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DISCOURS 

BUmoSa   Stn  U  TOHBE   de   h.    oqBIMOL, 
loMn  dm  A— «Iw  Anpia  ■*  ^ 


&1  ce  moiDent  snprflme,  où  vosirestes  morteU  sont 
pour  Jamais  descendus  dans  la  tombe,  nous  venons,  9 
mon  maître,  vous  dire,  en  pleurant,  un  éternel  adieu. 

Tolre  vie  tout  entière  a  élé  remplie  par  d'utiles  tra- 
vaux :  les  études  auxquelles  vous  voos  êtes  livré ,  lon- 
gues ,  difficiles  et  souvent  périlleuses ,  ont  eu  pour  objet 
les  aberrations  de  la  pensée ,  et  pour  résullat ,  le  soula- 
gement de  lapins' gmnde  des  infortunes ,  celle  qui  en- 
lève à  l'homme  tout  ce  «in'il  a  d'humain.  Avant  vous, 
dans  la  connaissance  et  le  traitement  des  maladies  men- 
tales ,  aucun  auteur  ne  s'est  acquis  une  célébrité  compa- 
rable &  la  vOtre  ;  et ,  parmi  vos  contemporains ,  ceux  qui 
se  sont  le  pins  illustrés,  s'honorent  d'avoir  adopté  vos 
doctrines  et  d'être  vos  discales.  A  vous  donc ,  une  gloire 
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impérissable!  Voas  avez  réalise  ce  que  vos  devanciers 
avaient  à  peioe  conçu  ;  vous  avez  créé ,  dans  la  science , 
une  ère  nouvelle,  et  les  principes  posés  par  todb,  dé- 
velof^s  et  fécondés  par  vos  successeurs,  seront,  pour 
l'hamanité ,  un  éternel  bienfait. 

Dans  vos  écrits,  sont  exposés  les  résultats  de  vos  mé- 
ditations et  de  votre  expérience  demi  séculaire.  Là,  se 
trouvent  ves  redierches  aussi  neuves  que  précises  sur 
l'idiotie  }  votre  histoire  de  la  manie ,  de  la  monomanie , 
de  la  démence,  histoire  jusqu'à  vous  seulement  ébau- 
chée ,  et  devenue ,  par  vos  soins ,  si  vraie  et  si  complète , 
qs'ane  obsemtioa ,  costinaée  pendant  plus  d«  vingt 
ans,  n'a  pu  rien  y  ajouter  d'essentiel.  Là,  vos  idées  sur 
la  monomanie  homicide;  idées  qui,  malgré  leur  nou- 
veauté et  leur  hardiesse,  sot  été  vécues,  adoptées  par 
les  médecins  et  par  les  magistrats ,  et  qui ,  maintenant , 
sont  devenues  des  axiomes  de  médecine  légale.  Là  ausU, 
une  description  de  nos  principaux  établissemens  d'alié- 
nés, description  fidèle  alors  que  vous  i'écrivieE,  mais, 
grâce  à  vons ,  maintenant  incomplète ,  car  les  améliora- 
tions que  vons  avez  réclamées  ont ,  pour  la  plupart ,  été 
faites  sous  vos  inspirations  et  d'après  vos  conseils. 

L'un  des  rédacteurs  du  grand  Dictionnaire  des 
teieneet  médictdei,  fondateur  des  Archive*  gAiénUe» 
de  médecine,  et  des  Annaleê  ihygihie,  vous  avez  en- 
richi ces  collections  d'articles  qui  en  ont  assuré  le  suc- 
cès. Les  Annaleê  <thygiène  surtout,  étaient  votre  peuvre 
de  prédilection;  vous  en  aviez  conçu  le  projet  avec  dns 
hommes  dévoués ,  comme  vous ,  à  la  science  et  .au  biai 
public. 

C'était  Barmei ,  ce  chimiste  si  persévérant  et  si  ingé- 
nieux ,  auquel  il  fallait  f^re  violence  pour  qu'il  pnbli^t 
ses  découvertes,  tant  il  était  réservé  et  timide,  quand 
il  s'agissait  de  parler  de  lui  ; 
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t^Uit  Mue,  M  oûUaboraMar  Mn  naiu  laboriMX 
fH  iDirïluel,  etqu,  malgré  ion  iisiBMM  uvoir,  et  la 
tento  hfatir  dont  il  JouîiuU ,  b'b  jamais  eeué  d«  tohi 
Ngarder  ciABe  idb  mattre  ; 

Cdtait  PapMt-DackfttelHi  ce  gtnAifm.  ami  des  pao- 
WM,qBi»pëBétFéd«c«tlaTMté,  que  tou  1m  homnM 
uni  IriNS,  mit  ccBUoré  sa  vie  à  emat  dont  l'ableolioB 
n  iw  sMiUliirM  r^KWSUBt  tous  les  regards.  PanM 
av^  soBdd  l'aMim  de  leore  mlsArea ,  et  11  s'dult  dnn , 
peur  en ,  dp  pltàé  et  d^monr ,  car  11  les  avait  troords 
IhMes  platdf  ijoe  vlelen ,  et  moins  sonveiit  erîmloflls 

VoM  afaniei  ^nut ,  à0aii8edeBetTeptua,etlu[,  qat 
le  plaisMt  ft  V0BS  preadre  pour  modèle  >  creyalt  «More 
T<HH  tmitw,  qoBBd  11  ne  lilsalt  qae  sUwBdoBiia'  nx. 
inpdsloDs  de  aco  oœar. 

Avant  voua ,  Bamiel ,  Marc ,  Parent ,  noua  ont  été  en- 
hvds  (  comme  nous  las  avons  pleures ,  boub  vous  plen- 
Mos  ai^owdlraf.  Et  nens  qal  étions  heureux  et  fiers  de 
marcker  avee  vous  dans  tue  cani^  où  vous  nous  avec 
^dcddds ,  lOH  sentons  llmmensité  de  nos  pertes ,  et 
■Dire  donletir  dit  asaei  que  noua  r^ardons  ces  pertes 
«amve  liréparablM. 

Oaat  dan  les  ^nnalet  d'hyglhné  que  se  trouvent  vos 
4MnaiaH  écrits ,  vos  dernières  pensées  ;  vous  vous  j  êtes 
KMitré,  ce  qm  vous  avea  été  tot^oors,  le  protecteur 
M«lré  des  MatteOTeoi  qui  ont  ftilt  l'objet  constant  de 
Tos  veilles  et  de  votre  scdlleilnde. 

Mais  vos  onvrages  ne  eonUennent  pas  tout  votre  en- 
Mf^aenwit.  Tons  avei  fait ,  le  pramier ,  des  leçons  cH'^ 
BkpMs  SOT  les  maladies  mentales,  et  c'est  à  ces  leçons 
qne  se  sont  formés  tons  ceux  qui,  maintenant,  s'avan- 
çait dttu  la  carrière  que  vous  bvce  parcourue.  Vous 
■MMamciwdi   témoiu  detotre  imUqne,  et,  dans 
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vos  conversations  fomiliëres,  qui  étaient  pour  noDS  une 
source  si  abondante  d'instruction,  nous  avons  appris  i 
vous  eonoaltre  tout  entier  ;  nous  avons  été  initiés  à  tosi 
les  trésors  de  votre  esprit ,  i  l'inépuisable  bonté  de 
votre  cœur.  Combien  de  fois,  soit  pendant  le  cours  de 
DOS  étndes ,  soit  depuis ,  inquiets  sur  le  sort  d'un  malade 
dont  nous  étions  prêts  de  désespérer,  nous  vous  avons 
vu  l'interroger  avec  cette  finesse  de  tact,  cette  délica- 
tesse de  sentiment  qui  n'appartenaient  qu'à  voos,  le  tirer 
de  son  apparente  torpeur,  lui  suggérer  des  idées  noa- 
velles,  douces  et  consolantes,  pour  l'amener  ensuite  i 
penser  et  à  agir  en  homme  raisonnable  !  Combien  de 
fois  encore ,  quand  nous  étions  attendris  k  l'aspect  d'un 
mélancolique  obsédé  par  des  craintes  imaginaires ,  n'a- 
vons-nous  pas  va  votre  courage  grandir,  et  par  une  ap- 
parente rigueur,  amener,  dans  le  cours  de  ses  pensées, 
nne  salutaire  diversion  ! 

Pour  vos  malades ,  vous  n'éUez  pas  seulement  on  mé- 
decin, vous  étiez  comme  une  seconde  Providence.  S'ils 
étaient  pauvres,  vous  les  en  aimiez  davantage,  et  vous 
en  preniez  pins  de  soin.  L'aient  que  vous  receviez  dm 
riches,  était  dans  vos  mains  la  source  d'abondantes  *an- 
mdnes.  Jamais  on  malheureux  n'a  imploré  votre  pitié, 
sans  être  secoum.  Dans  la  ville,  vos  conseils  apparte- 
ni^ent  également  k  tous  ceux  qui  les  réclamai^t;  dans 
les  bdpitaux  confiés  k  vos  soins,  et  surtout  k  la  Salpér 
trière ,  on  eât  vainement  cherché  un  malade  ïndîgânt 
qui  n'ait  pas  eu  sa  part  dans  vos  largesses.  • 

Et  Qivers  vos  élèves,  quelle  bonté  plus  inépuisable 
que  la  vdtre?  Ils  composaient  votre  famille  ^  ils  éttient 
vos  enfans.  Abordable  pour  eux  chaque  jour  et  i  toute 
heure,  vous  leur  permettiez  de  disposer  de  votre  musée, 
et  de  votre  bibliothèque,  comme  si  vous  eussiez  forma 
pour  eux,  ces  riches  collections.  Vos  pn^tree  obaerva- 
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lions,  vos  trann  personnets  étaient  à  eax  autant  qu'à 
TOUS.  Puis,  afin  de  les  porter  à  tirer  parti  de  leurs  re- 
«Aerciies,  ponr  qae  ces  recherches  Tussent  utiles  à  la 
science,  vous  proposiez  des  prix  annuels,  que  vous  don- 
niez à  ceux  qui  s'en  étaient  montrés  le  pins  dignes.  Dans 
c«s  dtstributioDS ,  personne  n'en  doutait,  la  plas  riffoii- 
reuse  justice  était  to^jou^9  gardée,  et  pour  y  réusuf , 
c'eût  été  un  mauvais  moyeu  que  de  flatter  le  mattre.  Le 
contraire  eât  peut-être  mieux. valu;  car  il  vous  est  ar- 
rivé de  défendre  avec  chaleur  et  de  f^Jre  triomplier  un 
conciurrat  que  les  membres  du  jury  voulaient  écarter, 
i  cause  de.la  manière  acerl>e  dont  il  avait  parié  de  vous. 
Cest  que  vous  aimiez  la  vérité,  et  que  vous  étiez  fait 
pour  l'entendre. 

Mi  l'âge,  ni  les  infirmités  n'avaient  glacé,  chez  tous, 
les  senlimens  de  la  jeunesse:  à  soixante  ans  comme  à 
vingt ,  vous  étiez  bon  ,  généreux ,  enthousiaste.  Trop 
modeste  pour  connaître  votre  supériorité  «ur  les  autres 
vous  vous  effaciez  constamment  devant  eux ,  et  leurs 
succès  vous  étaient  toujours  chers ,  quand  ils  étaient 
méritéB. 

A  l'étranger  comme  en  France,  vous  êtes  placé  au  pre- 
mierrang  parmi  les  médecins  :  les  Allemands,  lesltaliens, 
les  Anglais,  ont  traduit  ou  imité  vo^  ouvrages,  et  vous 
comptez,  parmi  eux,  autant  de  disciples  que  vous  y  avez 
eu  de  lecteurs.  Vous  y  êtes  l'égal  des  premiers  maîtres 
de  l'art,  et  vous  n'y  serez  pas  moins  amèrement  re- 
gretté que  vous  ne  l'êtes  ici.  Les  hommages  dont  vous 
avez  été  entouré,  dans  un  voyage  que  vous  avez  fait  en 
Italie,  ne  vous  ont  pas  permis  d'ignorer  quelle  admira- 
tion on  y  avait  pour  vous.  Un  jour  que  vous  éUez  venu, 
sans  vous  faire  annoncer,  dans  l'une  des  cliniques  les 
plus  ft^uentées  de  Rome ,  quelqu'un  vous  reconnut 
et  vous  nomma.  A  ce  nom  vénéré,  tous  les  frcmis  s'in- 
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eURèrwi,  U  lec<Hi  fut  «uspendoe,  an  nl^ieux  sitase* 
t'établit  dans  U  salie,  et  raattree  et  ëlèvea  >e  pr^^^ut 
près  de  wr»,  comme  ils  eiiMent  tait  près  d«  So«4)aBM 
QH  da  divin  Hippocrate. 

Tvit  <PW  TOVB  avei  véca ,  tous  avai  été  pour  noua  la 
virante  înage  de  rbtunnw  de  bien ,  ceini  que  dan«  née 
reren  nous  anielions  à  notre  aide,  que  dans  bob  travan 
noua  prenions  pour  modèle ,  et  que  dans  nos  discoFdee 
BOiu  ehaisitdona  pour  aiMlre. 

Heureux  ceux  qui ,  cenme  tous  ,  mènent  une  vie  la- 
bwienw,  dent  le  génie  s'appllqœ  à  duninaer  le  nombre 
d«e  miaërea  bunuines,  et  qui  marquent  cbacon  de  lens 
)eura  par  de  beuea  actions  !  Leur  parole  noua  sou- 
tient, leur  exemple  nous  guide;  ils  sont  sur  la  teite  le« 
caroyée  de  Dien, 

Soyac  béni ,  A  moii  maître  !  car  voua  nous  avec  appris 
à  uuilafU'  nos  aamblables.  Votre  image  restera  dans  nos 
cours  jusqu'à  œ  que  nous  tous  suivions  dans  Ift  UHnbs  { 
*Mre  aom  raateni  dans  la  mémoire  des  hommes  :  11  sera 
iMerit  parmi  oeiix  des  lneohil««rs  de  l'bumuilë. 

Adiwii 
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MÉMOIRE 

•  us    LU  ■KIORKt    Q«*1L    OOVTIKR*    DM    riX*aRIkl 

MU  DE  K^xanuTMnr 
DBS  BZSTES  DE  LIlDmnni  IMPOLAmI; 


P  OXXITIBK  (VAVOnLI),  Jtofporftur. 


Firit,c8  5  juia  1I40. 

Honiienr  le  ministre, 

Vont  aT«E  aàri  4ju*mi6  commiMitai  prÎM  dam  l«  win 
do  oODMil  d«  nlabrilA  ezutdolt  ■'il  n'y  aurait  pas  dot 
préoautimiparUculiiTOi  1  pratorira,  Ion  d«  l'aihniuimi 
dat  rotet  d«  fampenurNapoUon,  p0^  «■  atmrar  la  «OD- 
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la  EX.UUUAltON  DBS  RESTES 

lervaiÛMi)  non-ieulement  pendant  celte  opération  ,  nuit 
«ncore  dans  le  cMiurs  de  la  longue  traversés  cjue  nécesnie 
leur  translation  en  France. 

Pour  donner  des  inslructiotis  utiles  dau^  une  telle  cir- 
(wnsUDce,  nous  avions  besoin  de  quelques  explications- 
prtiîminaires.  En  efiet,  indépendamment  des  condition  » 
toutes  spéciales  qui  favonsent  la  décompoiilioa  de*  corps 
dans  certains  cas  déterminés,  et  qui  peuventhiter  leur  de- 
■Iniclioa,  il  est  une  cause  généralequiexerc«loujoursua« 
grande  iafluCDce  sur  les  progrÀ$  de  la  putréfaction;  non* 
TOuloD*  parler  de  l'action  de  l'air  et  de  l'hiunidilé. 

It  importait  donc  que  nous  eussions  d'abord  des  reniei- 
gnement  précis,  bien  circonstanciés,  sur  l'enievelitsement 
et  l'inhiunatioa  du  corps  de  Napoléon,  car  les  mesures  qui 
peuvent  être  prises  doivent  varier  suivant  que  le  corps 
aura  été  ou  non  soutirait  complètement  au  contact  de  l'air 
jusqu'à  l'époque  de  l'exhumation. 

Voici  le  r^umé  succinct  de*  faits  que  nous  a  rapportés 
1  ce  sujel,H.Hai'Gband,valet-de-cbBmbre  de  l'empereur, 
qui,  sur  votre  invitation ,  s'est  empressé  de  se  rendre  près 
de  la  commission,  et  de  lui  donner  tous  les  détaiU  de  ce 
qu'il  avait  lui-même  obs«r^- 

L'autopsie,  faite  par  le  docteur  Antommarcbi,  a  été 
bornée  à  l'ouverture  des  cavités  de  la  poitrino  et  de  l'ab- 
domen. Le  cœur  fut  enlevé  et  déposé  avec  de  l'alcool  clans 
un  vase  d'argent  qui  fut  scellé  et  placé  easuiie  près  du 
corps,  dans  le  cercueil;  l'estomac  fut  de  même  recueilli  et 
placé  avec  de  l'espril-de  -vin  dans  un  autre  vase  d'argent, 
qui  fut  aussi  exactement  soudé  et  dépoté  dans  la  bière.  Le 
crâne  est  resté  iniaci. 

Aucun  aromate,  aucun  moyen  d'embaumement,  <ie  fut 
employé  après  cette  op«a:«tion.  Let  parties  incisées  furent 
rapprochées  par  des  pointa  de  tutive ,  le  corps  de  l'empe- 
raiu*  fut  enstiite  complèt«neat  habillé,  et  revêtu  de  l'uni- 
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DE  L'EHPEKEin  HAPOLtolf.  IS 

forma  qu'il  tiEMtioBitfit ,  c«lui  Jm  cbaneun  à  cheval  de 
la  vieille  gndv. 

Il  rsiU «ipti expoté  nir  unlii de  pMwle du  6  tu  7 mai. 
Dit  le  7  au  maiiD,  le  cwp*  rApanldait  ddji  une  odeur  pa- 
trido  ams  prODODGée^  et  le  >oir  du  nAme  jour,  il  fiit  àA- 
jtaNé.daïuuii  premier  cercueil  en  ferblanc»  doublé  de  H»e 
hlasche,  la  tête  toulerée  par  un  oreiller  de  même  étodb. 
Ce  premier  cercueil  fut  (oudé  avec  mn  et  placé  daoi  un 
■econd  cercueil  en  plomb,  dont  tout  les  compartinien*  fu- 
rent exactement  (oudéi  (i):  celui-ci  fut  enfin  renfermé 
dani  une.ceitw  en  acajou  de  18  millimètret  d'épaineur 
eoTiron,  et  fermée  arec  det  clous  à  vii. 

DÂi-lon,  il  a'j  eut  plus  d'odeur  bien  prononcée,  et 
M>  Harcband  ne  le  rappelle  pu  qu'il  l'en  toit  dégagé 
d'une  mani^  appréciable,  pendant  le  traniport  du  corps 
de  Iiongwood  au  caveau  oli  il  devait  être  déposé. 

Les  murs  de  ce  caveau,  qui  peuvent  avoir  a  métrés  et 
demi  é  3  mètres  de  profondeur  sur  un  mitre  aS  centimé- 
ires  de  largeur,  nnt  en  maçonneriei  ils  avaient  été  con- 
struits par  les  ordres  de  sir  HudM>n-Lowe,ûiUR^diiia{enten( 
4iprtt  la  mort  de  Ifapoléoa.  Le  cercueil  fut  descendu  au 
ii»d  de  ce  caveau.  H.  Marchand  n'a  pu  nous  dire  s'il  avait 
été  posé  i  plat  sur  le  fond  du  caveau ,  ou  soulevé  par  des 
traverses  qui  l'en  isoleraient.  Une  lai:ge  dalle  en  pierre 
fut  ensuite  scellée  au-deiius  du  cercueil,  é  la  hauteur  d'un 
métré  euvirou  de  distance  du  fond  du  caveau  ;  en  sorte 
qu'il  existe  autour  de  la  bière  un  vide  asses  considérable, 
et  un  intervalle  d'un  mètre  ao  on  3o  centimètres  environ, 
qui  sépare  la  dalla  placée  au-destiu  du  cercueil,  des  dallea 
qui  forment  la  partie  supérieure  du  caveau. 


(1}  LadetuueUKÎelidEreibumstionqneoiHurapporUDicMpTt» 
rcdifiaronl  ce  (|u'il  ;  ■  eu  d'iecMCI,  à  oe  loiet,  dtm  les  MUfain  éi 
M.  MsrcliUHl. 
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Enfin,  tKKU  igoorODi  qu^lls  ett  1«  nit«n  du  Mrt  dans 
lequel  ce  careau  a  étâ  creiuâ ,  et  nous,  ne  nvotu  pu  dn> 
Ttnhige  ^il  e«t  habitueliement  wc  ou  honide. 

D'iiwA*  lei  détaik  qui  pricèdeot ,  il  ett  impouible  d» 
ftivcir  Au»  qui  état  ptrtkulwr  le>  nHW  de  l'eapenv 
Nip<rfAon  peuvent  èm  actuellBraent}  iodiqiun»  d<Mic  iai 
les  dîTon  modes  de  dcttraetim  que  le  corpi  peut  aToir 
mbli,  pu  nûte  dei  eonditfons  ipédalei  dani  leiquellai  il 
M  trountt. 

Les  pn>grh  de  la  dfconpotillen  putride  ont  M  néoee- 
latremetit  httèsjdèirorigiDe,  par  le  fait  seul  de  Fanloptifl 
qui  a  prâcédi  l'exhoinatioD.  Or,  les  praduiti  de  cette  d^ 
composition ,  qui  ^ît  devenue  prompiement  mtnifene , 
nWt-tU  pas  alors  altéré  le  métal  du  premier  cercuef  I ,  de 
nmiibre  à  le  détruire  comptbtemeot  dam  certains  points 
de  la  lurftceT  Dans  ce  cas,  pour  peu  que  lei  soudures  du 
cercueil  en  phjtnb  n'aient  pas  été  faites  etactement ,  il  Mt 
à  craindre  qu'un  air  humide  (i)  n'ait  pas  tardé  k  «voir 
accès  dans  nntérieUr  de  la  Mire,  et  déi-ton  une  destruc- 
tion phu  rapide  du  corps  en  aura  été  >a  conséquence. 

Au  eostrairSfSi  lei  divers  certnieils  sont  restés  intacts,  li 
leoM  paroU  ont  préservé  le  corps  de  tout  contMt  »ec  Fa» 
botdde  du  CATeau ,  malgré  llntervBlle  des  diz-ueuf  an- 
nées éctmlén  depuis  la  mort  de  Peapereur,  il  «H  potable 
que  le  cadavre  soit  en  partie  momifié ,  on  que  la  Mère 
contienne  encore  des  débris  demi-liquides,  ainsi  qu'on  Ha 
observé  dans  des  exhumations  flôtel  après  un  temps  beau» 
Gdup  ptutlong,  et  dans  lesquelles  le  corps  avait  été  no* 


(i)  ODanqtwlaci 
pr^  la  OMrt  do  remperenr;  3  élut  donc  niûemblsfala  qne  Us  Bon, 
dont  U  mafontierie  iuit  iniû  récente,  poaTucnt  mlreteDir  penduit 
^u«)qne  tenpi  phu  ou  moîiu  dlumidité  duu  l'opsce  occnpé  psr  le 
cercunl. 
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ttrmi  dtm  un  cenmail  «a  plonbi  bîm  «xMtoattit  •MdA. 

Hout  âTODt  donc  paxuà  qull  «onranut  da  prMari»  à»i 

mmatet  appUcaUn  A  diMua  d«  «u  qos  dow  rtaamt 

diddiqiiar»  onaiira  suUnt  d'érebtutliUt  ifuî  pMnMsl  w 

Mail  il  «M  un*  pMmièn  quMtisB  doot  k  mlMnO  pmt 
abroger  toHtM  lei m«Mm  uéoinitAM  par  fvBhwaMiaai 
t^MtcaUs-ci  : 

Doil'on  oooaUUr  oitiAH  l'idantM  da  «arp«i  avaot  Ml 
MJàTCtiMBt  da  llle  SaiBto-H«Iio«  ? 

Si  le  goKTMVflinaiit  fraufab  aotaf**  •■»  «oatHle  k 
d^t  qilidott  lui  dtraTMua  fiar  b  tfuav wawwht  a«|>fcii, 
te  iiK>7«n  le  plul  s&r  d«  cteNrar  la*  rakn  da  tVMptPMT) 
dan*  l^Mat  nà  iU  unt  kl44tlrd%iii ,  c'ait  dv  pkoar  tm  mf- 
cmili  tali  qu'ili  nat)  dairt  wwcrâwda^loaibtaaM)  ïa^ 
MédtàlMMent  mpri»  l'vAutiM.ûam^  at  lur  Ht  Iknx  nAfMl> 
•^  hkr  bstraation  dn  careau.  Il  taifOrM  <^  «  «MMaél 
d'aMTrfoppamtanpknbaottléMnOBfMta  pfOMl»  4^ 
ntùi^,  parce  que  lei  feuiJlei  de  ce  dernier  priMMMt  MMt 
sawmK  àmÛKmcmfbmxm  Motea  Awidmi.  <tol  Andllet 
de  pknfa  oatM  detroat  afoir  «")  S  d'idpitMurt 

iMi  «RWaih  aintl  mrfeKlk  dMil  oM  aBV«kpp«  Um 
lirtvi&ii^uiBMit  riba»!  taicm  UMiW  plHii  ^M  k«lto« 
d'4Wm  ^M  l'aa  ftit  cDnflMi*«nw  kl. 

Da k aM«ini n'«Bft  prtM à  NdMMr  f kflMBM 4»- 
«raaiiTedal'kà-AdalliwutlM  pHHkm  M  Utrtrtik  t  Ht 
Im  rettei  de  Napoléoa  arriveront  «iaii  A  I%r(t,  <hm  l'Vnft 
«è  ib  se  Irowmktit  1  SaiaM'HdèMt  mitf  la  MraatattieDt 
^nia  ki  apjatl  INDtairAk  dUM  m  ftwn  M)tfMAl  vtftottVQr 
paodaBt  k  tiiipaii  dv  «arcMtti. 

iiaiiriridBBlft*dlienrp>dohtlnniPtiill(rt»niHOMWIl 
«k  l'flKlMmaMB>  Toki  In  prtetatiDiii  qsH  dow  ptnflt 
vtik  d«  {Mndre,  ea  (maédnt  ft  wm  «pérttkn,  «t  Idi  tv- 
ch«rAn  <{0'oo  devn  firin. 
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Qutndoo  (éparora  le  cercueil  en  boit  det  cainei  méul- 
liqiiwqull  recouvre, on  évitera  toigueusemeot  d'impri- 
mer dei  leooune*  bruiques  i  ce»  dernières,  surtout  si  ellet 
pereùieiit  6tre  iotaclet.  Si  elles  sont,  au  contraire,  dété- 
riorées ou  percéei,  le  couvercle  wracoupéà  loa  pourtour 
avec  dei  ciniUef ,  et  l'on  procédera  le  plus  promptement 
ponible  à  la  eoostatatioa  de  l'ideotilé  du  corps. 

Noui  n'avons  pas  à  énnmérer  ici  les  différeos  olqets  qui 
ont  été  dépotés  prés  du  corps  de  Napoléon;  leur  indicatioD 
est  connue.  Hais  il  est  plusieurs  particularités  relatives  au 
corps  luinnéme  sur  lesquelles  t'attention  devra  être  Gxèe. 

AinN,  il  résulte  des  renseignement  que  H.  Marchand 
nous  a  donnés,  qu'A  l'eiception  de  deux  dents  qui  lui  fu- 
rent airachéet  par  le  docteur  O'Héara,  l'empereur  avait 
conservé  toutes  les  autres  jusqu'à  ta  mort  :  les  dents  enle- 
vée* étaient  deux  molaires.  On  devra  donc  vérifier  le 
nombre  de  celles  qui  restent,  car  quelquesoit  le  degré  de 
destruction  du  corps,  ces  os  doivent  encore  exister  avec 
tout  leurs  caractèrei. 

£n  second  lieu,  d'a^wés  les  instructions  qu'il  avait  reçues, 
M.  Marchand  coupa  trâs  ras  tous  les  cheveux  qui  recou- 
vraient ta  tête.  Or,  si  le  corps  a  subi  une  momification 
dans  quelques-unes  de  ses  parties,  les  tégumens  du  crtne 
o&iront  surtout  cet  état  particulier ,  et  on  pourra  juger 
.  focilement  de  la  longueur  des  cheveux  qui  y  seront  encore 
infantes.  Leur  couleur  peut  même  ne  pas  avoir  éprouvé 
de  changement  notable. 

Enfin,  dans  la  soirée  du  6  mai  i8ai,  la  face  de  N^o- 
Uon^moulée.  II  paraît  qu'à  défaut  de  pl&tre  on  se  ser- 
vit de  la  chaux  d'une  pierre  calcaire  qui  te  trouvait  au 
milieu  de^  galets  de  la  plage  de  Sainte-Hélène.  Il  estpo»- 
dble,  ainsi  qu'on  le  voit  habituellement  dans  cette  opéra- 
tion de  moulage,  que  quelques  parties  de  la  pftte  calcaire 
appliquée  sur  le  visage,  soient  restéet  adhérentes  aux  poils 
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des  sourcils.  Ou  devra  doDC  faire  ries  ivchercltes  i  ce 
sujet. 

Mous  croyons  presque  inutile  d'ajouler  ici  que  nous 
raiiounoDs  loi^oui-s  dans  l'hjpolhése  oii  la  t6te  en  parti  • 
culier  aurait  subi  une  véi-itable  momification;  enfin,  lors 
même  que  toutes  les  parties  molles  en  auraient  élé  détrui- 
tes, qu'elle  serait  réduite  à  l'état  de  squelette  ,  on  s'assu- 
rera si  la  cavité  des  fosses  nasales  ne  contieudrail  pat 
quelques  débris  desséchés  de  la  pâte  calcaire  qui  auraient 
pu  pénétrer  par  les  narines  au  momunt  du  moulage. 

Comme  nous  l'avons  déjii  dit,  il  est  nécessaire  que  la  vé- 
rification de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  question  d'iden- 
tité, soil  faite  aussi  rapidement  que  possible,  afin  de  sous- 
traire promptement  toutes  les  parties  au  contact  de  l'airj 
moins  leur  eiposition  sera  prolongée,  et  plus  on  aura  de 
chances  de  tes  conserver  intactes  (t). 

Cette  constatation  terminée,  les  restes  de  l'empereur 
seront  immédiatement  renfermés  dans  un  cercueil  en 
ptomh  coulé,  bien  exactement  clos ,  et  dont  le  couvercle 
sera  soigneusement  soudé  ;  on  pourra  ensuite  le  placer 
dans  le  cercueil  d'ébène  dont  ouus  avons  déjà  parlé. 

Toutes  les  observations  qui  précèdent  et  les  mesures 
que  nous  venons  d'indiquer  sont  applicables,  comme  on 


(i)  Ce  qui  ■  ité  reinarqué  au  moment  où  le  corpiEreoptreur  fut 
dicoumrl,  a  prouvé  combieu  nous  STiaiu  eu  raùoa  d'insister  lur  la  ni- 
cesûté  d'ibréger  le  plus  poisible  les  recherches  reUtiTcs  »  li  conitats- 
iÎDa  d'ideiit)t&  En  dli\ ,  on  s'est  htlé ,  suivant  nos  instructions ,  de  re- 
tumrr  l«  cercndl,  car  dtmt  adnutti  élaîoit  à  peiae  écoulées  depaii 
L'eiposilitm  <tu  corps  a  l'air,  que  déjà  i'aspeci  delà  face  était moiot 
reconuaisiable ,  son  état  de  conierratioa  s'allérail  (ensiblemenL  Ce  fait 
■  été  recooau  par  les  commissaires  du  gouvernemenl,  chaînés  de  prési- 
der 1  cat  esamcD  j  k  la  vérité ,  l'atmosphère  était  bnimcuie,  une  pluie 
fine  survint  mfane  pendant  le  transport  do  cercoeil  jusqu'au  rivage ,  et 
cette  circonstance  n'aura  pas  peu  eonlribué  i  détermiocr  un  cooimeiice- 
okcel  de  décompqsition. 
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l'a  vu,  au  Gât  dant  lequel  les  cercueiU  es  métal  auraient 
élé  détérioré)  ou  détruits  dans  une  étendue  plus  ou  moio* 
coniidérabfe ;  maU  l'ils  sont  «ncore  intacts,  eiactement 
clos,  au  moment  de  l'exhumadoo ,  aloii  ou  devra  em- 
ployer pour  l«s  ouvrir  les  précautioas  suïvaolei. 

Ces  cercueils  seront  placés  sur  une  table  exposée  en  plein 
air.  On  pratiquera  à  une  de  leurs  extrémités,  et  près  du 
couvercle  un  trou  de  30  à  35  millimèlres  de  diamètre^  en 
âjant  soin  de  se  garantir  des  gaz  qui  pourraient  sortir 
avec.  Torce  de  l'intérieur  du  cercueil  s'ils  j  étaient  com- 
primés. On  percerait  ensuite  un  autre  }rou  semblable  i 
l'exirémité  opposée  du  cercueili  puis  au  moyen  d'un  souf- 
flet, on  en  chasserait  les  gas  infects,  en  y  faisant  ainsi 
passer  successivement  une  assez  grande  quantité  d'air. 

On  pourra  alors  achever  de  désinfecter  l'intérieur  du 
cercueil  en  y  injectant  une  quantité  suffisante  de  créosote. 
Nous  préférons  cette  matière  au  chlore  qui,  dans  ceita 
circonstance,  poiurait  altérer  les  différens  objets  conteniu 
dans  le  cercueil. 

La  désinfection,  ainsi  opérée,  le  cercueil  sera  ouvert  de 
la  manière  déjà  indiquée ,  et  l'on  pourra  encore ,  si  l'oo 
veut,  répandre  en  même  temps  du  chlorure  de  chaux  wc 
autour  de  la  bière ,  sur  la  table  et  sur  le  sol. 

Si  l'on  trouvait  alors  les  restes  du  corps  méléi  à  des 
liquides  stagoans  au  fond  du  cercueiJ,  on  dessécherait  le 
tout  en  se  servantde  sciure  de  bois  bien  sèche,  et  rendue 
odorante  par  l'addition  d'une  quantité  convenable  de 
créosote.  On  procéderait  ensuiie  à  l'examen  du  contenudif 
cercueil ,  comme  si  les  restes  du  corps  eussent  été  trouvé* 
i  l'état  sec.  Ils  seraient  immédiatement  placés  dans  un 
autre  cercueil  en  plomb,  exactement  clos  et  bien  soudé. 

Nous  n'ayops  pas  proposé  pour  c^s  diverses  ppérationa 
le  chlorure  d"  chaux ,  attendu  sa  conversion  immédiate 
en  chlorure  de  calcium ,  et  l'inconvénient  qu'il  a  alort 
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tout  lt-)a-foîs  d'tttirer  l'humiditâ  de  l'air  et  d'itliipM*  Im 
métau*. 

Eofio  ;  (i  le  ctsiv  «t  l'etUnnac  Mot  ntrûavi*  intuiu  oa 
pea  «Itéréf,  on  cotuerverait  chacun  de  cet  organei  d«i|t  va 
TtwbwQ  dot,  préalablement  >«inpli  d'aloool  à  W  ou  itf. 

TeU  H>nt,  moniieur  le  miniatro,  !«■  moyMia  qui  noua 
paraittent  let  plus  pro|Hw  i  atturer  la  camenatim  daa 
re*tea  actuels  de  l'empifeur  Napoléqn ,  ItH'squ'oo  en  fera 
l'eihumalion. 

Nous  avops  l'honneur  d'éira,  etc. 


Comme  complc-ment  de  c«  mémoire,  javvittraDflsrin  ici 
1m  détails  officiels  de  l'exhumaliimi  ilt  reclifienwt  quel- 
quet-nns  de  ctiis  qui  nous  avaient  été  donnés  par  M.  Mar- 
chand, et  dont  noue  n'eùm«i  pat  le  loisir  (i)  ni  lea 
moyens  de  vérifier  l'exactilode.  11  ne  lera  pai  lani  iniérAi 
d'ailleurs  de  ju<;er  par  le  rapprochement  de  ces  pièce*,  jus- 
qu'à quel  point  nos  prévitioni  ont  été  juslifiéai,  et  d'ap- 
précier ainsi  L'opportunité  et  l'utilité  des  inilrtuitioiu  qua 
nom  avioni  rédigées  en  l'abience  de  documeni  précis  suv 
l'inhumation  du  corps  de  Napoléon-  J'ezlraJi  la*  rap- 
porta qui  suivent,  du  journal /r  AfeMC^'v,  u"  du  4  dé- 
cemlnv  ia4o. 

Détails  de  Peshumalion. 

4prês  avoir  fait  d'abord  enleva  U  griU«  «n  Car  qiù 

entourait  le  tombeau  avec  le*  forte*  couchas  de  piarrea 
cramponnées  sur  lesquttUet  çUe  était  tcalléa,  on  a  pu  ao- 


(()  Appdéi  le'  3  juin  prà  da  niuatre  de  l'inlérieur ,  il  non*  fit 
senlemeniiloncoBnaltra  le  moiif  do  notre  convaciiion,  «I  nous  prit 
.    lU  Ini  rMBMire  notre  tnnil  diui  h  phit  bref  délaL  Le  mioHiire  éliit 
lataùeé  le  4,  et  neni  le  lai  liiaiei  le  Isndouin  t  joia. 
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lamer  alors  la  surface  extérieure  de  la  tombe,  latpielle  re- 
couvrant UD  espace  de  3  méires  46  ceotimèirei  (i  i  piedt 
6  poucei  anglaù)  de  longueur,  sur  a  mètres  4*  cenlimè- 
trei(8  piedi  i  pouce)  de  largeur,  était  compoiée  de  troii 
dillei  de  i5  ceutimètres  (6  poucei)  d'épaitteur,  eocadrées 
daut  une  seconde  bordure  de  maçonnerie.  A  une  heure 
et  demie  celte  premiàre  couche  était  eatièrement  enlevée. 

•■  Il  s'est  présenté  alors  un  mur  wclangulaire  formant, 
comme  nous  avoDS  pu  le  vérifier  plus  tard,  les  quatre 
faces  latérales  d'un  caveau,  ayant  3  mètres  3o  centimè- 
tres (i  I  pieds)  de  profondeur ,  i  mètre  4°  centimètres 
(4  pie<U  S  pouces)  de  largeur',  et  a  mètres  4o  centimètres 
(8  pieds)  de  longueur.  Ce  caveau  était  entièrement  rem- 
pli de  terra  jusqu'à  uns  distance  do  i5  centimètres  (G 
pouces)  environ  de  la  couche  de  dalles  dèjA  enlevée. 
Après  avoir  creofé  dtns  ce  caveau  et  en  avoir  retiré  la 
terre,  on  a  rencontré  à  une  profondeur  de  a  mètres  5  cen- 
timètres (6  pieds  lo  pouces)  une  couche  horiconlale  de 
ciment  romain ,  «'étendant  sur  tout  l'espace  compris  entre 
lot  mura  du  caveau  auxquels  elle  adhérait  hermétique- 
ment. Cette  couche  ayant  été,  i  trois  heures,  complète- 
ment découverte,  les  soussifpiés  commissaires  sont  des- 
cendus dans  le  caveau  et  l'ont  reconnu  parfaitement  intact 
de  toutes  parts  et  sans  lésion  aucune  i  la  couche  de  ci- 
ment sus>mentionnée  ayant  été  percée,  on  s'est  assuré 
qu'elle  en  couvrait  une  autre  de  ay  centimètres  (lO  pou- 
ces] d'épaisseur,  en  moellons  liés  ensemble  par  des  tenons 
de  far  et  qui  n'ont  pu  être  entièrement  enlevés  qu'après 
quatre  heures  et  demi  de  travail. 

■  Immédiatement  au-dessousde  la  couche  ainsi  démolie, 
noiis  avons  trouvé  une  forte  dalle  ayant  i  mètre  gS  cen- 
timètres (6  pieds  7  pouces  i/a)  de  long,  go  centimètres  (t 3 
pieds)  do  large  et  la  centimètres  (5  pouces)  d'épaisseur, 
formant,  comme  nous  en  avons  acquis  la  certitude  plut 
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tard,  I9  recouvrement  du  arcophage  iaiérieur  eu  pieiret 
de  taille  contenant  le  cercueil.  Cette  dalle,  parfaitemeDt 
intacte,  élait  encadrée  dam  une  bordure  de  moellons  et 
de  ciment  romain  fortement  liée  aux  parois  du  caveau. 
Cette  dwnière  maçonnene  ayant  été  dàraile  avec  sioin,  et 
deux  boucle*  ayant  été  Sxées  sur  la  dalle,  k  oeuf  heures 
et  demie ,  tout  était  prêt  pour  l'ouverture  du  sarcopliage. 
Alort  le  docteur  Guillard  a  purifié  la  tombe  au  moyen 
d'atp^rtiont  de  chlorure,  et  la  dalle  a  été  toulevée  à  l'aide 
d'une  chèvre  et  déposée  sur  le  bprd  de  la  tombe. 

■  Les  commissaires  sont  alors  descendus  pour  visiter  te 
cercueil,  qu'ils  ont  trouvé  bien  conservé,  sauf  une  petite 
portion  de  la  partie  inférieure,  laquelle,  quoique  reposant 
nir  une  lorte  dalle,  elle-même  appuyée  sur  des  piei'reii  de. 
taille,  était  légèrement  altérée;  îl  a  eoiuiie  été  retiré  avec. 
des  crochets  et  des  bricoles.  Quelques  précautions  sa- 
nitaires ayant  été  de  nouveau  prises  par  le  chirurgien,  les. 
commissaires  sont  redescendus  dans  le  sarcophage  qu'ilf 
ont  reconnu  âtre  dans  un  étal  parfait  de  conservation  et 
entièrement  conforme  aux  descriptions  officielles  de  la 
sépulture. 

■  CoAformément  a  des  arrangemens  arrêtés  à  l'avan- 
ce, on  a  fait  enlever  avec  précaution  le  premier  cercueil 
dans  lequel  nous  avons  trouvé  un  cercueil  do  plomb  en 
bon  état  que  nous  avons  fait  placer  dans  celui  qui  était 
envoyé  de  Fnnce.  On  a  coupé  alors  et  soulevé  avec  le 
plus  grand  soin  la  partie  supérieure  du  cercueil  de  plomb 
dans  lequel  on  a  trouvé  un  nouveau  cercueil  de  bois,  lui- 
même  en  très  bon  état  et  répondant  aux  descriptions  et 
aux  souvenirs  des  personnes  présentes  qui  avaient  assisté . 
i  la  sépulture.  Le  couvercle  du  troisième  cercueil  ayant 
été  enlevé,  il  s'est  présenté  une  garniture  de  ferblanc  lé- 
gèrement oxidée,  laquelle  ayant  été  également  coupée  el 
retirée,  a  laissé  voir  uu  drap  do  satin  blanc  ;  ce  drap  a  été 


D,£,,t,7P-hy  Google 


H  EXHUMATION  DES  RESTES 

■mleti  ftVeC  It  plui  gHnd«  prfcautmn  par  les  mains  seu- 
les du  docteur,  et  le'corps  entier  de  Napoléon  a  paru.  Les 
traits  svalont  astes  peu  souffert  pour  être  itnmëâîalemeot 
reconnus.  Les  divers  objets  déposés  dans  le  cercueil  ont 
éti  Mtntnjùés  dans  ta  position  exacte  ati  ils  avaient  été  pla- 
etif  les  Aalfis  singulièrement  bien  conservées,  IVinifonne, 
les  ordre*,  le  chapeau  fbrt  peu  altérés,  toute  la  personne 
dflfin,  letnbtaient  attester  aaé  inhumation  récente.  Le 
dOrpi  n'eM  Ktlé  BxpOié  k  l'air  qbe  pendant  les  deux  mi- 
nutes au  plut  nécessaires  au  chirurgien  pour  prendre  les 
iBMUres  prMcrites  par  ses  instructions  à  l'effet  de  les  pré- 
server de  lotite  altération  ultérieure. 

•  Le  wrcaeil  en  ferblanc  et  le  premier  cercueil  en  boi* 
ont  été  Immédiatement  reFerméi,  ainsi  que  le  cercueil  en 
plomb  ;  eelui-ci  a  étd  resondé  avec  le  ptus  grand  soin 
sous  la  direction  de  H.  le  docteut-  Guillard,  et  fortement 
filé  par  des  coins  dans  le  nouveau  tercueit  de  plomb  en-, 
taji  de  Paris,  lequel  a  été  également  soudé  hermétiqug- 
menl.  Le  nouveau  cercueil  eli  ébèbe  a  élé  alors  fermé  à  la 
clef  qui  a  été  remise  au  sOussig&é  commissaire  français.  > 
(Extrait  de  tacle  ^exhumation  el  de  remue  des  festes  de 
NnptUeny 

Proeét-vwrial  de  Vexanm  da  corps  de  Napoléon. 

•  Je  loussifpé  Guillard  (Ram^- Julien),  docteur  en  mé- 
daoine,  (diirtir^en->ma]ar  de  la  frégate  la  Belle-Poule, 
m'élaat  i«iidu,  daoïla  oolt  du  l4  ail  i5  octobre  i84o, 
sur  l'invltatiCHi  de  H.  le  comte  de  Rohan-Chabot ,  com- 
iniMaire  du  roi,  à  la  vaUée  du  Tombeau ,  Ue  de  Sainte- 
HéMoe,  pour  assistera  l'exhumation  des  restes  de  l'empe' 
reOT  Napoléon ,  en  ai  dressé  le  présent  procès-verbal  : 

■  Pendant  Its  premiers  travaux,  il  n'a  point  été  pris  de 
préeaatknu  sanitaires,  aucune  exhalaison  méphitique  n'est 


D,£,,t,7P-hy  Google 


DB  L'EHPEREDR  NAPOLÉd.V.  31 

Ntrti  dm  torrei  qae  l'on  remuait ,  ni  du  caveau  dont  on 
fiiiait  l'ouverture. 

■  Le  caveau  a^aDt  été  ouvert,  j'y  tuit  detcenàu  :  au  foad 
était  le  cercueil  de  l'ëmp^eur;  Il  repotaU  lur  Une  large 
dallé,  au!»  éllë-toâibe  siU*  des  mobdins  en  pierre.  Lès 
plaobheJ  en  acajou  qui  le  formaient  avaient  encore  leur 
oouleut'  et  leur  dureté,  excepté  celles  du  fond,  qui,  gar- 
nie de  velours,  présentaient  un  peii  d'altéraiibn  dans  les 
couches  les  plus  superficielles.  On  ne  voyait  à  l'en  tour  au- 
cun corps  solide  ni  liquide.  Quant  aux  parois  du  caveau 
elles  n'offraient  pas  la  plus  légère  dégradation ,  çl  et  là 
quelques  traces  d'humidité. 

■  It.  le  commissaire  du  roi  m'ayabt  engagé  à  ouvrir  les 
C0t;ûei1s  intérieurt,  j'ai  d&  les  soumettre  d'abord  à  quel- 
ques mesures  sanitaires  ;  immédiatement  après,  j'ai  pro- 
cédé ï  leur  ouverture.  La  caisse  extérieure  était  fermée 
par  de  longuet  vis,  il  a  fallu  les  couper  pour  enlever  le 
couvercle;  dessous  était  une  caisse  eu  plomb,  close  de 
toutes  parts,  qui  enveloppait  une  auU-e  caisse  en  acajou 
'parfaitement  intacte;  venait  enfin  Une  quatrième  caisse  en 
fèrblanc  dont  le  couvercle  était  soudé  sur  les  parois  qui 
•e  repliaient  en  dedans.  La  soudure  a  été  coupée  lente- 
ment et  le  couvercle  enlevé  avec  précaution  ;  alors  j'ai  vu 
un  tissu  blancfa&tre  qui  caclialt  l'intérieur  du  cercueil  et 
empêchait  d'apercevoir  le  corps  :  c'était  du  satin  ouaté, 
formant  liné  garniture  dans  l'Intérieur  de  ceitfl  caisse,  ^e 
l'ai  soulevé  par  une  extrémité)  et,  le  roulant  sur  lui- 
même  des  pieds  vers  la  tête,  j'ai  mi*  é  découvert  le  corps 
de  Napoléon  que  j'ai  reconnu  aussitôt,  tant  son  corps  était 
bien  conservé,  tant  sa  téie  avait  de  vérité  dans  son  ex- 
preidtHi. 

•  Quelque  chose  de  blanc  qui  semblait  détaché  de  la 
0aftiiture  couvrait,  fcomme  d'une  gace  légère,  tout  ce  que 
renfennoil  le  cercueil.  Le  cr&ne  et  le  Iront,  qui  adhé- 
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raient  fortement  au  salin,  en  étaient  surtout  enduits;  <m 
en  voyait  peu  fiiT  le  bas  du  la  figure,  lur  les  mains,  sur 
les  orteils.  Le  corps  de  l'einpereiu-  avaîl  uue  position  «i- 
sée  ;  c'était  celle  qu'on  lui  avait  doutiée  en  le  plaçant 
dans  le  cercueil  :  les  membres  supérieurs  étaient  allongés, 
l'avant-bras  et  la  main  gauche  appuyant  sur  la  cuisse  cor- 
respondante, les  membrcii   inFérieuri  légèrement  fléchis, 

■  La  tète, un  peu  élevée ,  reposait  sur  un  coussin;  le  crâne 
volumineux,  le  front  haut  et  large  se  présentaient  couverts 
de  tégumeus  jaunâtres,  durs  et  très  adhérens.  Tel  parais- 
sait aussi  le  contour  des  orbites,  dont  le  bord  supérieur 
était  garni  de  sourcils.  Sous  les  paupières  se  dessinaient 
les  globes  oculaires,,  qui  avaient  perdu  peu  de  chose  de 
leur  volume  el  de  leur  forme.  Ces  paupières,  complète- 
ment fermées,  adhéraient  aux  parties  sous-jacantes  et  se 
présentaient  dures  sous  la  pression  des  doigts.  Quelques 
cijs  se  voyaient  encore  k  leur  bord  libre.  Les  os  propres 
du  nés  et  les  tégumens  qui  les  couvrent  étaient  bien  con- 
servés, le  tube  et  les  ailes  seuls  avaient  souffert.  Les  joues 
étaient  bouffi,es.  Les  tégumens  de  cette  partie  de  la  face 
se  faisaient  remarquer  par  leur  toucher  doux,  souple  et 
leur  couleur  blanche  ;  ceux  du  menton  étaient  légère- 
ment bleuâtres.  Ils  empruntaient  cette  teinte  À  la  barbe 
qui  semblait  avoir  poussé  après  la  mort.  Quant  au  men- 
ton lui-même,  il  n'offrait  point  d'altération  et  conservait 
encore  ce  type  propre  à  la  figure  de  Napoléon.  Les  lèvres 
aniincies  étaient  écartés,  trois  dents  incisives,  extrêmement 
blanches,  se  voyaient  sous  la  lèvre  supérieure  qui  était  un 
peu  relevée  à  gauche. 

•  Les  mains  ne  laissaient  rien  àdésirer;  nulle  part  la  pliu 
légère  altération.  Si  les  articulations  avaient  perdu  leurs 
mouvemens,  la  peau  semblait  avoir  conservé  cette  couleur 
particulière  qui  n'appartient  qu'à  ce  qui  a  vie.  L«s  doigts 
portaient  des  ongles  longs,  adhérons  et  très  blancs,   lies 
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janlm  fuient  renfermiu  dans  1«  bottes,  mais,  par  mit* 
delaruptaredst  fili,  lei  quatre  dernier*  orteili  dâpat- 
taient  de  cfaaq  Je  câtè.  La  peau  de  cei  orteili  liaient  d'un 
blanc  mat  et  garnie  d'ongies.  La  région  antérieure  du 
(borax  était  fortement  déprimée  dam  la  partie  moyenne, 
lei  parois  du  ventre  difreiet  affaîuéet.  Iiet  m«nbrei  pa- 
raiiuient  avoir  oonierré  leun  formes  sont  lei  vélenieiu 
qsî  les  couvraient  ;  j'ai  pressé  le  bras  gauche,  il  était  dur 
fltavait  diminué  de  volume. 

■  Quantanzvétemeni,  ils  se  présentaient  avec  Iflortoou- 
leora;  ainsi  on  reconnaissait  parfaitement  l'tiniferme  det 
cbaueun  achevai  de  la  vieille  garde,  au  vert  foncé  dO' 
l'habit,  au  i-ouge  vif  des  pai-emens;  la  grand  cordon  de  la 
Légion-^'Honneur  se  dessinant  sor  le  gilel,  et  la  culotle. 
blanche  cachée  en  partie  pai'  le  petit  chapeau  qui  repo- 
sait sur  tes  cuisseï- Les  épauleuei,  la  plaque  et  les  deux, 
décorations  attachées  sur  la  poitrine  n'avaient  plus  leur 
brillant,  elles  étaient  noircies.  La  couronne  d'or  de  la 
croix  d'officier  de  la  Légion -d'Honneur  seule  avait  caa- 
servé  son  éclat.  Des  vases  d'argent  apparaissaient  entre  les 
jambes,  un  d'eux  surmonté  d'un  aigle  i^élevait  entre  les 
genoux,  je  le  trouvai  intact  et  Terme.  Comme  il  existait 
des  adhérences  aises  fortes  entre  ces  vases  et  les  parties 
voisines  qui  les  couvraient  un  peu,  M.  le  commissaire  du . 
roi  n'a  pas  cru  devoir  les  déplacer  poiv  les  examiner  de 
plus  prèi. 

■  Tels  sont  les  seuls  détails  que  m'ait  permis  d'enregistrer, 
mr  les  restes  mortels  de  l'empereur  Napoléon,  un  examen 
qui  n'a  duré  que  deux  minutes.  Ils  sont  incomplets,  sans 
doute,  mais  ili  suffiient  pour  constater  un  état  de  conser- 
Tation  plus  parfait  que  je  n'étais  fondé  À^l'attendre  d'aprài 
lot  circonstances  connues  de  l'autopsie  et  de  l'inhumation. 
Ce  n'est  point  ici  le  lien  d'examiner  les  causes  nombreit- 
ws  qui  ont  pu  arrêter,  k  ce  punt,  ta  décomposition  des 
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tîffui  ;  mai*  nul  doute  qm  l'eztrtms  «olulité  de  la  mKjoa^ 
uvrie  du  tombeau  et  loi  «oiai  apportéi  à  la  conrecitoD  et 
àla  aondare  dat  ceroaeiU  métalllquei,  n'aient  coatribtiA 
puiMamment  i  produire  oe  rimltat.  Qnol  qu'il  eu  loitt  J'ai 
dû  redomer  ptnir  ctn  rmies  le  contact  de  l'air  aimotpbé» 
riqMBttft,aomaitHni  que  le  mëilleut  moyen  d'en  anurer 
la  eoUtfrtalloni  était  de  tei  louitraire  i  ion  aciion  dei- 
trwtite,Je  the  itlii  rendu  avM  0in{rf«lMment  aux  invlt*- 
ticxit  de  H.  le  commiiiaire  du  roif  qui  detaiiidait  que  l'bû 
Utmtt  loi  eertmUt. 

■  J'ai  remit  i  ta  ptaoe  le  latin  oiuté>  aprk  l'aTOit  MgAn- 
Aent  enduit  de  oféoiote}  j'ai  hit  fermer  hermétiqnemfflt 
léi  cainei  en  bolif  et  wuder  avec  le  plus  grand  min  )ei 
aiMei  eil  m6lal. 

het  reitei  de  l'emperenr  Napolton  tont  aujourd'hui  dtni 
«bt  cerouèili. 

1*  Un  cercoeil  en  fèrblanc  ; 

«*  Un  eercneil  en  boii  d'acajou  ; 

S*  Un  cercueil  en  plotnb  ; 

4"  Un  Mcond  eercuoil  en  plomb,  lAparA  du  précédent 
par  de  le  iciare  et  dm  coini  de  boii  j 

5"  Un  cercoeil  en  boit  d'âbëne  ; 

fl*Unc6rcueilenboisde  chAne,  qui  protège  le  cercueil 
eflébène. 

Fait  1 111e  de  Saiote-Hâlfane,  le  i5  du  mois  d'octobre 
i84o. 

Signé  Rmlt  GintLUD , 

docteur-niMeciifJ 
Le  comminaire  du  roi, 

Signé  Ph.  ds  Rokah^Ciabot.  > 
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DES  INCONVÉMIENS 

qn   aiiVLtutT  «■    t'Iooiaunar* ,    njR  l*   toi  rtnuqtn , 
DES  UCX  HTDEOâULFUfiiES  P&OTEITAnT  DES  BÀUfS. 

VAK  X.  A.  OdSTJUUObL 

'  LtuAge  fréquent  que  l'on  fait  depuii  quelque*  anniM , 
toit  dani  la  capitale,  loit  dam  les  dïrenef  villet  de  France, 
det  iaùu  hjrdrotu^urés,  appelé*  mal-i-propos  iaùu  tul- 
fiàreax,  a  été  le  lujet  de  graves  îoconvénietu ,  de  plainUa 
nombreuMi  et  de  procèt  îateatâi,  soit  par  le  ministère 
public,  loit  par  les  particuliers  qui ,  voisiai  des  établisie- 
meuf  où  «es  bains  sont  administras,  se  plaignent,  sait 
de  l'insalubrité,  soit  de  llncommodilé  résultent  de  l'é- 
coulement des  eaux  hjdrosulfuréet  sur  la  voie  publique 
at  dans  les  ruisseaux.  Ayant  été,  dans  quelques  ca*^ 
consulté  eonune  membre  du  conseil  dn  salubrité  et  comme 
cbimitte,  et  ayant  eu  à  examiner  des  questions  relatives  à 
l'éooulemwit  des  eaux  bydrosulfurées  ,  j'ai  pensé  qu'il 
serait  utile  de  faire  connaître,  dans  un  article  des  A>%- 
naiet,  quels  sont  les  inconvénieiu  qui  résultent  de  ces 
eaux,  quels  sont  les  moyens  i  prendre  pour  faire  cesser 
cas  incouvénieos. 

On  sait  que  les  bains  hydrotulfurés  sont  cooipoiés  d'etu 
dans  laquelle  on  fait  dissoudre  des  doses  plus  ou  moins 
élevées  i"  de  sulfures  alcalius ,  les  suUures  de  calcium,  ds 
potassium ,  de  sodium ,  obtenus  par  la  voie  sÀcbe  ;  a°  de 
I»oto-tulfure  de  sodium  cristallisé,  connu  sous  le  nom 
àthfdrosulfate  de  soude  i  3"  de  sulfiires  alcalins,  auxquels 
OD  ajoute  une  quantité  d'acide  suUurique,  susceptible  de 
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d^mpour  une  partie  seulement  des  tulfurai  qui  entrent 

dam  la  comporiiion  du  bain. 

On  »it  «uni  que  i'«au  de  tous  ces  baînt  exhale  une 
odeur  d'une  fétidité  iniupporiable ,  odeur  qne  l'on  a  com- 
parâe  à  celle  des  œufs  pourris ,  et  qui  est  analogue  à  c<:lle 
qui,  trop  souvent,  se  dégage  de)  lalf'iaca;  c'e^t  l'exfatla- 
tion  de  cette  odeur  qui  a  donné  lieu  aux  plaintes  des  per- 
Hinnet  qui  habitent  des  localités  voiiinei  des  établiise- 
neoi  de  bains  publics  oii  les  bains  hjdro«ulfurés ,  dits 
èaùu  de  Bariges,  sont  administrés. 

L'examen  que  nous  avons  fait  de  diverses  plaintes, 
noua  a  porté  à  reconnaître  qu'elles  sont  fondées.  En  effet, 
si  on  n'admet  pas  que  l'air  chargé  d'acide  bjdrosulfu- 
rique,  par  suite  de  la  décomposition  paniflte  des  eaux 
hf  dronilfurées ,  lorsqu'elles  se  mêlent  aux  eaui  acides 
dM  ruisseaux  ,  qui  mettent  une  partie  de  l'acide  hydro- 
sulfurique  à  nu,  puisse  Atre  nuisible  à  la  santé,  on  doit 
du  moins  recounaltre ,  et  les  faits  sont  U  pour  le  prouver, 
que  l'odeur  désagréable  de  cet  acide,  que  mn  action  sur 
l'ai^^terie,  les  bronzes  ,  les  dorures,  les  porcelaines ,  les 
faïences,  les  poteries  vernies,  les  peinture)  dans  les- 
quelles entrent  les  sels  de  plomb,  les  tableaux ,  les  papiers 
de  tenture,  etc. ,  sont  des  causes  graves  qui  doivent  être 
prises  en  considération,  et  qui  nécessitent  la  mise  en 
pratique,  par  les  propriétaires  de  bains,  de  moyens 
de  désinfection  ,  et  de  la  part  de  l'administration  ,  de 
prescriptions  qui  fassent  disparaître  ces  incanvénîens. 

Nous  avons  été  souvent  à  même  de  reconnatlre  l'action 
de  l'acide  hydrosulfurique,  soit  sur  de  l'argenterie,  soit  sur 
det  tableauXi  des  peintures ,  etc.  ;  d'autres  que  notis,  ont 
ftil  les  mêmes  observations.  En  effet,  Parent- Duchfitelet 
a  fait  connaître  qu'un  faïencier,  nommé  Gohîn,  vil  un 
jour  certaines  assiettes ,  et  quelques  vases  de  son  magasin, 
se  couvrir  d'un«  teinte  noirâtre.  Ce  faïenciei'  ne  sachant  à 
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quoi  attribuer  Mtte  coloration  de  tset  vue* ,  dénonça  ce 
£kit  extraordinaire,  pour  lui,  au  commiuaîre  dépolies 
<le  ion  quartier.  Par  lutle  de  cette  dénonciation ,  U.  le 
préfet  de  police  Bt  faire  une  enquête  ,  et  il  fut  recounn 
que  la  coloration  des  faïence*  du  tieur  Gohin  était  due  à 
des  émanalioDj  faydromlfuréei  ciiii  sortaient  de  la  boudie 
d'un  é^ut  Toiiin ,  émanationi  qui  avaient  donné  lien  à  la 
formation  d'une  couche  de  lulfure  de  plomb,  qui  avait 
fait  pauer  à  la  couleur  noire  les  objets  dont  l'émail  1res 
tendre ,  trés^har|{é  de  plomb ,  avaient  été  cuita  à  une  Irèt 
basse  température. 

Un  fait  semblable  fut  observé  chez  un  faïencier  habi- 
taql  près  de  la  Croix- Rouge  ;  loules  ses  poteries ,  Tenant 
d'une  même  manufacture ,  furent  noircies,  et  il  (ut  établi 
que  celte  coloration  était  due  à  de*  émanations  qui  s'é- 
taient répandues  lors  île  la  vidanije  d'une  de*  foue*  d'ai- 
sance* de  la  maïton. 

Planche  fut  appelé  pour  reconnaître  la  cauie  de  dété- 
■îorationa  obterrées  sur  divers  tableaux  et  notamment 
sur  de*  labl^aux  de  l'école  flamande ,  et  sur  des  tableaux 
de  Lebrun ,  et  il  reconnut  que  ces'  détériorations  étaient 
dite*  &  l'acide  suUliydrique. 

Dans  un  '([raod  nombre  de  cas ,  on%  constaté  que  dei 
peinlures  au  blanc  de  céruse  avaient  changé  de  couleur 
»t  avaient  pri*  une  couleur  métallique  brillante,  noi- 
râtre, et  il  fut  toujours  constaté  que  ces  altérations  étaient 
le  résultat  de  l'action  de  l'acide  lulfhj'drique. 

On  voit ,  par  suite  de  ce»  observations,  que  les  vapeurs 
d'acide  stdfhydrique  qui  te  dégagent  des  eaux  provenant 
de*  bains  hjdrosulfurés ,  diu  de  Bariges ,  si  elle*  ne  sont 
pas  nuiùbles  à  la  lantè ,  ce  qui  mériterait  un  examen  par- 
ticulier, peuvent  être  la  cause  de  nombreux  dommage* 
pour  les  personne*  qui  u>iit  possesseur*  de  bnHues ,  d'ar- 
genltrie,  de  tableaux,  de  porcelaines,  etc.,  et  pour  le* 
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propriélair»  dont  let  peinturei  ont  été  failes  i  IVfIs  df 
tell  de  plomb}  et  dani  leiquellot  entre  la  céruie.  Ces  dom- 
mages pourraient  devenir  la  cause  de  pfocèi  dont  l'iuiM 
De  serait  pas  douteuse;  en  effet,  la  coodamnatioa  dei 
pertonues  qui  auraient,  par  l'écoulement  des  eauzhydro- 
sulfuréas,  donné  lieu  à  ces  dommages,  serait licévitable. 
Let  iaconréniens  que  nous  venons  de  signaler  oui  donn^ 
lieu  À  des  propositions  diverses,  applicables  aux  f[rand( 
élabliitemens  où  l'on  donne  det  bains  hydrosulfurét. 
Ces  propositions  consistaient  ;  i*  k  conduire  immédiate- 
melit,  par  des  tuyaux  souterrains,  les  eaux  hydrosulfu- 
rés  dans  les  éoouts  ;  a"  ji  désinfecter  let  eaux ,  en  déccnn- 
posant  les  sulfures  alcalins  par  dea  dissolutions  métalli- 
ques ;  3*  k  décomposer  ces  sulfures  par  du  chlorure  dp 

lia  conduite  imiaédjaie  des  eaux  hydrosulfiirées  daoi 
leté){ou(s,  que  quelques  personnes  regardent  comme  pol^- 
vant  éli-p  mise  t'u  pratique,  doit,  selon  nous,  6lre  rejelée. 
^n  effet,  cet  eaux  introduites  dans  les  égouls  peuvent 
rencontrer,  dans  les  liquides  qgi  s'écoulent  dans  ces  aque- 
ducs, des  eaux  acides  provenant  de  diverses  manufac- 
tures  ;  ces  eaux  acides,  décomposant  les  suliures,  donne- 
rpqt  lieu  ^  J4  mi|e  gn  liberté  de  l'acide  li}'dr0':sulfuriqite, 
qui  peut  s'accumuler  dans  let  égouis ,  s'il  n'j  a  pat  de 
ventilation,  et  donner  lien  à  l'aspbyxie  det  égoutiers, 
lors  du  curage  de  ces  égouts  ;  ou  bien ,  s'il  j  &  ventila- 
tion, cet  acide  pei;l  se  dégager  par  let  bouches  d'égouta, 
et  être  un  sujet  d'infection  et  quelquefois  de  dommages 
pour  le  voisinage.  Rappelons  ici  i°  que  les  poteries  det 
magasins  du  sieur  Gobin  furent  noircies  par  le  gaz  acido 
lulfhjdrique  qui  te  dégageait  de  la  bouche  d'un  égout 
voisin  de  son  établissement  ;  a°  que  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  des  ouvriert  égoutien  furent  atteints  d'asphjzie 
lors  dn  curage  des  égouts. 
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l*  dAtilifpctiqD  4u  eut»  iljdiQHiUuti^t  peut  Alro  opér^ 
pvd«  lolufioi»  ilf>  wU  viqérauz,  (Jet  taidet  mâuUi- 
quM;  mut  cette  dMofeclipn  eit  coi^ieute,  Pe  plut,  li 
l'fM}  «ffiploie  le*  mU  de  plomb  i  or  o^|ieat  du  e^ux  qui 
font  Ao!<ff^  «n  Boir  { |i  f 'qo  fut  usage  det  <nid^  hydïv- 
té«  d«  fer,  le;  e^ux  ont  aiftti  de  la  couleiir. 

II  rétulta  det  recberchpt  que  nom  aTom  t^te*  et  dont 
IWHIf  i)son*  communiqué  lei  résuhatt  ^u  çoqwil  de  talu- 
brit^,  dfi)>  l'une  de  sef  téances,  )*  que  1m  eaux  hjdro- 
mlfur^,  provenant  dei  baini  de  ^«règei,  prépatéi  loit 
%v^  )et  aulAim  de  K»liHiit  ^t  dn  pgiauium ,  toii  ^vfc 
ili^drotulfaie  de  >0|id«  |  le  proto-iulfure  dp  todium  cria- 
lalli^ ,  peuvent  è^re  d^iinfect^  à  l'aide  <ju  chlorure  d« 
phapjl,  ppnqii  atmiaqutlef  n^msdeehlorittj  J'kjrpo^hlo- 
rite  de  fhaux; 

V  Que  l'pau  ainsi  désinfectée  9  perdu  totalement  l'o- 
deur d'hjdro^ne  suliuré ,  et  qu'elle  répand  une  odeur  4» 
chlore,  ifeau  dejavetle,  i  peine  leotible. 

3^  Que  pour  un  l>ain  préparé  avec  fia  gn^mme^  (a  opç.) 
de  lulfure  de  pot^um  sec,  il  faut  umplojer  q3  gr^pinift 
(3  ancei)  de  chlorure  de  chaux  sec, 

Vpipi  |e  Tpo^fi  d'opérer  :  Iprsque  Ton  ftt  «orti  du  Uw, 
on  prend  le  chlorure  de  çbi^^^  (la  gwi^i  W<ftï«*},  0P 
m  frit  une  pAlf  av^g  ^IW  po^i^  quantiM)  d'n»  i  o»  dé- 
laie cette  pâle  dan>  une  plus  grande  quantité  d'eë»  poup 
la  bien  diviter.  Lorsqu'on  a  un  lait  de  chlorure  de  ehau* 
OD  le  jette  dant  l'eau  du  bain ,  et  on  agite  :  on  i-econnalt 
que  celle  addition  détruit  é  l'instant  même  l'odeur  d'acid» 
hydrosulfurîque. 

Si  le  chef  d'un  établissement  de  baint  avait  à  opérer 
par  celte  méthode ,  il  pourrait  agir  de  la  manière  niî- 
vaote.  II  mettrait,  dant  une  grande  fbnUine  en  gi^, 
i,5oo  grammes  (3  livre»)  de  chlorure  de  chaux,  il  ver- 
serait sur  ce  chlorure  48  litres  d'eau,  il   agiterait  pour 
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que  le  mélftoge  (àl  btea  homogèoe,  puis  il  Itisienit  dé- 
poser, en  ayant  loiti  de  fermer  la  pai-tie  supérieure  de  l« 
fonlaîae  avec  un  couvercls  fermant  bien. 

Lorsqu'on  devrait  désinfecter  des  eaui  hydrotnlfuréei, 
on  prendrait  des  quantité  diflféi'enlei  du  chlorure  liquida 
préparai  l'avance.  Ainsi,  l'eau  d'un  bain  préparé  avec  3i 
grammet  (i  once)  de  sulfure  de  potassium  sec ,  eiigerait 
pour  sa  désinfection,  i  litre  i/a  d'eau  chlorurée,  préparéo 
comme  nout  l'avons  dit  plus  haut  ;  l'eau  d'un  bain  pré- 
paré avec  6a  grammes ,  exigerait  3  litres  d*eau  chlorurée. 
Enfin  celle  dant  laquelle  on  aurait  employé  isS  gramme 
(4  onces}  de  sulfure,  en  exigerait  6  litres. 

Les  eaux  préparée*  pour  bain*  avec  le  proto-tulfure 
cristallisé,  exigent  un  peu  moini  de  chWnre  que  les  eaux 
qui  sont  préparées  avec  le  sulfure  de  potassium  sec. 

Les  baignoira  en  sine  ne  sont  nullement  attaquée!  lort 
de  celte  composition. 

Nous  avons  mis  en  pratique  ce  mode  de  désinfection , 
des  eaux  b;^drosulhu-ées ,  dans  une  maison  particulière, 
et  cela  tous  les  jours,  pendant  l'espace  d'un  mois,  le* 
eaux  désinfectées,  étaient  ensuite  versées  dans  les  plombs 
de  la  maison  ;  jamais  la  inoindre  plainte  ne  s'est  élevée  par 
mite  de  cet  écoulement  de*  eaux. 

La  dédnfectîon  de  ces  eaux  est  peu  coûteuse,  le  prix  da 
chlorure  de  chaux  étant  peu  élevé. 
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Le  malaria  est  rej^rdé  comme  le  fléau  d'uoe  porlïoD 
coDtidérable  de  l'ilalie;  on  n'en  parle  qu'avec  un  moU- 
raent  d'horreur  inexprimable.  On  ne  voit  pa»  seulement 
en  lui  un  mauvais  air,  comme  pourrait  le  faire  croire  l« 
nom  qui  lui  a  été  assigna ,  mais  bien  un  tffluvium  véné' 
neux ,  engendré  par  une  opération  mystérieuse  de  la  na- 
ture ,  et  dont  l'existence  te  décèle  par  les  effets  terribles 
qu'il  produit  sur'l'faomme.  La  nature  volcanique  du  sol, 
les  gas  plus  ou  moins  fétides  qui  s'en  élèvent ,  chassés  par 
l'action  de  la  chaleur  interne,  sont  confondus  dans  l'esprit 
du  peuple,  aVec  la  cause  des  Sèvres  des  marais,  et  dési- 
gnas sous  le  nom  de  malaria.  L'auieur  de  la  Descriplioa 
du  Latium,  attribue  au  sol  volcanique  luie  influence  fâ- 
cheuse nu-  l'almosphire^  et  madame  Staïke,  dans  ses  Re- 
latîoD*  sur  Rome,  parle  du  soufre,  de  l'arsenic  et  du 
vitriol ,  qui  s'y  trouvent  en  abondance ,  comme  agens 
producteurs  du  malaria.  Cette  dame  peut  Aire  considérée 
comme  reproduisant ,  sur  ce  sujet ,  les  idées  généralemeul 
répandues  dans  le  peuple  italien.  Des  écrivaios  instruits 
ont  également  envisagé  le  malaria  d'une  manière  i-peu- 


(i)  Londan  end  Xdinh. ^loi.  magatine  {Third  n 
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près  aitsti  mjrttérieuie.  Le  docteur  MaccuUoch  ett  de  ce 
nombre.  Cet  iiileur ,  il  en  vrai ,  ne  croit  pu  que  le  souTre 
ou  le  vitriol  concoimnt  à  la  gèoéralion  du  poiton  ;  maii 
il  penw  que  celui-ci  doit  ton  origine  à  la  fermentatioD 
ou  putréiàiClion  v4f(ét»l*  :  quant  à  U  fbnne  et  au  mods  de 
cette  opération ,  H.  Haccuiloch  se  reconnaît  impuinaDt 
à  en  signaler  leitndls,  et  il  confesse  n'dlre  averti  de  l'exis- 
tence du  malaria ,  que  par  iu  effeti  dont  il  est  t^oin. 
On  avait  avancé  que  lapeite  revêtait,  en  Italie j  un  ca- 
ractère plui  funeste  que  dani  les  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope ;  l'auteur ,  dont  nous  venons  de  parler ,  a  montré  la 
fausseté  de  cette  opinion ,  et  a  prouvé  que  cette  terrible 
maladie  offre  ,  au  contraire,  plus  de  gravité  dans  les  au- 
tres pays ,  et  cela  dans  les  limites  plus  étendues  qu'on  ne 
l'eAt  d'abord  soupçonné.  Mais,  quelle  que  soit  la  nature 
spéciale  du  malaria,  M.  MaccuUoch  se  borne  à  établir 
qu'il  ne  résulte  pas  de  la  présence  de  substances  miné- 
rales ,  ou  de  causes  locales  bornées  i  un  pays  en  particu- 
lier. Cest  qu'en  effet,  il  exerce  ses  ravages  sur  une  im-* 
mense  étendue  de  la  stu-face  du  globe.  Id  violence  de  ce 
fléau ,  en  quelque  point  de  l'Europe  que  ce  soit ,  n'est  pas 
comparable  à  ce  que  présentent,  sOus  ce  rapport)  l'Ane | 
l'Afrique  et  l'Amérique  :  les  plaines  du  Bengale,  les  val' 
lées  de  la  câie  d'Afrique  et  les  îles  des  Indes-Occiden- 
tales, en  sont  infectées  &  un  degré  beaucoup  plus  terrible 
que  rilalîe  elle-même.  Il  est  donc  rationnel  d'en  conclure 
que  les  substances  gazeuses  ou  minérales ,  propres  à  cette 
dernière  localité,  n'ont,  avec  la  production  de  cet  agent 
dettrucLeur ,  qu'un  simple  rapport  de  coïncidence,  Il  en 
est  de  même  d'une  température  élevée  ,  qtu  ne  parait  pas 
constituer  une  condition  essentielle  de  son  existence,  pui»- 
qu'on  l'a  observé  dans  des  régions  fort  différentes,  à  cet 
égard ,  de  celles  que  nous  venons  de  nommer  :  telles  sont 
)a  côte  brifloule  de  l' Aogleterre»  la  France  et  la  Hollaïuis. 
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TouteToii,  là  choeur,  ti  elle  a'éu.  pu  abwliuBMU  iikdi*> 
paniable  à  la  production  du  niBlaria ,  en  accroît  tiagulî4- 
rement  la  virulence,  et  l'on  ne  peut  révoquer  en  dout» 
une  (orte  de  proportioDiialité  entre  un  action  déUtÂr* 
«or  la  conititution  humaine ,  et  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture atmojphérique.  Ainii ,  dans  le  Linoolnthira  ,  m 
France  et  en  Hollande,  ce  n'eit  qu'avec  lenteur  que  U 
poiioo  opère  :  il  &nt  un  temps  considérable  pour  qu'il 
détennioe  des  effet*  ffidieuz.  Dam  la  campagne  de  Romet 
jnne  seule  oint,  panée  au  lein  de  l'influence  délét^t 
suffit,  dit-on ,  pour  mettre  la  vie  en  danger.  La  a^our 
daoa  lea  plaines  du  Bengale  n'est  pas  moins  pemtùewX) 
•t  phu  d'une  fois  les  émanations  des  vallées  de  la  oâte 
occidentale  d'Afrique  ont  fait  périr,  en  peu  de  temps,  la 
majeure  partie  dea  équipages  des  vaisseaux  qui  abordaànA 
sur  ces  rivages  maudits. 

Néanmoins,  la  chaleur,  lorsqu'elle  est  seule,  est  în^ 
puissante  é  en(;endrer  le  poison.  Quelque  élevée  qu'on  la 
suppose,  pourvu  qu'elle  soit  exempte  d'humidité,  elle 
n'altère  nullement  la  salubrité  de  l'air.  Las  plaines  de  la 
Russie  sont  plus  chaudes,  en  été,  que  les  marais  de  la 
Hollande)  mais,  comme  la  sécheresse  y  est  extrême,  le 
inidarîa ,  qui  abonde  dans  ces  derniers ,  ne  s'y  mootr* 
jamais.  Il  en  est  de  même  de  Moscou,  par  comparaisoa 
avec  Rome  ;  la  température  de  celle-ci ,  pendant  le  moù 
le  plus  ohaud  de  l'année,  ne  présente  cependant  qu'uB 
excès  de  sept  degrés  Fahrenheit ,  ou  un  peu  mous  d« 
quatre  degrés  centigrades.  Enfin ,  comme  demiar  exem- 
ple, nous  citerons  les  déserts  sablonneux  de  l'Asie  et  da 
l'Afrique,  qui  nous  of&entles  régions  l«s  plus  diaudesnt 
las  plus  arides  du  globe ,  et  oii  le  malaria  n'a  jamais  pris 


Le  docteur  Hacculloch  admet  que,  dans  aucun»  col»* 
ta?èe,  le  malaria  ne  se  montre  aussi  pernicieux  que  aoni 
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Im  tropiquei,  «t  dans  un  rapport  preique  direct  avec  la 
chaleur  et  l'humidité  du  climat  :  cette  dernière  circon- 
Xance  mérite  d'âtre  wigneutement  lignais.  Il  fait  encore 
observer  que  l'Ef^pte  eil  à  l'abri  des  fièvres ,  qui  recon- 
naissHit  le  malaria  pour  cause ,  si  se  n'est  à  l'époque  du 
dferoisaement  du  Nil;  encore  faut-il  on  excepter  les  lo- 
caliiéi  oii ,  comme  à  Damielte ,  on  se  livre  à  la  culture  du 
ris.  Hais,  bientôt  après ,  ce  môme  auteur  s'efEbrce  de 
aiMitrer  que  la  chaleur  et  l'humidité  ne  sont  que  des 
agena  de  production  et  de  disséminatiou  d«  l'exhalation 
vénéneuse ,  née  de  la  mati^^e  végétale ,  et  qu'il  regarde 
comme  le  véritable  malaria.  Un  air  humide,  dil-îl,  est  le 
meilleur  conducteur  du  malaria,  qui  parait  résider  au 
tein  de  l'humidité  atmosphérique  ,  condensée  dans  les 
brouillards  du  soir,  ou  sous  quelque  autre  forme  que  ce 
soit..  Et  plus  loin ,  il  ajoute  :  l'eau  est  nécessaire  à  la  pro- 
duction de  cette  décomposition  végétale  particulière ,  qui 
est  la  source  du  poison  :  l'actioo  de  l'humidité  est  double, 
en  ce  sens  qu'elle  active  la  décomposition  végétale ,  et 
qu'elle  rend  l'atmosphère  plus  apte  à  transporter  les  pro- 
duits délétères  qui  en  sont  le  résultat. 

Hfilons-notu  de  faire  observer  que  le  docteur  Maccut- 
locfa  ne  prétend  pas  pour  cela  que  le  poison  dont  il  s'agit 
ait  été  jamais  isolé,  et  que  son  existence,  comme  principe 
matériel  spécial,  ait  été  démontrée.  Celte  existence  est  dé- 
duite des  troubles  qu'il  apporte  dans  la  santé  humaine. 
L'humidité,  dit  notre  auteur,  ne  «aurait  empoisonuer 
l'atmosphère  ;  or,  puisque  l'air  est  devenu  vénéneux,  il 
faut  en  rechercher  la  cause  dans  les  produits  de  la  décom- 
position des  matière*  végétales. 

Une  opinion,  répandue  dans  plusieurs  parties  du 
moude,  attribue  aux  brouillards  venus  de  la  mer,  la'fu- 
nesle  propriété  de  donner  lieu  à  des  fièvres  de  même  ca- 
ractère que  celle  qu'«ngeodre  le  malaria.  Cette  crojaDce 
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Mt  en  drisBccort)  avec  la  ihéorîe  profeuéo  pv  M.  Maccul- 
iodi,  et  cet  auteur  oppow  à  ceux  qui  t'admvttent  le  rai- 
MiDnement  qui  suit  :  Ce  qui  prouve  que  le  malaria  e(t 
contenu  daoi  le  brouillard,  et  que  celui-ci  ne  doit  pasâtre 
-re^rdé  comme  la  came  ràelle  de  la  maladie,  ce  lont  lei 
&its  que  voici  :  Les  fièvre*  intermittente*  ne  m  dévelop- 
pent jamait  lur  lei  câtei  leptentrionalet  ou  occîdenlalsi 
de  no*  Det,  par  la  raiton  fort  timple  qu'il  n'exiite  point 
«n-deUi,dani  celte  direction,  de  terres  qui  les  fauent  naî- 
tre. Les  nuages  des  pays  de  montagnes  ne  produisent  pa* 
de  fidvret,  et  cependant  ce  sont  aussi  det  brouillards  : 
bien  plus,  les  brouillards  qui,eii  Flandre,  cheminent  avec 
les  venu  du  sud  ou  du  sud-ouest,  transportent  et  propa- 
gent le  malaria  et  le*  maladies  liées  k  sa  présence,  tandis 
que  celles-ci  disparaissent  sous  l'influence  de*  vents  souf- 
flant delà  mer;  et  cependant  cet  derniers  sont  lellemeDt 
c^rgés  de  brouillard  que  le-pajs  t'en  trouve  (^Mcurcî 
pendant  plu  sieur»  jours.  L'auteur  appuie  sur  ces  faits,  et 
il  ajoute  qu'il  est  superflu  de  faire  remarquer  que  l'eau 
serait  elle-même  un  poison,  si  les  brouillards  qui  nesoni, 
que  des  nuage*  composés  uniquement  d'air  atmosphérique 
et  d'eau,  suffisaient  à  la  production  de  la  fièvre. 

Pour  ce  qui  est  du  fait  de  l'absence  des  fièvres  d'accès 
sur  les  câtes  occidentale*  ou  septentrionale*  de  no*  lies,  on 
peut  en  trouver  une  raison  satisfaisante  dans  la  nature 
même  du  sol,  qui  est  tantôt  formé  de  rochers,  taniôt  cul- 
.  lîvè,  et  conséquemmenl  sec.  En  outre,  leur  proximité  de 
l'Océan  atlantique  les  rend  plus  froides,  en  été,  que  les 
cdtes  orientales.  Ces  deux  circonstances  suffisent  pour  ex- 
pliquer les  diSïrences  observées  dans  ces  diverses  locali- 
tés. Mais  j'ai  appris  du  docteur  Briggi  d'Ambleside,  qui 
Itabitait  autfefois  Liverpool,  que,  dans  son  enfance,  let 
fièvre»  d'automne  étaient  communesdani  les  parues  baMei 
du  Lancashire,  et  particulièrement  dans  g«  qu'on  appelle 
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le  payt  da  F^lde  :  cet  maladiet  7  apparaîstent  encore 
qnelqufl&i(  aujourd'hui.  Oa  doit  en  attribuer  la  diminu- 
tion aux  procMéf  «livit  da  not  joun  pour  procurer  I'^ 
ooulemeDt  dm  eaux,  d'où  eil  résultée  la  transformatioa  de 
«eite  contrée,  alon  comparativement  marécageuse,  en 
champs  cultivés  et  tec*.  Si  le«  nuages  des  pays  de  monta- 
gnes ne  font  pat  nattre  la  fièvre,  cela  peut  tenir  à  leur 
balte  température.  Quant  À  la  production  de  celte  mala- 
die, en  Flandre,  tout  l'influence  det  vent*  du  sud  et  du 
nid-ouest,  et  à  leur  gaériton  loui  celle  du  vent  qui  vient 
de  la  mer  et  couvre  le  pays  de  brouillardt,  ce  fait  }»t>uve 
seulement  que  le  vent  de  la  mer  eit  froid,  et  que  c'ett  i 
l'abaittement  de  la  température  qu'il  convient  de  rappor- 
ter la  cenation  de  la  fièvre.  M.  MaccuUoch  temble  attri- 
buer une  firande  valeur  k  cette  remarque  que  si  le  brouil> 
lard  seul  pouvait  produire  la  fièvre,  l'eau  elle-même  serait 
ma  poison.  Hais  l'argument,  ainsi  que  nous  allons  le  voir, 
ne  peut  pas  Rappliquer  k  l'eau  discéminée  <lant  l'etmot* 
phère,  comme  vapeur  élastique,  et  nullement  comme 
eau.  Noue  montrerons  que  lorsque  l'air  est  mêlé  d'une 
Geneioe  proportion  de  vapeur  aqueuse  à  une  température 
élevée,  il  devient  apte  k  produire  det  maladies,  nonobs- 
tant la  salubrité  de  l'eau  k  l'état  liquide.  Les  opinions  pro- 
fèttéet  par  H.  Hacculloch  reiativemml  k  la  cause  du  ma- 
laria sont  co  oppotilion  avec  det  faits  nornlveux  et  bien 
contlatéi.  Les  côtes  des  Maldives,  dans  l'Océan  indien, 
celtes  des  tlei  des  Indes  occidentales,  celles  de  lafiarbade, 
qui  te  prolongent  vert  l'est, dans  l'Atlantique,ne  sont  pas 
BIHBI  exposées  au  fléau  destructeur  que  les  côtes  de  l'I- 
talie et  de  l'Afrique.  :  on  l'a  mhne  observé  en  mer  k  de 
grandes  di(ta»ces  des  terras,  et  hors  de  la  portés  det  eF- 
fluvet  engendrés  par  la  putréfaclion  végétale.  Nous  trou- 
votM,dani  un  excellent  raj^tort  statittique  nu*  Wmal*- 
éim  et  la  nortalité  det  troupes  dans  les  Inda*  occideD> 
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taies,  tnnBii  daniiTemeot  i  1k  chambre  dei  commuDsi, 
le  pasMge  miTiDt,  relatif  à  l'hypothèse  qui  attribue  le 
malaria  à  des  exhalaiioiu  d'origine  végétale.  ■  Si  cette 
hypothèse  était  fondèei  on  derrait  s'attendre  à  ce  que  la 
Gujane  anglaise,  ft  raison  de  sa  proximité  de  l'agent  mor- 
bifique,  fîftt  soumise  à  son  influence  avec  une  plus  grande 
énerve,  et,  par  suite,  fftt  plus  malsaine  que  les  colonies 
■ituèesplui  BU  nord;  celles-ci,  au  oootraire, moins rapo- 
lées  i  l'action  du  poitoQ ,  devraient  offi-ir  une  salubrilè 
plut  grande.  Mais,  il  rèstdte  des  recherches  sur  la  morla- 
Ulé  comparative  do  chacune  des  colonies,  que  leur  salu- 
Iiritè  relative  n'eit  nullement  en  rapport  avec  leur  plus 
on  moins  graod  éloignement  du  continent  ■  (Voyez  le 
tahleau  placé  du  fin  du  mémoire/. 

L'atmosphère,  an  sein  de  laquelle  noat  vivons,  est  fer- 
mée, comme  l'on  sait,  d'oxigène,  d'aiote,  d'une  petite 
quantité  d'acide  cat^nique  et  de  vapeur  d'eau.  Otr  con- 
naît asseï  bien  l'action  sur  l'économie  des  trois  premiers 
de  ces  principes;  maisil  n'en  est  pas  de  même  pour  le  der- 
nier, et  je  De  sache  pas  qu'ancane  tentative  soienllâque  ait 
été  faite  dans  le  but  de  déterminer  l'influeoce  de  cette 
vapeur  aqueuse  sor  l'homme,  sous  le  point  de  vue  de  la 
santé  comme  sous  celui  de  la  maladie.  On  sait  que  Fîm- 
pmàon  d'un  air  trop  sec  est  suivie  d'effets  désagréables 
•t  quelquefois  douloureux.  Les  vapeurs,  qiû  s'échappent 
da  corps  en  abondance,  le  privent  d'une  trop  ferte  pro- 
portion d'humidité,  et  déterminent  une  soif  conitante.  La 
présence,  dans  l'air,  d'une  certaine  quantité  de  vapeur 
d'eau  donne  au  corps  de  la  souplesse,  et  fait  briller  le  teint 
de  cet  éclat  si  commun  dans  plusieurs  contrées  du  nord- 
ouest  de  l'Europe,  et  que  l'on  regarde  comme  l'indice 
d'une  sanlé  vigonreuse.  Hais  il  est  d'autres  parties  du 
monde  où  cette  vapeur  atmosfdiérique  est  en  excès,  par 
rapport  1  l'économie  animale.  Les  inconvéniens  qu'elle 
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préseoie  |)Our  la  sanlé,  quaod  elle  te  condenw  sous  forme 
débrouillard,  soai  à  la  conoaiuance  du  vulf^ire,  mais  ili 
n'oot  poiot  èlo  soumis  à  des  investigalioas  scientifiques. 
A  délaut  île  Irailé  spécial  sur  cet  objet,  jo  me  propose 
d'appolur  ratteniion  sur  plusieurs  points  qui  en  dépeii- 
deDl,  dans  l'espoir  que  mon  exemple  entraînera  «l'autret 
observateurs  k  compléter  Tensemblv  des  recherches  mé- 
l^rologiques,  chimiques  et  physiologiques  que  réclame 
un  sujet  d'une  aussi  grande  importance. 

Supposons  qu'à  un  instant  donné,  notre  atmosphère 
soit  entièrement  privée  d'humidité:  d'après  les  lois  bien 
connues  de  l'évaporation,  (bute  surface  humide  commen- 
cera aussitôt  k  fournir  de  la  vapeur,  et  celle-^  ne  tardera 
pat  k  remplir  l'espace  occupé  par  l'atmosphère,  en  s'y  dis- 
tribuant pi'oportionnellement  k  la  température  de  chaque 
localité  eu  particulier  :  abondante  là  où  règne  une  grande 
chaleur,  elle  sera,  au  conti-aire,  fort  rare  dans  la  condition 
opposée  ;  et  partout,  avec  le  temps,  elle  parviendra  à  un 
maximum, el  l'évaporatioD  cessera  d'avoir  lieu.  Mais  comme 
dans  cet  état  d'équilibre,  il  n'y  aura  pas  de  condensatioD 
de  vapeur,  il  a'y  aura  non  plus  ai  nuages  dÎ  pluie.  Or, 
un  semblable  état  ne  saurait  exister,  à  cause  de  l'ioégale 
influence  du  soleil  sur  les  différentes  parties  de  la  surface 
de  la  terre  et  du  mouvement  diurne  de  celle-ci.  Entre  les 
tropiques,  le  soleil  détermine  une  abondante  évapora- 
tion ,  eu  même  temps  qu'il  produit  une  grande  raréfeo- 
tion  dans  l'air.  La  vapeur  gagne ,  avec  l'air  raréfié ,  les 
régions  supérieures  de  l'atmosphère,  tandis  que  l'air  froid, 
provenant  de  contrées  plus  rapprochées  des  pôles,  coule 
vers  les  parties  inférieures,  et  ce  double  courant  règne 
sans  interruption.  Mais  la  vapeur ,  qui  accompagne  l'air 
raréfié ,  dans  ton  mouvement  ascensionnel ,  se  déverse 
avec  lui  vers  les  pâles,  et,  se  refroidissant  pendant  ce  Ira- 
jet  ,  M  condense  on  partie  sous  forme  de  (Juie.  L'air,  ne- 
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froidi  et  moini  humide ,  descend  alors  à  la  «urface  de  la 
teriv,  reloume  ver»  l'équareiir,  en  s'échau&ant  de  plut 
eu  plu(,  à  mesure  qu'il  approcha  de  cette  limite,  et  de- 
venant,  par  conséquent,  plut  apte  k  recevoir,  enire  *et 
nolbcules ,  ta  vapeur  d'eau  qu'abandonnent  les  surracei 
humides.  Ainsi  nous  voyons,  que,  pariuite  des  lois  géné- 
rale! de  la  nature ,  l'air ,  qui ,  des  palet ,  souffle  vers  l'E- 
quateur, en  ratant  la  surftce  de  la  terre,  est  un  air  dé- 
pourvu d'humiditâ. 

Toutefois,  en  vertu  de  l'iofluence  exercée  par  des  cauiM 
locales ,  il  te  présente  quelquet  exceptions  à  la  règle  gé- 
nérale que  nous  avons  posée.  Tandis  que,  dans  quelques 
contrées,  l'air  qui  baigne  la  surface  de  la  terre  est  exiré- 
mement  tec,  il  en  est  d'aulrei  oii  lliumîdité ,  dont  il  set 
pénétré,  ett  telle,  que  l'évaporation  est  forcément  ■n»' 
pendue.  Dans  ce  cas ,  le  point  do  roiée ,  c'est-à-dire  le 
degré  thermomé trique  auquel  se  forme  la  rosée ,  est  le 
même  que  celui  de  la  température  du  lieu.  Les  différente* 
parties  du  monde  présentent  des  degrés  divers  de  séche- 
resse de  l'air ,  dont  l'expression  est  dépendante  de  la  rela- 
tion ,  qui  unit  le  point  de  rosée  k  la  température  ;  ce  point 
est-il  d'un  degré  infériuur  à  cette  température,  l'évapo- 
ration continue,  bien  que  très  faible  :  si  la  difii^iyce  est 
plus  considérable,  la  producdon  de  vapeur  e4  plus  a«- 
live:  quand  elle  s'élève  à  dix,  quinte  ou  vingt  degrés, 
J'évaporalion  s'accroît  avec  une  énergie  proportionnelle. 
DalloD  a  bit,  à  ce  lujet,  des  observation*  multipliée*  sur 
la  montagne  d'HelvelljD ,  dans  le  Cumberland ,  et  aux 
environs.  Il  trouva,  dans  une  circonstance,  que,  dans  la 
vallée  située  au-dessous  de  la  montagne ,  la  température 
était  31*  Il  centigrades,  et  le  point  de  rotée,  ii°67;dif- 
l&VDCe,  9°  44  :  uue  autre  fois,  la  température  étant  t3*S3, 
le  point  de  rosée  ne  dépassait  pas  7° 78-,  différence,  5*55: 
il  est  de  toute  évidence  que,  dan*  l'uu  et  l'autre ca>,  l'é- 
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nsrgifl  de  l'éTaporation  devait  être  proport îontieUa  k  ces 
différencei.  £a  même  tempi,  tur  U  montagne,  à  une 
hiuteur  de  78a  mèiret  au-deuui  de  Ik  valide,  on  avait, 
dans  le  premier  cai,  i3*33  pour  la  température  de  L'air; 
7078  pour  le  poiDt  de  rosée  i  différence,  â'SSj  et  daiu  le 
tecond,  7°78  pour  l'air,  S''S6  pour  le  point  de  roiée; 
quantités  difiïranl  entre  elle*  de  a°a2. 

Aioii,  datu  ces  quatre  observations,  l'activité  relative. 
de  la  production  de  vapeur  devait  être  représentée  par  let 
nombres  1 1,  67  ;  5,  55  ;  s,  aa,  exprimant  les  diffiirence* 
«otre  la  température  de  l'air  et  le  point  de  rosée  :  le  mé- 
moire de  Dalton,  auquel  ces  citations  ont  été  empruntées, 
et  qui  te  trouve  dans  la  quatrième  volume  des  tmuaetitmt 
iaIatocUtideJISmtehetUr,T«aïeTmBtaxà  une  table  des 
pouvoirs  desséchant  de  l'atmosphère,  forme  sous  laquelle 
peut  être  r^)ré*entée  l'énergie  de  l'évaporation. 

OaltOB  a  encore  établi  par  vingt  années  d'observations 
recusilliei  principalement  à  Manchester,  que  dans  les 
mobdejuin,  juillet  et  août,  le  point  de  rosée  oscille  entre 
10°  et  i5'  56  :  une  seule  fois,  il  monU  à  17°  78,  une  fols 
à  17°  9B,  cinq  fois  à  iG*  67,  trois  fois  i  iS°  11,  et  vingt 
ibis  à  15"  56.  Hais,  dans  d'autres  contrées  où  le  malaria 
exercises  funestes  effets,  les  conditions  météorologiques 
sont  très  différentes  ;  et,  en  s'appu^'ant  sur  les  tàits  qui  eD 
ressortent,  on  est  cftnduit  à  présumer  que  les  habitans  de 
ces  régions  refoivent  des  lois  de  l'évaporation  une  influence 
différoniedecelle  qu'en  éprouvent  ceux  de  nos  climats  plus 
ftvids.  A  Rome,  durant  le  mois  le  plus  cbaud  de  l'année, 
latempératureàl'ombremonledeSa'à  38*,  et  l'air  est  très 
humide  :  aussi  le  point  de  roiée  doit-il  être  1res  élevé. 

Le  capitaine  Aleiander,  dans  ses  observalions  sur  la  cAle 
OGoidentale  de  l'Afrique,  nous  apprend  que,  quatre  Jours 
apré»  son  départ  de  Tébériffe,  au  moment  oii  il  se  dirigeait 
vers  la  rivière  de  Gambie,  le  6  octobre,  le  vent  humide 
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du  sud-est  sonfQait  avec  force  :  à  midi,  le  thermomètre, 
plac6  sous  le  tendelet,  marquait  37%  et  le  point  de  roiée, 
obtenu  à  l'aide  de  iliyf^omàtre  de  Daniel),  était  à  ii".  Le 
7  octobre,  durant  un  sirocco,  la  thermomètre  s'Aleva  i  30°, 
et  l'hygromètre  indiqua  a4*  5  pour  le  point  de  rosée.  A 
la  fin  de  nov^abre,  dans  la  petite  baie  de  Benio,  en  vue 
de  l'ile  de  Saint-Thomas,  la  température  atteignait  99',  et 
la  limite  de  saturation  hygrométrique  d^Mssait  a4*-  Nous 
IrooTons,  dans  le  registre  météorologique  tenuparH.Old- 
field,  chirurgien,  durant  son  expédition  sur  U  Niger, 
qu'au  mois  d'avril,  la  fehaleur,  lur  la  rivière,  allait  ordl- 
nairemeut  au-delà  de  38',  et  que  le  i4(  elle  ^Meva  à  45** 
Hal)^  l'absenoe  d'indication  hygrométrique  précise, 
comme  l'air  a  été  noté  humide,  on  peut  en  inférer  que  le 
point  de  rosée  se  trouva  très  élevé. 

Voili  donc  dea  cas  dans  lesquels  le  point  de  rosée  en 
dîflérens  lieux  se  trouvait  i-peu-près  aux  températures 
respectives  de  6,  8,  la,  16,  ai,  94,  36  degrés,  et  proba- 
blement ,  <Paprés  le  journal  d'Oldfield ,  de  33°  sur  le  Ni- 
ger :  supposons  que  ,  dans  chacune  de  ces  localités  ,  ou 
place  de  l'eau  échauffée  à  3;*,  il  est  évident  que  féoergie 
de  l'évaporatiou  sera  loin  d'être  la  même  partout  ;  on  la 
trouvera  d'autant  plus  grande  ou  f^us  petite,  que  le  point 
de  rosée  sera  plus  ou  moins  éloigné  de  la  température  de 
l'eau  qui  se  vaporise.  Hais  la  température  de  cette  eau  est 
préciséinent  celle  de  l'homme  en  bonne  santé,  et ,  par  con- 
séquent ,  nous  ferons  h  celui-ci  l'application  des  raitonne- 
mens  dont  nous  nous  sommes  servis  pour  celle-là.  Que  le 
corps  se  trouve  pion^è  dans  une  atmosphère  dont  le  point 
de  rosée  est  à  6  et  même  à  16  degrés,  il  deviendra  le  siège 
d'une  évaporation  énergique  :  à  91  degrés,  celle-ci  aura 
encore  lieu  avec  une  grande  puissance ,  tandis  qn^elle  de- 
viendra extrêmement  làible,  quand  le  point  de  rosée  s'é- 
lèvera k  37  ou  33  degrés. 
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DaDi  un  mémoire,  dont  la  lectiii'e  remonte  au  mois  de 
mars  i63o,  et  qui  a  été  inséré  dans  le  S'  volume  des 
Traïuacàoni  de  la  société  de  Manchester,  Daltun  a  fait 
voir  qu'un  homme  en  bonne  santé,  prenant  chaque  jour, 
tant  en  boisson  qu'en  nourriture,  i,643  grammes  de  li- 
quide I  en  perd  ■  dans  le  môme  laps  de  temps,  309  par  la 
peau  f  636  par  les  poumons ,  ce  qui  fait  un  total  de 
845  grammes.  Maintenant  il  est  évident  que  cette  impo» 
tante  déperdition  doit  être  puissamment  modifiée  par 
l'éiat  hygrométrique  de  l'atmosphère  ;  «^lle  ira  en  décmîi- 
tant  À  mesure  que  la  température  du  point  de  rosée  s'élè- 
vera, et  quand  il  aura  atteint  la  limite  de  3^  degrés ,  elle 
s'arrêtera ,  et  les  845  grammes  d'eau  seront  reieniu  ou 
recevront  une  autre  destination,  d'où  résultera  un  dé- 
rangement matériel  de  l'économie.  En  outre,  ces  845 
grammes  d'eau  exigent,  pour  leur  vaporisation,  une  quan- 
tité de  chaleur  considérable  ;  lorsqu'ils  se  perdent  jour- 
nellement par  la  transpiration,  on  doit  admettre  que  le 
corps  fournît  la  chaleur  nécessaire  à  leur  transformation 
en  vapeiu*.  En  effet ,  la  transpiration  parait  être  le  moyen 
employé  par  la  natiuv  pour  régulariser  la  température 
du  corps;  est-elle  suspendue  ou  matériellement  arrêtée, 
la  fièvre  s'allume,  et  de  37  degrés,  la  chaleur  du  corps 
monte  i  45-  Lavoisier  et  Seguin  estimaient  que  la  trans- 
piration cutanée  et  pulmonaire  enlevait  au  corps ,  en 
vingt-quatre  heures ,  i,376*'7,  dont  gi7*''8  s'échappaient 
par  la  peau  et  458s'-g  par  les  paumons.  Le  degré  de  séche- 
resse de  l'atmosphère  doit  évidemment  exercer  son  in- 
fluence sur  la  quantité  totale  de  vapeur  produite,  ainsi 
que  sur  les  propoitions  fournies  respectivement  par  l'un 
et  l'autre  tégument. 

Partout  où  le  point  de  rosée  est  inférieur  k  i5°  5,  le 
malaria  ne  revàt  pas  un  caractère  virulent.  Dans  le  Lin- 
colnshire  et  dans  certaines  parties  de  la  Hollande  et  de  la 
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France,  il  cMpaue  qùelquefoU  cette  tsmp^ntnre  vert  la 
6n  de  l'été  :  U  auui ,  U  fièvre,  due  au  malaria,  apparaît 
sous  M  fonne  la  plui  bénigoe ,  et  toujoun  i  l'époqtie  de 
l'BDBée  ob  le  point  de  roiée  paise  pour  atteindre  m  ptut 
bante  limite.  Il  doit  être  trèi  élevé,  duraot  la  leconde 
partie  de  l'été,  dan*  tet  maremmei  de  Toicane,  la  cam- 
pagne de  Rome  et  d'aalret  poinit  de  la  câte  S.-O.  de  l'Ita- 
lie; alon  auui  le  malaria  i'^  montre,  et  la  violence  avec 
laquelle  il  «évit  e>t  en  rapport  avec  la  chaleur  et  l'iiumi- 
dité  du  lieu.  On  obierve  dei  faiit  semblable*  dai»  le*  Inde* 
occîdenlaletf  au  Bengale  et  dan*  les  vallée*  d'Afrique;  il 
y  a  proportionnalité  conitante  entre  la  virulence  du  mala- 
ria et  la  hauteur  du  point  de  rosée.  Toutefois,  il  est  i  re- 
gretter que  ces  contrées  n'aient  pas  été  étudiée*  spécia- 
lement tous  le  point  de  vue  de  leur  état  hygrométrique  ; 
il  est  très  vraisemblable  que  des  documens  de  ce  genre 
fourniraient  la  preuve  évidente  d'une  coïncidence  telle- 
ment générale  entre  l'élévation  du  point  de  rosée  et  le 
développement  de  la  fièvre  due  au  malaria  ;  que  ces  deux 
phénomènes  se  trouveraient  liés  l'un  k  l'autre  par  un  rap- 
port de  cause  i  effet.  Nous  potsédons,  pour  l'année  i83i, 
un  recueil  d'observation*  de  l'état  hygrométrique  de  l'Ile 
de  Saint-Vincent,  qui  a  été  publié  dan*  le  rapport  itâlis- 
Jique  sur  la  mortalité  aux  Indes  occidentale*;  ce  rapp<Ht 
n'en  contient  pas  d'autre,  et  noua  en  donnons  la  substance 
i  la  findecamémoire  ;  on  y  voit  que  le  point  de  rosée  a 
été,  en  moyenne,  pour  l'année  entière,  i  30'  4?  •  I®  "i^ 
nimum  étant  iig"  Si  et  correspondant  au  moi*  de  février, 
et  le  maximum  à  9 1"  a4  et  arrivant  en  juillet. 

I<es  lois  de  l'évaporation ,  fondées  sur  l'expérience ,  ont 
a(^m  que  l'état  de  repo*  ou  de  mouvement  a  une  in- 
fluence considérable  sur  la  deniccation  des  surftcei  hu- 
mides. La  vapeur  qui  s'échappe  d'un  corp*  Teste,  pendant 
quelque  temps,  »u-desious  ou  k  peu  de  distance  de  ce 
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GorpC)  et  j  BTrAta  WuU  évaporation  ultérieure,  liaù, 
quW  oourant  d'air  entraîne  mécaniquement  la  vapeur 
récemment  formée,  de  nouvelle  vapeur  prend  immédiate- 
ment naiuanee,  et  le*  mèmei  phénomènes  se  reproduiront 
dans  le  même  ordre  :  on  peut  citer  l'influence  desséchante 
du  vent  comme  un  exemple  vulgaire  decesfaits.  Lacorpt 
humain  est  organisé  de  façon  à  fournir  de  la  vapeur,  dant 
une  limite  déterminée,  i  une  aimoiphère  dont  la  point  de 
nxée  sera,  par  exemple,  à  a  i  degrés  ;  mais  ,  en  suppoiant 
l'air  immobile,  la  production  de  vapeur  sera  suspendue  , 
&  raison  de  la  présence  det  premières  portions  de  vapeur 
formées)  que  cet  obstacle  vienne  à  être  éloigné  par  le 
veDt,  l'évaporalion  reprendra  son  cours  avec  plus  de  li- 
berté.-Or,  on  sait  que  les  Ëèvres  dues  au  malaria  se  d^ 
veloppent  dans  les  localités  chaudes  et  humides,  particu- 
lièrement quand  l'air  j  est  stagnant.  Un  vent  un  peu  vif 
passe  pour  purifier  l'air,  entraînant  avec  lui  las  vapeurs 
méphitiques  i  son  action  ne  consiste't-olle  pas  plutàt  à 
fociliter  l'évaporation  ?  Les  fîévretix  sont  soulagés  par  la 
ventilation  ;  ri  l'air  était  chargé  de  miasmes  vénéneux 
d'origine  végélale,  il  seraî^  rationnel  d'admettre  que  le 
renouvellement  de  l'air  devrait  accrolire  ces  accidens ,  en 
molDpIlant  )e  contact  du  malade  avec  l'air  empoisonné. 
En  se  plaçant,  BU  contraire,  au  point  de  vue  que  nom 
proposons,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  du  soulage- 
ment obtenu  ;  il  résulte  évidemment  de  l'accélération  im- 
primée k  l'évaporation  du  corps,  par  l'éloignetneot  de  la 
rspeur  précédemment  accumulée  autour  de  lui. 

Dam  les  climals  tempérés,  la  chaleur  atmosphérique  ett 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  l'Immme,  et  le  point 
de  rotée  est  ordinairement  au-dessous  de  celle  de  l'air. 
Hais,  pat*  rapport  ft  la  perspiration,  l'infériorité  du  point 
de  rosée ,  conipai-é  à  la  température  de  l'atmosphère ,  et 
cnlle  de  cette  dernière  température  relativement  i  la  cfaa— 
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leur  du  c<m^  ,  paraùtent  oBtir  vm*  ifalt  imporUBM^  k 
moins  toulsfbit  que  l'air  ne  toit  trte  froid.  Dani  dd  nr 
i  i5*,SG  laiuré  d'bumidilé  et  lUgout ,  U  pMvpîratioa 
■era  trè*  lente.  Mail,  li  l'air  eit  beaucoup  ploi  froid^  à 
4*i44r  par  exemple,  et  cependant  auui  liumidc,  qi/il 
peut  l'élrs  i  cette  température,  le  corps  le  Iranvant 
1  36>,67,  échauffera  la  couche  d'air  qui  l'enTsloppef  an^ 
mentera  »  capacité  hygrométrique ,  et,  en  mAiBe  teoipif 
déterminera  la  prtMluclion  d'un  courant  anensiorael,  qui 
renouvellera  à  chaque  initaot  la  portion  d'air,  qui  e*t  ea 
contact  arec  lui. 

Lorsque  lei  écrivaiDS  et  les  voyageurs  font  meatiou 
d'une  almcMphëre  htunidc,  ils  restreigiwDt,  d'in^inaipe, 
leurs  observations  à  celles  qui  sont  chargées  de  brouillards 
ou  de  pluie,  parce  qu'en  (général,  ils  ont  pour  objet  d'ap* 
peler  l'altention  sur  les  effets  fajgroscopîques  qu'en  éprow 
vent  les  substances  qui  s'y  Iroment  plongéeii  Hait  l'air 
peut  ôtre  laturé  de  vapeur,  sans  en  laisser  dépoiw  !• 
moindre  partie  lur  Iti  corpt  qi^il  louche ,  pourvu  qae  la 
température  soit  la  même  de  part  et  d'autre.  SupposoM 
que,  pendant  la  ouit,  l'air  et  le  point  de  rosée  sment  é  »i*, 
il  n'y  aura  ni  chute  de  pluie,  ni  dépât  de  rosée,  et,  Béa** 
moii»,  oe  sera  U  une  atmos|Aèr«  humide,  puisque  d* 
l'eau,  àU  mâma  température,  s'y  conservera ,  tans  ofrir 
la  moindre  évaporation .  Cest  k  l'existenoe  dans  Vût  éhaa» 
oerUine  proportion  de  vapeur  transparente,  quW  due  là 
suspension  de  toute  évaporation  A  la  surface  des  oorpi 
humides  :  or,  c'est  celte  vapeur  Iraoïparente  qui  nous  tuf 
cupe  en  ce  moment,  et  non  pat  celle  qui  se  trouve  «OtH* 
deusée  sous  forme  véticulaire,  comme  dans  les  brmiUlards, 
ou  tous  forme  liquide,  comme  dans  la  plnîa.  Notl*  aVou 
d^  fait  mention  de  la  température  de  4S'  observée  *H 
Afrique  par  Oldfîeld  :  il  se  pourrait  que  le  point  de  ros^ 
de  cette  atmosphère  Ait  i  Sfi'.G/ ,  oe  qui  donnerait  wW 
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diffi^r«ice  de  pliu  de  1 1  degrit,  par  laquelle  petil  dtre  re- 
pritenté  le  pouvoir  dexichant  de  l'air  lur  les  corpt  qui 
■^  trouTsat  ploD^rét  :  cependant ,  la  vapeur  irauspareote 
d'une  atmosphère  lemblabte  arrêterait  toute  évaporatioa 
de  la  Hirfàce  du  corps  bumaÎD ,  dont  la  température ,  eu 
Mat  de  tante,  ne  s'dlève  pas  au-delà  de  36',Gy.  II  est  donc 
euenûel  d'observer  que ,  dans  les  climats  humides ,  où  le 
malaria  exerce  ses  ravages,  on  ne  doit  pas  le  rechercher 
dans  la  pluie  ou  les  brouillards,  maii  bien  dans  la  vapeur 
inviuble,  dont  la  présence  suffit  pour  suspendre  à  la  peau 
et  aux  poumons  le  cours  d'une  àvaporation  indispensable 
k  la  santâ.  Lorsque  cette  utile  évacuation  est  arrêtée,  les 
645  grammes  d'eau ,  dont  elle  eût  débarrassé  l'économie , 
M  trouvent  retenus,  ainsi  que  la  chaleur  nécessaire  à  leur 
évaporatioa  :  de  là  production  de  la  fièvre  et  élévation 
dé  la  température  du  corps  jusqu'à  près  de  4^*, 

Les  preuves  sur  lesquelles  la  plupart  des  écrivains  éta- 
blissent qu'une  atmosphère  est  humide  sont  vagues  et  in- 
complètes. Ainsi ,  dans  l'excellent  rapport  sur  les  Indes 
occidentales,  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut, 
nous  trouvons  ces  parales  :  ■  Si  la  mortalité  des  troupes 
dépendait  matériellement  de  l'infiuence  de  l'humidité,  il 
âudrait  s'attendre  à  ce  qu'elle  atteignit  son  maximum 
dans  les  localités  oii  il  tombe  la  plus  grande  quantité  de 
pluie.  Or,  c'est  précisément  le  contraire  que  L'on  observe  : 
àlaJaouuque)  par  example, où  la  mortalité  est  au  moins 
double  de  celle  qui  a  lieu  dans  la  Guiane  anglaise,  la 
quantité  annuelle  de  pluie  est  comparativement  moitié 
moindre.» 

Nous  voyons,  par  ce  passage,  que  la  quantité  de  pluie 
est  donnée  ici  comme  preuve  de  l'humidité  du  climat, 
tandis  qu'il  se  pourrait  trèsbien  que  la  pluie  vint  des  ré- 
gions supérieures,  et  que  le  point  de  rosée,  pris  au  niveau 
de  la  surface  du  sol ,  f&t  comparativement  très  bas;  comme 
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anuî  il  D'est  pu-  împouible  qu'avec  un  point  de  rotée  fort 
^leré,  il  n'y  aitpM  de  cbule  abondante  de  pluie.  AKomPi 
les  plniea  d'automne  diminuent  le  malaria,  mais  cela  tient 
ii  ce  qu'en  refroidinant  le  pays,  elles  abainent  le  point 
de  rosée  ou  réduisant  la  proportion  de  Tapeur  almosf^é- 
riqne.  En  Angleterre,  pendant  l'été,  le  point  de  roséa  est 
quelquefois  de  8  i  1 1"  plus  bas  que  la  température  de  l'air, 
quand  il  te  forme  des  nuages  et  de  la  pluie  dans  les  hautes 
régions;  concluons  donc  que  la  chute  de  Ja  pluie  n'in- 
dique pas  d'une  manière  évidente  l'élat  du  point  de  rosée 
dans  les  parties  voisines, de  la  snriàce  de  la  terre. 

Puisque  notre  attention  est  fixée  sur  ce  point,  nous 
croyons  utile  de  Taire  observer  qu'on  doit  moins  s'attacher 
1  noter  la  température  moyenne  de  certains  lieux,  que  la 
haute  température  des  Jours,  qui  y  détermine  une  abon- 
dante vaporiution  et  élive  beaucoup  le  point  de  rosée  : 
SS^dechaleurdiumeetiâ*  de  chaleur  nocturne,  formant 
une  moyenne  de  97*,  pourraient,  dans  une  contrée  maré- 
cageuse, comme  il  s'en  trouve  aux  environs  de  Rome, 
donner  un  point  de  rosée  à  3a*  au  moment  du  coucher  du 
soleil  ou  peu  de  temps  après  :  tandis  qu'avec  une  tempé- 
rature nnifornie  de  97°,  on  n'obtiendra  jamais  un  point 
de  rosée,  nous  ne  disons  pas  de  Zi",  mais  même  supérieur 
à  37".  Par  le  même  motif,  ai"  de  chaleur  pendant  la  Jour- 
née et  5**  durant  la  nuit,  donnant  une  moyenne  de  iS", 
pourront  s'accorder  avec  un  point  de  rosée  qionlant  à 
i5  ou  16*,  ce  qui  est  impossible  pour  une  température 
unif(»ine  de  i3'.  Ces  conditions  se  trouvent  réunies  dans 
les  marais  du  Lincolnshire,  et  les  premières  appartiennent 
i  la  campagne  de  Rome.  Dans  cette  dernière  oontrée, 
lorsqu'au  coucher  du  soleil  la  température  descend  à  31°, 
l'air  atteint  le  maximum  de  satunlion  hygrométrique , 
comme  lorsque,  dans  le  Ldncoloriiire ,  la  température 
passe  de  11  à  iC;  mais,  si  nous  supposons  cette  dernière 
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condition  coiapli([uée  de  la  itagnaiioB  d«  l'stmo^lràref 
l'évaporaiion  i  la  suiTace  du  corpi  tuin&in  pourra  t'Mi 
trouver  «érieuMment  entrave,  mds  cependant  «tteiudrs 
le  degré  de  gravité  qui  résulte  pour  la  campagne  de  Rome 
de  la  plut  grande  hauteur  du  point  de  rosfe. 

Le  capitaine  Cook,  et  plusieun  autre»  navigatetirt,  ont  ' 
reconnu  par  eipérience  combien  est  ftine*te  à  la  lanlA 
l'influence  de  la  clialenr  unie  il  l'humidité,  ausii  bien  que 
te(  avantage)  qfuft  l'on  relire  de  la  dessiccation  de  l'air  au 
moyen  du  feu  :  ilf  le  trou?aient  cependant  alors  en  pleine 
mer,  loin  de  ce  que  l'on  l'accorde  A  regarder  comme  det 
MMircet  d'effluves  empoitonnéei ,  produites  par  la  décom-  . 
poRtion  det  substances  végétales.  Nous  lisons  le  pasiage 
suivant,  dans  le  voyage  de  Cook  de  1771  k  i^yS:  *  A  3*  de 
latitude  nord,  du  aoau  97  août,  le  thermomètre  marqua 
ordinairement  àa  a6°  k  «7*,  à  midi.  Le  97,  nous  apprîmes 
dn  capitaine  Furneaux  qu'un  de  ses  bas-officiers  était 
mort.  NoUs  n'avions  pss  en  ce  moment  de  malades  i  bord, 
bien  que  nous  eussions  de  grandes  crudles  i  ce  sufet,  par 
stiite  de  la  pluie  qui  éldit  tombée ,  cause  puissante  de  m»- 
ladie  dans  les  climats  chauds.  Afin  d'en  prévenir  les  fS- 
chetix  eSëU,  je  pris  les  pt^cautions  nécessaires  pour  aéfer 
et  sécher  le  «ftlsseau ,  au  moyei^  de  feux  allumés  dans  tes 
ëntteponU,  etc.,  etc-j  précautions  dont  l'oubli  manqué 
rarement  d'amener  le  développement  de  maladies,  surtout 
tous  tin  ciel  chaud  et  humide.  •  Ailleurs,  ce  célébra  na* 
vlgateuT  dit  :  ■  On  avait  soin  de  tenir  le  vaisseau  propre 
et  sec  entre  let  pools.  Une  ou  deux  fois  la  semaine,  on 
l'aârah  ï  l'aide  de  feux.  J'en  faisais  fréqueinment  placer  k 
fond  de  cate,  dans  une  marmite  de  fonte,  afin  de  purifief 
l'air  de  cette  partie  du  bâtiment.  >  Fringle,  dans  son  rap- 
po^t  sur  les  précautions  sanitaires  employées  par  Ckiok, 
émet  l'opinion  ■  que  souvent  les  vieux  vaisseaux  étalent 
plus  salubres  que  les  iieufs,  malgré  U  futa^,  qui  ne  mau- 
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«jutii  juKÙi  de  H  répautlre  parumt,  pu-  uûie  à»  Uitr 
dtaribaiioa  «t  d'une  ▼«ntilation  mparfaiis  ;  c«l  incoa*^ 
SMDt  piMâgvr  liait  bien  contp«Dié  par  l'esc«ll«iiU  mdU 
d«  équipagei.  •  Lonqac  La  Virovm,  ta  dingnst  d«  la 
parti*  MpienlHotiale  da  l'ooéan  Panfiqnv  vmn  l'Equataorf 
«m  atteint  le  lo*  d«gr4  d«  laiituda  pord,  11  fariTtit  oa« 
propret  parolet  :  •  La  chaleur  était  uiSboant*,  «t  Vbjjfro' 
mitre  n'avili  pa*  tmcon  indiquA  ■■tant  d'himiditè  d^mia 
ootr»  dipart  d^Enrope  :  non*  rM^riom  un  air  JépcuTTw 
ifdIaiticitA  !  Ce  qui ,  Joint  aux  KliiMni  «abtiBi  ^tw  Bont 
âvioiu  k  natre dîfpoûtion )  diminuait  noi  foreaa,  et  nom 
eAt  rendus  presque  incapables  d'eSnru  an  peu  énaa^jiqneii 
■i  les  circoDilaDoea  en  euiient  ezi^  de  non*.  Je  iwloubM 
de  ioIdi  pour  coMerrer  la  taaté  de  l'équipa|fa  daraBt  ceUe 
crise  ditemrinAe  par  une  trantitioa  du  friud  à  U  cfaalailr 
M  à  l*fauii)idiiA.  Je  fis  sicher  et  ventiler  les  eotreponti.  • 
Il  n'est  pu  douteux  i{ue  le  Bilaise  ne  recoitnût  pMH- eanaa 
one  trop  grande  hauteur  du  poiol  de  rosée,  et  b  daiMBoa- 
tion  n'avait  d'autre  influence  que  d'éeluinirar  i'atr  an  {Aiul 
tfen  Alerer  la  température  de  beaucoup  au-dfe*aui  du 
tmne  de  ii^turMioii  byfpQmitrique.  La  se  janvier,  le> 
fibres  Lander  t'embarquèrent  (Or  &  CamarpQH  et  quitta 
rent  l'Ile  de  Femando-Po,  ayâin  •  un  ft^nipage  Tome  4m 
Wpt  matelot!  enropteni,  deux  nègrea  lifarea,  ne  capLteiiHlf 
un  second  et  deux  oontreHnaltret.  Deux  de*  raatelola 
avaient  la  fièvre,  Owen  Willlarat  et  G.  HalL  La  ma»di 
ti,  tm  d'eux  inoornt.  Le  x6 ,  un  dos  c^i*e-n>altre* ,  1» 
■Doond  et  un  matelot  furent  kttrinu  de  la  fièvre.  Le  mfi 
Dit  autre  mateldt  tomba  malade.  Le  oîel  Alait  eahnei  le 
vent  léger  et  111e  encore  en  vue.  Le  3o  Janvier,  un  autre 
matelot  fut  pris  de  fifcvTe  ;  le  teeond  mourat.  Le  4  Kvrieri 
iecapitainedevintmàlade.JiAnWilliftmtmounit.LeS,!* 
premier  contre-maître  fut  atteint  à  ion  tour.  Le  7,  Smîtht 
iWLtelot,  Bonrttt.»  21  y  nul  iot  «m  douto  un  point  A» 
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roi^  fort  iïwwi,  et  1'<hi  n'eut  pu  le  wio  de  prater  beau- 
coup âu-denu*  la  lempénture  de  l'air,  comme  daai  Jet 
exemple*  de  JCook  et  de  La  Férouse.  Noui  pourrioat 
rauembUr  ici  uni  peine  plutieun  autre*  taiti  propret  à 
mettra  en  évidence  lei  pemicieuiet  inâueucet  d'un  air 
humide  en  pleine  mer ,  loin  de  la  sphère  d'action  d« 
émanation*  Tégétalet. 

Mail  on  pourrait  penwr  que ,  n  uih  air  chaud  et  hu- 
mide niffit  pour  faire  naître  lafiàrrai  la  mer,  entre  les 
troptqnet,  derrait  Aire  plu*  maliaine  que  U  teire,  ce  qui 
eit  contraire  à  l'expMence.  A  cette  objection ,  noui  ré- 
pondron*  que  le  courant  d'air  froid,  qui  touffle  habiluei- 
bmeot  de*  pdlei  vers  l'équateui*,  eit  en  général  asiez  lec, 
mAme  à  la  turbce  de  la  mer,  pour  empêcher  celle-ci 
d'éUw  tréi  maliaine,  autant  du  moins  que  le  sont  le*  ral- 
Uet  chaude*  et  humide*  de*  région*  tropicales.  Voici  en 
quels  terme*  ("exiMiine  le  capitaine  Basil  Hall,  dans  ses 
fragnten*  de  voyages  :  ■  A  mesure  que  non*  approchions 
de  l'éqnaieur,  le  thermomèlre  qui ,  dans  la  journée  mar- 
quait iS*",  de*eendit  à  36'  ou  tj"  pendant  la  nuit.  l>es 
^mptdmei  de  changement  de  climat  devînrenbde  jour  eu 
jour  plus  manifMtes.  Les  écoutillet  et  les  fenêtres  de  l'ar- 
rièreétâient  maintenue* larg«nent  ouvertes ,  et  le*  écou- 
4il(ons  de  la  cabine  tirés,  de  maniera  à  permettre  à  l'air  d« 
foUffler  librement  dans  tout  le  navire.  Le*  matelot*  et  le» 
marins  dînaient  lur  le  grand  pont,  de  fa^n  que  le  franc- 
lillac  pouvait  être  tenu  aussi  frai*  et  autsi  aéré  que  pot- 
able ,  pour  les  nuiU  étouffiuites  et  fiévreuies.  Nous  expo- 
flion*  d'ordinaire  sur  le  passage  une  dowcàioe  de  barète 
pleins  d'eau  de  mer,  de  huit  à  neuf  heures  du  loir,  jusqu'à, 
quatra  ou  cinq  heures  du  matin  .-  cette  eau  te  refrol— 
ilisKUt  aites  par  révapoi'ation,  durant  la  nuit,  pour  que  1« 
oOQiaci  en  fAt'det  plu*  agréables.  • 
Puisque  révaporation  marchait  ici  avec  activité  à  la 
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.  turftce  de  1'«bu  reofermée  dam  les  baquett,  il  Aut  en 
oODciim  que  le  point  de  ratée  le  trouvait  de  beaucoup 
infériBur  i  cdoi  de  la  température  atmoipbérique.  Cepen* 
daol,  noiti  TOyoni  que  le  tampt  de  la  nuit  eit  qualifié  de 
tefibcaot  et  fiévreux,  bien  que  le  tbennomêtre  fût  un  peu 
plut  bu  que  durant  le  jour;  cela  tient  Mulement  ji  ce  que 
le  terme  de  uturation  hygrométrique  était  alort  un  peu 
phu  rapproché  de  la  température  de  l'air  ;  mais  encore  ce 
terme  doit  éridemment  avoir  été  ici  beaucoup  au-denou» 
de  ce  qu'il  Atalt  dans  le  Carnari>on..LA  relation  du  capi- 
laiiw  Hall  nous  ofire  d'ailleun  un  exemple  de  ce  qui  à 
d<)i  été  établi  d'une  manière  générale,  savoir  :  que  la 
chaleur  du  sol«l  raréfie  l'air,  et  l'emporte  verf  I»  régïom 
npériaoret,  avant  qu'il  loil  entièrement  laturé  de  vapeur. 
Lm  exceptions  les  plus  importantes  à  cette  loi  générale  le 
latronvent  dans  lei  localités  où  le  malaria  sévit  avec  la 
plus  ^nde  force ,  c'est-à-dire  dans  les  vallées  brûlanlsi 
«t  les  contrées  marécageuses,  liUiéet  entre  les  tropiques  ou 
qui  en  lonti  peu  de  distance.  Il  eet  rare,  même  à  ceUe 
laiitnde  que  l'air,  à  la  surface  de  la  mer,  ait  une  tempéra- 
ture supérieure  1  970,  tandis  que  dans  les  vallées  d'Afri- 
qW) elle  s'élève,  ««nme  nous  l'avons  vu,  jusqu'i  38°  el 
inAme  ^:  le  point  de  rosée  doit  offrir  une  difiérence 
aoal<^ue.  n  est  airivé  plus  d'une  fois  sur  certains  fleuves 
d'Afrique  que  des  commandans ,  perdant  un  grand  nom- 
bre de  leurs  soldats  et  voyant  Isi  autres  atteint*  de  fièvre» 
ont  gagné  h  mer,  afin  de  se  mettre  hors  de  la  portée  de 
riaflaence  toxique  :  d'après  ce  qui  précède ,  cela  n'a  pu 
urriver  que  dans  le  cas,  où  d'une  atmosphère  de  38°,  par 
exMDple,  surchargée  de  vapeurs,  ou  passait  k  une  tempéra- 
ture afaîenne  de  97",  avec  un  point  de  rosée  équivalent  A 
ai*  et  mteie  18*.  Cependant  les  vapeurs  tiu-abondan tes 
peuvent  évidemnentéire  transportées  au  loin  en  mer  par 
des  venta  qtii  soufflent  des  câiesou  des  valiùet  b^âlall(t:^,  tt 
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la  midr«  maluiine  1  une  diuuice  plui  ou  moÎDi  conrid^ 
nbia.  11  ett  vriiMinblable  qu'il  en  deT«it  étn  akm  pour 
le  Camofvon  que  mooUiant  lei  frire*  Londer;  tatis  lee 
■■vlgateon  ont  donné' Jutqu'l  prAwnt  une  «tteniion  tell^ 
ment  superficielle  i  Hiygrométrie ,  que  nom  ignorom 
queli  étaient,  du»  ces  divm  eu,  les  Téritablsi  points  de 
rosâe. 

Voilà,  ce  me  semble,  d'exc^entes  raisont  pour  eraûv 
qoHin  «ir  eband  et  humide  peut  deranir  |dui  salobre, 
lorsqu'on  en  él^e  la.  température  ;  alors,  en  eiet,  l'éner- 
gie du  pouvoir  deasicoatiP  de  cet  air  tfacnrott  en  propor- 
tion de  l'intarr^e  qui  sépare  M  température  de  celle  de 
•on  point  de  rosée.  Mais,  nous  pouvons  ofirir  d'antres 
preuves  de  l'effiefteiié  de  l'abainement  du  point  de  rosée 
m-denotu  de  la  tempérausre,  pour  ébigner  la  cause  des 
ftivres  attribuées  au  malaria  :  •  I/harmattan,  dit  Lander, 
Mt  tin  vent  de  terre  qui  traverse  les  déserts  sablonneux 
de  l'Afrique  :  pendant  qu'il  souffla,  la  séoheresie  de  l'at- 
mosphère produit  nna  sensation  des  plus  pénibles ,  mais 
ne  parait  avoir  aucuaa  inâuence  fâcheuse  sur  la  santé.  > 
Ailleurs,  il  dit  :  •  Les  e&ts  de  l'harmattan,  aprb  la  saison 
des  pluies ,  sont  des  plus  avantageux,  parce  qu'il  dissipe 
les  vapeurs  dont  l'air  est  cbai^  :  on  a  même  fréquem- 
ment observé  qu'au  retour  de  ce  vent ,  k  la  fin  de  la  sai- 
son pluvieuse ,  la  convalescence  se  prononce  ches  les  ma- 
lades. ■  Hais  il  est  rare  que  œ  vent  sec  continue  à  souffler 
an-deli  de  trcns  ou  quatre  jours.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait 
Jamais  tenté  de  déterminer  alors  avec  exactitude  la  limite 
de  saturatûm  hygrométrique  de  l'air  ;  toutefois ,  elle  doit 
être  bien  inférieure  A  la  température  atmosphérique, 
puisque  sous  l'influence  de  ce  vent  la  dessiccation  marche, 
dans  tout  le  'pays,  avec  une  prodigieuse  rapidité. 

On  peut  conclure  d'un  grand  nombre  de  làîu  observé*, 
que  la  fièvre  de  malaria  rétttlte  de  la  présence  dans  l'air 
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d'un  flzcèi  de  vapeur  d'eau,  particaliâremeot  lorsque  la 
température  abnoiphérique  ne  dépaue  guère  le  point  de 
roràe.  Dam  le*  enTironi  de  Rome  tout  danger  ceue  dét 
que  le  foleil  du  matin  a  éleva  la  température.  Ven  le  lo 
août,  on  coounsoce  dans  la  campagne  à  bHUer  lei  chau- 
■M,  et  il  «t  d'obcerration  que^  toutei  les  foii  que  t'air  est 
éohaufiï  par  cet  feux,  il  te  trouve  en  même  tempt  purifié 
an  pallie  et  pendant  toute  leiu-  durée:  on  ne  peut  pai 
douter  que  leur  mode  d'action  ne  coit  analogue  à  celui 
du  (oleil  levant  :  ili  deuicfaent  l'air  en  l'échau&nt,  9u  en 
d'autre!  terme* ,  il*  en  élèvent  la  température  beaucoup 
au-deuui  du  point  de  rotée.  Il  n'en  personne  qui  ne  ucfae 
dans  ce  pajs  que  l'on  purifie  t'air  des  habitaliona,  pendant 
la  nuit,  en  y  entretenant  du  feu  ;  on  lait  auwi  qu'i  Rome 
les  localités,  où  le  peuple  est  comme  enUtsé,  sont  exemptes 
de  Mialaria,  tandis  qu'il  sévit  dans  le  petit  nombre  de 
cpiar  tiers  déserts  qu'on  y  rencontre.  Pour  éviter  le  malaria, 
Im  riches  italien*  ont  grand  soin  de  ne  pas  dormir  au  rex- 
de-chauftée.  Quiconque  a  vu  un  brouillard  se  gtissar 
et  10  répandre  du  marai*  ou  du  Jac,  où  il  a  pris  naii- 
aance,  dan*  les  iocalil^  infôriouremeol  situées,  oom- 
prendra  conunent  des  chambras  au  r«E-de-cfaaussée  peu- 
vent ,  en  certain*  lieux ,  se  remplir  d'air  humide.  Les  an- 
cieni  hahiUms  de  l'Italie ,  ain*i  qu'on  peut  le  voir  i  Pom- 
péï,  couttruiiaient  leius  habitations  autour  d'un  carré 
iatérieur,  dont  l'entrée  pouvait  itre  fermée  avec  facilité  ; 
cette  disposition  leur  permettait  d'interdire  tout  accès  i  la 
la  coodu  inférimire  d'air  humide.  Les  couran*  de  brouil  • 
lard  qui  glissent  sur  le  sol,  nous  donnent  l'explication  des 
«ttaque*  locales  de  malaiia.  Une  vallée ,  une  colline,  un 
mur,  une  simple  baie  suffisent  pour  arrôier  le  mbuvement 
de  Fair,  coofioer  la  vapeur  dans  un  point  circonscrit,  et 
va  prévenir  la  diffiision  dans  des  localités  très  voisines. 
Elle  ^accuaiide  aior*  par  le*  quantité*  nouvelles ,  que  la 
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source  lui  envoie,  et  devient  auez  dénie  pour  rendre  inia- 
lubres  les  espaces  où  ces  phènomèDes  ont  lieu  ;  et  quand , 
en  vertu  de  sa  force  élastique,  elle  se  répand  dant  les  en- 
virons, elle  a'y  acquiert  jamais  la  concentration  nécenaire 
pour  communiquer  à  l'air  des  propriétés  délétères.  On 
peut  faire  la  xa&me  obtervalion  au  sujet  des  plantations,  et 
des  haies  dans  des  aiiuation*  particulières  :  elles  deviennent 
quelquefois  des  barrière!  presque  inturmontabls,  en 
.  arrêtant  ou  délouraant  le»  courans  d'air  saturé  de  vapetu-, 
que  leur  deusilé  retient  à  la  surface  du  sol.  On  dit  géné- 
ralement que  le  malaria  ne  se  rencontre  jamais  à  760 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  cela  peut  tenir  soit 
k  i'inf^orité  du  point  de  rosée,  soit  à  la  raréfaction  de  là 
vapeur,  qui  n'offre  le  degré  convenable  de  densité  que 
dans  les  basses  régions  de  l'atmosphère. 

Les  naturels  d'un  pays  chaud  et  humide  présentent  une 
force  de  résistance  aii  malaria ,  de  beaucoup  supérieure  è 
celle  que  lui  opposent  les  étrangers,  venant  d'une  contrée 
plus  froide.  On  ne  peut  expliquer  cette  inégalité  qu'en  la 
rapportant  au  trouble  apporté  dana  l'énergie  de  l'évapora- 
tion  habituelle.  Pour  les  indigènes,  ce  que  l'évaporation 
n'emportepasau-dehors,est  enlevé  par  des  sueurs  copieu- 
ses, et  la  température  du  corps  est  maintenue  dans  des 
limites  convenables  par  un  régime  approprié.  Mais  l'étran  - 
ger  accoutumé  dans  le  pays  sec  et  froid  qu'il  habitait,  à 
faire  usage  d'une  nourriture  substantielle  et  donnant  lieu 
au  développement  d'iuie  grande  chaleur ,  habitué  égale- 
ment i  perdre,  par  une  évaporaiioo  active,  la  majeure 
partie  de  cette  chaleur  ;  l'étranger,  disons-noua,  éprouve 
une  suspension  subite  dans  la  marche  régulière  de  ces  im- 
portantes fonctions  :  l'économie  reste  embarrassée  de  l'eau 
aussibienque  du  feu,  et  la  fièvre  en  est  le  résultat.  La  na- 
ttée, dérangée  dans  ses  opérations ,  lutte  avec  cet  nott- 
velles  circonstances.  L'estomac  refuse  une  noiurilure  qui 
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•jouterait  un  nouvel  alimeni  an  feu,  dont  le  corpi ett  d^i 
connim^.  Quelquefoi»  de*  tueurs  abondantei  apparaiuent, 
mui  cela  n'arrive  guoreiju'sprisquerexcMdechaleun'eit 
diuîpê.  Ou  pourrait,  Mni  doute,  par  dei  recherche»  bien 
diri([^es  parvenir  À  reconuatlre  que  tel  esi  en  réalité  le 
procédé  employé  par  la  nature  ,  pour  réiîiteri  l'ioâuence 
d'une  atmotphére  brûlante  et  chargée  d'un  ezcét  de  va- 
peor  a<|ueuie.  Peut-être  la  traoïpiration  t'accrott-elle 
proporlionnellement  à  la  diminution  de  l'évapontion,  et, 
•▼ee  un  régime  convenable ,  le  lyttéme  finit  par  l'adap- 
ler  au  climat.  La  viicoiité  de  la  peau  et  la  coloration  jaune 
du  teint,  sont  det  trait*  caractériitîijuei  des  naturett  de  cet 
eontrées.  La  race  noire  ett  noint  afEectée  que  lei  autrei 
par  une  atmosphère  chaude  et  humide  :  lerait-ce  parce 
que,  chez  elle,  ta  transpiration  suppléait  à  l'évaporation 
dan*  un  rapport  plus  grand  que  parmi  le>  races  euro- 
péennes? 

Si  let-obaervations  précédmles  sont  fondées,  il  estpré- 
sumafale  que  le  malaria  doit  exister  dans  celles  des  locatitéi 
suivantes  où  la  température  est  élevée,  surtout  si  l'air  a  été 
stagnant. pendant  un  certain  laps  de  temps, 

i'  Eu  pleine  mer,  il  n'aura  alon  qu'une  énergie  peu 
oonùdérable,  car  la  chaleur  n'y  est  paa  très  intense  ; 

s°  Sur  lai  rivières ,  dont  le  cours  ett  peu  rapide ,  elles 
s'échaufient  quelquefois  plus  fortement  que  la  mer  elle- 
métne  par  l'action  du  soleil,  et  l'éraporatioa  s'y  accomplit 
avec  plus  de  liberté  ; 

3°  Au-dessus  des  prairies  et  de*  forêts ,  la  grande  éten- 
due det  surfaces  humides  est  une  condition  qui  favorise 
singulièrement  l'évaporalion  dont  ellet  sont  le  siège; 

4°  Sur  les  eaux  basset  et  stagnantes,  le  peu  de  profon- 
deur de  l'eau  favorise  son  échauffement  et  par  suite  sa  ra- 
pide évaporation  ; 

S"  Sur  les  plages  tablonneiuet  ou  vateutes,  alUtacquîé- 
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Twat  une  haute  lempérsture,  et  coméquemment  foumi^ 

init  une  gnndfl  quantitA  d«  vapeur  ; 

6*  Sur  1m  miraii,  là  u  trouvent  réuniei  une  cbaleur  ex< 
trAme,  une  grande  surface  d'évaporation  et  une  humiditti 
abondante. 

£n  donnant  aux  influençât  locales  toute  l'attenltoa 
qu'«llM  militent,  Je  proposerais,  dans  le  but  de  mettra  en 
évidence  les  Ueni  qui  jrattachent  le  malaria  à  la  péteoM 
d'un  escès  ds  vapeur  aqueuse  dan«  l'atmosphire»  de  tenir 
note  da  tous IsfchangeiBens  themuHnitriquesibygromé- 
tiiqnw  et  banmitriques  observés  dans  les  ré^ns  ou  cm 
malaria  se  manifeste.  Il  serait  aussi  d'un  grand  intMt  de 
nAl«r  la  forve  et  la  direction  des  vents  dominans.  Ce  uW 
pu,  lan*  doutA,  qu'on  néglige  aujourd'hui  les  obiervA- 
tiotu  météorolngiqoes,  dont  il  s'agit,  mais,  ce  qui  a  Irait  k 
Iliygroniétrie  n'a  pas  été  l'objet  d'une  attention  assea  ri- 
goureuM  pour  que  l'on  puisse  tirer  un  parti  convanaUe 
d«  ces  observations  dans  ce  qui  se  rapporte  aux  questions 
de  déuiL  Ca  qi/il  j  a  de  plus  impculant  à  fixer,  c'est  1« 
peint  de  rosée,  ^estri-dire  le  point  auqud  cesse  toute  éva- 
poration  de  la  part  des  substances  qui  offient  1»  même 
tanpdratnra{  c'est  de  cette  détermination  que  dépend  aussi 
celle  de  t'énergie  de  l'-évaporatioa  i  une  température  ssi- 
périeure  d'un  nombre  quelconque  de  degrés.  Avec  des 
recueils  d'obs«^ations  exactes  et  mullipdiées,  ou  arrive- 
rait aisément  à  construire  des  tables  des  pouvoirs  dessé- 
chant de  l'air  aux  températures  que  l'expérience  a  mon- 
trées élre  ie  plus  favorables  à  la  unie.  Les  médecins  pour- 
raientalurs  diriger  leur*  malades  vers  un  air  plus  sec  ou 
plus  hnnùde,  suivant  l'exigence  des  cas  particuliers.  On  ' 
j  puitaraït  aussi  des  modes  rationnels  de  traitement  pri- 
servatiTon  coratîfdes  maladies;  ainsi,  on  emploierait , 
d'après  les  indications,  do  forts  courans  d'air,  des  bains 
d'air  dessédhé  par  la  dialenr  ou  par  des  subsUoces  salines, 
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àm  la  chtuz,  «le.  On  lupplierait  i  réraporatioD  en  pla- 
çant le  malade  daai  de*  éluvet  tèchet  ou  humides,  afin 
d«  proToquer  ches  lui  une  tranipiration  abondante.  Hait 
juaqu'id  lei  faiti  dou*  manquent,  et  nou*  tommet  oon- 
UainU  de  nou>  «rriter  i  des  idtei  pnrenient  tpéculatÎTei. 
L'ofcjet  de  l'auteur  de  ce  tniTsiL  i  été  d'appeler  l'attenlioii 
«nr  ce  nijet  «t  de  proroquer  des  recherdiM  propret  i  aer- 
▼k  <U  baie  k  une  opinion  {dui  concluante. 


Moyeiuut  ntenttulUt  det  ohtermtmns  kygnaétnqtut  oil»» 
niut  tn  i839j  ému  fGe  de  Saùtf-f^ùteeitt,  emuignies 
dam  U  rt^port  offieiei. 


,  7©'  aS 

.  69"  6Ç 

.  es"  69 

,  69>3p 

.  69*4» 

,  67"  3». 


Janvier.  ...  68<  68  Juillet. 

Férrier.  .  .  .  6Mp^  Août.  . 

Mâr*. 67   99  Septembre, 

Awil.  ....  67*93  Oçlobra. 

Abi 69°  3o  Novembre. 

Juin.  .    >  .   •  69*  95  Décembre. 

Moyennes  annuellet  des  décès  arrivés  dans  une  période  de 
vingl  ans  (i8i7~i836),  ^rmi  Us  troupes  eanpéannest 
dans  les  Indes  oceideniales ,  avec  indication  des  individus 
jui  ont  sueeomèé  â  la  fièvre  :  te  taileau  est  extrvt  de* 
rapports  ojficiels  transiw  à  F  administration,  tur  vingt- 
deux  stations  afférentes. 

IMotf      Hinti  da  U 


1  Thtfl 

a          Savannab  la  Uar 300  • 

3  HoBtego  fia; ,  ^78,9  i5o,7 

4  SpanidiTowa i«b^  i4i,t 
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60      SUR  LA  SATL'HE  ET  LES  EFFRTS  DU  MALARIA. 

Dédt      BlorUdaU 

5  TheTobago. iSs,»      io4,t 

6  Port  Aotonio. <49;2  136,0 

7  Up  PArk  Camp i4o,6  iao,ft 

8  Dominica *^7ti  49i3 

g  St.  Lucia i93,ft  63,1 

10  PcMrt  Royal ii3,i  93,9 

11  TriDidad io6,3  61,6 

la  Falmouth ioa,6  80,0 

i3  Siony  Hill go,a  70,5 

i4  BritJth  Guiana A4|0  59,2 

i5  Lucaa 84i9  63,a 

«6  Fort  Augiuta 73,5  55,5 

«7  St.  Kits,  Nevù,  Torlola.  .  71,0  4a,t 

18  Grenada 61,8  a6,3 

19  Barbadoet 58,6  ti,8 

ao  St.  VincenU 54,g  ii|9 

ai  Antigua,  Hontierrat.  .  .  .  ^,6  i4i9 

as  MarooQ  Town 3s,7  i5,3 

La  période  la  plat  f%oond«  en  maladies  ainsi  qu'en  dé- 
cès, s'étend,  chaque  année,  du  mois  d'août  à  celui  de  dé- 
cembre; et,  durantes  temps,  les  rents  soufflent  ordinai- 
rement du  sud  et  de  l'ouett.  Les  mois  de  mars ,  avril  et 
mai  sont  les  plus  talubres}  Ji  celte  époque,  le  vent  aliié 
arrive  de  l'est.  La  mortalité  annuelle  de*  troupes,  en  An- 
gleterre, d'après  une  longue  série  d'années,  est  seulement 
de  quinte  individus  sur  mille. 


jfglt  j^  traimttmr.  L«i  opinjopt  eoiitaBBC*  dtmi  11  mAmoiraqn'oB  nmt 
do  ]it%  nom  paniiMDt  offnir  pini  d*DBeprUa  à  U  eritiqafl;  nom  In  bk- 
poMU  Hu  (S  accepter  U  mpouabillté,  «t  diu  le  bnc  de  provoqan  Ici 
TCdwTCba  qne  rMimt  bd  Hiet  wiHi  iot^Mutol,  M  dont  l'i^HCDrilà  n'a 
pn  cta  diiiipjt  pn  Ici  tnTinx  nitliiplié*  ■>if  nli  il  ■  donné  Usa. 
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RAPKIRTS  DES  TRAVAUX  DU  COUSEIL  DE  SALTIB.      AI 

RAPPORTS  GÉTtÉRAUX 

DES    TRAVAUX    DO   COITSEIL   DE    SALUBRITÉ, 
«■Fut!    iSi$   juiqti'kr    tSlSï 


Avant  la  râToladoD  da  1789,  H.  Lenoir,  l'un  àet  àw- 
nien  lieutanans  da  police  de  cette  époque»  et  l'un  de  ceux 
qui  l'occupèrent  le  plui  particulièrement  de  la  mIuMiA  de 
la  ville  de  Parit,  consultait  tur  les  quettiont  d'hygiène  et 
de  lalubrité ,  deux  hommei ,  Pm  et  Cadet  dm  Vaux,  tou* 
deux  phannacieni.  Le  dernier  avait  le  titre  d'inipecieut^ 
géoéral  :  c'était  à  lui  qu'on  renvoyait  habitueUemant  tout 
le>  objeti  d'faygîène.  PIui  tard,  Jort  da  l'iiutitution  du 
préfet  de  police  qui  concentra  entre  let  maini  ce  qui  tou- 
cJiait  k  la  salubrité  et  i  la  santé  publique,  ce  magistrat 
ooiMulta  tantôt  un  médecin ,  tantôt  un  chimiste ,  lant^ 
un  vétérinaire,  suivant  la  nature  des  affiûres  sur  ieiqueUet 
il  avait  k  itatuer. 

Cet  état  de  choses  présentait  des  inconvéniens  d'âit- 
tant  plus  graves  c]ue  le  nombre  des  alUres  augmentant 
chaque  jour,  exigeait  plus  d'unité  dans  les  rapports  et  phu 
d'activité  dans  les  travaux  ;  on  sentit  alors  la  nécessité  d'é- 
tablir un  conseil  permanent.  Telle  fut  l'origioe  du  conaeil 
do  salubrité,  institué  par  H.  le  préfet  de  police  Dubois, 
le  6  juillet  1803.  Il  le  compost  de  quatre  mttubraSf 
Hll.  Oeyeux  ,  Pamuntier  ,  Huxard  pbv  et  Cadet- 
Gautcourt.  £n  iSo3,  M.  Thouret  fut  appelé  au  con- 
seil; puis,  pins  tard,  en  1807,  MM.  Leroux  et  Dt^ 
puylivn  ;  en  1810 ,  M.  Pariiet  rempta^a  H.  Thouret,  et 
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»  ftAVPonTB  nss  trataux 

M  fat  à  U  miBH  époqu*  qu'uut  iieu  la  nomiatlion  dt 
U.  le  docteur  Petit.  DepuU,  le*  hommes  les  plui  hoDO- 
rabtei  demandèMBt  à  prendre  part  auxtraraïuducotueil 
de  talubiïté.  Ce  fut  aind  qu'on  j  vit  entrer  succeMiTc- 
uent  H.  d'Arcet,  en  i8i3  ;  M.  Marc,  en  litS  ;  M.  Bb- 
rtrd ,  ea  1817  j  H.  l'inginienr  Girard  ot  H.  Hiuard 
filt,  en  1819;  MU.  Pelletier  et  Juge,  en  iSai;  M.  Gau- 
tier de  Claubrjr  M  H.  Ptnnt-Diiekâtolet ,  en  iSaS; 
M.  Adelon,  M.  Andral  filt,  M.  Barruel  et  U.  Labarraqne, 
en  i8a8;  M.  Le  docteor  Etquirol,  en  1819.  La  plupart  ds 
oei  homme*  n'extitent  plw  aujourdlrai  :  Deyeux ,  Pu- 
Aeoiier,  Huiard  pèrat  Cadet-Gatiicourt ,  Thtmret,  L»- 
roux,  Dnpujlren ,  Marc,  Girard,  Parent-Doehâteletf 
Bamwl ,  Eiquirol ,  ne  lont  plm  li  pmr  diriger  le>  tra- 
vaux du  cohietl,  pour  lui  apporter  le  tribut  de  leur  longn» 
etpétimcè,  de  leur  infatigable  actinie.  Mail  leun  m- 
?aux  noui  tout  rest^,  et  du  moînt,  nous  pouvoni  y  puiiar 
de*  eoteigneiopot  utiles  et  nom  éclairer  encore  d«  leun 
prAdéux  Btii. 

Alitai,  et  dam  le  bat  de  «oBierrcr  cm  traditkini  pt^ 
rfeum  qui  naimiennwit  dani  le  coawil  une  tmitâ  Je  viM» 
ai  remknfuable,  l'adaÙDliintlioD  décida,  dè>  l'origine,  qa» 
set  rapports  généraux  seraient  imprimés. 

GAte  pablioBtloa  qui  /arrAtail  à  i8s8 ,  et  dont  ou  dé- 
sbvit  vivatiraDt  la  cootinaation ,  vient  d'Atre  repriia  ptr 
1m  0r<fa«l  de  H.  Gabrid  Dalesiert ,  préfet  de  police. 

Cette  tollsolioO,  d'un  IntérAt  à  général,  embraw  dott 
dmiWNAilMt  tue  période  de  prêt  de  quarante  ani. 

^Mrt^tre  detoni-Dous  nous  tiliciter  d«i  retards  appo^ 
té* idkH  ta  pobUewioD  deoM  rapporUt  En  parcourant  cet 
dik  aotfées,  il  détient  {tito  facile  de  suivre  le  conseil  dm 
la  BHrrdw  pragretiive  de  ses  invaux,  de  reconnaître  qu'ils 
^appuient  totii  sur  une  jurisprudence  constante,  nniftrlMf 
qi^iit  n'ont  d'mtM  Imt  que  la  consarvation  de  k  maM 
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un  coNraa  de  saluiuitë.  m 

•  t  l'intârtt  bien  eaiendu  àa  !■  propriéU  at  àa 
rindiuirie.  Auni,  notu  avon*  toujoun  paosA  ^'iad^psa- 
«famment  àet  rapporta  annuels,  fort  utiiM  d'sillflun,  mi* 
nafanaèt  dâni  un  cercle  trop  âtroit.  Il  oonTiradrait  d* 
pabli«r  tout  l«t  dix  am  un  oompts-ronda  f  qui ,  «n  np^ 
pelant  ce  qui  «'mt  fait  dant  ceti«  longue  pâriod*,  offift 
ttn  vaun  sujet  d'âtudei  aux  admlniitHitmin  «t  aux  mà^ 
ministrit. 

Depnit  i  Ssg ,  lei  rapports  adrMtéi  1  radiUtniaintion  Mr 
Im  Dombreuwi  queiticH»  qu'elle  a  louiniféi  au  oontcil, 
■ont  au  nombre  de  U,i3i.  Hait,  ce  dont  11  MtMtaaaooM 
trace,  ce  tont  lei  expérieBC«t,  louveni  mAme  lei  rapporta 
pr^ratoires,  lei  counei  et  parfois  le*  voyagei  que  aiem^ 
rite  ofaacuD  de  g«i  rapports;  travaux  dont  le  rapport  n'en 
que  le  rétumé,  et  qui  impriment  aux  avis  du  cooMil  nile 
ri  grande  autorité. 

C«  a<ria  le  rapportent  à  troii  grandci  dîviiioni  d'aSaira^ 
Vfygi^,  la  salairité,  Vmdiutnê.  Da»  Vhygiiaaf  vienaaU 
te  clatter,  «nlre  autrei  matièret,  let  rwjfawohei  sur  les  al- 
lAraiioBt  d'aliment ,  sur  les  raies  qui  serrant  A  letH-  prépé- 
ratioD,  sur  les  mesuret  dont  les  vaseï  et  mtentilet  de  aiÙTVe 
doivent  être  l'objet,  eu  égard  aux  usagM  auxquels  ils  loat 
ttuployén  ;  let  expériences  «ir  la  ftliifioaiiOB  des  tels  ^  nr 
l'alléraiJOD  du  pain  et  det  farines  par  diffitrentei  iub- 
sMnoet ,  tnr  les  lubstancet  Ténéneniei  amplojéet  A  la  s*- 
loration  dei  bonboni,  liqueurs,  etc.;  l'examen  des  pré- 
cédé* emplojét  pour  la  préparation  de  la  cbtrsutM'ie; 
rexaawn  det  eaux  aervant  de  boinonti  la  laltiScatioii  dei  ^ 
Auines  de  lin  et  de  moutarde  ;  l'usage  de  viande*  prove- 
nant d'animaux  moru  de  maladies  j  les  recberahei  lur  la 
lalubrité  de*  habitaiiont.  La  saluhriîi  oom|M-eDd  les  am- 
phitfaéAtret  d'anatomie,  leur  coustruation,  let  mojrani  de 
iMnédier  aux  causes  d'insaluln-ité  que  prétentent  ces  éta- 
UissenieRs  ;  l'éconlennit  det  eaux  ntl&ireutei  provenaat 
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Si  EAPPOSTS  DES  TaA.TAUr 

deiboÎDipablîcii  rnlilitâdesboraes-fontaioei,  letrititM 
dei  cuemei  et  In  ntesurei  d'assaiDitsement  dont  eliet 
doivent  ôtre  l'objet;  lei améliora tiona  à  introduire  dan*  le 
duafiaf^e  dei  Atablistement  qui  emploient  le  charbon  de 
tetre;  lei  diipoùtions  à  prendra  pour  let  dépôts  d'iœmoa- 
dicet  dans  le*  conununei  niralei  ;  l'astaininement  des 
Agouti  ;  l'Acoulament  det  eaux  ménagères  et  industriellai  ; 
les  mesures  1  prendre  pour  les  exhumations  ;  l'examen  de 
divers  appareils  pour  la  vidange  des  fosws  d'aiiaDces; 
les  améliorations  k  introduire  dans  cette  partie  du  ser- 
vice; l'assainissement  ries  marchés;  les  visites  des  pri- 
sons ;  les  rapports  qui  s'appliquent  à  tindiutria,  con- 
oement  notamment,  la  construction  de*  abattoirs;  la  con- 
densation des  gas  et  vapeurs  provenant  des  opératùm* 
ifaffinage  de  métaux  ;  la  fabrication ,  la  conservation  et 
U  vente  des  allumetlefl  fulminantes  ot  igoifères;  les  me- 
sures de  précaution  à  adopter  dans  la  construction  des 
ateliers  de  poudre  fulminante  et  daus  la  manipulation  des 
matières  qui  y  sont  employées;  les  mesures  &  prendre  pour 
la  transport  du  fulminate  de  mercure  ;  les  recherches  sur 
l'emploi  àe*  Inturoes  et  sur  les  (mndilions  à  prescrire  aux 
fabricans  ;  ta  fabrication  des  bougies  ;  les  condition*  à 
imposer  aux  ateliers  de  boyauderie  ;  les  recherches  sur  le 
chau&ge  des  buanderies  et  sur  la  nécessité  de  décomposer 
las  eaux  savonneuses  pour  en  empêcher  la  putré&ctioD  ; 
la*  meaures  hygïintqoes  applicables  aux  fabriques  de  c^ 
ruses  et  les  racharches  sur  les  maladies  des  ouvriers  ;  las 
,  jmipoùtioDt  de  classification  pour  diverses  industries, 
telles  que  les  fabriques  de  chapeaux  de  soie,  les  forgai, 
les  fatniquei  et  dépâU  d'éther  ;  les  batuges  de  Upîs  ;  U 
dissolution  du  caoutchouc  ;  les  appareils  domestiques  d'é- 
clairage par  le  ^s;  la  distillation  d'huile  de  résine;  la 
préparation  det  6uoDt  de  baleine  ;  l'épuration  des  plumes 
et  duvets,  etc.;  las  mesurps  à  prescrire  auxatelien  de  déro- 
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UL'  CUNSKIL  DE  SALUBRiTl^.  <& 

cbage  du  coîvtq  ;  lei  mnurei  propres  à  ^viiei'  que  let  va- 
p«nrt  nercurieUei  {HtiTecanl  des  ateliers  de  doreurs  ne  se 
répaodflut  dan*  le  voisinage  ;  l'application  de  l'appareil  du 
colonel  Paulin  k  l'asHinissemetit  de  ces  ateliert ,  l'eumen 
de  noureaiiz  procédés  d'équariisage  ;  l'établissement  d'un 
do*  central  d'équarissage  et  les  projet*  de  règlement  qui 
dent  être  appliqué  à  cet  établissement;  les  inconvé- 
nien*  que  présentent  généraleneut  les  fondeiîes  de  suif, 
te*  perfectionnemienB  don)  elle*  peuvent  être  l'objet  daiu 
l'intérêt  de  la  salubrité  et  de  la  nature  de*  produits  ;  les 
recherches  sur  le  gaa  portatif  non  comprimé  et  sur  les 
avantage*  que  présente  ce  nouveau  mode  d'éclairage  ;  les 
recherche*  sur  l'emploi  des  résidus  provenant  de  la  distil- 
lation de  la  houille;  les  inconvéniens  produits  par  le* 
machines  à  vapeur,  notarameut  par  la  nature  du  com- 
buatibie  employé  au  chauffage  de  ces  appareils  ;  la  prâpa- 
ration  et  le*  inconvénient  du  noir  de  fumée  ;  les  mojent 
&  employer  pour  l'enlèvement  de  l'or  et  de  l'argent  dont 
les  plaqués  et  les  foronces  sont  revêtus  ;  le*  visite*  de  fa- 
brique* de  produits  chimiques  ;  la  nature  des  opérations 
pratiquées  dans  les  distillerie*  de  résinesi  les  fours  à  re- 
VM-bère  employé*  dan*  la  combustion  de*  c6tei  de  tabac, 
le*  perfectionnement  apportés  dans  cette  opération;  les 
dispositions  réglementaires  tiu"  le*  vacheries  ;  le*  danger* 
que  présentent  le*  trou*  à  drèdie  et  te*  dispoiitiont  k 
prendre  k  cet  égard  ;  l'examen  det  procédés  qui  ont  pour 
ol^etteaincagedufer  ;  let  recherches  sur  la  culture  de  la 
betterave  et  sur  la  fabrication  du  sucre  indigène. 

Ainsi  l'hygiène,  la  salubrité,  l'industrie,  offrent  au 
conseil  de  salubrité  un  vaste  champ  de  recherches  et  d'é- 
tudes, et  on  peut  dire  qu'il  n'est  aucune  quetlion  se  rat- 
tachant k  l'une  de  ces  trois  grandes  attributions  du  l'ad- 
minîsu-aiion  qu'il  n'ait  profondément  méditée  et  qu'il  n'ait 
en  partie  réwlue.  Si  maintenant,  nou*  portoo*  no*  regards 
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«ui-  d'auU'ei  sujets ,  nous  trouvotu  encore  d^porlâiu  trfe- 
vaux  qui  touchent  par  plusieurs  points  aux  diSâreolet  ms- 
lières  dout  nous  veooai  de  parler  »  mais  qui  n'ont  pas 
comme  elles  un  caractère  spécial,  pariiutcvfDt  dAierminA; 
tels  sont  les  lapporti  concernant l«sépid^iesi  larariol^f 
les  mesurée  à  prendre  pour  les  prévenir  ou  ies  combattre  j 
les  épiiooliei  ijui  ont  régué  &  diverses  époques  sur  plu^ 
sieurs  espèces  d'animaux ,  et  notamment  sur  les  vtcbsi 
lailiéres  ;  les  recherches  sur  la  conunuDÎ cation  de  U  morr* 
à  l'homme  ;  U  vente  des  chevaux  morveux  et  les  mesurât 
régie meutatret  dont  ils  doivent  Aire  l'objet,  ainsi  gue  Im 
ami-es  animaux  atteints  de  maladies  contagieuses;  les  ma- 
sures à  prendre  contre  lei  chiens  atteints  de  la  rage^  el 
Jet  premières  précautions  eu  cas  de  morsures  &iies  par  c«f 
animaux;  le  moulage,  l'autopue  ou  la  momification  d«t 
cadavres  ;  l'insuiictîon  sur  les  secours  qui  doireat  âlra 
administrés  aux  noyés  et  asphyxiés  ,  les  mesures  i  preo^ 
dro  pour  constater  le  nombre  de  ces  accidens  ainsi  qua 
des  suicides  ;  la  rédaction  d'un  nouveau  tableau  no~ 
sograpiiique  des  maladies  qui  peuvent  caïuer  Ja  mort  | 
les  mesures  à  prendre  pour  prévenir  l'inceodie  dans  l^ 
théâtres,  etc.,  etc. 

Tel  est  l'aperçu  généraldesmatièrcs  sur  lefqi^llMlecqi)* 
seil  a  été  appelé  à  donner  ses  avis.  H  nous  reste  mainte 
nant  à  dire  les  ciicons tance*  qui  les  ont  nécessités  et  le^ 
résultats  qu'ils  ont  produits. 

Dès  l'année  1809,  le  conseil  de  salubrité  avait  lî- 
gnalé  la  présence  du  cuivre  dans  l'eau  de  Jleur  d'oran-* 
{jer  et  avait  reconnu  la  nécessité  de  la  faire  examiner 
de  temps  en  temps,  surtout  lorsqu'elle  arrive  de  Pro- 
vence dans  des  estagnons.  Cette  première  surveilIaDoa 
produisit  quelques  bons  résultats.  Mais  en  i63(),  l'attenlioD 
du  conseil  fut  da  nouveau  appelée  sur  ce  point ,  et  wtte 
fuis  il  s'a[;is'^it  d'acétalc  de  plomb.  Il  se  livra  à  des  exj>é- 
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rÎMiGM  nombraïuei,  et  il  Bc<juit  la  cerlilud«  <[u«  toatw 
1m  eaux  de  Qeun  d'oranger  ne  contieniient  pat  du  plomb; 
<[Ue  celle  jurlout  qui  est  expédiée  de  Grtust  dan*  dei 
bouteillei  en  verre  qu'on  nomme  sacoches,  n'en  contien- 
nent pas  un  seul  atome.  Le  plomb  n'a  été  trouvé  que  dant 
l'eftu  expédiée  du  midi  de  la  France,  en  quantité  consi- 
dérable, dam  leieiUgQOOs,  grandi  rases  eu  cuivre  trii 
mince,  étamés  avec  de  t'élaia  impur  et  au  food  dei- 
^els  ooa  coutume  de  couler  une  forte  couche  detoudure 
de  baue  qualité  contenant ,  par  conséquent ,  beaucoup 
de  plomb.  Or,  l'eau  de  fleurs  d'oranger  nouvellement  dis- 
tillée) contient  uue  petite  quanlitô  d'acide  ac4iique,  et  cet 
acide  qui  augmente  par  la  conservation  <le  l'eau,  enlève 
le  plranb  de  l'étamage  et  l'en  sature  progressivement,  en 
•onequeplusTuaude  fleurs  d'oranger  a  séjourné  dan*  les 
e(tagDoni,'plus  elle  contient  d'acétate  de  plomb.  Le  conseil 
proposa  donc  de  donnerl'ordre  aux  fabricans  et  marchands 
d'eau  de  Ûeurs  d'oranger,  du  n'eniploj'er  dorénavant  que 
l'étaio  pur  pour  la  soudure  et  l'étamage  des  eslagnons  ;  de 
ne  conserver  cette  eau  é  l'avenir  que  dam  des  vases  en 
verre  ou  en  grès|  de  faire  faire  des  visites  cbei  tous  let 
nurebands  d'eau  de  fleurs  d'oranger,  dans  le  but  do  s'a*- 
■urer  si  elle  contient  de  l'acétate  de  plomb,  a6n  d'en  pré- 
cipiter ce  métal  par  un  agent  chimique  convenable,  etc. 
£d  même  temps  que  le  conseil  examinait  cette  in- 
téressante question,  il  donuait  une  atteution  particu- 
lière au  commerce  det  sucreries  et  bonbons  coloriés  ^  et 
■'«[cliquait  k  prévenir  les  %ccidens  fort  graves  que  l'em- 
ploi des  substances  vénéneuses,  pour  cette  coloration, 
•Tait  occasionéi.  Ainsi, il  rvconnutfacUement  la  présence 
des  sels  ds  plomb,  de  cuivre  et  d'arsenic  djins  les  couleurs 
enplojéei  par  les  confiseun;  dans  quelques  cas,  ils  s'y 
trouvaient  en  si  grande  abondance,  qu'un  jeune  enfant  an- 
rait  pu  ^empoisonner  en  mangeant  geulemenl  cinq  ou  six 
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drag^.  Le  conieU  propota  dooc  de  défendre  l'empltû 
de  iubslances  minéralei  «quelconques  pour  la  coloration 
de*  liqueun,  bon  boni,  dra  (fées,  patlillaget  et  auirei  sucre- 
ries, et  de  visiter  chaque  anote  aux  approches  du  jour  d« 
l'an,  letateliert  des  confiseurs  et  les  boutiques  des  mar- 
chands. Il  compléta  ce«  propoiitîoni  par  un  avia  dani  le- 
quel *e  troiiTaienl  indiquées  toutes  les  substances  dont  le* 
confiseurt  pouvaient  le  servir  pour  la  coloration  dea  bon- 
bons. Noua  Terrons  plut  tard  U  suite  que  radmînïHralioo 
a  donnée  à  cet  important  travail. 

Mais  l'un  des  objets  sur  lesquels  te  fixe  plus  particulii- 
rentent  la  sollicitude  du  conseil  est  le  pain.  C7eit,  il  est 
vrai,  ce  qui  intéresse  le  plus  directement  la  population. 
La  qualité  du  pain  peut  être  altérée  par  diverses  substan- 
ces, maison  n'aurait  jamais  pu  prévoir  qu'on  emploierait 
des  substances  vénéneuses  dans  la  but  d'en  améliorer  la 
rabricatioO)  ostensiblement  du  moins.  Cependant  le  tribu- 
nal correctionnel  de  Bruxelles  fut  appelé  il  y  a  quelques 
années  à  jug«' des  boulangers  traduits  devant  lui  sous  la 
prévention  d'avoir  vendu  du  pain  altéré  par  de*  substan- 
ces vénéneuses.  A  l'occasion  de  cette  affaire ,  le  préfet  de 
police  demanda  au  conseil  si,  comme  ces  boulangers  l'allé 
guaient  pour  leur  défense,  une  petite  quantité  d'une  sub- 
stance qu'ils  désignaient  sous  le  nom  iFalun  ilmt,  intro- 
duite dans  U  levure  du  pain ,  avait  la  faculté  de  le  r«nâre 
à-la-fois  plus  blanc  et  moins  compacte. 

Pour  donner  son  avis,  le  conseil  examina  d'abord  k 
quelle  substance  on  pouvait  donner  le  nom  d'alwiiku; 
quelques  personnes  déngnent  bien  le  sulfate  de  cuivre, 
sous  ce  nom  d'alun  bleu,  mais  le  plus  grand  nombre  à&- 
signe  sous  ce  nom,  l'alun  en  roche  (siilfate  acide  d'alumine 
et  de  potasse  ) ,  parce  qu'en  effet ,  )a  cassure  de  ce  sel  en 
masse,  a  un  reflet  bleuttre,  etcocame  de  tous  les  sulfates, 
le  lulfateâ  base  d'alumine  e«t  le  !;guI  qui  porte  le  nom  dWiiR, 
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il  «t  à  prétumer  que  c'ett  ce  wl  ou  l'aluo  en  roche,  qu'où 
déiigne  tous  le  Dom  d'o/iM  ittu  et  non  le  lulfaie  à»  cuivre 
qui  ett  connu  dons  lecommerc€  *oui  le  nom  de  vitriothleu. 

Bu  effet,  ou  nit  depuis  iong-temps,  que  l'alun,  par 
l'action  d'une  chaleur  igale  àcelledWfourd«boalanger, 
M  Fond,  te  tumèGe,  autpnente  de  volume  el  M  convertit 
«n  une  maue  poraura,  légère  et  trêi  blanche,  qui  n'eit  plu* 
de  l'alun,  mait  un  mélange  de  beaucoup  de  lout-tutfate 
iowlubleet  encore  d'une  petite  quantité  d'alun,  ntbitanc« 
non  vénéneuM,  maii  aitringente.il  ett  probable  que  cette 
propriété,  connue  de  quelques  boulangen,  lei  aura  déter- 
miné* à  ejoiiler  au  pain  iJabriqué  [avec  certaine*  farine*, 
une  petite  quantité  de  cet  alun  qui,  lani  être  nuisible  à  la 
tasté,  blanchit  réellement  le  pain,  en  même  temps  que, 
par  ta  cuition,  la  croûte  prend  une  couleur  dorée  à  uae 
moindre  chaleur. 

Quant  l  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  (vitriol  bleu),  il 
n'a  pu  être  indiqué  que  par  une  erreur  grouiére,  comme 
moyen  de  blanchir  le  pain  ;  cependant  un  boulanger  de 
la  ville  de  Gand  se  trouvait  poursuivi  poiu*  avoir  intro- 
duit de  ce  tel  vénéneux  dam  la  pite  du  pain,  qu'il  fabri- 
quait ;  U  commitiion  nommée  pour  examiner  ce  pain, 
n'ayant  pu  y  découvrir  aucune  trace  de  cuivre,  en  fit  cou- 
fectitmner  avec  un  kilogramme  de  farine,  à  laquelle  elle 
ajonUt,  dit-elle,  vingt-quatre  grains  de  sulfaie  de  cuivre, 
déclarant  entuile,  qu'il  lui  avait  été  impoisible  de  décou- 
vrir dans  ce  pain  la  moindre  (race  du  sel  qu'elle  y  avait 
iniroduil. 

D'après  une  semblable  anertion,  il  devenait  iotéreitant 
de  te  livrer  à  des  recherche*  sur  cet  objet;  en  conséquence, 
le  délégué  du  conseil  qui  fut  chargé  de  ce  travail,  fit  faire, 
fOut  tes  yeux,  quatre  paint  d'un  kilogramme  de  farine; 
dant  l'un  de  ces  pains,  on  ajouta  douze  grains  de  tulfate 
dû  cuivr»,  dant  l'autre  huit  graînt,  dans  le  troisième  quatre 
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graîtit,  et  deux  grains  teulement  dant  le  quatrième.  Ces 
pains  levèrent  mal,  et  quoique  la  tàr'me  avec  laquelle  ils 
furent  faits,  donnât  du  pain  très  beau  et  très  blanc,  les 
quatre  pains  avaient  une  mie  matte  qui  prcsenlaît  à  peina 
quelques  jeux  ;  celle  du  pain  n'  i  avait  une  couleur  verta 
désagréable;  celle  du  pain  n°  a  était  également  verte 
moins  roneée  que  la  précédente  ;  celle  du  n°  3  était  encore 
verdâlre,  et  celle  du  n°  4»  quoique  d'une  apparence  inco- 
lore, ne  pouvait  pas  supporter  la  comparaison  avec  celle 
du  pain  fait  avec  la  même  farine  pure. 

Tous  ces  pains  furent  brûlés  séparément ,  dans  des 
creusets  de  porcelaine,  jusqu'il  complète  incinération; 
toutes  les  cendres  étaient  frettées,  celles  du  pain  n°  i" 
étalent  d'un  beau  bleu  d'azur  ;  celles  du  n"  9  étaient  d'un 
bleu  céleKte  plus  clair  ;  celles  du  n"  3  avaient  encore  uns 
teinte  bleue  moins  foncée,  et  celles  du  n*  4  étaient  si  peu 
colorées  qu'on  n'aurait  pas  pu  en  inférer  qu'elles  conte- 
naient du  cuivre  ;  maù  toutes  ce*  cendres  traitées  par  l'a- 
cû&  tulfurique  éUndu  tTeaUf  ont  donné  des  dissolutions 
qui,  traitées  sëparémeol  par  l'acide  hydnsuyurique,  ont 
produit  des  précipités  noin  de  sulfure  de  cuivre,  lesquels 
précipités,  traités  à  leur  tour  et  séparément  par  Vacide  ni- 
trique eonetntré,  ont  fourni  chacun  une  quantité  de  ni- 
trate de  cuivre ,  k  quelques  fractions  près ,  égale  à  celles 
des  sulfates  ajoutés  à  chacun  des  quatre  pains. 

Il  résulte  donc  des  expériences  précédentes  qui  ont  été 
faites  avec  le  plus  grand  soin  : 

1°  Que  le  sulfate  de  cuivre  (vitriol  bleu)  ne  peut  point 
être  employé  dans  la  fabrication  du  pain,  dans  le  but  d'en 
améliorer  le  levage  et  de  le  blanchir,  car  il  s'oppose  au  le- 
vage et  en  colore  désagréablement  la  mie  ; 

a°  Que  par  l'iocinéraiion ,  et  en  employant  les  moyens 
convenables,  on  p«ut  retirer  la  presque  loUlité  du  sel  cui- 
vreux ajouté  au  pain. 
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Houi  dépatserioDi  lei  bornet  de  cet  article  ti  nout 
reprodnidoDi  les  nombreux  rapports  faiit  lur  les  paiiu 
6n  ftrinet  toumia  à  l'atuljrie  du  conseil  I  et,  notamment, 
■ur  lei  palnt  et  tariaet  destina  bu  serrice  des  priions,  sur 
le  mélange  des  brines  et  fnr  la  qualilâ  du  pain  pr^parj  , 
avec  la  (àrioe  mMée  de  fScule.  Le  conseil,  après  avoir  exa- 
wàué  oé  pain ,  a  reconnu  qu'il  n'était  pas  détaip^able  au 
goât,  et  qu'il  n'4uit  pas  susceptible  de  nuire  i.  la 
tante;  cependant,  I!  n'a  pu  se  prononcer  sur  ses  qui- 
Vtèa  nutritives  ;  il  a  donc  itè  d'avis,  que  si  du  pain  fait 
avec  la  farine  mAlée  de  fécule  était  livré  i  ta  consom- 
mation ,  il  faudrait  que  ce  pain  eAt  une  forme  particu- 
lière ,  afin  que  le  public  ifit  quelle  est  la  nature  de  l'ali- 
■ent  qui  lui  est  vendu.  Les  mêmes  coDclustont  ont  itè 
ptisea  pour  la  vente  du  pain  fkit  avec  de  la  farine  mAlée 
d'an  septième  de  farine  de  ria.  Ce  pain  est ,  suivant  le 
ocsMril,  savoureux  et  appétissant  ;  il  est  d'une  bonne  con- 
MTvaiion  et  dtsrcit  moins  vite  que  le  piin  préparé  par  la 
méthode  ordinaire.  Quant  i  ses  qualités  nutritives ,  le 
OBnMÎl  ne  peut  l'expliquer  k  cet  égard ,  cette  question 
étant  ane  de  oelles  qui ,  dans  l'état  actuel  de  la  science , 
eat  des  plus  difficiles  et  qui  ne  peut  avov  de  solution 
q«e  dans  nn  usage  prolongé  de  ce  pain.  Pour  com- 
plétar  cette  (Aria  de  rapports  sur  tout  ce  qui  touche  l' 
Wt  «Knmit,  non  devons  parler  des  réservoirs  en  plomb 
i  Fumge  des  bonlngors.  Il  importait  de  savoir  si  Templal 
ftfe  font  tet  boulangers  de  Paris  de  réservoirs  en  plotub, 
pour  conserver  l'eau  qui  sert  k  la  panification,  peut  don- 
ner lieu  k  des  accidens;  si  Tusage  de  ces  réservoirs  doit 
être  intei-dit,  ou  sHI  penl  être  toléré,  en  leur  fkinDt  subir 
qnelqaes  modifications? 

Le  conseil  a  éludié  cette  question  impoiiaole  ^ui 
M  devmae,  parmi  les  chimistes,  un  objet  de  coniro- 
fVTM.  Les  m»  ont  affimé  que  Teau  se  charge  d'oxlde  cf» 
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plomb,  par  mid  séjour  daus  les  réservoirs  rorméi  de  ce 
mêlai.  D'aulrf^  chimitiet,  non  moins  recom manda blei,  ei 
enlre  autres ,  Guyion  de  Morveaux ,  ont  établi ,  au  con- 
traire, que  la  préteDce  d'un  wl  neutre,  tel  que  *ulbte, 
Dttrale  ou  muriate,  en  quelle  quantité  que  ce  mit,  comme 
000,3 ,  suffit  pour  que  l'eau  ne  diuolve  pa>  le  plomb ,  et 
ili expliquent  aînti  l'uiage  que  l'on  fait,  tant  danger,  de 
l'eau  de  la  Seine  et  des  eaux  de  puiU  concervéet  dans  de* 
vases  de  plomb ,  avec  ou  sans  le  contact  de  l'air. 

Cette  diversité  d'opinions  a  nécessité  de  nombreiue* 
expériences  qui  ont  été  faitet,  avec  la  plus  grande  exac- 
titude ,  par  une  commission  du  conseil  de  salubrité.  U  ré- 
sulte de  ces  expériences  : 

I*  Que  l'eau  distillée,  mise  dans  un  réservoir,  doniw 
lieu  ,  au  bout  <ie  quelques  instans ,  i  la  foiniation  d'un  sel 
de  plomb  blanc  ;  mais  que  ce  sel  ne  se  dissout  pas  dans 
l'eau,  qu'au  contraire,  il  se  précipite  au  fond  du  réservoir  ; 

a*  Que  les  eaux  de  Seine  et  de  puits ,  placées  dans  des 
réservoirs  de  plomb ,  ont  donné  lieu ,  au  point  de  contact 
de  l'eau  et  de  l'air ,  ^  la  rormation  d'une  matière  saline 
blanche,  qui  ne  sedissoutpatdans  l'eau,  mais  qui  aa  pré- 
cipite au  fond  du  vase; 

3°  Que  l'eau  de  Seitz  gaseose  se  comporte,  dans  lec 
réservoirs  de  plomb,  de  la  mAme  manière  que  les  eaux  de 
Seine  et  de  puits.  Avant  d'affirmer  ce  qui  précède ,  la 
commission  avait  laissé,  pendant  quelques  semaines,  de 
l'eau  dans  quatre  réservoirs  en  plomb.  Le  liquide  t'était 
évaporé  en  presque  totalité ,  et  le  reste  de  celte  eau ,  filtré  » 
n'a  laissé  apercevoir  aucune  trace  de  plomb,  par  l'emploi 
des  réactifs  les  plus  sensibles,  tels  que  Ib  chronute  de 
potasse,  l'acide  hydro-sulfurîque  et  l'hydriodate  de  po- 
tasse. 

De  l'eau  qui  avait  séjourné  dans  un  baquet  recouvert  k 
l'instant  ot  dans  toute  ta  profondeur,  d'une  matière  nlioe 
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formée  de  rarbonaie  de  ploiii)>  et  da  chaux ,  de  suUiil»  de 
chaux  «t  de  matière»  oi^nic)ue( ,  n'a  point  lalui  aperce- 
voir do  iTteet  de  plomb  par  l'action  des  réaciift  lei  plu* 
paittsm  sur  cette  eau. 

Far  fuiie  de  ces  expériences,  le  conseil  a  émis  l'opinioa 
formelle,  qu'il  peut  être  permis  aux  boulangera  de  se  mt- 
TJr  de  réservoirs  en  ptomb ,  maïs  k  la  condition  qu'ils  fe- 
ront placer  à  trois  pouce»  du  fond  du  réservoir  un  robinet) 
afin  que  le  carbonate  insoluble ,  s'il  s'en  forme,  puisse  le 
déposer  dans  l'eau  au-dessous  du  robinet;  et  sous  condi- 
tion encore,  qn'ila  feront  netlojer  ces  réservoir*  une  fois 
par  mois.  Pour  plus  de  s&relé,  le  conseil  a  pensé  qu'on 
pouvait  exiger  de*  boulangers ,  que  les  feuilles  de  plomb 
qui  tapissent  ces  réservoirs  fussent  enduite*  d'une  légère 
couche  de  ciru  qui  empêcherait  le  contact  de  l'eau  avec  la 
métal,  et  préviendrait  la  formation  du  carbonate  de  plomb 
insoluble.  Pour  appliquer  cette  cire,  il  suffirait  de  chaufier 
légèrement  le  plomb  qu'on  frotterait  rapidement  et  plu- 
sieurs foi*,  avec  un  chiffon  de  laine  enduit  de  cire. 

Indépendamment  de  ces  qtiestions  qui  se  rattachent  à 
la  qualité  même  du  pain ,  le  conseil  a  examiné  quels  potH 
vaient  être  les  inconvénîens  de  l'usage  des  balaBces  fo. 
ciûvre  pour  peser  la  pftte  qui  sert  k  la  confection  du  pain. 
On  sait  que  la*  plateaux  de  ces  balances  sont  en  cuivra, 
et  qu'an  tieu  d'être  nettojés  avec  des  linges,  ils  le  sont 
avec  le*  chaîne*  auxquelles  ils  sont  suspendus,  et  qui, 
pour  cet  usage,  sont  mises  en  pelote*  et  agissent  comme 
le  ferait  une  brosse.  Cet  état  de  choses  a  vivement  fixé 
r*ttenlion  dn  conseil,  sous  le  point  de  vue  du  danger 
qu'il  peut  présenter;  en  effet,  la  pftte  compoée  d'eau, 
de  brine,  et  contenant,  en  outre,  une  certaine  quantité 
de  sel  marin,  s'attache  aux  plateaux  de*  balance*  et  exerce 
nir  leméul  une  action  chimique  dont  le  résultat  ettl'oxi- 
dation  du  cuivre;  l'oxide  ou  le*  *els  de  cuivio  fbnné*, 
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pénètrent  eniuite  dans  la  portion  de  la  pâte  qui  plus  tard 

est  détachée  par  le  frottement  des  chaîne). 

On  coïKjoit  que,  dans  ce  cas,  de  l'oxîda  de  enivre  pent 
être  introduit  dam  le  pain ,  et  qu'il  est  imporiaDt ,  dan» 
intérêt  de  fbjglâne  publique,  de  prendre  des  mesures 
pour  empêcher  que,  par  négligence  on  par  imprudence, 
du  pain  qui  contiendrait  même  de  très  petites  quantités 
de  sels  de  cuivre ,  soit  livré  à  la  consommation.  Le  con- 
seil a  pensé  qu'on  préviendrait  tout  danger  : 

1°  En  obligeant  les  boulangers  à  n'emplojer  que  des 
balances  dont  les  plateaux  seraient  en  tdle  étamé  ; 

a'  En  prescrivant  de  nettoyer  les  plateaux  des  balances 
au  Bu^ea  d'un  paquet  bit  avec  des  dialnes  de  fer  étamé, 
qui  no  serviraient  qu'à  cet  usage; 

3*  Ea  les  astreignant  à  laver  à  l'eau  chaude  le  paquet 
de  chaînes  et  la  terrine  oh  ils  le  placeront; 

4*  En  défendant  aux  boulangers  d'employer,  dans  leun 
boulangeries ,  des  us'tenslles  en  cuivre  jaune ,  ou  rouge  et 
en  zinc; 

5^  Enfin,  en  ordonnant  aux  boulangers,  si  l'on  ne 
trouve  pat  convenable  de  leur  Imposer  l'exécution  da 
mesures  Indiquées  dans  les  articles  i  et  3 ,  de  iàire  étamer 
lolidement  les  chaînes  et  les  plateaux  de  leurs  balances, 
et  les  ustensiles  qu'ils  auraient  en  cuivre  Jaune  et  rouge 
et  en  tlnc. 

Le  conseil  a'éleit  occupé,  A  différentes  époques,  de  1t 
fîiliification  des  sels,  et  tt  n'avait  cessé  de  préler  un  actif 
concours  aux  mesures  de  surveillance  prescrites  par  Tad- 
ministraiion.  Malheureusement  ses  efforts  furent  long- 
temps inlractneux  ;  aujourd'hui  encore ,  les  analyses 
auxquelles  11  s'est  livré  sur  plus  de  6ooo  échantillons  de 
sel,  prouvent  que  la  fraude  subsiste  toujours,  quoique 
cependant  d'une  manière  moins  grave  pour  la  santé  pu- 
blique. En  1829,  le  conseil  proposa  d'interdire  la  vente 
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d«t  sels  qai  contiendraient  de  5  à  6  pour  loo  d«  sels  k 
base  de  poUsie,  et,  en  outre,  de  l'opposer  A  la  venté 
dei  sels  mSIés  de  varech,  mâmn  &  une  fkible  doMi  PIm 
tard ,  le  caDseil  a  renouvelé  ses  recherches;  plui  de  Sftao 
échantillons  de  sels,  prélevés  chez  les  marchand) ,  furent 
analysés  par  H.  Chevallier,  qui  reconnat  que  Sog  échan> 
tlIlonR  se  trouvaient  falsifiés,  roit  par  le  plâtre  en  pondre, 
lolt  par  les  sels  de  potaise ,  soit  par  le  tuiftte  de  soude , 
soit  enfin  par  les  lodures;  cet  falsifications  portaient 
d'ailleurs  principalementiur  les  sels  gris.  Le*  expérlencei 
ultfaieures  fiutes  par  le  conseil  ont  confirmé  ceirésullata; 
elles  l'oui  de  plus  amené  A  reconnaître  que  les  leli  tiré* 
des  salines  du  midi  sont  plus  purs  que  les  sels  de  Pouett , 
ils  contiennent  moins  d'eau  et  moins  de  matiènt  inso- 
lubles étrangères  au  sel  marin. 

Nous  voudrions  pouvoir  suivre  le  conseil  dans  ses  nom- 
breuses observations  sur  le  filtrage  des  eaux ,  sur  l'usage 
des  vases  et  ustensiles  de  cuivre,  sur  les  dangers  qu'ils 
présentent  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  ils 
sont  employés,  et  sur  les  mesures  dont  ils  doivent  être 
l'objet;  mais  il  nous  reste  encore  beaucoup  i  exiraire  pour 
montrer  quelle  est  sa  sollicitude  pabr  tout  ce  qui  intéresse 
le  bien-ëlre  de  la  population  et  la  conservation  de  la  santé 
publigue. 

Le  conseil ,  dans  un  article  intitulé  :  Nitessîté  de  soa- 
tmltre  la  construction  des  hahilalions  à  des  réfflemens  tani- 
latret,  inséré  dans  son  Rapport  général  (année  1637, 
page  39},  émettait  le  vœu  de  voir  établir  au  centre  de 
chaque  quartier,  une  place  spacieuse  plantée  d'arbres  et 
entourée  d'une  grille,  où  les  enfàns  de  toutes  le*  classes 
pussent  sans  crainte  et  sans  surveillance  spéciale  de  la  part 
de  leurs  parens,  se  livrer  aux  exercices  que  comportent 
leur  âge  et  oii  les  habiians  de  tous  les  âges  pourraient  al- 
ler jouir  de  l'infliitnce  solaire  et  respirer  un  air  plus  pur 
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que  dkD*  Iflun  habitatioD*;  celte  détermination)  ditait-il, 
ett  d'autant  pitu  urgente  k  prendre,  que  preiqne  tout  let 
jardimoDtiâitplaceà  deimaiionj,  à  des  ruet  ou  à  d«i 
pamget,  et  que  la  plupart  de  ceux  qui  oot  àti  contenrés 
(Ont  eotoui^  de  maîioni  ù  éleréea  que  la  végétation  y 
languit  bute  d'air  et  de  lumière,  ce  qui  rend  leur  exis- 
tence plui  nuidble  qu'utile  k  la  Mlubritè.  A  cet  raiwnsy 
qui  n'ont  rien  perdu  de  leur  évidence,  uous  ajouterons 
celle  qui  rétulte  det  avaniagei  que  le  quartier  recueille- 
rait de  la  préteDce  de  pareilles  placet,  tout  le  rapport  de 
l'aMBiniMement,  en  favoriiaot  la  veutilation  dei  met;  car 
me  place  eit  pour  loutet  le*  rues  qui  viennent  y  aboutir 
un  véritable  fourneau  d'appel  à  double  courant,  agiuant 
la  nuit  comme  le  jour  et  d'une  manière  continue,  eu  mâme 
temps  qu'elle  e*t  un  puiiunt  moyen  de  faciliter  l'action 
des  venu  dans  l'inléricur  de  la  ville. 

En  plaçant  les  écoles  gratuites  daus  le  voisinage  de  ces 
pbces,  ou  offrirait  ausu  aux  enfani  de  la  population  pau- 
vre un  avantage  qu'on  peut  rarement  leur  procurer,  celui 
d'être  soumis  à  l'action  salutaire  du  soleil,  de  respirer  un 
air  pur  et  de  faire  de  l'exercic»  à  l'abri  de  tout  dabger 
pendant  les  jours  de  o^gé  et  les  heures  de  récréation. 

Ces  considérations  puissautes  conduisent  naturellement 
le  conseil  à  parler  de  la  construction  des  habitations  soiu 
le  double  rapport  de  la  salubrité  publique  et  privée. 

■  Il  est,  dit-il,  dans  la  marche  de  la  civilisation,  commo 
dans  celle  des  sciences ,  des  époques  de  progrès  qui  doivent 
être  marquées  par  la  création  de  lois  nouvelles.  Chex 
toutes  les  nations ,  les  monumens  qui  en  attestent  l'orgueil 
ont  précédé  les  monumens  qui  témoignent  de  leur  véri- 
table glaire  ;  les  premiers  stériles ,  pour  ainsi  dire ,  daoa 
leur  existence,  fixent  les  regards  par  la  beauté  de  leurs 
formes,  par  l'élégance  et  la  grandeur  de  leurs  propor- 
tions; les  seconds,  créés  pour  la  richesse  ou  le  bonheur 
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det  peuple* ,  appellent  l'attentioa  sur  l'utilité  ou  la  Mgmu 
de  leur  crtetion.  Cette  époque  de  vérilable  gloire  est  er- 
rifée  pour  la  France  :  aiws  de  monument  atérilei  couvreut 
ion  (ol  encore  infécond  loni  tant  de  rapport!;  dei  travaux 
d'utilité  publique,  de«  loîi  qui  concourent  an  bonheur 
conunuQ ,  voità  lei  monumens  qu'il  s'agît  d'élever  atijour- 
dOiui. 

>  Cett  d'un  mMitunent  de  cette  dernière  esp^,  que  le 
conipil  OM  proposer  l'érection,  en  demandaDt  une  loi  qui 
règle  la  cooslruction  des  villes,  des  villages  et  des  habita- 
tions sous  le  double  rapp<wt  de  la  salubrité  publique  et 
privée;  loi  nmnuuMotale  ^il  en  fût  jamaîi,  puisqu'elle 
embrassera  la  France  dans  ses  conceptions ,  que  tous  les 
idtoyen)  pourront  jouir,  avec  une  pirfàile  égaillé,  de  ses 
ItîeDfaili,  et  que  le  prolélaire,  plu*  que  le  riche  encore,  te 
trouvera  protégé  par  elle  dans  la  sauté ,  dans  sa  vie ,  dans 
9tm  bonheur  ;  car  la  lanlé ,  c'est  la  vie  ;  c'est  pliu ,  c'eat  le 
bonheur. 

■  Une  pareille  loi  n'a  existé  chez  aucun  peuple  ancien, 
bien  que  l'on  trouve,  cependant ,  chez  plniieun  d'entre 
eux ,  des  preuves  non  équivoques  de  la  sollicitude  que 
leurs  législateurs  ont  apportée  à  faire  entrer  dan*  les  lois, 
des  précepte*  d'hjgiéne  applicable*  aux  population*  qu'il* 
'dirigeaient. 

•  Parmi  le*  peuples  modernes ,  on  trouve ,  k  la  vérité , 
ches  la  plupart ,  de*  ordonnances  et  des  réglemeoi  qui 
sont  relatifs  à  la  salubrité  des  ville*  et  des  habitations, 
mais  leur  action  ne  s'étend  pas  au-delà  des  localité*  pour 
lesquelles  ils  ont  été  faits,  et  peu  ou  point  connus  bon  de 
CM  localité*,  ils  sont  encore  très  imparftiu  et  tout-à-fiiit 
isnnffisaBs  pour  ce*  l<x»lilé*  mêmes. 

•  Cependant,  peut- on  douter  encore  de  Rmuiente 
istfliience  que  la  salubrité  de*  ville* ,  de*  village*  et  de 
l'babiiBiîon ,  même  de  celle  qui  est  isolée  au  milieu  d«i 
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champ!  f  »«ree  lur  Is  Moté  ei  la  vie  des  popuUliou. 
Toutei  lei  ttalîiliquet  ginéralet  «t  particulière!  alteateat 
celte  flztrâmfl  influence)  et  il  n'ett  pas  de  médecin  un  p^ 
observateur  qui  u'ait  eu  d'occasions  A-équentes  de  la  coa- 
iiaier  au  Ut  de  ses  malades. 

*  Il  faudi-aii  dire  comme  rbomme,  si  bien  peint  par  t^ 
psalroisle,  pour  se  refuser  à  une  pareille  évidence,  oeut^f 
haiott  et  non  videbunt.  Comment  expliquer,  en  effet,  ou 
plutôt ,  à  quoi  attribuer  ia  différence  que  l'on  remarqua 
entre  la  mortalité  d'un  quartier  et  celte  d'un  autre  quar» 
tier  d'une  mém»  ville ,  d'une  rue  et  celle  d'une  auUv  rv* 
d'un  mdme  quartier  ou  d'un  mâme  villaiie,  enfio  la  diS^- 
rence  que  l'on  observe,  sous  ce  rappori,  entre  las  diveraec 
maisons  d'une  m£me  rue  et  entre  celles  aussi  qui  sont  com- 
ptétemeni  isolées.  La  misère,  nous  dira-t-on  encoiej  oui, 
tans  doute,  la  misère  est  une  cause  puitsaoïe  de  mortalité» 
mais  c'est  surtout  parce  qu'elle  est  reléguée  dans  les  quar- 
tiers, les  rues  et  les  maisons  les  plus  insalubres;  qu'allf 
vit  habituellement  au  milieu  de  la  malpropreté  tl  de 
l'encombrement,  c'est-à-dire,  au  milieu  d'un  air  infect*! 
et  lorsqu'il  o'j  a  pas  de  misère,  ou  bien  lorcqu'ell*  exista 
au  même  degré»  dans  les  quartiers,  dans  les  villages,  d|m 
les  rues  et  Us  maisons  que  l'on  compare,  et  mieux  encor*» 
lorsque  la  pauvreté  se  renconlre  précisément  là  ou  il  j  ft 
rioius  de  mortalilé,  où  trouver  la  causa  de  cette  diff^ 
rencci  >i  ce  n'est  dans  l'insalubrité  des  lieux  que  l'on  b«- 
bjte. 

•  Si  vous  n'aviei  éprouvé  vous-même,  monsieur  le  préfot, 
dans  une  des  plus  belles  rues  de  Pari*,  et  à  proximité  de  Jil 
promenade  U  plus  fr^ueotée  de  cette  capitale,  l'iitflwggf 
que  la  construction  de  U  maison  que  l'on  habite  MwM 
sur  U  saRié,  nous  fUiercberioni  par  des  faits,  à  vous  con- 
vaincre de  cette  vérité  }  mais  nous  sommes  heureux  i]4 
o'avçir  besoin  que  d'en  appeler  k  votre  prppre  expérwnof * 


p:h»Google 


DU  CONSEIL  DE  SALUBRITÉ.  7> 

D'ailleurs,  ce  {[rand  làil  qui  rwsort  Dalurellemcnt  de  la 
comparaison  que  vous  avex  établie  dans  un  rapport  adrené 
à  M.  le  ministre  du  commerce  et  de«  travaux  publics^  en 
date  du  3i  Juin  i833 ,  entre  la  mortalité  du  quartier  de 
l'Hâ[el-de-ViIle  et  celle  du  quartier  de  la  Chauuée^'M- 
(ia  ne  vous  a  pas  échappé;  encore,  dam  cette  différence 
frappante  qui  se  trouve  eti\re  la  mortalité  de  cet  deux 
quartiers ,  n'avec-vous  pat  tenu  compte  de  celle  des  pau- 
vres qui  ont  élé  mourir  dans  les  hôpitaux,  et  qui,  laqt 
contredit ,  ont  été  en  plut  grand  nombre ,  pour  le  quar- 
tier de  l'Hôtel-de-Ville  que  pour  celui  de  la  Cbauuée- 
d'Antin.  Ce  que  le  calcul  vous  a  démontré  pour  un  qutr^ 
[ier  de  Paris,  existe  pour  tous,  à  dei  degrés  divers,  et  le 
mima  calcul  appliqué  (i)  il  il'aulres  localilés  trèt  éloignéw 
(le  }a  capitale ,  oii  la  fortune ,  les  habitudes ,  le  régime  et 
I4  nature  des  travaux  auxquels  lei  habitans  le  livreat,  sont 
à-peu-près  le*  misâtes,  a  donné  des  résultais  analogues, 
présentant  les  mémei  extrétnes,  t^ns  qu'il  loit  poisibJ« 
d'en  assigner  d'autres  caïues  que  l'iosalubrité  des  habita- 
tions entendue  dans  la  plus  large  acception. 

>  Le  conseil  pourrait  accumuler  les  faîli,  lei  calculs  et  1^ 
ciiatiijns,  pour  a^^u^'ar  l'opinion  qu'il  s'est  formée  de  |a 
DÉCRIS  d'une  loi  qiU  règle  la  construction  dei  villes,  des 
FiUaget  et  des  maisons,  sous  le  double  rapport  de  la  salu- 
brité publique  et  privée,  vais  il  n'a  pas  betoio  de  recourir 
à  tant  de  soin  pour  vont  Elire  parl«^  sa  coovictùw^  et 
il  est  bien  persuadé  qu'en  vous  proposant  de  provoquer 
une  loi  auni  tmporlanie,  c'est  aller  au-devant  du  désir 
que  vout  avea  de  concourir  au  bien-être  de  vot  cond- 


(1]  alémoirt  lur  U  mouremml  Jt  lapvfukliim  dam  le  dîotit»  d* 
Slauriennt,  de  iSio  i  i83o. 
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(oyent,  et  ternr  ]«  ùl«  éclairé  de  M.  le  minidre  de  IHoti- 

rieur  pour  tout  ca  qui  ait  |{rand  et  utile.  ■ 

Nou(  lermineroD*  cette  importante  térie  do  rapports 
qui  traitent  plus  partie ulîêrement  de  l'hygiène  publique, 
par  l'examen  d'une  question  qui  depuis  quelques  annéec 
W  prétente  fréquemment  j  elle  est  relative  à  la  nourri- 
ture de>  porc*  avec  la  viande  du  cheval. 

L'administration  a^ant  été  avertie  que  plusieurs  per- 
sonnes qui  ont  des  porcheries  faisaient  usage ,  pour  la 
nourriture  de  leurs  porcs,  des  débris  des  animaux,  cette 
question,  d'une  haute  importance,  a  été  soumise  au  coi^ 
seil,  qui  l'a  étudiée  avec  le  plus  grand  soin  et  de  manière 
i  pouvoir  la  résoudre  d'une  manière  positive.  C'est  par 
suite  de  longues  recherches,  que  le  oonseil  a  été  d'avia, 
que  l'administra lioD  doit  favoriser  de  tout  son  pouvoir,  et 
par  des  rooti&  puissans  d'économie  administraiive  et  d'hy- 
giène, la  direction  qu'ont  prise  certains  industriels,  dans 
la  modification  qu'ils  ont  apportée  dans  le  régime  dec 
porcs  destinés  4  l'engrais.  Sous  le  rapport  de  l'économie 
administrative,  on  donnera  aux  chevaux  hors  de  sm-- 
vice  une  plus  grande  valeur;  on  crée,  à  la  porte  de 
Paris,  ube  nouvelle  branche  d'industrie  très  lucsativ», 
on  livre  i  la  population  une  maiie  pltis  abondante  de 
nourriture  animale  qui  lui  est  si  nécessaire;  enfin,  l'on 
trouve  le  moyen  d'utiliser  des  produits  autrefois  en 
partie  perdus  ;  car  si  les  cbevatiz ,  préparés  par  les 
nouveaux  moyens,  ne  peuvent  pas' être  consommés  par 
les  porcs  dans  toutes  les  saisons,  comme  leurs  chain 
M  dessèchent  facilement ,  elles  peuvent  âtre  conservée* 
pour  un  autre  temps ,  ou  bien  transportées  dans  le* 
campagnes,  oii  elles  opéreront  certainement  des  effet* 
qui  seront  très  avantageux  sous  le  rappoft  de  l'hy- 
giène. Le  conseil  établit  en  outre  que  les  porcs,  nourri* 
avec  la  viande  de  cheval ,  ue  changeront  pas  de  carao- 
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tère ,  qu'ili  ne  devieadront  pas  féiocei ,  et  par  conté- 
queni,  pliu  daagereux  pour  lei  ensuis,  comme  on  avait 
voulu  Je  faire  craindre  ;  que  la  viande  dei  porci  qui  au- 
ront fait  uHge  de  cette  nourriture  sera  bonne  et  talubre , 
qu'elle  n'aura  ni  mauvais  goût,  ni  mauvaise  odeur,  et  que 
la  cuîuon  et  l'action  digettîve  (ont  plui  que  suffisantes 
pour  détruire  tous  les  principes  qu'uD  aliment  mal  chois! 
aurait  pu  introduire  dam  les  chairs  destinées  i  devenir 
notre  propre  nourriture  ;  enfin,  qu'il  a'y  a  pas  de  meilleur 
moyen  pour  détruire  tous  les  chantiers  d'équariisage ,  et 
faire  disparaître  de  Ia,porte  de  la  capitale  ces  éiablissemeas 
qui  excitent  notre  horreur,  qui  font  perdre  tant  de  valeur 
aux  propi-iétés  auprès  desquelles  ils  sont  situés,  et  dont  il 
a  été  impossible  à  l'administra  (ion  de  se  débarrasser,  mal- 
(fré  les  efforts  qu'elle  n'a  cessé  de  faire  pour  cela  depuis 
plus  d'un  siècle. 

Le  conseil  ajoute  que  l'emploi,  dans  les  porcheries,  des 
viandes  provenant  des  débris  d'animaux,  tout  en  faîiaut  dis- 
parattre  Jet  chantiers  d'équarissage ,  impose  cependant  k 
l'administration  le  devoir  de  veiller  sur  la  manière  dont  sont 
tenues  les  porcheries,  contMiant  un  grand  nombre  d'ani- 
maux ;  cette  surveillance  est  d'autant  plus  nécessaire ,  qu'il 
a  été  reconnu  que  la  aouirilure  animale  donn«  aux  excré- 
raena  des  porcs  une  fétidi  lé  plus  grande  et  plu*  désagréable 
que  celle  qui  est  particulière  i  ces  excrémens,  lonque  l'ani- 
mal est  soumis  au  régime  végéul.l«cooseilapeiué,en  outre, 
qu'il  serait  peut-être  utile  de  fixer  sur  ce  point  l'atteatioo 
de  HM.  les  maires  des  communes  rurales ,  en  les  priant  de 
surveiller,  d'une  manière  toute  particulière,  ceux  de  leurs 
administrés  qui  donuetont,  k  leurs  porcheries,  un  accrois- 
sement de  proportions,  qui  ne  se  trouverait  pas  en  rapport 
avec  les  haMludes  et  les  l>esoins  ordinaires  des  fermiers  et 
des  habiians  des  campagnes. 

Sou*  certains  points  de  vue,  la  salubrité  se  confond  avec 
'  TOMS  uv.  1'*  tmim,  « 
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riiyglènê ,  elle  la  domina  d'un  autre  c6lé,  car  tant  elle  on 
be  peut  établir  de  bonnes  règles  d'hygiène  ;  ausri  fiie-t-«)le 
d'une  manière  tnnto  iipâciale  l'attention  du  conseil  j  ou  ne 
le  voit  reculer  devant  aucune  difficulté ,  devant  aucune 
million  r  quelque  pëoiblp,  quelque  daogereuie  mdme  qu'elle 
puitte  âire.  Rien  oMchappe  à  sa  vigilante  attention,  et 
l'adtAÎnillt-aiion  ett  toujours  certaine  de  trouver  son  appui 
pour  toutes  les  améliorations  qu'elle  veut  introduire  dans 
celle  branche  si  itoporlante  du  service  public.  C'est  ainti 
qu'il  passe  en  revue  tout  ce  qui  tient  k  l'assainissement  de* 
égouts,  à  l'amélioration  du  pavage,  à  l'établissement  des 
bornes- fontaines ,  à  l'écoulement  det  eaux  ménagères  on 
{ndustrielles ,  au  curage  det  puits ,  des  puisards.  La  con- 
struction des  fostes  d'aisances,  cet  causes  incessantes  d'în- 
talubrilA  et  dlncommodilé  le  préoccupe  surtout.  Votd 
comment  îl  s'exprime  i  cet  égard. 

■  La  vidange  des  fouet  d'aisances  dant  la  villa  de  Paris 
est  devenue  une  cbarge  irèt  grave  pour  lei  proprMtairos,  et 
Cette  charge  tend  toujours  i  s'accroître  ;  cela  lient  aux  mo- 
dlflcationt  apportAet  dant  la  construction  de  ces  bsset,  l 
retdploi  plm  abondant  det  eaux ,  emploi  nécessité  par  la 
fbrme  actuelle  det  tièges,  et  surtout  par  l'usage  dei  bains 
à  dCMnicile. 

■  Il  est  évident  que  la  première  det  conditiona,  pour  ob- 
tenir nn  réraltal  i-la-foii  économique  et  salubre ,  est  d« 
•éparer*  lur  les  lient  mémei  de  la  production,  lat  matiém 
solidei  d'avec  lei  maiittre*  liquides,  de  conserver  celles 
qui  ont  une  valeur  intrinsèque,  et  de  r^oter  celle*  qui  ne 
tant  qu'embarrassantes. 

*  Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  quelques  hommet  animés 
de  l'amour  dn  bien  public,  et  plusieurs  tpéculateurs,  ont 
dirigés  leurt  recherches  tur  la  manière  d'obtenir  cette  lé- 
paralion  ;  nous  devons  mettre  A  leur  tdte  Girard  et  Gour- 
lier,  M,  Casaneuve,  Santon,  Denrane,  Chaumet,  les 


D,£,,t,7P-hy  Google 


DU  COHWn.  DE  SALCBMTfi.  « 

«utaun  de  l'article  qui  se  trouve  dut  le  iUmtrâU  Ja 
fOjgieierdm  CAuo,  «afin  HH.  Pijen  et  Dalmont,  erobi- 
tectfls. 

■  Le  ijttèmedeGourlier  Ml  iéduiNmt;>'il  n'a  pai  encore 
été  wumis  à  loutei  le*  eipérieDce*  qu'il  oécenite,  on  peM 
asturer  d'avance  qu'il  doit  réunir,  et  qu'on  en  lirera  MB 
parti  avastafreux. 

■  Lef  aTantagM  du  projet  de  Gourliar  *e  retKMTemt  A 
an  plus  haut  de^  dant  celui  qui  a  été  adopté  pour  Im 
casemei  et  pour  le  corps  du  gèoie  militaire. 

•  Le  système  des  Fosus  mobile*  a  pour  lui  la  UDClion  du 
tempt,  il  peut  s'appliquer  partout,  il  facilita  i'ealéTemaai 
des  matières  rt  permet  de  le  faire  laus  odeur  et  aani  mal- 
propreté ;  il  préserve  le)  ouvrier*  du  dao^r  d'asphyûe  | 
il  empêche  la  dè^adation  de  nos  édifioes  et  eoBtribua  à 
augmenter  la  masie  disponible  des  enflais. 

■  On  ne  peut  pas,  pour  prévenir  les  cootéqueoces  les 
plus  graves,  envoyer  les  liquide*  provenant  des  foiaM  daM 
des  puisards ,  et  les  mettre  en  oonraunicaiion  avec  la 
nappenipérieurednioldaDsIaqaelteabontîssentiKMpiiit*) 
la  prudence  exige  qu'on  ne  les  tfiriffe  pas  dans  la  seodncle 
ntppe  qui,  sur  bien  des  poÎDt*  de  Paris,  fournit  encore  d« 
très  bonne  eau;  s'il  est  possible  de  la  oonduirei  santde 
pandsinconvéniens,  dans  les  Gouranstout-Maitinférieuni 
l'avii  de  beanconp  de  personnes  expérimentées  Ml  qu'a* 
ne  doit  pas  le  faire  satuPmrù,  pour  des  quantités  d'eau  uo^ 
Gonndérables ,  et  qu'il  but  réserver  cette  rensource  pour 
des  localitéa  mal  disposées  et  qui  se  renconlrmit  raremcalt 

•  Tout  prouve  que  l'on  peai  «ans  inconvéoieni  envoyer 
k  la  Snne  tes  liquide*  provenaat  des  fosse*  d'ainnces  ;  tia 
travail  fait  autrefois  par  Halle  et  Fourcroy  lur  les  boaca 
de  Paris ,  ajonte  un  ^rand  poids  à  oatta  opinion  )  les  jaa<- 
geages  anciens  et  réceas,  ainsi  que  l'observaiion  Journ^ 
liére  des  AÛU ,  démontrent  que  la  quantité  d'eau  sale  en- 
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voyée  i  U  Seioe,  et  comparée  à  l'eau  de  celte  rivière,  sera 
■i  minime,  qu'elle  rester*  toujours  inaperçue,  et  De  pouira 
nuire  en  aucune  manière  à  la  ulubrité. 

■  Pour  conduire  cei  eaux  i  la  Seine,  la  première  idée  qui 
M  préwDte  eil  de  lei  jeter  dam  un  des  trois  grands  égontt 
qni  entourant  Paris  du  côté  du  nord. 

•  Une  foule  de  faits  et  d'obterTationi  prouvent  que  cet 
envoi  dans  let  agouti  des  matières  liquides  provenant  de* 
Tidangas,  n'infectera  pat  ce»  ègouts  et  ne  fera  pas  courir 
de  danger  à  ceux  qui  les  parcourront  ;  que  cette  infection 
•era  d'autant  moins  i  craindre  avec  les  appareils  de  Gour- 
lier,  arec  ceux  des  fosses  mobiles,  et  celui  qui  a  été  adoptA 
par  le  géuîe  militaire,  que,  par  ces  différentes  méthodes,  la 
séparation  se  faisant  lentement  et  successivement ,  les  U- 
quidet  n'emportent  avec  eux  que  trài  peu  de  maiîérei  so- 
lides. 

,  ■  Tout  semble  démontrer  qu'en  mélangeant  i  une  suffi- 
sante quantité  d'eau  les  liquides  provenant  des  fosSes  d'ai- 
sances, on  pourrait  sans  inconvénient  les  jeter  sur  la  voie 
publique,  et  s'en  débarrasser  de  celte  manière;  mais  la 
prudence  exige  qu'avant  de  rien  innover  i  cet  égard ,  oe 
projet  soit  soumis  è  des  expériences  minutiëtues  et  multi- 
pliées; ces  expériences  »onl  d'autant  plus  importantaSi 
qu'elles  peuvent  avoir  pour  résultat  d'augmenter  les  reve- 
nus de  la  ville,  en  lui  faisant  vendre  une  quantité  consi- 
dérable des  eaux  qu'elle  possède  et  dont  elle  peut  disposer. 

•  Si  la  préparation  de  la  poudrelte  a  jutqu'ici  été  consi- 
dérée comme  une  des  industries  les  plus  infectes  et  les  pini 
incommodes,  on  peut  dire  qu'elle  peut  être  aujourd'hui 
des  moins  désagréables^  ce  que  nous  devons  aux  moyeiu 
d'asiaînissemenC  récemment  découverts,  ou  qui,  plus  an- 
cien nemeni  connus,  n'ont  été  mis  en  mage  que  depuis  peu 
<le  temps  et  jui-  une  grande  échelle. 

•  Pour  favoiiser  l'emploi  de  ces  moyens  et  arriver  par 
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•UXB  desrMulutad'uneliauteimporiance,  il  ne  suffit  pu 
i  IWmiDKtration  d'6tre  animée  des  ptui  louablei  inWn- 
tiont,  elle  doit  eocore  obtenir,  par  lei  ddmarchet  ftupràt 
d«  l'autorité  supérieure,  une  modiBcatîon  dan*  la  clud- 
fication  dei  établiueiiiens  oii  la  préparent  le*  matières  fé- 
cales, et  lurtout  employer  let  moyens  qui  loot  i  ta  dispo- 
sition pour  faire  re¥enir  le  public  des  préventioDi  qu'il  ■ 
contre  ces  sortes  d'élabliisemens  ;  elle  rencontrera  d'abord 
de  très  ^nds  obstacles ,  mais  elle  peut  âtre  assurée  dn 
•accès,  si  elle  y  met  du  temps  et  de  la  perseTérance. 

•  Les  changemens  proposés  sont  d'une  telle  importance, 
ib  doivent  aroir  des  conséquence*  si  utile*  et  si  étendoWf 
qu'ils  suffiraient  pour  illustrer  et  recommander  i  la  r^ 
oonnaissance  des  générations  futures  le  nwn  de*  adminis- 
trateurs qui  par^andraient  à  les  obtenir.  ■ 

Depuis  son  institution,  le  conseil  de  saluliriLè  a  été 
chargé  de  sa  transporter  lur  tous  les  point*  du  départe- 
ment où  se  manifestaient  quelques  maladies  épidémiques. 
Mosi,  nous  le  voyons  en  1607,  étudier  lesmaladies  autom- 
nales qui  se  manifestent  i  Créieil,  à  Maisons,  à  Cbareo- 
ton,  etc., et  proposer  la  création  d'une  ominiaRce  médieuU 
destinée  é  secourir  les  campagnes  dans  les  cas  d'épidémie. 
Plusieursannéespluslard,en  i8io,ilse  rend  àMonlreuil, 
k  M<mtmanr«  et  dons  d'autres  communes  oii  la  peliie-T4'  • 
rôle  avail  pris  on  caractère  épidémique  ;  k  Pantin  où  ré- 
gnait une  fièvre  épidémique,  à  Fontenay- sur-Bois,  Rosny, 
etc.,  oh  la  dysenterie  faisait  quelqi^  ravages;  en  iSia, 
il  signale  les  cauKS  de  maladies  épidémiques  qui  s'étaient 
déclarées  dans  les  communes  de  Cbaroone  et  de  Clichy,  et 
parrient  ainsi  à  en  empêcher  le  retour  ^  en  1818,  il  arrêta 
let  pn^és  d'une  fièvre  endémique  dan*  la  commune  de 
Chevilly,  et  ceux  du  croup  dan*  U  commune  de  Mon- 
treuil.  En  i8a5,  la  peiite-véroie  exerce  de  grands  ravages 
parmi  les  habitii^sde  Paris  et  des  commune*  rurales  du 
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(Upartemeot  de  la  Seine  ;  apporta  par  une  nuiM  tf  oa- 
Trîsri  qui  accouraient  des  déparlemens  pour  jouir  du  hAul 
prix  qu'un  graod  cancouit  de  travaux  avait  m)*  à  la  main' 
d'oeuirre,  alla  H  propage  rapidement  parmi  une  popula- 
tion qui,parinKtuciaiice  ou  par  [H^ugâ,  l'était  réfutée  aux 
bicn&ita  de  la  vaoeÎDs.  La  pe ti te- vérole ,  favorite»  dan* 
lea  développement  par  la  température  élevé«  de  l'atmot* 
phére,  fait  dout^  un  initant  de  la  propriété  préterv^ 
tilce  du  vaccin .  Une  maladie  éruptiTe,  la  varioloïde,  non* 
fondue  aveo  la  variole  par  lei  fgnu  du  monde  et  l«i  bom- 
paa  de  l'en  inatteaùft  ou  inexpérimentéi,  ftit  naître  lur» 
iMri  cette  idén  que,  quelques  rat,  raret  à  la  vérité,  niaîi 
bien  poaitift,  de  petite-vérole  développée  cbea  des  perf 
wane*  quiavaient  eu  la  vraie  vaccine,  parai«ent  oonflrmer< 
Oncraiipit  alon  qaele  vaccin  n'eût  perdu,  avec  le  tempif 
1m  avantaffet  qui  l'avaient  rendu  li  ppécieux  |  qu'afiiblï 
dana  m  nature,  en  patMDt  d'un  individu  à  l'autre  Codant 
ma  longue  suite  d'annéet,  Jl  œ  fût  plui  uiaceplible  de 
modifier  l'organiiaticn)  de  manière  à  la  rendre  ioacc^uible 
BU  vimt  variolique.  Il  devenait  donc  importani  d'exami- 
ner avec  loin  ne  point  inléretiant  de  la  pratique  ;  cette 
tâche  difficile ,  le  c<Hiteil  la  remplit ,  et  l'adminiiU-atioa  , 
é<dairée  par  aet  rapporo,  put  à-la-foit  ramuvr  la  popu^ 
lation  juttement  alarmée  et  prendre  let  meturet  propre* 
i  arrêter  un  mal  doqt  on  ne  pouvait  prévoir  let  conté- 
qnencM, 

Cett  par  de  lemblablet  travaux  que  le  cmieil  te  prépa- 
rait i  la  noble  et  grande  mimon  que  lui  réservait  l'appa- 
rition du  cboléra-morbui  dant  la  capitale  ;  miitiou  qu'il  • 
Femptie  avec  tant  de  courage,  avec  tant  de  dévoAment.  Aa 
milieu  de  cette  calamité  publique,  le  conseil  de  salubrité 
a  été,  nou)  ne  craignons  pas  de  le  dire,  au-denui  de  tout 
ce  qu'en  pouvait  en  attendre.  Ce  même  aéle  «e  retrouve 
en  i837,  lors  de  l'épidémie  de  grippe  qui  a  bit  quelques 
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ravage*  dan*  la  capitale.  Depuis ,  à  l'ezceplioD  de  mala- 
diei  localei  et  peu  importaaies,  le  codwU  de  salubrité  n'a 
point  èlé  appelé  à  s'occuper  d'èpidémiei. 

Xat  ipizoeties  préaeotent,  sous  de  aombreux  rapport*, 
moins  de  gravit^  qu9  les  épidémies  ;  cepçtulaDt,  <wnHlW 
elles  affectent  souvent  les  animaus  qui  serrent  ^  la  noifiw 
lioirp  de  l'homne  et  que,  même  abstraction  faita  de  c*t|« 
coniifUratioD,  elle*  peuvent  avoir  pour  la  «alubriti  en  g/^ 
néral  de  gravet  coniéqueiicei ,  elle*  ont  coulanmant 
iveilUIafoUicitudeduBopseil.  £ii  i834>  on  avait  tignali 
i  l'adtniniMratioo  une  épicootie  qui  régnait  wr  !««  «a* 
cbei  d'une  de*  communes  de*  [environ*  de  Paris  et  qiu 
causait  unagrapdetaorulili.  Le* recjiercluf  faitai  parl« 
copseil,  enreot  pour  résultat  de  foire  cotuialtre  quec«U« 
âpiiootie  n'était  qu'une  maladie  cbronique,  une  vérilaU» 
[lJitbi*ie  de  poitrine  à  laipielle  on  a  donnéle  Bomda/>oni- 
melière,  et  dont  sout  attaquée*)  en  moeurs  partie,  les  vachaa 
qui  gamisteut  Je*  éiable*  des  oourrisseurs  de  Paris  et  de  ta* 
enviroat.  Suivant  ]»  conseil,  la  principale  cause  du  mal  4*" 
vail  âlre  attribua  au  régime  vicieux  auquel  efl  utnmii^ 
GBtte  espèce  d'aoinuux  dan*  lei  «ampagnei.  <  Q»  lait,  ej* 
e&t,  qu'ils  pawent  une  partie  de  l'année  dang  d»  établaa 
parbitement  doses,  dont  l'espace  n'est  pas  proporljonn^ 
livec  le  nombre  des  individus  qui  y  font  renfor^nés,  où  l'n^ 
vicié  If  renouvelle  t^'ès  difficilement,  oii  1»  cbaleur  eU 
quelquefois  suffocante.  On  *ait  auiû  qu'ili  pawent  wM- 
temeot  du  régime  de  l'^ble  au  régime  du  p&twage,  «t 
^e ,  pour  opérer  ce  cbangement ,  il  faut  retirer  ce*  aoi-' 
maux  de  l'aimospbère  chaude  et  buRiidede  l'étable,  pour 
les  exposer  tout-i-coup  aux  variation*  conlinuelle*  d? 
l'air  extérieur.  Cette  alternative  et  de  régime,  et  de  chaud, 
et  de  froid  agit  comme  cause  puisianie  de  maladie.  Ataii 
oogupe  le  mal  ne  s'annonce  pat  d'une  manière  violenta, 
qu'il  ne  Eût  pas  des  progrè*  très  rapides,  qu'il  est  Diftow 
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une  époque  dam  la  maladifl  où  ta  vache  est  dùpot^  i 
prendi'e  de  l'embonpoint;  le  cultivateur,  i|ui  sait  bien 
à  quoi  s'en  tenir,  profite  de  ce  moDK-nt  pour  la  Taire  saillir 
et  la  VMidro  quand  elle  est  pr^te  k  vêler.  C'est  dans  un 
rajon  de  trente  lieues  de  la  capitale,  que  les  vaches  de 
Mtte  nature  lont  achetées  par  les  marchands  qui  appro- 
v^stonnent  les  nourrîiseurs  de  Paris.  Ches  ces  demiert, 
«Ile*  réiittent  encore  un  certain  nombre  d'années,  si  elles 
sont  convenablement  loigDée»;  mais,  en  général,  ellei 
sont  tenues  dans  des  ètables  qui  ne  sont  ni  assez  vastes  ni 
•uJ&samment  aérées,  où  elles  sont  expoiéet  aux  mémea 
causes  qui  ont  donné  naissance  k  leur  maladie.La  phthisie 
arrive  insensiblement  i  son  dernier  degré  et  enlève  chaque 
année,  à  Paris  et  aux  environs,  un  grand  uombre  de  ces 
vaches. 

>  Quant  ii  la  question  de  savoir  si  l'on  peut  tolérer  Ut 
vente  de  la  chair  des  animaux  de  l'espèce  bovine ,  morts 
des  suites  de  la  maladie  qui  vîpnt  d'être  signalée ,  le  con~ 
sflil  a  déjà  fait  observer  que ,  de  temps  immémorial ,  od 
consomme  k  Paris  de  la  viande  de  vaches  attaquées  de 
la  phthisie  pulmonaire  k  un  faible  degré,  comme  bonne 
viande  de  vache.  Souvent  même  des  vaches,  parvenues 
au  dernier  degré  de  cette  maladie,  sont  livrées  au  bou« 
dier,quî  met  la  cfaair  eu  vente  comme  viande  de  deuxième 
qualité,  après  avoir  eu  toutefois  la  précaution  d'en  re- 
trancher les  poumons,  le  péricarde,  le  médiastin  et  les 
partiel  des  câtes  et  du  diaphragme  qui  présentent  un  élat 
de  désorganisation  plus  ou  moins  avancée.  O  commerce 
a  toujours  eu  lieu  aux  environs  de  Paris  et  à  Paris  môme 
avant  l'établissement  des  abattoirs;  et  si  l'on  ne  peut  as- 
surer qu'un&viande  de  cette  nature  no  soit  pas  mauvaise, 
on  o'a  pas  du  moins  l'exemple  que  son  usage  ait  donné 
lieu  à  des  accident.  Il  est  à  croire  que  dans  ce  cas,  comme 
dans  beaucoup  d'autre»,  la  cni'^on  dénature  ce  que  las 
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(^ftirt  ponmieDt  avoir  de  vicieux,  el  qu'elle  lei  prive 
de  toate  influence  niiiiiblo  à  la  santé  du  consommateur. 

■  Le  conseil  de  salubrité  a  éli  cependanl  bieo  éloigné 
de  tirer  de  tous  cet  faits  la  conclusion  qu'il  ne  fallait  pai 
fnrreiller  le  débit  de  la  viande  du  boucherie;  il  a  peniéj 
au  contraire,  que  cette  surveîllaDce  ne  pourrait  être  trop 
active,  afin  que  le  bas  prix  d'uo«  pareille  viande  ne 
porttt  pas  des  familles  pauvres  à  en  faire  habituell entent 
leur  principale  nourriture.  On  sait  qu'im  mauvais  ali- 
nent,  qui  n'est  pas  nuisible,  quand  on  n'en  fait  qu'un 
usage  momentané,  peut  devenir,  par  un  emploi  continu , 
une  source  de  maladies.  De  nombreuses  obtervationt  noua 
ont  fait  connaître  également ,  que  la  chair  des  animaux 
qui  ont  subi  un  commencement  de  putréfaction,  a  dé- 
veloppé chez  les  personnes  qui  l'aTlieni  touchée,  les  aoci- 
dens  les  plus  graves.  Le  conseil  de  talubrité  ,  se  fondant 
sur  de  pareilles  données ,  croît  donc  qu'il  est  indi^nsable 
de  &ire  snrveitler,  avec  le  plus  grand  toia ,  le  débit  dm 
Ja  viande  chez  les  bouchers  et  le»  marcaodien;  de  faire 
détruire  toutes  lei  viandes  mises  en  vente  qui  seraient 
reconnue*  de  mauvaise  qualité ,  et  d'interdire  à  ces  mômes 
marcbandt  de  débiter  la.  viande  de  tout  animal  mort  de 
maladie  ou  abattu  pour  came  de  maladie,  à  moins  qu'un 
vétérinaire  et  an  médecin,  désignés  par  l'autorité,  n'eu*-, 
•mil  décidé  que  cette  viande  pouvait  être  mangée  sapa 
ioGonvéoient.  ■ 

Des  considérations  d'un  ordre  plu*  général  encore  sont 
développées  dans  l'important  travail  fait  par  la  commis- 
siou  chargée ,  en  1839,  d'étudier  la  maladie  dite  eoeoU* 
dont  furent  atteintes  les  vaches  laitières  et  qui  occupa  vi- 
vement l'attention  publique  (1). 


(1)  Vtùr  c«  nppuri  au  toiDe  un  des  Aanalti,  psg.  169. 
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Nouiavont  dit,  au  commencemflDt  da  celarticle,  que 
le  nombre  dei  rapports  faits  par  l«  conicil  do  lalubritA 
BMidant  lei  annéei  que  comprend  le  compte-rendu  de 
■et  traTWiX,  l'^éve  à  44^1  •  ce  cbii&e  dèpasie  de  beau- 
coup, diDi  lei  proportions,  celui  des  années  précédente*  f 
«'wt-à-dire  des  vingt  années  qui  forment  la  première  pé- 
riode de  ses  travaux,  à  partir  de  son  institution,  et  qui 
ne  présente  qu'un  total  de  5oo8  rapports.  Ceat  que,  pen- 
dant long-temps ,  Paris  n'a  été  qu'une  ville  de  produit!» 
et  que  las  travaux  du  conseil  ont  dû  nécessairement  auf> 
■Muter  avec  le*  progrit  de  l'iodustrie  et  Je  caractère  toajt 
manufacturier  que  le  déparlement  de  la  Seine  a  pris  d*- 
pois  iti5.  11  faut  remarquer,  en  outre,  qoe  les  dit- 
positions  du  décret  de  tSio  sur  les  établissement  insa- 
lulwes ,  flo  loumetluit  certaines  classes  de  fabrique*  k 
des  antoritations  particulières,  rendirent  pliu  fréqueDla 
intervention  du  conseil  de  salubrité,  qui,  le  premier, 
fit  aentir  la  nécessité  de  ces  nouvelles  mesure».  >  C'est 
une  grande  tatisbction  pour  le  conseil,  disait  le  ra^xw- 
tenr  des  travaux  de  l'année  1810,  de  voir  que  tous  l«t 
ans  les  obswrationi  et  les  rappcHrti  amènent  des  m«*ursi 
génfcvles  qui  simplifient  votre  admiaistration ,  en  lui  doD» 
nant  des  règles  sûre*  dont  l'application  devient  chaqiw 
Jour  plus  facile.  La  salubrité  publique  était  d^uit  long- 
temps compromise  par  l'existence  de  certaines  maouiâ»* 
tures  et  dam  les  comptes  généraux  que  nous  avons  ren- 
dus ,  non*  n'avons  cessé  de  demander  rétoignemoot  des 
fabriques  Insalubres.  L'Institut  national,  consulté  mr  c* 
^jet  important,  a  partagé  notre  opinion,  et  une  loi  ré- 
glementaire vient  de  désigner  les  manufactures  qui  peu- 
vent s'établir  dans  l'intérieur  des  villes  et  celles  qiA» 
ne  doit  pas  y  tolérer.  ■ 

Dès  l'année  1811,  nous  trouvons  118  rapports  sur  de* 
ètablisseaaens  classés;  ce  nombre  s'accntt  encore  en  iSia, 
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et,  tflllement,  d'sanée  ea  knnie,  qu'ea  1818,  3i3  rapport! 
soQl£ut«  (ur  dei  AublîsiemeDsde  celte  nature.  L'uMge  ilci 
machinei  à  vapeur  vient  «ncore  augmenter  I«  travaux 
du  C0D»il.  En  i8i3,  par  exemple,  on  ne  trouve  qu'un 
jmti  mpportmr  uoe  pompe  à  feu;  en  iftia,  ce  cfaiffr* 
s'élève  déji  i  i&.  L'examen  de  cei  appareil*  conduit  le 
conteil  à  l'oceaper  de  leun  différeot  tyttinvi ,  det  daDgwri' 
et  det  inconTénieiit  qu'ils  préteolent  pour  la  t&reti  pu- 
blique ou  pour  la  aalubrité,  et  on  priroit,  en  liaant  Iw 
ûnportaDtei  observaliom  auxquellet  il  w  livra  i  «a  *MJet» 
toutes  lea  amélioratioiu  que  l'espârienco  lui  fit  «pporlvr 
daut  la  suite  à  celte  nouvelle  brandie  del'induitrie.  Aiosi, 
û  deTaunte  ï8aaoou(arriToaiil'aDaéei83g,iiowtroi^ 
vont  que ,  dant  cette  dernière  annâe ,  il  a  été  lu  g|Ç  nip- 
porti  tur  dei  a{^>areiU  de  ce  ^nre;  nais  ici,  ce  00  «oot 
plut  de  limplet  coniidérationi  lur  dei  matihinei  dont  00 
De  connaît  pai  bien  l'uMge,  ce  tant  det  vuet  d'uu  ordr» 
tievé  et  sur  l'application  de  cet  apparoiii,  et  tw  leun 
daugert  et  lur  leun  inconvënieot.  On  voit  que  le  conaeil 
a  profondément  étudié  ces  importantes  qusttîoDi. 

■  Nous  avoni  réuni  tout  un  même  chef,  dit  M-  BtUij , 
rapporteur,  tout  les  établittemsut  sur  lesquels  il  a  ét4  (ait 
det  rapports  relatifs  aux  machines  i  vapeur.  Chacun  da 
ces  établitiemens  o&e  tant  douta  par  lui-même  des  încoa- 
vénieut  inbérens  au  genre  d'industrie  qui  t'y  exerce  t  mais, 
eu  général ,  ces  inconvénient  tout  peu  considérables;  les 
ateliers  dont  il  est  question  sont,  pour  la  plupart,  des  ate- 
liers de  ooottruction  de  mâcbioei  et  autres  analoguet,  qui 
ne  peuvent  afEecter  le  vàitinage  que  par  le  bruit  et  l'aotî* 
vite  qui  j  régnent.  Sur  6i  ri^ports  qui  ont  été  &iu  au 
conseil,  et  qui  ont  pour  objet  det  macbinet  k  vapeur, 
1 1  portent  sur  des  scieries  mécaniques,  9  lur  des  ateUeri  da 
cgnilruction  de  macbinss  ou  tur  det  ateliert  de  mécani- 
cien ,  6  tur  des  fabriquas  d'amorce*  fulminantet,  4 ■ur  ^ 
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■  Le  véritible  et  le  ptui  sirieux  ÎQCODvtoîeDl  des  ma— 
ehiitei  fc  Tapeur ,  c'eit  la  funtAe  ,  c'ett  contra  elle  que  le 
MDt  élev^  le  pliii  fie  plaintes  fbndées. 

■  Cet  inconvénleot ,  non-wtilement  le  fait  fentlr  dans 
le  moment  prêtent ,  maii  il  inquiète  lurtout  pour  l'avenir. 

■  Lorsqu'on  coniidàre  que,  dans  la  seule  année  de  iS3g, 
il  a  été  accordé  B»  autorisations  pour  des  appareils  à  va- 
peur, et  que  nout  ne  sommes  encore  qu'au  début  des  ap- 
plicalionsde  cet  agent  mécanique,  lortque  l'on  suit  la 
pro^ssion  croissante  des  demandes  adrenées  à  l'autorité, 
l'on  he  peut  eu  effet  se  défendre  d'une  certaine  crainte 
contre  les  envatiissemeni  ultérieurs  de  la  fumée  qui  ac- 
compagtie  ces  établissemem. 

•  Le  conseil  do  salubrités'est  appliqué  dès  lon^-temps  à 
la  solution  de  celte  difficulté  qui  le  rencontre  k  chaque 
pas  dans  l'instruction  des  demandes  qui  vous  sont  adres- 
sées,  non-seulement  pour  les  machines  à  vapeur,  mais 
pour  toutes  les  inJuslries  où  l'on  fait  usage  des  fourneau^. 

■  Divers  systèmes  ont  été  imaginés  ;  celui  qui  se  présen- 
tait te  premier,  est  l'emploi  de  Fourneaux  fumivores,  qui 
parait  en  eDèt  le  plus  rationnel  et  le  plus  convenable  ; 
cependant ,  bien  qull  soit  très  aisé  d'assigner  les  condi- 
tions théoriques  pour  une  combustion  complète  de  la 
houille,  les  difficultés  d'application  n'ont  pas  permis  que 
ce  système  de  rouroeau  se  généralisât.  Jusqu'ici  les  four- 
neaux fumivores  exigent  une  grande  précision  dans  l'exA- 
culion,  une  grande  régularité  dans  la  distribution  du 
combiulible,  difficiles  à  réaliser  dans  un  travail  courant  ; 
d'une  autre  part,  le  grand  excès  d'air  qu'on  est  obligé 
d'employer  pour  obtenir  une  combustion  complète,  di- 
minue souvent  l'effet  utile  de  la  bouille,  et  rend  ces 
fourneaux  plus  dispendieux,  dans*  certains  cas,  que  les 
Tourneaux  ordinaires,  malgré  la  perte  de  combustible 
que  ceux-ci  entraînent. 


p:h»Google  ■ 


DU  CONSEIL  DE  8&LUBUTÉ.  fi 

■  Lm  diilributeurs  mécsDiques ,  dntinâi  A  rigulu-iier 
l'emploi  du  combustible  et  l'activilé  de  Is  combiutioD , 
ont  élé  également  propoiâi  et  employé*  ivec  tuccèt,  mut 
fil  exigeDt  des  frais  atsn  considérablei  d'élablitiemaat) 
M  ne  peuvent  guère  éli'e  adoptés  «{ue  dans  de  grande* 
tniaes  et  puur  une  application  bien  régulière  de  la  tr* 
peur. 

Restait  k  modifier  la  nature  du  combustible,  c'est  oe 
que  le  conseil  a  fait  généralement }  il  prescrit  commuaé- 
ment  l'emploi  du  coke  ou  des  variétés  de  houilles  maigrei, 
f|ul  ne  donnent  pai  de  fumée  i  en  laiuant  toutefois  let 
-  indtutriel*  Juge*  des  moyens  qu'il  leur  convient  le  mieux 
d'etnpioyer,  soit  construciioui  fumivoret,  diatributeurs 
mécaniques  ou  combustible)  ne  donnant  pas  de  fumée* 

■  Cei  preicriptîons,  monsieur  le  préfet,  ont  été  adoptéei 
en  principe  par  le  conseil  de  udubrité,  et  sont,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  la  conditian  à  laquelle  il  ei^t 
devoir  soumettre  les  autorisations  qu'il  a  i'bonneur  de 
TOUS  proposer. 

■  Sans  doute  qne  leur  application  rigotavuie  peut  ap- 
pori«r  quelque  gène  à  certains  élaMinemens  ;  le  contai 
n'ignore  pas  que,  pour  quelques  wrvices  partioullen, 
l*t;mptoî  da  coke  présente  de  grands  obatacles,  eu  égard 
è  in  construction  des  fourneau!  ;  qne  l'absence  de  la  fumée 
dant  la  combustioD  de  la  houille  ne  loitausai  très  difficile 
à  obtenir,  mais  il  a  l'intime  conviction  que  cette  géue  a» 
peut  Être  que  momentanée,  et  qu'elle  finira  par  tourner 
au  profil  de  l'industrie. 

•  Le  problème  dont  il  poursuit  la  solution  peut  ém 
résolu  ;  il  l'est  même  déji  en  grande  partie ,  mais  il  rattt 
encore  un  pas  à  faire  potu*  arriver  au  but,  et  il  t'atteiiH  . 
dra  en  persévérant  dans  la  marche  qu'il  a  adoptée.  DitM 
ses  efforts,  il  est  soutenu,  nous  le  répéloni,  par  la  coit- 
riction  qui!  travaille,  non-seulement  dans  l'intérdt  de 
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l'auainiuemeDt  et  de  U  propreU  de  1«  capitale,  en  dher- 
chant  à  garanlir  tet  habitaot  d«i  ioconv^DieDs  de  la  fu- 
mto,  maisdant  i'JDlàrôt  de  t'induitrie  elle-mAme,  en  la 
forçant  A  un  meilleur  emploi  du  combustible  ,  et  en  la 
meltant  dans  dei  conditions  tellei,  qu'elle  puiite  choitir 
le*  localilés  qui  lui  conviennent ,  uns  éire  expoiée  i  cet 
plaÎDlei  contÎDuel)es>  à  ces  récriminalions  louvent  fondéei 
que  l'on  n'avait  pM  (oujouri  prévues,  et  qui  deviennent 
quelquefois  la  cauM  det  plui  grands  embarrai  pour  lei 
AiabliuemeQ)  induilriels. 

>  Un  progrèi  important  a  été  fait,  en  iSSg,  dan*  U  voie 
que  nout  indiquoni,  c'est  le  sjiième  imaginé  pour  lei 
chaudières  i  vapeur,  par  H.  Betlaj,  mécanicien ,  interne 
qui  vous  a  été  indiqué  dani  pluiieurt  rapports  faits  i  ce 
sujet ,  et  qui  a  pour  but  de  prévenir  les  explosions  et 
d'éviter  la  fumée  en  permettant  de  généraliser  l'emploi 
ducoke.  Il  est  à  regretter  seulement  qu'il  n'ait  pas  pu  étra 
appliqné  juiqu'i  présent  k  tous  les  services  des  chaudière! 
à  vapeur.  > 

Les  améliorations  apportées  par  le  conseil  dans  les  dif- 
férente* branche*  d'industrie  dont  il  a  eu  à  s'occuper ,  et 
sur  lesquelles  se*  rapport*  entrent  dan*  des  détails  *i  înié- 
re**antet  i-la-foisti  utile*,  sont  nombreuses.  Ainsi,  les  pro- 
cédé* d'affinage  de  matière*  d'or  et  d'argent,  les  fabrique* 
d'antc»^»*  et  de  poudre  fulminaote,  le*  atelier*  de  doreurs, 
le*  fabriques  de  produit*  chimique* ,  les  fabriques  de  bi- 
tume, la  fonte  du  suif  et  une  foule  d'autres  industries  lui 
doivent  de*  perfectionnement  notables ,  soit  quant  aux 
procédé*  de  fabrication ,  soit  quant  aux  conditions  de  sû- 
reté publique  ou  de  salubrité,  dans  lesquelles  ils  doivent 
être  exploités.  Le*  fabriques  de  céruse  ont  vivement 
axcïlé  ta  sollicitude.  On  sait  que  les  ouviiers  qui  travail- 
lent dan*  cet  fabriques,  sont  sujeisà  des  maladiesgraves 
«t  Fréquentes.  En'  contultant  les  travaux  antérieurs  du 
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etHiMil ,  oA  1«  voit  saiH  coie  pràoccapé  àe  cet  qoettioni  ; 
mil  la  fréquence  dei  accidei»  et  leur  gnTÎti  ont  ptui 
piitîcalièreliMnt  appelé  fon  tttsotîon  dam  cet  dernien 
temps,  et  Tont  enga^  k  rédiger  une  initrUctioii  qui  &i3« 
Ewnuiftre  let  meilleurei  règlei  d'hygiène  ft  nÛTre  dau  ce* 
ftbriquef .  Cet  règlei  tont  let  tuiTanlei  : 

I*  Etablir  une  bonne  ventilation  duu  let  alaliot; 

s"  Exiger  dei  oaTiien  une  extrtee  pr(q>reté  ;  lei  for^ 
cer  à  te  laver  let  maint  et  la  figare,  tcHt  avant  de  manger, 
toit  avant  de  tortir  de  l'atdier;  leur  interdire  de  prendre 
lenn  repai  dam  l'atelier  f  et  cboibattre  par  le  raitonne- 
ment,  leur  inionclanoe  pour  le  danger  qui  let  menace  à 
chaque  instant. 

3*  Employer  de«  moyent  convenablet,  pour  qu'au  mcH 
ment  de  la  téparation  det  écaillet  de  plomb  det  lamet  de 
ce  métal ,  il  le  produite  le  nuiini  de  pousrière  potnUe 
(l'emploi  du  cylindre,  propoté  par  H.  D' Arcet,  peut  ren^ 
plir  cette  indication)  ; 

4*  Itoler  let  moulini  et  let  blultoirt  de  l'atelîerj  et  let 
eotonrsr  de  bitit  en  boii  qui  retiendront  let  partiet  let 
plut  ténuet  i 

5*  Exigo-,  lonqu'il  y  a  de  la  pondre  de  c^nite  en  mt- 
pfentîon  dani  l'atelier,  que  let  onvrien  te  couvrent  la 
bonchfl  et  le  nex  avec  un  mondioiT  légbramant  humecté; 

6"  Attadter  un  médecin  k  la  ftbriqne,  afin  de  prévenir 
riateaiîté.de>  maUdiet  qui  t'y  déelarerairat ,  en  exami- 
nant touvent  let  ouvriert,  dant  le  but  de  reconnaître  ti 
qifelquet-uni  d'entre  eux  préaenlent  det  lympiOmet  pré- 
cnneurt  de  la  maladie,  et  fbrceroeux  de  cet  onvrien'  dm 
leiqneb  on  remarquerait  de  pareili  lympUJmet  (<),   k 


(i)  Lm  ijaiflliaM  pikmiÈKut  iala  celk|iie  ils  ploaab ,  mat  an  ifr 
dMlta,  me  tMe  pUe  et  ridée,  det  jeu  «ohnoéa  deai  l^iiliitB,  dm 
TOMM  nv.  t"  itvnm,  9 
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s'alul^oic  de  lout  iravail ,  jusqu'à  ce  ijus  («  m^Mia  «f 
déclaré  qu'iU  peuveut  luu  iacDavéo^ai  reprend^  IfiUK 
occupatloiu  ordifuins; 

7°  QbUgfr  les  ouvriers  à  porter  des  h^aïuf*  qu'ijli  dv^ 
yront  Uitwr  àaat  l'atelim  i  leuc  soriie ,  et.faire  laver  oa^ 
blouses  de  temps  eu  leinpf  ;     ' 

8*  R.9n.fQ7er  da  Taulier  ^Ut  ouvrier  qui  w  Unvrut  i 
la  d^btucbe  91  à  rivrot^ierie  ; 

S*  Esujer  de  faire  coab-^ter  au^  ouvriers  Tlubiludp 
de  iiinne  chaque  jour,  e/a  sertaiit  dç  i'aielier,  un  ywre 
d'eau  hj'drosulfurée,  desliuâe  i  a^tratiser  les  eOèu  de  la 
céruse  qui  aurait  pu  être  absorbée. 

Posiârieuremeni  à  ce  travail,  le  conseil  sW  de  nquitsu 
livré  àl'exanen  le  plus appra£i^  de  cette.iiuJustri«;  il 
a  v^siUi  les  fabriques  de  céruv  eûslaut  daju  le  déparle- 
aent  de  la  Saîoe ,  s'est  éclairé  de  documens  recueilli^ 
dam  les  autres  ^éparLennaw,  et)  tout  va  se  référant  k 
l'inslruclioR  précitée,  il  a  fait  sentir  la  nécessité  de  ohargar 
un  de  ses  meiabret  4e  survailler  les  fabriques,  a&i  de 
suivre  les  rémluu  de  G^tl»  instruction.  U  4  exigée,  «p 
outre,  que  l'administration  fournit  dus  reuseigoaqieiit  Mk- 
lifA>9lM  .nv.  r^Mt  .4w  4wri«rti  céfinieri  admis  d«Df:.  Ijm 
bdpitawu  Vadmipiatrtition  s'est  empressée  da  d^^#  k  çb 
-veMi,  M  il  n-'«sl.  pas  doiMff»  (pv'tL  n'en  «ésuUe  iib«  jtwA^ 
li^itlign  feim^ls  «^  fé|«t  b]fgiéDÀqu«d«  ce»  ouvriers. 

Kt,  uMunteiunla  quq  »ou«  «voos  exposé  Us  pBmçiyff 
Aravaiadu^cçossili.  il  Juidraiti  co&uue  \fa  ccmpléni^nt 
Jiéce Wired* <!«t  aftit^  fàii^.cgnaaître  1|,  spiito qwi  leur 
■a  été  dominée,  lesaméligratioas  qu'ils  ont  iqtfqduites  t)ws 
4«s  différentes  branches  du  sfrvwa  puUio  ^  ja»^  idii  ixHH 


odoralioii  ta  jaune  du  conloar  du  nés  et  de  la  bonche.  L'ouvrier  de- 
VMU  liitte  ,  il  a«iM  de  BriDger ,  il  a  b*  H*ra  ImhUibIm  et  CroMcs  , 
il  épsMT*  d«  U  comli^lioni 
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M  Bimdra ,  FhisbHre  «t  l'indicKlion  de  toutei  les  auda- 
dînnnmUai. 

QiUDd  on  examine  arec  quelque  attention  les  cai  li 
MHbcenx  àmoM  leaquela  on  invoque  l'ezïitence  de  cor- 
lÛM  maladiet,  ou  infimiit^,  par  un  motif  (fiatér^t 
i|BilooDq«e,  OQ  voit  que  cei  afiéctioni  divenei  peuvent 
m  lattadier  ii  troi*  catégories  diatinctaf.  Dans  la  {ve- 
■itra,  Je  TWge  les  maladies  prAteztte;  dans  la  seconde , 
Isi  maladies  |voToquées;  et  dans  la  troisième,  les  maU- 
diss  àmd^  propwment  dites. 

§  I.  Des  maiadies  préUxUu. 

i  la  premiira  calorie  appartiennmt,  sans  contredit, 
les  cas  sur  lesquels  le  midacin  est  le  plus  souvent  appelé 
i  ss  proRoocer.  Cest  ici  qu'il  ^agit  d'appricin-  la  réalité 
de  avtaînei  naladies  qui  n'oQrent  pas  de  caractères  nu- 
téiicb  dont  la  présence  ou  l'absence  puisse  être  consta- 
tés. Tell  loot  les  névralgies  en  général,  les  douleurs  arii- 
eniairei  on  mutculairei ,  sans  traces  d'inflammation  lo- 
cale, etc.  ;  Unt6l  ce  sont  des  sjmptâmes  consécntîA  à  une 
maladie  qui  peut  avoir  existé  antérieoFemeut  ;  ou  bien 
one  impoHibilité  plu*  ou  moins  complète  des  mouvemens 
de  la  totalité  ou  d'une  partie  d'un  membre ,  ou  des  dou- 
leur plni  ou  moins  vives  déterminées  dans  certain!  mou- 
vanens,  phénomènes  qui  succèdent  ou  qu'on  dit  avoir 
•accédé  aux  premiers  eSeU  bien  nuuiiféstes  d'une  chute , 
de  blesRires  par  imprudence ,  d'accideos  causés  ïnvolon- 
tamneot,  et  dont  l'auteur  peut  être  passible  d'amende , 
o«  de  dcMnmagm  et  intérêts  envers  le  plaignant. 

Js  ne  satinis  dire  combien  de  fois  j'ai  été  appdé  à  don- 
ner moa  avis  anr  des  questions  de  ce  genre.  Hais,  soit  que 
/lie  été  désîpié  ooaime  arintre  par  le  iribonal,  soit  que 
j'aie  été  ooMstké  officieusement  par  les  parties  intéressées, 
je  dois  1  la  vérité  de  déclarer  que  dans  la  majorilé  des  ces , 
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je  n'ai  pu  douter  de  l*ezagiratîon  des  plaintei  sccuaéM 
par  le  bleué ,  «l  de  la  ipécuUtioa  dont  un  Kccideot  Ibiv 
tuit  devenait  aÎDst  Poccasion. 

~  Lé  médecin  expert  nepeiitdonc8tnB«lon(ropenf;arrde 
contre  les  déclaïaiîon»  du  plaignant ,  el  l'examen  qu'il  fait 
de  ce  dcraler  doit  Olre  d'autant  ftlo*  epproftiCKH ,  «fu*!! 
existe  moioi  de' traces  apprâclablet  de  la  c&uïe  des  dbu- 
[eurt  DU  de  rinfirmitâ  dont  il  a  mitron  dedétemioer  la 
gravité,  la  durée  et  les  coniâqiiencei.  Cest  dani  ba  cas 
de  cette  espèce,  que  le  médecin  expert' apr6t  avoir  ^polsâ 
tous  les  mojreu^  que  j'art  lui  eoK^giB  pour  assurer  son 
diagnostic ,  doit  rechercher,  dansJa  moralité  du  plaignant 
fct  dans  W  natUM  des  molift  qui  t>eavent  le  fUre  agir  /  les 
autres  élémens  propres  It  confirmer  bu  infirmer  son  opl- 

Bn  isésumé,  les  difficultés  de  lï  constatation  des  tnala* 
dîes  prétexUet  proviennent  de  ce  que  les  symptAmes  sup- 
posés sont  ordinairement  db  Ceux  qui  peuvent  existet  sans 
aucun  résultat  apparent,  sans  modification  matérielle  dans 
la  région  indiquée  comme  étanf  le  siège  du  mal.  Celte 
condition  ,  daps  l'état  du  plaignant ,  peut  donc  être  déjà 
une  présomption  de  limulatiou ,  et  doit  rendre  l'expert 
ùài  circonspect  dans  les  conclusions  de  son  rapport.     ' 

Aj-je  besoin  de  faire  remarquer  que  dans  tout  ce  <]ue  Je 
▼lens  de  dire ,  Je  n'ai  entendu  parler'que  des  liialaities 
feintes,  alléguées  commet  prétexte,  et  nultemeiit  des  ma- 
ladies réelles  dont  l'existence  peut  servit  de  prétexte  dàni 
certaines  circonstances.  Dans  ce  dernier  Us,  le  médecin 
appréciera  si  les  réclamations  du  malade  sont  véritable- 
ment motivées  par  (a  nature  et  la  gravité  de  laBUlffdie. 

$  ïi.  Dit  nmlaJia  al  létiomi  prtVÊfUut 

Ici,  le  problème  qu'it  s'agit  de  résoudre  est  le  ptussoû- 
vant  une  question  d'étblc^.  En  cfiet,  dana  lescat  de  ce 
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ftan  nu  lArion  Kwtériell*  audc ,  il  y  a  un  iai  nor-! 
bidg  manifôsto,  et  U  niMion  du  médeoin  «xpo-t  en  tl» 
wctirAiir  n  la  oauu  dacel  âtat  db  rèûda  pa>  da»  de» 
■Bixravrw  coopabl** ,  m  la  maJadis  u'etl  pai  timuléejw 
ffovoeétftn,  Miivtiit  ladfatinotioD  tr^  jiuta  établie  par 
mre.  (O  .  . 

D'aprài  Oett*  oondition  toute  ipMîala ,  on  cAoçoit  que 
le  DMib»a  d«e  wwtadip»  {wotoquéea  nit  p«a  «neîdérable. 
KHei  loBt  p&atiMnmt  t-peâ.]»^  bar&ée*  à  qwUpiee 
tAdàaiu  dw^Mn,  àlaptitedetibiiu^et  àoerUinacu 
dtMeinirM.  < 

MilaJtit- des 'fttai . 

Ûd  a  vu  det  intïîvîdus  qui  présentaîeot  quelques 
ijbptâoiei  de  Tamaurose  '  comme iiçàDte  par  suilé  de 
rapplîcatioQ  V^térée  autour  de  Tâit ,  cTune  prépara- 
lion  de  belladone.  LVxtrëme  dilatation  '  de  la  pupille, 
produite  par  cette  tubitance ,  enb-alne  consécutivement 
mi  Ironble  passager,'  mais  sdiiTeDt'trèi  grand  ,  flani  ta 
vinon.  Ces  deux  effets 'côtnbtnés,  et  ^iën  r&is,  en  ont 
quelqoefeit  imposé  au  médedo  expert.  Pour  peu  qu'on 
soupçonne  la  supercherie,  il  suffira  ae  faire  lurvcîller  le 
prétendu  amaîjrOtîque ,  afin  de  l'empScher  tie  rènouvèleï* 
Tapl^càtion  de  là  bell<ldbné,  et  \*oil  verra  cester,  apiii 
an  temps  virliLbIe ,  et  (Jat  ne  dépass'â  pas  &rdtna1remerï{ 
TÎn^-qnatre  heures,  les  phénomènes  qui  exitbiedt  lofs 
an  premier  eilatnen  d^  rof^ïdS  aSbcté.  '  ' 

L'opblbalmle  a  éC^  R-SqUémlnent  jusI^  d^ldrffllnée  'pal- 
iai  applîcatidhs  Ifrîtanles  sur  l'oeit  j'tenouVélébs  de  p&- 
nière  i  faire  croire  S  fexîstehcë  habituelle  de  cette  mdlà- 
die.  Ce  moyeii  est  un' du 'ceux  auxquels  oQt  eu  souvent 
recoiin  les  jeunes'  gén's  àlteîbtif  par  la  cdnscnptîon',  aGn 
de  se  toustrsire  au  service  lùIHtaire.'  Ataïs  la  provocation 

(s)  MffMwftv  lU  MédiciM,  t,  vr,  »t\i  okimn ,  i"  Mil: 
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rtttMa  de  cette  in&uBn»tioD  nW  pu  wi»  (Ungnr ,  et 
peut  mime  entraîner  l»  contAqueBce*  lej  ptui  gnrvet, 
conme  le  pronre  le  fût  tnivamt  qui  indiquera  en  aaéMe 
tentpt  qaelqae*-un>  dea  carectèrec  à  Faide  deiqiieli  on 
peut  reconnaître  certainet  ophtfaalnùei  proroquéei. 
nmta  fait.  —  OphthaJmie  produite  par  dei  eauHritm^ 
tùmi  de  ta  eotgonetine  ;  tèeùé  eontéaitûv;  âukide. 

LenommA  ***,  atteint  par  le-wrti  va  oonaultar  H.  ", 
M'diant  médecin,  et  qu'on  lui  avait  îodi<pA  oomme 
ayant  Murent  |wacurÂ  i  det  jeunet  gw»#  qui  l'itaisat 
IrouT^  dans  n  pontion ,  Im  moyeu  de  w  fiûre  réfonner. 
Une  foi*  le  prix  oonveau ,  H.  "  ]S«oède  i  une  première 
opération  lur  l'un  et  l'autre  œil.  Une  douleur  irèi  viTe 
fut  la  conséquence  inunédîate  du  moyen  employé,  qui  - 
coniiitait  en  une  cautérîiation  de  la  cmjonclive  oculaire 
avec  le  nitrate  d'ai^nt.  Pluiieun  opération*  *emblable* 
furent  ^te* ,  et  une  opacité  complète  de  la  cornée  iran^ 
parente  d'un  det  yeux ,  et  incomplète  de  celle  de  l'autre , 
tuccéda  à  l'inâammatitMi  qui  avait  été  développée  de  k 
■orle. 

.  Devenu  pretqi^aveugle ,  et  aprè*  avoir  épuiié  toutei 
tes  retiourcei  poiu*  obtenir  une  guériion  qui  ne  lui  parai» 
tait  plut  possible ,  le  malheureux  ***  l'aiphyzia  avec  du 
diarbonj  aprèi  avoir  écrit  let  moti£i  qui  l'avaient  porté  à 
le  détruire. 

L'exanum  du  cadavre  me  fit  conttater ,  autour  de  dbi^ 
que  otmiée,  depetitet  ulcérationt  irrégnlièret,  alloogéet, 
et  non  circulaire*  comnfe  celle*  qui  exi*tent  dan*  ta  ké- 
ratite tpootanée.  U  était  aiié  de  reconnaître  qu'elle*  ré- 
•nltaient  de  la  cautéritaLion  qui  avait  été  faite  teulement 
à  la  circonférence  de  la  ooniéej  mai*  l'inflammaiitm  i?é- 
tait  étendue  à  toute  cette  membrane  dont  elle  avait  cautj 
Topacilé. 

AioH,  dan*  le  but  de  prévenir  ce  rétultat  UcbauXi  il 
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4uit  évident  ^pu  lu  ouiMmUoiu  n'arûant  pnlA  que 
sur  lo  limlm  da  U  com^  trantpânnte  ;  mûi  1m  prèTÎ- 
■iotM  d«  l'auteur  de  cette  coupable  manoeuvre  m  l'étaient 
pai  réalii^M ,  et  l'on  voit  quetlei  eu  avaieot  été  Isa  d^o- 
i«blei  oontéquenaet. 

Perte  det  detoi  et  mutiUuiaiu  vohntains. 

La  porte  Aé»  deoU ,  et  la  mutilation  de  qoelquM  doi([U 
de  ta  main  droite,  loot  au  nombre  def  moyou  qui  ont  été 
encore  emplojét  par  de*  jeunei  geni  pour  échapper  au 
■ervice  militaire.  Le  médecin  expert  doit  redurcher  ici) 
■i  lei  dent*  oot  été  détruite*  complètement  ou  dod  par  la 
carie,  ti  l'état  de  la  bouche  peut  faire  wupçonner  que  la 
chute  de  cet  denti  ait  dépendu  de  quelque  maladie  anté- 
rieure, etc.,  etc.  ;  ou  ti,  au  contraire,  ellei  paraitwnt 
•voir  été  amchéei  ont  qu'aucune  dei  cauiea  indiquée! 
ait  exiité. 

Quant  aux  mutilation*  de*  doi^,  indépendamment 
de*  ranieignemen*  qu'on  peut  recueillir  sur  lei  cîroon- 
«tann"  dant  leiquelle*'  ce*  blêmirai  ont  pu  lien ,  leur 
forme  et  leur  «ége  luffiient  qnelqoafei*  pour  détruire 
toute*  lu  préiomptioni  de  culpabilité. 


Ceit  ainiï  que  dan*  un  cai  oti  un  jeune  homme  avait 
élé  arrêté  aou*  la  prérention  de  mutilation  Tolontaira  de 
plmieor*  doigts  de  la  main  droite,  opérée  dam  le  bn^  de 
te  fiùre  réfbrmer ,  l'examen  teul  de  la  main  hle*fée  raft 
pour  me  démontrer  que  l'inculpation  n'était  pa*  Ibudée, 
caria*  doigu,  dont  l'extrémité  avait  été  coupé»,  étaient 
le  petit  doigt  et  l'annulaire.  Le*  rMuei^nemen*  que  Je  r»- 
cneilti*  en  méma  temptiacherèrent  de  prouvMr  que l'ex- 
pUaati<m  que  donnait  le  bleiaé  était  fondée.  Il  ftit  iwné- 
(UateeNOt-  rendu  k  la  liberté. 
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Btestam  tùnulées, 

DsDt  plusieurs  circonstances ,  it  est  arrivé  qu'un  indî- 
Tidu  se  Boit  blessé  lui-même,  dans  le  but  de  Taire  croire 
qull  à  été  victime  d'un  guet-apens,  d'une  tentative  d'as- 
usiinat.  Dam  ce  cas,  la  situation ,  la  forme ,  la  multipli- 
cité des  blemiret ,  le  degré  de  grâTÎté  qq'ellet  présentent, 
peuvent  fournir  des  élémens  propres  à  faire  découvrir  leur 
véritable  origine.  C'est  dans  les  enquêtes  de  ce  genre  que 
l'exiatence  de  modfs  qui  ont  pu  déterminer  le  plaignant 
k  se  blesser  lui-m6me ,  doit  ilre  recherchée  avec  le  pliu 
grand  soin,  et  quand  il  y  a  simulation,  il  est  bien  rare  que 
nnstruciîon  ne  confirme  pas  les  présomptions  qu'une  ob- 
servation attentive  avait  fait  naître  dans  l'esprit  du  mé- 
decln  expert. 

Dans  ces  prétendues  tentaliret  d'assassinat,  les  traces 
invoquées  &  Tappui  de  ta  déclaration  faite  devant  l'auto- 
rité, sont  même  quelquefois  bornées  aux  vétemens  du  plai- 
gnant, et  consistent  en  quelques  incisions  qui  auraient  été 
iàites  par  des  coups  de  couteau  ou  de  poignard  ;  d'autres 
fois ,  on  y  fait  voir  des  trous  et  des  brûlures  attribuées  Ji 
un  coup  d*arme  k  fêu.  Le  rapport  suivant ,  que  je  fis  dans 
un  cas  de  ce  genre,  va  fournir  un  exemple  de  cette  etpèco 
de  simulation ,  et  des  investigations  qui  peuvent  la  faire 
découvrir. 

Vaot^iMB  PAU.' 

.  X^  aD'jajsfiardwiiier ,.  la  femne  Foiit,  concierge  d'un* 
KMmob  du  fUlage  d'Ivryi  rue  de  ^eauvois,  w  préaeni« 
ck«k  1»  ontuûufire  d4  police  de  la  «umnuuie ,  eliui<Up 
cUn  qit»  deux  bfMUSiW  ,  c^'elle  ne  connaît  pu ,  mat  t*«- 
nw  dans  U:  «wrée  da  l'avant-vaillfl  lui  demander  ai  lé 
pro^Fiétaire'da'lB  tnaison  .était  i^es  lui)  que  sur  m  ré» 
paoM  oédatlvBf  ila  s'îaf*rttêrent  si  aou  aari  étaitiorll, 
et  qu'apprenant  qu'elle  était  leulei  fis  lui  <i 
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ihi}]Un  ;  «U«  était  doKesdiM,  et  w  trouvait  alors  k  la 
porto  d'entrée,  tentot  ton  tofant  (ur  ion  bru.  Elle  venait 
d«  répandre  qu'elle  avait  à  psiae  auax  de  pain  pour  elie^ 
•I  «jn'elle  ne  pouvait  leur  en  donner ,  quand  l'un  de  ce* 
■dividus,  l'approchaot  d'elle  bnuquemeiit,  lui  lira  un 
eou|>  de  pistolet ,  pruque  i  bout  portant.  A  on  crit ,  le* 
dan  incoDBD),  au  lieu  d'entrer  dan*  la  maiKW)  prireni 
■■HlAt  la  Alite.  A  l'âppiû  de  cette  dédarWHm»  la  femiBa 
Foin  noBtra,  k  1£.  le  coBatBÎMaire  de  polioe^  le>  trace* 
ia  eoup  de  feu  mr  m*  vétoinent  et  u  figure. 

Ok  le  débat  de  t'îotbwïiOB  de  cette  afiaire ,  ou  avait 
été  frappé  de  PiavraiianblaiMa  de  quelque^-ufu  det  di* 
tiîb  qtd  précèdeat ,  et  ee  fut  dan*  cet.état  de  choies  qm 
M.  Diendonné,  juge d'ipitmctiop^roe chargea  de  viaîtar 
)a  hmtne  Foin ,  et  d'examiner  le>  vdtemeni  qu'elle  povtait 
knqn'elle  fut  blesiée.  Voici  le  rapport  que  Je  védigeai  le 
Il  min  iB4o. 

9appon.  —  ■  Nous  «nmigaé,  etc. ,  avoni  procédé  ai»- 
joordliiii  à  la  vjaiie  de  U  fouine  Foin,  aiaiî  qu'i  l'cxainea 
da  moodioir  de  cou  et  du  tablier  qu'elle  portait,  lon- 
^'on  individu ,  qu'elle  ne  oonnalt  pas ,  tire  nir  «lie 
tiD  oonp  de  piatolet.  Voici  la  réctuné  dei  ob*ervauoD> 
qn«  noot  avonl  fiikei  deni  le  bot  de  détermiaer,  Ù  lei 
tncei  laliii«t  par  ce  coup  de  tmx  ne  tout  pat  Aa  aalure,à 
ftfr»  douter  de  Ivréalitlï  d*  droosataucM  mpportén  pttr 
U  plaignante.  .    . 

•  Il  rintlte  d'afoofd  tfei  détail*  qu'elle  uetu  a  d«uoéi , 
qne  lonqn'im  coup  de  pistolet  fut  tiré  nr  eHe,-rindivîidu 
K  trouvait  i  une  disiaoee  (f  elle  de  ci>quairt»-huit  wuti- 
mètm  environ  ;  qu'elle  polrtait'  tou  enfant  rar  «ki  bqii 
dnil;  qu'elle  ««nait  de  remarquée  la  cauen  du  pistolet 
qninnaït  de  1*  pocbe  de  l'itadividut  quand  lecoupfiit  lûré 
«■"elle  i  que ,  revenue  de  sa  frayeur,  eUa  s'apeafat  qu'elle 
^(aitUesaée  «a  netiton,  et  tpi¥t  y  avait  j^umanlnau 
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Griu  par  in  graini  de  plomb ,  tur  ion  fichu  «t  rit  «od  t»- 
blier  ;  »n  enfant  n'duit  p»  bleni,  et  un  muI  gnio  d« 
idomb  aTtit  traverài  le  mouchoir  qu'il  porteit ,  dans  b 
partie  qui  w  croÏMit  sur  le  devant  de  la  poitrine.  • 

JSmmm  Je  la^moM  Foin.— *  Let  trace*  de  la  Uevurv 
reçue  par  la  Eènune  Foin  ooniiitent  wi  plutieun  tacbet  de 
la  peau,  de  couleur  roiée  ou  bruDâtre,  de  h>nne  irrigtt- 
lière ,  occupant  rextrAmitA  du  menton  dan*  une  MendiM 
de  deux  centimètre*  en  tout  êku.  On  n'tdnwe  ■m'  au< 
cnne  partie  de  la  ftce ,  non  pim  que  war  la  peao  du  ool  * 
de  (adiei  noiFitret  et  poDctnéet,  ainii  qull  en  ezitte 
pour  aind  dire  oonitammenl,  dani  le*  cai  où  un  coup 
d'arme  à  feu  eat  tiré  à  une  petite  diitance  de  l'individu 
blené,  à  vingt  on  trente  cenùmèlre*  de  di*ia«ce,  par 
exemple.  ■ 

Examen  tkt  vétapieat.  ~-  •  Sur  un  fidtu  de  cotoa  k 
fend  rouge  et  fleur*  bleue* ,  on  compte  lept  trov*  dan*  «a 
moitié  gauche  :  cinq  loot  grouppé*  à  uoe  petit*  diiunce 
de  la  bordure  du  fichu ,  et  deux  autre*  aroiiineot  le  pli 
qui  ta  trouve  au-devant  de  la  poitrine ,  on  qui  datcend  le 
long  du  cou.  Phineon  de  ce*  trou*  lont  régulièrement  ar- 
rondit ,  et  fait*  comme  avec  un  ampwte-piéce  :  l'un  d'eux 
a  l'apparence  d'une  brAkue  &  ton  pourtour.  Sur  la  moitié 
gauche  de  ce  fichu,  ou  de  im  angle^  on  remarque  trou 
on  quatre  tron*  pki*  irrégidiar*  que  let  précédant  et  [dm 
petiu. 

■  A  la  partie  tupériedre  et>  moyenne  d'un  tablier  de  co- 
ton Titrfet,  k  peliti  carreaux,  on  compte  neuf  troui,  dont 
deux  lont  atiei  larget  et  irrégolian.  Tou*  ont  de*  bords 
d'un  brun  verdâtre ,  et  comme  brtttét. 

■  En  piaçant  sur  la  innme  Foin  le  fichu  et  la  ublter, 
«b  voit  qne  let  dmix  trout  du  bord  du  pli  du  fichu  cor- 

'  ratpoodeiit  è^pea*prè*  à  la  hauteur  de  tou  menton,  et 
'  qu'ainticet  Iront  «wl  dtMaut  de  ceux  du  tablier  (ceux  de* 
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]4is  inftrieun)  de  quar«at*«iiMi   rfinlimAlfui  oqvuod. 

«  De  ce  qni  précAde  nom  condoons  : 

1°  Qu'il  Mt  imponible  d»  détenoîner  «qjoutdlnî ,  d'm- 
prèi  l'atpect  d«  !■  cicatrice  du  mentoD ,  n  cette  dcalrice 
ait  la  trace  d'une  plaie  par  arme  1  fian  ; 

■  l'Queù  un  coup  de  piitolet,  chargé  à  ploaib,  téti 
tiri  lur  la  femme  Foin  à  la  diitaoce  qu'elle  indique,  il 
aurait  JtA  tiré  ^rMfu«  À  2ou/^rMii^  i  neuf  on  douce  cen- 
tïittètrai  au  plui,  et  dan>  ce  cas,  ou  ne  oompraud  pe*  Gom- 
mant te  fichu  n'a  pas  ité^  mon  brûlé,  an  moiu  noind 
fortement  par  la  pondre  de  Farme  déchargée.  Il  réniltwait 
•uni  dei  tracei  exiitant  hit  la  tablier,  que  le  coup  aunit 
é\A  tiré  i  la  hauteur  du  ventre  ou  de  l'épigactre,  et  cepm* 
dant  la  femme  Foin  ett  de  tr^  petite  taille  (i  mètre  aâ  caa- 
timètreienviroD).Or,daniceitehypotbitetOn  conçoit  en- 
oor»noint  comment  un  piitolet,  charge  ii  plomb,  ait  M 
titi  à  neuf  ou  dooEe  oenûmitrei  leulement  de  l'individu 
bleirt,  et  que  le  plmnb  ait  fearti  de  telle  sorte,  qu'<» 
trouve  dei  trace*  de  ce  projectile  éloignéet  de  quaranle- 
cinq  «mitimitref  lei  un*  dei  uilrei.  Un  pareil  ëetrtement 
exige  néceaMireUent  une  dietanoe  beaucoup  plu*  oonii- 
cUrable  que  celle  qui  est  indiquée  par  ta  femme  Foin. 

■  3°  La  dtoatton  de  t'enftnt  qu'elle  portait  sur  sou  brai 
droit ,  et  qui  n'aurait  reçu  qu'un  grain  de  ^omb  dans  ion 
fidiu ,  ajoute  enoore  à  l'invraisemblance  de  la  verfion  de 
cette  femme. 

•  4°  ^  résumé ,  le  déiaecord  complet  qni  existe  entre 
la  disposition  des  traces  ci-dessus  décrites  et  l'explicaiiou 
donnée  par  ta  femme  Foin ,  nous  autwise  k  penser  que  sa 
déclaration  n'est  nullement  exacte  ;  elle  présente  némef 
dans  se*  détails  ^  des  impossibilité*  réelles.  ■ 


L'inslmclion  qui  suirit.  ce  rapport  vint  en  oonfirmer 
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h  pltiaDftDlSf  ii*«xplîqiuiit  pa«  «uffimninent  U  Itagua 
dnrAs  do  téfour  de  U  fu&me  B.  à  U  maùoD  royale  de 
■anti ,  aprif  lei  pUidoïriei  termiaiei ,  le  tribunal  remit 
à  huitaine  pour  ^nmoaoer  ion  jagameat ,  et  ne  nomma 
pour  aller  viiiler  la  plaignante,  et  liùre  un  rapport  d^ 
UilU  for  *on  é\mt  «ctusl.  Au  moment  où  j'arrivai  prit  de 
la  Femme  B. ,  elle  terminait  elle-mAme  le  pantemeot  d« 
leebleHurei. 

Je  cooiUUi  d'abord  que  l'Atal  général  de  la  Muté  était 
Irèi  Mtis&imnt,  et  «prèc  aroir  apprii  d'ella-méme  lei  d4- 
taiU^  l'accidait  qui  lui  était  arrivé,  je  la  priai  de  me 
&ire  T<nr  lei  plaiei  dont  U  cicatrintion  était  n  diffietio  ; 
je  reconnut  k  bottant  même  la  fburiwrie  grotiîére  de  la 
plaignante.  Chaque  plaie  était  racouTerte  d'un  mélange 
decératetde  pommade  épitpaitique;  l'aipeet  de  chacune 
d'ellei  était  celui  d'un  Téiîcatoire ,  et  en  pounuivant  m«e 
reoherchei,  je  trouvai  cachet  dant  le  lit  de  la  fitmme  B., 
et  dani  ta  table  de  nuit,  det  restes  de  U  pommade  àl'aid* 
de  laquelle  elle  limulait,  depoii  pluiieurt  lemainet,  det 
blanuret  qui  n'avùent même jamaii  existé. Ilétait  évîduit 
en  «ffitt ,  que  ces  applicationi  irritantes  avai^t  été  &itw 
nir  des  parties  qui  n'avaient  été  anennament  blesiéet ,  «n 
même  temps  que  sur  celles  où  il  y  avait  en  de  légère* 
plaies  conimes  qui  n'eussent  pas  laisé  la  moindre  trace, 
si  un  pareil  moyen  n'avait  pas  été  ainn  mafiajé  avec  une 
penèvérance  coupable. 

En  conséqunwe  de  mon  rapport ,  la  demande  d'indem- 
nité &ite  par  la  fnnme  B.  fiit  rejelée,  et  le  tribunal  te 
borna  é  lui  allouier  la  somme  que  madame  C  avait  primi- 
lîvemaat  o&rle,  mais  en  accompagnant  ion  jugement 
d^me  admonetUtion  sévère  k  la  plaignante  et  é  ton  fondi 
depouvcûr. 

§  III.  Dtt  malades  timulées pnpremati  dùet. 

Je  rattache  plus  particulièrement  èvoette  troisième  ca- 
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légorîa,  lei  cti  daos  lesqueli  la  timuiation  est  pluf  com- 
plète, où  leteffsU  apparent  de  cenaiDesmaladÎMtont  t-e- 
prodnitt  avec  un*  telle  tMU,  que  touta  la  ngatàii  de 
CobterVateur  le  plus  attenlira  lonTeot  dl^  mÏM  en  dAfaui, 
elméme  dans  det  circomtancei  où  le  médecin  ponrait  pen- 
«r  que  la  mpercherie  Àtait  pottible.  IKrcy  et  Latirrat  mi 
ontcîté  plui  d'un  exemple  dans  l'anicle  plein  de  fiiiu  inté- 
reffant  qu'iU  ont  publié  mr  ce  iDÎet  (^Dùition.  des  teiencet 
tHédieaiat,  t.  li,  art.  nomlation). 

Dam  lei  cai  de  ce  genre,  oa  peut  dire  que  l'na  de* 
rigneiquî  puinentbire soupçonner alon latérite,  c'ett  U 
ténacité,  la  peniilance  habituelle  det  f^mptAmet  dmiiléa. 
Cette  condition  particulière  de  l'état  du  prétendu  malade, 
peut  ainsi  mettre  l'expert  lur  la  voie  dei  moyens  que  ce- 
lui-ci emploie ,  et  lui  révéler  la  lource  det  accident  qui  te 
manifettent,  d'autant  pltu  qu'il  ett  tdi  phénomènes  dmt 
la  répéUtion  et  la  durée  tout  incompatibles  avec  la  coa- 
tervation  non-seulenent  d'une  apparence  de  bonne  tanl6> 
Buû  même  de  Ja  vie.  Ajoutons  qu'il  est  bien  difficile  alors 
qu'une  recherche  persévérante  ne  &bh  pas  découvrir 
quelques-ans  des  motif*  qui  déterminent  le  faux  malade 
i  agir  de  U  sorte. 

Cette  pxtloDgation  du  mal,  qui  est  souvent,  aux  jeux 
du  puUic ,  une  preuve  de  la  réalité  des  sonffiwice*  d«Kit 
dB  le  rend  témoin ,  peut  donc ,  dans  certains  cas ,  devenii; 
pour  le  médecin  un  motif  de  plus  de  douter  de  ce  qui  pa- 
rait n'être  douteux  pour  persotme.  A  la  vérité^  on  a  vu 
qudquefois  des  individus  persévérer  dans  leur  timuUtioa 
avec  une  obctinalion  incrojable.  Ainsi  H.  Tourdes  rap- 
porte ,  dans  sa  thète  de  oMicoim  {Det  eat  raret  m  méée- 
àm  légale,  Strasbourg,  in'4i  iMOj  p*g-  7^),  qu'on  loi 
a  communiqué  an  exemple  de  mntité  timulée ,  dans  lequel 
la  rase  ne  fut  découverte  qu'à  l'agonie  du  muel  supposé. 
Le  rapport  qu'on  va  lire,  et  qui  a  été  rédigé  par  mou 
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confrère  M.  Jacquemiui  montrera  cuui  Juiqu'à  quel  point 
la  (énteit4,donlje{MH*iitout-à-llieure,peut  dtre  pam- 
■ée  I  il  faui  voir  à  quelle*  reuourcet  un  fourbe  peut  r«- 
Gourirpour  tromper  tout  i-lt-Aùii  la  efatriU  publî(|iili 
cl  les  ioToiligationi  de  pluùeurs  praticiciis  éohirét.  Il  «at 
▼ni  que,  dam  ee  As ,  dei  lugiràe*  ripétAei  ttiqaaaimvÊU 
avaient  eu  pour  effet  de  donner  è  l'indiridu  une  pftl«wr 
lubiluelle  qui  scAblait  alteiler  la  réalité  des  doulenre 
qi^!  accusait  et  celle  des  accident  li  graves  dont  il  parais 
sait  atteint.  Auni  celte  observation  o&e,  comme  miej- 
gbenMit ,  un  intérêt  d'autant  plvs  grand ,  qu'elle  indiqua 
les  mojeas  de  reconnatire  la  sîAïuiation  dans  pluiieun 
maladies  diflérratei. 

■iXiftMi  FAIT.  •—  Rapport  sur  un  cas  de  simulation  itépitepj- 
sie,  tThématémète  et  de  tumeur  aidominak ,  cheî  ïeméme 
individu;  par  MM.  les  docteurs  Jacquemin  et  Ollîvîèr 
(d'Angers). 

Nottt  smi»stgnAs.>...t  tn  vsrtu  de  rordonnance  ivadM* 
H  >5  i'hril  1840,  parM.  Ooppeaux,  jn^d'insfrueiio», 
<{ai  ttoui  Anntnct  k  IVffet  de  Visiter  le  nommé  Gn%B«Rl  ^ 
Jacques ,  figé  de  5o  ans ,  détenu  À  la  FwMi  iaicalpé  d[W« 
V6il-,  ftdiffittMtM  repfriseï,  mendié  dàM  Purk,«h  Ibi- 
glUnt  dfcs  UAlkditï ,  et  dWpiitter  notre  avis  sut-  la  iform- 
tintt  dé  uVAb-  ifi  )«s  mahd^  lAbM  Cuigtianl  se  prÂbMI 
MtefUt  sofat  rSellet  oU  sHQuIdeï  ;  kvom  aec(rpt<é  «btta  «I» 
yvat\ ,  et  tprb  &v*oir  prtt4  le  MrraeM  pmcHt  par  la  M  ^ 
ttl  avoir  pris  connaissant»  des  pièces  de  la  ^pnitàtith^ 
no\i%  taoUk  ttntnnes  Vcndasdans  la  praon  de  4a  Force  le  »^ 
ïVHl  1841),  afita  de  vishw  l«dil'€urgiMrd,  et  de  tt'Mtt 
tioncertier  sur  les  mo^ns  les  filtH  eAnvenables  i  'ett^lo7«^ 
pokir  arriver  à  h  connaissance  dé  k  vérîfé. 

A  dater  die  ce  jour,  l'iln  de  nous,  médecin  de  la  pritoa, 
k  visité  le  prèvttnu  Vous  Ibs  Jotiri,  et  Fa  fait  tiirv«iUertnr 
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Iw  emjilojr^  de  la  maiion.  En  outre ,  ndui  aoui  inmwiM 
réunù  i  plusieurs  reprises ,  afin  de  nous  lirrer  ooojoinl^ 
mœt  i  de  nouveaux  examens,  de  nous  communiquer  b 
résultat  de  nos  observations  particvdièresjeleDfinpoiir 
discuter  et  étid)lir  les  manions  iiue  nous  ezposerotu  ô- 
après. 


Le96marsi84o,  le  M. commissaire  de  police  du  quartier 
<hi  Louvre  Ait  informa  que,  dans  la  rua  de  la  UeoDaief 
gisait  ua  homme  qui  vomissait  du  sang  en  abondaoce.il  m 
transporta  de  suite  près  de  lui ,  accompagné  de  M.  le  do^ 
teurBonitace.  En  examinant  cet  homme,  M.  fionifocefut 
étonaé  de  reconnallre  en  lui  le  même  individu  que ,  deuff 
auu«s  fois  depuis  peu  de  tempt ,  il  avait  vu  dans  les  ruw 
de  Farist  dans  une  poiition  semblable.  Il  soupçonna  chat 
lui  de  la  supercherie ,  et  émit  celle  opinion  dans  un  nij^ 
port  très  judicieusement  motivé.  M.  le  commissaire  d« 
police  fit  conduire  Guignard  à  l'hôpital  de  ta  Charit^^ 
avec  ordre  qb'il  y  fîQtcoDsigDé.  M.  BouiIIaud,snédeciDde 
la  salle  dans  laquelle  îl  fut  placé,  après  plusieurs  jeun 
d'observation  i  fut  é^alemaot  convaincu  que  cet  homnw 
âmulait  les  maladies  dont  il  se  préteadait  atteint.  D'apràf 
le  rapport  de  M.  Bouillaud,  Guignard  fut  mis  eu  étit 
d'arrestation ,  ot  conduit 'à  la  Force. 

Lit  »  il  fut  reconnu  pour  le  même  individu  qiu,  eu  iSaS^ 
avait  été  arrâté  et  condamaé  pour  s'être  livré -i  la  ■endK 
dté  eu  simulant  des  maladies  ;  qui,  en  t6U,  avait  subi 
une  nouvelle  condamnation  pour  le  même  motif;  qui,  i 
Versailles,  i  Rambouillet,  avait  été  l'objet  d'autres  pour- 
suites toujours  pour  le  môme  délit.  On  apprit  de  plus,  en 
rassemblant  les  rapporu  envoyés  à  la  police  par  les  com- 
missaires, sergeus  de  ville,  gardes  mumci|>aux,  que  de- 
puis le  mois  de  janvier  denûert  Guigaard  wait  été  vu 
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fréqusBiBMit  dtnt  Im  ru«t  de  Farli,  vomiiMat  du  laug,  et 
donnant  liau  de  la  torte  au  raùemblement  dei  panani.  Eo 
lûant  flt  comparant  cet  rapport! ,  dooi  avoDa  r«narc{ué 
plunenrt  particnlarità*  que  dou*  croyont  utile  de  lignaler 
ici  avant  d'uilrer  dan*  la  dUcucnon  det  faiti. 

1°  Les  accidetu  de  Guignard  lont  Irèi  firàqueiu ,  car  ]«• 
r^tporti  qui  lut  Goattateot  h  rnooideot  ft  de  courti  iutar- 
valles  :  lei  datet  ne  dififavnt  «nivent  que  de  quelques 
Jonn. 

a"  Guignard,  qui  ett  un  pauvre  cordonnier,  et  qui 
habite  le  faubourg  Saint-Uarceau ,  te  trouve  loujoury 
dam  let  quartien  riche*  de  la  ville  lonque  tet  adaquei 
lui  lurvienneut.  Ceit  ainsi  qu'il  a  Ati  trouvé  alors  rue  da 
Sentier,  rue  Gaillon ,  rue  Papillon ,  rue  du  Bfarché-Saiat- 
Honori,  rue  Laffitte,  rue  LaicaM»,  rue  de  la  Monnaie. 

3*  Cait  toujoun  à-peu-prèi  i  la  même  heure  (de  deux 
il  quatre  faeurei),  que  le*  criwi  de  Gnignard  ont  été  r^ 
marquée* ,  heure*  auxquelles ,  dan*  le*  mois  d'hiver ,  il  j 
a  le  plu*  de  monde  en  circulation  dan*  le*  quartinv  qui 
viennent  d'être  indiqués. 

4°  Les  circondance*  qui  accompagnent  ce*  crin*  ou  at- 
taque* (ont  toi^ourt  lemblable*.  Dans  toiu  le*  rapporta, 
toute*  le*  particularité*  du  fait  «ont  loujour*  le*  mémet. 
Ain*i ,  Gnignard  *e  trouve  le  plu*  souvent  devant  une 
porte-oochère  lorsqu'il  est  pris  de  *e*  aiUquei  ;  il  le 
coucheàterre,  ett agité  demouvemen*  convulsift;  il  fait 
de*  eSbrt*  de  vomissement,  et  finit  par  rejeter  du  sang  en 
abondance.  Ses  vêtement  sont  écarté* ,  ta  poitrine  k  uu  ) 
■on  ventre  ]  distendu  >  fiirme  une  saillie  qui  soulève  la 
ceinture  de  ion  pantalon  qui  e*t  déboutonné;  tme  mare 
datang  est  auprès  de  lui)  ses  vètemens,  tes  maint,  set 
cheveux  f  son  visage,  lont  est  souillé  de  sang  ;  c'est  vrai- 
ment im  spectacle  hideux.  Un  rattemUement  te  forme 
autour  de  lui;  on  le  relève,  on  le  fait  asseoir,  on  luipn» 
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digue  dM  foini.  Pm-à-pen  Guigoard  rarimit  i  lui ,  et 
rApoad  aux qiMstîoDi  qu'on  lui  wlret».  —  •  It  ett,  ditjl, 
atteint  dVae  maladie  grave  d'eitomac ,  provenant  d'un 
coup  de  (Tone  de  fiiiîl  qu'il  reçut  dam  le  ventre  lonqnll 
jtait  militaire  en  i8i5.  Cette  maladie  le  rend  tujet  aux 
attaques  d'^pileptis  et  dAlennine  de*  vominemen*  de  Mn|. 
Les  mMedni  ne  peuvent  pai  le  guérir.  Il  j  ■  troii  Jour* 
qu'il  ett  lorti  de  Itiâpital ,  il  va  retourner  dan*  mn  pays , 
mai*  il  lui  manque  lo  Iranct  pour  (aire  ion  voyage.  ■ 
Dani  un  chapeau ,  qui  le  trouve  tonjoun  placé  k  cdté  de 
lai ,  viennent  tomber  quelques  pièces  de  monnaie  ;  il  le 
ramaiM ,  et  m  remet  paisiblement  en  route,  refusant  Us 
offres  qu'on  lui  fait  de  le  reconduire  à  son  domicile ,  ou 
de  le  fiùre  entrer  dans  un  hApital. 

Tell  sont  les  ftits  sur  la  nature  desquels  nous  avons  i 
ooui  {Htmoncw.  Afin  de  procéder  avea  odre,  nous  exa- 
minerons ■nccesuTement  chacun  des  symptâmes  de  mala- 
die que  présente  Guignard.  —  i'  L'épilepsie.  9*  La  tu- 
méfaction du  ventre.  3'  Le  vomisMment  de  sang. 

Lorsqu'on  est  témoin ,  et  nous  [*avons  été  ploûeurs  fois, 
d'une  attaque  d'épilepsie  de  Guignard,  on  a  peine  h  croire 
qu'il  simule,  tant  il  y  a  de  vérité  dans  la  manière  avec 
laquelle  il  reproduit  les  phénomènes  de  cette  maladie.  II 
faut  qu'il  ait  bien  observé  Im  épileptiques  pour  les  imi- 
ter ausri  parfaitement.  Il  se  renverse  à  terre,  se  roule,  se 
contourne,  frappe  violemment  le  sol;  ses  yeux  sont  en- 
traînés sous  les  ort>i(es;  son  visage  est  rouge  et  agité  de 
mouvemens  convulûfr.  La  bouche  se  remplit  d'écume ,  la 
langue  dépasse  les  arcades  dentaires ,  et  parait  serrée  par 
elles;  les  poings  sont  fermés  avec  force,  les  pouces  ré- 
tractés dans  la  paume  des  mains.  Biais  on  s'étonne  en  le 
voyant  immédiatenient  après  la  crise,  si  cahne  et  d  complè- 
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quand  il  n'a  pai  le  tempe  de  u  préparer  ooraplètcmmit ,  il 
produit  partiellement  cet  efiet  en  refoulant  I«  Yitcèros 
abdominaux  par  l'abainemeot  du  diaphragme,  en  môme 
Ump»  qu'il  contracte  ftH-tement  lei  motclM  droit!  de 
Vabdomen,  letquelt  ont  acquis  chex  lui  un  grand  degré 
de  développement  par  U  répédtion  de  ces  conlractiooa 
forcée*.  Son  tecond  mojen  conûcta  dan>  U  déglutition 
de  l'air,  dont  l'effet  te  reconnaît  à  la  ditientioa  de  la  par- 
tie tupérieure  du  ventre ,  qui  Tonne  une  bowelure  arron- 
die, élaitique,  lonore  à  la  percusùon,  et  ajaat  tout-à- 
fait  la  ferme  et  la  potition  de  l'ettomac.  Ou  remarque  en 
même  lempa  chez  lui  une  contraction  contioue  dei  mu^ 
dei  de  la  face  et  det  livret  en  particulier,  et  un  larmoie- 
ment réniltant  det  eObrit  qu'il  fait  inceuammeni  alors 
pour  opérer  la  déglutition  de  l'air.  Ce  larmoiement  exista 
oritinairemeot  chez  lei  individus  qui,  soit  pour  se  livrer 
k  des  expériences  physiologiques,  soit  par  un  motif  de 
simulation ,  efFectueot  les  mouvemeiu  de  déglutition  n^ 
oessaires  pour  avaler  de  l'air  (i). 

Nous  avons  aussi,  con|ointement  avec  M.  le  docMur 
Bouvier,  constaté  chez  Guignard  l'existence  d'un  &it  qu« 
noire  habile  confrère  avait  déjà  observé  et  expliqué  dans 
le  mémoire  qu'il  a  publié  à  ce  sujet.  •■  Lorsque  l'esiomac 
est  fortement  distendu  par  de  t'air,  dit  H.  Bouvieri  oa 
permit  dans  l'^gaslre  des  batiemens ,  tris  distincts  dans 
le  décubitiu  sur  le  dos.  Ce  sont  les  battemeos  du  cosur 
transmis  de  la  face  plane  de  cet  organe  aux  parois  abdo- 
minales par  l'estomac  gonflé  d'air;  tandis  que  dans  l'étal 
naturel,  l'impulsion  communiquée  par  le  coeur  àco  viscètv 


(i)  HtpaAix.tlémainiBr  la  déglatHitm  &  f «i>.  —  Héawirciile 
U  Société  m&Ucsla  d'émulatigo,  tmk  VIII,  i*^[nnlé. — B«iTNr,J(^- 
moiniar  ta  dégbtlkii»»  de  Fair.  —  SÛDce  gènfrile  de  ti  wdM  de 
l'AtMoM  d*  nédctinc,  pour  l'uwM  iSsé,  broch.  in-8. 
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s'afhiMit  en  te  propageant  i  traTers  ta  masM  moUa,  peu 
diatdqufl,  et  d'ailleun  plui  àloigDêe  de  la  paroi  muwu* 
laire  de  l'abdomen.* 

Il  eit  (rèt  vraùemblable  que  les  batlemeiu  de  Tartèr* 
eviiaijae  concourent  auati  &  déterminer  cet  moaremeni 
pukatifi  qu'on  perçoit  alon  dans  l'Apigaitre. 

3°  Hémtuéméte  ou  wmàitemeia  de  tong, 

Le>  pertonnet  qui  ont  èti  témoini  det  criiei  de  Gui- 
gnard  ne  s'accordent  pai  daai  lenrt  déclaration*  sur  le 
&it  du  vomissement  de  sang.  Les  unes  affirment  qn'ellM 
l'-ont  réellement  tu  romir  duaang;  d'aulrei  dli^t  qu'il 
ne  Tomii  pas ,  mail  qu'il  répand  autour  de  lui  et  aor  lui 
do  sang  contenu  dans  une  bouteille.  On  a,  en  effet,  (Un 
sur  lui  une  fiole  contenant  du  taug,  mû*  il  explique  la 
présence  de  ce  vase  eu  disant  que,*qiatà  te  trouvermal, 
il  se  munit  toujour*  d'une  fiole  contenant  une  liqueur 
spiritueiue  dont  il  boit  lorsqu'il  sa  sent  prêt  k  défailliT,  et 
4|tie  (surent  alon  le  vomlssemeat  du  sang  survenant 
brusquement,  une  portion  de  la  madère  vemie  pénètre 
dan*  la  bouteille  qu'il  tient  i  sa  bcnicbe.  Cette  explicatîoB 
n'oat  que  spédeuie,  car  il  est  certain  que  cette  fiole  lia 
cooiient  que  du  sang,  et  qu'elle  est  un  de*  insirumen*  t|e 
sa  supercherie. 

Nous  qui  avons  été  plutieun  fois  témoin*  des  crise*  df 
Gnigi»rd ,  nous  sommes  certain*  qu'il  vomit  réellemsut 
du  sang ,  et  que  ce  sang  provient  de  reslomac.  Hais  con^ 
ment  se  trouva-l-il  dans  cet  organe  ?  Telle  ett  la  quetlioa 
qnll  s'agit  d'édaircir.  Est-il  le  résulut  d*ubfl  exbaUlïon 
morbide,  d'une  lésion  organique?  Blai*  une  maladie  qui 
Accompagnerait  ainsi  de  fréquent  et  d'abondant  vomla- 
aemeos  de  sang  serait  de  la  dernière  gravité ,  et  celle-ci 
dure  depuis  vingt-cioq  an*.  Guignard  n'a  pat  de  fièvre» 
'iinuoge,  boit,  doit  et  digère  partàitement ,  3  n'iait  pM 
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aaigre.  Dioi  da  pareillef  circoaitancoi ,  «U-il  poiiibls 
li'iilmtlIiT  l'exittence  d'uoe  bAmatémèw?  Notu  n'IiAn- 
toiu  pu  à  répondre  Don.  Il  ml  positif  qu'il  y  &  escora  U 


Guifutd  hoil>  mi»  du  wag,  qu'il  oonterre  monw- 
UDément  dam  mw  MtoAUQ  pour  le  n!)eter  OBSuitc  par  ua 
vomiuemetit  dont  l'habitude  a  dû  lui  rendre  l'exâcutioD 
facile.  Il  pouvait  «a  procurer  du  saug  de  plusieurs  nu- 
wire* }  nuût  va»  contomaïaUoa  a\uù  r^tAa  eût  «qca- 
•lo»A  de*  A«it>4«eiUAdei«iupfoiitiiIaadoptÀuaiiw>y«n 
fh»  dooKHuqm  et  plus  lûr.  U  m  suffit  i  lui-mAm»^  oW 
rfa  aea  propret  wlnei  qu'il  tira  la  natiàre  de  wo  exploi- 
«Mia». 

Conuaanl  e^ftUquer  autraneQt'l'iiiBOiiibrahle  tpanatÂlé 
«k  «igaAei  qui  lui  ont  AU  faitataux  deux  bras?  toutes  ms 
T«i>et  an  »Bt ,  «oiBne  tu  dit  Tulgairavent ,  oiiUiwJa<  et 
iUe^mitêi  nooi  avou  cherché  k  conptar  oei  ûcairioei , 
mùa  il  eat  inpeuible  d'y  parvenir,  eiiei  niit  >i  nom^ 
bMosea  qu'allas  sa  louohent,  aa  eralseat,  ae  recouvrent, 
aa  ooDfondent  :  il  est  certain  tpi'iljrfin  a  phu  et  ans  1 
■haque  faraa.  Ou  remarque  antsî  qu'allas  soat  grandes, 
iirdgidièrea,  et  déacteat  tn  opérateur  autl  babila.  Guî- 
giard  ■•  donne  pas  d'explieation  plausible  sur  l'origïse 
de  toutes  ces  cicatrices.  Il  dit  bien  qu'il  a  été  mi§pé  «a 
grand  ntMBbra  da  Ibis  par  dïfUraus  médedus  ;  ^aîs  Icn- 
^W  loi  demanda  ëe  préeiser  des  noms,  des  datea,  aar^ 
tout  pour  aellas  qui  sont  si  remarquablei  sur  le^  veinai 
radiales  et  eubilalas,  il  garde  le  silence. 

Bn  arrivant  i  U  Force,  il  avait  dix  deatrioes  euaore 
nuges  en  vit^cées  qui  n*  pouvaient  pas  dater  Aê  plvs 
éhta  à  devx  unis.  Or,  il  ne  pouvait  pa«  avoir  ekowe  oà- 
Ulé  le  nom  du  médedu  qni  les  lui  avait  pMtiquéaa  ^  ab 
Meal  il  ne  peal  en  attribuer  qne  quatre  i  un  i^inii>g;i^ 
M  )•  rue  de  V^éme ,  dont  il  ignore  le  nem  ;  il  n»  d 
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incDM  explication  pour  les  lix  antres.  Pour  rendra  raj- 
MB  do  ^and  nombre  de  en  cicatricH,  il  dit  qu'il  est 
Irèt  difflcite  h  saigner  f  qœ  tixez  lui  les  vaisMam  tout 
roulain,  et  qu'on  eit  obligé  de  le  piquer  ^uiienr»  fbii] 
afin  de  prouver  ce  qu'il  avanm,  iPimltail  on  jour  lui- 
mimt  deraol  nous,  nir  ton  bras,  la  manœuvre  opérahûre- 
de  la  saignée ,  et  dant  la  manière  doBt  il  ^y  pril ,  Bout 
ttaei  bien  qu'il  «Tait  toQTent  hii-raAme  tenu  la  lanoeite. 

Depdi  son  séjour  i  la  Voroe  >  te»  venltienene  a»  tant 
nncnrelét,  «t  «ependani  ]l  ne  ^t  pat  laiffnéi  il  ne  w 
Mnit  pai  ainsi  eompromb,  Cnaament  ifett-ïl  dono  procuré 
■iu  aag?  Boui  sommes  encore  parveun*  à  le  déoouvrlr. 
Honeun  fois  on  avait  remarqué  quil  était  ratté  long- 
tompi  lenl  dans  les  Henz  d'aisances ,  et  on  y  araït  trouvé 
(h  sang  i  la  place  qaM  occupait,  on  en  avait  aussi  re- 
marqua sur  le  devant  de  sa  chemise ,  et  ces  joars-tli  6ul« 
gBatd  irait  vomi  do  sang.  I^nfirmier  qui  të  surveillait 
nom  dit  nn  Jour  :  Gnignard  a  Ait  ses  préparatifs ,  11  ne 
tardera  pas  à  avoir  une  crise,  eteadfet,  pœdaat  ueire 
visite,  la  prédiction  ^accomplit. 

Le  10  Juin ,  en  le  bîsant  déthabitler  devant  nom  k 
rim^fforiite ,  il  tomba  de  sa  cbemise  un  morceau  de  lar- 
msnt  sec ,  de  13  centimètres  de  longueur,  divisé ,  A  Vnne 
de  ses  exirémités ,  en  plusieurs  langueltea,  été  l^ulre, 
gnMsièrcm en t  taillé  comme  une  plume  k  écrb-e,  il  était 
(oui  taché  de  sang,  et  un  caillot  noir  desséché  y  adhérait 
encore.  ■  A  quoi  vous  sert,  lui  dtmes-nous,  cette  espèce  de 
lirdoire?  —  A  rien,  répondit  Gnignard,  avec  l'expression 
ifan  profond  mécontentement,  Je  ne  sais  d'où  elle  vient.* 
Noos  ne  pAmei  avoir  de  lui  aucune  autre  expKcailoD. 
Bfalf  comme  on  l'avait  vu  plusieurs  fbli  s'introduire  un 
ccrpi  étranger  dans  les  narines ,  nous  n'hésîtftmei  pas  i 
peoier  que  c'était  &  l'aide  de  ce  moyen  qu'il  piquait,  qu'il 
•icoriaît  l'intérieur  des  fosses  nasales ,  et  quil  détennlualt  - 
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■iiui  un  écoulament  ds  ung,  qua  par  d«s  nonvmiiefu 
népét^  d'upiraiioo  et  de  dAgluiitimi ,  il  fkiMÏl  pénétra* 
duii  l'ertoDUc.  Telle  ett  effectivement  l'explication  daa 
vomittemeni  de  tuig  qu'il  a  eiu  depuit  ion  arrestation. 

Comme  complémeifl  de  cette  partie  de  noire  rapport , 
il  eu  nécMtaire  que  nous  fatiioni  connallre  le  résultat 
d'une  visite  au  domicile  de  Guignard,  i  laquelle  l'un  de 
nous  a  procédé^  le  ai  Juin.  Depuis  son  arresution,  il 
avait  persisté  à  cacher  sou  dernier  domicile  ;  mais  les  re- 
cherches de  la  poli<w  firent  enfin  découvrir  qu'il  occuptiL 
alors  un  cabinet  dans  une  maison  garnie,  rue  Sain  t-Nîcolat- 
du-Cbardonneret ,  a"  6.  Conduit  dans  celte  maison,  il 
cessa  de  nier  qu'il  y  demeurait  lorsqu'il  fut  arrélé.  La  lo- 
geuse déclara  que,  n'ayant  pas  vu  son  locBiaire  rentrer  le 
«6  mars  et  jours  suivans,  elle  avait  retiré  de  la  chambre 
qu'il  occupait  tous  Jes  efleU  qu'il  j  avait  laissés,  et  qu'elle 
les  avait  réitoiis  en  un  seul  paquet  qu'elle  représenta.  Ces 
effets  consistaient  en  trois  gilets,  quelques  cravates  et 
mouchoirs,  avec  une  grande  quantité  de  ch  ffiioi,  le  tout 
taché  de  sang.  Une  bouteille  bouchée  avec  un  lampon 
de  linge  contenait  un  liqtiide  décomposé  dans  lequel  Fa- 
nalyse  chimique  a  démontré  les  élémens  du  sang.  Parmi 
le*  cfaifioDi  on  trouva  deux  autres  tampons  de  linge,  éga- 
ment  imprégnés  de  sang,  et  qui  avaient  manifestement 
servis  de  bouchons  à  des  fioles  d'un  goulot  plus  étroit  que 
celui  d'une  bonieille  ordinaire.  Enfin ,  trois  bandes  de 
toile,  également  tachés  de  sang.  Lei  investigations  les 
plus  minutieuses  n'ont  pas  &it  trouver  de  lancettes. 

Pourquoi  tantde  dissimulation ,  pourquoi  cacher  jua- 
qu'A  la  fin  son  dernier  domicile,  pourquoi  nier  que  toiu 
les  efiêts  qui  j  étaient  restés  fussent  é  lui  ?  C'est  que  Gui- 
gaard  comprenait  bien  que  ces  linges,  cet  bandes  tachées 
de  sang ,  cette  bouteille  qui  en  contenait  encore,  ces  bou- 
chwu  de  linge  de  diverse  grosseur,  éuient'autanl  de 
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piÂCM  de  coQviciiofl  qui  vetuisot  confinner  let  xuitm 
preufw  de  tes  fourberiei,  et  dont  la  dicoiirerts  acherah 
dt  le  dâmaïquer. 

Si  noiu  avons  long-tempi  difKré  la  ramiw  de  ce  rap- 
port, c'ait  que  Guignard  penùtaDt  dans  wi  dànégationi 
«t  dam  Mt  ruiet,  noui  derioai  de  notre  cAré,  pour  bien 
établir  DotrecoaviclioD,  penivirar  daoi  noi  inveitiga- 
tioDB,  et  Doiu  avioDi  aflaire  à  finte  partie  i  car  il  eit  ha- 
bile, et  il  a  réuui  à  tromper  un  grand  nombre  de  méde- 
cini,  Let  traces  multipliéei  d'applications  de  langniea 
nir  i'èpif^ttrv,  let  cicatrices  de  nombreniei  tcartficatitnu 
qu'on  y  obterre,  l'aiieitent  au«.  Un  de  nous  a  même  été 
«a  dupe,  lors  de  sa  première  arrestation  en  1818. 

Fendant  l'instniction  même  de  la  présuite  a&ire,  Gw- 
gnard  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  adresse.  Sui- 
vant ion  habitude,  il  avait  loujouri  une  attaque  dans  las 
occasions  imporuniei.  Le  3o  août  dernier,  étant  condtnt 
devant  H.  le  jnge  d'instruction,  et,  au  moment  d'Aire 
introduit  dans  son  cabinet,  il  fut  pris  d'une  de  ui  crisea 
liabfnielles,  luiviei  de  vomiiumenii  de  lang.  Ce  mapsint 
fit  mander  un  élève  interne  de  l'Hôtel-Dîeu,  lui  recom- 
manda d'examiner  Guignard ,  et  de  lui  donner  Jet  soins 
qi^il  croirait  aécessairet,  tout  en  te  prévenant  que  let 
acddent  dont  il  tarait  témoin  pouvaient  être  simulés ,  et 
fWiutilnaient  même  le  motif  de  la  prévention.  Ce  Jeune 
homme,  quoique  fort  habile  et  bien  prévenu,  tomba  dans' 
lê  piège  :  il  affirma  dans  un  rapport  écrit  qu'il  existait 
dans  l'estomac  de  Guignard  une  tumeur  squirrhente  ou 
(tfnoéreuse,  et,  après  avoir  longuement  motivé  ton  diag- 
nottic,  il  termina  en  concluant  que  let  accident  qui  exis- 
taient cbea  le  |névenu  étaient  bien  réek,  qu'ils  avaieut 
la  plus  grande  gravité,  et  De  ponvaioit  tarder  1  amener 
la  m«i. 
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De  tout  ce  qui  précède  nous  concluons  que  l'èpilepsie  ^ 
la  tumeur  abdominale  et  l'hématémése  dont  Guîgnard  *e 
prétend  atteint  n'exiitent  pas  réellement ,  et  que  ce  tOD.t 
autant  de  maladies  simulées. 

£q  conséquence  de  ce  rapport ,  par  jugement  du  tii~ 
faunal  de  police  correctionnelle  en  date  du  39  août  1840» 
Guignard  a  été  condamné  i  un  ao  de  prison  ,  et ,  après 
re]q)iratioB  de  sa  peine,  i  être  enfermé  dans  un  dépôt  de 
mendicité. 

Aiyeurd'hui(i5janvier i64i), jour  où  ce  rapportait 
livré  à  l'tmpreaiou ,  noui  nous  sonunes  assurés  que,  depui> 
sa  oondaisnatioD ,  Guignard  n'a  plut  eu  aucune  espèce 
de  crises,  et  qu'il  sb  porte  à  merveille. 


RECHERCHES  MÉDICO-LÉGALES 


DU  '^OaDOS  OMBIUdU.  AV  TEBKE  ns  LA  GESTATIOa  ; 

«•'«■■t^T'^ai  raonk  qv'vBi  rnuu,  MCMadcMMBr 
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La  fiUe  Gabenftn  Ait  snenée  sur  les  bancs  de  la  oour 
<l'aidni  du  départamant  de  Maine-et-Loire,  le  8  juiUet 
i838,  et  condamnée,  pour  le  crime  d'infanticide,  Jk  but 
années  de  travaux  forcéi. 
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I«  vie  da  U  fills  fiaboriui  •  été  mârtfoi»  fir  d»  aaai> 
bmix  d^fonlroi  f  il  eitrAitiltà  en  r««bw«bw  jadicùirw 
&itet  «tr  Ml  BBtécéd«ni ,  <|u*avMit  le  Ait  Aetusl»  elle  éuk 
acoouefaie  ploûeun  tbi«.  La  ruin«ur  fubli^%M  «ccoMit  la 
fiUe  G«b«riaB  d'avoir  fait  ^ipanltre  ob  dec  frniu  da  w 
dAbauchn,  et  des  recherche*  faèlei  ibuis  i*  Jardia  de  m 
BMMB  firaat  éécMtnir  fe  aqueletta  d'tan  «DAnt  Minant , 
ùihwnA  dapait  une  tnaé»  eantam. 

ht  nffnrl  ^vi  ««it  eit  U  capie  (eMaatte  4e  oalai  4» 
MM.  leamédeciH  ^  CMIet,  «f^éc  ^  la  dtawéva 
«■fiiMe  ntiiiea  Hple  par  H.  le  pncaraur  do  vsi  A 
Beattpréan^  l«8jaîllrt  i838. 

N«H  «oaMcnéf ,  niMeCH»t  etc.*  stc.t  habitaM  la  viU» 
^jCbotlet,  etc.,  etc ..>..'. %  ^ 

:  .  ^  .  BTOMtrtMTéua  eaftatthiiaxe  ftaiaânidontVa»- 
pect  exiiirMir  Bom  a  {rAwntA  w  lUvalappeaMnt  fariatt. 
La  fonfonv  d«  piedi  A  la  ttte  anda  19  poucai  ou  U  ew- 
(imàtraa,  Mm  poidi  «at  de  3  kilogr.  iH  pvnuaei  <[<  Uw\ 
6  oDBe^.  &*  |«itrne  «et  haïkbée ,  la  oahmiisB  dea  aan»' 
bntat  du  tronc  «Il  celle  d^mikatltanaa.  LaiehafaaK 
Mm  fborafi)  tthâtibi  tuati-,  tottt  10091  de  »<  è  9»  laillii 
n^TCt  (Mb  pBBoe  «mimn).  ÏM  Mgtei  bieb  feiséi  «a* 
d'irfi  aiytwt  twtrtev ,  jh  «MfatMMt  la  pidpe  dea  ^oigii^ 
l^»*d«h  «Abané  B'Alaea  iqm  d«M  un»  petit»  ât«»dw  rf»  la 
régieii  loub«-MCf4e>  l'épidcraw  eit  wÉlwit  (tafiaikBait 
aA^avnt  A  la  petu  ;  qMiqwt  livMttét  «adarkiqwa  mit^ 
t«M  <à  ta  partie  poMérieore  d«  «mr  et  d«i  -aMriMàWi 
InKiieuret,  Let  membrei  lapârieurt  et  inférieun  pr^ 
•entent  une  rigidité  qui  contraste  avec  la  mobilité  du 
àcKi.  L'éSamMi  le  pi  ut  nlnUtnns  wM  BjtMiBWi  et  oti  ttanc 
ne  nous  permet  paj  de  coastatei-  la  plui  légère  lésion  «•* 
lérienre;  leideraent  à  la  partie  anlérieure  et  droite  du 
thorax ,  dans  la  direction  de  l'ombtlïc  i  lUpanle  dnit»} 
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nont  renurquont  une  dApreMÏon  superficielle  (i)  neè 

une  teinte  légèrement  TÎoiac^  variant  en  largeur  de  deOx 

.  Kfpiei  à  quatre ,  plac^  soui  te  trajet  que  parcounit  le 
cordoCi  ombilical  auquel  était  adhérent  le  placentB)  pour 
M  pmler  en  panant  par-deuna  l'épaule  droite,  au  col,  an^ 
tour  duquel  il  fait  un  tour  et  dnnî. 

Autour  du  cou  exûtent  des  iracei  de  Com[K«aBoii 
circulaire  prononcée,  lurtout  à  la  partie  antérieure  et 
latérale  gauche  ;  li  eziile  nue  déprenion  profonde  placée 
entre  deux  boanvlett  dont  le  lupériear  ett  pTui  pn>noDcé. 
le*  traction!  que  nous  exei^ni  ne  peuveat  faire  di^w- 
raltre  la  déprenion,  ni  ramener  à  ta  poaition  oatmlle  la 
peau,  qui  en  ràt  endroit  préwnle  un  aipect  luiauit  et 
nacré,  ian«  ecchjmote  d'ailleurt,  dani  la  largeor  de 
518  millimèiret  ( a  à  3  lignea).  Elle  va  en  s'élargimint 

.  et  en  te  portant  ven  la  partie  latrie  gauche  du  cou  ; 
elle  pane  i  i5  ou  i8  miUimètrei  au-denout  de  l'angle  de 
la  mtchoire.  Alort  elle  continue,  en  le  rapprochant  de  la 
bâte  de  l'occiput  «t  de  l'apophyie  mastoïde  droile-,  dans 
ce  trajet,  elle  ett  limitée  en  haut  par  une  ecchymote  su- 
per6cieUe ,  '  qui  varie  en  larfpur  de  i  à  a  ligoei ,  pro- 
noncée iurtoat  i  la  i4gioo  maïUâdienne  ;  elle  te  conimno 
mr  l'angle  de  la  m&cboire  à  la  partie  latérale  <fat>il», 
BTM  une  eochymoia  plna  tuperfieietle  et  plu*  Ur^>  (a) 

Au-deNu*  de  l'ecchjraaoae  dtmt  nou*  avOna  parM  d'a- 
bord eiitte  une  large  bande  d'un  blanc  luïiant ,  marquis 
à  Km  miliM  pT  un  tilltm  luperficiel  ;  plut  haut  et  im- 
médiatement ao-denous  de  l'eccbymoH  qui ,  de  ce  calé  ,  . 


(i)  Tnca  d'noa  beat*  inpoiUiMe  et  qni  n'a  p«  ttn  fMdQÎicqiM 
pw  uns  praùoa  faite  par  le  cordaa  tendu,  (N.) 

{1}  Tmica  paMage  eu  (art  obscur,  onanraildâ  luiTra  lecordM  et 
Bolor  M*  npporti  iTee  la  dlloiu  de  la  peau,  dira  l'il  ciiilail  dn  silkan 
tar  de*  poialt  oi  le  cnden  ne  porlut  pai|  de.  (N). 
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w  termine  d'une  nuioière  nette  et  tranchée ,  ae  trouve  un 
autre  lillon  d'uo  aspect  un  peu  blanchâtre  et  un  peu  |dui 
profond  que  le  précédent  (i).  Sur  U  partie  de  ce  ùUon 
qui  corretpoud  k  Tapoph;»  mailotde,  dam  tue  étendue 
de  5  A  6  lignei,  la  teinte  de  la  peau  ett  plui  foncée, 
l'épiderme  eet  luiiaot  et  parait  en  partie  enlevé  par  le 
froiuemenld'uDcorpiinideetrétisiant.  (a) 

A  partir  det  lignei  que  nout  venoni  d'indiquer,  la  peau 
du  cou  et  de  la  face  présente  uae  teinte  violacée  pronon- 
cée, iurtout  aux  lévrei  et  aux  oreillei^  qui  tout  d'une 
teinte  noirttre.  La  face  est  légèrement  bouffie,  les  lèvre* 
eufforgéei  et  ealr'ouvertet  laiuent  apercevoir  la  langue 
qui ,  légèrement  gonflée  et  d'une  coloration  un  peu  plus 
foncée  que  dans  l'état  normal ,  fait  saillie  de  a  i  3  lignes 
entre  les  arcades  dentaires.  (3} 

AïOopiie.  —  \m  dissection  nous  a  montré  la  peau  du 
col  correspondant  k  la  dépression  un  peu  plus  dense  et 
moius  épaisse  que  dans  les  autres  points  ;  elle  parait  comme 
élargie  par  le  tiraillement;  le  tlipi  cellulo- graisseux  sou>- 
JBcenl  est  paiement  plus  dense  et  plus  aminci  ;  sans  ofErir 
d'ecchymose  dans  son  épaisseur,  celle  notée  plus  haut 
n'existe  que  dans  le  tissu  dermdïde,  oii  elle  forme,  en 
pluneors  endroits,  une  succession  de  très  petiu  foyers 
sanguins  placés  sur  la  mAme  ligne. 

Après  avoir,  par  deux  incisions  latérales ,  détaché  et 
soulevé  le  sternum,  ootu  constatons  que  les  potunous 
remplissent  la  poitrine;  que  cependant  ils  laissent  k  dé- 


(■}  Ce  ptMsge  de  rapport  imim|iw  de  clarti  ;  on  ne  uit  pss  li  le  cor- 
daa  pauail  dnu  foii  *u  cAté  droit  du  eoUi  el  li  !«•  deu  tours  «is- 
laient  nir  U  nuque  ou  sur  1i  gorge  (H)' 

(a)  FroÙMment  que  j'Mtribee  aux  doigU  de  U  Bile  G...  (N). 

(3)  Oea  onMîé  dédire  ai  le  cordon  ptMail,enanBl,W 
u  du  \»rjta  (N). 


p:h»Google 


laj  ÉTRANOLUHENX 

Le(  iociiions  profondes  pratiqua  lar  let  nniahffi  ■>• 
nous  perm«ttenl  decontUter  aucane  létion. 

Le  placenlaqui  adhère  i  reafant  par  un  cordon  long 
(le  67  conlimétre»  (a4  poucet)  (1)  ne  prêtante  da  noubl* 
qu'uou  éraillui-e  à  t»  tace  «dhéreate  :  catts  4nuUiira  a  ub« 
étendue  de  4  à  5  ceniiaiètret. 

De  tout  ce  qui  précède  noua  crojaai  pouvoir  conclure  : 
1*  Que  l'enfant  eit'né  à  terme  et  viable  ; 
3*  Qu'il  a  reipii'o  complètement  et  qu'en  cooiéqnetw*, 
il  a  vécu,  uaiemptquenoutnepouvonidAtemiiDer,  aprèi 
la  OBiuancoi 

3°  Qu'il  a  Hiccombé  à  l'asphyxie  dâterniin^  par  la 
tUangulàlioD; 

4*  Que  la  itrangulation  n'a  pu  être  produite  par  l'ant* 
da  cordon  panée  autour  du  cou.  D'abord ,  parce  qu'il 
nous  paraît  impouible  qu'une  conpreuion  euui  éat:r- 
gique  que  celle  dont  noiu  avon*  conitaté  les  tracei  ait 
été  produite  par  un  corps  auui  aoupte  et  aussi  peu  résil- 
iant, ensuite  parce  que  l'ania  du  cordon  n'ayant  pu  a» 
^cer  autour  du  cou  quedansnotérieurde  la  matrice, 
ou  peut-être  à  la  sortie  de  l'enfaut,  l'asphyzîe  aurait  d(k 
suivre  immédiatement  la  naissance,  mais  alors  comment 
la  respiration  se  serait-elle  effectuée  auwi  oomplèlemMit  ? 
à"  Que  les  oontusioni  qui  existent  à  la  tête  nous  partie 
senl'y  avoir  été  faites  du  vivant  de  l'eniônt  ; 

S*  Qu'elles  ne  peuvent  être  le  résultat  de  le  chata  de 
l'enfant,  mais  plus  probablement  de  Faction  d'un  oorpa 
oonlondant  ou  du  choc  répété  de  la  tête  sur  une  n 
dura  et  prétentant  des  aspérités; 

7*  Enfin  <{ue  ces  contusions  n'ont  pas  par  t 
causé  la  mort,  mais  qu'elles  ont  pu  y  contribuer  en  se  Joi- 
gnant k  d'autres  causes. 

(i)  Longmar  plut  ^u'ardiiwire,  d'Rsqnsrt  aiTiraB(N), 
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Aprà*  Il  iMtnra  du  rapport  qui  pricide,  HH.  le*  mé- 
dccin*  de  Cboll«l  forent  «ppelét  lucceMÏreiiieDt  pour  en 
Mpliquer  le*  principaux  Teit*,  et  pour  Taire  cmuiailre 
leur  pensée  sur  le  mode  de  strangulation  qu'ils  avaient 
fedmitcommepotsible.  Ils  oat  répondu  loui  les  deux  qn'iU 
croyaient  que  c'était  au  moyen  d'un  ruban  de  fil,  tel 
jt^me  j'amliér* ,  ou  d'une  corde  de  la  grosseur  dSine 
plume  h  écrire.  Cet  deux  médecins  ont  persisté  dans  leur 
croyance,  après  l'exposé  de  mon  opinion  et  des  raisons 
^portées  k  l'appui. 

Interpellé  à  mon  tour  sur  les  faits  du  rapport,  j'en 
kdmis  les  trois  premières  cooclusions ,  à  savoir  :  que  l'en- 
fiuit  était  né  à  terme,  qu'il  éuUt  viable,  qu'il  avait  respi- 
ré, et  qu'il  avait  succombé  à  l'asphyxie  par  smn^lation. 

Je  rq'elRÏ  entièrement  U  quatrième  conclusion.  Quuit 
A  sa  première  partie,  j'affirme  que  le  cordon  ombilical, 
dans  la  1res  gronde  ma/onti  des  cas,  est  assex  réiiftant 
pour,  étrangla  un  eniîint  qui  natt,  puisqu'il  peut  quel- 
qoefiil*  supporter  sans  se  rompre  9  kilogrammes  ;  j'avais 
dfcs  celle  époque  commencé  met  expériences  sur  la  force 
de  rétisiance  ducordon. 

Hou  oppofîiion  sur  le  second  paragraphe  de  la  même 
co>Bcludon  ne  fui  pat  moins  tranchée.  Loin  de  nier  la 
pOMÎInyté  de  la  respiration  qui,  dans  l'etpéae,  eût  été 
«■apéekée,  disent  laé  «utetirs  du  rapport,  par  l'enroule- 
«ont  du  cordon  autour  du  cou,  je  toutint  podtiveawnt 
que  II  re^iration  avait  pu  ^effectuer,  puisque  le  cordon 
■rait  67  centimètres  (ou  a4  pouces) ,  c'est'i-dire  1 8  ou  ao 
centimètres  de  plus  que  les  cordons  de  longueiu:  ordinai- 
re, qui  cependant  ne  s^oppotent  pat  inTÎnciblwunt  k  la 
Mttie  de  la  tête  hors  de  la  vulve,  sans  que  le  décoUenent 
du  placenta  vienne  en  diminuer  la  tension.  Et  en  efiet, 
n  on  veut  suivre  le  parcours  du  cordon  dans  ce  cas,  on 
io  oDovaincn  qtse  U  longueur  de  $7  centinélres  est  suAi- 
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MDtfl  pour  permellre  U  retpiration  :  oa  p«ut  ettimor  i 
la  cenlimèU'ei  (ou  6  pouces)  la  portion  l'étanduit  de  la 
vulve  RU  plac«nta  encore  adhérent.  Je  liens  compta  de 
l'abuuemeDt  de  l'ut^us  après  la  sortie  de  la  tAle;  la  cir- 
couférenoe  du  oou  dod  comprimie  est  de  ig  centimètrct. 
li  y  a  d«  l'ombilic  au  cou  18  centimètrei,  il  réitérait 
donc  8  centimètres  ou  à-peu-près  3  poucea,  pour  teoir 
couple  du  demi-tour  de  cordon  auoou,et  cstte  longueur 
ett  pttu  que  luffisante. 

En  m'ozpliquant  sur  le  mod^  de  itrangulaiion ,  je  pea- 
wi  que  la  fiUe  G...,  qui  d^jà  possédait  une  Goupid>le 
expérience,  avait  réiolu  de  le  délivrer  seule.  J'admit, 
comme  un  acte  naturel  de  sa  part,  l'action  de  saisir 
la  tdta  de  ion  enfant  ausiilât  qu'elle  la  sentît  au-dehoct 
et  retenue  par  un  olutacle.  Sou  instinct  dut  la  pousser  i 
se  débairaner  promptement,  tant  à  catue  du  ténetm^ 
douloureux  qu'elle  ressentait)  que  parce  qu'elle crai^ût 
d'être  auif  rÏM ,  et  que  son  enfant  retirait  et  criait  pet4r 
Atre-CO 

Cette  «pinioB  ett  confirmée  par  l'examen  det  faits  ènoorr 
cet  dans  le  rapport ,  quand  on  les  envisa^  dans  leurs  di' 
taib  i  ainai,  il  résulte  d'abord. évîdenunaat  de  cet  examen 
^e  fenSuit  est  venu  au  monde  ayant  le  cordon  ombilical 
enroulé  une  fois  et  demie  autour  du  coo,  et  que  lo  ocw- 
don,  lam  aucune  rupture,  était  .adhérent  au  placent»! 


(i]  •  Dans  iMaccoDcheoiEtiBloDp  et  pénibles,  oDToit  souient  la  res- 
pirelioD  a'élablir  dt>  que  la  lèle  •  franchi  la  tuItc,  te  thorax  rtanl 
encore  renfenoé  dsni  le  vagin.  »  Paul  Duboli,  Xoutelte  édition  Si 
Oùf^oMMfra  ife  STfUMlNe  ai  a  I  toi.  (|>l|>.  ilS). 

Maa liiij le  doelaur  Bigot,  a  «manda dm  law  fanase  aooaucbMift 
la  Mlle  de  b  Maternité  d'Aagen^  le  11  lepteiniire  181 7,  ren(aat,crMr 
mee  brnucoap  dt  force,  lorsque  la  télé  étail  à  peine  tortie  de  la  TulvCi 
penAailT  qull  criait,  les  épaules  ne  lournèreal,  l'une  vers  le  pubis, 
rtutre  t«n  le  MMnw,  et  l*MGeiichnMW  se  lamiMpNwplcKMBt. 
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^  bù-nABe  Auit  eiuiar.  I^t  aoteun  du  rapport  diwat 
qiiU  ont  trotrvi  le  cordon  recouvrant  les  empreintes  que 
priait  cette  partie;  ilsdisent  partout  que  le  cordon  s'ap- 
|Ufiait  eudement  sur  le  sillon  (racé  sur  la  poitrine  et 
Fibdouen  juiqu'i  l'ombilic. 

Ce  damier  fait  est  d'une  haute  impori  once  |  et,  en  eBet, 
■nenn  licm  autre  que  le  cordon  n'a  pu  déterminer  ce 
ôUoD.  En  admettant  l'explication  des  auteurs  du  rap- 
port, il  &udrait  supposer  que  la  fille  G...^  apr^  avur 
diburatiè  du  cwdon  le  cou  de  son  enfant,  avait  placé 
It  bsn  supposé  dans  la  même  empreinte,  et  qu'apri*  cette 
■onsUueose  manAUvre,  pour  tromper  la  justice,  elle  avait 
déroulé  du  cou  la  jarretière,  pour  j  placer  ensuite  le  cor- 
don  ombilical.  £h  btea!  en  admettant  toutes  ces  drooo- 
ritwM  qœ  Ik  raison  repousse,  lors  même  que  la  fille 
0».,  paynom  simple,  eût  éié  pourvue,  i  l'instant 
de  son  aeooocheiaent,  d'aMcz  de  force  et  de  tésolutioB 
peur  éttiDf^  MB  en&Qt  par  une  manœuvre  aussi  oc»i- 
flifik,  ri^  ne  poturait  Mieore  expliquer  le  sillon  tracé 
sv  la  poitrine ,  qui  n'a  pu  être  produit  que  par  un  lïeo 
faè  soUdMsent  à  l'ombilic  «  d'où  ne  posvait  partir  le  lien 
qiAiD  suppose  avoir  été  placé  autour  dit  cou. 

Uistphaque  vraiiemblable  que  c'ort  à  la  forte  tan- 
Mon  du  cordm  ombilical  enroulé  sur  le  cou  qu'on  doit 
aifribuarla  tnœ  profonde  m  la  poitrine;  dés-lors  en 
doit  utavellament  penser  que  la  pression  exercée  sur  la 
MO  devait  au  aooins  égaler  celle  des  téfpmem  du  teono, 
pnlqii'ella  était  le  premier  résnltat  de  l'eftbrt,  et  qu'elle 
•nît  fien  drcuiairement. 

U  aMditr  dans  le  rapport,  q«a  l'épiderme  dans  les  tit- 
loBs  sur  le  ooa  n'élMt  roulée  que  vur  une  petite  étendue  i 
^,  dans  plusieurs  points,  la  couleur  de  cette  peau  était 
nacrée.  J'ai  voislu  savoir  qu'elles  seraient  les  traces  que 
it  la  presnoo  faite  par  un  cmdon  de  fit  sur  le  cou 
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d'na  enfiùit  mort  dépuii  qnelquei  hvures.  J'ai  roulé  le 
lien  une  foii  «t  demie  autour  du  cou  »  et  j'ai  suspendu  k 
ion  exlrâmilà  un  poïdt  de  six  Ult^rammes,  pour  repré- 
HiDter  la  tractlou  que  pouvaient  exécuter  les  mains  de  la 
6lle  G...  Par  cette  expérience ,  j'ai  conslaié  que  les  dé^ 
sordres  nir  la  peau  sont  pins  grands.  Le  iillon  est  proEbud . 
Les  bourrclett  qui  se  fbrmenl  au-dessus  et  an-dessous  se 
tei^ent  en  violet.  L'épiderme  est  froissé  presque  partout; 
la  peau  est  [^tiée  et  comme  mfichée  dans  quelque*  points  : 
dans  l'état  de  vie,  une  pression  semblable  devrait  être  sui- 
vie d'une  énorme  ecchymoie  circulaire.  II  a  donc  (alla 
un  lien  lijs«  et  glissant ,  lel  que  le  cordon ,  pour  produire 
l'état  indiqué  dans  le  rapport. 

J'ai  dit  que-je  pet^^it  que  la  fille  Gt.,  avait  elle- 
même  étranglé  son  enlàot  en  te  débarrassant.  Lm  vio- 
lentes IraclioDt  qu'elle  exerçait  sur  la  télé  ont  cfiectuéf 
par  l'intermédiaire  du  cordon  ombilical,  ce  que  lei  mé- 
decins  de  Chollet  ont  attribué  à  la  pression  d'un  Uen 
élrangei*.  Qu'<hi  lise  «Lteotivemeni  le  rapport, -U  oob» 
itale  qu'il  exîttaii ,  surtout  des  deux  cdtéi  de  la  tél% 
de*  ecchymoses  arrondies,  non  loin  les  unes  des  aatret* 
accompagnée*  dans  certains  pointa  d'égraligntirei.  Cituf 
eochjiUNes  exisiaient  à  gauche  ;  le  c6té  dr«t  tn  por- 
tait (îx.  Sni'  les  c6té*  du  oou,  de  la  mioboire,  au-dea- 
*u»  du  sillon  circulaire  du  cou  le  plus  élevé ,  sont  des 
trace*  qui ,  louiet,  ont  les  caractères  que  doivmt  laisser 
de*  pressions  violente*  faites  par  l'exirémilé  des  doigts  « 
et  jusqu'à  leur  siluaiion ,  en  supposant  la  lèle  placée  dkna 
une  desposîltons  occipilo-antérieuret  qui  sont  si  ordî^ 
HRires.  leut- disposition  ,  les  une*  par  rapport  aux  autres, 
tout  concourt  à  If  ur  assigner  pour  cause  la  pression  des 
dtirHU.  . 

Cvb  uuMtttNui»  Mxil  liiun  i:u  i-dfji>ui'i  avec  les  ttfons 
viuliriii  ijd'tt  Uii  ikii-v  Ja  iikk-  li...   puui-  arrachvr  sua 
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cDiknt;  UT  elle  ne  pouvait  tirer  quo  de  ba>  en  haut  et 
non  daot  la  direction  du  ilétroit  inférieur.  On  peut  croire 
que  cet  efibrt*  auraient  plus  que  ïuffi  pour  briier  le  cAr- 
doo  (rèt  réfiitant,  l'il  n'avait  été  protigi  par  «on  enrou-    . 
lemenlet  son  appui  août  Tarcade  pubienne. 

Jevait  faireconnallrp  les  résuliali  de  recherches  que  J'Ai 
faites  sur  le  cordon  ombilical,  (ant  relativement  i  se  lilua- 
tioD  libre  ou  enroulée,  que  sur  sa  force  de  réiistance. 

Avant  le  procès  dont  il  vient  d'âlre  parlé,  je  ne  m'àtaFt 
occupé  qu'accid  en  tellement  de  ce  sujet,  snr  lequel  il 
n'existe  aucun  travail,  que  je  sache,  (i) 

Dans  cent  loixanie-six  cas  d'accouchemens  naturels ,  le 
cordon  ombilical  fut  trouva  libre  et  flottanlceniquarante- 
qualre  fois;  il  était  enroulé  vin(^-deux  fois  :  vingt  fois 
autour  du  cou,  une  fois  autour  d'une  épaule,  et  une  fois 
entre  les  cuisses  :  dans  eu  cas,  l'enfant  était  venu  par  le 
«ège. 

Ces  cordons  ont  été  mesurés  et  rompus  en  les  chargeant 
d'un  poids. 

Je  les  ai  divisés  en  deux  classes,  suivant  qu'ib  éraienl  ; 

Non  variqueux gS 

Variqueux 68 

Total 166 

La  longueur  des  cordons  a  préwoté  l«s  diffirencss  sui- 
vantes: 

Au-dessous  de  43  centimètres  (16  pouces).  .     »8 

De  44  i  67  centimètres  (a4  pouces) iia 

Au-dessus  de  67  centimètres ifi 

parmi  lesquels  il  ]r  en  avait  deux  ajant  plus  d'un  mètre 
de  long;uear. 

(0  CaobM!rnliDDiom«lércctwilliaà  lanlkihU  Maimiléda 
rbopilal  d'ADgen,  el  Te  plus  gnnd  naubre,  pir  les  wiiu  des  élént  u- 
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Rétùtimee  des  cordaïui  mode  texpérùnenlaûon. 

Deuxmodei  de  procéder  ont  été  luivis  :  dani  le  pre- 
mier, l6t  cordoni,  auxquvli  no  poidi  était  d'abord  fix4, 
mt  été  nupendiu  par  le  milieu  do  leur  longueur  sur  un 
barreau  rond,  de  s  centimôtres  de  grotteur;  ta  moitié  en- 
viroD  dei  cordoni  a  été  rompue  da  cette  façon  ;  dans 
fautre  térie  d'expérieacei ,  loi  cordoni  ont  été  eun>ul4i 
une  lois  el  demie  sur  le  même  barreau  recouvert  de  lingjo 
pour  lui  donner  à-peu-prèi  le  volume  du  cou  d'un  finâuit 
à  twme.  Lei  cordooi ,  diiposéi  de  la  tauVe,  ont  r^té  da- 
vantage que  ceux  qui  n'étaient  que  peuéi  nir  le  barreau. 

Le  poidi  a  toujoun  été  ajouté  à  la  racine  placentaire 
du  cordon. 

Le*  cordon*  non  variqueux  ont  lupporté  un  poidt  plus 
coniidéiable  que  let  cordoui  variqueux. 

La  rédstauce  inojenne  de*  cordons  non  variqueux  a  éti 
de  5  kilogrammes  a5o  grammes.  Un  de  ces  cordons  m 
l'est  rompu  qu'i  g  kilogrammes  5oo  grammes. 

Les  cordons  variqueux  se  sont  rompus  à  trois  kilo- 
grammes (rétiiUoce  moyenne).  Le  plus  résistant  s'est  brûé 
k  5  kilogramiBe*  5ao  grammes. 

La  rupture  des  cordons  s'est  plus  souvent  effectuée 
entre  le  plaoente  et  le  barreiu  que  vers  la  racine  du  cor- 
don ou  dans  tout  autre  point  de  sa  longueur. 

Pour  les  Gordâni  variqueux,  la  rupture  commençait  par 
une  des  saillies  bleuStré^  de  la  T^ine. 

Compression  sur  le  cou  d'un  aduhe  vwant. 

Un  poids  de  3  kilogrammes  suspendu  à  un  cordon  de 
67  centimètres  de  longueur,  enroulé  une  fuis  et  demie 
autour  du  cou ,  si  la  nuque  regarde  eu  baut ,  gdne  la  res- 
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piratioD  et  congeitioiiiis  fort«m«iit  U  cM^nu  ea  àant 
mioutet.  Les  veiliges  commcDcont  bieatdt  «pràs.  l^  n»- 
piraiioo  k  coniinue,  maîi  elle  ùt  diiScik. 

Si  U  tAte  e»t  placée  la  fuB  en  luiut^  les  «fielt  de  U  «»»• 
geition  soniplna  rapides;  U  iwpintion  ett  fbrt  gtnAef 
nuis  enoor*  ponible.  3a  p»iu»  qu'un  qiurt  d'heure  Mf- 
finil  pour  CBUMF  la  ntort. 

Si  OB  Sàil  l'expérienoe  aveo  un  poidi  da  5  kUofpwsmM, 
d'abord  la  nuque  en  bAut,  il  7  a  coogetlioB  rapide  de 
toui  lea  vaiueaux  de  la  tête,  lei  yeux  t'injecteiit  et  deriei^ 
neot  lanooyani  ;  la  reipiratiou  eit  trèt  ^n&e,  mai>  encore 
potdble  :  U  terall  dangemix  de  comitmer  cette  dami- 
■tnuigulation  pendant  deux  minutes. 

Si  on  répète  la  mante  expérience,  avec  le  même  poidi, 
lé  face  étant  tournée  en  haut,  la  stiangulatioo  ett  pretque 
complète.  Le  re^ltâtita  «it  teUètneiH  ^née  ifaè  je  pente 
que  la  mort,  qui  arriverait  «1  moins  de  cinq  minutes, 
serait  autant  le  réiultat  de  l'asphyxie  que  de  la  coogetUon 
cérébrale. 

Je  terniae  ces  observations  par  les  concluiioot  aut- 
Tantes: 

i'  Un  cordon  de  67  centimètres  de  Icœgueur,  enroulé 
sur  le  cou  du  foetus  (et  c'est  toujours  à  un  tour  et  demi 
dans  Jet  positions  occipito-anlérieures,  lesquelles  sont  in- 
comparablement les  plus  fréquentes),  permette  tortie  de 
la  tête  hors  de  la  vulve,  tans  être  aitcE  ten<hi  pour  empê- 
cher la  respiration  de  s'établir,  le  thorax  étant  encore 
dans  le  bauin. 

3<  Dans  la  majorité  des  cat,  le  cordon  ombilical  a  une 
r^iatant»  beaucoup  plut  considérable  que  celle  qui  ett 
oécestaire  pour  que  le  degré  de  conitriction  du  coa 
produite  une  strangulation  morielte,  ches  un  enfant  nou- 
veau-né. 

3°  Une  famme  en  se  délivrant  seule  peut,  iuvolootai- 
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nmeot,' étranger  (on  enfiuit ,  qui  a  retpiri,  à  le  eordoo 

eat  enroula  lur  le  cou. 

4°  Sur  cent  foixanle-iix  cordoDf ,  plui  du  quart  ■)« 
ce  nombre  a  une  longueur  niffisanlA  pour  que  cet  earon- 
lement  puîné  lejn^tenter. 

S"  Un  poidi  de  cinq  Lilegrammei ,  ou  un  effin-t  équira- 
lent  i  ce  poids,  aginani  à  l'extr^it^  d'un  cordon  enroulé 
nu-  le  cou  d'un  adulte ,  peut  produire  l'aipkjxie  en  moïna 
de  cinq  miaotet. 
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En  vertu  du  jugement  rendu  par  la  lixième  chambre  dû 
uibunslde  première  in*tancede  la  Seine,  la  aa  iep(embr« 
i84o,nouitout«gnâ,  docteur  en  màdecinede  la  FacullA 
de  Parii,  membre  de  l'Académie  rojale  de  médecine ,  etc.» 
aroni  éié  commii  i  l'effet  de  vitïter  la  jeune  Catherine 
Lambert ,  inculpée  de  vol  et  de  UnUuiva  ^incendie,  et  de 
cootiater  >'i)  n'exitte  ches  elle  aucun  lymptôme  d'alitoa- 
lion  mentale,  aucun  trouble  dam  lai  ftculiét  întallec- 
tnellei  auquel  <m  puitw  allribuer  les  failt  qui  tont  im- 
putés h  celte  jeune  fille. 

Voici  le  réiumé  det  renieignemeni  que  noua  avoua  ro- 
Gueillia  et  celui  de  nos  observations  dani  les  viiitei  mccea- 
sive*  que  nous  avons  faites  à  la  jeune  Caiberine  Lambert, 
pendant  sa  détention  i  la  prison  de  Saint-Lasare. 
Kxroii  DIS  rAi». 

La  Jeune  Xambert ,  aujourdliui  igée  de  quinae  an»  et 
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dent, -était  ra*t&e  dani  »  &tniUe  jiuqu'i  l'époque  oii  ell« 
viol  k  Ptrii  ;  rian  jusqu'alori  n'avait  fail  toupçonner  cbei 
cetU  jeune  fille  de  penchatit  vicieux;  enrofte  &  t'écolv 
psr  iM  ptreni ,  elle  y  avait  appris  i  lire  et  ii  écnra  panft- 
bleaient.  Il  réiulterait  mAme  de*  déiaïli  qu'elle  nouf  a 
doDDéi  à  ce  tujel,  que  «  conduite  fut  toiijoun  bonne, 
qu'elle n'Auit  punie  qae  rarement,  et  qu'elle  avait  too- 
joun  les  premièrei  places. 

Quand  elle  quitta  ta*  pareni  pour  venir  i  Parii ,  ce  ne 
fut  qu'à  wi  in*tanc«  qu'iU  la  laiuirent  partir  pour  ac- 
compagner M  Unte.  Cette  dernière,  qui  ett  donteitique, 
la  garda  prèi  d'elle  pendant  un  moi*,  et  dani  cet  in- 
torvalla  de  tempt,  on  n'eut  qu'à  le  louer  de  ton  aèla 
et  dei  petiu  wrvicet  qu'elle  rendait  dam  la  maiion. 
DaiH  le  coun  "de  ce  moU ,  la  jeune  Lambert  parut  tou- 
jourt  Mtitfaite  d'£lre  pris  de  sa  tante  ;  cependant  plu- 
aieuri  foii  celte  dernière  t'speiçiit  que  «■  nièce  avait 
pleuré,  .et  Mil  par  crainte,  loit  pour  tout  autre  motif, 
Csiherine  Lambert  n'en  dit  pa*  la  cause.  Une  foi*  seule' 
ment  elle  rentra  toute  en  larmes ,  et  dit  i  sa  unte ,  qu'elle 
avait  rencontré  ane  jeune  Sile  de  son  village,  qu'elles  s'é- 
taient dit  bonjour  du  geste,  sans  pouvoir  te  parler  :  w 
ja«r-là ,  Caiherine  Lambert  ne  cessa  de  pleurer  pendant 
]«  rewda  la  journée. 

Après  un  mois  de  t^our  avec  sa  tante ,  celle-ci  la  plaça 
comme  bonne  d'enfant  ches  un  épider  du  quartier,  mais 
la  jeune  Catherine  témoigna  bientôt  tout  l'ennui  qu'elle 
jr  éprouvait ,  ei  au  bout  de  cinq  jours  elle  on  sortit.  Ce  fut 
vers  cette  époque  ou  i-peu-près  qu'elle  entra  au  lervioe 
des  sieur  et  dame  *** ,  rue  "'(le  is  mars  i84o). 

Elle  était  dans  cette  maison  depuis  six  semaines  en  viron, 
quand  on  t'aperçut  un  matin  d'une  tentative  d'incendie: 
le  feu  avait  été  mis  dans  un  placard  oit  se  trouvaient 
beaueoup  d'effets.  G»  placard  était  fomé,  «t  cette  ctr- 
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coMtance  t  pu  contribuer  à  retarder  tes  progrès  d«  Ha- 
cendte.  Le  lendemain,  M.  et  madame  ***,  virent  avec 
surprise  que  l'étoffe  de  tous  les  fiiuieuili  de  leurs  salons, 
ainsi  que  les  rideaux  de  la  croisée,  avaient  été  coupés  avec 
un  instrument  tranchant.  Sur  ies  demandes  qu'ils  adres- 
firent  à  Catherine  Lambert ,  celle  -  ci  répondit  que 
c^était  leur  enfant  (enbnt  de  triHS  ans  et  demi),  qui 
avait  fait  tout  ce  dégât.  Quoiqu'il  fût  peu  vraisembla- 
Ue  qu'il  en  fût  ainsi,  et  surtout  que  cet  enfant  eût  pu 
mettre  le  fèu  dans  le  placard ,  et  en  refermer  enaulle  la 
porte ,  car  la  serrure  se  trouvait  hors  de  sa  portée ,  quand 
bien  m4me  il  eût  été  monté  sur  une  chaise  ;  nonob- 
stant ces  invraisemblances,  M.  et  madame  "**  se  déci- 
dèrent k  éloigner  pendant  quelque  temps  leur  enfant  de 
la  maison,  et  ils  le  placèrent  aux  Batignotles;  peu  de  jourt 
après  ils  reçoivent  une  lettre  qui  leur  apprend  que  leur 
enfant  est  très  malade.  La  nouvelle  était  fausse  et  ta  lettre 
écrite  par  l'inculpée. 

Vers  la  même  époque  Catherine  Lambert  se  plaint  d'un 
Tot  qui  a  été  commis  dans  sa  chambre  ;  elle  déclare  que 
las  draps  de  son  lit  ont  été  pris,  ainsi  que  des  effets  &  son 
tuage. 

Enfin,  on  soir,  pendant  que  H.  et  madame  *** 
étaient  sortis ,  et  après  être  allée  faire  une  commission ,  et 
être  restée  k  la  porte  de  la  rue  jusqu'à  huit  heures  et 
demie,  elle  monte  k  l'appartement  et  ne  Urdo  pas  1  ap- 
peler le  concierge  pour  l'aider  à  ouvrir  la  porte.  A  peine 
ce  dernier  est-il  descendu  d'un  étage  que  la  jeune  Lam- 
bert jette  des  cris ,  le  rappelle  en  lui  disant  que  des  vo- 
leurs sont  dans  l'appartement ,  que  tout  est  bouleversé;  il 
pénètre  aussitôt  dans  l'antichambre ,  visite  successivement 
toutes  les  pièces,  trouve  les  placards  ouverts  ainsi  que 
le  secrétaire.  Les  objets  qui  y  étaient  renfermés  sont  en 
désordre;  un  cachemire  est  plongé  en  partie  dans  la  fon- 
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tûne  ;  un  chapeau  de  paille  est  froissé  et  placé  soui  cette 
fÔDlaiae.  Plus  tard  ^  od  trouve  au  fond  de  cette  même 
fbntiiiie,  dÏTen  bijoux  qui  avaient  Aie  enlevât  du  secré- 
taire. 

Sur  la  déclaration  de  M.  "*",  le  commissaire  de  po- 
Sce  te  transporte  sur  tes  lieux,  constate  les  faits,  et  re- 
caeiUe  les  Teoseignemeos  qui  précédent.  Il  interra^  Ca- 
therine Lambert  quî  nie  d'abord  être  l'auteur  des  dégftts 
ngnalét..  Ainsi ,  suivant  elle ,  c'est  l'eufant  de  M.  *"  qtii 
a  coupé  les  fauteuils  et  les  rideaux  du  salou ,  et  mis  le 
fini  dans  le  placard  :  l'enfant  convient ,  en  effet ,  qae  c'est 
hd.  Ensuite  elle  avoue  que  c'est  elle  qui  a  mis  le  désordre 
dans  Tappartemect ,  la  veille  au  soir,  pendant  l'absence  de 
ses  maîtres,  mais  elle  ajoute  qu'elle  a  été  poussée  à  agir 
ainsi  par  les  instigations  de  madame  *",  locataire  de  la 
maison  ,  et  malgré  toute  l'invraisemblance  d'uue  pareille 
assertion  ,  elle  -persiste  dans  ses  dires ,  et  ajoute  que  ^e>t 
ceitedame  qui  a  pris  une  lorgnette  qui  manque  parmi  les 
objets  qu'on  ne  retrouve  pas,  et  qui  loi  a  fait  écrire  la 
lettre  oà  l'on  annonçait  que  l'enfant  était  très  malade. 

Fins  tard  Calhenue  revient  en  partie  sur  ces  premières 
djclarations;  ainsi  elle  avoue  que  tout  ce  qu'elle  a  dit  de 
madame  '**  est  mensonger,  que  c'est  elle  seule  qui  a  écrit 
la  lettre,  et  pria  la  lorgnette,  qu'elle  l'a  jetée  sur  un  tas 
d'ordures  dans  la  rue  Cbaucbat,  quand  elle  sortit  le  soir 
mène  pour  faire  une  commission  ;  que  c'est  elle  qui  a  dé- 
roU  plusieurs  petites  médailles  de  peu  de  valeur ,  et 
qn'de  les  a  cachées  avec  la  bourse  qui  les  renferme,  dans 
on  trou  de  Ja  cheminée  de  la  cuisine  (  le  fait  fut  reconnu 
nù):  (pie  c'est  elle  qui  a  jeté  les  bijoux  dans  la  fontaine, 
fieUey  a  plongé  en  partie  le  cachemire  de  sa  maîtresse, 
«  qu'elle  a  froissé  son  chapeau  de  paille  tel  qu'il  a  été  re* 
trauré;  enfin  ^  que  le  vol  de  ses  draps  de  lit,  et  de  ses 
«fl«(i,  est  au»!  une  invention  de  sa  part,  et  qo'elle  let 
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avait  cachte  pour  faire  croire  qu'on  lei  lui  avait  d^bét. 
Quant  aux  molift  d'une  femblable  conduite  de  la  part* 
elle  ne  sait  que  répondre;  elle  ignore  pourquoi  elle  a  agi 
de  la  lorte ,  elle  ne  peut  l'expliquer. 

Mais  quant  à  la  tanUlîve  d'inoeQdie,et  au  d^[it  d«a 
&ateuilt  et  dei  rideaux  du  talim ,  Catherine  Lambert  per- 
Mite  i  dire  que  c'ett  TeofaDt  de>  rieur  et  dame  '"  qui  en 
e«t  l'auteur.  —  Il  eti  à  remarquer  que  les  divers  objets 
retiréf  du  secrélaire  et  jetés  dans  la  fontaîue ,  étaient  det 
bijoux  de  peu  de  valeur,  et  que  tout  l'argent  qui  àiait  en- 
fermé dans  ce  meuble  a  été  retrouvé ,  il  n'y  avait  pas  eu  la 
moindre  somme  de  détournée ,  quoique  l'argent  fQt  placA 
dans  les  tiroirs  qui  avaient  été  ourerU,  ot  qui  contenaient 
In  bijoux  jetés  dans  la  fontaine.  Ainsi,  il  n'y  a  qu'une 
lorgnette  qui  n'ait  pat  été  retrouvée. 

Tels  sont  Us  faits  qui  ont  motivé  l'arrestation  de  Calbe- 
rine  Lambert,  et  son  renvoi  en  police  correctionnelle, 
tous  la  double  prévention  de  tentadve  éiaceniie  tt  de  vol 
damesliqut  avec  dégât  Je  la  propriété  mobilière. 

■isoni  DB  NOS  OBiBRTATiDiii  (DK  LA  rxivxinii. 

Not  premiei-s  entretiens  avec  cotte  jeune  fille  eurent 
pour  objet  *■  santé  ;  elle  nous  apprit  qu'elle  n'était  pas  eo- 
Gore  réglée ,  qu'elle  ressentait  de  temps  eu  temps  dos  dou- 
leur* de  télé  assez  vives  accompagnées  de  malaise  et  de 
courbature  dans  la  région  lombaire;  buit  jours  s'étaient  à 
peine  écoulé*  depuis  son  arrivée  à  Paris,  qu'elle  com- 
mença à  refp:etter  d'avoir  quitté  ton  père  et  sa  mère  :  elle 
songeait  constamment  à  ton  pays,  et  tout  son  désir  eût  éti 
d'y  retourner,  mais  elle  n'osait  le  manifestn-  i  ta  tante  » 
qu'elle  craint  tout  en  l'aimant  sincèrement ,  et  qui  n'aurait 
pat  manqué  de  considérer  sa  demande  comme  nn  caprice 
d'enfant,  puisque  c'était  elle-même  qui  avait  voulu  venir 
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à  Parii.  Ausd  ne  témoigna-t-elle  junaû  à  ta  tuile  ton  dé- 
lîi-  de  renirer  chez  sei  parent ,  et  lui  cachait-elie  Mt  larmei 
qu'elle  répandait  bien  souveat.  Une  leule  fois ,  elle  ne  put 
distimutei'  le  chagrin  qu'elle  rewentait  aprèt  avoir  ren- 
conlrA  une  jeune  fille  de  ton  village,  et  nom  avoni  vu 
que  u  tante  nom  a  rappelé  elle-même  cette  circonstance. 

Catherine  Lambert,  nout  a  dit  qu'elle  éprouvait  bien 
moins  le  betoin  de  revoir  ion  pays  et  ses  parent  pendant 
qu'elle  resta  avec  ta  tante,  que  dèt  qu'elle  fut  entrée  au 
service  chez  det  étrangers.  Alors,  malgré  tei  occupatioat 
journalières,  elle  ne  tongeait  pat  à  autre  chose,  et  ne 
pouvait  surmonter  l'ennui  que  celte  idée  lui  cauiait  :  pltu 
d'une  foit,  nout  a-t-elle  dit,  sa  ma! treue,' madame  "%  la 
surprit  ainsi  tout  eu  pleun. 

C'est  aprèt  être  entrée  peu-i-peu  dans  ta  coofiauce ,  lui 
avoir  fait  comprendre  qu'elle  inspirerait  plus  d'intérêt  i 
ses  juges ,  si  elle  montrait  une  iranchise  entière ,  que  Ca- 
therine Lambert  nous  a  avoué  que  c'était  elle  qui  avait 
coupé  les  fauteuils  et  les  rideaux  du  salon  de  set  maîtres, 
elquec'élait  elle  aussi  quiavait  mis  le  feu  dans  le  placard. 
Aux  questions  que  Doui  lui  avons  adrettéet  sur  ce  dernier 
fidt,  elle  nout  déclara  qu'elle  avait  apporté  à  l'aide  de 
pinces  un  charbon  enflammé ,  qu'elle  le  plaça  sur  le  rayon 
du  placard ,  alla  chercher  une  allumette,  mit  le  feu  à  des 
rideaux  qui  te  trouvaient  dans  le  placard ,  dont  elle  re- 
ferma ensuite  la  porte  k  clef. 

Après  avoir  obtenu  cet  aveu ,  ootu  ne  p&mei  avoir  de 
Catherine  Lambert ,  aucune  explication  de  sa  conduite  ; 
elle  n'a  cessé  de  nout  répéter  qu'elle  ignwe  pourquoi  elle  a 
agi  de  la  torte;  elle  était  poussée  par  un  lenti ment  qu'elle 
ne  comprend  pas.  Elle  ett  la  première  il  dire  qu'aucun  BM^ 
tif  de  haine  ou  de  vengeance  contre  te*  maître^  ne  l'a 
guidée.  Car  elle  n'a  qu'i  se  louer  des  bons  procédés  qu'ils 
ont  toujours  eus  a  ton  égard ,  et  lort  même  que  dos  quet- 
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dom  TiâtMet  ROrâient  pu  lui  suggérer  VUée  d'une  etdue 
pour  des  actes  auui  répribeosiblet ,  efle  coatînue  de  r^ 
poadre  avec  la  in£mâ  traiictuïllît^ ,  qu'elle  ne  uit  pas  pour- 
quoi elle  a  Tait  (ont  ce  dont  elle  eat  justement  accusée. 

Ainil ,  Douf  avon*  fréquemnMnl  insisté  pdur  Teogagar 
i  te  rappeler  si  elle  ressentait  alors  des  douleurs  de  tâto 
plus  vives  que  diuitâtude  ■,  A  elle  était  mat  k  soa  aise^ 
«oufiante,  quand  elle  a  commis  les  actes  qu'on  lui  im- 
pute ;  si  elle  était  alors  ptai  tourmeatéâ  plr  le  besoin  dé 
revoir  son  pays;  si  die  ne  pensait  pas  qi^en  agissant  mal 
on  la  renTerrait ,  et  qu'ainsi  elle  pourrait  retourner  che* 
m  parens.  A  toutes  ces  observations,  e&e  a  toujoura  r^ 
pondu  négativement ,  et  n'a  pas  cbercLé  uno  seule  fois  à 
puiser  quelque  atténuation  à  sa  culpabilité  dans  le  rap- 
prochement d^s  diverses  circonstances  sur  lesquelles  nous 
appelions  son  attention  ;  cependant  il  lui  est  arrivé  3  plu- 
sieurs repriser  tfajOHter  ensuite  :  •  Quand  j'étais  toonnen- 
tie  par  le  désir  de  retaiirner  dans  mon  pays,  Je  ne  peuk 
dire  ce  qui  se  passait  dans  ma  tftte.  > 

En  l'ésomé,  rien  dans  nos  entretiens  répétés  et  asseï 
prohmgés  avec  Catheriue  I^mbert ,  ne  nous  a  Ait  recon- 
ntSm  die%  Cette  Jeune  fille  de  tymptiiaei  actuels  d'alï^ 
nation  mentsle  propreotent  dite.  t>epQls  sa  détention  à 
Saiat<Laurre,  elle  n'a  été  fobjët  d'aacube  plainte  ;  elle  fra- 
Vkille  asstdâment,  et  «lie  a  fkii  des  prùgrés  réels  en  éërilura  ; 
on  n'a  remarqué  dans  sa  cdndaiCe  aucun  acte  déraiton— 
nable.  La  nttlt,  son  sommeiT  «st  calme  et  paisible  ;  le  jour, 
elle  trafailleet  cause  avec  tesautres  enfans  détenus  comme 
elle,  itou  qu'on  ait  observé  aucune  divagation  dans  sas  pa- 
tOÏeif  anctui  désordre  dan)  ses  idées  ;  mais  la  surveilïanto 
à  remarqoé  que  Catherine  Lambert  est  toujours  triste,  pat^ 
tag«  rarmnent  les  jeU:  des  autres  détenues ,  et  ne  se  Évre 
pas  i  des  disiracliont  qui  seraient  futiles  k  son  âge.  SXfa 
tétndigne  du  regret  dé  tout  ce  qu'elle  a  &it  ;  elle  promet 
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Um  j{iw  i)  «Ue  tort  lie  prhoà  pour  rèntret'  «n  MMm, 
èlla  so  cotiduirs  Uen,  se  méritera  plui  dé  reprochet,  matt 
4lle  sera  bien  plus  heureuse  ri  ou  lai  penhet  dé  retotimer 
thet  m  parens  :  c'est  là  tout  ton  dâsir ,  et  elle  A'en  parle 
tpfeat  pleurant. 

axAMOi  n  BisctruioK  dkr  puts  nrranb 

Si  Catherine  Lambert  ne  nous  a  pas  prtonté  de  symiîk 
tdmes  d'aliénation  mentale,  elle  s'est  donc  rendue  icieiiH 
ment  coupable  des  actes  qui  lui  sont  imputés,  et  dont  <rfle 
te  reconoatt  l'auteur  ? 

Quand  on  réfléchit  à  la  lettre  qu'elle  a  écrite,  de  ma- 
niera k  causer  la  plus  vire  inquiétude  fc  ses  maîtres  sur  la 
santé  de  leur  enfant  ;  en  l'entendant  se  plaindre  hautes 
ment  d'aroir  été  volée,  et  le  Tait  était  buz  ;  lorsqu'on  TOtt 
le  dégât  des  fiiuteuils  et  les  rideanz  du  salon  ,  les  bijottfc 
jetés  dans  la  fbntalne,  ce  cachemire  plongé  en  partie  dans 
l'eau ,  ce  chapeau  froissé  et  brisé  ;  le  iiiensoD(te  qui  existe 
dans  les  premières  déclarations  de  l'inculpée ,  son  ittsi^ 
tanceà  accuser ,  d'une  part,  l'enfant  de  Mt  miltrrt,etf 
tfautte  part,  une  personne  étrangère,  tiiion  d'avoir  eout- 
mis  les  actes  signalés,  du  moins  de  les  lui  avoir  conteillél, 
on  est  conduit  à  penser  qu'un  seul  sentiment,  celai  d'une 
méchanceté  mal  calculée,  a  pu  portée  cette  jeune  fille  i 
commettre  de  pareilles  actions,  tar  ce  n'eit  point  dans  le 
but  de  i^approprier  quelques  objets  dont  elle  aurait  ODO^ 
TOÎté  la  possetiioQ,  qu'elle  a  agi  de  la  sorte  ;  elle  n'a  rioà 
dérobé. 

Hait  en  admettant  que  ce  soit  par  un  instinct  de  mé- 
chanceté, que  Catherine  Lambert  ait  été  guidée,  il  ftat  ce» 
pendant  reconnaître  que  jusqu'à  cette  époque  le  carac- 
tère et  les  habitudes  de  cette  jeune  fille,  n'ayaient  pu  làire 
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loupçonner  ches  elle  la  moindre  iaclînalion  vicieu».  Au 
Goiiiraire,  les  atletlaiionsde  toute  ss  famille,  <|ui  ne  l'a- 
v&il  vue  partir  qu'à  regret,  celle  du  maire  de  la  commune 
qu'elle  n'a  pai  ceué  d'habiter  depuis  sa  naissance  jusqu'i 
ton  départ  pour  Paris,  prouTent  i)ue  la  jeune  Lambwt 
avait  toujbun  eu  jusque-là  une  conduite  in-épr«chsble,  «t 
que  chacun  faisait  l'élof^e  de  sa  douceur  rt  de  ses  bon* 
jentimeot. 

Ainsi,  en  adoplaut  même  cette  explication ,  il  résulte- 
rait évidemment  du  rapprochement  qu'on  peut  faire  entre 
les  BUtécédeoi  de  cette  jeune  Slle  et  ton  état  présent,  qu'un 
changement  complet  s'est  opéré  brusquement  dans  son 
moral  et  ses  peachaas,  qu'à  un  naturel  boa  a  succédé 
toui-à-coup  un*  naturel  pervers;  et  l'on  ne  voit  rien  dans 
les  circoD stances,  au  milieu  desquelles  Catherine  Laiulit;!-! 
l'est  trouvée  qui  puisse  expliquer  une  semblable  méiamor- 
l^iose,  si  ce  n'est  l'influence  que  peuvent  avoir  exercé  sur 
ion  esprit  le  trouble  apporté  passagèrement  dans  sa  santé 
par  t'approche  de  la  menstruation,  ainsi  que  le  chagrin 
vifel  continu  que  lui  causa  bientôt  l'éloignemenl  de  son 
pays  et  de  sa  famille,  sentiment  qu'elle  exprimeavec  toute 
la  nuvfllé  d'un  enfant  qui  éprouve  le  besoin  de  se  retrou- 
ver près  de  ceux  qu'il  a  toujours  affectionnés  et  qu'il  n'a- 
vait jamais  quittés. 

Et  pourtant,  quand  on 'lui  demande  si  ce  n'était  pas 
dans  le  but  de  se  faire  renvoyer  de  ches  ses  maîtres,  a&o 
de  pouvoir  retourner  ches  ses  parens,  qnVlle  s'est  con- 
duite aussi  mal ,  loin  de  saisir  avec  empressement  luie 
pareille  explication  qui, à  ses  jeux  pourrait  peut-être  l'ex- 
cuser, elle  répond  ingénument  que  non,  et  qu'elle oepeut 
t'^>liqusr  pourquoi  elle  a  faitce  quiluiesl  justemeatre- 
proché. 

Si  l'arrestation  de  Catherine  Lambert  n'était  motivée 
que  par  la  tentative  d'incendie  dont  elle  convioVit  d'être 
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rauteUT,  co  ftil,  quoique  bien  plus  grave  «n  lui-mAiM 
que  toui  lei  autres,  perdrait  adanmoini  beaucoup  de  «ou 
importance,  quand  nou*  auroni  fait  remarquer  que,  parmi 
let  exeçiplei  d'incendie  ou  de  tentative  d'incendie  qu'oa 
ft  recueilliei  jUKju'à  ce  jour,  VSl^  d'un  grand  nombre  de  * 
prérennt  ne  dépaite  pa»  leîse  ani  ;  que  lei  releTéi  fait*  à 
ce  sujet  par  plurieurt  médecini  légistes  de  l'Allemagne  et  . 
notamment  par  Odander,  Henke,  Klein,  Ernest  Plainer 
«t  par  Marc  (i),  tendent  k  établir  que  dans  beaucoup 
de  cas  le  prévenu  a  agi  sans  discernement  ,  où  lous 
rinflueo ce  d'une  propension  tirésfitible  el  maladive,  de 
même  qu'on  observe  cbez  certains  maniaque* ,  une  ten- 
dance à  consommer  des  actes  nnisibles  à  la  société ,  que  la 
volonté  n'a  pas  là-puissance  d'airAter;  enfin,  qu'on  a 
constaté  que ,  dans  la  majorité  des  cas  où  l'incendiaire  est 
jeune,  cet  acte  a  coïncidé  avec  l'époque  du  développement 
de  la  puberté ,  et  cette  remarque  a  été  faite  plus  partîcu- 
Ji^«ment  chez  lot  inculpé*  du  sexe  féminin  ;  or,  l'expo 
rîence  a  démontré  depuis  long-temps ,  que  l'établissement 
difficile  de  la  menstruation  peut  «ntratuer  un  trouble 
momentané  dans  le*  FacDllés  morales  et  intellactneUe*. 

Hais  Catherine  Lambert  se  trouve  dans  tonte*  les  con- 
dition* qui  viennent  d'être  signalées:  austi  quand  on  en- 
visage toute*  les  particularité*  de  sa  leniativé  d'incendie , 
nn  est  porté  i  penser  qull  n'est  pat  impossible  que  cet  acte 
ait  été  de  sa  part  la  conséquence  d'un  désoidre  passager 
dan*  se*  faculté*  morale*.  Enfin,  si  la  possibilité  d'une 
cause  semblable  est  admiuible  ici ,  n'est-on  pai  autorisé  à 
élever  quelque*  doute*  sur  l'intégriié  de  la  liberté  morale 
dont  elle  Jouissait ,  en  consommant  les  autre*  acte*  qm  lui 
sont  imputé*  ? 

{i)Dtlafo6teeaàitirétJtuamraflporU  oPtc  la  qiitiltoiu  imA&»- 
jvdiaùntf  i84i>,  I.  u,  p.  3o4. 
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En  deroière  analyse,  si  l'on  considère  qtie  la  jeune  Ça- 
iherine  Lambert  a  agi  «ans  moUf  d'intérêt  appréciable,  et 
bien  que  ta  ditdmulation  qu'elle  a  nlgotrée  dans  le  priq- 
cipe  puis»  faire  su{^$er  cbes  elle  un  tentiment  de  prchr 
fonde  méchanceté;  quand  on  réfléchit  que,  ti  lès  ^ct^ 
qu'elle  a  commis  ont  été  le  i-ésuliat  d'une  perversité  ;Bpr 
rfla,  ce  changement  momentané  est  surrmu  brusquement 
chez  une  jeune  fille  ipii  avait  (oujaurt  été  Juique-là  doucp 
^affecLiffluseï  que  la  tentatiTed'iDceadie,i]uiestaunqoi= 
bre  def  ipoiîâ  dfi  |a  prévention,  est  up  fait  «lont  les  annalflii 
de  la  sçienc^  présentent  de  nombreux  exemples  phe*  <^ 
jsunet  enfàna ,  et  spécialement  ches  de$  jeunes  filles  ^9 
l'j^  de  Ciuberine  Lambert ,  comme  elle,  non  epcore  rép 
glée,  et  tounnentée*,  comme  elle,  par  npe  fffection  nqiUl" 
gique  ;  qu'il  existe  en  outre ,  ches  la  prévenue,  l'ensemble 
4^  sigorà  précurseurs  de  la  menstruation ,  et  qii^  çett^ 
Inuiiitton  de  l'adolescence  k  la  puberté ,  peut  être  ftccom- 
pAgnée  de  désordres  nerveux  variés,  d'une  perturhaiiop 
pmiagère  et  manifeste  dam  les  lacuUés  morales. 


Dans  cet  état  de  choses,  et  d'après  tputes  ces  considéra 
lions ,  nous  pensons  que ,  bien  que  Catherine  Lambert 
ne  soit  pas  atteinte  d'aliénation  mentale,  il  est  vraisem- 
blable que  celle  jeune  fille  a  agi  sans  discernement,  sans 
avoir  apprécié  la  portée  et  les  conséquences  do  ses  actes. 
FSnst  >0  Bctobrs  1840. 

Aftit  la  lecture  de  ce  rapport,  dont  |e  ministère  public 
adopta  les  conclusions,  l'accusation  fut  abandonnée  et  la 
jeune  Lambert  rendue  immédiatement  à  la  liberté. 
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MÉMOIRE  SUR  LE  SUIQDE; 
*AB  LB  BOOTSVB  J.    KBVaXKITSIM  , 

Uédecia  •  Ohrdrnfl,  ca  fia»,  (i) 


H  n'j  p3i  d'événement  plu*  déplorable  et  qui  tbumiitfl 
plus  ample  matière  à  la  réflexion  que  le  suicide ,  ou  l'at- 
tentat I  M  propre  vie.  L'organitalion  de  l'homme  et  tei 
facultit  Pélivent  au-destut  de  tous  les  êtres  ;  seul  il  a  une 
idée  claire  de  ta  mort;  mais  la  nature  a  >I  profondément 
enraciné  en  lui  le  désir  de  vîvte,  qu'il  regarde  la  vie 
comme  le  premier  des  biens ,  qu'il  cherche  à  la  conserver 
mâme  au  milieu  des  circonstances  les  plus  tristes  et  tes 
plus  accablantes.  Et  cependant  il  Jui  arrive  d'en  faire 
tout-à-coup  le  sacrifice ,  souvent  sans  qu'il  paraisse  avoir 
des  moiifk  luffiians  pour  sa  déterminer  à  up  tel  acte  de  dé- 
sespoir, souvent  aussi  k  la  suite  de  délibérations  qui  sem- 
blent avoir  été  bien  mûriei. 

Aucun  sujet  peut-4lre  n'a  été  discuté  li  souvent  et  avec 
tant  de  soin,  sous  le  point  de  vue  médical,  psjrchologique 
et  moral  (3)..  Si  le  moraliste  condamne  le  suicide  comme 
une  action  immorale,  quand  le  médecin  n'y  voit  que  l'eflét 
d'une  maladie  ;  si  le  premier  en  cherche  la  cause  dans  le 


(i)  EUnit  da  .^wmJm  «br  «te«!s.^nMilw<fc,  Freibwf ,  site,  L  V, 
p.  *aS> 

(s)  I,  Dumas.  Traili  du  lulciiU,  ou  du  mtoMre  votolttnir*  d»  tei- 
mime,  Imsterdun,  1773,  ia-S.^C.-J.  Tiuot.  D» la  mania  dutuiaid* 
tt  lUFe^irilderérolie.deUurtcauiaetJtleun  reniida,Vuu,\Ho, 
iB-8. 
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désordre  dea  panions ,  tandii  que  l'aatre  l'attribue  au  dà- 
rangemeot  dei  fonctiont  du  corps  «t  de  l'eiprit,  le  pty— 
choiogitte  n'est  pai  plus  parvenu  ji  en  découvrir  les  vérita- 
bles conditions  que  celles  de  toute  autre  aâeclion  mentale. 
Le  nombre  des  tuiddet  s'est  évidemment  accru  parmi 
les  modemes(i).Ce  Iritte  résultat  doit  sans  doute  être  at- 
tribué i  l'énervation  de  nos  mœun,  aux  [H-ogrès  du  luxe, 
aux  «Mnplications  croissantes  des  relations  civiles  et  so- 
ciales. La  civilisation,  qui  ouvre  au  citoyen  un  champ 
d'action  presque  illimité,  qui  l'excite  et  le  force  même  à 
développer  ses  &cultds  intellectuelles ,  n'a  que  trop  de 
tendance  aussi  à  faire  naître  en  lui  un  égciisme  qui  l'en^ 
pAche  de  trouver  le  bonheur  quand  ses  prétentions  ao- 
crues  ne  sont  point  salisTaite».  Jadis,  au  contraire,  -la 
raison,  qui  portait  davantage  les^ommes  i  se  reconnaître 
soumis  aux  circoDstances  extérieures  et  dépendant  d'un 
étresuprâme,  engendrait  en  eux  la  foi,  et  leur  inspirait 
une  pleine  confiance  dans  les  décret*  de  la  Providence, 
en  aorte  qu'ils  vivaient  conlens  et  heureux  au  milieu  d'un 
cercle  plus  resserré.  Le  suicide  tiendrait  donc,  sous  le 
point  de  vue  intellectuel ,  à  la  prépondérance  de  l'esprit 
sur  la  raison,  et  au  défaut  de  vrais  principes  religieux  que 
celte  dernière  puisse  avouer. 

Mais  la  causé  prochaine  de  ce  manque  d'harmonie  entre 
la  culture  de  l'esprit  et  l'iofluence  de  U  raison  sur  lea  ac- 
tions humaines,  me  parait  âtre  la  mauvaise  <lirecti<xi  im- 
primée à  l'éducalion ,  qui  tend  à  développer  rapidement 
la  (acuité  de  concevoir  les  intérêts  matériels,  aux  dépens 
du  moral  et  même  du  physique.  Personne  ne  niera  que, 
dans  les  actions  des  hommes,  leur  caractère  joue  un  r£l« 
supérieur  à  celui  de  leur  esprit  ;  mais  quand  cetui-d  en- 


Ci)  "Vo^ftiAoïiaUt  J^hfgHiit,  I.  m,  pag.  3>9.  . 
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chatne  at  timite  les  nntimens  et  les  penchtDJ ,  In  sctïont 
doîrent  Décesiairament  suivre  une  peiite  qui  ne  l'accord» 
pts  loujourt  avec  le*  dûpoiitions  euentiellei  de  ootre  na- 
lure.  Combien 'd'excentricilék,  en  effet,  dani  la  maDÎère 
de  penier  et  d'agir,  leraUachent,  en  dernière  analjrM,  à 
nn  dérangement  ou  à  ud  dcMccord  dei  organet  de  l'iine! 
Je  suit  convaincu  qu'une  oi^oùalion  ùioe  et  une  juste 
répartition  des  forces  soni  lei  vraies  conditions  d'un  juge- 
ment droit ,  qui  n'est,  i  proprement  parler,  que  le  résultat 
d'un  équilibre  parfait  et  d'une  harmonie  constante  entre 
les  facultés  départies  à  l'Sme.  Sous  ce  rapport ,  le  médecin 
bterpréte  la  prédominance  de  l'esprit,  du  génie,  del'i- 
maginaiiOD,  de  l'enthousiasme ,  tout  autrement  qu'on  n'a 
Coutume  de  le  faire  ;  loin  d'y  reconnaître  des  produits 
brillans  de  l'éducation ,  il  a'j  voit  que  le*  symptômes  fft- 
cheux  d'une  irritabilité  maladive  on  inégalement  répartie, 
et  le  seul  moyen  qa'il  Juge  propre  i  procurer  la  santé 
morale,  c'est  de  soumettre  l'homme  physique  &  un  genre 
d'éducation  qui  oe  l'éloigné  point  de  la  nature. 

Hais  si  le  suicide,  même  prémédité,  dépend  d'un  dé- 
rangement de  l'oi^ane  de  l'ime  provoqué  par  des  causes 
,  morales  et  phyùques ,  et  par  conséquent  se  range  dans  la 
<dastedes  maladies  mentales, des  «ésanies,  pourquoi  l'im- 
pote-t-on  k  crime  au  malade ,  tandis  que  tant  d'actions 
inspirées  par  d'autres  désordres  de  l'harmonie  des  forces 
morales,  dont  si  souvent  la  source  a  été  dans  la  volonté, 
comme  l'ivresse,  la  colère  et  les  autres  passions,  sont  ju- 
gées ne  pas  engager  la  responsabilité  de  celui  qui  les 
commet? 

Jadis  le  fuicide  était  regardé  comme  tm  crime ,  la  loi  le 
poursuivait,  et  pour  le  punir  s'attachait  au  cadavre  du 
défunt.  Sous  ce  rapport ,  nos  moeiu^s  se  sont  adoucies ,  et 
li  ToQ  désapprouve  l'acte,  du  moins  se  garde-t-on  d'ou- 
trager le  corps,  et  l'on  s'abstient  sagement  d'tui  jugement 
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<pd  qe  coBceroe  poiot  les  juges  d'ici-hu,  Lm  aoçieiH 
étaient  all^  plut  loin  que  nom  ;  iU  croyaient  le  suicide 
pennis,  et  ni  Hoïsç  ni  le  Christ  ne  m  sont  prononcés  i 
cet  âgard. 

Les  suicides  dont  parle  la  Bible  ne  sont  rapporta  qu'i^ 
titre  d'àvèDemens  historiijues ,  sans  opinion  exprimée  «ur 
l'apte  en  lui-même.  Satil  se  per^  de  son  épéej  mai*  ht 
habitans  de  Jabet  l'eDlerrirent ,  et  pavid  prooooqa  son 
oniisoD  ruiièbre(i).  Achitopkel,  voyant  que  la  rébelliga 
qu'il  avait  fomentée  tournait  inal ,  se  pendit  i  après  avoir 
^t  nn  tWtajapQt ,  ce  qui  prouve  que  sa  mort  volontaire 
ne  te  privait  pat  du  droit  de  disposer  de  ses  bieos  i  il  fut 
mit  aqsfi  dans  le  sépulcre  de  sa  famille  (a).  Ruias  t'ar- 
rtfJba  également  la  vie,  pour  ne  pas  être  exposé  aux  in- 
sultes de  «es  eanemis  (3).  Le  Christ  ne  parle  nulle  pan 
du  tujcide,  et,  en  rapportant  celui  de  Judas  Iscbariolei 
les  Apôtres  n'eupriment  aucun  blâme  k  ce  si^'et- 

Chex  les  Jlomaini ,  le  suicide  ne  passait  point  pour  on 
crime,  si  ce  n'est  che*  Jes  soldats,  auxquels  U  tentative 
de  le  détruire  attirait  une  peine  sévère  (4)-  Du  reste ,  le* 
IWnAipi  )  loin  de  punir  te  suicide  provoqué  par  le  dégoût 
de  la  vie  ou  par  l'infartunei  le  crçyaient  même  penni*t 
d'aprislçïpriDcipes  deU  philosophie itoïdenne. Epiçtitt 
ditforfflellement:  -Avant  toutes  choses,  «uviens-toiqi» 
l«  porte  «st  ouverte.  Ne  soif  pas  plus  craintif  qtie  les  votuUf 
qui  quittent  le  jeu  dés  qu'il  cesse  de  leur  plaire.  Uais  n 


(i)II.  Adm.  n,a3, 

(l)n.lliM«i»,  11,4a. 

(4)  Dtpmim  tii.6  de  remit 
igaimimn*  mittitv,  ^  fiant  tupiU  pketUur,  pMiU  tel  gnaii  • 
e/fktvfifiiW^  Mwqfl  Jtdit  vet  mn  dtjit. 
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tn  ruiet,  ne  te  plains  point.  Ne  l«  convient-il  p^de 
looftir,  Jupiter  t'a  puverl  la  porto  ;  *on  dçop ,  hpo^h^ , 
et  .o'Mcaie  pas  les  dieux.  ■ 

A  Marseille,  l'autorité  conservait  un  poison  préparé 
iTecIadguS,  qu'elle  délivrait  gratis  à  ceux  qui  avaient 
apoié  au  Coateil  des  Six-CenU,  les  moiifs  pour  lesquels 
ik  te  décidaient  à  qoltter  la  vie.  (i) 

Lorsque  Pompée  alla  en  Asie ,  il  trouva ,  datis  l'Ile 
JEoa,  une  femme  Igée  de  quaire-vin^-4ix  ans,  qui  se 
donna  elle-même  la  mort ,  après  avoir  fait  connaître  les 
moli&  de  sa  détermination ,  et  qui  pria  le  géqéral  romain 
deiolenniser  cet  acte  par  sa  présence,  (t) 

W  premï^  qui  qualifie  le  sidcide  de  crime  ^t  l'iustç- 
nepiuif  Josèphe.  ■  Cecrîme,dit-U,eUenhorreuràpiea  ' 
et  digne  de  punition}  c'est  pourqiioi  ou  a  rçBoqnu  che* 
nous  l'otage  de  jeter  les  corps  des  tifiçid^s  I^on  de  Içur 
maison ,  et  de  les  laisser  tans  sépulture  jusqu'au  coucher 
du  soleil,  laitdjs  que  sou«  ne  refusons  pat  une  tpqU>e 
méa)e.i  nos  ennemis.>Maisce  n'était  là  qu'iipe  loi  inTo- 
ijoiie  potlÉrienrement  par  les  rabbins,  qui,  par  upe  iQttr- 
préudon  fqrt  arbitraire,  avùeot  étendu  JHiqit'vu  suicide 
le  nnquiéme  aanmandement  :  Tftnpteprfv/yomt.QeiglffliB 
qu^  les  rabbins  avaient  enchéri  sur  la  loi  de  tHai/e ,  d¥ 
niéme  antà  l'Eglise  a  imposé  aux  chrétieDi  un  joug  doQt 
W  parJe  pu  l'Évangile,  en  leur  prescrivaDt  d'attpodre  tes 
doniers  coups  de  la  maladie  et  du  sort,  soua  peina  d'dtn 
Vmit  de  U  sépulture  ecdétiutiqtie. 


(tj  CBHiueùido  ett  fud  Ceoi ,  u(  l'i  jui  itmo  plant  eonfècli  mat, 
Injaam  ad  çontiviam  ic  muUo  innleitl  aal  ad  quoddam  lolemne  lacli- 
fià^iMÊraiiaMttt  ceronati  eUulmi  U&anI,  tumiîN  ipti  coiucli  nuit, 
¥  tdpnmertnd»  eçmimda  ptnm  iaHtHkv  «n^tfu»  «fw,  vim»/am 
lialal4  déUfart  ineifitatt.  JEliwiivarim  Itulpr,,^.  lu,  Hp.  37. 
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Depuis  il  a  éli  porta  ausri  âm  loii  contre  le  suicide  ; 
ntaïs  on  a  toujours  diablî  une  distinction  entre  celui  qui 
t'arrachait  la  vie  pour  éviter  la  peine  qu'un  crime  lui  avait 
fait  encourir ,  et  celui  qui  attentait  k  se*  jours  par  dé- 
menre  ou  mélancolie.  Dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  avait  pas 
de  punition,  et  la  niccession  du  mort  l'eveoait  à  ms  biri- 
tiert.  Telle  était  la  dispotiiîoD  formelle  d'une  loi  de  l'em- 
pereur Charles. 

Quant  au  cadavre,  ou  distinguait  également  si  le  suicide 
avait  été  prAmédilé,  ou  provoqué  par  la  démence  ou  la 
mélancolie.  Dans  le  premier,  si  l'individu  av'ait  encouru 
une  peine,  on  inâigeait  celle-ci  au  corps,  et  s'il  n'y  avait 
pas  d'autre  crime ,  mais  seulement  préméditation  prouvée 
d'abréger  sesjours,  la  sépulture  ecclésiastique  était  refusée. 
On  permettait  aux  parens.  de  défendre  le  mort,  et,  en  cas 
de  doute,  on  se  prononçait  toujours  pour  un  suicide  non 
prémédité. 

D'après  une  ordonnance  rendue  en  iSig  par  l'électeur 
de  Hesse,  ceux  qui,  en  s'arrachant  la  rie,  n'étaient  pas  en 
Jouissance  de  leur  raison,  par  conséquent,  les  enfiins,  les 
imbécilles,  les  personnes  atteintes  de  maladies  aiguës  et  les 
mélancoliques,  ont  droit  à  être  enterrés  avec'  les  cérémo- 
nies d'usage,  parce  qu'en  pareil  cas  l'action  n'est  point 
imputable. 

En  ce  qui  regarde  le  refus  de  la  sépulture  ecclésiasti- 
ques, les  théologiens  se  fondaient  sur  un  passage  de  Jér^ 
mie,  oii  il  est  dit  du  roi  Joachim  qu'il  sera  enterré  comme 
un  âne,  c'eU-à-dire  jeté  hors  des  portes  de  Jérusalem.  Mai* 
Joachim  fit  mentir  cette  prophétie,  car  il  ne  se  sui- 
cida pas. 

Si  l'on  excepte  le  cas,  mentionné  plus  haut,  des  soldats, 
aozqueli  cet  acte  était  imputé  comme  Ificheté,  les  Romains 
ne  punissaient  pas  la  tentative  de  suicide.  Mais  [4us  tard 
on  prononça  contre  elle  la  peine  du  bannissement  ou  de 
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la  tlélention,  suivant  qu'elle  avait  été  le  i4tultatd«  la  pci- 
méditation  ou  de  la  folie.  CepeodaDt  Frédéric-le-Grabd 
ne  canfirma  pai  la  lenlence  d'un  coDteil  de  ^erre  qui 
avait  Goodamué  un  soldat  k  Aire  renfenni  dant  une  lorte- 
resse  pour  avoir  emjé  de  le  donner  la  mort;  il  dit  que 
nul  homine,eDJouissancedeiesieDi,  n'attente  i  ta  vie,  et 
qu'il  Tallait  guérir  ce  soldat  par  des  saignées  ou  autres 
moyens. 

Ainsi,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  la  législation  fài- 
tait  une  différence  entre  le  suicide  accompli  avec  prémé- 
ditation, pour  se  soustraire  à  une  peine  méritée,  et  celui 
qui  prenait  sa  source  dans  lue  maladie.  Elle  laissait  ce 
dernier  impuni.  Quel  droit  donc  peuvent  avoir  certaines 
compagnies  d'assurance  sur  la  vie,  de  refuser  aux  héritiers 
(f  un  suicidé,  la  prime  qui  lui  revenait  ? 

Aiusi  celle  de  Gotha  a  inséré  dam  ses  statuts  de  i838 
que  l'assurance  devient  nulle  dans  le  cas  où  l'individu 
pf^rirait  par  un  duel,  par  uo  suicide,  par  la  main  de  la 
Justice,  ou  perdrait  la  vie  après  l'avoir  volontairement 
mise  en  péril,  i  moins  toutefois  ijuu  ce  ne  fût  pour  sauver 
quelqu'un  en  danger,  pour  maintenir  l'ordre  public,  ou 
pour  défendre  son  foyer  et  sa  propriété. 

Les  statuts  de  la  compagnie  d'assurance  d'Amstadt,  por- 
tent également  que  les  hérilien  des  suicidés  ou  de  ceux 
qui  ont  été  exclus  de  la  société  par  une  peine  intimante, 
perdent  tous  leurs  droits. 

La  question  a  déjà  été  agitée  dans  un  d^  écrits  pério- 
diques de  TAllemagne^  de  savoir  si,  en  cas  de  suicide,  les 
héritiers  du  défunt  peuvent  avoir  droit  i  la  prime  d'assu- 
rance. Elle  y  a  été  résolue  négativement  parce  que,  ajouté 
i  d'autres  motifs,  le  désir  d'assurer  une  nmme  k  ses  héri- 
tiers pourrait  devenir  une  cause  déterminante  de  suicide, 
et  que  la  compagnie  est  en  droit  de  refuser  le  paiement, 
parce  que  ce  n'est  point  elle,  mais  l'individu  lui-même 
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dre  à  cbacuD  de  se  bien  porter?  Toales  I«t  inesiiret  priÙM 
conlre  lei  tuîcides  reposent  lur  l'idée  muiifeiteineat  fausse 
que  l'homne  qui  l'arrache  la  vie  le  fait  par  un  acte  de  aa 
volonté.  Or,  nous  verrons  bienlôt  k  quel  point  ce  cas  est 
rare  ,  que  même  peut-ilre  il  l'est  plus  qu'on  ne  pense  il 
l'égard  de*  philosophes  qui  le  tuent,  non  pour  fiiir  la  dou- 
leur ou  la  maladie,  pour  échapper  au  déshonneur,  pour 
■e  déharrasser  des  soucis  d'une  perte,  pour  se  délivrer  d'un 
mat  réel  ou  imaginaire,  mais  dans  des  vues  d'us  ordre 
supérieur  et  totalement  désintéressées. 

Ce  qu'il  y  a  de  moins  ef&cace,  c'est  de  maltraiter  le 
cadavre  d'un  suicidé.  Un  fabricant  suisse  s'étant  tué  par 
fanatisme  religieux,  les  iq^isirau  résolurent  d'appliquer 
uoe  peine  k  sou  corps  pour  arrêter  un  mal  qui  menaçait 
de  faire  des  progrèi.  Mais  le  résultat  ne  fut  pas  celui  qu'on 
espérait.  Feu  de  temps  après,  en  effet ,  un  autre  fanatique 
se  coupa  le  gorge,  asses  maladroitement  toutefois  pour 
qu'on  pût  le  sauver.  Interrogé,  il  avoua  avoir  raisonné 
de  la  manière  suivante  :  «  Ha  pauvre  âme  ne  pèche  point, 
c'est  toujours  mon  damné  corps  ;  j'eipère  donc  que  Dieu 
prendia  mon  fime  en  gr£ce  quand  mon  corps  aura  subi  les 
outrages  que  l'autorité  lui  infligera.-  Cette  anecdote  est 
rapportée  par  Blumenbach.  On  ne  peut  espérer  d'aj^ 
ainsi  que  sur  l'esprit  des  femmes,  en  e&ayant  leur  pudeur, 
et  cependant  ce  moyen  n'a  pas  toujours  de  succès.  Un  de 
mes  amis  avait  une  femme  mélancolique  qui  nourrissait 
depuis  loDg-tf  mps  l'idée  de  se  tuer  sans  j  céder,  tant  elle 
craignait  ce  que  son  mari  lui  avait  dit  que  son  corps  serait 
exposé  DU  aux  regards  de  plusieurs  hommes,  parmi  les- 
quels s'en  trouvait  un  qu'elle  savait  avoir  des  mœurs  très 
relâchées  ;  son  malheureux  penchant  finit  néanmoins  par 
l'emporter,  et  elle  se  pendit. 

Qui  serait  eu  état  de  calculer  les  circonstances  par  le»- 
qufiUei  un  malheureux  peut  être  poussé  à  s'arracber  la 
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via?  Qaï  ponmil  se  flaiter  de  connatlre  tous  les  replii  de 
la  peniée,  toni  lei  wcreti  des  peDchaos,  tous  let  traven 
de  l'etprit?  Qai  oserait  dire  :  à  U  place  de  cet  homme,  j« 
n'aiurais  point  a^  comme  lui  ?  Qui  enfin  aurait  la préleotion 
de  l'ériger  eu  juge  d'une  telle  action?  Le  suicide  est  le 
cAté  obscur  de  la  vie  de  l'homme  ;  tout  ce  qu'il  est  permis 
de  faire,  c'est  d'élever  nos  prières  au  ciel ,  eo  disant  :  Sei- 
gneiu",  éloigne  de  nous  le  tentation! 

Quel  est  l'homme  qui  doit  compte  de  ses  actions?  Ge- 
lul-li  seul  qui  jouit  pleinemmt  de  sa  consdence,  qui 
connaît  la  portée  et  let  conséquences  de  l'acte  qu'il  va 
commettre ,  qui  pojsède  le  plein  exercice  de  sa  volonté  et 
de  son  jugement,  ches^ lequel  enfin  il  n^  a  ni  trouble  des 
facultés  de  l'âme ,  ni  rive  impulsion ,  ni  terreur  qui  l'em- 
pêche de  choisir  entre  faire  et  ne  pas  faire. 

Sommes-nous  k  même ,  nous  dont  les  &cidtés  intellec- 
tuelles et  morales  sont  normales,  déjuger  de  l'état  de  l'Ame 
du  malheureux  qui  attente  à  sa  vie  7 

Laissons  de  c6té  les  cas  où  un  homme  se  tue  après  avoir 
pesé  le  pour  et  le  contre  de  son  aclion,  après  avoir  bien 
calculé  sa  propre  position ,  et  nous  verrons  q^  tous  les 
autres  suicides  sont  les  efiiats  d'un  désordre  des  facultéa 
mentales,  qui  dépendent  en  grande  partie  d'influences  or- 


PTaTons-Doui  pas  d'ailleurs  tous  les  Jours  des  exemple* 
qui  prouvent  que  les  passions  elles-mêmes  sont  trop  sou- 
vent asseï  puissantes  pour  triompher  des  meilleures  con- 
victions? Nous  savons  de  quoi  sont  capables  le  désespoir, 
ta  colère,  l'ivresse.  Et  parce  que  nous  aurions  asset  de 
force  de  caractère  pour  supporter  les  coups  du  sort ,  nous 
serait-il  permis  de  coudamner  celui  qui,  n'ajant  pas  la 
même  énergie ,  luirait  Itchement  le  danger,  et  cesserait 
de  croire  k  la  Providence?  L'homme  qui  possède  la  santé 
peat-il  H  poter  en  juge  du  maihear«nx  qui  se  décide  i 
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quitter  la  vie  pour  ipbapper  aux  tortur^  et  aux  doulaw 
de  la  maladie?  Chaqne  cai  de  niicida  doit  itrp  jugé  dV 
prèt  l'individualité  de  celui  qull  coDceme. 

Tout  les  ipédecint  çoniid^i^nt  le  auicide  comme  le  rend- 
tf  t  d'uqe  véuni^;  c'est  à  leurs  jeux  ud  avènement  et  iiop  un 
actefi^  S'il  nous  était  donné,  4aos  chaque  os  de  s^icide, 
de  ponpattre  quel  Àtait  l'état  Intérieur  du  ^ujet  avant  qu'il 
raccompitt,  et  k  quelles  souffrances  physiques  et  moralei 
il  fe,  trouvait  (oumii,  nous  apercevrions  souvent  ut)  en- 
chaînement de  choses  qui  nous  ferait  comprendre  que  o^ 
hotpme  a  agi  nécessairement  dans  la  position  oji  il  était, 
et  iju'i)  ne  pouvait  faire  autrement.  Souvent  des  causes 
nforales  poussent  rapidpmept  k  une  telle  résolution  sans 
(]u*oD  puisse  découvrir  aucun  changement  phjriique  dans 
la  machine. 

Ifowte^j  dans  son  Traité  sur  Us  maladies  àes  fimipes, 
dit  que  quand  yn  homiqe  nourrit  ta  pensée  d'attenter  k,_  W 
Jours,  ou  que  cette  idée  se  représente  k  lui  chaque  f<iis 
qu'il  éprouve  quelque  désagrément,  11  n'est  déi^  plus 
mafirede  sa  raison,  et  qu'en  conséquence  l'accomplisse- 
ment du  suicide  doit  être  considéré  comme  une  prauye  de 
démeqce. 

SpuTzh^io)  prétend  ^e  tout  nùçide  Vacçonif^it  dagt 
un  état  de  douleur  déterminé  par  des  causes  physiques. 

Gall  adn)it  d'aI)or(|  un  orgaqe  du  penchant  k  ja  f)On* 
servBlioD  de  la  vie,  qu'il  plaçait  à  l'apophyse  basilairs  de 
l'os  Dccipi)al  >  au-dessqs  du  trou  vertébral ,  parce  me  tel 
suicidés  qui  se  spnt  tués  par  impulsion  intérieure  man- 
'^uent  de  la  fossette  qu'on  aperçoit  en  cet  endroit  ch^  1^ 


(i)  Ittpiiro).  ikimWMf  HMUifc/ipahfctait,  1. 1,  pag.SaLTi- 

méJieo-JuJiciairei,  Puis,  1840,  loin,  n,  pu.  iSS. 
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aiUrahommet.  Plut  tard,  il  recomiut  un  erreur,  et  peu» 
que  tout  suicide  prémédité  était  le  réiultst  d'une  etpèce 
d'«Iléradon  mentale  occasionée  par  l'épaissi ssement  dei 
oïdacrâDe,  suite  lui-même  de  la  diminution  du  cerveau 
cDlier  oude  quelqu'une  de  $ei  parties  (i  ) .  Cet  épaississement 
ilu  crâne,  qui  en  augmente  la  pesanteur,  était  pour  lui  la 
Guue  physique  proprement  dite  dusuicide.il  pensait  que 
kt  01,  devenus  plus  épaii  et  plus  lourds ,  compriment  plu- 
âeun  des  organes  cérébraux,  ou  même  tous ,  au  point  de 
les  rendre  incapables  d'agir.  Le  dégoût  de  la  vie  est  su^ 
c^lible  de  plusieurs  degrés,  dont  le  plus  fort  a  lieu  quand 
le  malade,  voulant  débarrasser  aussi  les  autres  du  fardeau 
dont  il  seient  gêné,  tue  avec  lui  ses  enfans  et  ses  amis. 

Ckn  l'homme  raisonnable,  il  ^  a  harmonie  parfitite  en- 
tre les  motifs  déterminans  et  l'importance  d'une  action. 
Mail  nous  n'apercevons  pas  toujours  cet  accord  dans  le  lui- 
cide  qui  souvent  se  rattache  à  des  causes  frivoIei,à  l'espoir 
dé^  d'obtenir  un  avantage  imaginaire,  à  l'orgueil  blessé, 
1  la  vuiilé  offensée.  On  connaît  l'histoire  de  Vatel,  maltre- 
dltâlel  de  Prince  de  Condé,  qui  se  tua  parce  que  la  marée 
qu'il  attendait  n'était  point  arrivée  à  temps.  Un  homme,qui 
s'était  trompé  en  jugeant  de  la  qualité  d'une  sorte  de  viO) 
iw  trouva  pas  de  meilleur  mojen  pour  échapper  aux  plair 
santeries  que  de  se  suicider.  La  môme  cltose  arriva  k  uo 
distributeur  de  billets  de  loterie,  parce  qu'il  ne  se  trotiva 
agcoo  gagnant  parmi  ceux  qu'il  avait  placés.  Uo  enfant 
de  treize  ans  se  brûla  la  cervelle,  de  dépit  d'avoir  été  battu 
pu*  sa  mère.  Une  fille  de  joie  s'empoisonna  parce  qu'un 
de  ses  anciens  amans  ne  lui  avait  pas  rendu  son  salut  dans 
la  nw.  Un  garçoD  de  treize  ans  se  pendit  du  chagrin  d'à- 


(i)  Sar Ut  Jonctient  du  arvtau.  Pari),  itiS,-  tome  tu,  pog.  loo. 
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voir  Al^  privé,  par  pUDÎtioD,  de  mettre  son  hbbit  det  di- 
ntiachei. 

Les  cxuKj  de  suicide,  qu'on  peut  diviser  en  physiques 
et  morales,  sont  variées.  L'impulsion  demeure  presqye 
toujours  cachée  ;  Texécution  elle-mâme  est  prompte,  et  le 
jugement  de  la  multitude  au  sujet  de  l'acte  est  générale- 
ment  empreint  de  partialité. 

L'une  des  premières  causes  est  sans  contredit  le  soin 
qu'on  met  partout  aujourdliui  h  cultiver  l'esprit  ;  il  doit 
s'ensuivre  beaucoup  d'idées  fausses,  qui  éveillent  des  pré- 
tenlionset  des  désirs  dont  la  uon-saiisfactioo  rend  l'homme 
malheureux  et.lui  inspire  facilement  le  dégoût  de  la  vie. 
La  satiété  qu'entraîne  le  goût  si  répandu  des  jouissances  y 
contribue  aussi  d'une  manière  puissante  :  de  là  tant  de 
suicides  parmi  ces  jeunes  vieillards  qui  ont  trop  et  irnp 
tôt  vécu  et  qui  s'arrachent  une  vie  dépourvue  de  charmes 
à  leurs  yeux. 

Les  pièces  de  théâtre  et  tes  romans  où  le  suicide  joue  le 
principal  râle  peuvent  influer  aussi  sur  la  fréquence  ac- 
tuelle de  cet  acte.  Blumenbacb  faitàce sujet  les  réflexions 
suivantes  :  Le  sentiment  d'indépendance  au  milieu  du- 
quel la  jeunesse  suisse  se  développe,  et  qu'alimente  plus 
tard  l'intérêt  avec  lequel  chaque  homme  fait  s'occupe  des 
lois  de  sou  pays,  peut  avoir  pour  effet  de  rendre  le  peu- 
ple impatient  de  toute  coniraiole  de  la  part  du  sort  comme 
de  celle  des  autorités,  et  de  le  porter  à  éteindre  dans  son 
propre  sang  toute  impression  pénible  causée  par  une  in- 
justice réelle  on  imaginaire  dont, il  ne  peut  obtenir  sur- 
le-champ  redressement  ou  vengeance.  Je  tais  de  bonne 
source  qu'il  y  a  eu,  dam  les  cantons  d'Appenzell  et  de  Ge- 
nèv.ï,  des  gens  qui  se  sont  donné  la  mort  par  dépit  d'a- 
voir perdu  un  procès  ou  de  voii'  leur  amour  dédaigné. 
Nul  doute  que  la  même  cause  n'influe  aussi  sur  la  fré- 
quence des  suicides  en  Angleleri-e.  Une  chose  m'a  frappé, 
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eo  fj/Aairai,  c'ett  qu'itt  lOtit  bien  plus  rara  cUdi  Im  can- 
tooi  réfonnéi  de  la  Suine  ^e  daai  lei  cbqUh»  catholi- 
que!, bi«n  que  le  caractère  det  habitant  ait  partout  la 
mÂme  Tivacité.  Il  ne  serait  pas  lans  intérêt  de  rechercher 
■i  cettg  différence  tient  aux  préjugài  religieux  doni  eit  im- 
bue  la  grande  mane  des  catholiques  non  édairés,  et  qui, 
A  part  des  incontestables  inconvéniens  qu'ils  entraînent, 
ont  peut-être  du  moins  l'ayanlage  de  rendre  les  etprita 
moins  enclins  à  franchir  ce  pas  effrayant. 
,  Jm  luxe,  qui  pénètre  maintenant  jusque  dans  les  basse* 
classes  de  la  société,  est  assurément  une  des  priacipalei 
causes  des  progrés  du  suicide.  Tout  invite  au  plaisir  et  i 
la  jouissance,  dont  chacun  veut  avoir  sa  part,  quoique  le 
sort  en  ait  refusé  lea  mojeos  à  la  plupan  det  hommes. 

Lorsque  l'amour  d'une  personne  tombe  sur  un  objet 
qui  ne  répond  point  k  ce  sentiment,  ou  dont  la  poisetùon 
ne  peut  être  obtenue,  la  douleur  qui  en  résulte,  comme 
celle  de  l'amour  méprisé  et  de  la  jalousie ,  mène  aisément 
au  dégoât  de  la  vie  et  au  suicide. 

La  passion  produite  par  l'indignation  est  un  mélange  de 
tmtesse  et  de  colère.  L'indignation  a  communément  pour 
effet  physique  des  vertiges, des  envies  de  vomir,  et  une 
grande  oppression  de  poitrine.  Esl-il  surprenant  qu'au 
milieu  d'tm  pareil  accès,  surtout  quand  le  sentiment 
d'honneur  se  trouve  vivement  piqué,  le  chagrin  l'emporte 
sur  le  désir  de  vivre?  L'histoire  en  conierve  pluiienri 
exemples,  et  encore  aujourd'hui  les  Japonais  s'ouvrent  le 
ventre  quand  ils  se  croient  offensés. 

Le  fanatisme ,  quelque  forme  qu'il  revête,  mais  surtout 
celui  qui  roule  lur  la  politique  ou  les  matières  religieuses, 
pousse  fréquemment  aussi  au  suicide.  Il  ressemble  à  l'idé» 
fixe  du  monomane,  et  il  a  son  siège  dans  le  cerveau  ou 
dan*  le  cœur.  Même  ches  les  hommes  instruits  et  douéi 
dlnielligence,  il  frappe  l'imagination  de  maladie,  il  brise 
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i^emparfl  d'eux,  ils  tombait  dans  la  dtowncfl,  et  ils  •• 
jettent  à  l'eau  eu  croTaot  se  prûmener  sur  In  vertes 
prairies  de  leur  pays. 

Je  dépasserais  les  bornes  de  ce  mémoire  ù  je  Toulaû 
approfondir  toutes  les  causes  morales  qui  poureat  con- 
duire au  suicide  ;  il  suffit  à  mon  but  de  les  avoir  indi- 
quées. Je  passe  maintenant  aux  drcoQ stances  organique* 
qui  produisent  le  même  efEet  en  agissant  sur  l'âne ,  et  je 
partage  celles-là  en  deux  classés  :  l'une  comprend  les 
particulaiités  que  l'on  peut  découvrir  à  l'ouverture  des 
corps  ;  k  l'autre ,  bien  plus  nombreuse ,  se  rapportent  les 
causes  qui  influent  sur  l'fime  &  partir  du  corps ,  mais  qui 
laissent  rarement  des  traces  après  la  mort. 

Parmi  les  premières,  se  rangent  surtout  les  vices  de 
conformation  et  de  structure  du  crâne,  des  méninffes, 
des  vaisseaux  et  du  cerveau  lui-même,  notamment  les 
anomalies  de  la  surface  interne  des  os  crâniens,  l'ossi- 
fication des  membranes,  les  hydatîdes  encéphaliques, 
dont  l'influence  est  suffisamment  connue  pour  que  je  n'aie 
pas  besoin  de  m'y  arrêter. 

Une  cause  puissante  de  suicide  eit  la  gdne  de  la  respi> 
ration.  L'anxiélé  détenninée  par  l'oppression  habituelle 
de  poitrine,  et  même  seulement  par  les  accès  périodiques 
de  l'asthme,  a  plus  d'une  fois  déterminé  l'homme  i  s'arra- 
cher ta  vie  (i).  L'expérience  nous  apprend  que,  quand 
l'économie  récile  une  disposition  quelconque ,  sans  cesse 
agissante,  qui  gène  la  fonction  respiratoire,  la  sensation 
vague  et  obscure  qui  résulte  de  là  fait  naître,  en  vertu  de 


(l)  Bnvù  aaUm  ttaidc  et  proêelUe  timUit  imptUu  ett  û»a  Aafwn 
fin  Jetinit.  Qaù  tnm  diu  expirât?  omma  eerporii  mcernooda  1  ptii- 
rjJa  ptr  mt  Iraïuienmt  natlum  mi/ii  -videlar  mo^(W,dil  5éltèqDe{Bpist. 

Sk),  qui  liu-intaie  était  siteini  ilc  ce  dhI. 
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l'atiociition  des  idéei,  un«  foule  de  pwuées  (riitet  et 
uxieuiei.  Souvent  on  trouve,  chez  lei  luicïdés ,  lei  vieil- 
larai  surtout,  lei  csrtilaf[ei  des  côtes  osûfiàei,  en  lorte 
que  lei  poumou  ne  pouvaient  pas  se  distendre  librei&ent, 
et  que  de  [a  tiate  du  lang  daus  leur  tiuu  devait  r^ulter 
une  grande  anxiété.  Fréquemment  austi,  les  poumoos 
renferment  des  turberculei ,  ou  adhérent  à  la  plèvre,  ou 
bien  il  7  a  hydrolhoras. 

CheK  beaucoup  d'individui,  la  cause  de  l'opprewon  de 
la  respiration  réside  dans  la  trachée-artère  et  le  larynx  j 
il  7  a  un  goitre  qui  comprime  cet  organes,  dei  polypet 
qui  les  rétrécissent ,  des  ossifications  qui  lTa[^>ent  les 
lironches  de  rigidité. 

Très  souvent  an»i  la  cause  de  la  gône  de  la  respiration 
a  son  siige  dans  le  bas-ventre,  et  elle  tient  alors  à  l'am- 
pliation  et  i  l'induration  du  foie ,  à  l'ampleur  exceuîve 
de  la  vésicule  biliaire,  &  l'engorgement  des  glandes  mé- 
s«ilériques,  au  volume  de  la  rate,  à  la  polysarcie  de 
l*4piploon ,  à  des  rétréci ssemens ,  des  indurations,  des 
obstructions  de  viscères ,  i  des  hydropisies  libres  ou  en- 
kystées. 

Les  mêmes  effets  lûr  Fâme  ont  lieu  quand  la  circulation 
du  sang  est  gênée  ou  arrélée  par  des  changement  nuv 
Tenus  dant  le  système  capillaire.  Tel  est  le  résultat  de 
toutes  les  anomalies  du  coeur ,  du  péricarde  et  des  gros 
vaitseatci ,  les  carotides  surtout.  Le  cœur  peut  être  trop 
chargé  de  graisse ,  hypertrophié  ou  atrophié  ,  dérangé  de 
sa  position  naturelle ,  en  partie  ossifié  et  rempli  de  po* 
lypet.  Souvent  austi  il  lui  arrive  d'avoir  un  volume  trop 
petit,  relativement  i  la  masse  du  corps.  J'ai  connu  un 
jeune  homme,  bien  portant  d'aîUeiu» ,  qui  te  plaignait 
constamment  d'anxiété,  et  qui  prétendait  avoir  le  cœur 
trop  petit  {  il  ne  pouvait  jamais  rester  en  place ,  et  sa  d^ 
marche  n'avait  rien  d'ordinaire,  elle  ressemblait  à  une 
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■orfe  de  trot.  Ce  Jeune  home  mourut  d'étisie ,  et  à  Pouvêt^ 
ture  du  cârp» ,  o'q  troiita  le  cœur  d'une  pe(it«stè  extr^a. 
âon  grand-père  materuel  étaif  sujet  aux  mJ^mës  syinp  - 
tomes,  qui  finirent  par  le  pousser  k  se  couper  la  gorge  ; 
U  avait  également  le  cœur  tràt  petit.  lies  grosses  àrléres 
tout  fr^iquemment  atteintes  de  poljpei,  d'anévrjimet, 
«PoMîficatloQS ,  etc. 

Les  bémorrhoïdes  et  la  conitipatioD  habituelle  se 
placent  partni  les  causes  du  Suicide.  Un  bomme  qui  n'al- 
lait i  la  selle  que  (oiu  let  douce  jours ,  éprour*  de  gTandec 
anxiétés,  dont  it  prit  le  parti  de  se  dMivrer  Ai  se  (uant  : 
le  colon  itùt  fort  rétréci. 

La  cause  du  suicide  peut  siéger  dans  les  parties  géni- 
tales, comme  lorsqu'elles  sont  indurées,  squirrbeusea,  etc., 
diez  Tes  femmes.  On  a  trouvé,  ches  certains  suicidés,  les 
testicules  durl  comme  de  la  pierre,  elle  scrotum  con- 
verti en  une  massé  pergïmentacée. 

Parmi  les  maladies  qui  conduisent  au  ti^dde ,  une  des 
premières  places  apparâent  sans  contredit  &  rhypocondrie 
ches  les  hommes,  &  rhjstérie  ches  les  femmes.  De  tous 
les  organes,  ceux  de  l'assimilation  et  delà  reproduction 
oans  les  deux  sexes,  sont  ceux  qui  exercent  la  plus  grande 
influence  Ha  la  manière  de  penser  et  sur  le  mordl.  >  Sfes 
rives  et  mes  actions,  disait  Weikard,  correspondent  1 
Vétkt  de  mon  estomat ,  qui  me  rend  tantôt  dispos  et  bardï, 
taotât  timide  et  sombre.  ■  Si  une  légère  difficulté  de  di- 
gérer, qui  est  bien  loin  entore  de  l'hypocondrie^  peut 
avoir  tant  d'action  déjà  sur  l'îme,  combien  ne  doit-elle 
pas ,  quand  elle  est  portée  plus  loin ,  contribuer  i  dét»- 
lopper  le  dégoût  de  la  vie  et  toutes  les  conséquences  qull 
traîne  k  sa  suite. 

M  aïs  lliystérie  infiue  bien  davantage  encore  surl'ime, 
principalement  lorsque  ses  accès  coïncident  avec  réf>Oque 
de  l'apparition  ou  de  lâ  cessation  des  règle*.  Ces  deux  pi- 
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rïodei  de  la  vie  amèDeni  MUTenl  uim  etpêce  cTBlîâDatîoti 
mentale,  et  c'est  pendant  leur  durée  (]ue  la  plupart  det 
fenunes  se  luicidenl.  Une  femme  parvenue  à  l'fige  de  re- 
tour, Alt  prise  dliémorrhoïdes ,  de  fureur  ulérine  et  d'en- 
vie de  se  détruire  ;  un  écoulement  de  mucoiitét  et  de  MDg 
par  l'asut,  la  guérit  de  cet  s^mptâmei.  Ches  toutes  lestai- 
ddées  que  j'ai  en  l'occasion  de  voir,  l'acte  avait  êtj  ac- 
compli pendant  la  période  menstruelle. 

Les  occupations  tpii  obligent  de  rester  contînueUenient 
uds,  le  ventre  comprimé,  exercent  la  plut  (bneste  in- 
fluence lur  les  disposition*  de  l'esprit ,  turtout  lontju'ellet 
■ont  accompagnées  de  méditations  soutenues,  ou  quand, 
n'exigeant  qu'un  travail  mécanique  et  pour  ainsi  dir* 
machinal  f .  elles  laissent  l'homme  libre  de  te  livrer  aux 
Antâmes  de  l'imagination  et  au  délire  du  fanatisme. 
Voill  pourquoi  tant  de  tisserands,  de  bonnelien,  de  cor- 
donniers, de  tailleurs  appartiennent  aux  sectes  det  sépa- 
ratistes, det  inspirés ,  det  théosophes,  des  piétittesj  parmi 
lesquels  je  ne  connais  ni  tJiasteurt,  ni  charpentiert,  iit 
maçons.  ^ 

L'abut  det  plaisirs  de  l'amour  occanone  beaucoup  de 
suicides,  lorsque  celui  qui  s'y  est  livré  a  tellement  épuiai 
ses  forces  qu'il  ne  peut  plut  continuer  ses  habitudes  ;  une 
vie  désormais  fkde  et  sans  jouissance*  ne  lui  inspire  plot 
que  da  dégoût.  Un  jeune  et  riche  lord,  qui  avait  épuisé 
toutes  les  sources  de  plaisir ,  rénoît  une  dousaîne  de  coui^ 
titannes  quil  enivra  et  fît  danser  nuef  devant  lui,  après 
quoi  il  les  paya  généreusement  et  se  brûla  la  cervelle. 
Cette  orgie  avait  probablement  pour  but  de  ranimer  set 
facultés  éteintes.  Un  autre  jeune  homme  te  tua,  laissant 
une  lettre  dans  laquelle  il  disait  :  je  suis  impuissant,  et 
par  conséquent  il  ne  me  convient  plus  de  vivre. 

I4  célibat  fournit  aussi  son  contiugenl  au  suicide.  On 
sait  déjii  depuis  long-temps  que  les  hommes  qui  observent 
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uoe  continence  sévkv ,  par  mite  ou  de  leur  oonstîtutioit 
ou  des  devoir!  qu'il)  w  >ODt  imposai,  tombent  dans  I* 
mélancolie  et  le  dégoût  de  la  vie  ,  lorsque  la  nature  ne  se 
toulage  point,  ches  eux;  par  les  volet  connues.  En  Angla- 
terre,  on  compte  dix  mitogynei  sur  vingt  atiicides.  Cest 
ce  qui  fait  que  la  folie  et  le  suicide  étaient  jadis  si  com- 
muns dans  las  couveus. 

Les alimensont,  comme  le  genre  de  vie,  une  grand» 
influence  sur  l'état  du  moral ,  et  par  conséquent  auni  sur 
la  fréquence  du  suicide.  Les  substances  rarioenset  et 
gnuses  rendent  la  digestion  pénible  chez  ceux  qui  ae 
prennent  point  d'exercice ,  et  doivent  entraîner  des  dé- 
sordres dans  le  bas-veolre.  Blumenbacb  range  l'abus  de 
la  pâtiuerie  parmi  les  causes  qui  multiplient  tant  le  sui- 
cide &  Genève.  Mais,  de  nos  jours ,  le  café  et  l'eau-de-vie 
sont  devenus  la  principale  source  de  cette  maladie.  Les 
liqueurs  fortes,  qui  déterminent  si  souvent  le  deliniuh 
Ovmensi  privent  l'homme  de  la  raison ,  car  il  est  rare  que 
celui  qui  en  contracte  l'habitude  dirige  ses  actions  comme 
1b  font  les  personnes  sobres.  Les  anciens  se  plaignaient 
déjà  de  l'ivresse  et  de  l'abus  de  l'eau-de-vie,  auxquels  ils 
rapportaient  la  came  du  suicide  ;  on  peut  consulter  à  cet 
égard  Bartholin ,  Valentini  et  Zîttmann. 

Certaines  plantes  paraissent  avoir ,  entre  autres  pro;- 
priétéi ,  celle  de  faire  naitre  la  tendance  au  suicide.  Les 
habitaos  du  Kamtschaïka  préparent  une  sorte  d'eau-de- 
TÎe  avec  le  sphondjlium  heraelaun,  qu'ils  font  iermentor 
avec  des  bains  de  chèvrefeuille.  Les  ^ets  de  cette  boisson 
sont  terribles  ;  l'homme  qui  en  a  pris  perd  entièrement 
l'usage  de  ses  sens;  sa  face  devient  brune  et  bleue  ;  il 
éprouve  le  lendemaîo  une  grande  anxiété,  etfort  souvent 
il  s'arrache  la  vie.  Le  prince  Puckler  rapporte  également 
qu'il  croit,  dansltlede  Candie,  une  plante  dont  l'usage 
détermine  la  folie,  avec  propeusion  au  suicide.  L'équi- 
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page  (fan  rainrau  génois,  ne  connaiuanl  pu  let  effpu  de 

cette  plante ,  en  mangea  beaucoup ,  aprèt  l'avoir  prépara- 
comme  dei  légume*  ordinaires  ;  au  bout  de  quelijuet 
lieure»,  tous  lea  homme*  furent  prit  de  coliquet,  puit, 
bîentét  aprèi ,  de  délire  et  d'envie  de  m  jeter  i  la  mer. 
On  parvint  à  lei  sauver,  mait  les  accès  do  ce  mal  crud 
se  renouvelèrent  plusieurs  fois,  bien  qa'avec  moins  d'in- 
teniilé. 

L'âge  avancé  entraîne  une  certaine  tendance  an  sui- 
cide, surtout  lorsqu'il  t'y  joint  des  causes  pli;fsi4]ues  qui 
gênent  la  respiration,  comme,  par  exemple,  l'ossification 
des  cartilages  costanx.  Lieiitaud  a  trouvé  ces  cartilages 
ossifiés  ches  presque  tous  les  oclogéaaïres,  et  Horgagni 
prouve,  tant  par  l'analomie  que  par  la  physiologie,  que 
les  vieillards  sont  plus  exposés  aux  maladies  du  cerveau 
que  ne  le  sont  les  jeunes  gens.  El  l'absMice  même  de  toute 
«Itération  organique ,  les  vieillards  sont ,  par  le  seul  Fait 
dn  leur  Sge,  enclins  à  ta  démence  et  au  suicide.  Cha- 
cnin  sait  que  l'inquiétude,  relaliveoient  aux  moyens  d'exis- 
tence, les  conduit  fréquemment  à  attenter  à  leurs  jours. 
Cest  une  des  conséquence)  de  leur  caractère  qu'Horaceasi 
bieopeint(i).  Let  suicides  des  vieillards  sont  généralement 
accompagnés  de  circonstances  qui  dénotent  clairement  la 
iàiblesse  d'esprit  et  la  démence.  Le  berger  d'un  petit  vil- 
lage se  noya  parce  que  la  disette  des  fourrages  ayant  d^ 
terminé  les  habiuns  à  ne  garder  qu'une  seule  vache,  il  crai- 


(i)  Uitba  tnmt  tànamttnbmt  inecmmoia  -vel  jued 
(^uxril tl ùirtiuu  mûv aiilùul ac  tàaeluli, 
Ftl  qiitd  m  omtiât  timUe,  gàidequt  m 
Diialor,  iptloagut-,  inen,  miAuqutfula 
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gpit devoir  Ksuvaaiu  dimÏQuAs,  ^oique,  Ajaot  achalé 
plusieurs  dei  bestiaux  réformai ,  il  fût  en  état,  malgré  la 
ditnipution  de  ses  émolumens,  de  ^([oer  pliu  que  par  le 
patsé,  en  se  lÎTraot  lui-même  à  les  élever:  il  se  jeta  dans  un 
marais,  après  avoir  eu  la  précaution  de  âxersou  chapeau  au 
food^àl'aitle  d'un  bStou,  dans  la  craiote  qu'il  ne  revint  à 
la  surface^  sans  «onger  que  la  putréfactiou  produirai  t  bien tdt 
cet  effet  sur  son  propre  corps.  Un  autre  vieillardj  éga- 
lement inquiet  de  son  avenir,  se  pendit  tout-à-coup,  saoa 
qu'on  eût  remarqué  en  lui  aucune  trace  de  mélancolie  oa 
dedégoûtdela  vie.  Depuis  plusieurs aunées,  il  était  sujet 
i  des  envies  de  dormir  telles,  que  souvent  il  s'endormait 
en  marchant,  et  au  sortir  desquelles  il  demeurait  pendant 
quelque  temp  dan>  une  sorte  d'ivresse  ;  ce  fut  en  s'éveil- 
lant,  après  avoir  fait  sa  méridienne  accoutumée ,  qu'il  se 
pendit, 

Ue  climat  et  la  saison  excercent  aussi  une  influence 
prononcée  sur  la  fréquence  du  suicide  :  de  U  vient  qu'il 
est  plus  commun  dans  certaines  contrées  et  certaines  lai- 
tons que  dans  d'autres.  Gall  prétend  qu'on  l'observe  sur- 
tout dams  les  pays  ou  régnent  les  venu  du  midî,oii  le 
cEîntat  est  humide  et  le  ciel  nébuleux.  Des  observation! 
dignes  de  foi  établissent  que  la  plupart  da>  suicides  s'ac- 
complissent par  un  temps  couvert  et  orageux.  En  Angle- 
terre, ils  ont  lieu  spécialement  durant  le  mois  de  no- 
vembre ,  époque  à  laquelle  les  vents  du  nord  répandent 
les  dangereux  effluves  des  marais  du  Norfolk,  du  Suf- 
fblk  et  de  l'Ëssex.  Lb  suicide  a  été  très  fréquent  durant 
les  années  remarquables  par  leur  humidité,  et  il  j  a 
même  des  pajF*  oà  alon  il  ^eit  mont^  comme  épidé- 
mique.  Telles  furent  entre  autres  les  années  ijSS  et 
1816. 

La  nation  hpogroiie  est  celle  de  toutes  cbei  laquelle 
on  observe  le  plus  de  suicides.  Les  babitans  de  Bengale 
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On  compte  un  loidde  en  SuMa ,  iur93,S76lMbîtÉBf) 
Dtiu  le  gouvernmwBt  de  Kilin ,  tnr  71,5701 
En  Riiuie  (181^1890),  «ir  36,86o  | 
(1814-1827),  «r34,M«t 
Bn  PnHW ,  mr  *4i**4 1 

En  Sue,  Kir     '  9,449- 

La  wmnuqe  dont  Je  sois  le  mâdecin ,  et  dont  U  popn- 
htioD  e$t  d'envjron  ai, 000  Âmes,  a  eu  65  tuicidet  dans 
l'etpaca  de  trente-trois  «ni. 

L'imitation  et(  une  det  cquiei  du  toicide.  Im  penije  ^0 
se  délniire,  (jui  lommeitlaît  depuit  dei  années  chex  cer- 
tains infortuné,  se  ranime  toui-à-coup  lorKjalli  enten- 
dent parler  d'un  événepient  de  ce  f[enre.  Le  suicida  eit 
contagieux  comme  le  bitillement ,  et  rarement  il  s'en  ac- 
complit u»  sans  que  d'autres  n'aient  lieu  ijuelqas  t«inp( 
apr^.  Un  homme  ^i  occupait  aa  haut  nmg  dans  U 
aociélé  trancha  le  £J  de  seiipurs  et  fut  enterré  arec  beau- 
coup de  pompa  j  peu  après  un  ouvrier  de  ta  même  ville 
•0  tu^i  et  deux  autres  perwmnes  des  environs  en  firent 
autanL  Scfilegel  parle  d'un  village  du  pajs  de  Galles , 
dont  les  femmes  se  montrèrent  touies  disposées  à  imitv 
l'une  d'elles  qui  venait  de  se  pendre.  Il  y  a  quelques 
années,  un  paysan  dcf  environs  de  ma  résidence  f  essaya 
de  te  couper  le  cou  de  dépit  d'avoir  je^a  un  afiront  ;  op 
le  ramena  tout  sanglent  cbes  sa  mère,  qui  était  en  cqu- 
chets;  la  frayeur  frappa  celte  femme  de  démence,  et  elle 
tenta  aussi  de  se  couper,  la  goage  ;J'un  «l  l'antre  furent 
sauvés. 

Non-seulement  des  causes  physiques  rendent  le  suicide 
pli^s  fréquent  à  certaines  époques  qu'à  d'autres,  mais  en* 
oqr*  00  l'a  vu  quelquefois  régner  d'une  manié»  épjdé- 
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mîque.  L'histoire  des  fillei  de  Milet  est  trop  connue  poor 
la  rapporter  ici.  Au  quatorzième  nècle,  il  y  eut  une  épi- 
démie de  tuicide ,  dont  on  ne  put  découTiir  la  ouu», 
parmi  le>  femme»  de  LyoD,quiie  précipitaient  par  troupes 
dant  le  Rhdne. 

La  diipontion  au  suicide  est  aussi  héréditaire  que  cella 
à  toute  autre  maladie  mentale  ;  mais  elle  se  prc^ge  sur- 
tout avec  facilité  de  la  mère  aux  enfaos.  J'ai  connu  une 
famille  où,  dans  l'espace  de  quinze  moû>  la  mère  et  les 
deux  lîlt  s'arrachèrent  la  vie  ;  le  suicide  j  était  héréditaire 
du  câté  des  femmes  ;  la  grand'mëre  des  deux  jeunes  geoa 
et  l'une  de  ses  parentes  eiT  avaient  été  aussi  les  victimes. 
Un  homme  se  brûla  la  cervelle  à  cause  des  soucis  que  lui 
causait  une  place  à  laquolle  il  venait  d'âtre  nommé  ;  sod 
père  était  atteint  de  mélancolie,  et  son  frère  s'était  tué 
aussi;  lui-même  souffrait  dliémorrhoïdes,  qui  lui  causaient 
des  conf^estions  i  la  tête. 

On  a  observé  le  suicide  comme  ij^mptdme  de  fièvres. 
Schlegel  parle  d'un  homme  qui  se  tua  d'un  coup  de  cou- 
teau, dans  le  délire  d'une  fièvre  nerveuse.  Au  rapport 
d'Alberti,  un  hypocondriaque  qui  avait  tous  les  jours, 
vers  dix  heures  du  matin,  des  luttes  &  soutenir  contre  la 
malin  esprit,  essaya  de  se  faire  périr  dans  un  de  ces  accès. 
Ici  donc  la  maladie  affectait  réellement  un  type  'pério- 
dique. Un  paysan  fut  pris  i  l'improviste  d'une  fureur  qui 
se  reproduisit  ensuite  tous  les  deux  jours ,  i  la  même 
heure,  et  dans  un  des  accès  de  laquelle  il  se  tua.  Unqiuut 
d'heure  auparavant,  il  se  félicitait  d'avoir  obtenu  une 
place  depuis  long-temps  souhaitée.  Il  est  digne  de  remar- 
que que  tant  d'homAes  se  suicident  au  moment  où  leurs 
espérances  se  réalisent. 

Les  maladies  chroniques  de  ta  peau,  qui  la  mettent  en 
suppuration,  l'épaississeot  et  détruisent  le  sens  du  toucher, 
comme  la  pellagre  et  l'éléphantiasis,  la  lèpre,  la  syphilis. 
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la  pUqaa  polonaiM|,  fi»t  lOiiTrat  naître  one  |nopeodon 
itt'  midda.  ArMe  «t  Ftul  «fEgiiM  l'ont  pttn  d'une  foii 
ohwrrâ.  ivh  «Unnit  là  mort. 

Il  Mt  soBTflDt  qiMtdoii  du  ndcide  à  la  niite  de  fhyilA- 
rio  «t  de  U  njnphoBtuiia,  Une  fiUe  que  ton  amant  dé- 
laùn  fittpriM  defiuearutérîna;  «U« cherchait  mu»  C«M6 
k  n  détruire.  Une  antre,  hjitérîque  depuû  l'âge  de  dooK 
amt,  attenta  pluneun  foii  k  tet  jmm.  Une  femme  de 
^Mtre-^ingt-dlz  ans,  dont  il  ett  parte  dani  le*  É^^mA- 
ride*  de>  eurieux  de  la  nature,  ftu  atteinte  de  nympho- 
manie, ynpUr  ijfiMpinn  mtaiU,  et  vonlat  ^arracher  la  TÏe. 
Grégoire  Hont  &it  mention  iFune  femme  diei  laquelle 
^dataient  dmqae  moii  daa  acob  d«  fureur  utérins  et  d'en- 
vie de  w  tuer,  qui  finiwaient  loajotvi  par  det  coliqnei. 
Hi|q>ocr«te,  parmi  le*  maladiei  daijeunecfillei,  cite  celle 
fue  nuttntvahifUu att,ittmorlemvthàSihtn»umammt.\J)M 
jeune  femme,  d'ailleun  bien  portante,  qui  était  venre  et 
suJAtla  à  dea  aocèt  nomentanéi  de  catalepùe,  le  pondit 
Ku  came  connue  ;  uc  partiet  génitalet  étaient  baignéetde 
mng  et  fort  irrîtéa*.    - 

Det  dooleun  Tiolentet  peuvent  conduire  l'homme  au 
détetpoir  et  au  micide.  Fiolenia  mon  noms  iebeùir  toU 


miv^ùueUio,  a  dit  Elvert.  J'ai  connu  un  hooime  qui  w 
hrikla  la  cervelle  à  came  d«  douleur*  que  lui  caunit  la 
pierre^  et  un  autre  qui  agit  de  mâme  pour  le  d^MrraiMr 
de*  aooffivncei  due*  à  un  rétrécimemaat  de  l'nrètfare. 

Ia  mnladie  du  micida  peut  aom  alterner  avec  d'autre* 
forme*  de  maladiei.  J'ai  TU  lapropennonà  *edétruireal- 
lenwr  ainû  avec  de*  acoé*  de  goutte.  Une  paymnne  d'un 
certain  Ige  eiMja  de  le  détruire  en  Couvrant  le*  vaiiaeaux 
du  oou  et  du  poignet  gauche;  maïs  on  parvint  i  la  lanver. 
On  ne  put  découvrir  aucune  ciuie  de  l'anxiété  extrême 
qid Pavait  ponuée  à  cet  acte;  ttmte*  let  fÎHictiou*  mar» 
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chaibnl  «rw  rAgularili  ^  ail*  sa  m  pi 
na(p«,  qui  d«  l«Bpt  s*  tsApi  tid  CKUttit  bmooavp  d« 
douleurs  et  U  f&iuit  botter .  CmimB  Je  la  vojib  MaTVBt^ 
je  finis  par  m'Apcroetoir  qu'il  j  naii  KlteniitiM  «atte 
wt  acoiade  goutta  et  eauK  de  U  ditpMÏtlDii  A  la  ■élaTi« 
««lie)  UDt  que  mb  gweu  était  endolori  M  OiHifli,  «U« 
n'épnnivfeit  pii  d'atoiété)  meii  celU"*!  Mp«firi«iit  dèa 
qiw  la  deUlew  deiMÏl. 

i'ai  été  ttetoiu  d'un  Mt  qui  nf  a  prouvé  qtM  !•  ixAniéé 
avait  lieu  daat  une  Amct  eouplAle  de  la  MaurieiM*. 
Ub  komaie  fiu  apporté  i  i'hdpital  ayanl  la  g«^  «*apé»  \ 
lei  pw  Taineanx  n'étaient  poiot  léi^i,  eiait  II  tra(^é»< 
Brlèra  était  ouverte^  en  lorte  que  le  blené  ne  petfvalt 
parler  que  quand  on  taoait  la  plaie  fennée.  Le  lendeMaia 
il  tomba  dani  iin  «coét  fU  étUriam  tremtta,  «i  lonir  da^ 
quel  il  ne  «avait  riku  dn  pané,  pa»inéB>e  qu'il  n'était  oeupé 
■•  cou.  La  teule  chow  qui  aunonoa  en  lui  du  déHre>  (/«t 
qa'auinoBieDtolil'o&  eut  praiiqué  la  mt««ilel«  plinvy 
ce  qui  lui  permit  de  parler,  il  décria  :  DépAck^Twii 
d'en  finir  avec  moi!  Depuis  il  noui  avoué  i^Mre  iaiigi«é 
qu'on  allait  le  déotpiter.  . 

A  au»  avis,  le  Miieîde  «'a  toUVeal  poMT  aaOH  ifi^wrt 
propenùoD  saluiaire  mat  istetpréléa  é  i*  diJMiii awai 
d'uB  sentiment  péniblof  par  conrtquint  une  perierifaia  de 
l'itaMinci  qui  pouMe  la  naLut>e  A  w  délÎTrer  d'une  maladlaf 
et  Bon  uae  véritable  faaina  de  la  vie.Udé|MaAal«rid'aM 
confusion  d'idée»  «t  de  MOtimetHqui  lendeni  è  MM  wuar 
un*  op^TMrien  aooablaBH ,  sans  qu'il  j  ait  loteMlM*  d'ét- 
tenter  à  kl  vie^  ou  «mioienDe  qu'elle eU  mtMpar  U  «a 
daager.  Lei  persofaBat  qui  wi^-Mt  d^uh  Hial  phj'iiqin 
détermiué  dioiiuMQt ,  pour  s'en  débarraiiM-,  utt  Boods 
déterminé  auni,  qui  les  aBaiseen  raindef  nni  iutesdoa 
de  leur  part. 

J'ai  parlé  ^lu  haut  d'Un  hoaiaia  i 
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fart*«oBitfptdiia,qiilM(Utrai>it  en^nnMt'Uv 
Bea  idée-  ftle  éttk  qtw  le  nal  fiégeut  «Um  l'^bdeom,' 
doM  il  moatnit  tant  eette  une  région,  oà  l'ouTcntire  du 
CRf»  ftt déeoDTrir,  en  «fiet,  un  rétrécitteaeot do  eoloo. 
Le  nulade,  en  m  détrnÎMnt,  «Mumit  doue  une  Mtion  mm 
Kbeité  provoquée  par  tme  lérion  erf[Mii<]iw  :  ce  fut  plu- 
tAt  une  opération  chirorgicale  qu'un  mioide. 

L'anxiété  que  ibotndtre  l'hypocondrie,  la  ooDitîpAiaa 
«t  rafiBuzdoMagTort  Istéte,  poa«e  liée  MNivent  le  na- 
ïade à  M  oDupar  le  cou.  Un  payan  m  oeupa  la  §orgt  dam 
nu  aooi*  tf anxiété  inexplioabU ;  mi  parvint  à  le  guériri 
rfaémonlugie  le  délivra  de  l'anxiété  qui  le  KranifinliùU 

Le*  fwiiHiii  hytlériqiMi ,  la«  personnel  qui  ont  la  peau 
•MMetiMKiantJaBai*,  ieifeaunateo  oouchei,  Im  ma- 
ladei  atleinU  de  fièvre  chaude ,  w  jettent  à  l'aau.  J'ai 
oMuiu  uoe  }ewie  payianne,irréguUèrenMnl réglée,  qui 
Btt  «ait  jawait,  et  dont  la  peau  sèc^e  rewanbUit  pour 
ÊÔoà  dire  i  du  parohemia  {  elle  diiait  touvent  qu'un  io- 
■tlBOtMcrct  la  pouaalt  i  leplonger  dan*  l'eau  froide.  Un 
bMua*«tin ,  eUeta  préoipiu  ilani  un  puiu,  d'où  ou  la  re- 
tira laa*  aonnniwance  {  elle  fut  priie  d'une  grom  fièvre, 
qMMteraoinapardeiiueun,  et  depuis  lor*  elle*  fut  gné- 
ne;  «a  peau  devint  panpirabla ,  et  m  règle*  se  régulart- 
air«Bt.  Une  femme  de  soixute  au  tomba  dani  la  mélan- 
colie etse  pliU^t  d'éprouver  upe. propension  irrésiiùbla 
à  l'aller  nof  or  |  elle  avait  d'aîlUur*  une  conscience  nette 
de  toutes  mi  aciioM  *  jugeait  Minameot,  et  s'acquittait 
detoiMse*  devoirs,  bien  qu'Aveceffirt)  sqq  pluigr^nd 
ahagrifl  étaitd'étre  poussée  au  suicide  par  le  dial>Ia.  £Ue 
avait,  ooutamment  la^paau  froide  ridée  et  sèchO'  Un  jour_ 
d'automne,  pn-  un  temps  oouvei-t  at  pluvieux,  elle  *'é> 
clMi{qMd«che*all«,  légtranwnt  vêtue,  etce  ne  fut  qu'av 
Umi  de  plusieurs  heure*  qu'on  la  trouva  assise  sur  le  bord 
<«a étang,  UBie.trenpée  du bnuÀUard.  ËUe.«H«ra,qiW 
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m  suK  LE  sncioi. 

b  grand  tir  lui  sTUt  fait  du  bien  ei  calni  (pn  «oiM, 
qli'«U«  n'éprowaît  ^at  fenvi*  da  w  noytr.  E«  nvwDwt 
ils  taaûon,  ellvfatpriMd'uiuuieur  kbondaDt«,»tbiMi 
<(u'all«  Goatinu&t  d'Atra  méluiooliqae ,  d(fl  n'«ut  phu  tof 
etane  toDUtion  de  w  niicider.  Dans  loui  cet  pu,  il  j  avait 
un  rapport  exact  entre  let  leiuaUoo*  èfm>uvAei  par.  Je* 
malades  et  la  remède  indiqua  par  l'inuiact  ;  nuûf  te  ba- 
iard*(eul  prévint  le  «uicide.  Combien  de  malbeurenx, 
poutiAt  par  ce  mime  ioHinct  laluteire,  maii  qui  pArÎMent 
MiM  intention  de  leur  part  et  contre  leur  voloRté  même, 
panent  cependant  pour  avoir  accompli  leur  niicide  avec 
liii'imMmiiiii  ! 

'  Cerlaïiu  MÙcidei  paraiwent  dépendre  d'un  penchant 
intérieur  à  ie  lir^  du  laug.  Une  veuve  perdit ,  en  ireale- 
eioq  annéei,  8,000  onces  ou  636  livrai  de  niig  par  des 
■aignéec,  uni  être  afiaiblief  oi  devenir  bfdropique.  Un» 
autre  femme,  qui ,  plui  tard ,  euaya  de  le  couper  la  téta 
avec  une  hacheelfinit  parie  pendra,  voulait  à  chaque  iiHt 
■tant  qu'on  la  laignti  ;  quelque  fréquenlw  et  eopiamee 
que  funent  let  laigaéei ,  loin  de  l'en  trouver  afiaiblia,  elle 
M  wniait,  au  contraire,  cbaque  foii  {^utvîgourauM. 

Une  idée  qui  turgit  tout-à-eoup  peut  conduire  au  naî- 
eide  UD  homme  d'aîlleun  parfidtement  ttin  de  cxtrf»  et 
d'eiprit.  Alberli  rapporte  qu'un  théologien  qui  le  trouvait 
à  table,  eut  subitement  l'idée  de  m  plonger  dani  le  corp* 
le  couteau  qui  lui  servait  à  découper;  il  fîit  criiligé  de 
quitter  l'iaurument  pour  ne  pai  iuccomb«r  à  la  tmitaiion. 

Toutei  let  matadiei  chroniquei  font  naître  luw  prédis 
podtion  au  luicide,  qui  louvent  éclata  d'une  manicre  ino- 
|nnée.  L'éfùlepiie ,  ce  mal  cruel  qui ,  lonqu'il  devient  ba- 
iMtoel ,  exerce  une  u  Iritte  influence  tôt  lei  ftcnltéi  de 
PIme  et  entraîne  û  fréquemment  4  »  mite  la  démeoce  ou 
ndioliime,  peut  aoni  Taire  naître  le  penchant  à  ae  dé- 
(nUre.  Gall  parle  d'une  épileptiqne  qui ,  apréi-cfaaqne  ao- 
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ob,  4pKMnit  m  TioUat  dUr  de  tnw,  i  tA  poiKt  qrfas 

teh  oMigi  de  prendra  det  préaeuliooi  pour.  «{■'aUe  ■« 

pAt  pu  l^r  sbendoiuier. 
II  e*t  inGontaMable  qu'une  violeate  oeltoe,  qui  pnve 

flMinme  de  M  riflwoou,  peut  «tiari  le  emdnire  en  mi- 
aide.  Schlegel  noot  «n  fbarnit  bd  ezmple. 

Le  cétèbn  Johnson  dûaJt  avoir  manqué  que  le  m»- 
(àde  éiaic  deremi  plui  Mqueot  en  Angletem,  depnU  qM 
Rubîtiide  de  finaer  «vait  prit  radne  pami  Iw  bMrtai 
cUmoi  d«  la  (odété. 

Lofaqoe  dai  causeï  dont  l'action  «t  rapide  M*  poor 
ainii  dire,  itnprtrue,  comme  la  jaloiuie,  la  voogeanee,  U 
GoUre ,  la  parte  au  Jen,  occanonnent  le  midde,  mais  qu'oé 
parvient  1  nnrer  Thomme,  il  ett  rare  que  le  pencban*  éa 
iwnoUrrile  ehvE  loi  dani  ime  occanon  du  même  {[enra'. 
Maie  qtMBid  le  nriclde  te  rattacdie  à  de*  cau«et  orguiiittMii 
renrîe  de  aedAtruire  reparaît,  mAma  b[m4i  qu'on  a  Mil 
«Attade  k  nu  aocomplinemenl,  on  aprài  la  gutriiôn, 
tOMÎ  long-tempi  que  la  came  déterminée  rabnite  ou  ae 
tenoinrelle.  Une  femme ,  qui  arait  liérilé  de  Tallfeatioa 
mentale  de  m  mère,  te  coopa  le  oou  dant  ta  première 
«mche,  voulut  ^étrangler  dant  la  iectmde,  et  te  neja 
dant  fa  troitîènM.  Une  antre  femme  mtiancoHqtw  tenta 
quatre  fmt  de  te  détruire.  Un  métancoUque ,  qui  gnérll 
aprie  Atre  euTert  la  ventre,  Téout  enniite  lept  ans ,  en 
appétence  bien  portant  et  pldn  de  raison ,  mab ,  n  lapa 
do  temps  éconlé ,  il  se  tua.  Un  paysan ,  atteint  de  gouUe 
et  de  djscratie,  fut  potuté  par  le  désespoir  à  se  couper  la 
(orge;  un  faomœopathe  lui  admiiùstra  de  For,  que  ton 
éode  dit  dtr«  capable  de  proToqner  ehes  rbomme  bîAi  - 
portant  une  propension  irrériitible  i  te  détruira;  te  ma- 
lade exécQU  poncioellement  l'ordonnanee,  et  le  remède 
prodttiiit  son  effet,  une  aggraraiion  homcMpalhiqne,  niw 
naavcUe  lentAlÎTe  de  le  trancher  le  cou  ;  un  «utra  médv- 
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«in  *ppM  défoonit  que  k  bbImIm  teuit  l  im  ob$tn»^ 
tiaat  dn  tyuim*  d«  U  ▼«ioa  pof^i  li*'*^  «mbiiUit  par  dM 
moyeni  appropriés,  «t  dont  ]a  .mitation  fit  dùpunlbB 
l'«nvi0  dfl  M  lUtruîr*. 

En  ^crirant  w  aànwire ,  j«  n'ai  pviot  eu  U  pritvMip» 
d'^uiier  un  n^  <Uwt  tant  d'aulre*  d^à  lïtawnt  ofcupto 
nttnt  aâ.  JU  •ralencot  voulu,  en  ligna Iwrt  pluiMun 
matai  pm  ooimuf  dé  dégoût  de  la  vie,  diimoBlm  qu*  1» 
Mafcra  Mt  iifi»  petit  dei  cm  daiu  Iw^wlc  U  niidds  dak 
Atn  imputA  au  malheureux  qui  l'acoosiplit.  J'ai  touIv 
ftira  ygâr  «m  directeur*  de.certaiaes  compagoies  d'anu- 
nm»  0t  aux  gouV8nina«i>  eux-ndinet,  sout  la  proteçtÎMi 
4MqiMk  ««  cnnpagoiet  nibiiitant,  qu'il  j  a  iquituie  i 
le  wwmto»r  toqjoun  coBun*  ua  acte  Toloutaire,  et  qn'ui 
iMHOi  'o»  doit-tm  M  prononcar  k  wt  égard  qu'upiiis  ooe 
mquàte  «pprofbndie  de  toute*  la  cûrooiuUkncet  qui  eat 
|W  jouer  quelque  râle. 

Quand  tûeu  toAne  on  pourrait  admettre  eu  thite  géo^ 
çb1«  que  le  juicide  eit  un  cnnie ,  cette  qualificatif»  ne 
•émît  applicable  qu'au  ca*  de  l'homme  qui  se  tue  aprè* 
awâr  long-temps  et  wûrement  réfiéchi,  qui  jouit  de  la 
plénitude  de  se*  facuitét ,  et  qui  «e  détermine  d'aprii  det 
■Mrijfa  purement  moraux  et  inlellecloels.  La  non-prém^ 
ditatiou  n'a  ici  aucun  wnt.  Il  eit  iacile  de  démontrer  J« 
prémMitalion  dan*  la  plupart  des  niicide*»  «ani  qu'oo 
■oit  en  droit  de  conclure  de  U  que  l'acte  a  été  Jrflinmif 
librement.  Tou*  ceux  qui  w  détiuiseutontle  choix  ISaw 
entre  divent  genre*  de  mort ,  et  il  &ut  une  certaioe  déEi- 
bArattOR  de  leur  part  pour  ae  décider  à  enplojer  le  u»- 
■  gaard I  le piaoM»  la  corde  ou  l'eaui  cepejwlant  il*  n'é- 
taient p(»M  en  plaine  «t  entière  jjOuiMance  de  Jeur  raitOD^ 
etf  mal|p9é  l'ajqiarente  liberté  de  leur*  action*,  on  dicou* 
vrait  BéaRnuMOf  wuT^nt.des  trace*  d'aliénation  i 
cachée. 
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mnÊgàoswfK  dd  oktsav  cbii  im  auênë.  U3 

OBSERVATION 

t  pçnrutFAcnoH  hattte  dd  ceuveid  cbkz  un  iuiiiÉ 


Al<«  de*  bAjdtiBz ,  laoT^t  de  li  Facglti  de  i»Mrfî|iii  4a  Fwit ,  Uurifit 
et  oeçlm  corrfipondjat  da  b  Société  médig^lB  dg  Joim, 


XJi)  (tu  tf4t  ptirwtH  d«  putréfaction  Sut  »y«BC&e  d«  te 
■latie  eooiptaliqijw  I  que  opui  «toos  été  à  D>A>n«  d'obmv 
TWf  fW  mali^)  nortduuUi«rvi»d«ltf.  le  docteur 
J^auret,  >U)U*  a  fUggérè  l'iJiia  je  faire  qualques  ex^ 
pddflwwi  ii(r  te  pulr^factigi)  du  cerveau  i  t'air  libre , 
4'n0tiit  m'wnt  que  peu  qu  point  d«  travaux  OQt  .été 
tfltte^  ^r  ce  fi^t.  l.a  nédecioQ  Ugaie  a  cependant 
ifWpr*  bMpio  de  l'éclairef  su  puiwutt  tans  ceise  i  de  ooi)- 
Tflte*  foora^  d4  }uDÛ^B  I  au  inlerrogeaol  U  naUire ,  at 
Hl  Citant  de  nouveauiL  euaU.  M'etL-il  pas,  eu  e&t,  d'une 
llP|M)rt^j)Ce  n^eurv  de  povvoir  d^lerminar  ti  tme  ifte^ 
tfÇft^  ^f^u  <"*  eitJral  isolé,  tiparie  du  tronc,  <ippariient  4 
ann^crf  miUfl44oi't  fu^lftts  mentir»  ont  iié<Iàperféfni 
ft  U.  TfGUidéwontreroni  parrezposédaDQlreotuervatîiw 
i  4H#Ue*  «rraun  fFI>''e(  p«ut  entratoer  un  teit  de  U  oa- 
Ijtra  dp  c«lui  qu'il  nom  a  été  dpnné  d'examiner* 

ïUsiiininwu  d'abord  ici  lei  mvaui  entreprii  lur  te 
putréfaçfjoo  du  wrvaauj  uHt  dap9  U  teire,  loit  dans  l'eau, 
Jtût  dWH  le*  A)»a«  d'ait^oce ,  wit  dam  Lb  fumier  :  noua  y 
nvÎMldnni  pl>^  tard  \  et  nous  cempareroni  Ut  résuUaU 
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tu        pimÉFAcm»  Hixmt  dd  cavEAii 

obararé*  daiu  ce*  divers  milieux  avec  ema  qoe  noue  m* 
roQS  observé!  à  l'air  libre , 

Le  39  aoAt  1 840|  i  «{ORtre  beureidu  loir,  wt  mort  1«  nom- 
ma S.,  atteint  de  démeDceetdepandjsiegAnfavle.  Qnd- 
<(Ufls  heures  après  sa  mort  le  stij«t  a  M  tnatportA  dau 
une  salle  spéciale  d'und  tempôature  avec  fralcbe;  il  a  été 
dépoté  sur  uue  table  de  »nc«  et  y  est  raité  jtuqu'au  3i  à 
neuf  beurei  du  matin.  Pendant  le  laps  de  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  sa  mort  jusqu'à  l'autopsie,  c'ast-à-dire  pen- 
dant quaranto^et-une  heures ,  la  chaleur  s'est  élevée  de  19 
k  3o  degrés  centigrades. 

Raiùude  exténean  Ju  sujet.  Amaigrissement  assex  coit- 
ddérable  ;  pas  de  rigidité  cadavériqoa  {  la  peau  de  la 
partie  postérieure  du  tronc  est  violacée  ;  cella  des  extré- 
mités supérieures  est  légèrement  verdfitre  ;  l'épidorme  ^en- 
lève asssE  facilement  en  certains  points. 

Téie.  A  l'ouverture  du  crâne ,  je  remarque  que  la  duc^ 
mère  est  fortement  adhérente  à  la  voAta  du  crâne)  et  j« 
suis  obligé  pour  fen  séparer  d'exercer  sur  elle  de  vio- 
lentes tractions.  Le  cerveau  et  ses  membranes  sont  afEûs- 
sés.  J'attends  pour  ouvrir  les  méninges  la  préesnce  de 
H.  Leuret,  qui,  au  premier  abord,  constate  que  la  cer- 
veau est  dans  un  état  de  putréfaction  très  avancé.  J«  ^tt^ 
cède  à  l'incision  des  méninges,  et  je  dirige  d'abord  mon 
instrument  sur  l'hémisphère  droit  :  à  pmnemon  scalpela- 
t-il  parcouru  un  certain  espace,  que  la  pulpe  cMIbxtA» 
s'écoule  comme  de  la  bouillie  :  Les  circonvtdutions  m 
sont  plus  distinctes,  il  est  impossible  d«  reconnaîtra  las 
parties  constituantes  du  cOTveau.  L'hémisphère  gaudm 
qui  me  paraissait  plus  ferme  et  dans  un  eut  de  pntrUao- 
don  un  peu  moins  avancé ,  était  absolument  putréfié  an 
mteie  degré  que  l'hémisphère  droit,  et  i  peine  ai -Je 
•u  incisé  les  méninges  que  le  cerveau  s'est  écoulé  da 
crâne  et  est  venu  former  sur  la  table  avec  la  substance  de 
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FntnUmiipbbre  un  nu^ma  dfficile  À  lUerire.  Aa  «Umb 
de  ca  détritoi  «t  T«n  Is  cxmdbe  optique  ou  le  oorp*  •trU 
gaodie,  w  remarque  un  Ibjer  apoplectique  omilenurt 
■me  mitière  d*nn  rouge  Iniquatâ,  beeuconp  plut  dwe 
M  beaaoonp  plni  réditants  que  le  reite  de  la  num  enei» 
pUlîqne.  Autour  de  ce  foyer  le  voient  de  pelitei  Téricolak 
Mmdittrac  quefindw,  et  detquellef  OD  voit  Mmrdre  oeUe 
MUièrerougefttra  que  je  Ttent  de  décrire.  Le  it^er  prin- 
cipal pouveit  «Toir  1«  groiteur  d'une  mnl  muicade  ;  et 
iai  petites  TUcnlet  dont  J'ai  peiU  et  qui  dtairot  au  noi^ 
brada  5  ou 6,  officient  A-pen-pn*  le  volnmê  d'un  grain 
daahnaoTU.  Uns  menibram  bbochàlr»,  demi  traniqpa- 
rantoet  ne  poimuit  pas  mlamcétre  comparée  qn'i  la  pel- 
fienle  d'un  omf ,  entourait  cet  fojars. 

Deteiiftiui  de  ia  leailS»  «Ke^haiîftu  iudée  mrtaïa- 
iU.  Celle  bouîUifl  couvre  environ  un  eipace  d'un  pied 
curr4-,  en  umbant  «lia  l'oit  dtipoaée  lellement  qu'on  peut 
oDoora  entrev(»r  on  plutât  deviner  quelqua  ciroonvoln- 
tïeau:  la  teinte  eat  |S»iqne  œiiibrme ,  elle  est  d'un  Jaona 
v«dllre  trAt  prononcé,  itrié  de  sang.  La  partie  inft- 
rieura ,  oaptntât  la  base  du  cervqpu  est  plus  verte  et  pltu 
BiacoUe  da  ang  que  la  partie  mpériaUTS.  Au  milieu  da 
cette  booillio  m  iwoarqua  un  nombre  conndirable  de 
giuBMUii,  semblables  i  ceux  cfu'oSrirait  du  lait  dans 
laqnd  on  aurak  versé  une  cuiUarAe  de  vinaigre  :  cet  gm- 
iMttix  sont  tris  blancs  et  oontrasloit  par  leur  «MileOr 
■vse  b  tsfauo  verte  du  reste  de  l'encéphale. 

Du  miUen  de  fhémisplitra  gaudbe  s'éooule  une  lUÔa 
omiae  purulente,  elle  temUe  «voisiner  le  loyer  apopleo- 
tiqnB  que  j'ai  décrÎL 

JU  tais  le  oarvelet  i  déoravart,  at  j'ai  remarqué  d'aboni 
qn  la  protubérance  anmdaîre  4tait  plus  ferme  que  toutes 
Isi  autres  parties  du  cerveau ,  et  cpie  sa  couleur  était  mdns 
bmim-,  elle  était  d*aa  gris  bbiMUtre. 
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«H  PDTE^FA<aKW  IMIfJl  9B  CE&TBàU 

ftUaU  ■N'ÎBitnimeBt  qui  ooiq>ftt  Irw  biw  pptir  ^on  p4t 
■pfwwir  W  wboritttïfHu  qu'o&«  oM  organe.  tUot  ]» 
dksrwi  comw»  auzqu«ll«i  os  la  (ounnat.  Sa  eottkiur  âltit 
4!um  vart  olw&tw.  La  bowllifl  qua.  &mfl  1«  $WF«l«t  m 
ir  lafabltr  aulwaiwoup  plui  difflumM  <|Nfl  «lUe 


LV>dapr  que  lé^Mkl  «rtU  puaiire  «ft  doiweftttv  M  oa»- 
aiibMdaf  alié  ùnpMMÎoaM  la  pitiiitaln  d'vmabifm  i«r 
aarq«d3la}aUe«l  tri*  vénAtnntof  «t  diffieU«id4vil» 
#a«p  «ànUMMacta. 

UtMim  toute  IwpMdhilité  db  aamtetar  aHmtmmr 
attira  l'àrigina  dpa  nnft.  Let  JMrfi  criaiou  «oat  «a  pa« 
nmoUii  et  roiéi. 

La  luhttàiMs  ^iip  du  «timu  Mt  Uan  phu  rai^aUuqae 
b  Wanck.  !«  kiImUim»  falandia  ait:  par  gniWMnx  ub 
fieu,  pku  ^OMiataàt.  J'm  ai  déjà  parié  ■•  drânaat  U  da» 
«riptien  da  la  faMiliis  «taUe  «ur  la  table. 

L«  dw«-a>4t»  ait  d^uu  aaulnir  Tafbtflur  i  alla  «at  Int 
rMiUot«^ 

L'MMfaiMâda  ^t  k  p^-mén  tout  "^if*"*'*-  i  diUîngiiiT 
m  BdUeu  da  celM  baoîUie.  < 

G«t  eut  anotmal  da  ceiraaa  ipa  Mgg^  VMe  û'iammàr 
Bar  la  moaUe.'  Vûci  g*  ^pw  j'ai  ebian^  c 

jra«««  i^Mjw.  —  A  k  aigioB  aarrioala,  la  anails  0^ 
riMaliiaaawt  le  aaïAaM  aipsat  que  U  pulpe  «Mbeala*  alk 
est  peut-dtre  enaoïv  plut  tuseUie  et  plu*  floide  qii'allu|, 
•de  eM  d'au  pu  falaaaMtre  drapt  ou  peu  sur  le  vee«. 

A  la  rd(^6ii  damk ,  la  aouleor  et  la  cvotutaoea  TuriuM  t 
Uto^ralement  la  couleur  est  blanche  et  la  .rau^'napac 
'(•«Mpie  qoiaale  j  eu  «ertaiu  poinit  «eHlewau*  *a  re- 
narqueot  qnritjBa*   taaàa*  fdiu  fouaée*  *fu>  içat  iv^ 


Quant  à  la  réfpoB  leMbalR|4tt««it4aii»d-AitT«r<UtR 
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pMclHM  tonis  U  Mbsbwoe  d»  ta  wwllv  MMiMUèr»  pwt 
wiU«  ^  «XifUit  daw  le  wirMU.  L'od«iir  i|ii'wh«W  1« 
MOflUe  «a  4et  4Ut  eft  pba«plUTMC«B|«,  I^  pipatufum 
«■t  pwrUtemcBt  ÎDtMtqi  «L  11  l'^t  MnMl 

ganA*  «VM  fanMtisB  de  ftimw  «wiriinHW  rtwnloit 
alni]Mi  dii  pouauM  qui  t*\  ûnpwnAibls  k  fw. 


LapérHanWwntMDtqualrqaapaudaiéMfili. 
La  onvMtflMqiMatdAaoUfi;!*  muricnl*  jMinfci 
mLfaitwmmt  hyptiiphit. 

^oiqted'ilnqolAiikM  pBénBtont-UMiiM  toMt  da 


Le  fbia  et  Ift  rate  Kmt  un  peu  nmollu  «t  d'mi  4 
■aiM«»iMidèmUe  qu'à  Pilât  not»*!. 

t^vAhw  HMmJairv.  •^  Lh  vmdM  dit  tffiBc  ••«■««  dM 
■niliMtiDBt  tmmm  et  dim. 

O^ipuba  aeHe  fdiMmiif»,  il  Ml  Andeai;  (|w  •!  U  «Ma  4« 
MktUéB4eAlMpdMiitieàwBsÉAdMiB-4éfHla«t  fdm 
Uvta  deomdA  à  «pMUa  «ptxiiM  il  Oùait  WMeilir  h 
mMl  t  «P  —miMirt  W  etrrww^  U 161»—  dn  wJdttw  i<i 
(PM  **Mndt  bmie  et^il  n'anmt  ntee  pai  »p{S«cW4> 
là  *Arit«(  d*  pl«H  il  m  lui  eût,  pfféwnlé  O0U»  l«te  «tVtllk 
loi  eût  dentndA  fi  «U«  «ppHlMMit  it  ue  «idiiTn)  dq»» 
ifM^nM  fB««brarsvM«)t  ^  bmeviu^»  ^kpwiçi  «t  lit 
WllfMÊ  ruMpenUoD  d*  loWW  il»  ]kwU«i,,U  fnMfCMrt^ 
#(•  bwak  4A  iiA|k»hU«  pw-  U  migMiM,  A  ocwbw«  d'4>r 

EsWHwn»  wmvmowit  qutilf  cbfwanMw  ^pKwwe-U 
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tM        FomriCMHi  KAnTB  ao  anvun 

i*Aiiw  lamn.  —  Wt.  OrAUet  UMwar,  <ln«  w 
<wni»y  iatitiM  :  limité  du  uMkmtKduu  jundifmn^  dm- 
w«t  è-pTO-prèi  U  pafirA&edan  de  l'anoépluls  an  tniii 
Jpo^uéi  :  I"  OM  qui  Tui*  da  un  à  quini*  Joun  ;  i*  ■■• 
•atra  qui  Tuîfl  d«  <pnn>e  Jour*  i  nzsu  hait  moi*  ;  ymt-- 
Ad,  um  qui  Taris  da  hnit  on  dix  |ikhs  à  dmiz  wa». 

■  AwNi^  ^pe^iM.^  Vm  <j  ftmœJ9¥rt.^  Lé  w  mil 
qui  w  potnvit  vite  qnaid  il  ««  bon  dn  ortne*  rfairt»  mb- 
riMwaMiit  au  monvflnent  'da  èiooofpaàAan  putride,  tant 

q^artealaniAduMwtteboheoiMn» PwiJm^ 

ploMui»  MUudDai,  k  bmhm  que  b  tespéntora  n'ait  M 

Ait4*f4e,la4Mrf 

Bonualei  pour  qu'on  puine  j  n 


paodant  il  land  de  bonne  heure  1  denoir  d'un  grii  olhA— 
ttwehi^. 

•  Dnaiémeépofvei  iB/eim  à  6  a»  8  maù,  *»  Quel^— 
Ma^apri*  il  m  wwalKt ,  et  le  MupolliwiMint  cenuMoee 
par  la  lubaUnce  griae,  diminue  de  w^mno  et  ne  roa^A 
fhu  défi  la  otvitA  du  cràoe  ;  à  oetta-ipoque,  on  apa*çoit 
wùBWii  nnon  la  totditi,  an  Hoînt  nne  panda  partia  Att 
droonvolntioni,  ainn  que  le*  dawt  mbitanoai ,  dont  In 
UanehaeMdereMe  p^toe  et  Pautra  d'oo  v«M  olivlbm. 
DwM  m  eu  da  BKirt,  à  la  «lila  d'une  apoplexie  fbtfr- 
droyaata,  il  bt  trouvé  mena  d'aueB  bonne  heure  vUnll 
«n  ma'  bouffiîe  tféi  inoU»,  ooolenr  de  Ue  de  vin.  Plua 
tard,  3  ait  aneore  pim  mou  et,  pour  tnd  dirc^iMak 
■n  ho^ie  :  alon  lei  deux  mbitanieet  qu'il  n'eat  plui  par> 
Mm  da  bjea  dittinguer  aont  vardAn^t  on  canlaar  de  lin 
de  Tin  et  répandant  une  odeur  exMMlnnient  fltide.  H 
ert  inntlla  de  dire  que  l'on  ne  oonmh  plut  aucune  dne 
partie*  qui  w  trouvent  dan*  lea  divan  ventrktilM.  Oé 
voit  ^  et  là  dans  la  ntaie  de  l'ei 
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■  Tnitième  ^Wf*/  8  «•  Sft  «ww  «  a  oiu.—  A  «ne  ifo- 
qoa  plin  éloignée  mocuw,  l'organe  dont  non>  pariom  n'«t 
fim  iiuti  fétida  et  n  oonritUnce  eit  augmentée  ;  il  ianaa 
■Ion  IBM  mené  d'un  |prû  rarditre^MubUUeàil*  la  tam 
ghùa  délrentpée  ou  année  ;  qnelqaafeii  oatle  aaiw  ait 
Jtnnttra  à  n  uufaoa  {  dant  d*aatret  circonitaiica*  «lU  ait 
pweée  de  trous  faiu  par  dei  ten,  Drdi  loot  Iw  cai,  le  cer- 
veau dîmiDne  peu-à-peu  de  volunie,  et  il  arriTa  un  no- 
neot  où  il  n'occupe  plu*  que  li  dixième  ou  la  dounème 
putie  de  la  caTÏté  crânienne,  et  alort  il  eil  f^uTent  ttpo- 
nifié.  Dani  lei  nombreucet  ourerlurei  que  nous  avons 
fidlei ,  non*  avimt  conitammaDt  Irnové  une  plu*  on  nwiiu 
gnmde  partie  de  cet  organe,  (andiiqoe  ddjk  il  ne  restait 
aucun  TflMÎge  d'autres  viicéret  :  luw  fins  lauleraent  If 
crftne  était  vide,  parce  que  des  vers  nombreux  «Taient  dé- 
voré tout  l'enc^hale. 

■  X^  oervdet  et  la  noellfl  épini^w  présmtant  las  inlaiis 
diangeueni  de  conlenr  et  de  consistance  que  le  enraMi  i 
ils  sont  cependant  en  général  plus  raaMillis, 

■  L'arachnoïde  et  la  pie-mère  se  coa^MrUntA-pWkrpréa 
aonaa»  las  antres  parties  du  tissu  sérenx. 

•  I^  dure-mère  résiste  beauooiq>  à  la  pntré&oliaa  «t 
piésaol»  à  peine  das  ohangeroan»  dans  les  premiers  le^s: 
plus  tard  «Ile  devient  presque  toujours  verdâtre,  sa.m- 
maUît«t  se  dédkire  souvent  en  lambeaux  qui  cAmU  on* 
«aolaor  irdoiiée  daîre. 

•Les  ueift  tout  pariàilMnent  eonseriéi^inama  plnsiaon 
mois  après  Tinhumation  et  ne  difirant  de  leur  eut  nor- 
mal que  par  leur  solide  qui  est  umadM  atparlaurostt- 
lenr  qui  attnnpmi  n)aéa>(Zee.  cii(./.995f-|.  i), 

•*  Diou  Ptau.  ^  M,  Devargie,  parlant  de. la  |MHiéfti 
tioB  dawl'«tU}  l'oprimnaft  cMtvaaa  :  «La  mvnw  m 
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m         puntiFAcnon  Hiim  on  czaTUo 

li-ftw  de  lu-gu  pUqan  TanUUnt}  l'^iidnw 
Ii4f  fuUanMnt. 

J*  tds  la  ToAte  da  criiM  «t  lonqiM  J'ai  niii  le  oamMi 
.à  (UcouTat ,  J>  ranurqns  que  Ie>  mAmuge*  Mot  a£- 
tnmifm,  La  dure-nto  ett  légèrvaent  verdltre,  elle  ert 
tiAi  rédatante  M  ne  w  laine  pas  dichirer  par  let  traction* 
qn'oD  exwce  nir  elle.  L'araobooide  et  1*  pîe-ni^  l'enlè- 
Tsot  Itiê  facilflinflDt,  dlu  loot  épainiei  et  offrent  un* 
ooloration  violacée. 

Le  cerveau  est  mon,  maii  encore  ânes  connitaat  pour 
qu'on  pobte  pratiquer  lur  lui  toalet  lei  coupei  déùra- 
Uei  :  n  couleur  eit  d'un  vert  olive  aues  foncé  ;  le*  cir- 
oonvolntioiu  ne  lont  pas  du  tout  confondusi.  Il  7  a  de  1* 
•faonté  dam  lei  ventriculsi,  niaii  elle  eit  d'une  couleur 
orangée  Iré*  foncée  et  r^nd  une  odeur  det  plu*  infectes. 
Le*  couche*  optique*  et  le*  corpt  ttriéi  con*ervent  par&t- 
tament  bien  leur  aipect,  mai*  cet  partie*  lont  plut  ramol- 
lioi  que  la  lurftce  extérieure  du  cerveau. 

Lecervelei  e*t  d'un  vut  Fimcé,  il  est  trét  ramolli;  eo 
pratiquant  mr  lui  dtvanet  coupe*  avec  un  tcalpel  trée 
tranchant,  aa  r«oonoalt  tréi  bien  l'arbre  de  vie. 

Le*  «ifpne*  de*  nerf*  lemblent  coD*aTéet.  Le*  nerfi 
enx-Bénet  «mt  rénttani  et  d'un  blanc  plu*  mat  que  d* 
coutume. 

EapAiatee  III.  —  Le  4  (eptemlve ,  i  midi ,  J'ai  ouvert 
la  tAte  d'un  homme  de  53  ani,  mort  d'encéphalite  depuis 
nx  jour*  el  sept  heure*. 

La  &ce  ett  bouffie  et  entièrement  verte ,  le*  cheveux  et 
la  bariM  l'enlévent  avec  l'épîderme  an  moindre  frotte- 
ment. Le  cuir  chevelu  ect  épaini  et  infiltré  de  whnàiak. 
Loraqoe  J'ai  eu  *dé  le  ci4ne  et  que  la  dure-mire  a  élA 
mise  i  nu ,  f  ai  obiervé  que  cette  membrane  était  verdltre, 
tré*  réùMante  et  iffitinéc  lur  eUe-méme.  J'ai  inciié  la 
dors-mèra  d'abord  nir  l'héniqUre  guidW}  piw  j'ai  «r-^ 
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miti  )m  lUeiiibnDM  «ntAiialdB  et  pie-mère  qni  oRinieiA 
ibsolonient  let  mAmes  caractèrei  que  dtet  l'obtervititm 
précédente,  et  le  cerveau  dont  le«  circoDTcdntiont  étaient 
encore  indiqua  s'eit  âoooli  inr  la  table,  un  peu  motiu 
diffluent  que  celui  dont  noni  aTOD>  parlé  eu  «Momen^nt 
ce  travail.  Les  deux  nibitancet  étaient  enctMV  tentible* 
ment  diitinctes,  tealement  il  eût  été  împonîble  d'enayer 
A  reconnaître  telle  ou  telle  partie. 

Le  cervelet  éuit  daoi  on  éut  de  déConpontioa  ttii 
avancée,  il  exhalait  ainû  que  toute  la  maue  encéf^ialique 
nne  odeur  infects. 

CeUa  bouillie  était  panemée  de  filamei»  que  je  n'avait 
pat  aperçut  dant  let  aulret  expérience*,  {Ht^Mblement 
parce  que  je  pouvais  encore  pratiquer  des  coupes  sur  le 
cerveau  qui  avait  une  coniistance  anex  grande  :  c'était 
probablement  des  vaineaux. 

On  distinguait  encore  les  nerfs  :  ils  étaient  résistant  et 
d'un  blanc  sale. 

Expériatee  If*.  —  Le  ta  septembre  A  midi  j'ai  ouvert 
la  tâte  d'an  aliéné  Agé  de  4^  B°s>  mort  aipfayiié  depuit 
huit  jours.  Ne  pouvant  disposer  d'un  endroit  convenable 
pour  garder  cette  tâte  pendant  des  chaleurs  excessives ,  Je 
Fai  lainée  exposée  sur  ma  fenâtre,  enveloppée  du»  on 
tsd>]ier.  Lorsque  j'ai  voulu  scier  lecriùie,j'ai  trouvé  cette 
tflle  couverte  de  vers  dont  quelques-uns  étaient  pvt 
comme  la  phalangette  du  petit  doigt  :  ilt  étaient  11  par 
milliers,  je  plaçai  cette  tôte  sous  le  robinet  d'une  fontaioê, 
afin  de  la  débarrasser  de  ces  hâtes  incommodes  et  dégoA- 
taos,  et  je  pui  juger  alors  de  l'aspect  de  celte  tête.  Elle 
•■t  d'an  noir  foncé  et  fortement  bouffie  :  Tépiderme  t'en- 
lAve  très  fedlement  sous  un  jet  d'eau  même  assez  fin  :  les 
duveux  sont  eutièrement  détachés ,  le  derme  est  visqueux 
et  gluant. 

La  botte  osseuse  est  trèt  épaisse,  la  dure-mère  n'eu 
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ppint  ftdbérant»  am  vuon  <l«  ctIm*  «IU  wt  vbH*  *I 
tria  diiteTi4us  pv  du  ga»;  jf  ^  uu  Ugir*  pW}Ani  »«m 
}a  poinl«  d'iffi  sfuUpel  9t  i(  Vifihappe  aiHiUfit  dec  gu  d'nif 
féù^il^  4pouTa4Ul;iIe. 

1^  tnembrauet  iM«Gbw)ï4«  9t  fw-niir»  wnt  frte  bMKh 
«t  d'mw  teio^B  TîoltP^  u^  proii«P9ia,  «liei  «Wl^fesi 
di^çil^ent  «t  t»  M  d^irapt}  {onqu'ella»  wnt  «nfloit 
inUctei ,  OD  distingue  à  ((«y^i*  «Mm  I«|  çùeparohMWN 
dit  cerveau.  A  pçine  tnDt'^fi«  d4cUr^  qu«  U  b)mm  jp- 
p^b^lique  f'afiiwtf  ft  mwlei  «Uf  la  ^U«k  Kil»  a«  i\m 
brun  Terdftire  itriâ  de  sang  ;  en  pratiquant  à»  wufM  m 
distingua  «ncore  \ea  ànux  sïA^tvifi$t ,  la  failam^  B*t  «w 
i  orme  de  gruaieaiuF  vwtUuvi  et  Ift  gche  ait  dtfftiwnla  •( 
4uo  v«rt  Iras  Foo.cé.  Xjo  cerv^et  «tt  4*»*  **■>  '(*t  ds  p»^ 
tr^ctioD  leJlevent  avaocâe  tpiça  ne  psut  plu  ruawn 
naître  la  lubstance  blanche  da  la  tubtlaoca  fpi)** 

Les  DerÊ  sOBt  ai*^  réùlant  et  nuéf. 

U  r^ulte  de  toutes  les  eipérieoces  qui  oat  étd  £itM 
depuis  le  ag  août  jusqu'att  lo  nptcnhn  j  at  pwwjinit 
une  température  qui  a  v^é  ii,  poîna  d«i  97  i  Xi  d»- 
grés  centigradei,  que  l'obseTration  de  S...  a  de  Ii4t 
paqd4  poi^M  de  CP9UV4  avftç  leK  «ItdntiiKW  Mânvin^Ht 
^  ont  été  cnwigi»ées.  daiu  1^  If^iiânw  ^ipf itwrtt .  * 
^piptqufs-UD«  égalen^epl  avec  lin  ^U  tigoaU*.  daM  !• 
quatrième  ;  de  sojte  qu'en  médecÏDvUgaJe  1«  nawwattJb 
cet  luuqme jurait  dû  ÔLcecDaùdérécpBUM  l««M'ieaH  d'in 
individu  mort  depuiswpt  à  huit  jonn. 

Ce  que  qpm  publions  U  a'ett-asiuré(i|wM  pu  uae  «wn» 
i,lAf  uella  on  œ  pui«w  lim  reprochez  :  rapyida^t  rmM 
%TOBE  iftit  tout  ce  qui  a  été  en  a«U«  pouvoir  pour  v«u«» 
dp  l^homogépéiié  et  d«  l'«a«fuibl9  daoi  oe  patlt  Uawik 
Fout  le  cotnpléier  osut.euauowdïiHré4ire  )aiJst«a*'ft* 
cherches  sur  des  cerveaux  de  femme,  mais  nous  étina 
dans  lia  luwpiice  de  vittU«rdit^i«éu«)»«tiuHuii'«HHM|N> 
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«ntoBterBMdésin.  SiimjaurnoiujMOi  lioavoM  1  «Aay 
4a  «on^MleraM  reeberchet,  Boa*  le  r«rsot  <i«  orftDd  «Mir, 
jown  tovtaAna  qu'ell**  puiiMot  4tr«  de  quel<in«  utiliti. 

ConpiPODi  actueileBiBDt  ]»  rétulut  d«  noi  expAiionoM 
U(«  i  P«r  libra  tvec  cetlm  de  H.  Orffla  U»**  au  lein  d« 
htccie,  «tnoiu  wroBiiQae  notre  firemitre  ezpérienee 
mr  nu  ceireau  datant  de  troit  jours  et  seize  heiixe*  con- 
re^iond  i-pen-près  i  la  putréfaction  qu'on  observe  daot 
I<  terre  au  bout  de  quinze  jours  ; 

Que  ootse  deuxième  fiuleciiiq  jours  et  qufiorse  heiiret 
iftit  la  mort  a  beaucoup  d'analogie  avec  ia  putréfaction 
qui  sorvient  après  six  semaines  d'inhumaLion  ; 

Que  notre  troisième  faite  six  jours  et  sept  heurei  après 
lamcrt  twaemMe  beaaconp  à  la  putrtikcdon  i|ue  l'on  <»- 
wqœ  ohm  nn  n^  inhumé  depuis  quatre  moiij 

Que  netM  quatrième  sur  nn  cerveau  datant  de  kuil 
jeun  a  de  grands  poinU  4e  «mUict  avec  la  puiréftction 
qui  mrnent  aprét^buit  mai*  d'inhum^gopj  que  Vobw 
vation  de  S...,  enSn,  ooavffood  à-peu-prèt  à  la  pu- 
tréfaction d'un  cerveau  ayant  séjourné  six  ou  huit  mois 
dut  la  terre. 

«eus  termineroas  en  rappelant  les  cooduiions  siûiwn- 
tat, tàtepar  HH.  Orfila  et  Lacuaur,  suroir :  i  a" Que 
k  tHOrétaotlon  mareJ^  beaucoup  plus  npi^aumt,  bMlt 
étant  égit  d'aillsnn  dam  le  fumier  que  dana  l'auLt 
diDi  la  matière  des  fosses  d'aisances  et  dans  )*  kam; 
i'  Que  de  cet  difftawH  milieux,  la  t«ti»  eat  eslui  qui 
ntarJe  le  plus  Ja  puiréfaeiion ,  si  l^inbumation  a  eulÎMi 
lia  pn^ondear  de  quelques  pieci*  et  que  l'oo  n'ait.pas 
-anvaé  le  4emin  ;  oan-  si  la  matière  animale  n'avait  Hi 
«■(arrée  qu'à  cinq  ou  û  pouoet  de  pfofbndettf ,  et  que 
fon  eût  arroié,  elle  se  serait  pourrie  aussi  vite  que  dans 
■l'eau  (Ugoante  t  ^  Q<M  dans  la  matière  des  fonat  d'ai 
UpuiUfeuMM  faif  m»!»  de  pioffré»  que  dut  l'eMi 
s3. 
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qu'elle  «it  lieu  plocrapideount  que  daniJa  tan'e;4*'Qu*^ 
près  le  fumiw,  aucun  de  cet  milieux  ne  &Torite  snunt  Ift 
dAcompcMition  qna  l'eau,  lurtout  ti  elle  sU  (oUTmt  r^wni^ 
velée;  5°  Que  l'air  iiumide  bAle  encore  plui  que  tout  au- 
tre agent  la  putrATaotÎQa  dai  matièret  aoiiiialei,tandii  qa» 
celle-ci  t'aiTAte  au  bout  d'uu  cer(aiDtempi«îl'«in 
ett  «ècbe. 


CONSULTATION  MÉDICO-LÉGALE. 

aXAMBS  DB  CBTTB  QVBSTIOU  : 
IVHJAi  w»¥  LU  aaAMDBs  cwAsATieai  cnasasiouBi  «w  vaa 
of  Rouu  OB  auri  ri  namrt  nAnçoKa  qsi  mdi  la  ssbt- 
TmxAMB  R  L'nmnoTKm  a'm  Docnna  an  wIdigiiii? 


'  Noui ,  docteurs  en  médecine  ,  lonuigni*  :  VdpetMy 
OUivKr(it Angers),  AdeloH,ac.\e\iymKxxà!iai9Covava\maik 
rogatoùre,  donnée  le  1 7  Juillet  1840,  par  M.  Pùrre-CAarter 
Dtmùuehf,  \\i%b  d'initruction  de  l'arrouditienient  de  Gmb- 
pià^e; 

Avont  é\A  mandéi  par  M.  Labour,  juge  d'iaitrudïon 
,  an  tribunal  de  la  Seine,  le  3o  juillet  i84o  ; 

Et  aiM«i  avoir,  chacun  léparément,  prAté  entre  l«t 
maini  de  ce  magiiirai  .le  lennent  impoté  par  la  loi  i  tout 
expert,  avoni  reçu  de  lui  la  minion  d'éclairer  la  Juttico 
■ar  la  quettîoo  de  «voir  : 

Queilet  jma  Its  gnutdes  €pérvtioiu  ehùwgie^et  ju»  ht 
vffieùn  Je  taué  tte  peiweiu  pratiquer  ^m  sou*  la  tmrpeit; 
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4t  la  tmitumu  ttt  ou  ttomin de  eu ^énumu 7 

La  eomaùnon  rogatura  de  M.  1«  jaga  d'iiulniotioii  d* 
CoiB|Mi(paB  non*  >pp«&d  qua  eott*  quMtioa  noa  «M  fiûto 
i  roGCMiOD  d'une  ponrniita  iniantiv  ponr  «wrviM  UUg^ 
ds  fa médutùt»,  cootn  M.  ***,  offieitr  et  taïuâ,  aevUiUt 
éaimtrant  à  Paru,  ne  "';  «t  ineuipé  davoin,  mxeroi  dtpmê 
calques  améu  daiu  tarmtdùtammt  ât  Compirgr^,  prv^ 
dpakmatt  pour  let  malaiie*  éms  ymx,  tt  Savoir fiil  jkt 
fiumat  maiadaM  f^rahtn  de  la  eataratiê. 

Pour  répondre  clairenimt  à  catte  qoeMïoo  ,  noua 
crojoiH  davoir  rappelar  quelqnei  dUpoution*  da  U  loi  do 
19  Tanlâw  an  xi,  loi  qui  régît  aujourd'hui  rexeroioe  d«  la 
nédacàna  at  da  la  ckîmr^  «n  Fnnoa.  (1) 

Ea  {uwnîer  lian,  la*  artîdM  35  et  36  da  oeil*  loi  pof 
tant  :  tort.  35,  qua  nul  ne  peut  aMrcw  la  médaoiaa  ou  k 
chirurgie  :  i*  ^il  n'a  un  litre  da  réoaptûm  ;  a*  s'il  o'« 
fût  eoregiitrar  ion  titra  iur  la  liile  daa  médeaiu  at 
diirurgient  du. département  oii  il  ast  établi  :  l'art.  36,  que 
tout  individu  qui  exercwa  la  médecine  ou  la  cbirurgiat 
tan*  aroir  latiifait  ans  denx  oondiiloni  ci-deHU*  énoa- 
oèat,  ierapourâiàvi,  *t  eondaauté  à  une  amntd»  pieuainra 
avers  Ut  hépilaux. 

ConaéquMBinenl,  let  première»  obUgationi  dell.  '***t  in- 
oulpé,  «ont  de  produire  ton  litre  da  r^ption,  ton  dipUma 
de  doeUiur  ou  à! officier  dé  saïUét  et,  puitq  ue  ion  élabl  iimnaat 
au  i  Parit,  rue  ***,  da  prouver  ton  inicriptîoo  tui-  la  liata 
dai  médacin»  et  ehinu^pani  du  département  de  la  Saina. 

EniacoDd  iimi,  laloidu  ig  weniÔManzi  établit:  qull 
M  tara  déiormaii  gradué  en  France  que  deux  ordrei  de 
médadn*,  un  phu  ^véanc  Ja  qualification  da  docteur, 


(i)  TojTM  A,  TrttwdMt, /urù^nu^aca  i/c  fa  n^^MUM,  dé  la  efc'nirta 
«M  M  A  fajHtcmaiM  «a  #raM*,  P«ii,  18)4,  p^.  419. 
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■B  «tli*  iofiriw»  «Ml  )•  BOn  Saffiéer  iê  temté.  Il  B>  « 
plua  de  diiti&EtioD  AtaUia  nir  le  genre  de  inaUdiea  oa 
miievMrt  dMquellct  on  m  GOoMore;  par  «zenpUi  U  loi 
M  reMnnvlt  pn  àlteulUte  ;  et  pour  Atro  oculùte ,  11  finn 
toe  d'ibord,  ou  theleur,  ou  i>ffieieT  eU  tanU.  ' 

Bofin,  noûi  cra70Bs  â«voir  cilW  lezIuellMneiit  l'vf.'  «^ 
et  lalaii  ptroeqnecWrartout  cet  article  ((ul»  tout  A  la 
qosnioB  qui  MMit  «t  fwUe,  le  TMoi  : 

■  Ln  «ffi^Mn  de  mié  ne  pourront  «'étkbtir  qusdtiu 
le  département  oii  ili  aoront  été  OKW&mét  par  le  jurj-, 
•frii  s'AUv  ftit  enregàslnr  CMume  il  vient  d'itre  pna— 
crft)  flt  Q«  pouiTODt  pratif|iMr  1«  gnndei  opérationt  ohi* 
rtirgicalea,  ipié  nui  k  turTêillaBce  et  i'îptpevtipa  d'ua 
docteur  dan)  lei  Iléus  ob  teluî-oî  tmM  établi.  Daoa  le  m* 
(fteddeiM  ipvna  anÎTé»  i  la  inite  d'une  opératKNi  esAeu- 
Ua  bonde  la  lurreiUaDae  et  de  lln^eolioD  preieritei  «i— 
deisùs,  tt  j  aufa  recoun  k  indemnité  eontre  l'officier  <ta 
MntA  qù  ^m  lera  rends  coupable.  • 

Vfllli  bien  en  effet  la  qseitîoQ  qui  nous  eit  poiée  | 
pfin  daiu  le  texte  même  de  cet  mrt.  39 ,  c'eit  comme  ■ 
Fou  nom  demandait  uae  interprétation  oonvenable  des 
ttpreuiona  tré*  g^iéndu  de  «et  article.  Catt  à  quoi  nao* 
alltmt  noua  efforcer  de  répondre. 

VafL  19  que  noua  Tenon*  de  ettar  a  éridemme&l  pBur 
objet  de  poser  les  Hmîtn  qucf  la  kn  a  tooIu  impoier  dana 
ynerciee  de  l'art  aux  offiekn  de  ttmtt,  par  ^spoeitioa 
vas.  Joeieurt.  Bien  que  la  lo»  reconuidiie  ans  mu  tt  mat 
feBlMi  la  eapadlé  d'ezwcer  la  médeoide  et  la  ciiîrm^, 
•tte  a'a  pa*  )  dans  l'eÉM^ce  de  l'aK  «  damé  ana  offiiiers 
de  ianté  let  mémei  droits  qu'anx  docteun. 

Gem-oî,  deequei*  loot  exioét  dei  él«det  plut  Tariéas 
et  plui  longues,  des  actes  de  réception  plus  nombreux, 
une  réception  fàitedaoa  une  des  trois  Facultés  durojaume, 
et  soumise  k  un  droit  univenitaire  pliu  élevé;  iei  t^teurf 


p:h»Google 


p^i  a»  Dmcmi  m  umï.  iti 

mi  mAlMm  M  m  ekim^,  «Q  an  aiot ,  qui  ont  dimaé 
pu  àë  géjMnùu  d«'  nvoir  «t  d'inttruction ,  ont  dM 
init»  pla*  étméoM  ;  et  jur  exempte^  outre  que  c'est  k  eut 
tmab  qaé  la  loi  vevt  qu'on  oonfie  renteiguement  mA- 
dical ,  1m  «pertltn  mMïco-légiles ,  le  lervic*  det  h^ 
fkMOMt  det  épidlniM),  etc.,  !'<»«•  iB  dit  qu'iUpourrwu 
mtreat  Jmm  mues  Im  e»mmmei  de  Fhinee. 

hm  f0àtrê  de  SdiUé,  au  oOtatralre ,  non  loutt^  aot 
^radst  mUnnitairM  dm  baccalaurAati  èi-letti«t  et  èlii- 
mkfampti  dwqueb  U  loi  n'exige  que  dei  études  pltn  botâ*- 
tM  at  Umïm  ^kf  éet ,  na  mode  de  réceptk»  qitl  cantfreifd 
m  a— fcw»  ifaclsi  prabatoirei  Aoludra ,  M  eSbctuét  â«- 
*aat  «n  jury  qui  nige  une  foi*  par  an  en  chaque  cW- 
Uett  da  déptriemaut  |  eM.i  ont  doi  dralli  d'fitettiM  mohH 
jN»du»»et  oiAlM  leor  oxclniiim  dei  tervieei  tnidicain  eW 
émoi  A(M»MA>y  l'«rt.  *$  renferme  encore  dent  Impot^ 
tantaa  ratIrictiwH  appovtin  par  le  lAfprfatetU-  k  l'ezerdcè 
gteiérri  de  leur  profenion  : 

i'  Ix'unaattf  qv'à  ladifi^renoadsi^mir'/qui  pet^éHt 
.éK*K*T  dane  feules  les  eemaamet  de  Fruitée,  let  offlden 
-da  moiÀ  oc  pemitt  yélaSlir  jne  diuu  le  dipuneitimt  ok 
iteoHtélé  exanûtii  par  le  juty,  La  loi  n'exigeant  pai  dét 
affiwwri  de  lantA  autant  de  garantièi  d'études  et  de  savoir 
^ne  deadoctevcsi'eUaaTduliiqv^ilsiM  pnùaenti'^uA&'rque 
^lani  le  dAparte«em  où  s'ait  faîte  leur  réception,  afin  que 
ié  piAlio ait  plmCsoilemant  connaissance  de  leur  moralité, 
aida  rtvoir  daMiUauraraatfiRtpreuf  e  en  leW  r^ptiad. 
'  Maïa^  am  «  qui  est  de  cette  première  restriction ,  ré> 
aiaiipiuai  q«e  w  n'est  pu  Vetertiee  de  {«H  que  la  loi  K'- 
mite  B«  sent  dépùtautent  dans  lequel  Foff cier  4e  santé  a 
lt^.*afn,da«ieùl«a«nt  ï4tîd>Usiement.  Neptfàmnt/i^ 
laàtir^.  t«Is  Mwt  les  fermée  de  fan.  19  ;  et  fiés  mènes 
Mote  m  reiroiivem  :  s*  dus  l'on.  34  de  tk  loi  du  i$  Veh- 
tote  an  zi,  à  l'occasion  des  sageA-femines  remues  par  les 


p:h»Google 


300  .    oFÉaAriOMS  vuxapiiBB 

jutait  m  oppDfilioa  d«  Mgot-fmian  re^  ptr  1m  fa- 
culté (art.  43  de  l'airâté  du  ao  prairial  an  a)  {  s"  i  l'ut. 
a4  de  U  loi  du  91  germii»!  anxit  i  l'occaûoD  duphar- 
macient reçus  par  lei  jurys,  en  opposîtïoD  dei  phar^ 
maciaoi  reçut  par  les  écoles  qiécialet  de  [dtamuide. 

La  loi  t  en  effet,  devait  respecter  le  droit  qu'a  tout  cî- 
lojen  de  choisir  pour  titra  traité  en  ses  mâladiea  tsl 
homme  de  l'art  qu'il  voudra ,  soit  deUeur,  loit  officier  d» 
santé .'  elle  ne  devait  pas  opposer  une  prohibition  i.  Ui 
confiance  des  nialades ,  pourvu  que  celle-ci  s'api^iqutt 
i  un  homme  gradué.  Selon  nous,  il  aU  loisiUe  à  un 
malade  de  Paris f  par  exemple,  de  taire  venir  pour  être 
traité  par  lui  un  officier  de  santé  de  MarteUU,  et  celiùrot 
peut  accourir  pris  du  malade  sans  violer  la  loi.  La  loi  ne 
jMiuvait  donc  faire  plus,  que  défendre  l'étaàlitMnmfM/iBMim 
cette  défense  était  par  elle-même  suffisante,  pour  qus 
l'exercice  d'un  officer  de  santé  fût  en  fait  limité  au  dé- 
partement dans  lequel  il  a  éié  reçu,  et  ne  s'élendtian- 
deli  que  par  une  volonté  bien  expresse  des  citoyens. 

Faisant  application  de  cette  première  restriction  de  la 
loi,  ainsi  interprétée,  ausieur*"  inculpé,  nous  ferons  reiui^ 
qner,!"  que  le  sieur '"se  qualifie  e^cwrdvont^i  et  qu'il 
a  son  étailittement  à  Paiit^  rue  **'  ;  que,  contéqueaBwot, 
il  est  probablement  an  officier  de  santé  du  département 
de  la  Seine  ;  a"  que,  cependant,  et  c'est  Ul'objetde  la 
poursuite  intentée  contre  lui,  qvdlatxercé  depuis  piu^ 
sieurs  annies  daiu  i^arronJiuement  de  Compiàgne*  Or,  d'une 
part,  officixr  de  santé  reçu  dans  le  département  do  la 
Seine ,  il  n'a  pat  le  droit  de  iCétablir  dans  le  département 
de  l'Oise  ;  et  d'autre  part,  il  ett  difficile  de  eoaéepeir  sus 
exercice  pendant  plusieurs  années  dans  FamuuJissemmtt  d» 
Qmpiègne  ,  sans  admettre  un  iiablisseownt  dans  cet  ai*' 
ron£sse^teni ,  et  par  conséquent  une  violaiion  de  la  loi 
tous  ce  rapport. 
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DanMa,  i^AUiiiziiiagîittaUqiilljqipuiMBtdcdAci- 
dir,parlMdiT«nMcirconittiicMd»lacaiiM,  «  Vvuràe» 
i»  rot  par  H.  *"  peoduit  frfanmirt  uiii4w  duoc  fêtroa- 
Jiwwnt  de  Conpî^pia ,  itât  accompagné  ou  non  de 
l'imUûtmuHt  de  H.  "**  en  ceC  arroodinsment.  Ceit  à 
wz  de  jogar  ri  un  exercice  cbirorgioal  et  aédlical  pen- 
dant plunenn  année*,  et  dirigé  «pédalement  nv  un 
genre  da  maladie,  le»  meladiei  de^jrenz,  nlnftre  pas 
irréMlibleniait  l'idée  (fan  Hai&temani.  Nona  admel- 
toBC  biro  le  droit  pou-  fofficiar  de  aanté  de  w  livrer  1 
l'eunâce  de  la  protàiiion  dans  un  dépirteneat  antre  que 
celai  de  M  réception,  danadfltcaiiiolét,  pungen,éTen- 
tneb,  et  mr  une  demande  fimnelle  et  spontanée  de*  <^ 
to^em  :  mais  nooe  ne  ponron*  aiÔMiiler  à  oe  cai ,  œlui  » 
par  exemple ,  06  no  oGKoier  de  anté  antbulaot  irait  do 
viUe  en  ville  offirir  «et  lerricei  en  no  défiertentrât  antitt 
que  cdui  de  ta  réception  ;  ce  ca* ,  lalon  noue,  lerait  ai^ 
nUable  k  un  étaHÙMmmif  et  ■ereit.per  couéqooit  ut» . 
infrnctitHi  &  U  M. 

9*  la  McoDde  realriclioa  apportée  par  l'arlide  19  du» 
l'exercice  de  VêêI  par  lei  ofBoînv  de  «nté ,  eit  celle  qrii 
te  rapporte  plw  ipécialeaaent  k  là  queMim  qui  nom  eit 
Ute  t  elle  ert^  en  efiet,  relative  «wep^roimu  ehimrgiealm 
fw  Uâ  o£iei»rM  4»  taïué  ptmmtt  prtoiqmÊr. 

Dutretprit  de*  auteun  de  la  loi  du  19  ventOManu, 
lei  offieien  de  Hmté  n'étaient  detlînét  qu'à  traiter  lei  eu 
iieipW  et  ftciles,  le*  malaéiet  Ugiret  (expreaion  de 
frapoié  dea  motib  du  {HK^et  de  loi  ).  lU  n'étaient  inatîtaée 
que  pour  donner  lei  [Mvniien  servicea,  en  attMidant 
qued'autree  plui  éclairét  fuuent  réclamée,  s'il!  devenaient 
néceNairei.  De  U  leur  excluiion  des  lervieet  médicaux 
poor  leaqiieU  U  y  avait  pouvoir  de  bire  idwix  <fnn  doo- 
tanrjdeU,  ki  roitrietioiu  qui  leur  ont  été  impoeéei  dama 
Texercioa  ginéni  de  I««r  pn^nioD.  Nom  «vow  vu  l'une 
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da  «H  mtrietioi»  pori«r  nir  U  «Ufiniie  qui  laiv  Ml.fldle 
4«  ^4t»btir  en  un  diputaiBMit  aiitce  qu«  mIiù  où  ik  «k 
Ati  nçUir  Eb  voici  une  Moonds  qui  parle  Mit  UD.dn.poiiito 
iw  plui  éWte  de  l'art  de  guériff  wr  Ut  ipinuiaiu,  \^  In 
dit»  que  Jk«  offieùrt.tk  MMé  ae pourma  ftrmàqM^  lu 
grandis  apératituu  ehirurgùmUt  qim  nut  la  saivmUmneg  tt 
fiiuptelwt  <f  un  dùeUur  dnu  Ut  litux  oà  «to'  w  je^  4m> 
i^y  et  elle  «JQWte  f  qiw  li  l'officier  de  Muié  «nfMÛil  «allif 
{Vitfttiptioai  en  eat  J'Mcidnu gr^Mt  arririt  à  imsmiuàt 
ftfénUUaJiuu  Mort  U,  turvëHUnet  tl  fin^tetwn  pimimi^ 
^Ijr  a^ra  neourt  ù  ùéeiutUi  eontrt  Ui. 

Voilà  bien  ceruinemeut  U  di^wiitiaB  ds  U  loi  qai  a 
ioipirA  à  U.  le  juge  d'iaiuructioii  de  Conpi^ue  U  qtM»- 
lioti  qu'il  D«ui  »  Sùttt  i  et  pour  la  rimadre  f  il  iaipnrte 
4*  «OBI  b)«n  fixer  mw  ce  qu'ett  rteUenwH  oMto  iiinaJi 
.fflrtriotioD  ^ppeilAe  è  Vezwâee  de  l'mH  par.  lei  «fisMi 
-deMAt4< 

■  D'iAord,  il  e«t  aident  qw  la  lei  ^  pee  ici.  Matas 
qoelquet-unt  l'ont  à  tort  prétendu ,  interdit  au  offidi 
Je  nnti  la  pratique  A  lauit  o^irmiUm  tAina-gioÊtUî,  La 
toi  a*  pouvait  pai,  au  eiet«  prOBonew  oelte  ioterdictioo 
•baobi*.  D'une  pertj  il  e«  beaneoup.  de  «et  maladiM  M- 
^fiamtMt  Ugént,  psuv  le  Iraitemeiit  daK|adIei  ont  été 
plut  particulièrentnl  ÎMtitné»  le>  officiera  de  aati ,  qvi 
deraindent  pour  Atve  guAies  la  ^ran'fM  dt-^mt^ttu  épi- 
nwÙM*.  D'auti«  part,  ilaitdanila  [raiique' mMiede  dK 
ou,  et  en  gralid  nombre,  ob  la  vie  du  malade  rMane  OM 
tpimian  inmédiaUaleBl  j  et  «ani  qu'il  M»!  lahÉié  k  V,é^ 
aMPifaAWUléletflsipade  faire  appel  à  nu  dteteur.-  Enfla, 
la  loi  devait  éncoce  ici  peepecter  la  voloat^  det  cAtoyAM; 
•Ue  ne  pouvait  «"oppoier  i  ce  tpi'ili  piaf  artéDi  à  leoi'  grt 
leur  oQiBËanoè,  ei  las  eapteher  de  oheinr  popr  te  Mrt 
■<y<reruMq^a*wdr.j—rfd»péMr—aetan  AdWMf. 
Al  «Mond  lie»)  il  bW  pD  mnnr  énde&t  qn*  la  loS 
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BlaUadit pai An>  «EScîwtd» malé  lufrmtifut  dgtgrm»* 
JuifJimtJÊKt  eUnagicatetifir  l»Tmtrielioti^*^m  pot* 
Ml  i  l>  praUqve  «ft  ccr^rawfw  t^ndoiu,  «II*  rMOBMlt 
■la»  la  dnât  ^V  l'offieiar  de  imaii  à»  1m  pnttiqiwr.  fit 
M  «&t^  il  lui  Atsil  inpoitibl»  cosor*  d«  proBonoar  l'iatM^ 
iEmkib  d»  c««  grmdtt  apérmtitiUj  et  «ala  par  Ut  mtnm 
■oii&  iiricédsniiMnt  indiquAt  .'  i*  la  BéasHiié  «à  «t 
«■rcnt  l'oCùar  d»  aaitlé  de  fitir*  MOt  1«  noiodra  ralatd 
It^NwJi  y^nWiw  qui  lawlepaat  mutct  la  tw  damaUdcj 
r  FaUigUio»  ab  iuU  U  loi  de  mpactar  U  libarti  dat 
viUdei,  qui  pouvaieut  voulair  m  iain  opérar  de  ftit^ 
naea  par  m  o^feUr  d*  Mmii. 

bqaoi  ooBMte  dono  1*  nttrictloD  yttia  ici  pai  le  Ut- 
pdataw?  daoi  eeUa  déolaretioa ,  ^œ  l'ofieiar  da  nmté 
te  pntimaifmar  Ut  grtmJts  •pintioiu  eiùvr^eiUu  fwa 
MM  le  ntfnUmmn  mt  fûi^Metim  itwi  doettar,  dau  Ut 
iirtw  où  wlai'  eittru  élmili. 

Mais,  nmarquoni  que  cette  rostriatiott  n'ett  pa>  aiwi 
itudmt  <pitil9  le  parait  «u  preBiier  aqwet ,  et  qu'ellv  eit 
labardeHB^  i  troU  ùrcowUMwe*  :  i*  eUe  fe  l'appliqna 
y'amyiaiiA/  •pirtUMt  ehinafieùUti  et  de  U^  la  lUicea- 
àti  dediisquellM  «ont  f  parmi  lat  opération  t  li  Qombrema* 
dalai)ûivgie,ceUei  qui  siintent  ceUe  qualificalîoo,CMiuf 
va  aoatocGupar  ci-«prèf.  3°  EUe  «t  bomte  au  teul  cai, 
•àiljaun  ^imt  Aoi/i  daoi  le  lieu  oà  l'offiâer  deiauti 
opÏK;  et  en  «Setf  il  GUUik  bien  que  nagoiratioD  de  la  loi 
fttmboTdonnto  i  cette  cdrcooitançe  toute  do  fait.  3°  Ei^ 
fiof  ae  n'aM  que  1«  malade  opiré|  ou  M  famillat  qià  peu- 
vat  agir  contre  l'offiolar  de  laotÂ  qui  aurait  loui  ce  ra^ 
pan  anfreist  U  loi»  et  «mofo  ne  le  peuranir-ili  ^'«u 
Mul  ca*  oJi  l'opération  laite  awa  été  tuivie  à'aetîdtnt^n- 
Ml.  Ba^wloBCf  en  effei^  lai  moU  de  U  loi.  i*  Il  j  aura, 
diUeUa  f  rteauTt  à  ind&miUii  t  or^  on  n'indemaite  que  q^i 
a  nçu  domnage  ;  a'  ce  recourt  n'eit  parwi  «pi'as  ou  ofa 
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il  art  i^inltA  de  l'opération  bite  dei  aeeidnu  frwu;  «t  oe> 
■ont  CM  MCiid«Dt  qui  oot,  cïuié  prâjudù»  m  inalnds, 
'  Nooa  cnrroot  donc  qn«  pour  c«Ue  infraotios  il  o'y  s 
liaa-  qa')>  ime  acdcn  einU,  «t  non  i  une  aeiùm  pmUfa»- 
Seulemràt ,  une  pareille  ncdon ,  ri  elle  éuît  intentée  jne- 
toment,  ne  lerait  pu  ce  qu'on  epp^le  nn  cat  de  reqioB- 
irililité  médicale  :  noin  voulont  dire  que  l'officier  de  MotA- 
mit  en  cauie  ne  Wrait  pu  admit  i  prouver  qu'il  a  fait  took 
oe  que  «m  art  lui  pmcriTait,  et  qtie  dani  les  «ccidecM: 
arrivéi  il  n'y  *  rien  de  la  ikuie  :  par  cela  nul  qi^il  aunùC 
opéré  hon  de  la  mrveillance  et  de  l'inspection  d'un  doo- 
teur,  dani  un  lieu  oii  un  docteur  serait  établi,  et  que  l'opét*-" 
non  aurait  été  tuivie  d'accideni  gnvei,  cenz-oi  n'étant  la 
&it d'aucune  fautecontrêton  art,  il  serait  oondamnéinne 
indemnité.  Tel  eit  le  moyen  que  le  légiiletenr  a  empitfj^ 
pour  obliger  lei  officien  de  lanté  i  ètte  ciicm^eets  dan» 
U  pratique  des  op^tÙHii ,  et  k  s'en  abstenir  dent  le  ptn* 
grand  nombre  des  eu. 

Faisant  applicadon  de  cet  principes  ilft  poursuite  dirî-> 
gée  contre  M.  ***,  nous  pensons  que  le  fait  d'avoir  prati- 
qué des  opérations  dans  divwi  lieux  de  l'irronditiement 
de  Compiégne  ne  peut  être  poursuivi  :  i*  qu'au  nom  des 
malades  opérés;  a"  que  li  i  la  suite  des  opésatioBS  sont 
arrivés  dès  accident  graves;  3*  enfin,  que  si,  un  doc- 
teur étant  établi  dans  les  lieux  oii  cet  opérations  ont  ét4 
pratiquées,  M.  *"  les  a  faites  hors  la  wrveiiUnce  et  l'ù^ 
■pection  d'un  docteur. 

-  Enfin,  U  rettrictiott,  dont  nous  Tentmi  de  parler  ri  lon- 
Ipiement,  ne  portant  que  sur  Ut  granÂsâ  opiraiiaiu  ekvuri- 
eaUt,  il  nous  reste  deux  questions  à  réMHidre  ;  i*  quelk* 
•ont,  panni  les  opérations  de  la  chimrgiB,  cellet  qui  mé^ 
ritent  cette  qualification  de  J«  loi ,'  de^nndlw  o^ 
eUrwgieaUi  ;  3>  /i  eopération  de  ta  eëtareieu  *M  K 
éredeeei^téradoiu,' 
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I*  <J{w  «bà-m  appeUr,  tout  U  p^oùt  A  vue  UgM,  grtif 
dtt  «féradimtiAinrgieaUsf 

II  Ml  érident  (jaa  la  loi  n'ayant.  rirnupAcifiè  ici,  tout 
e*t  laiiaé  an  chaque  eipèce  i  l'int>  irpréution  det  tiibu- 
nanx;  et  nons-mteiet,  eu  €o  appela  Jit  aux  cooridératiiMU 
-delà  iciânca,  il  noui  un  di&ûle  i le  dire  quelque  choM 
depricii. 

Ene^  d'une  part,  leaopAnnioni  delà  ddrwipeMnrt 
«■trto^Dont  noBabreuaei ;  chaqne  ]our  l'art  en  invenl* 
de  nonvellei  ;  et  Jonraellement  au.ni,  ««llet  dont  Iw  réglai 
août  lai  plui  fizea,  demandent  k  être  modiGéM  en  tel  cti 
donné,  et  le  sont  pin* ou  moini  hnnreniament}  lelon  la 
génie  du  dirur((ian. 

D'autre  part,  cei  opAralioni,  en  noi  nbra  li  oonridinJ>le, 
aont  en  même  tanpi  exuêmement  diVaraet  e.ntre  ellea  : 
■*  en  raÎMo  de  la  ftcilità  ou  de  la  diffic  ullé  de  leur  ezécu- 
tiOD  ;  oppoaes,  tous  ce  rapport,  Tt^ral  mt  par  laqemlU  m 
itaèUt  JM  eatiHn,  i  f  opération  de  la  l  aille  f  a*  m  r.uwn 
du  Bombra,  du  roltune,  de  l'êtendua,  di  >  l'imporUnc^,  da 
la  ntoatif»  dei  organes  mr  leiquels  cite*  porteat  ;  et  met' 
tel  iâ  en  regard  topéroUon  de  Ceuverùire  ^un  pttit  aMe 
Mome-ealani,  laquelle  n'intéreue  que  1*  peau>  et  tapératùm 
tla  ttu^nlatiim  ^un  mm^re,  portant  lur  let  tiian*  et  orga- 
nai  n  diven  et  a  nombreux  dont  w  i  lompoie  ce  membre  j 
3*  en  raiaon  det  danger*  plut  ou  moinif  grands  qu'ellei  font 
courir  à  l'opéré,  d«a  suite*  qu'elle*  |ieuTent  avoir  pour  la 
vie,  ou  pour  la  perte  de  quelques-v  met  de*  partie*  dé  *0a 
corpt,  da  quelquei-unei  de  le*  fond  ion*  :  et,  par  exempl^ 
*oat  le  rappcvt  du  danger,  quelle  d  iSérmioe  entre  la  pra^ 
que  innocuité  da  ]Aponew>n  dont  mit  fyénpiMJuvmurf, 
et  lai  grand*  rûquet  que  bit  tot^  nvt  courir  A  la  femmo 
enooDchefdp^&«IWRe^MniWM/4^'en  raiton  de  la  gravité 
da  la  maladie  pour  le  traitement  i  le  laquelle  on  lei  pralî- 
que  ;  cette  maladie  étant ,  lantâv'  une  aflectkn  par  ell»^ 
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Mina  et»  piM  deagM-feuiM,  comme  eela  «t  pour  fàpin' 
thn  d*  la  hernie  éinmg  He,  tantât  une  limple  nifirmlM,  mA 
dokt  le  malade  reat  se  débamsier  au  prix  d'une  opéralioa, 
eoametlenestrfanil'k  •i'pbnXmaékiheedeHivrejft  etAa,tA 
nftondehirgcnceqii*  il  y  «aies  pratiquer,  ou  delà pouibAM 
vtm  renvojer  l^ndcu aion  k  tm  jour,  ft  tra  lempt  choid'; 
comme,  par  example,,  la  ligature  (Time  grosse  artire  m- 
PÊtte,  qui,  lem  peiner  de  ka  pcne  de  la  TÎe  pour  lemdada, 
tiemaade  k  Mre  ez^amté»  mr-le-champ,  par  oppoiitfoe  à 
f^ithtini^iaubupe  m»u-aiiaTiée,oak]tiJtri*lonfmteti- 
MtfiAe  èriéie,  qui  périrent  être  reDiitet  au  ten^H  lephR 


Or,  daut  ca  nom)  >re  à  grand  d'op4rations,  au  mUiM 
•B  toute*  cei-mi^^  ■ ,  et  de  beaucoup  d'antres  que  nom 
•tirloDspit.ueiilloni  ler  encore;  par  exemple, celle reiatîn 
m  degri  Qe  fréqua  ace  avec  laquelle  se  font  datts  la  pnii- 
qne  CTji  opérations. ,  lei  unei  étant  praliquëes  pre«qu*  loti) 
les  l^ùan  ^  «bmme  I  a  saignée ,  les  autres  ne  se  ftisIDt  qu'en 
^«<:irtn)Dstance*rreres,etuDeoudeuifo{tdamtaTied%n 
^tioiîeti)  est-il  possible  d'établir  un  partage  des  opén- 
tioo'j,  en  oeRes  quE  seront  appelées  tégalemeiit  petits,  rt 
va  ceUet  qtii  seront  appelées  grandesf  il  est  évident  qtAniR 
dlidnction  ji^uren'se  est  iA  impossible  ;  d'autant  plU) 
^e  souvent;  une  op^Taiion ,  qui  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cai  <  9St  d'une  exécution  farïle,  est  usiletle  et  Mm 
danger,  peut:  exiger  tï  ans  quelques  circon^ances  toute  Hu- 
bileté  d'un  chirurgii  'n  expérimenté,  et  exposer  i  de  Irb 
graves  accîdt  ms.  Nom  '.  citerons  en  preuve  la  saignée. 

Nous  pensions  donic,  que  sur  la  question  de  taviAr  : 
fpiettu  sont  le  vr  grandei  *  opérations  ehùvrgieales ,  il  est  ÎB- 
possible  de  Si  ire  une  ri  ^ponse  précise ,  de  &îre  nnpartip 
des  opérïtionq  en  gran  des  et  petites ,  et  de  prétenter  mn 
4nuiiiâratioo  TÎgenreul  <e  des  unes  et  des  autres,  ifoat 
croyons  quV  n  ne  peut  exprimer  en  réponse  à  œttéipiss- 
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tÏM  qw  Jm  j<wfaalirt»,  q«i  mnira  Mmat  «oumbiI* 
Wi  da  na  pas  compmidw  looto*  )m  opèoM,  mm^pa  éf 
M  pu  ^appUqnar  k  loutn,  Aimi,  on  mgarcb  su  finAiil, 
«WIHtt  jw^  ffaufiaw  eimfwgiaak  /  tantôt  aellai}i<«ft 
fiMi«4ai|Uaa  difficiU;  tanlAt  calleqin  ^applMpi»  àte 
■glMiii  MUdriann.  profbaddauBt  *itu4i,  dificitpsaM 
WrwiHni  1  DOC  inilniiBM,  pUai*  dnu  la  Teiânaga  ^ 
WMiiHiE  at  J^^M*  qrfil  impaito  il«raqMC>l«v.Toa}«Dni 
«•iniidâra  owmh  tellM  callatqui  «at  pour  but  lUila^ 
tiat  dVBBanobae,  la  réMcôoD  dot  extr4nltéi  onesiM  ^hk 
1«  panâtt  artiaolatioM,  ceHa*  qui  portenl  «n  l«  vbaircs 
■WtoMpaaifei  ca^ltisduflorpt,  ollet  qtn  npoieBt  k 
rie  ds  laalada ,  «a  du  moii»  Inî  fobt  courir  la  risque  ém  ' 
pnka  qpe  mpafUola  perde  de  ion  ctx^,  l'organe  d'tane 
friadpala  fonalioB,  un  mus  par  exonple  ;  cellet  enfin  q*i 
ialieeiMativ  gnnd  aan^re  de  partiel ,  une  granile  «uf' 
(ace ,  et  eipoKut  ji  des  accideut  qui  rrtrlmaimnt  Jm  e^ 
■MK  inHBiw^a  L'cmbaiMB  que  noua-  éprMaroot  A  «lire 
•a  q^oa  appelle  dam  notre  att  grand*  opirati»n  eÂmirgi~ 
—k,jfuiài»  oa  q»e  non»  BTona  liit  phis  kaut  de  l'inippid* 
Uiti  de  répondi»  à  la  queition  auiKiaent  que  par  dw 
(éainliUi  in«uffiwnta»i  et  noue  pentpaa  que  la  juNi« 
doit  ihnitiiMiin  la  queetioa  gânirale  et  m  boniap  k  d»- 
MBdar  «a  tSiit7  etpèca,  ti  l'epâraiiafli.  dapt  il  >'*pt  au 
déhat  doit  éiX9  «ovid^^.  ««  non  comna  uaa  ^nuA 
«VPéMin  alwitfy'refa.  la  m&na  opAratioa  qui  ne  Je  mi* 
pudani  un  cas  pourra  l'être  dan*  ua  autre. 

CtH  du  141U  oe  qu'a  &it  VL  l^juge  d'instmeliaB  de 
Coaipiègae  dans  l'a&ire  pouv  laqualla  ca  rapport  nooi 
ot  itimo4ii  et  nous  wiiuBat  «wsi  «anduita-i  la  deuxiètna 
H  dwwàre  question  qua  novf  vmit  à  rdcoodre  :  ftpératm 
iltl«€aifniciffeit'4Utanj»amiMdetgTtuulett^éFatùM9ki' 
nvSKO^  aiacfttaiU*/^^Uqii»  ta  ratlriilitn  de  fmelUlft^i 

«*  lii^tértUm-  d»  ta  «NMrwM  ut-*ttU  da  aMdba  dm 
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graintn  opiratiotu  ehirurgieaUt  jue  Ttffimer  irilr  laaè  w 
p4mtprattpur  que  tomi  la  tnvaiUaites  et  tùuptetùn  J'aa 
Joelaitr,  Jau  Ut  litas  oà  eelui-ei  sera  étaèU? 

Nom  nliénloiu  pu  k  répondra  iffiniutiv«m«nt.  D'à- 
bistl,  nnl  douta  qn'uo  officier  âa  uolé  nepiÙMe,  «ma 
lÛMkija'im  docteur,  le  councrer  i  liipMtlitédet  tnâlMliM 
^jêta,9ti9(ùnoffieierileMntioeuiitte.  Hait  il  Mtpett 
probable  que  ca  cas  w  primita  aouTent,  e^^a  loi  impoMiit 
i  l'officÎM'  -da  itntA  da  ua  ÏHahUr  que  dam  le  dApart»* 
nant  ofa  U'art  reçu ,  eat  officier  de  wuaA  ocnUtta  oe  Iran- 
vwait  pai  pour  cette  ^>ÂcialitA  ooe  clientelle  «uffiMiit», 
ri  ce  n'eit- peul-Atre  du»  la  grande  Tille  du  chef-4ieu. 
MaîieDfiD,'ialoiiDoa*,r<^cierdeiaDtA«  ce  droit. 

En  Mcood  lieu ,  nul  doute  awri,  que  cet  offieUr  de 
imué  oaUitle  ne  puîa«a  pratiquer  l'opératàm  Je  la  ctua- 
nteterelatÎTe  k  la  ipécialitâ,  ainri  que,  du  reite,  toute 
antre  op^raiioD. 

Mais,  comme  cette  opération  de  la  cataracte  ait  d'an* 
exicution  trèt  difficile  ;  qu'dle  intérene  nue  det  fiumltda 
let  plut. précienaei  da  l'homme^  celle  de  la  vue;  qu'dl* 
n'ett  pu  une  det  opérationt  qu'on  toit  obligé  de  [miti- 
qner  tur-la-<dtamp ,  maii  qu'on  pant,  pour  eIle,preDdr* 
tout  ion  tempe,  et  cfaoirir;  comme  c'ett  une  opératitm  non 
uiuelle,  et  qui  généralement  n'eit  pratiquée  que  par  !«• 
dûrurgieni  d'un  ordre  élevé ,  noui  pentons  qu'elle  doit 
être  rangée  dans  lei  grmdei  opirûtiùiu  eAirurgûabt  dont 
il  ett  parlé  à  l'artieU  ag  ? 

Coniéquemment,  dmu  pentont  qu'un  officier  de  tante 
qui  aurait  pratiqué  det  opéfationi  de  cataracte,  serait  pat- 
rible  d'un  reeoari  m  indamniU  tm  la  pounnile  des  opérée^ 
^U  éuit  rétulté  det  accident  graves  de  ses  opérationa  i 
par  cela  seul  quil  lea  aurait  ftitet  bon  de  la  turreillanca 
et  de  l^miieclion  d'un  doctetu-,  dadt  lat  lieux  où  celui-ci 
■atmétabU.  DéUbét4  à  Pari»,  le  ta  août  iMo. 
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ORDONNANCE  DU  ROI 


àfjf.  ËTAfimaKHEHS  PUBLICS  ET  PRIT^  CORSACRtiS 
ADX  ALIÉNÉS,  (i) 


An  pilait  dei  Tm\aù»,  le  (<  dinmbN  iSlg. 

LOUIS-PHILIPPE,  Roi  du  Funçàu,  i  toid  prét«u> 
et  à  venir  sftlut. 

Sur  le  ra|^rt  de  doits  minittre  teoréuire  d'éUt  au  dé- 
partement de  l'intérieur  i 

Vu  U  loi  du  Se  juin  i838«irletfdiéaéi; 

Vu  notamment  l'art,  a,  ùnù  conçu  : 

*  Lei.  âiablitsemeni  publiu  coniacréi  aux  aliânét  tout 
'  placés  loui  la  direction  de  l'autorité  publique;  • 

Vu  l'art.  3  de  U  même  loi,  qui  porte  : 

■  lies  étafalîssemens  privés  consacrés  aux  aliénés  lonl 
placés  sous  la  surveillance  de  l'autorité  publique;  ■ 

Vu  l'art.  5  de  la  même  loi,  ainii  conçu  : 

■  Nul  ne  pourra  diriger  ni  former  un  établiuament 
privé  OHuacré  aux  aliénés  sans  l'autorisatioo  du  gouver- 


Vu  l'art.  6  de  la  même  loi,  qui  porte  : 

■  Des  règlement  d'adminiitration  publique  détenninsi 
rtmt  les condiiioDaauxquellet  seront  aocordéei  lesautori-. 
salions  énoncée*  dans  l'article  précédait ,  les  cas  oii  elles 
pourront  être  retirées  et  les  obligations  auxquels  seront 
Miumis  les  établistemeos  autorisés;  ■ 

Vu  l'art.  7  de  la  même  )oi,  qui  porte  : 

(t)  Ymr  \»  Loi  tur  Itt  aUJaii,  iaihtiB  àma  itt  jtniiala  J'Brgiiiu, 
U  xxu,  p.  al  5. 
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•  Lm  r^glaoïviu  inibtwun  da  AtiMùnaeni  pidilici 

consacr^Si  en  tout  ou  en  partie,  au  tarvice  det  aliénét,  te- 
root,  dam  lei  diipojitions  relativei  k  ce  leirico ,  loumii  à 
l'approbation  du  nÙDiitre  de  l'intérieur.  ■ 

Nom  conieîl  d'4ut  entendu ,  Nom  «tom  MSomrf  n 
oMXMiHHn  ce  qui  mit  : 

TITRE  PREMIER. 
DBS  foun.ltsnnm  virriLtcs  coiitACiifs  adz  Auiaii. 

Art.  t'.  L«t  itabltoement  pnblics  ooncacrés  att  service 
deialiénAi  seront  administra  sous  l'autorité  do  notre  mi- 
nistre secrétaire  d'état  au  département  de  l'intérienr,  et 
de*  préfets  des  départemens  >  et  sons  la  nirreillance  de 
commissions  gratuitei,  par  un  directeur  responsable,  dont 
les  attributions  seroat  ci-aprèi  déterminées. 

9.  LeS  GOfflmisiions  de  surveillance  seront  cottposéet 
de  cinq  membres  nommés  par  les  préfets  et  renouvelés 
chaque  année  par  dnqnlàme. 

Les  membres  des  commission!  de  snrveillaitce  do  pour- 
ront être  révoqués  que  par  notre  ministre  de  l'ialérlew, 
sur  le  rapport  du  préfet. 

Qiaque  aunée,  dprte  le  renouVelleQiBnt  ^  IM  commla- 
noot  nommeront  leur  'président  et  tenr  >ec^étai^B. 

3.  Les  directeurs  et  les  médecin*  eo  chef  et  adjoints 
seront  nommés  par  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
parlement  de  l'intérieur,  directement  pour  la  ptelni^ 
fols,  et,  pour  les  vacances  suivantes,  sur  une  liste  de  troit 
candidat*  présentés  par  les  préfets. 

Pourront  atitsi  être  appelés  ailx  places  vataaiei,  con- 
curremment avec  les  eandldhts  présentés  par  le*  préfets, 
.  les  directeurs  et  lei  médecins  en  chef  ou  adjoints  qui  tif 
root  exercé  leurs  fonciioni  pendant  trois  an*  du»  d'tutm 
éimblissemens  d'aliéné*. 

Le*  ^«vei  attaché*  aux- élabUtieiBen*  d'aUénét  leriMi 
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âOmk  pota-  an  tempt  limita,  mIod  le  mode  ddtetmlnA 
pirle  règlement  lur  le  lervice  intérieur  in  chaque  éta- 


Lti  directeun,  lei  roédecint  en  chef  et  le*  médecin»- 
«djoiab  M  pourront  dtre  révoquéi  que  par  notre  minittra 
deRotérieur,  lur  le  rapport  dei  préfets. 

i.  het  commi$sioni  intdtuéei  par  l'art,  i**,  chargées  de 
Il  nnreillance  générale  de  toutes  les  parties  du  service 
<iei  éltblissnneni,  (ont  appelées  i  donner  leur  avis  sur  \ë 
régine  intérieur,  tnr  le*  budgets  et  les  complet,  sur  les 
ictc*  relatif  à  l'administration,  tels  que  le  mode  de  gestion 
dabiens,  le*  projet*  des  travaux,  le*  procès  à  intenter  OU 
à  «wieatr,  les  transactions,  les  emplois  de  capitaux,  let 
tcqaintioiu,  les  empnuits,  les  vente*  ou  échange*  dlm- 
maablei,-le>  acceptations  de  legs,  de  donations,  lespeo- 
>iooi  k  accorder,  s'il  y  a  lien,  les  traités  à  conclure  pour 
le  Mnica  de*  mthide*. 

S.Let  commissions  de  surveillance  se  réuniront  tous  Ifll 
iDoit.  Ellfli  seront,  en  outre,  convoquées  par  le*  préfets  ou 
Jet  lOBi-préfet*  toutes  le*  fois  que  les  besoins  du  service 
l'exigCTOttt. 

Le  directeur  de  l'éubliaiefflent  et  le  médecin  chargé  «n 
chef  du  nrvice  médical  assisteront  aux  séances  de  la  com-  ' 
oteioa;  lem-  voix  sera  seulement  coniuluilve. 

Nétamoin*,  le  directeur  et  le  médecin  «D  chef  devront 
le  Mirer  de  la  séance  au  moment  où  ta  commît*ion  déllb^ 
rera  tor  les  compte*  d'administration  et  sur  let  rapporu 
<]u'elle  pourrait  avoir  à  adresser  dïi-ectemeat  au  préfet. 

6-  Ledirecteuj'  est  chargé  de  Tadminittration  intérieure 
de.l'ilablistement  et  de  la  gestion  de  sei  bien*  et  revenu*. 

il  pourvoit,  sous  les  conditions  pretcritei  par  la  loi,  i 
l'adannittiarion  et  k  la  sortie  de*  penonnes  placée*  dan* 
rétaMitteBenl. 

IlBMsaa  let  prépoié*  de  (oni  let  serview  de  l'éubli**e- 
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menl;  il  letrivoqoe,  »'il  y  alieu.  Tou(efoU,  Iw  ninreil- 
lans,  les  infinnieri  et  le*  gardieut  derroDt  être  agràés  par 
te  mMeciq  en  chef;  celui-ci  pourra  demander  leur  révo- 
catioD  au  directeur.  Eu  cai  de  dinentimeDt,  lo  préfet  pro- 


7 .  Le  directeur  e»t  exclusivement  chargé  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  concerne  le  boD  ordre  et  la  police  de  l'éiabli»- 
tement,  danil»  limitei  duréglemeut  du tervice intérieur, 
qui  lera  arrAlé,  eu  exécution  de  i'art.  7  <le  la  loi  du  3o 
juin  i838,parnotre  ministre  de  l'intérieur. 

Il  réiidera  dans  l'élablluement. 

8.  Le  swfice  médical,  eu  tout  ce  qui  concerne  le  ré- 
gime phf  lique  et  moral»  aimi  que  la  police  médicale  et 
pertonnellfl  des  aliénèi,  est  placé  sous  l'autorité  du  méde- 
cin ,  dans  les  limites  du  ré^emenl  de  service  iulérii-ur 
mentionné  à  l'article  précédent. 

Les  médedns-adjoints,  dans  les  maisbus  où  le  règlement 
intérieur  en  établira,  les  èléveXf  les  lurveillans ,  les  infir- 
miers et  le*  gardiens,  sont, .pour  le  service  médical,  tous 
l'autorité  du  médecin  en  chef. 

9.  Le  médecin  en  chef  remplira  les  obligations  im po- 
séeiaux  médecins  par  la  loi  du  3o  Juin  i838,  etdtiivrem 
tous  certificats  relatifs  à  ses  fonctions. 

Ces  certificats  ne  pourront  6tre  délivrés  par  le  médecin- 
adjoint  qu'en  cas  d'empécbement  constaté  du  médecin  en 
chef. 

En  cas  d'empêchement  constaté  du  médecin  en  chef  et 
du  médecin-adjoint,  le  préfet  est  autorisé  à  pourvoir  pro- 
visoirement à  leur  remplkoement. 

10.  Le  médecin  en  chef  sera  tenu  de  résider  dana  i*^ 
tablissemenl. 

Il  pourra  toutefois  être  dispensé  de  cette  obligation  par 
une  décision  spéciale  de  notre  ministre  de  l'intérieur» 
pourvu  qu'il  fasse  chaque  Jour  au  moins  une  visite  gêne- 
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nia  def  aHéoét  confiée  à  wi  loint,  el  qu'en  cas  dVmpAcfa»- 
ment,  il  paina  âtre  tuppléé  par  un  médecin  réûdaDt. 

1 1 .  Lei  commUrioDi  adminittrativet  det  ho^icet  civib» 
qui  ont  formé  ou  qui  formeront  1  l'avenir,  dani  cei  éta- 
blineiiieni,  det  quarlîert  affecléi  aux  aliéoéi,'  Mitmi  tenu* 
de  faire  agréer  par  le  préfet  un  prépoaé  recpoutble  qui 
tara  loumii  k  tont«  les  t^ligaiions  impoiéet  par  la  loi  du 
Sojnïn  i83S. 

Dam  ce  cas,  il  ne  fera  pai  créé  de  commiition  de  lUr- 


Le  règlement  intérieur  de*  quart  ieraoomacrét  au  Mirioe 
de>  aliénéi  wra  loumïi  Àl'approbalion  de  notre  miniitre 
de  tlntérieur,  coufonnément  i  l'art.  7  de  cette  loi. 

la.  Il  ne  pourra  éire  créé, dam  l«i  hotpicei  cïtiIi/  det 
qnartîon  aSBctéi  aui  aliénéi,  qu'autant  qu'il  lera  justifié 
que  t'organiniion  de  ce»  qnartien  permet  de  reGeToir  et 
de  traiter  cinquante  atîénéi  au  moioi. 

Quant  aux  quarliert  actuellement  ezittani ,  oti  il  ne 
pourrait  être  traité  qu'un  namlMv  moindre  d'allénét,  il 
nra  itatué  lur  leur  maintien  par  notre  miniatre  de  l'ÏB- 
térieur. 

i2.  Notre  ministre  de  l'intériflarponiratonjonnaaio* 
riser,  ou  même  ordonner  d'office,  la  rénnit»  de*  fbnctioii* 
de  directeur- etde  médecin. 

i4-  Le  traitement  du  directeur  étdu  médecin  aéra  d^ 
terminé  par  wi  arrêté  de  notre  ministre  de  l'intérieur.    ' 

«5.  Dans  tous  les  éiabliuemens  public*  oh  le  IraTiM 
de*  aliéné*  sera  introduit  comme  moyen  euratif,  Fem^dot 
du  produit  de  ce  travail  sera  déterminé  par  le  règlement 
inlérleur  de  cet  étaUiatemmi. 

«6.  Le*  loi*  et  réglemens  relatif  à  lUmioiilraiion  gé- 
nérale det  hospices  ei  ciabliuemec*  de  bienfaisance,  en  oe 
<jai  concerne  notamment  l'ordre  de  leurs  servioec  finan" 
«er»,  la  turveiUance  do  la  getlkm  du  receveur,  let  foi  me* 
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d$  1»  M)»pt«bUité  tont  «pplicaUes  aux  éid 

Uict  d'aUé&^  en  tout  ce  qui  n'ett  pat  contnîra  nu  d»- 

ppniîoDt  quipr^èdeiit. 

TITRE  II. 

17.  Quiconque  voudra  former  ou  diriger  gn  J^tiMJiw 
n«it  privi  dsftiiié  au  trail«iaeiit  des  alidné»,  dana  op 
•drener  la  demande  au  préfet  du  département  ei  Vil*- 
MiwaiWBt  dwr»  4m  «wé. 

id.  U  jwtifiei»  : 

1°  Qi^il  ait  naiaur  et  aurçant  te«  drMtf  cinlf  j 

%'  Qu'il  «et  de  hùon»  vie  et  oaws  t  il  produin,  à  ut 
tSftt  mnrtifioatiWivréparieiaairede  lacomaNmai 
de  TkriT"  an  oonuBuoM  où  il  aura  riûdi  dapaia  mi» 
ai»; 

3'  Qall  «it  dosteur  en  mAdecine. 

19.  &i  k  requ^ant  n'eu  pat  docteur  eu  médeciiie  t  *1 
fwoduira  IWgaf^emant  d'un  médecin  qui  se  charffara  ^ 
tervice  médical  de  la  maiion,  et  déclarera  m  namettra  am 
atUgatioiM  ^AdalMnent  impoaéet  aoua  oa  rapport  par  In 
Joiaet  rAgianeiu. 

Ce  mâdecia  devra  être  agréé  par  le  préfot  ^ijui  poom 
touîpun  le  révoquer.  Toutefiûs,  aette  révocation  db  mn 
définitive  qu'autant  qu'elle  aura  été  approavée  par  notn 
BHÛftrade  l'intérieur. 

to.  Le  raquéraut  iodiquera,  dam  n  demande*  le  eoo- 
Jmet  laieMdwpewionoâire«querétabli(ienienlpimn« 
conieDÎr  ;  il  en  sera  fait  mention  dana  l'autoriiatian. 

s«.  U  déclarera  si  r^aUiMement  doit  être  uniquemrai 
•ffiMtd  MW  aiiénét,  ou  rïi  recevra  d'autiei  maladei.  Du» 
«a  damier  cas,  il  juuifiera,  par  la  production  du  plan  éf 
i'étaUiiioieat,  qwla  Ueal eowaeré  «n «liéMés  ait  •b' 


I 
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aa.  11  jiutifieni  : 

1*  Que  rAubUwawiept  a'o&e  «iwuna  cauie  d'ijualu- 
brit^  tant  au  d#dam  qu'au  dehon ,  at  qu'il  «m  âlai  d« 
Biniàre  ^9  1«F  aljéQéf  ne  foient  pat  i^cooiiiiod^  par  un 
foiûiuge  bruyant  ou  capable  de  lef  ^ter  ; 

a"  Qu'il  peut  4tre  nUauntâ ,  ao  tovt  twipt ,  d'eaii  de 
bonne  qMditd,  et  en  quantité  Hi$Mnte^ 

3°  Que,  pftT  la  ditpoùUon  de>  locajité>|il  penvet  de  e^ 
piw  cwnplèteipeQt  Us  leset,  l'eD&nce  et  1'^  mûr;  d'A" 
Ublir  un  cUi«eia«tit  régulier  eoiU'e  le«  cosTaletoani,  la* 
maladet  paisibles  et  MW  qui  soQt  agilÂf  ;  de  séparer  é^a* 
Inwnt  les  alii^és  étûleptiques  { 

if  Que  l'étabtissflmeot  contient  des  locaux  psr^culisn 
pnr  Iw  ^Iféo^  atteints  de  maladies  aqcidenteUef ,  et  pour 
cmn.  qui  ont  de*  habitudes  de  malpropreté  ; 

i'  Qi)^  toutes  lei  précauùoos  ont  été  prises ,  soit  daus 
l«t  «oatUiwiiofUf  soit  dans  la  ^tiou  du  oosobre  des  gar- 
dieW)  ponr  assurer  le  «ervim  et  la  lurveiltaoce  de  Véu- 
UifMaeut. 

a.  U  jutÛAwa  égalanMOtipai'  i*  produoUon  du  régie* 
aimialiiieur  delà  maison,  que  te  régiipe  de l'établiia»* 
aMot  oftûa  touUs  les  garaolies  convenables  sous  le  rap- 
port HjDhqpjBw  moBur»et  de  la  sArelÀ  dea  pertoiuiaS' 

i4-  Tout  di«ectAur  .d'up  étaMiKemast  priré  cowacré 
tu  initwpMVl  des  aliénés  devra  I  avant  d'entrer  en  iovc- 
tûns,  fôuniir  un  «aMiouw^Wi  dont  le  mouLant.  sera  dé- 
Unmnit  fff  i'ftfitjpituu»  royale  d'aulorisatim. 

>>.  ha  cantiowienept  iwa  yersé,  en  eipàees,  àla  cabae 

4m  fté^  eteopàgna^ious,  et «ra  eMbuivemaot  destiné 

i  pourroir,  dan*  les  formes  et  poiw  letcasdéteivinésdaD* 

Fartiide  aiivul»  auet  besoins  des  aU^uês  pauioonaires. 

•^  OansUati  le*  cas  oè,  par  tut»  oause  quelnoD^M»  I» 
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■ervice  d'un  établiuement  privé,  consacré  aux  aliéna,  ta 
trouverait  luipendu,  le  préfet  pourr»  cooitituér,  ii  l'etht 
de  remplir  le»  fonctioDs|de  directeur  rejpontaMe,  un  ré- 
gitMtir  proviioire  entre  les  maint  duq|uel  la  caitia  des  d^ 
pâu  et  consignationi,  eut  les  nundats  du  préfet,  veneri 
ce  cautionnemeat,  en  tout  ou  en  partie,  pour  l'appliquer 
au  MTvice  des  aliénéi. 

17.  Tout  directeur  d'un  établistement  privé  consacré 
aux  aliénés  pourra,  à  l'avance,  bire  agréer  par  l'adminîe- 
tralion,  une  personne  qui  te  chargera  de  le  remplacer 
dant  le  cas  où  il  viendrait  à  cesser  ses  fonctions,  par  suite 
de  suspension,  d'interdiction  judiciaire,  d'absence,  de 
ftUlite,  de  décès,  ou  pour  toute  autre  cause. 

La  personne  aioti  agréée  sers  de  droit,  dant  ces  diven 
cai,  investie  de  la  gestion  provisoire  de  l'établittemeot,  et 
toumite ,  à  ce  litre,  à  toutet  les  obligationt  du  directeur 
lui-même. 

Cette  gestion  provisoire  ne  pourra  jamait  se  prolonger 
ao^eU  d'un  mois  sani  une  autorisation  spéciale  du  préfet. 

aft.  Dans  le  cas  où  le  directeur  cesserait  set  fonction! 
par  une  caute  quelconque,  sans  avoir  usé  de  la  faculté  ci- 
dessus,  ses  héritiers  ou  ayant-cause  seront  tenus  de  dési- 
gner^ dans  les  vingt-quatre  heures,  la  personne  qui  sera 
cliargée  de  la  régie  provisoire  de  l'établissement  et  sou- 
mise, i  oa  titre,  i  toutet  les  obligations  du  directeur. 

A  déftut,  le  préfet  fera  lui-même  celte  désignation. 

Les  héritiers  ou  ayant-cause  du  directeur  devront ,  en 
outre,  dans  le  délai  d'un  mois,  présenter  un  nouveau  di- 
rectetu-  pour  en  remplir  définitivement  les  fenctiont. 

Si  la  présentation  n'est  pas  ftite dans  ce  délai,  l'ordoo- 
njnce  royale  d'antuisation  sera  rapportée  de  plein  droit, 
et  l'étabbisement  sera  fermé. 

»Q.  Lortque  le  directeur  d'un  étaMiMemeat  privé  coo- 
tacré  aua  aliénés  voudra  augmenter  le  nombre  dM  pen- 
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n  qu'il  aura  âtè  autorîié  à  recevoir  dant  cet  4u- 
blinement,  il  devra  former  une  tiemande  eu  aulorÎMtioD 
i  cet  eBet,  et  juilifîer  que  les  bJiiimeiu  prîmitih  [ou  ceux 
additionneli  qo'il  aura  fait  construire  «ont,  ainii  que  leort 
dépendaucet ,  eonveuablei  et  lufiisana  pour  r«c«voir  le 
nombre  déterminé  de  nouveaux  pentîoinudres. 

L'ordoonaDce  royale  qui  itatuera  sur  cette  denuuidedé- 
terminera  l'augmeoiatioD  proporlioanelle  qu«  le  cautioa- 
nement  pourra  receraïr. 

3o.  Le  directeur  de  tout  élablîssement  privé,  coiuacré 
aox  aliéoét ,  devra  résider  dans  l'établissement. 

Le  médecin  attaché  à  l'établissement,  dans  le  est  prévQ 
par  l'art,  ig  de  la  présente  ordonnancie ,  sera  soumit  à  la 
même  obligation. 

3i.  Le  reirait  de  l'autorisatioD  pourra  être  prononcé, 
luivant  la  gravité  de*  circonstances,  dans  tous  les  cas  dln- 
fraction  aux  lois  et  réglemens  sur  la  matière,  et  notamment 
dans  le  cas  ci-après  : 

1"  Si  le  directeur  est  privé  de  l'exercice  de  tes  droits 
dvilt  ; 

a°  S'il  reçoit  un  nombre  de  peniionnairet  lupérieiir  1 
celui  fixé  par  l'ordonnance  d'autorisation  ; 

3*  S'il  reçoit  det  aliénés  d'un  autre  sexeque  celui  indi- 
qua par  cette  ordonnance  ; 

4°  S'il  reçoit  des  personnes  atteintes  de  maladies  buItm 
que  celles  qu'il  a  déclaré  vouloir  traiter  dans  I'établitie> 
ment; 

5°  Si  let  dispositions  des  lieux  sont  changéei  on  modi- 
fiées de  manière  &  ce  qu'il)  cessent  d'èlre  propret  è  leur  ' 
destination,  ou  si  les  précautions  prescrites  pour  la  tûreié 
det  personnes  ne  sont  pas  constamment  observées; 

6*  S'il  est  commis  quelque  infraction  aux  ditpocitiont 
du  règlement  du  sorvice  intérieur  en  ce  qui  concerne  le* 
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liaoïE  Béua,  à  m»  bonne, coudiie  non  loin  de  U, dont  qodqMi cris 
plaintib  attirèrent  l'atlcilliuii ,  ne  fAt  pmmpIcineDt  tccounw  à  mib  i»- 
coun,  et  DC  fût  perreoue,  à  ses  riiquei  et  périli,  1  le  tirer  d'un  tel 
danger.  Qdoî  qu'il  en  loit  de  ces  dreonttances ,  dont  noiu  oatettatit  à 
dettein  une  foule  de  particolariléa,  Toili  dans  quel  Étal ,  k  notie  aiti- 
vée,  noiu  troufàme*  le  malade. 

'  Il  était  encore  dans  le  corridor  qui  conduit  1  la  pharmacie,  ioateiiu 
par  quelques  personnes;  notre  premier  soin  fut  de  le  fidre  traniportcr 
au  grand  air,  dans  une  cour  voisine,  i  l'abri  de  toute  odeur  amnioai»> 
cale.  Sa  posture  et  m  geste»  témoignaient  de  la  plus  vive  anxiété;  la 
fcce-,  dont  les  tnriti  étaient  violemment  décomposés,  était  le  ncge  de 
ptaques  rongea,  d'autant  plus  vives  qQ'dIee  se  ripprochBlcBt'daviiitaga 
des  ouvertures  naturella;  la  muqueuse  des  narioes  et  des  lèvres  était 
détruite;  de  la  bouche  et  du  uei  s'écoulait  une  gnnde  quantité  d'écDM 
MngTiînoIente  qui  avait  déjà  sali  la  diemise  ;  la  langue,  d'uu  ronge  «if, 
«embbdt  dépouillée  de  son  ^ithélinm  ;  sur  quelqnis  poiuis,  elle  était  eon- 
verte  d'une  coudie  muqueuaa  blanche  que  l'ou  «urait'pn  prendre  pMir 
des  poniou  de  hustes  membranes  ;  toute  le  cavité  buccale  piéieniait 
à-peu-près  le  même  caractère  ;  le  malade,  dont  nous  ne  pouvions  ol>> 
tenir  que  des  ions  d'une  voii  faible  et  mat  articolée,  n'accusait  d'abord 
qu'une  douleur  cuisante  i  la  goi^e;  mais  celte  douleur  ne  tarda  paa  i 
l'étendre  1  toute  la  poitrine;  il  j  avait  une  gine  extrême  de  la  resjd— 
ration  et  menace  conlinnelta  de  lutfocation  ;  l'anicultaiiDn  ne  uona  Gl 
entendre  qu'un  rlle  lumullueui  ;  la  soiF  était  excessivement  vive,  maia 
la  d^hitition  presque  impossible;  les  efforts  que  bisait  le  malade, 
ponr  avaler  la  boisson  qui  lui  était  préleutée,  provoquaient  une  toux 
pénilide,  qui  amenait,  é  inter*allei  asseï  rares,  une  eipedoratîoo  de 
matières  muqueuses,  la  peau  était  dwude,  mais  non  pas  très  técke  ;  ta 
pouls  faible,  iirégulier  el  fréquent;  point  de  mouvemens  coewliîb; 
les  yeux  étaient  rouges  et  étincdans;  le  front,  dont  tous  les  valseM» 
étaient  goi^és  de  «aug,  était  brAlanl  au  toucher.  Nous  n'héntons  pas  un 
seul  instant  1  pratiquer  une  large  saignée ,  et  nous  edmei  la  tatisiactioB 
de  voir,  sons  l'influence  de  celte  émissioa  sanguine,  disparaître  le  mig 
qui  accompagoùt  l'expectoration,  ce  qni  oe  contribua  pas  peu  i  nma- 
rer  le  malade.  Immédiatement  après,  H.  Piétri  ajaitt  été  Irtiuporlé 
dans  on  Lt  qu'on  venait  de  préparer  dans  un  lien  convenable,  non* 
edmes  recourt  à  l'ean  vinaigrée.  Son  injeelioo,  quoique  pénible  et  f(M-t 
douloureuse,  ne  tarda  pas  k  nous  en  démontrer  les  heurmx  effets;  car, 
1  peine  deux  kedres  l'étaient  écoutées  «u  milieu  d'angiHsses  difScilea  i 
démre,  que  l'au ■collation  nous  fournil  des  signa  plo)  satiibisaBa  : 
iinsi ,  an  lien  de  ce  bruit  tumultueux  qu'il  nous  serait  difficile  de  c*^ 
ractériser,  qne  nous  avions  d'abord  ôgnalé,  dow  pùoMS*  reeonnaiire 


hy  Google 


EHPOtSOnNBMEKT  PAK .L'AHHOinAQUE.  »l 

If  do  eilé  giucbe  oà  I*  mpiratioD,  quoiqua  «aoiiK  p^ 
nible  et  Mertcneuie,  •'apercerait  pouitaDl;  tiadii  que  du  cAlé  droit, 
elle  conmvait  toui  mi  caractères  connus  ;  le  malade  DèaDmoiiu  panù*- 
sait  en  moini  HufÎTir  :  MU  attention  oe  le  portail  que  lur  la  gorge,  M 
en  effet  b,  déglutitioo  devint  bienlût  impouible.  Gilce  i  une  (orte  ap* 
plication  de  Mngtues  toco  doUati,  Doai  pariiumet  de  noDTeau  1  coin- 
liBltTc  ce  ijmptôme;  lei  révuUifi,  les  (riciioai,  les  gu^rimei  aitrin* 
geo*,  ta  Uvemeiu  porgi.llfi,  les  baini,  complétèrent  le  tralteneDi  que 
nooi  irdmei  deinir  onplojrer  eu  celte  cii«oiulaace.  Au  bout  de  qn*- 
raote-liuil  henrca,  noiu  pdnws  déclarer  que  M.  Piétri  était  NUTé. 
Pendant  qnelquei  joun  encore,  il  oou*  préienta  looi  Ica  oaraetèm 
d'une  branchite  algue  avec  eipedoralion  abondante  ;  il  fut  iujet  i  UM 
apbonie  compléta  pendant  cinq  ou  <ii  jouri  ;  mail  celte  aphuiiie  ceaM, 
et  maintenant  il  ett  parfutemenl  rétabli. 

Le  fait  lignalé  par  M.  Sooclianl  ett  citrémeoietil  cnrieni;  il  fait 
coimaître  la  tecann  que  l'on  peut  donner  aui  pertonnet  empoiwnnéei 
{■T  l'ammoniaqQe. 

Si  nom  rtou  retardé  la  publication  de  cet  btércMant  article,  c'est 
que  anus  aiiendiana  qu'il  (Ai  prononcé  sur  uo  eas  d'empoitonuement 
par  cet  alalL  En  e(bt ,  la  cour  d'asiiiei  de  la  Seine  était  laiiie  d'niw 
«ccuMlion  peitéa  contre  le  nommé  Louis-Frédéric  H...,  Égé  de  ait  (lu, 
qui  avait  empmionné  u  petite  lOHir,  le  jour  même  de  son  baptême,  en 
lai  introdDiiaDt  dans  la  bouche  ploiieun  cuilleréei  d'ammoniaque,  cl 
qai  I  ae  déMapérant  de  ne  pat  voir  nicnimber  cet  enduit ,  atiit  intro- 
dnît  daiu  l'oreille  de  ii  «îctime  une  longue  épingle  noire  qu'il  anit  ' 
diroltée  cliei  un  coiSéur;  mais  celte  affaire  n'ent  pai  de  luite,  H», 
ajanl  tuecombé ,  en  priaon ,  k  la  luiie  d'une  maladie  de  poitrine. 

D^  Camnuniaqne  a  été  lignalé  comnM  toxique,  et  Percj,  BuUetiK 
de  U  FaaMi,  igiS,  a  fait  connaître  l'hiitoire  du  fila  d'un  pharmaôcn 
qni  pUl  Tietine ,  par  toile  de  la  niptur«  d'un  Qaeon  rempli  d'anm»- 
Iliaque,  SjMar  dit  qu'il  a  *n  un  épileptiqne,  qui  aTait  été  Mcunrv  nu- 
Indral^Mntfdavi  un  deaci  aecéi,  périr  djEOX  jour)  aprèa  atrec  lom 
lea  tjmptimes  du  croap,  et  on  reconnut,  lor*  de  l'autopiie,  qu'il  y 
■wit  en  fonnitioD  d'une  faniie  memlirane.  Fourcro]',  dani  VEaeyclo- 
péJU  mdlkoM^tu,  fait  conna!li«  dei  icciikni  grave*  réaullanl  de  l'A- 
nge incaotidéré  de  l'ammoniaque  daoa  des  cm  de  ijncDpe. 

Une  finJe  d'autenrs  ae  lont  occnpéi  des  phénomènet,  det  lymptAmei 
et  dea  eapcnaonneninii  déterminés  par  l'anunonîaqne  ;  on  doit  dter  Ict 
ouvrage*  luiTans  où  l'on  peut  puiMr  de*  renseignement  tor  ce  lujet  : 

1*  Elliot,  r^orti  St-Thomai  boqiital.  The  Londoa  mtdical  jour- 
nal; 9°  Kjdder,  AiafiUirÛchB  Jrt^uànitltlUhrt  Dril,  Bond,  p.  S  tôt 
y  Whmer,  S^trt,  de  Baeluur,  3;  B.,  p.  3;3i  Plncb,  ToMnologi; 
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n'ist,!  diremi,  qn'uiieapplintion  dei  propnèti)  caonuet  de  llijdra-- 
gêae  inéDié,  et  lert  1  le  onctMicr  (i) 

Le  procédé  que  noni  propoioiu  tujourd'hai,  d'«prè«  )e«épreii*<s  aiu- 
qveUanous  l'iToni aoumii,  nt  auisi  ùmple  que  facile;  il  peal  être  mïi 
k  exéeaiion  par  iea  perHnuet  1m  nmiD)  eiercéei  >di  diTerses  manipa- 
lilioiu  chimiquei.  Il  couiite  à  faire  pauer  le  gai  qui' w  dégage  de  l'ap- 
pareil de  Blanh  daai  une  ululian  de  niirale  d'ai^eut  pur;  le  pi  bj— 
drogcne.anteié,  qui  k  trouTe  mêlé  au  ftz  hydrogèoe,  tu  décampiMé 
pen-^pfu  par  l'oiide  d'argent;  ce  dernier  etl  alon  réduit,  la  liqueor 
bmuiljde  l'argeol  mélallique  m  ■éparé  d'abord  (9  flocoiu  nur* ,  et  3  y 
■  production  d'acide  anénieiu  qui  rwte  ea  solution  mêlé  1  reicéi  de 
nitrate  d'argent  employé.  Tout  le  gii  hydrogène  anénié  ayant  été  ■!»-' 
torbé  et  décompoié,  on  ajnule  peu-i-pen,  à  la  lolution,  de  l'acide  chlor- 
hjdriqne,' pour  décompoier  l'excèB  de  oitrate  d'argent  et  le  traniTariDer 
en  chlorure;  on  filtre  pour  séparer  ce  chlorure,  qui  aetraDTealorsiBé- 
Iwigé  1  l'argent  métallique  qui  s'est  précipité  Ion  du  pana^  de  llij- 
Arogfeae  araénié,  et  oa  érapore  1  une  douce  dtalrar  daiu  nue  petite 
apsnle  de  porcelaine. 

Fendaot  U  concentration  et  réraponlion ,  l'acide  niiriqne  que  con- 
lieat  la  liqueur,  réagit  sur  l'acide  araénieui  et  le  fait  passer  â  l'élat  d'a- 
cide «rténique.  Ce  dernier  fbnne  le  résidu  de  l'éTaporalion ,  et  il  est 
•II»)  facile  de  constater  nettement  les  propriétés  chimiques  d'après  les 
cartctèrei  qui  lui  apparlieonmt ,  et  qui  lertenl  k  te  distinguer  des 


Nous  avons  appliqué  ce  moyeu  pour  reconaattra  i  milUgramme  d'a- 
cide arsénieux  dissout  dam  un  litre  ou  t,ooo  grammes  d'eau  distillée. 
Cette  Mlution ,  qui  renfermait ,  par  conséquent ,  i  millionième  de  aoa 
poids  d'acide  arsénieux,  a  été  mise  en  quatre  fois  diFIérmtes  dam  qd 
appareil  ordinaire  de  Uarah  avec  de  l'acide  sulfuriqne  et  du  aine  par. 
Tout  le  gat  prorenant  de  ces  diverses  opéraliom  a  été  forcé  de  Iraver- 
*er  one  même  solnlion  de  nitrate  d'ai^nl ,  el  de  se  décomposer  dant 
on  tolume  de  liquide  égal  à  sS  ou  3o  ccntîmèlrea  cubes  cortron  :  b 
décomposition  étant  opérée,  nous  en  avons  précipité  l'eieès  d'oiyde 
d'argent  par  l'adde  chlorhjdriqDe  pnr ,  et  il  nons  a  été  facile  de  re- . 
eaeillir  l'acide  araénique  qui  s'elailprodnit  à  la  suite  de  cm  opéiiltont, 
pMr  )e  aouiMIre  aux  épreuves  propres  k  le  canelériser. 

Dam  l'aipérience  qne  nom  recammaDdoo*  id ,  la  colontun  noii* 


(i)  J.-F.  Simon,  {Jnn,  de  Poggendwf,  X.  \ 
Joufnal  de  chimie  mid,,  I;  v,  >*  série,  p^  5g. 
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de  la  solaticHi  de  nilnte  d'argenl  d  u  picipititioii  «n  floooDi  ooira 
par  le  gai,  ne  Mal  point  la  senli  canctèrai  ■uqaela  unsi  noui  tni- 
toMpoiir  noas  prononcer  mr  It  pràencp  de  l'anenic;  car  d'autra 
composa  ganux  hjdrogfaiéa  peuTenI  agir  de  mine  mr  cette  ■olulitm; 
■un  nom  recberchoni  alora,  dus  U  liquenr  m  miliea  de  Lunielle  celte 
dieompoillwn  s'at  opéiée ,  l'acide  arséninii  qui  s'est  formi  dans  la 
riaclion  eipoiie  plu  ha  ni. 

Vottt  ne  tennÎDerau  pas  cette  aole,  uns  laira  obterrer  que  l'absorp- 
tioB  dn  gu  par  le  nilnte  d'argent  permet  de  recueillir  tont  l'amnio 
qai  M  dégage  i  l'état  gazeux  dans  l'appareil  de  Uarsh ,  tandii  que  par 
la  milIuHle  ordinaire,  qai  coniiue  i  brûler  l'hydrogène  sons  forme  d'un 
jet ,  pour  Tccneillir  la  Tapeur  d'aneaic  qui  se  dépoae  inr  la  soncoape , 
on  doit  indabitablonent  en  perdre  une  grande  partie, 

1*  procUé  modiËi,  dont  non*  atoni  llionnew  d'entretenir  aujonr- 
d'bni  l'Aeadtaie  de  médecine,  est  swu  doate  snieeptible  de  l'être  en- 
core :  tonteTois ,  tel  qu'il  a  été  employé  par  sont,  il  pourra  reodre, 
tMMU  le  penaons ,  qodqnee  wnica  dam  plnsienn  cas  de  nédedne  lé- 

{Vxbmît  àa  Joumai  da'Chimtt  médicmU,  il4o,  t.  ii,p,  6]a.) 
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Z^ttK  de  M.  Causii  à  M.  Obvier  (^^ Angers),  au  au/et 
de  ma  mémoire  bhk  lzs  uwm  de  ia  vcsmnan. 


Je  tient  de  lire  dans  les  .Jnualti  Jhygiiru  «t  de  Médedae  Ugah 
(  octobre  1S40  ),  votre  mémoire  nr  la  raspention.  La  deux  exempha 
que  vous  nppotlei  i  l'appvi  de  l'opinion  que  tom  Taulex  établir,  roua 
«il  bit  coanaltre  on  hit  qui,  dites-ïout,  n'avait  pas  encore  été  signalé, 
A  aaTm'r  :  •  Qne  le  deMèdiement  de  la  peau  du  sillon  et  l'état  parche- 
•  Difaié  dn  derme ,  ne  dépendent  pas  excIusiTement  de  la  proloogation 
«  de  h  suspension  du  corps,  et  que  cinq  minuta  sufEsent  pour  qne 
«  remimiile  dn  lien  ofDw,  don»  oa  quioze  heures  après  la  mort,  da 
•■  canelèra  identiqDea  è  ceux  qu'on  a  rmuarqnés  et  décrit)  i^rès  une 
-  saapauion  pnJMgée  quiùie  ou  Tiagi  beuna,  - 
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duu  Wi  rapport  mBdico-léta^  qui  h  Imun  entri  1«  mnw  do  U-  O»* 
Clf ,  qui,  i  œ  que  jo  peaM,  m  ttn  p*r[  i  l'Acidwiiie  <)•  nédBÙM. 
Vaici,  noptitui,  i  quells  oGcaiioR.  Une  fenopi  forta  it  ngonraM* 
é|r*[)glE  Ml)  n^'i  ■>"  peu  P^U  (le  vin.  de  >tllB  maniBra  qua  le  n«w|  i» 

l'anse  de  Id  corde  le  IrouTant  ea  uiauL,  parchenina  torWaMi  I|  ptMl 
di)  larynx  entre  Ici  ci(r'i'4Ee>  Gi'icoUe  et  UiyniUat 

4^ptèj  la  pcrpétntioo  du  criioi: ,  clin  pDU''t  préveuir  «n  ptreqi  qM 
Mn  mari  l'eit  pradu ,  pco^wi  qu'elle  lyail  él^  cbarnber  de  l'e^u  •  h 
fqnttiiei  qu'à  «m  ntoitf ,  ella  4'é|Ril  ampreMM  da  tnupw  U  cprdtt 
maif  que  taui  lei  saiu»  aiaîant  pié  inutiitt,  et  qu'elle  l'ailil  hÎMa  IHrt 
et  éleudu  lur  le  pl^itclnr.  4ppeU  par  la  JHsUce ,  R*M  HMi  daox  mno 
frère«i>l'ft^(iloGquutar  lei  cMUHt  de  natta  mari, Mvoir  41  «II*  «Mit 
le  âùt  d'un  anicide,  où  le  résultai  d'un  orime,  uhh  déïlarliMei  :  i*  que 
X,..R'«wi|jiX)iltb  été  pendu i  sac,  dam  cMK  nippoMiiaii,  l'inpreiHNi 
Pirchaiiiiiie  de  la  paau  du  \mjn  B'wanil  pw  M  «  l*  partia  U  ph» 
déclive ,  pendant  que  deux  bandei  bteuÉlres  avec  énillement  de  légit 
derqie  w  dwiuaieiit  sur  Iei  n^tii  4|i  cm  ,  et  H  dUîgtawt  d«  Iw  « 
haut,  et  d'avant  en  arrière.  Cet  léiioni  pariiiuîent  âtre  duei  à  de» 
meuTeniEiit  de  YB-el-yient  de  la  corde,  dan*  le  but  d'établii  une  fort^ 
preuion  sur  le  devant  du  cou.  a*  Parce  que  le  nœud  de  la  ootde  ae 
traaiaot  en  arani ,  et  on  ne  pouvait  le  contester  (même  la  docteur  Ei- 
gai ,  qui  vim  uulwut  à  l'audlaoea  que  1*  M«rt  de  X...  était  due  a  un 
luicide),  il  en  lerait  réinllé  que  la  corde  parlant  de  li  pour  aller  m 
réunir  i  un  crochet ,  aurait  laiué  inAltoMemeni  nne  impression  i  h 
peau,  centre  le  menton,  ou  du  noini  coutre  un  des  cété:  du  niaaillajre 
iofériEnr,  lurv|ue  X.„  |e  çerail  ^bapdminé  aiu  lois  (le  \t  geMolHiT. 
Or,  c'est,  ce  t^m  nous  n'avons  pu  cooilater.  Donc,  X.. 
étranglé,  el  le  fifitème  invoqué  par  sa  femme  était  «'" 
quand  mène  il  n'j  aurait  pas  eu  contre  elle  d'aqlrçs  argumeni. 


(0  U,  Uiiwé  *'es|  wéprû'çtatu  l'JDierpréifttiqq  qu'il  dnmte  i  ibu 
obKnaUoo  ;  je  n'ii  poinF  voulu  i\w  vie  je  vinal*!*  uv  (ut  wwimtt 
CK  o»  'ait  d^uis  loog-twpi  quaU  «ont  le*  tU^H  du  l>«n  sur  t*  |tW> 
4u  Hiu  dau4  U  ampansion  ;  j'ai  strulemcnl  «mOu  faite  remarquer  yt'gn 
pouvait  retrouver  celle  empreinte  avec  tous  ^  caractères  ttabtlufls, 
qQiii)t)>iaiit  tfue  ir«s  courif  iluTé«  de  siMpension  ducorp^J'igiwraitqfM 
tt-  Piuiic  edt  i»nitf  lé  de  son  ei^é  le  raine  (ait ,  el  ja  stiii  bwHcw  ik 
loir  mes  observations  confimies  [W  tet  liâmes.  (O.) 
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Vtm  WIwMbm  pu  npw  ea  Mtir  tu  pur  «l  ùi«p)e  twaeé  dt  «« 
faiu  pbjiiqsM,  Nom  «ipârinenllnm  lur  1«  aui«TrB  d'nn  TJiiHjiJi 
gni  venail  de  dccédir,  Nom  Hintet  une  corde  Htoor  de  »B  MB  4VM 
U  bCom  poiitioo  qu'elle  derail  le  Irouv»'  lur  X...1  cl  quaic|ae  It  *«^ 
pewion  Ali  iocomplcAe ,  puùque  let  p«di  tuuduieut  à  twre,  MHf 
Tioa  qu'nailAt  qu  mu  tbudoimioM  k  corp)  mu  loU  de  U  [»• 
lânuur,  te  ncead  de  Ueordi  renumUit  trà  ItMl,  et  puchiapinnl  In 
pcen  k  l'endroit  où  il  l'uriuil ,  et  qoe,  d'un  «ulra  cAté,  Ik  corde  eU»- 
mtme  l'ippliquant  fbrteiUEnt  contre  le  mcDlnn  ou  Ht  cAtit,  liiMtil  det 
oipieintei  ptrcheoiiBèei  nir  eei  ptrlle*.  Le  peen  du  oou  et  da  meat- 


de  <]Uttre  k  cinq  ninulet. 

Depuis  i'ii  coniitti  le  mime  hit  tur  une  demoiielle  trà  forte,  Igie 
de  4 1  em  eonroo  ,  qui  m  pendit  le  1 3  toAt  dernier.  Let  ptreni  l'i- 
ttnl  ■[>er^  immUiitement  de  l'étènemeDl,  coupèrent  la  eer^,  re- 
tirent du  cou,  meii  cette  inlonoBée  mil  CHtt  de  rine.  Le  lendenuiB, 
tjent  lÏHtè  le  cadtvre  ptr  ordre  de  U  juitice,  je  nconnui  aoioor  dn 
con  une  imprettioa  cirenlelre  extrimement  prononcée,  eicepli  en  ir- 
rim ,  quoique  le  lien  ne  fAt  raté  appliqué  que  dix  minuta  tu  plut. 
U  (ace  éiail  pUe  cenme  c^Ue  de  X—  tar  ce  dernier,  il  u'ciiilail  ^r» 
cuDe  ouniettion  de»  organe*  géoilaux  ;  t'urilbre  ne  cooluait  aucun* 
mucosité  ;  «ei  paraii  incûéet ,  il  l'écouU  quelques  gonilelattet  de  taa| 

L'effél  de  h  corde  M  lorvirt  donc  pas  1  iial>lfr  le  tempa  taiolé  ^ 
paie  la  pindabon ,  puisque  cinq  minaiet  da  lutpeasJan  peunnt  jto- 
dnire  nn  hUo»  ,  et  en  eut  da  U  peau  tel  qa^ia  peut  le  mmw  «ir  on 
cadaire  poidu  depuis  quinea  ek  'riagt  hewee  (i).  Il  ma  («mMe  tfm  la 
qnation  4«  teiQpt  pourra  tire  mieux  jugée  ptr  l'^I  de  h  boe  «  la 
cDD^ion  des  organes  génittux,  etc.  (a) 


{()  Su*  WEWi  doute,  U  uiure  de*  trpcet  lûuéit  par  t«  Um  ht  U 
peau  dq  cpu  pe  lerrin  jtmaii  à  mteui  délemiai»  k  4*1^  d«  feMM 
pnuiiuii  BU  coBinire,  le*  obserittiom  tue  j'ai  rippwtéat  fnwml 
Vt'il  0*  (andra  dctprmalt  tttadier  i  rimprtfliiaa  du  rpt)  aaruM  w« 
pottewe  to^  fa  nppurt.  C'ett  e*  qita-  j'u  *onbl  exprima  dau  h 
ptnM  f ui  s«ii  c«Ue  qu«  H-  '\Ctnnt  ûin  «u  lyaiiHnMWWt  da  h 
I«IM>,    ■  (O.) 

(s)  C'Mt  ca  que  je  m*  ui»  Iwméà  èaowMrevewnînMillaWMt 
iÎBt  qui  pwtaiwt  TflMortir  det  faits  que  je  rippof  t«  dtM  km  ■*■ 
moirr.  ^OJ. 

iS. 
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Ccxdnuleri  hiti,  qui  pwivenl  iroiirer  lear  apfdication  d«Dt  id  eu 
àatrali,  m  pouvaient  ttre  invoqnés  Aans  l'afTiire  X...,  ai  1  l'appui  di 
Mrieidt,  ci  i  celui  de  ti  itrangulilioo.  Penda  ou  émuglé,  te  lien  n'é- 
tait rtuè  appKqué  que  le  lempt  qu'iTtii  mia  m  femme  pour  aller  à  la 
fbntaine.  le  désire,  monsieur  et  très  honoré  confrère,  que  cette  eoi»- 
nanlratiAD  paine  toih  èlre  agréable,  et  vienoe  confirmer,  s'il  en  était 
beMnn,  ce  qne  vous  avez  Tout-méme  vu  el  étudié. 

Alby,  ce  37  octobre  tSio, 
X  travaux  forcés  k 
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De  la  peste  ou  lyphut  tfOrUni,  document  et  oèten-anotu 
recueillis  pendant  tes  années  i834  à  i838,  en  Egypte, 
en  Arabie,  sur  la  mer  Rouge,  en  Al^tsùtie,  à  Smyrne  el 
à  Constaniùiople;  suivis  ifun  essai  sur  le  Hachich,  et  son 
emploi  dans  le  traitement  de  la  peste  ;  pir  H.  AubuT) 

.  docutir  «D  médecine,  ex-m^eoia  en  clief  de  lliôpiol 

'.  du  Iroupei  de  terrée  Alexandrie. 

[Parii,  1S40,  t  Tol.  iB-8  de  iBB  et  iiin  pagei ,  obei  Jnit.  Bonvicr, 
libraire,  rue  de  l'Ecolf-ile-Médci-LDe,  S.i  Parii.) 

M.  le  docteur  Anberl  a  été  chargé  du  lenice  médical  de  lliApilal  d«« 
troupes  de  terre  d'Alexandrie,  peudanl  la  funeite  épidémie  de  iB34 
à  lUS.  Arrivé  en  Egypte  tau  idées  précon^e*  sur  la  nature  de  la 
easM'inmédiate  de  la  maladie,  il  a  obserié  les  faits  avec  impartialité,  et 
da  Mlle  obierTaliou  est  rânltée  pour  lui  la  eoDiielion  que  la  piale  n'ert 
patcoDtagieote,  Aussi  ne  crainl-il  pas  de  se  pronouc«r  kardiment  diM 
•ne  qwMliM  qui  Ul  encore  aujonrd'hni  le  sujet  de  tant  de  contro- 
«•TMa.  Soa  oamge  «t  dirisé  en  deux  parties  !  Tune ,  à  mon  an*  la 
plu*  importaole,  est  consacrée  tuut  entière  i  l'eiamen  de  la  qaaatian  de 
la  «BBtaiim  ;  l'autre  renferme  des  faiu  de  clinique  waei  nombreu, 
dMlinwà  jeter  quelque  jour  sur  la  natureintioteet  sur  le  traitenealik 
la  peale. 
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A  Tiffoi  da  MB  «pioioa  nr  la  nw  tnoagioii  de  U  p«to,  H.  Aatert 
^pwta  niM  feala  da  Uli  gènénox  on  partiralien  ^  ■«  Mnbknt 
MMi  «onalMPfc  Aiiui  kt  duMt  fêa-rm,  bibittnl  le»  qnulMr*  Im 
plu  nhi  tH  le*  ^ni  »«1  aéiii,  oar  beaucoup  plot  nuiitri  que  1m 
cliiiwrielwi.L«piy|iorti(Midata  MorUliliih  poptdainn,  qnin'ètaK 
^ede  S  k  ut  mt  tao  pour  la  Europieiu.i'eit  accnM  npidcMenll 
■wnri  qu'on  ub«u  iiil  dei  popudationi  ploi  mlbearMiM^  «t  •'«•!  te- 
1^184  MT  loo  dm  Iw  Nègre*  «t  Bu^erieni.  Hiem  ne  pvureqne  h 
petfa  eil  Mi  nportée.  Ble  n'a  d'iboril  alteiat  qac  qul^ow  indiiida» 
itnegeitf'  les  cm  au  aaln^  Ce  o'ert  ijdb  ijiiatre  on  dmf  Boii  aprie.lM 
ptnwÎM»  «H  qo'dle  a  recela  uu  fat  earaelèn»  d'an*  éfidJiie.  Bl 
iTafllean  depM  U  etMtrtioB  do  flin ,  le  Cimeil  de  naté  ipii  eM  nMi 
ot^^îiè ,  ■  pa  ee  cBTuage  par  rotMo^atian  de  {ail*  ae*lmn  4M 
la  p*ite  rifoe  antinadlenail  d'une  maniin  eodiwiqve  el  iflKt' 
dique,  ml  à  Alexandrie,  toit  dani  h*  caspagne*  eaiifannanlaa,  La 
cDMcil ,  conpoié  de  mttàirt*  émineBUMiit  coalaglouttc*,  a  lail  IMrtM 
im  rechcrdM*  poMÎble*  pour  reaoDUr  à  U  cawc  origùiallc  de.ca 
biu,  M  pratqne  tDiijMin  il  ■  été  obligé  de  oontenir  qu'il  a'j  araît  pW 
en  coDlagiim. 

L'iaaleowDt  et  la  qnarulaine,  oborréi  avec  la  plu  fmdeTigMNr^ 
mil  tonjoun  et  parloat  tté  iuufBaBi  pour  prantir  de  U  ^tc.  U* 
n'ont  pan  avoir  quelque  efficaciié  que  lonqM  let  prfaaniioni  hjp^ 
niques  winl  ranne)  à  lear  aide.  A  l'appui  de  celle  importanle  propon- 
titai,  H-Auberl  a  râœmblé  ua  grand  nombre  de  &ili  gcoiraui  et 
farticulien.  parmi  letquelj  je  cirerai  le  luiiaat  qni  bm  paiall  pè- 
remptoire,  Lei  casemei  el  l'anenal  furent  mil  eo  quarantûue  anuîtAl 
qne  rexUtencc  de  la  peile  fiit  eoutatée.  Haigti  en  précaution*  l«a 
caianet  furent  enTabiaparle  Biao  qui  enqioTta  ^70  loldati  nn'  3,0ô«< 
Hait  eeeioldU*,  aèqneetré*  du  rette  de  la  rille,  aTaient  échangé  taut- 
l-coup  tuie  Tia  agitée  et  laboiieuie  oonlre  l'oitivelé  la  plut  complète, 
EolMiéi  et  pwqné*  pour  ainîi  dira  dam  de*  laile*  mal  aéré**  qui  leur 
MTTBieat  t-la-foi*  de  dortoir*,  de  euiiintt  et  de  rifactoirea,  ili  t«*lcrail 
•imi  pendant  tout  le  temp*  qoe  dura  l'épidémie,  litre*  a  leur  apathie 
naturelle,  et  lani  crac  aoui  Tinfluanca  d«i  raniei  le*  plu*  djUtèrci.  Ln 
OBTrien  de  l'anenal ,  au  conlraira,  hibiiaient  pour  la  plupart ,  avant 
l'imanon  de  la  pNla,  de  nii*érablesbaliiutiamen  terre,  privées prca- 
qne  entièredaenl  d'air,  et  partageiicnl  leur  paie,  d'ail  leur*  atiei  minime 
avec  leur*  famille*.  Déa  qu'ils  furml  séqueilrés  dam  l'ananal,  leur 
genre  de  rie  diangea  complèiemeni;  leur  nourriture,  deiint  plu^  Mil»- 
■tinlielle  el  pitu  abondante;  lei  chambre*  qu'il*  habitaient  étaient  >pa' 
cteotes  el  bien  aérée*;  il*  forent  asi  rein  <*  *  un  travail  et  a  de*  exerein* 
conlinuelt.  Toi»  la*  huit  joun  ,  on  faiwit  laver  le*  bomme*  at  lea  i^le- 
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Toni  que  de*  élémau  forl  mcomplets  el  ruieaibléi  un  pao  à  If  Utc  tk 
nanqnB  (oul-i-fiil  h  dernière  miin.  C'en  là  le  motif  TTiimnhlriiln  H 
l'exclue  la  plus  Intime  des  omiuioai  DombreoMS,  de*  doctrilMt  Mma- 
nées,  du  déioriire  que  n'a  pai  entièrement  diuhnuléa  le  médeda  qui  l'ert 
durgé  de  U  publication.  Eu  réiunié ,  à  ne  juger  que  ce  qui  e*t  pcâ- 
MUté  au  lecteur,  l'hygiène  partît  n'aToir  été  à  rbonàrable  M.  Thoumul 
qu'un  prétexte  pour  expoier  tout  un  lyitème  de  philotophie  lenaaatirta 
et  de  Téfocme  politique.  Cependant  li  ce  traité  oMuqueiui  peu  «on  bdt 
en  tant  qu'ouvrage  d'élémeniaire  imtruction,  il  eil  curieiix  à  lire  et  à 
étudier  «ona  te  rapport  du  ajttème  el  de  la  méthode.  Non*  euaiciMu 
d'apprécier  d'abord  Peiprit  philotopbique  qui  j  retpire  annt  d'« 
BualfMT  le  plan  et  les  principaux  déuili. 

H.  Tbontenel,  en  commençant  MU  livre,  «e  prcpoieeebat  élevéxle. 
mettre  è  mime  tou*  ceux  qni  le  Uront  d'entretenir  dani  une  intégrité 
parfaite,  noo-ieulement  leur  sauté,  mais  aussi  leur  intelligence  et  leur 
moralité.  •  C'est  déji  toute  une  proEssiion  de  foi.  Il  ne  aépare  pai 
l'homme  moral  de  l'homme  physique.  Entrant  plus  a*ant  dan*  le 
système,  établit  en  principe  que  les  besoins  naturels  tOBl  l'origiM 
de  tous  nos  droits,  et  bit  de  leur  satistaclion  le  but  de  nos  deioin 
et  U  toorce  de  notre  bonheur.  De  loin;  dam  tout  ceci  on  sent 
Epicure,  et  de  plus  près  Helratiui,  Condillac  et  tous  les  senaïalislia 
que  l'auteur  avoue  du  reste  à  cbaqne  pas  :  le  souTcnir  mèoie  de 
Cabanis  nuit  souvent  à  l'origiDalilé  de  sa  pensée,  La  critique  aurait 
mauvaise  grâce  aujourd'hui  à  prendre  dans  les  querelles  de  l'école 
sa  B^mens  contre  une  pareille  philosophie.  On  n'y  a  pins  tnp 
l'esprit  ni  le  langage;  maû  Mulenenl  on  se  redit  sans  levanloir, 
comme  je  le  faisais  nui-mème,  en  manière  de  réfutation,  quelques  pag» 
d'une  éloquence  sublime  qu'on  a  lues  dans  le  dernier  livre  de  Piem 
Leroux,  et  où  il  parle  du  bonheur  de  l'homoie  en  d'autres  tennes.  Si 
l'on  descend  delà  doctrine  à  la  pratique,  de  la  pbilosophie  1  l'hygiène 
privée  et  publique,  un  retrouve  même  en  laiuant  de  coté  le  prindpe 
théorique,  bien  plus  souvent  le  moraliste  et  le  rêveur  que  le  médecin 
hygiéniste.  Je  ne  veux  ici  qu'en  donner  une  idée  en  inivant  H.Than- 
venel  dans  une  partie  de  son  ouvrage  que  l'on  devait  attendre  avec  le 
plus  d'intérêt.  Je  veui  parler  de  l'hygiène  publique  et  sociale.  En  eOel, 
il  était  permis  d'espérer  de  la  part  d'un  hamme  qui  avait  rcpréacmtéj 
noa-wulement  son  pays,  mais  aussi  noire  art  dans  le  parlement,  de* 
observations  neuves,  des  renseignemens  précieux,  des  conseils  utitea.An 
lieu  de  cela,  poursuivant  ces  qiopies  honorables  qui  lui  avaient  valu  à 
la  chambre  plus  d'eslime  que  d'autorité  ,  il  nous  donne  une  nouvelle 
théorie  drs  droits  de  l'homme,  basée  sur  l'organisme.  C'est  U  une 
èlrange  confusion  de  faire  de  nos  f>Gsoîn9  la  rtçle  de  nos  droits  el  par- 
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ttnt  de  Ml  damira.  Ba  nin  toiu  invoipMrMi  la  Hinre.qiri  d'ullMm 
l'art  tixB  modifiée .  an  miliea  de  cm  rcuniou  de  [Jiimiiri  itir.inf»  ^ 
milh  bomaMi,  nrilaUM  momtmaiitn  commB  4e9»[ipdait  &ijni];  t» 
nin  Tow  dégageriei  l'orgiDume  du*  m  uoiplicité  da'  fond  de  cdle 
iMr  mobile  et  ■|i(ce  det  moura,  da  babiluJei,  da  pavioni,  de*  neM^ 
en  il  l'ai  najk,  von»  ne  pirriendriei  pu  i  faire  qoe  doi  dtmin  n'aient 
(«i  pear  règle  topréme  cet  étemel  concept  du  Bon  que  raoeiuiaiMail- 
Ktnt,  Et  qna  noi  dmiti  ne  loient  pai  tubardoonéi  à  tu»  de*oin,  Ifoo» 
ne  pootoni  Ton*  craîra  quand  tods  dilei  que  le  bcaein  et  le  droit  de 
propager  «on  eipèce  cooilituent  la  société  conjugale  ;  quand  toM  eon- 
fialafei  religieiue  àTarbitra  variable  d'un  leniiment  irréfléchi;  qnand 
toai  TO«lei  Ugilimer  la  liberté  de  la  pR«i«,  non  lenlement  parle  droit 
Mcial,  mai*  encore  par  la  nitoii  ph  jûolagique  qui  nom  porte  à  eipri- 
■«r>lap«Méa  quetecrbe  nolrecerreau.  •EnBaparniiereipeolable 
inniioo  de  langage,  (ooi  icmbla  anfondre  le  droit  d'égalité  qaa  tow 
fndanet  avec  le  dnnt  d'éqnilé.  Et  certe>,  Tel  n'eit  pat  le  aeni  qqe 
nom  ptnnet  de  Ini  donner  aujourd'hni  l'hialoire  de  la  rinilulioii,  Nooi 
n'abordenuu  pa>  la  dUcDMon  de  la  tonne  gon'mniraMntale  qae  déi^ 
loppe  Vanteur  ;  Dieu  merd ,  noiu  lomma  ieî  bon  dn  diamp  de  la  po- 
lilique,  et  c'a!  one  nonteauté  qu'il  ne  bol  pa*  enemvager  de  troUTar 
dani  on  traité  d'bjgièDe ,  une  lorle  de  mocnriale  adrewée  tout  brmt 
de  ronaiili  aux  éleetean,  aux  députée  et  même  aux  miaiitre».  Qaait 
anigrandaquatioBt  qniiODl  le  Térilable  nrjel  de  Hjrgtêae  publique, 
die*  neiont  que  trèi  iaqierbilamenl  trail^ea,  qoelquei-UMi  neioat  pv 
même  lonleréa.  Ltt  pre/iuioiu  ■ontdii'iiéa  par  M.TlMHifenel  en  ta» 
lubrei,  inialfabrea,  tréaÎDMlnbrM.  Il  appelle  une  loiquiaméliareleiarl 
dei  travail laan  lédeDiaira;  et  lea  *«ni(  aéraient  «npariieeMncâao- 
joordliDi  par  l'étude  k  laquelle  on  a'at  liTré  dani  la  deux  diambree 
■or  le  Iravail  dee  eorant  dana  le*  manubelnrei,  injet  important  où  oer- 
lajnemeal  la  Toix  de  la  adence  méritait  à'itn  entendue.  Ce  cbapitre 
capital  da  profoiioui  n'a  pu  être  déteioppé  dan»  cee  dimani,  Haii  oa 
regrette  de  n']'  tronfer  pat  un  mol  lur  l'hygiène  du  oatrien  qni  n»- 
nient  le  plonb,  apréi  lee  beaux  travaux  deH.TanqiMrel,nonpIuqM 
MT  d'anUrei  poioti  que  la  Jimaltâ  d'hjgiimt  tl  d*  tlidicm»  UgtU  ont 
trailèt  avec  tant  de  (rulL  Pour  le  travail  mental,  pour  la  pannaté  comi- 
dérée  loiu  le  rapport  hygiénique,  ou  «  trop  négligé  le  li>re  de  H.  Ké- 
ralU-Pariie,  eteet  autre  phu  récent  on  M,  Frégier  {Du  CUuttt  da»- 
gmutti  de  la  pepulalioit  dam  Iti  gronda  lâUts)  a  peint  avec  one  vérité 
qui  n'ot  pa*  laoi  éloquence  cet  iuugei  affreux  où  vont  iiiii^i  laul  de 
mitera  et  tant  de  aoulhancei ,  cl  d'où  lortent,  coainte  tme  éuMnalion 
infecte,  lut  débouta  et  de  vioM.  Pour  la  comettibla  dant  lenr  rappoat 
avec  l'hygiéiie.  H.  Tbeinead  adaet  h  poitibiUli  d'aapnaMer  le  mm- 
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kM  <M  niLil>w  aliiMBiiÎTM.  Il  Ail  rcBNli|D(«  »no  faaHiMBp  I«mk 
^  l'on  hit  «■  FruKe  on  trop  gmé  «Hp  da  pÛD ,  •(  qa'il  j  Mnil 
«rrttaf»  1  Dourir  plat  da  balims  poor  U  conwMmrtiot.  C«l  ttà- 
Iwn  M  rffilM  tngUil  al  alUmad.  L'mmmf  m  prauBant  pow  h  Np- 
pNMbri  d*  toato«DlnTe  miw  wr  la  MBOrtiMetiUt  nautralioajB 
wadMipp«ltit  qMhpiM  détùkqM  ■Mfnant  mvc*  qie  l'on  doit  w- 
■  )Mr''>M)«uproiUfaiilI.GMtiLD«mtM,  m  pukal  «ciiliMM, 
Il  qnatMD  dwprbpriélélanliitiTMdBhgéUtiiMD'MlpUB 
4é*,NaM 


Itou  mu  MoiBw  àmdo*  nr  cMIfl  puba  da  Ibra  d*  H.  ntaNM), 
pi#M  ipMIa  MM  Mahk  la  plat  ari|iBÎfe  al  la  plop  inpwtaaMca  m- 
•<M  de  Mrt  «qirit  H  de  M*  of taMH  parlicolièrak  Eb  brilanl  da  llf- 
(Mie  frtfiat  il  M'a  fait  que  asiuigH*  d«a  iMa  léBfcala  pwar  ht  jilgpat 
M»  hag-MÉp*  mUMi,  Capaadanl  anc  qaelqnai  fub  de  dintf ,  im 
«hNB  lui  IjiptrtlBot  cBEbre ,  e'at  h  {lUa  qu'il  a  taiti.  Aptte  fh*» 
■HiîdimiaH  pitf  ittiaiÉraa  tnr  rkiMoira  aaturaUadta  «cgitaoi  ttdM 
■danai ,  fûle  ■■  point  da  vae  da  l'alilili  qaa  la  boBnia  pf  nul  m 
n  de  l'hanme,  *ajM  de  rkjgiiaa.  a  qoitn 
la  afraelira,  tic  latethMlnai  >Ib  |Mtalint*i 
■  ea  amdalitii  da  la  rà  on  «tractilt  «t  en  r^ 
paUb.  Il  Ml  déimiltr  lat  lois  gMralM  de  l'h  jgièRe,  de  la  coÉualMiiMi, 
<a  %eê  bcMiw  «(  da  ta  j»tt«  McHigenca  da  mi  droit*  Aiat  i'dqaiStaa 
fai^MMMbMI  coBtervi  d«  M*  quatre  bhmIw  d'aiMeoMi  II  M  (M  ^ 
taMmip  da  tmapi  pmr  fait  que  cane  dlrâiaii  mi  Uuia  t^pialegiqw 
Il  [i«ge»Tit»paît*  le  priMipe  à  l'immoile)  «■MM-dalWlAdaltTI» 
■f  de  ta  Man.  MalijMttfi  qoel  point  aaa  daMMeatton  fb}ri«hi|ifN 
patl-^lla  a^aMordir  avec  l'ètade  de  l'bjgièDert'bjigMne  a  pavra^M 
rhMna  ÉÊm  toi  rapport*  a*M  law  la  modiècaMon  r<gutia»  qui  n« 
«H  Mnra  d«  W.  La  ph^lolagte  m  ooninire  tiodia  l'hoMiM  aa  M- 
aéne,  et  la  rapporu  de  ici  orgnes  entra  ax.  Oja  toM:  atmdrt  4 
FM  Mil  rarfre  idopit  par  TtraiitMKl  d'éndier  l'hygiioe  da  daqte 
KWtiIlM  M  preaqaa  ncMMtraiiMBt  de  tèaqvs  «*gVM.  Col  11  nae 
•aiwilaa  mitke  ai  qui  n  fait  bion  voir  d*ni  lai  Clwpiiret  n  et  i. 
BfgUHè  detfiiteilmu  dtt  mtmtrM&i  ma^aouèi.  Brgiènt  étt  urgain 
i«Mr«/rW ^am/a/a/rei.  Ici,  M  afht,  il^a'j  aria* qui  na  loh  mw raMi 
Ml'aBWar  leaMt  *1  fatan  ■{«  pour  la  naqnenie  de  1*  bovcbe  et^h 
fUfe,  Il  aoaa  dit  ('nife*  BoÎMoai)  ;  ponr  la  muquraMa  de  l'oKaM  al 
iti  laleatlw  (««fM  BoiiMni,  AllaHu);  pour  Mlle d«  poinKi*)(*art 
Kaipitatian),  aie.  Et  plai  lain ,  qae  dire  quand  ami  troamm  Tb^litac 
*»«tf— trdaUquah  U  dMiAeatloatTop  a-MqBéaAeffaMatialaA 
Ma  bU»  MiM  fMriUgOÉM  *i  Njril  «»  rknttoai  C'aM  d«H  «aiM  parfli 
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MHdDt  Me  Vas  Iretm  l'nt«iir  aoaMnt  «n  nriiré  tt  h  KiMM  tôt 
Mm  de*  pofltti  d^cUmie,  de  phjfIqiM  et  dfl  ^jiielej^e.  Il  cM  MdeM    , 
qM  ce  lirre  inil  élé  miuiiitut'*  ■>  7  ■  d^)l  lon^ientM,  H  qile  4 
M.  TbMTMKt  avait  pub1)6  lai-niiiM  tta  aotei  <]n«  Ib  itHiti  ■  KguM  4 
ta  Einllte,  îtcttnmhi  j  ehangtetn  }>  ajaBlCT bien dei  dMCS. 

H.  Htnettrel ,  10a  parent  et  loa  tnà ,  en  le  chargeant  de  les  mettre 
m  jour,  a  dil ,  nani  le  comprenoiu  ,  respecter  tant  ce  qu'il  a  tniB*é 
d'ODS  aoffitnUg  inlégriti  dtiu  le  maaiuo'il  primitif,  Lui-mtme  a  nyiè 
pourUnI  quelque*  ulila  additions,  parmi  lesquelles  on  doit  dlcr  avec 
âoge  ee  qai  concerne  la  Vie  généralire  ei  l'article  des  Biim.  It  t'y 
Montre  hj^iénisle  soge  et  praticien  eipérintenté  dans  te*  propoaititmi 
et  il  ne  Tondrail  puvHltM  te  mariage  ponr  1m  Hle»i|M'i  kim*,*«B 
insiste  mr  la  nécesiiti  de  l'alUitement  dans  l'intérit  de  la  mère,  nécet- 
IM*|BeMMatuu*Besi  McncMipHM  datMletautwHadMmurHcea 
fU  m  médetai^daDt  1*  haute  posiiim  spWale  Ml  ttM  ntMti,  VL  h 
AwettBbtlie.  EaBa,  i  pnipo*deiB*ln«,M.  Ménwwfcl  flH  h  wlili' 
que  tnînilte  :  «  GioénUevient  la  mMectae  èctneHe  H'agU  pM  mtte  Mtt 
Il  pctn  et  néglige  trop  les  moTem  polsMO^  qu'elle  a  nalM etleoenl  t  ta 
AspMiiloH,  tdi  qne  lea  atToaiom,  les  irription*  d'ean  froid* ,  le«  Mt- 
IHmi,  cie.  •  Et ,  en  effet ,  c'est  là  le  xrrel  de  bien  de*  ftélhodes  (fM  le 
^rtatmime  semble  avoir  ■ccapa^é«  ant  d^Ds  d«  la  selmea  et  âe 
rtrt.  Malgré  c«  qu'il  peut  revendiquer  ici,  M.  MéneWRlnvvoadHk 
Mmdoaie  pi*  qo'on  le  jugeât  sur  d'anire*  partie*  moim  beliNBm  que 
t«i  nteestftéi  ta  plan  lui  ataioH  siB*  drate  taipesén,  «  o4  1)  «  mtatii 
qtftlqoe  mauvait  goût  et  une  (orme  xnnml  déelMMtoire.  U  ebiplm 
dt  la  gftnnastiqDe,  par  exemple,  ciù  H  y  a  un  peu  tr«^  ffaudiUait 
bjnhologiqne,  et  quelque*  petites  erremi  de  mémoin  coame  difli  eetta 
{■brise,  oh,  partant  de  fécolier  bon  Morênr,  il  i^terlet  ■  netmtn  mi- 
lIMe,  ae*  hwlen dteront  le iManHil  I  mmm  MtaéHdm  %j  «  celte 
«nte  plu  grave  :  •  L'homme ,  afnt  betoiti  de  tnesoKtire  sa  MMi 
fMiMe  tm  otfUiepai-aealhr!  le  laiynx  ■  (qn'll  a  de  eoÈMna  «Me 
Meft  des  espèce*  qui  ont  géftiratement  peu  d'idéa).  S'esl'ce  pM  aiMi 
itB  rdiet  de*  ntcpiei  de  M.  TbenveDd,  et  lans  doute  de*  ttoin*  nplh- 
ttMcs,  ^ae-ee  rfiapitrêiur  l'Mtrettloit  et  llralnKtloa  temftdalre*)  ot 
rao  mt  tfup  re  paradoite  vieilli  qni  place  toute  Vert*  dan*  le*  f«i^ 
ttflHeuM  de  la  société ,  et  cfù  l'on  reli>DUVe  ce  plaidorfr  W^am*  h 
Mlneeantre  le  Latin  i  rAié  d*  regret*  el  devonx,  aii  moins  MrainA 
pffur  le  r^ne  de  Lacédémone.  A.  tout  prendre,  je  le  r^>Me,  ee  i^eit 
pein>-élre  pas  i  II.  Mënettrel  qu'il  Irai  reprodier  la  {pMpitation  dl 
IVmbams  d'une  poMiiiatioti  qol  n'est  pas  *oa  Œtrrre. 

fat  rèmAiè,  re*  AoUveMX  Kkmeiu  tthygUne  «ont  nattvftgS  dWi 
HOAue  cMKkitcieui,  pt^uewpé  tMte  m  tie  I  irt  hUK  dagré  'du 
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Imnlieiir  de  (MMabbblM,  «t  cCTtM  caU  atenM  bien  qudfiiM  ilhiiiMi, 
Il  ne  bat  pM  niu  doate  que  le  uieoce  j  ebardie  dM  Inniirta  do«- 
velief,  Diii  touiceu  qui,  wijfimnnienl  iutrniudei  hitt  de  déUÎW 
■iditent  sir  )tt  condilioBi  plijiiqaea  el  moralca  de  PJmibim  ,  pertovr- 
nwt  oe lin« avec  un  ïériuble  intirèt.  AmbraUe  Tanna. 


De  la  néeesriti  Jet  études  pratiques  en  midecine  légale. 
Réflexions  sur  le  procès  criminel  de  Peyiel  et  de  madame 
Lafarge,  par  M.  le  docteur  H.  Bax*rd. 

(tn-A*da  Sopegn,  Pirii,  i8iO.  Cba  J.  B.  Bûlbcr*.  Prix:  i  fr.  5d  e.). 

It  ï  «iTut  betucoup  1  dira  aar  ee«  qndqnei  pegM  qne  H.  le  docMur 
Bo^rd  a  délacbéei,  coniiw  un  utile  >-propos,  d'un  ountge  plu*  étend* 
qn'U  iffonet  i  la  Mtcnce.  En  eiiet,  il  «oalère  l'une  des  qoeMioni  qui 
iatireuent  au  plut  haut  deggi  loui  les  bommet  wucieux  de  U  dignité 
mtdinUe.  A  une  époque  où  il  Hoible  que  )e>  tieui  de  réConne  |k>w 
■otn  art  penTenl  le  Ehanger  en  eipérancei,  et  où  l'imporlance  aociatt 
de*  médedoi  ai  compriie  par  dw  «prit*  ile*é«,  et  difendae  par  dct 
1DU  habile* ,  c'eit  un  Hdieui  contraUa  de  «oir  quelle  trille  potilion  la 
Médecine  le  fait  à  dle-mème  denol  la  tribnnanx  el  duu  ton*  te*  nff 
port*  RToc  lai  ponToinjudiciairea.  H.  Bajard,  ()ui  a  déjà  aoqub  le  droit 
de  pnodre  la  parole  lur  ce  (njet,  ugnale  aujourd'hni  lei  cautetet  le* 
danger*  du  qial,  dont  il  le  ié*cr»e  d'indiquer  le  remède.  Il  nrantre  l'en- 
•aigocntent  théorique  iuiuffiunl,  rexpérience  dillicile-et  m£meimpo*- 
«U>le  à  acqnirir,  le*  médedm  rapporteur*  prî*  au  bâtard  el  aoceptul  à 
regret  une  retpoaitbiliié  au-dauu*  de  leun  force*;  eaSn,  la  praiioce 
ofinni,  à  l'occeiion  de  deux  procéi  criminel*  devenu*  Cuneui,  l'eionplc 
le  plus  aflligeanl  de  loua  eeaabua  réunii.Il  eit  impotsiblc  de  ne  paii'at- 
■ocicrauxr^flexiona  pleine*  de  graTÎté  que  fait  l'auteur.  Je  ne  voudrai* 
pM  pourtant  abiolumcDt  que  l'on  rngvdlt  la  médecin*  légîltei  comaBe 
de*  apicialitci,  pour  ne  aerrir  d'un  barbariime  qui  ot  de  mode  anjonr- 
d'hui.  Je  ont*  que  l'eiprit  d'oUo^atioD,  pour  lei  praiicien  dignei  de  ce 
nom  donne  au  jugement  une  adreté  tt  une  activité  véritablement  loula 
poiHante*.  Touteroi*,  il  but  bien  r«connaître  que  celle  pcrleclion  da 
aeoa  aiédieal  al  tellement  rue  que  pour  la  généraliti  on  ne  ptal 
«anpler  lur  elle;  et  «Ion  il  at  ma  de  dire  que  le  Jéfaat  d'expérience 
rend  la  plupart  dea  médecins  improprea  *  remplir  la  difficilei  et  inpor- 
tanta  fuactiiKU  d'eiperta.  Cela  al  bien  lenti  au  parquet  de  la  coar 
Blême  de  P^it.  £■  l'un  de  là  ploi  honorabla  nagiilrata  me  confiait 
qu'où  y  cHaptenaii  le  bewin  d'ooiotirer  de  garanties  plu*  lérieaw 
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rexaMM»  di  It  ntidariiH!  I^le.  ITow  derona  croire  que  ceU  iwpHque 
MI  ulaiùra  merarei  qu'*ppelle  de  >a  Tieax  M.  Bijard  et  aicc  loi  lom 
cent  i|m  >e  ptéoceapenl  des  intJrélE  de  ItiDomili  et  de  U  icieDee.  En 
efTel,  queHe  cal  iDJourd^ui  la  poailion  âe  h  midaciDe  derint  les  tri- 
banaiu?  Klleeo  est  «ce  poiotquedES  juréiditenl  banleBieDt,  et  eonaie 
M  défeiHlaDl,  qu'ils  ont  puiailem  conviction  en  ddion  da  donnéo  de 
la  icieDce  et  des  eipertiiei  de  wi  repràentins.  Celi  at  donblesMnl 
gme,  c»r,  si  d'un«  plTl,  celi  KtolG  le  peu  de  conGuee  qne  Ton  M 
errât  eu  droit  d*iToirpoiirdcia>édecin)Iigistnqiueiii-inCDa  t'en  rendent 
peu  dignee 'd'une  antre  pari,  cela  rend  néceaaire,  cria  ligiline  celto 
haute  et  enliêreaffinnalioa  qne  l'on  reproche  nx  médedM  légiilei  vé- 
ritables, dont  la  coDidence  sent  le  besoin  d'échapper  »ox  ai^iiea  des 
■TocalB  et  aux  hésilalioni  des  jnr^  A  eem-ci,  du  reste,  il  appartient  de 
relever  l'bonnenr  médical  dans  cet  drconitances  nù  il  est  si  directement 
en  jen  et  où  Jes  médceint  prennsil  nn  r6ie  à  ilevi  dan*  la  ncîM.  Et 
MRcs.â  ce  litre,  ib  potnrweut  Uen,  ponr  ne  parler  qna  dn  dernier 
exemple  citipar  H.  Bayard,  se  diipoaier  de  Taire  irigaarance  cl  i  la 
orioamie  nne  répoiue  qn'din  ne  méritent  jtman.  (^n  qa'Q  en  sait,  U 
court éerît.da  M.  Bavard  perdrait  beeneoop  deion  nlilitit'il  ne  tenait 
pbti  lard  sa  promeasa  d'indiquer  comme  remède  an  mal  de*  mofCM 
dont  non*  anreaa  i  appréein  la  nlenr.  Ambraue  Taïao, 


Dei  médecins  lépttet  eonsùUrés  dont  Uur  r^iporl  Ofée  Ut 
tours  de  jiutiee,  à  toeeasion  du  ptvcii  Lafarge;  par 
Ad.  Bi>MaT,docteur  m  médecine,  membre  de  plnùeur* 


(In-S,  45  pages.  Paria,  Germer  Baitliire.  1S40.  Prix:  i  tr.  So.) 

•  Ceiieritj  dit  l'auteur,  ett  h  nbuEtat  rfa  longuti  rifttxiom,  iaidei 
tar  te  Jàir  ccmauM  à  laia  dt  itniir  la  lotiétici  Chumanilé.  •  Une  ana- 
lyse Hccincte  des  réflexions  de  notre  confrère,  rt  des  propositiont  qu'il 
émet,  suffira  pour  les  faire  apprécier  1  leur  juste  valeur,  et  uous  évitert  ' 
one  eritiqnc  séière  de  quelqucMines  de  «es  opinions. 

•  Ttuta  tel  ajfmret  dont  UtyaUtt  il  tit  taoin  J'aroh  rtceari  aux 
lumiirt  dt  ta  mé/Ueine  Ugatt,  milUat  le  jurf  dm»  l'irrAelutUm,  H 

U.  BérigDj  attribue  cet  embarras  des  jurés  à  leur  ignorance  des 
question*  leienliSques  qui  sont  agitées  deranl  eux.  Ponr  leur  en  ùà- 
l'iter  l'intelligence ,  il  déaire  :  Qut  Ui  nédee'tm  exptfU  n'tmplolnt pat 
dtfirmtde  ai  d'apraïkna  Itehaiqua  j  q>tiU  1*  nttltnt  à  la  portitjt 
letu  It»  ttpHU;  fn'ib  awnt  tmtprteiÙBm  el  use  iritftlé  Jt  panUi  fui 
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jKi  de  rêprvtin  la  paroi* pour  txpli^Htf  tat  fait  iai^pîiammtuttùUiii 
ttiurliHll  qu'Us  n'ouilienl  pas  que  lamàdecine  a  da  timittt  f  f^irTn- 
ttmeiU  iiit  élrmttt  quand  il  l'agU  dt  coiulurt.  Tout  médMii^  par  cdi 
taqj  qu'il  filit  RccidaRlellaiiieiil  ud  rapport,  ou  qu'il  dèpoM  w  juuic», 
tfl  \tm  d'itra  on  miiUciu  légiile  t^rl,  conine  winblB  le  peuar  U.  Bi- 
ligBI  ;  auui  Wt  doit-oD  pu  t'iUiiuicr  qua  li  ptuiieun  de  cm  miiViriM 
ioqt  lietmuHHWat  doué*  de  quelquo-uoea  det  quqUié*  imiluilùt  pu 
H.  BérigD]!,  ilf  loienl  dépourtui  de*  uitm,  eu  niwa  da  W  ii^ 
4'HndupiMiqmf  M  taidtàat  Ug^, 

.  Çvn'fit  éfhiruv^-an  le  Jiuy  s'il  atsittt  à  vite  diiauiiat  icinni- 
fifM  IriH*  i  ^inb''^  dt  ta  justice,  dUemiioa  quiitramUependimU, 
^fUqUeUsTJ^erttf'ioiaalmUilaportàdeSIlU.  iMJuns/VêOU» 
pWW  que,  ppur  rwuidra  celle  queslioo,  sa  doit  élargir  l'instùaiim  dt 
jwy,*t^'aUrtU  se  trouvera  pha/'ëqiKBoW  dts  koputti  iptciaUM; 
CM  banmilr  penduiU  l'aiidiaict,  provoqutroiit,  si  boom  est,  des  tipli- 
tVi>>4i  mr  in  dipayaioiu  des  nddtciai  Ugiifet,  afut  de  readn  iuM- 
giiitt  pUSf  Itt  jurif  les  ditcutsiosu  sciailifiquei.  Si  ce  aufCB  etl  )WVi 
^FpUqué.  «  doBt  il  esl  permi*  de  douter,  i'eipérieiicii  fen  tppnciv  le* 
b«|ir«is  aiMUte»  qu'il  iutb  produiii  II'. 

H,  Mrilnf  «  f oclitrché  si  les  iinfUvaui  de  la  maiadU  ettifMf  fA«* 
i.a/ttrge,  si  Us  Icsicns  coasialea  sur  le  cadavre ^  ont  été  $ufftam0iut 
ditmUiet  dans  la  diposiliont  et  dons  II  rapport  d'aalt^tie  det  mitt- 
eiiu  poar  fournir  une  preuve  évideale  de  rempoboantBtentt  il  M  le 
petue  pu,  cl  il  conclut  de  la  diKUtiioa  i  laquelle  il  le  lirre,  qm  les 
fpHptâmts  de  la  maladie  de  Laforge  peavmt  être  rappariés  aussi  Um  i 
tae  IMen  de  feaalpkal*  au  alu  aatret  aentrts  nerrewt  priMeipamqe'i 
un  eii^!soaneiiieiiI.  Un  ju|ement  lolenael  vient  da  ailllua  Vn^àt 
la  cour  d'auÎK!  de  Tulle.  Lifarge  eii  mnrt  empoiioané  ! 

M.  Béri^y  a  réuni  lei  déposilions  publiées  par  pluileun  jonisMi, 
il  ne  produit  aucun  fait  nouveau  ;  noui  oe  noui  uTÊternoi  p^  plu> 
long'ieippi  &ur  un  lujel  connu  de  tout  le  iqoDde  daui  aei  moindre!  dé- 
(uls.  Noui  reconnuuont  avec  l'auteur  que  dans  ce  procù  il  jaeudell 
narl  dea  médecins  appelé),  des  imperjeclionij  des  umiitiont  iauiertaiiia, 
maà  noui  ne  partageons  nullement  l'opinion  qu'il  émet. 

Mt  BérigU}  voudrait  fw  dans  toutes  Us  recherches,  dont  lehultstde 
découvrir  ua  crinu,  les  médtânt  fuistnl  obligés  de  faire  un  rapport  sf^ 
àat,  et  par  écrit,  amitatanl,  ïtec  oidic  it  uétiiu,  la  tjBiptdmtli' 
la  maladie,  aiasi  que  la  justice  l'exige  paur  les  autoplies. 

Le  veau  da  AI,  Bérrgny  est  complètement  ineiéculab|e.  Dau  VM 
autopsie  on  constsle  les  léiiont  paiholngiques  malérielles  el  on  déduit 
traeoneluâiousd'apréacequeron  a  obîeriéi  taudis  que  popr  niw  nif 
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Uw  ^  *M  knl,  ^iBM,  ni^  JMW,  ■  aniBi  ^M  di« /f  iWm  h^- 
dM*MMilpiéM>a|iAde  la  faiÔB  Una  mpoùuMBMt,  il  h«  mm 
ifwiilil»  i»  noter  «fM  lu-^  t<  iMaûIi  loiu  ta  lymplâme*  ^  m  ■■. 
taMMwUéi,««rîliii»t«iiMaiiiBii  nu  (rand  nombre  dUfcttnu  di- 

• Paor  que  la  wciéti  cl  rhuaitaiié  aiesl  moÎM  ■  §mBnr  in 

■utrcDMst  dit  pour  ^ue  la  jutÎM  Mit 
M,  BirigDfptDMt 
(^■^  «Wti  d«  ntMEcini  légûta,  pm  «(  ilablia  an  Mia  de  l'Aeadfada 
it  Bt^ine,  Mninât  pninaiBineat  h  jiutire.  Ca  aonrili  Mnit  om- 
oMiabmaia  pu  la«  conn  d'axiiM.  Didi  ub  ci»  cnbarraHaol  ,Kijt 
^  eMcnbariu  iMSMie  da  ipfwfcetioaa  de  la  HiMM,  ou  d«s  dirar- 
{(■(M  d'opJBteoB,  Mit  mtme  de  la  rÏTallié  i]tii  cxble  entre  dei  can- 
b^  (Mm  MMiaot  fiMigéei  à  toi  deaunder  da  npljeatiini  nir  4v 
wffattitoite. DaMM ntaa cai  leponielr diieritieeDaire  de  h  eoor 
ae^««fenU  plw  que  hit  l'un  on  pluaieun  nembra  de  ce  eunllé. 
eaperun  *atiaa«iaav  Blr*M(a  m  tn 


*a*lTii3  MA  aa  «mni.  Alori  il  n'y  «urait  presque  plus  de  dUcui- 

HHi»  (âauifiqoei  d^oi  lea  débiti,ouaumoituellea>«raient  bienbor. 

tni illan te J1117  aurait  touleconfiancedanilad^oiitioiuparlietJti 

J)>Hlwitawl<l«|«Mi«nce,  f 

M.  Eéripijf  naiit  uinbte  t'itrt  l«i«é  Wraiun  w  p«U  loti)  par  K» 
nSuwDipliilaDlhropiquei;  en  taui  ou,  nous  eipérom  que  il  rt  1:0411/^ 
injaiikiur  était  iiulitui,  il  qe  serait  formé  que  Jt  miâmciiu  légiilei  fn. 
âdaa  Irap  tdair^a  pour  avoir,  en  leuln  àrcoaiianca,  des  orision 

H.  Béiipij  n'a  pai  élé  heureux  dans  le  ehoix  d'un  hit  qall  die  1 
i'appiji  de  Ytfiiit^  de»  rt^Cnrip*!  qu'il  pojpw.  et  il*  1»  aiamfi  do  *hH 
des  Bédico-l^atci  pour  le  magistrat  et  l'afocat. 

Il  l'agi)  d'aa  procès  criminel  dans  lequel  i)  était  important  dedéler- 
■aina  Vil  j  aiait  eu  sirengulation  ou  apoplexie,  Les  médecins,  appelai 
pour  fncéder  à  l'autopsie  du  cadaire,  afaleot  conclu  à  la  strangulation, 
>ar  Rciifiaii  nu  large  lilton  drculaire  qui  faisait  le  tour  du  eod  ;  ceua 
oapreintraiait  un*  fonae  parbilemaot  arrêtée  el  deuii>ée,  et  pr^Mo- 
Uiidm  un  de  ses  pointa  une  Ugtre  Ncb^niow-  "*  Sur  tout  le  eoifs, 
t»itflai«eat  sur  les  bras,  il  j  avait  des  marques  nombreuses  de  COD- 
'■■iaa.  —  Otos  le  pWyiuc,  dans  le  larynx  *sa  tranTaient  des  mato- 
■iléi  spuneusca  en  grande  abondance,  qui  deTcnaienl  de  jriu  en  plat 
>*a{ainolcntei  en  se  rapprochant  de*  broDcbea,  il  y  avait  engorgement 
<Kt  ponaMo*.,  Tels  sont  les  prinapant  signes  observés  Ami  Ceipiet  et 
T>i  fu  Uar  ténam  dénient  bire  condure  â  use  strangulation. 
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Ans  délMU,<lMi  aiédMudeTeniiUo,  MH.TiIrT  «t  BdotcdOM 
Don*  ^préciooi  le  mérite,  cooibttlîrait  celle  opinion,  en  diKit  :  Qoe 
du  imdindui  fn^pét  itapopUiia  turremie  tant  cauit  niiûltiitt,  por^ 
taital  aécitmeÎKt  autour  du  eou  du  empnima  eircuimra  paiftitimiHt 
ttmblatlei  à  la  Ui'um  avtc  enyitiitUt  qu'aurait  gmvitt  Ktr  le  ttm  la 
prttti»»  d'à/H  mai»  ou  d'une  torde, 

Noui  TBipectaiu  la  cooTidiaiu  de  œs  denx  médeciai,  miis  doiu  d«- 
*pDt  f*ire  rcmirquer  que  lUoi  une  quation  >iusi  grave,  et  qui  peat  te 
repràealer  souieat  dani  le*  débilt  judiciaire*,  il  eAi  fallu  ipporter  dei 
pnoiet  médico-léplct  batéra  tar  kt  raractèra  auttomlquei.  HH.  T. 
et  B-  préteadent  inùr  td  sut  de>  apoplectiqiKs  une  coloratian  drcu- 
Uirè  du  cou,  bit  qoi,  pour  le  dire  ea  ptwuil,  n'a  été  obiervé  qne  par 
eiu,  et  d'i  jamaii  été  décrit  dan*  aucun  oavrtge  de  médecûie  légale; 
nuû*  lia  n'ont  pu  parlé  dani  l'etpèce  de  l'état  de  parcheoinenient  de  la 
peau,  de  H  daHÎccation,  dei  ecchjmaaei-..,  ligna*  cancléiiitiqaet  d'une 
ranttricliaii  violente.  L'opinion  d«  KM,  "V,  et  B.  ne  nom  puait  d*- 
■nir  ujéritcr  anoune  importance  atédico-lépde  jiuqn'à  ce  qu'dle  nal 
vérifiée  par  l'obterralion  rifiièo  tl  comptile  de  ftiti  analogiM*. 
H.  B&xun^ 


Médecine  Ugale,  théorique  et  pratique,  par  Alps.  Dtns- 
GiB,  affrété  à  ta  Faculté  Je  Médecine  de  Paris,  médecin 
de  F  hôpital  Smnt-LouU ,  etc.,  avec  le  teste  et  titUerpré~ 
lation  dei  lois  relatives  à  la  médecine  légale,  revue  et 
atautés par  J,-B,-F.  Duadut  se  RoséfloVBX,  cojOMiller 
,  ll&Gourdecaïutioa. 

(Saconda  éditton,  amtèrement  refoBdM,  3  lbMitoI,in-B.  Prix  :a<fr.] 


Traité  théorique  et  pratique  du  magnélitme  animal,  ou 
Méthode  facile  pour  apprendre  à  magnétiter,  par  J.-J.- 
A.  Ricuu> ,  directeur  du  jourDal  du  magoétistne. 


Ce*  denx  onvragei  w  trouvent  à   la  libniri*  médinle  de  Piimn 
BailUète,  hm  de  l'Ecole-de-ldédecine,  n.  17. 
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DHYGIÈNE  PUBLIQUE 

DE  MÉDECINE  LÉGALE. 
HTOIÉMB  VUBLXQVM- 

DE  LA  DURÉE  DE  LA  VIE 

CHEZ  LES  SA.TAITS  ET  LES  GERS  OE  LETTEBSi 

VAS.  M.  BKMOXtWW  ■■  CMATMÂiommar. 

Lu  diDi  ti  tttiu^  do  95  jnilltr  18(0, 
k  PAcadimie  da  Sciencet  uonlet  M  polilîqnM. 


Un  homme  obieurf  maii  qui  bianlôt  ilUit  cecier  de 
l'Atn  f  l'atiia  un  jour  de  plaider  en  tkveur  de  l'ignorenoe 
dafKit  une  réunion  d'bommet  iniimiu.  11  ne  w  divimn- 
lait  pas  lea  difiîcuità*  de  u  pntititMi.  ■  Conimedl  t  leur  dl- 
aaît-il ,  owr  bllmer  la  aaiwice  derant  une  dei  plui  nvan- 
tet  compagniei  de  l'Europe,  louer  l'ignorance  devant  uue 
célèbre  Académie,  et  concilier  le  méprii  pour  l'élude 
•v«c  le  reqtect  pour  lei  vraii  tavani  7  > 

Et  moi  ausû ,  memeur*,  comme  Jean-Jacquei  Rousméu 
deraot  l'Académie  de  Dijon ,  j'éprouve  quelque  embarras 
à  traiter  devant  cette  auemblée  le  sujet  que  j'ai  choîii  ; 
c'eit  i  10*  membres ,  en  effet ,  qu'il  s'idroste.  Je  viens  leur 
M>um«itre  mn  travaux,  et  ces  travaux  ont  pnnr  bui  do 
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compter  leurs  joun  ;  je  réclame  leur  attsation  ,  et  ^mt 
pour  calculer  dfmt  ww  le  (evpi  qa'iU  oo\  k  Tîvrf • 

Certet ,  ao  pareil  n^et  n'eftt  point  occiip6  mon  tempe  , 
ti  je  D'avaii  m  que  tout  let  £b1cu]i  lur  U  morulité  n'ont 
jamais  fait  mourir  penonne,  et  cette  obiervation  rend 
déjà  mon  lufet  mofki  tristp  et  met  reckfrchés  puint  A- 
cheu*et.  De  plni,  t'il  eit  vrai  que  l'aiiance  ajoute  au  nont- 
bre  dm  joun,  la  wnenoe,  qui  eit  auni  une  ridieaie ,  a  mus 
doute,  comme  elle,  l'heureux  privilège  de  prolonger  l'exû- 
teuce.  Je  me  rtttpn  dOBP  M  pmuuit  qitf  j'aurai  moini  A 
noterdetmortt  précoces,  qu'à  lignaler  de*  vieUlesut  ivan- 
céet. 

Le  travail  auquel  ce  Mémoire  a  donné  lieu ,  et  qui  pa- 
rait fort  ùmpla  au  premier  coup-d'uil ,  n'a  pu  été  cepen- 
dant uni  queltjue  difficulté.  J'ai  dû  connUter  d'abord  I4S 
registres  académiques ,  et  ces  registres  n'ont  pas  toujours 
été  bien  tenus.  AIsn  j'ai  an  recanrs  aux  reeueib  Mogra- 
phiques ,  et  ces  recueils  pe  lOot  pas  taiq«m^  exacU,  Sou- 
vent il  a  fallu  m'aider  des  éloges  académique*  qui  ne  di- 
sent pas  tout,  des  vies  particulières,  des  nécrologes  qui 
négligent  beaucoup  de  choses.  (1) 

Enfîa ,  avec  du  temps  et  de  1*  palieoee ,  oondilieDa  lo- 
di^nosables  de  toute  reeharolu ,  je  snii  parvint  à  ■énadv 
let  iMMW  â'enTÎron  oue  onli  savaus  «a  MttfaaHim  fii 


(i)  HoïB  on  ovriuiu  conriTÙ  :  Btgiitra  Jet  iro'a  JceiUmÛÊ, 

—  Bittotrt  dt  FAcadimit  dei  icitncei,  par  FéllnoD,  —  TtAlet  de  t'A' 
eadémû  da  iclencu ,  ptr  l'ibbé  Kgller.  -'  BUlelrt  de  PAeadimh  ik» 
imâtrifOiau.  ~  ToUêm  dt  rjimMmieJnmfiH,  io-tf*.  —  ttegu  dt 
Acadcnùeitiu ,  par  FontencUe ,  d'Alemltal ,  Condonisl  si  Tkq-d'jLiih 

—  Biographie  unirerstlù  de  Micluuil.—  Biographie  da  Coitltmfornâu^ 
Annualrei  de  l'Injlibil,~  Journal  Jei  Satané,  oiiVaa  troun  les  ^agas 
cl  la  diMoun  de  réception  des  icadémideiu  {pauim).  —  BUloir»  da 
l'AtaOrnia  Jm  teitaeet,  daai  sss  HécMires. 
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ont  Hémmmi»,  dei639  an  9t  décembre  l338,  dani  I«s 
trois  Acadàm  JM  frsnçaiie ,  des  iagcriptloi»  et  dei  sdeacM , 
e'est-i-dire  pendant  le  cours  de  deux  siècle*. 

Je  n'ai  compris  dans  ce  notnbre  aucon  eotroipODdaDlInl 
associa  Atranger,  Ir  Tnceptioa  dfl  mis  ou  quatre  qal ,  pat 
Iflureél^irité,  par  la  priflrenctt  qu'Ut  otitdonnd«ft  notre 
ltD{{«*  dans  lenn  ouTttgei',  par  lettn  Mquens  et  laap 
tijonrs  en  France ,  smnUent  l'avoir  adoptée  comUe  vmè 
Mconde  patrid.  Cest  sîfisi  que  m  iont  tranvét  naturelle- 
ment portas  sur  ma  liste  les  noms  de  MM.  de  SatUiure, 
De  CéndoUe,  deHomboIdt,  et  de  quel qtlet  autres  en- 
oore. 

Hais  cette  première  lïrie  devait  beaucoup  le  réduire. 

D'abord  onte  ceoU  nomîoaitOns,  ne  représenïMtt  pÙ 
ODse  cents  pemnnet.  Un  mâme  nom  Sgure  souvent  dftof 
deux  et  même  dans  trois  académies ,  et  il  fallait  tenir 
compte  de  ces  doubles  et  triples  emplois. 

Ensuite,  conmre  jéclrercliaU fflolnf  tîe{>ro(e<tetirt  q\i4 
de  tavaus,*  j'ai  dû  écarter  ceux  sdxqneit  It  a  lulfi  d'un 
fnaâ  nom  ou  d'un  raof;  élevé  pour  que  les  portes  des  Aiii- 
démies  iTouvristent  devant  «ot.  Leur  haut  patronage  à 
sans  doute ,  en  plus  d'une  occasion ,  prfité  Un  noble  appUl 
aatt  sciniees  et  anx  letttel.  Hais  je  deVaû  choiiir  plutôt 
encore  cem  qui  les  avaient  cultivées  que  oeiU  qui  lél 
avaient  protégées.  J'ai  donc  omis  sur  ma  listé  les  noms  âH 
plurieun  princes  de  fEglise,  de  ministres ,  de  bauCs  dIgAl-' 
tairei  ;  mais  ou  y  trouve  ceux  des  cardinaui  de  Polfgnia 
et  de  Bemii,  Bfaury  et  de  Beti^set  i  du  maréchal  deTatt^ 
ban:  desducideNivemoiset  de  La  Rochefoucauld;  dét 
nîarqaî*  de  l'Hdpiul,  deBéringhen,  de  Dangeau,  d« 
Seiat-Aulatre,  de  Qiastellux,  de  Mirahaud ,  de  Paulmy, 
de  Floriau  ;  des  comtes  de  Caylus ,  de  Tressan ,  de  Cboi- 
senl-Gouffier,  de  Ségur,  et  beaucoup  d'autres. 

Toutefois  ,  quelque  peine,  quelque  soin  que  je  Me  Mit 
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doaai»,  je  doit  dira  eocors  qu'il  m'a  été  impottible  de 
conoallre ,  pour  chacun  dot  académlcient  que  j'ai  rauem- 
hïét,  l'époque  de  ta  Daiuance,  celle  de  la  Domioatioii  et 
celle  de  tOD  décèi.  Beaucoup  d'entre  eux ,  conani  de  leur 
ùède ,  wut  GOjnpléteineDt  ignoréi  du  odtre.  Aucun  re- 
cueil ,  aucune  biofjraphie  u'eu  parle  ;  leur  répuiaiioD  a 
duré  tout  jutle  autant  que  leur  existence,  et  pourlajit  oe 
triple  ranuignfl ment  était  inditpentable.  Sam  la  date  4» 
la  naittance ,  commeul  counaltre  l'fii^  au  moment  du 
décèt?  et  tant  celle  du  décèi,  comment  clétermioer  la  car- 
rière académique?  Enfin ,  la  date  de  (a  nomination ,  eu 
tirant  le  nouvel  élk)  de  la  vie  commune  où  je  n'avais  pai  k 
m'en  occuper,  devenait  pour  lui  comme  une  teconde  nait- 
tance q|ii  m'apprenait  ton  entrée  dam  le  monde  tavapt , 
et  me  mettait  à  même  de  Vj  suivre  juiqu'i  ta  mort. 

Et  parmi  cet  uaissaccei  académiquei ,  il  en  est,  comme 
dans  celles  de  la  vie  ordinaire ,  de  précoces  et  de  tardives. 
On  remarque,  parmi  ceux  qui  furent  ioicrils  de  bonne 
heure  dans  let  fattes  de  la  science,  PéUtaon,  Fréret,  An- 
toine et  Bernard  de  Juisieu,  la  Couda  mine ,  Condorcet, 
Vicq-d'Azir,  Baillf,  Cuvier,  qui  n'avaient  pat  wenie  ana 
quand  ilt  méritèrent  cet  honneur. 

D'autre* ,  plut  heureux  encore ,  n'en  avaient  pat  même 
vingt-cinq  quand  ilt  l'obtinrent  ;  c'étaient  Nicolle,  Jac- 
ques Cauini,  d'Atembert,  Lalande,  Lavoitier;  et  le  plus 
jeune  de  tous  enfin ,  qui ,  monté  sur  un  tabouret  afin  qu'on 
pût  mieux  le  voir  et  l'entendre,  lut  à  douieant  et  demi(i) 
ton  premier  Mémoire  au  milieu  de  l'Académie  des  tcîen- 
cei.  En  le  voyant  si  jeune,  on  hésitait  à  croire  qu'il  eu 
f&i  l'auteur.  On  lui  adressa  plutieurc  questions  auxquelles 
il  répondit  lur-le-champ.  Tant  que  Claïrault  avait  lu ,  oa 


(I)  U  i3  mil  i7»6. 
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doalsit  d'un  génie  aum  préccKs  ;  die  qu'il  «At  parlA ,  oo 
n'en  dotil&  piiu,  et  l'incrédulitâ  raînnt  place  alort  an  plui 
vif  inlA^tj  il  y  eut  det  membrai  de  t'Acadimie  qui  ne 
pnrmt  m  défendre  d'être  émus  Jutqn'auz  lamiei,  en 
voyant  un  djeune  enfant  Atred^ji  un  ri  grandlioiniBe.  (i) 

Entre  ceux  qni  arrivèrent  tard  au  fauteuil  académi- 
que (a),  on  trouve,  de  l'ftge  de  toizante  k  loixante-dix 
au ,  Benterade ,  Thomat  Corneille,  Mallebrandiei  Mont- 
fkncon  ,  Hentelle,  Cailhava,  d'autrei  encore. 

De  loixaDte-dix  i  quatee-vingU,  l'abbé  Codo,  d'Ao- 
▼iUe  ,  Cordemoy,  Target,  Chauuier. 

Enfin,  de  quatre-vingli  k  quatre-vingtHunq ,  l'abbé 
Rajnal,  Laujan,Courineri. 

Apns  toutei  les  diSéreutet  réductions  dont  j'ai  parlé , 
il  n'est  plu*  rest^,  des  onte  cents  académiciens  portés  sur 
ma  liste  ,que  neuf  cent  dix-sept  sur  lesquels  les  reowi^e- 
nient  sont  complets,  et  qui  peuvent  le  classer  de  la  ma- 
nière suivante,  d'après  l'âge  qu'ils  avaient  au  moment  de 
leur  élection . 


(i)  Aoge  de  Cbirmlt ,  dini  VBiifmrt  ttt  CAeadiMt  étt  icieaai , 
aonic  1^85,  pâga  liS. 

(>}  Josqa'l  11  nt^iMtka  da  iaiMDda,Cl«Maai(llaartMM)  i  TA* 
cadènie  fnoçaùe,  mi  membrci  n'sTsieDi  en  pour  l'useair,  pendiat  la 
émit  de  teun  liincu,  qtie  de  limple*  cfaiitet.  On  prapou  de  diipo- 
■er,  pour  U  réception  dn  priave,  im  Aiuielitl  i  It  ^ilc  du  pritldent. 


de  ctUe  wvqne  de  diiIÎDdioD  JBtque-là  i^t  eieapU,  tu  lîc«  d'ua 
fiareni),  iiDa|iu  d'en  fiire  Taire  qnariDte.  Calle  henreuse  idie  coBeeffa 
dan*  l'Acadéniie  l'égaliti  que  ki  mmbra  teniicnl  i  girder  entre  eni. 
Ml  mtaw  ten^  qu'elle  enricUt  )«  lan|ue  d'one  nouvelle  eipraiion 
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exiitflitoe,  et  t\m  ilepui*  rinqiianift  ani  conttcniit  •on  i]og» 
dans  les  sotennit's  puhliquei,  passa  pour  une  iticon*«- 
nance ,  et  prit  au  yeux  du  pouvoir  le  caraclère  d'uo  icaa- 
dale  qu'il  fallail  puaîr. 

Le  pouvoir  exigea  que  l'abbé  de  Saint-Pîerre  t&t  exclu 
de  l'Acadinue  française.  Dam  cette  pénible  circonitaace, 
FAcadémie  nit  montrer  à-U-roia  ta  toumistion  ï  l'autorité, 
et  ion  eitime  pour  celui  qu'elle  éloignait  à  regret  de  ion 
màa.  8i  elle  interdît  l'entrée  de  tei  léabcei  i  l'abbé  de 
Saint-Piorre,  elle  ne  le  remplaça  pai,  et  tant  qu'il  vécut 
eHe  M  refiurTh  tonjonn  comme  complète.  A  la  mort ,  ob 
exigea  qoe  ton  nom  ne  parût  pai,  dam  labilleti  qui 
oonToqoaîent  lei  académideni  pour  nommer  ton  mcce^ 
lear  (i).  Hauperluii ,  tur  qui  leur  choix  tomba ,  te  pré- 
ptiait  11  Aira  l'éloge  de  celui  qu'il  remplaçait ,  maii  il 
reçut  l'ordre  de  se  (aire.  L'Académie,  ne  pouvant  pliu 
dti-lon  honorer  l'abbé  de  Saint-Pierre  que  par  dei 
priérei ,  lui  fit  faire  un  service  funèbre  auquel  elle  aniitt 
en  corps.  Ce  qu'il  y  eut.de  remarquable  dans  celle  longue 
penécntion ,  c'est  que  ce  furent  deux  cardinaux  (a)  qui 
la  commencèrent,  et,  vingt-cinq  ans  après,  nn  évé- 
qne  (3}  qui  la  continua ,  et  quVIle  ne  l'arréla  pas  plut 
devant  le  cercueil  de  l'abbé  de  S«iot>Pierre ,  que  le  blâme 
wiwin  de  celni-ci  ne  s'était  «rrété  devant  le  tomlieau  dn 
gnod  roi. 

Cm  événement  furent  tes  seuls  qui,  pendant  le  court 
d'un  siècle  et  demi,  vinrait  affliger  les  lettrei.  Hais  l'a- 
venir leur  préparai!  dès-lors  de  cruelles  épreuves ,  et  telle 


(i)  lia  poTtaiaDi  seuleacnt  :  peur  télectioi  d'un  acad^mieUn.  Re- 
gislKS  de  l'Acsdémie  fnnfaiie,  léiiice  Ju  B  juin  1743. 
(ij  Ltt  ordiaiux  de  toligaïc  ei  de  Fleury.     , 
(J)  BajaTj  ci'èqae  ie  Hirapoii. 
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^it  d^i  U  (nstesM  dea  prennes ,  qu'elle  iDspirait  k  A'À.- 
lembert  oei  paroles  li  rf^nurquablement  prO[ihéli([)i«i  : 
*  Le.momeaL  n'est  peuL-élre  paj  loin,  dit-il  dam  ton 
Eloge  du  comte  de  Clermont ,  où  les  Mltr» ,  eu  butta  k 
tant  dVnnemii ,  auront  ena>re  plus  betoÎD  de  coniolalioii 
(fue  ds  {floire.  ■  Eu  effet,  lei  MmpAlei  poUtiquM  ne  tar- 
dèrent pai  i  éclater.  L'exiitenc«  dat  Acadéoiiei  «a  fat 
britén.  De  douloureux  trépas  édairclrent  Unn  rang*  (i). 
Let  places  devenu)  vacantes  réitèrent  lani  nicceuenn; 
Icmrs  réunioni  accoutvméet  ceuérent  ;  le  leellé  ferma  let 
porte*  dtt  iïeu  où  elle)  s'asaerob latent.  Et  oomaie  on  aTail 
vn  Inriller  dan»  leur  >ein  toute*  let  ffloirei,  on  j  compta 
biantâl  toulfli  let  infertuoet. 

L'iwage  euSa  l'apaiia.  Le  17  mai  179?  ,  le  préeideat 
de  FAoadémie  dei  sciencet  re^t  ta  lettre  tuivaute  : 
■  Citoyen ,  Je  devait  me  rendre  moi-mSnie  à  l' Académie 
pour  lui  porter  le  décret  qui  l'autorité  k  nommer  aux 
ftlaeea  vacante*  dans  iod  aein ,  et  i  ('aiaeinbter  dam  la 
tiea  ordinaire  de  tes  téancet,  pour  ('occuper  tpécialèment 
des  objets  qui  pourraient  lui  être  renroyét  par  la  oon- 
vention  nationate.  Cet  acte  de  déférence  ponr  U  fM*emièpe 
•ocîété  lavanta  de  l'Europu  aurait  honoré  ma  Jeunesse. 
Dei  devoir*  fXcheux  me  forcent  i  renoncer  &  la  plut  douce 
JoitMiBiice  àé  mon  ftme.  J'etpère  que  let  deux  rapporlt 
que  j'ai  encore  k  fiùre  pour  l'Académie  n'éprouveront  pat, 
dam  le  sein  de  la  convention,  autant  de  difficulté)  qu'en 
a  ettuyéet  celui  que  j'ai  fait  adopter  ce  malin.  Hait,  quel- 
que peine  qu'il  faille  me  donner  pour  aisurer  aux  homme* 
qui  compfHent  celte  lociélé  célèbre,  la  jouiaiancsde  set 


(i)  Baill;,  LanéMar,  MaledwrtMt,  Bocharl  de  Svos,  )<  préiidenl 

de  HkoUï,  le  baron  de  OîeU'ick,  pirireot  sur  l'cchitiud;  Condorcsl 

I  ;  Cbamlort  t'oniril  le>  veiiui  aicc  un  onir. 
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afo        DvtM  v^Lkya  qbbx  te»  utahs 

droilt,  Je  bnTeni  tout  avec  courage.  Hien.  a»  ae  pu» 
ntlra  pénible  à  «xAcutar  wut  le>  ordru  et  wi»  le*  jna 
4el'AtaiUmwO}.> 

Celiû  qui  Aorivit  cette  lettre  i  U  7  «  bienlAt  ciiiquaitlt 
'  àa$t  exirie,  et  wb  Dom  n'appartient  pueMiore  k  Viàf 
tetre.  Mai»  il  a  n^u  le  prix  de  m  lutte  courageuw.  5t 
«ieiUeue  t'ashèra  aunilini  de  cet  mône*  HTBuque  cUfMH 
dit  H  jwinewe.  U  4tait  alw*  U«r  protecleiiri  il  ert  anjoar- 
dlwi  leur  confrère. 

Is  mouTfliiuiit  rArolutioiiDaire  qui  avait  renvatii  tant 
de  eboMtt  en  avait  aiiiû  beaucoup  k  cr4er.  Lliulitn 
Mirtitidai  nùiiM  dei  acadimia*  d^truitei.  Dation  il  fin 
pennii  aux  urani  de  reprendrai  coauna  aulrefcii,  Iran 
$iunu  et  le  ooiuf  de  leun  (ravanx  ;  et  ila  TetrouTinnt 
«■fin  «*  oalne  de  l'Ame ,  ceiu  paix  de  l'inlMaur  A  nà- 
OMMire*  k  l'ItUide ,  à  iavorablei  aux  loogi  joun- 

J'ai  dit|  au  commeacanent  de  oe  Himoire,  qoe  tw 
ptht  de  oue  oanla  aoadimioîeBt,  )•  n'avaii  pu  oldenir  de 
naMi§aemeaê  oomplati  que  ponr  oeuf  cent  dix  mapL  Sue 
ce  nombre  ,  einq  eent  loizaate-douM  appaMâennent  aux 
ancienne!  A«adémiM,  et  troii  cent  quarasteHÛiq  k  I'Ib* 
atitiittS^t  cent  oinquanteJauit  foat  Éiortt|  MntntuqaaBte- 
neuf  «ont  vivant,  (a) 

Tou*  entemble  avaient^  au  moment  de  lanr  Dosimi* 
nation^  quacante  mille  quatre  cent  twM>tn  di»  an  (})( 


(i)  Sitpi  rjili«niJ.  Ee^flriderAcadimiadiocieB 
pige  36*. 
(a)  Ane  MU.  3*  Knioboldl  «tDa  GdiUIe. 


p:h»Google 


ST  va  Gtaa  w  ixnxa.  au 

ce  qni  dosoa  i  cb*cuB  quariolv-quatre  «ni  dcoz  mm 
iTIfp  moyen  «  ^  l'époque  de  ion  élection. 

Mut  l'on  ob»rvo ,  k  rdgud  de  c«L  &ff),  qaeli|Uf  difii-r 
mm ,  raiTint  1m  dïfiiinnUs  AotdAmMt, 

dart: 

Ponr  PAouMmie  frmçaiM ,  de 44  an*  s  buh*  (i). 

Pour  PAMdémie  det  inKiii|>tH»i&,  d«  46        o         (9). 

PoBT  FAcad^ie  det  icieBce*,  de . . .  4i        3         (3). 

li  difiiSrencfl  qui  ezïite  ici  dans  l'âge  d'admistion^ 
cnlre  la  dernière  de  cet  Académies  et  les  deux  autres,  et 
lurtout  l'Académie  française,  est  i-emarquable.  Qui  n'au- 
nitcmqueles  orateurs  et  les  portes  surtout,  pour  qui  U 
reaoïninée  rient  en  général  si  tôt  et  grandit  si  vite,  de- 
vaient s'asseoir  les  premiers  au  fauteuil  académique?  Ce- 
pendant, il  n'en  est  rien ,  et  celte  observation  n'est  pas 
seulement  celle  de  nos  jours ,  elle  s'applique  au  siècle  qui 
vient  4e  finir  comme  k  celui  qui  l'a  précédé.  Alors,  comme 
à  présent,  l'on  arrivait  tard  )i  l'Académie  française,  et  de 
bonne  beure  i  l'Académie  des  sciences.  L'4ge  moyen  d'ad- 
nûssioQ  était ,  pour  la  première ,  quarante-quatre  ans  huit 
mois(4),  et  trente-huit  ans  deij;^  mois  (5)  seulement  pour 
la  seconde.  Dira-t-on  que,  d'après  des  réglemens  qui  lut 
étaient  particuliers,  on  pouvait  j  élre  reçu  à  vingt  ans 
comme  élève  ou  associé ,  et  à  vingt-cinq  comme  pension- 
naire (G)7  Mais  alors  pourquoi  l'Académie  française,  que 

(1)  i3393-(>)  iieg>-(3)  iS3B5-(()  8gsS-(5)  870*. 
ajo  a54  37)  199  *ii 

(6)  Ce  Km  tttàm  nbutmt  des  personoM  d'an  ccriùi  mêrilf ,  at 
to  l'igi  M  sepiUaiF  pliu  lecompgntr,  un  air£l  d»  c(auail,de  1716, 

Ib  t^MCM  «B  refus  d'tMocii.  Un  ^«vnm^teffifDt,  du  «3  «ml  178S, 
Mlii  im  nwUmiritm  juwv*»!  ffmanâ'^t  moàh  ««  unà^ 
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DR  gôna  jamais  dans  ses  choix  aucune  condiilon  d'âge,  m 
montra-t-<tlle  ttmjours  si  peu  dispotée  à  faire  usage  de 
cette  liberté?  Pourquoi  tous  ces  beaux  génies  qui  oot 
élevé  si  baut  en  France  ta  gloire  des  lettres  et  la  puissance 
de  l'esprit  humain,  ne  fiuvnt-ils  pat  appelés  dans  son  sein 
qu'à  la  moitié  de  leur  carrière,  souvent  même  quand  elle 
était  aux  trois  quarts  achevée  ?  Pourquoi  ce  fait ,  qui 
existait  il  y  deux  cenii  sus,  aujourd'hui  que  les  DKBnra, 
les  inslitulioni  et  les  lois  qui  les  régissaient  sont  changée*, 
demeure-t-il  toujours  le  mdme ,  i  tel  point  que  siu*  cent 
cinquante-trois  membres  de  l'âge  de  vingt-cinq  i  trente- 
cinq  ans,  nommés  dans  les  deux  Académies  française  et 
des  sciences,  depuis  leur  origine  jusqu'en  1840  ,  c'est-à- 
dire,  pendant  l'espace  de  deux  siècles ,  quarante-sept  seu- 
lement appartiennent  à  la  première,  et  cent  six,  ou  plus 
du  double  ]  à  la  seconde  ;  et  que  si ,  négligeant  les  tempt 
ancieui,  on  se  borne  seulement  aux  quarante-quatre  an- 
nées écoulées  depuis  179S,  époque  de  la  création  delln- 
■titut,  on  trouve  encore  tuie  proportion  bien  plus  forte 
pendant  ce  demi-siècle?  En  effet,  vingt-sept  académi- 
dens  ont  été  admis  parmi  les  savans  (1),  et  huit  seulement 
parmi  les  gens  de  lettres.  "Tous  n'avaient  pas  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  beaucoup  n'en  avaient  pas  encore  trenie-cinq  (a). 
Ce  fait  ne  dépend  donc  ni  du  temps  ni  des  choses ,  et  ce 
n'est  ni  à  Itii  ni  à  elles  qu'il  faut  aller  en  demander  la  rai- 
son ;  elle  est  ailleurs. 


(i)  Ce  sont  HH.Borkbsrdt,  entier,  FretiMl,  HsIns.'VkoqDdia, 
Biot,  Brongnisrt  fils,  Csuch]',  Duoiss,  Dupin  (Chirlci),  Boonrd, 
Ftouren*,  Giy-Liiutc,  Geoffroy  Saint-Hilaire  pir«  et  fils,  Adrim  da 
jDsrini,  lacroii,  LeFrançoii-LilaTide,  L!bri,  Msthicu,  BrisMSia  Hirbd, 
Pdismo,  Ssfirj,  STann,  Thmtrd,  Liouvillè,  e(  eii6ii  Bompsrie. 

(3)  MM.  Aniiiid,  CbMer,  LouvM,  Lrgonvf ,  Cssierir  Na*iEM. 
élidUHi,  Soumet,  viUciwiiD. 
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Let  praduciioDs  da  re»)>rit,  leiœuvreitiu  goût,  quel 
que  toit  d'iilleurs  Uur  mérila ,  abtieiuieDt  rarement  un 
(uccè*  unaaime.  Taudii  que  lei  uni,  ravit  d'admiration , 
apptaudiuent  lout  avec  trantport,  d*autrei,'pluicalme(, 
ploi  maltrei  d'eux,  te  mODirent  autii  plut  metur^  datu 
Jeun  luffi'agei  et  ne  lei  accordeot  pai  faut  rdierve  ;  ill 
méleot  quelques  obtervaiions ,  quelquet  critiquai  &  leurs 
èla^.  Alors  lei  discutdooi  t'élèveot)  letsvii  te  parla- 
ient, et  desaDDéeit'icouIent  avant  que  l'on  *oïl  d'accord. 
La  scieDCe^  au  cgnlraire,  a  «d  elle-md me  quelque  chou 
<le,ii  potïtivement  vrai ,  de  li  réellement  utile ,  et  c'ejt  li 
ce  qui  en  fait  turiout  le  caractère  et  l'excellence,  que  tout 
le  monde  le  reconnaît  d'abord  {  nul  n'est  tenté  de  le  oeo- 
lettér. 

Quand  celui  qui  découvrit  let  loit  de  la  gravitation  vînt 
prendre  place,!  vingt-quatre  ani,  au  milieu  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  quand  l'inventeur  du  nouveau  syt- 
lème  géologique, qui  t'aisit, au mâme âge,  dans  l'Acadé- 
mie rojole  des  sciences ,  i  Parii,  aticune  voix  ne  s'éleva 
contre  uo  booaeur  i-la-foit  li  précoce  et  si  justement  dé- 
cerné. Uait  quand  l'immortel  auteur  de  la  JinuaUm  dé- 
liiTée  reçut,  &  cinquante  ans  pattét,  les  hoaneurt  d'un 
triomphe  tardif,  il  avait  vu  le  premier  corps  savant  de 
l'Italie  lui  disputer  ta  gloire,  et  signaler  dans  son  poème 
plus  de  défauts  encore  que  de  beauiéi.  Un  tort  également 
contraire  ferma  loog-lempt  en  France  les  poi'tes  de  l'Aca- 
démie à  des  écrivains  que  leur  célébrité  semblait  j  appe- 
ler depuis  loDg-tempt.  Boileau  ,  La  Brujère ,  Crébillon  , 
l'abhé  Girard  ,  Lefranc  de  Pompignan,  Duels,  avaient 
dépassé  de  beaucoup  quarante  et  cinquante  ans  (i)  lors- 


(i)  Boileau  aiait  48  snt,  I*  tnjin  4tPt  Crébilton  Sj,  Fabbé  Gl- 
nnl  47  ,  Le  Fnnc  de  Fompignaa  5 1 ,  Ducii  ilk 
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Je  ferai  remBrqusr  d'abord  que ,  tur  lei  tspt  cent  cin- 
quaDta-huit  acadéinicieni  qui  concourent  k  former  cet  âge 
mojsa ,  trois  cent  quaire-vÎDgt-quioM  ou  plut  de  la  moi- 
iièl'oDt'd4paMé(i),  etqua,  lorceDomb»,  nu  tien  (cant 
quarantOHiiiiq]  t'en  écarteot  d'une  tr«t  forte  quantité.  En 
effet: 

i»4  ont  vécu  de  Soi    9oaiit, 
et    ai         •       de  90  i  100. 
145 
Ce  piemier  &it  établit  d^i ,  en  faTcur  dei  UTani,  une 
prètomptioD  TaTorable. 

On  a  vu  plus  faaut  que  l'Jlge  moyen  d'admission  est  qna- 
rante-^naireansetnniBoit,  etladur^delaTiemoyenns 
d'un  académicien  de  vingi-quaire  ans  sept  mois. 

Si  l'on  ouvra  l'ordre  de  morlalilé  établi  par  Depar- 
cieux  sur  les  tontinieri  de  1689  et  1696,  et  que  l'on  y 
cherche  quelle  est  à  cette  même  époque)  de  quarante- 
quatre  i  qnaraaie-cinq  ans,  leur  vie  moyenne,  on  U 
trouve  é^lement  de  vingt-cinq  ans  environ  ,  et  Ton  sait 
que  cette  classe  de  rentiers  étaient  des  léles  choiaies  dont 
la  morlalilS  devait ,  pour  cette  raison ,  avoir  une  marche 
plus  lente.  D'im  autre  c6lé,  li  l'on  consulte  les  nouvelles 
tables  présentées  par  H.  de  Hontferrand,  &  l'Académie  dei 
sciences,  il  y  a  deux  ani  (a),  et  qu'il  vient  de  publier  (3), 


[1)                   De  70  i  80.  De  8a  190.      Degoàtoo. 

Acad.fraDf....        81  —        n        —        j        =.  i3i 

Aud.  de*  inior.         âg  -     Xt         —         S         =  iio 

Acaa.desiritii>c^       100  —         44         -         9         =  lil 

aSo  134  a>  3&S 

(a)  loMètiet  dans  les  Comptei-midui  de  rMofe  iSS?.  Prêter k- 

netlre,  page  ^<">- 

(3}  £tiai  lar  Ut  tou  ât  la  pepulalîon  et  de  la  morlaliU  ta  Fraace  , 

labtnui  de  la  page  46. 
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OD  voit  qu'aujourd'hui  en  Pl-ance  la  vie  moyenoe  de 
Hiomme  pirveou  à  quanui(«-ciflq  ani,  oe  l'àtend  pu  «ih- 
ctelà  de  Tinp-quaire  u»  doux  moii.  Cei  nouvellei  conii- 
déraiioDt  viennent  confirmer  encore  une  plui  longue  du- 
rée de  L'extitence  àtm  I«  ttvaiu.  , 

Enfin ,  li  l'on  rapproche  la  loi  de  mortalité  de  mille 
rantiesa,  d'une  pareille  loi  déduite  dei  décÀt  d'un  pareil 
nombre  de  uvant,  et  qu'tm  en  suive  le  décroinementi  on 
voit  qu'A  chique  période,  il  survit  un  plut  grand  nombre 
de  ces  deraien  (de>  «avani) ,  de  telle  torte  que  l'excédaDt 
en  leur  faveur  eit  ; 

De  35  à  4o de    8 

Oe  4o  i  45 de    g 

De  45  à  5o de  3S 

De  5o  i  55 de  ai 

De  55  1  6o de  44 

De  6o  À  65 de  4; 

De  65  à  70 de  34 

De  jo  à  jS, de  5o 

De  75  ik  80 de  3i 

De  80  &  85 de  19 

De  85  i  90 de  17 

Degoà95 deB 

De  95  i  100 de    s 

Et  leur  vie  moyenne  est ,  à  tonte*  le*  époque* ,  un  peu 
plu*  longue  (pie  celle  des  rentien. 

Deparcieux,  qui,  dans  son  ouvrage,  a  consacré  quelque* 
lignes  k  l'Académie  des  scienceSi  fixait  i  trente  ans  la  vîe 
moyenne  de  se*  membres,  qu'il  regardait  aussi  comme  des 
têtes  choisie*,  et  supposant  qu'ils  étaient  tou*  admis  ven 
(rente  i  trente-cinq  ans,  il  leur  donnait  ainsi  une  existence 
de  soi  liante -cinq  ans.  J'ai  relevé,  dans  la  Biographie  uni- 
verselle, les  âges  de  mille  lavans  pris  au  hasard,  mais  tou* 
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Méi  «D  Europe,  et  dam  l«  dii-hnitUma  niohit  Ib  ont  véa 
ennmble  loiianle-cinq  nllla  fauit  osnt  nâ»at*>^iiiDM 
ani,  ce  qui  leur  donne  une  vie  mo^enn*  de  wisonte-clnq 
aux  dix  moii.  Cette  concordance  ett  tiil^iin' 

Afl}ourd'bui  (i"  janvier  1840),  1«  troii  AouMmiei  frta- 
çalM,  des  inicriptiona  et  des  sclelloM,  *e  CuapoMnC  de 
cent  cinquante-nsuF  membret,  qui  ont  ensemble  ne«f  ndlle 
troii  cnit  huit  an*  (1).  Leur  ftgs  mo^VB  «t  de  oiniinable- 
kuit  ans  lii  mois,  qui  w  rMuiient  à  qatraoteMMÙ  aHi  «t 
demi  (quarante-trois  ani ,  quatre  mais),  ii  on  In  pMid  à 
l'époque  de  leur  Aleclion  (a). 


(i)  Atm  mu.  de  Hnmboldt  et  De  Cendolk;. 


Académie  franfaiie 

Acadfoiie  de*  iiumptioni. . 


Académie  dei  intcripiiom i^ 

Aadénuedes  icieDcet ,,         ji 

ToUl iSff 

Ce  lolal  en  représente  ifl6.  Taiei  comnenl  : 
Acedémie  fnnfuie,  membrci  iffectih  m  i^juTier  1840,   if  \ 
KM.  Pwtarei  et  Guiiot,  de  l'Ac&d^îe  de*  inicripiioiu,    •  j 

M.  Uignel ,  de  l'Acedémie  im  tciencci  manies il 

H.  Floureiu,  àe  l'Acadinue  des  sciences t    I 

M.  deQuelen,  dèràlt  eniSSg I    I 

Académie  des  iDscrlptioDi,  membres  elTeeliEi >>   (g    | 

M.  leducdeBUcu,  déotdien  iR3g i    ) 

H.  IakiBBl,  reiean  en  Frtnca  depais  iroi*  tas,  et  qui 
spputensit  h  11  deuiicme  cluie  de  llnslilnl,  depuis 
Bon  origine,  liieo  iiti'il  se  trouve  aujourd'hui  faire  partie 
de  l'Acadéoiie  des  sciences  monlca  et  politiqnes | 
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Dt  BM  oent  ciiiqniuite-iienf  acadAtnidetu,  on  en  compte 
qii*rH>i»«Dq  qui  sont  entre  soiiante  et  toixente-dix  ans  ; 
TÎD^,  entre  Mizanle-dii  et  quatre-TiDgli ;  huit,  satra 
quitre-viu^  et  quatre-vingt-dix  (t).  En  tout  soixante- 
tnin  ou  prAi  de  ia  moitié  du  nombre  total. 

Parmi  eux,  deux  exiiUnt  encore,  qui  oDl  bit  partie  dei 
■Bcînnet  Académies  (a).  Eux  wuls,  de  totia  leuri  nom- 
Iwux  eonfrèrM,  peuvent  l'appliquer  ces  parole*  que  Foo- 
tnelle,  alort  âgé  de  quatre-viogE-quatre  ani,  pfkinonoait 
àtai  une  téance  publique  de  l'Académie  fhiqçaiie  :  •  Cin- 
laiale  ani  te  sont  écoulés  depuia  ma  réception  dan*  celte 
Aadémie.  Ceux  qui  la  compotent  préientement,  Je  les  ai 
thi  tcKii  entrer  ici,  tous  naîtra  dansée  monde  liliéraire, 
*t  il  n'^  en  a  absolument  aucun  à  la  uaissance  duquel  je 
n'aie  contribué.  •  Eux  seul*  continuent  encore  pour  nous 
U  tradition  «csdémlque ,  et  ralUcbent  au  temps  présent , 
les  innpi  passés ,  qui  nous  paraissent  déjà  si  loin ,  et  qui , 
pourtant,  tout  encore  si  près  de  nous.  Il  n'y  a  pas  encore,' 
tu  effet,  vingt-cinq  ans  que  M.  Suard  est  mort.  Il  avait 
CDODa  Fontenelle,  et  celui-ci,  âgé  de  vingt-wpt  ans  quand 


AoiMaue en KJenccs ,  membres  etrecllTi 7}   j 

HH.  OalgigeidePnnï.rfécMfaM  i89g *  j 


(i)  Académie  françiiie. ...... 

AmlèDie  des  inscriplions .  ■ 


(1)  M.  Csuial,  de  l'AcaJimie  dei  scieocei,  et  M.  Pistoret,  dsl'A- 
alénie  des  inxriplioDi.  (  Ce  dernier  M  mon  ptntUm  Cia^rewon  A 
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«OD  oocle,  le  grsnd  Corneille  »  mourut  »  STÙt  pu  loug- 
tempi  t'entrelenir  avec  lui ,  et  Comeilla  ècnTÙt  «oui 
Louii  xm. 

La  plu*  lon^e  «îe  acadAmîque  a  àtâ  de  ■oizanle-huït 
ans.  Ceux  qui  en  ont  joui ,  lont  le  maréchai  de  Richelieu, 
entra  k  ringl- quatre  aai  dans  l'Académie  françaite  et 
mort  à  quatre-vingt-douH  ant,  et  Vallièrei,  nommé  an 
mâme  âge  à  l'Académie  des  sciences ,  et  mort  également 
i  quatrewingt-douzs  ani.  Fonteoelle,  qui  en  a  vécu  cent, 
n'a  occupé  le  buteuil  que  soixante-six  ans  ;  il  t'y  était 
anis  à  trente-quatre  ans. 

A  ces  faits  de  dùtail ,  j'ajouterai  une  obaerratioD  im- 
portante. La  très  grande  partie  { les  quatre  cinquièmes) 
des  uvans  qui  ont  donné  lieu  i  ce*  recherches,  ont  vécu 
dans  le  dix- septième  et  dix-huiticme  siècle,  c'est-à-dire, 
de  i635,  date  de  l'établissement  des  anciennes  Académie», 
it  1795,  ou  plutôt  à  1800.  Ils  appartiennent  donc,  en  gé- 
néral ,  à  l'époque  où  Deparcieux  calculait  ses  tables.  On 
voit  déi-lor*  pourquoi  je  les  ai  choisies  de  préi^nce  à 
d'autre*  plut  modernes.  J'avais  ainsi  l'avantage  de  com- 
parer des  faits  et  des  résultats  accomplis  dans  une  mônra 
période  de  temps.  Il  sera  curieux  et  intàressant  par  la 
suite ,  quand  les  mêmes  faits ,  devenus  plus  nombreux ,  la 
permettront,  et  le  talent  et  la  mort  ne  manqueront  pas 
de  les  augmenter,  de  connatlre  quelle  aura  été  pour  Jes 
nouvelles  Académies  qui  composent  l'Institut ,  l'influence 
d'une  amélioration  dans  l'existence  devenue  aujourd'hui 
1res  sensible,  et  *i  leur*  membres,  au  milieu  d'une  époque 
«h  la  vie  moyenne  est  déjà  plus  longue  de  plusieurs  an- 
nées ,  conservent  toujours  le  privilège  d'en  avoir  une  plus 
tongue  encore.  Les  chiffi-et  actuels  sont  beaucoup  trop 
faibles  pour  en  tirer  aucune  conséquence ,  mais  en  les 
jirenant  pour  des  simples  iodicaiions,  voici  ce  qu'ils 
donnent  ; 
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L'âge  moyen  d'admiuion  aux  andennet  AcaiUmiei 
élatt  de  qnaraDte-et-un  an  dix  moii,  et  la  viemoyennAda 
ioîzaiite--haîl  anineuf  ma»,  (i) 

L'âge  moyen  d'adroîuion  dei  membrei  de  l'Iutitnt  Alni 
et  dicédès  de  1795  à  1840,  daei  le>  troii  Acad^mïei, 
a  iiè  de  cinquante- deux  ans  (cinquuHe-^t-un  an  dix 
moù)  (a),  et  celui  de  leur  Tie  moyenne,  de  soixante-neuf 
ao*  deux  moii. 

Cette  différence  trèt  forte,  4a  — Si  ani,'eDti'e  les  âgei 
d'admiuion  de  ces  deux  époqtie*,  Mrait  un  &it  Iréi  remar- 
quable y  n  l'on  ne  m  rappelait  que  les  acadAmidens  mort* 
de  1795  à  i835,  dataient  tous  de  la  fennaiîon  de  l'Iotti- 
tut ,  et  que  l'honneur  d'en  faire  partie  fut  alon  la  récom- 
penie  tardive  de  beaucoup  de  Uleni  que  l'Sge  allait  bien- 
tôt éteindre  :  teli  furent  Cailhava ,  l'abbé  Raynal ,  l'abbé 
Sy«yès,LeBrua,Gingueaé,  Bernardin  de  Saint-Pierre , 
Hentelle,  Bayen^  Celi,  Deseuarti,  Deyeux,  Fleurieu, 
GuytoD-Morveau,  etc., qui  loui  avaient  déji  pané  onappr» 
çhaient  de  «oixante  ani.  Auui  l'âge  actuel  d'admiuioa  de 
ceux  que  l'on  pourrait  regarder  comme  une  lecondo  g^ 
nération  d'acadèmicient  f  de  ceux  qui  vivent  actuelle- 


(1)  Aocieaac  Aead.  FrsDtïiw.. ..      199  8898 

Aaàatae  Acad.  dci  iuKript..,     145  63âo 

Aacicnne  AMd.dei4ciaiKCi...    B>X  807g 


=3937         393'5  n 


(1}  AcadÔDJa  frln^tiK 56  488a  3809 

Académie  des  imaiplioiu. .     fio  3ioo  4i39 

Acadinia  dei  Kiencc* 70  3S56  481$ 
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menti  a-t-ild^ifiitdîtpAraltrecsUediffér«DOB{  il  «ttd» 

quarBDta<troii  adi  qiulre  moii. 

Il  ne  tera  pas  moine  curieux  de  comprendre  alort ,  dtu 
cei  nouTellai  recherchée,  l'ABadâmïe  dei  beaux-aru,  dent 
lei  menibrM ,  par  la  «pécialit^  de  leurs  uavaui ,  pourroat 
q&rir  à  l'obierTation  dei  faits  nouveaux  qui  délruinut 
peutrétre  d«c  (^tlnioni  mal  fondées. 

Cei  simplet  fails ,  qui  joignent  à  la  certitude  hiatoriqut 
la  longue  durée  de*  observations,  puiiqu'ellet  tmlnvuent 
un?  période  de  deux  siècles,  et  peuvent  ainsi  luppléw  k 
4tf  nombre*  plus  grands,  luffiient  pour  montrer  qiu, 
quand  j'ai  dît  au  oommenoement  de  ce  Mémoire  que  j'au- 
rais plutôt  k  signaler  des  vieillaiset  avancées  que  des  morts 
précoces ,  je  n'ù  rien  dit  qui  ne  tSu  vrai.  Le*  cauM 
de  oe  fait  n'ont  rien  d'ailleun  que  la  raison  ne  puiaie  ex- 
pliquer. Elle  l«  trouve  dans  l'habitude  d'études  )4rieu- 
tet,  de  méditatîooi  profondes  *ur  de*  lujeu  fpravet,  éla*é*| 
habitude  qui,  oontraotée  de  bonne  heure,  finît  pardon- 
ner auK  idées  une  eorte  de  lagewe  et  de  dignité  i  aux  ac- 
tions, un  caractère  de  calme  et  de  tsodération  d'où  ré- 
sulta ,  entre  ie  moral  et  le  physique,  cette  harmonie,  uni- 
que condition  peut-être  d'une  longue  existence,  et  qus 
réclamait  avec  tant  ^ferce  un  des  plus  cél^re*  médedni 
du  dix~)eptiéme  sièllle  :  ■  Je  ne  saurais  trop  le  répéter, 
dit  Lànctii,  oti  cherche  en  vain  des  préservatifs  coelre 
les  maladies  dans  les  m^i^cBmens,  quand  on  néglige  les 
précepte*  d'une  sage  hygiène..  Tout  le*  autres  lecoun  de 
U  médecine  sont  trompeur*.  Un  seul  est  efficace  dans  tout 
let  temps ,  dans  toutes  les  drconstancei  :  ou  le  (rouvb  dant 
un  régim*  de  vie  sagement  ordonné ,  et  dans  un  heureux 
calme  de  l'âme  que  ne  troublent  ni  les  succès  ni  lei  re- 
vert ■  . 

Ce  précieux  avantage  d'une  longue  vie  doucement  pas- 
sée, n'est  pas  le  seul  que  la  culture  des  scienoMet  de*  let- 
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tTM  item  à  ceux  qui  lui  dérgueol  leur  exiitence  ;  ili  j 
Iroannt  encore  la  coniid^ation,  qui  la  rend  pliu  hono- 
nbU;  l'iîcanaa ,  qui  1>  rend  pluidouoe)  la  gloire,  enfin, 
ipâ  la  prolonge  au-delà  du  (omboau. 

Ce  lenût  mal  juger  les  recherches  que  je  viens  d'avoir 
rbonneur  de  présenter  &  l'Académie,  que  de  lei  regarder 
comme  bonnes  seulement  à  occuper  un  moment  l'attention 
on  i  satiiTaire  un  simple  désir  de  curiosité.  Elles  ont  un 
bnt  plus  sérieux,  elles  doivent  avoir  un  résultat  plus  utile. 
Du*  la  nécessité  où  l'on  sa  trouve  de  n'accorder  qu'une 
confiince  très  limitée  à  ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici  sur 
Il  population  de  la  France,  ce  serait  du  moins  un  graod 
aiintage  de  posséder  des  renseigoemens  certains,  histo- 
liqwt,  suivant  l'expression  d'un'iUuttre  savant  (Fourier), 
«r  les  chancM  de*  via*  difiérentes  que  peuvent  présenter 
lu  diKrcBies  elaiMt  de  la  société.  Un  magistrat  respec- 
taUa  disait,  il  7  a  cinquaute  ans,  qu'il  sérail  ft  souhaiter 
qne  l'onévaluAt  la  vie  des  ordres  religieux,  des  hommes 
de  cour,  des  militaires,  des  gens  de  lettres,  des  artisani, 
pour  que  l'on  eût  ainsi  des  notions  sur  la  salubrité  de 
chaque  profeisioa  et  sur  la  grandeur  du  sacrifice  (ait  par 
l'adoption  de  certains  métiers,  de  certains  régimes(i). 
Cesten  e&t  su  manque  absolu  de  ces  connaissances  utiles 
qu'il  fanl  attribuer  parmi  nous  la  ruine  des  sociétés  de  se- 
cours que  plusieurs  classes  d'ouvriers  avaient  tenté  d'éta- 
blir, et  qui  n'auraient  pas  eu  ce  (Scheux  résultat,  si  les 
condliions  de  leur  mortalité,  mieux  connues,  eussent  pu 
être  inssi  mieux  calculées.  ' 

Comme  le*  faits  contenus  dans  ce  Mémoire  reposent  sur 
des  documens  certains,  authentiques,  qu'ils  tendent  sans 


(■]  HH.  de  MddI  jon  et  Moheati,  Heehercha  iur  la  population  dt  (a 
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celte  à  t'accrollre,  et  deriendroDt  un  j«ur  «nez  nombramc 
(peut-âtre  ToAme  le  loot-ilf  aues  d^i)  pour  fournir  au 
calcul  des  j»«babilit^ ,  dea  élémeni  tflrt  et  en  qnantiU 
luffiunte,  je  croii  devoir  donner  ici  : 

1*  Un  tableau  prétenlanl  l'âge  qu'avaient,  1  l'époque  de 
leur  élection  et  do  leur  décès,  les  membres  des  anciennes 
Académies,  française,  des.inscripiions  et  des  sdences,  de- 
puis leur  origine  jusqu'au  8  août  '793  ,  dpoque  de  leur 
suppression  ; 

a"  Ud  second  lableau  semblable  pour  les  membres  com- 
posant les  trois  mdmes  Académies,  depuis  la  création  de 
llnstitut  en  1795. 

Ces  tableaux  serviront:' a-la-fois  à  faciliter  daot  l'avenir 
le*  recberches  nouvelles  que  l'on  voudrait  faire,  et  à  con- 
server dans  le  présent  let  bases  d'iu  travail  que  Ton  n'a 
pat  loigours  le  temps  d'eu(i-e[H%Ddre,  ou  la  patience  d'a- 
chever. 
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TABLEAU  priitntant  N^  qa'araitnt,  au  momial  Je  Itur  eUetioa  cl  dt 
leur  dithylii  ntmbtet des laiàeima  Acadéffits.Jttn^ite.dei  iaieri/tlioiii 
et  Jei  itUnua,  depuit  leur  origine  Jiiiiju'au  S  adÊi  17U3,  ej/oi]ue  de  leur 
iiippraiiea. 
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Imr  JitUf  la  nmiru  di  Ci/ulUal  cvmotaMlei  Irw  JoadiKiétf  frai»' 
çoûr,  A>  i/uerif^ioiu  el  du  icimcet,  ^pitu  ta  eriatioit,  en  170S. 
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RAHK)HT  SUR  LKS  ÉPIDÉMIES. 
EXTRAIT  D'UN  RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 

DES   ÉPIDÉMIES    DE   l'académie     ROYALE    DE    MÉDECINE 
roilii    l'irvîe    i83g  ir   nai   faktii  db    iS(o; 

■Mrélaire  rtpportcnr  de  la  couniniiut. 


Daat  le  siècle  dernier,  l'histoire  dei  épidémies  parut 
d'une  telle  imporlance,  que  ce  fut  le  principal  notir  de  la 
création  de  la  Société  royale  de  médecine  :  émute  et 
héritière,  de  cette  compa^ie  célèbre,  l' Académie  met  ' 
au  rang  de  ses  premîen  devoirs,  tout  ce  qui  concerne 
cette  pattie  intéressante  de  la  santé  publique  ;  cle  son 
câté,  I  administrai  ion  centrale,  cjui  reçoit  det  divers 
points  de  la  France  les  documens  que  lui  transmettent 
les  préfets  sur  ce  sujet,  s'empresse  de  les  soumettre  à  votre 
]agemeDt,de  solliciter  vos  conseils  et  vos  avis  (i).  Ainsi  » 
messieurs,  l'autorité  et  la  science  s'associent  pour  cette 
œuvre  médicale  et  philanthropique,  essentielle  aux  popn- 
l>tions  de  notre  pays,  qui  laisse  encore  tant  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  salubrité.  Ceit  donc  un  devoir  pour 
nous  de  réunir  nos  efforts  à  ceux  de  nos  prédécesseurs 
afin  d'améliorer  l'état  sanitaire  do  nos  concitoyens,  et 
faire  pénétrer,  s'il  se  peut,  les  lumièresde  l'hygiène  au 
sein  de  nos  arrondissemens  les  moins  édaii^s;  et  il  faut 
convenir  qu'ils  sont  encore  bien  nombreux,  malgré  les 
progrès  de  notre  art  et  les  efforts  de  l'autorité 


(i)  yajez  BippoTl  de  la  commisiioii  de  l'Académie  rojile  de  méd»- 
ciiK,  chargée  de  rédi^  ud  projet  d'instruction,  rdatiiement  ai» 
épidémio,  —  Kapporl  lar  lei  ipidémies  qui  oDt  régné  eu  France  de 
i;7i'iSig,  —  Bipporl  sur  Ici  épidémiei  de  i83o-iB38  (J/^m.  J» 
tjfcad.  rojnie  demédtcine,  1. 1,  pag.  ïiS.  —  T.  i[i,  p.  377,  —T.  yt, 
p»g.  I.  —  T.  nr,pae.  Hi). 
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tons,  est  identique  à  l'aâection  tjpboïde  que  aint  an- 
nuellemeot  à  Paris,  ville  d'inlempérance ,  où  l'on  afoute 
de  tout,  et  dam  de  limples  hameaux,  pauvres,  miiirablei, 
maU  où  l'air  est  pur ,  la  rie  lobre  et  paisible  ;  jusque-là , 
disons-nous,  il  sera  utile  de  Ëiire  une  distinction  (xintre  le 
tjphus  et  la  fièvre  typhoïde,  distinction  d'ailleurs  admise 
en  Angleterre  et  en  Allema^e ,  où  l'oa  reconnaît  un  ty- 
phus mitù  et  un  typhus  gravior. 

La  fréquence  des  âpîdâmies  typhoïdes  prouve  que  leurs 
causes  peuvent  se  développer  presque  partout,  et  qu'elles 
tiennent  souvent  à  des  modificatioDi  générales  liàes  à  la 
manière  de  vivrp,aux  localités,  à  la  coustitutjoa  atmosphé- 
rique, etc.  On  serait  donc  tenté  d'auimiIer,sous  ce  rapport, 
l'affection  typhoïde  &  la  fièvre  jaune,  à  la  peste,  au  cholén- 
morbus,  qui  paraissent  naître  également  des  circoustancn 
hygiéniques  dans  lesquelles  se  trouvent  les  habitant  de* 
climats  où  régnent  ces  maladies.  Cette  fièvre  est  endémique 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suède,  comme 
la  peste  en  Orient,  la  fièvre  jaune  en  Amérique,  le 
choléra  dans  l'Inde.  La  fièvre  typhoïde ,  ainsi  que  la 
fièvre  jaune  et  le  choléra  indien ,  n'attaque  le  plus  ordi- 
nairement qu'une  fois  les  individus  acclimaté*.  Jusqu'A 
présent  il  a  été  impossible  d'appliquer  un  traitement  ap- 
proprié k  ces  diverses  affections  dont  la  nature  n'est  pas 
suffisamment  connue. 

S'il  était  besoin ,  metaieun ,  d'un  exemple  pour  jus- 
tifier ce  rapprochement ,  nous  le  irouverions  dans  la 
terrible  épidémie  qui  a  désolé  la  commune  de  Pradet 
(département  de  l'Arièga)  à  la  fio  de  *838.  Sur  7S0 
habitans  forts  et  vigoureux  que  contient  cette  com- 
mune, 3(0  ont  été  atteints,  et  9$  sont  moru  ;  c'ait 
un  décès  sur  3  malades  et  i/4  i  et  cependant  Prades  n'a 
pas  manqué  de  secours  éclairés.  La  cause  de  cette  épidé- 
mie, pour  avoir  été  violente  et  subite,  puisqu'elle  ^'^st 
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mtoifettis  snr  toui  les  poinu  À-la-foii ,  o'^iait  pas  moiai 
érideaie;  elle  provenait  d'un  cloaque ,  rendes-voi»  des 
«anz  dn  voiiinage,  des  immondicet  qu'ailes  entralnenl, 
et  je  réceptacle  de*  animaux  maris  do  tout  le  pa^s,  La 
température  variable  chaude  ei  humide  qui  avait  précMé, 
était  d'aîlleun  1res  proprei  au^enter  l'actiTilé  du  ft^er 
d^afèction.  Let  premières  personnes  atteintes  furent  des 
fenunes  occupées  &  laverdu  linge  dans  celte  mare  infecte, 
et  des  ouvriers  travaillant  dans  les  environs.  Celte  funeste 
épidémie  eut  trois  recrudescences,  que  les  malades  dan* 
leur  si  mpi  ici  lé  attribuaient  aux  influences  de  la  lune, 
mais  qui  dépendaient  de  la  direction  des  vents  ,  condiû- 
sant  à  certaines  époques,  les  miasmes  du  cAté  des  ha- 
biiations,  après  avoir  passé  sur  le  foyer  d'infection.  SU 
n'est  pas  possible ,  fauta  d'une  description  sufilsante ,  d'as- 
similer entièrement  l'affeclion  épidémique  de  Prades  k  la 
fièvre  typhoïde,  néanmoins,  on  peut  conclure  de  l'ex- 
posé des  sjmplâmes,  delà  disposilion  de  la  peau  dénudée, 
&  tomber  en  gangrène,  des  abcès  de  mauvaise  naiure  ob- 
servés dans  les  ganglions  lymphatiques,  qoe  cette  maladie 
avait  toute  la  gravité  des  anciennes  fièvres  putrides,  ma- 
ligne*, [M^oédamment  décrites  par  les  auteurs  »  et  que 
l'affection  typluvlde  a  presque  toutes  remplacées  dans  notre 
nosologie.  Le  département  de  l'Arribge,  i  l'occasion 
de  cette  épidémie ,  a  vu  se  renouveler  les  actes  de  co»- 
rage  et  de  dévoùment  qui  ont  souvent  illiutré  nplre  art  ; 
HM.  Sicre  et  Hourrié,  médecina  des  épidteies  >  pour 
ratsarer  les  habitans  de  Prades,  leur  prouver  que  la  ma- 
ladie n'était  pas  contagieuse,  avalèrent  du  sang  rendu 
par  les  malades ,  et  se  couchèrent  dans  des  lits  d'ob  l'on 
venait  de  retirer  des  cadavres. 

La  chifire  de  1k  mortalité  mentionné  plus  haut,  îndiqtie 
qna  la  pratique  des  médeciDS  de  Prades  ne  fht  pas  heu- 
miMj  nous  ajouterons  qu'elle  fût  exlrémem«nt  variiblfl 
TOMi  xxT.  9*  fiant,  iS 
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et  différente  aux  divenei  périodei  de  la  nudadie ,  immhh 
il  arrive  toujours  dam  les  afFectioas  ipidémiquet  d'un» 
nature  et  d'unsiè^  indélermiDéei.  La  seule  ouverturequi 
put  ôlre  isite  révéla  l'existence  d'une  multitude  de  ta- 
ches ou  ecchymoses  livides  à  U  surface  périioaiaU,  M 
de  plusieurs  plaques  de  Pey er  rouges  et  tumé&ées  i  la  fin 
-  de  l'intestia  grêle. 

Une  épidémie  très  intense  de  fièvre  typhoïde ,  qu'oa 
peut  rapprocher  de  celle  de  Prades,  a  été  observée  par  M. 
Porralf  dans  l'arrondisseioeat  du  Puy  (Uaute-Loîm). 
Cette  fièvre^  d'ailleurs  limitée  i  une  petite  localité  >  fui 
très  grave,  puisque  sur  38  malades,  7  succombètent.  Ici, 
la  maladie ,  parfaitement  déqriie  par  l'auteur ,  prétenlait 
tous  les  sympiâmes  de  la  doihinentérie  la  mieux  caracté- 
risée; les  lésions  anatomiques,  dévoilées  par  l'exaneo  dt 
quatre  cadavres,  étaient  parfaitement  concordans  avec  U 
diagnostic  établi  pendant  la  vie ,  puisqu'on  trouva  fw  U 
face  interne  de  l'iléon  et  du  ctecum  des  ulcérations  gangre- 
neuses dont  plusieurs  avaient  leur  siège  dans  les  pl^ 
ques  de  Pej'er  :  l'tme  d'elles  était  même  perforée  par  le 
centre. 

Quelques  autres  relations  d'épidémies  de  fièvrec  LjfUi' 
des,  oii  les  autopsies  manquent,  cootiennent  des  ofai«T*- 
tioDs  recueillis  avec  sein  et  des  tableaux  sta;tistiques  Hm 
faits;  nousdevoos  citer  à  ce  sujet,  MM- fWTiiffr,  Dt^^ietu 
et  Piageon,  médecins  des  épidémies  de  i'anrondissencBt 
de  Dijon,  les  premiers;  comme  observateurs  sur  le  théAm 
des  épidémies ,  le  dernier  comme  rédacteur  d'un  Omni 
remarquable  sur  les  fièvres  tf phudes  qui  ont  régaé  1 
Grancoy-le-^hâleau.  M.  Lejeunuy  de  LaoH,  M.  JBw- 
ton  de  Lure,  M.  Guyard  de  Laval,  M.  ^um^  M 
Poligny,  ont  droit  à  la  môme  meoiion.  D'autres  piécei 
encore,  quoique  dépourvues  d'observations  et  d'auioptÏMj 
se  recommandent  par  la  partie  deicrîpiive  ,  et  Je  lalcnt 
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«TMi  kfid  )•■  «^pnpl&iiiei  MHit  «DtJyiéi,  graupi»,  r»p> 
pradiéij  dam  co  nombra  nom  placm»  1«  dauriptio» 
OiBiwpar  M.  Beimequin,  corcaiiMMiduit ,  k  ChirlevillB) 
et  M.  SoutteiGlide  la  Moselle. 

I«t  rapport!  «ntre  lu  maladei  et  les  décidât  oot  nngu- 
MraiBeiit  varia  dans  lei  ^idétniei  d«  fièvre*  typhoïdai, 
el  kt  cbiBres  à»  mortalité  ont  pi^seaté  une  échelle  Ii4i 
ilnidiia  depu»  i  lur  3  i/a  jusqu'à  i  lur  34-  D'aprèi  1«  , 
calcul  que  nous  avons  lait  du  nombre  det  habîtam ,  dn 
naïades  «t  des  morls  (divisé)  en  hommes,  femmes,  en- 
liiBt) ,  )«i  communes  atteintes  de  fièvres  typhoïdes  renfer- 
■tient  ii,iS5  babitans.  Sur  ce  nombre,  i)  7  a  eu  i,4SS 
iMladet(4i>3  hommes,  564  fiKnmet,  S3a  potàns),  cW-A- 
dineoviroB  un  8".  Sur  ce  total ,  on  compte  !i55  décès  (84 
Kommet,  i3a  femmes  et  S^enlàns),  c'eit-à-dire  i  sur  7  i/a. 
Vous  remarqueres  lans  douta  ,  messieurs,  que  le  rapport 
dM  mdadei  aux  morts  est  presque  le  mdme  que  celui  det 
lialntu»  aux  malades.  Vous  noterez  aussi  que  la  mortalité 
chm  les  eutàns  a  été  Irèi  mùiime ,  puisqu'elle  ne  donne 
pour  moyenne  proportionnelle  que  1  sur  i5,  tandis  qUe 
orile  dei  femmes  est  représentée  par  1  sur  4  s/4 1  et  celle 
des  homme*  par  1  sur  5  t/too. 

fiant  uHaf nés  épidémies,  tous  les  sujets  ont  (piéri , 
quoique  ta  maladie  lût  en  apparence  très  grave  ;  nous  ci- 
terons celle  d'£rjcAtn^,  ilépartement  de  la  Moselle,  ob- 
servée par  M.  Koussetfils;  et  nous  ferons  remarquer,  avec 
ceptatisieu,  qu'un  i^ultat  si  heureux  fut  principalement 
dAauEèle  infatigable  et  i  la  touchante  philanthropie  des 
anuirilés  locales  :  le  maire,  le  curé,  l'instituteur  et  une 
modeste  steur  de  charité ,  par  un  concours  admirable  de 
piété,  de  bonté ,  de  charité ,  veillaient  sans  cesse ,  nuit  el 
JWB-,  au  salut  des  malades;  préparaient,  administraient 
4ac  Biédicamens ,  les  atimens  mêmes ,  et  préservaient  ainsi 
Im  eosivaleaoeiu  dei  Qclieux  afieU  de  Vtreugle  tentkvsM 
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des  pareDR.  Nom  ■pplaudiuoDi  à  la  pensée  monte  de 
M.  Routiet,  qui  prapoia  de  faire  connallre  ,  par  la  ▼<ne 
de  la  pretsedàpartemenlate,  un  »  bel  exemple  de  cet  ar- 
dent amour  de  l'huin&nilé. 

En  terminant  ce  qui  concerne  le*  épidémies  tjphcndes, 
nous  devons  citer  arec  éloge  plusibun  tableaux  tlatitti- 
ques  de  H.  Pingeon ,  correspondant  i  Dijon  ,  sur  les  ra{h 
ports  de  la  doihinentérie  avec  les  différent  Ages  de  le 
TÎe  ,  le  chiffre  de  la  mortalité  de  cette  maladie,  etc.,  etc. 

Dans  les  pajs  oiirÈgoeot  habituellement  les  fièvres 
intermittentes  bénignes ,  on  redoute  irèi  peu  ces  mala- 
dies, donc  les  snites  sont  pourtant  dangereuses;  noas 
pourrions  citer  m4aie  certaines  contrées  oii  l'on  te  félicile 
de  leur  retour,  parce  qu'on  suppose  qu'elles  préserreot 
d'afiiacUoni  plus  graves.  Les  épidémies  annuelles  de  fii- 
vres  d'accès  ne  sortent  pas  par  conséquent  du  cercle  ordi- 
naire de  la  pratique  ;  mais  lorsque  les  fièvres  prennent  un 
caractère  pernicieux  et  font  des  victimes,  les  cantons  at- 
teints ,  frappés  d'épouvante ,  demandent  du  secours  1 
l'autcn'ité.  Heureusement  ces  cas  sont  assez  rares,  ce  qui 
axplique  pourquoi  la  commission  n'a  eu  qu'un  petit  ntun- 
bre  de  rapports  i  examiner.  Ces  rapports  ont  réveillé  ai 
nous ,  messieurs ,  la  tHite  pensée  que  beaucoup  de  locali- 
tés restent  obstinément  élrangères  aux  plus  simples  no- 
tions d'hygiène  publique  ;  que  les  habitans  vivent  entou- 
rés de  marais ,  de  cloaques,  d'eaux  stagnantes,  de  fosses  k 
fumier,  et  sans  se  douter  des  dangers  qui  les  menacent. 
Bien  plus,  bon  nombre  d'entre  eux  spéculent  aveuglé- 
ment sur  les  foyers  d'infection  pour  augmenter  les  engrais 
qui  fertilisent  leurs  champs  aux  dépens  de  leur  santé ,  da 
leur  vie  peut-être. 

La  première  des  épidémies  de  fièvres  pernicieuses  dont 
nous  allous  vous  parler  a  régné  à  Bajols,  département  du 
Var,  depuis  le  commencement  de  Janvier  jusqu'è  ia  fin 
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d'svril  1839  ;  elle  a  ét^  obterr^  par  H.  Pi&rd ,  mMeciD 
det  é|Hdiiiiwt  de  rarrondiuenieiit  de  Brigoolei,  het  met 
de  la  peliie  ville  de  BayoUaont  étroîtei,  aalet,  en  (pvnde 
partie  penpléet  d'ouvrien  papetiert  el  taDoeun.  Il  7  ■ 
dani  cette  TiUe  pliuïeun  ruiueauz  D^ceuairei  à  l'ezi^oi- 
UtîoD  d«i  uiinei;  quelque*  embranchemeos  de  cet  ruj^ 
«eaux  «ont  converti*  eu  cloaques  ;  uo  d»  cet  cloaque*, 
ntuA  à  l'onett  de  le  ville ,  teit  d'égout  aux  eaux  det  Udim- 
nerîet  et  de  réceptacle  aux  animaux  morU  qu'on  j  jette. 
L'auteur  accute  ce  foyer  d'iofeclion  d'avoir  joué  un  grand 
râle  dant  l'épidéinie  de  Bayolt.  Eu  man  i83g,  pluùetun 
iodiridut  d'un  ftge  peu  avancé  et  d'une  forte  conttitutioo 
périrent,  du  troitième  au  leptièoie  jour,  d'une  maladie 
aigufl,  aa  grand  étoonement  det  praticien*  de  Bayok^ 
qui  n'aTaient  remarqué  dus  cet  maladei  que  quelque* 
spnptômet  de  gastrite  et  de  pneumonie.  Il*  cnccombaient 
•ux  accident  let  plu*  grave* ,  malgré  l'em[^  de  la  sai- 
gnée. L'autorité,  avertie,  envoya  lur  le*  lieux  M.  le 
docteur  Pifiârd ,  qui ,  ayant  réuni  let  document  det  mé- 
decin* de  la  ville  aux  rétullati  de  ta  pnpts  obiervation  , 
put  te  former  une  idée  exacte  de  la  maladie  qu'il  avait  à 
combattre.  Lei  individu*  attaqué*  étaient  pria,  le  plu* 
aoavent  le  loir  ou  au  milieu  de  la  nuit ,  d'un  fiiiaou  vio- 
lent, avec  ooncentration  intérieure ,  petiteiie  du  pouli , 
décoloration  de  la  peau;  bientôt  survenait  de  la  cha- 
leur ,  et ,  en  même  tempi,  il  te  déclarait  une  douleur  daot 
Jm  région  précordiale ,  gastrique  ou  hépatique ,  avec  une 
grande  difficulté  de  respirer,  de  la  toux  el  quelques  cra- 
chats sanguinolent  :  à  ces  pivmiert  tymptdmet,  ve- 
naient se  joindre  du  délire ,  det  soubresauts  des  tendon* , 
des  Gonvultioni,  etc.  Ces  accident  duraient  toute  la  nuit  ; 
la  leudemaÎD,  k  la  tuittf  d'une  tueur  abondante,  lurv^ 
nait  du  calme  j  tans  pourtant  qu'il  y  eût  apyrexîe  com- 
plète. La  teciHide  nuit  amenait  pour  qtwlque»-na*  une 
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MftowbtlifiD  des  symptômM  de  \à  jouroée  ;  cb«  d'autrat  i 
h  donUur,  la  niffocalion,  l'aniîMé,  reparaiiuient  avec 
beattooup  de  violenoe.  La  malin,  (ont  ('amendait  ,,i  la 
Mile  d'une  abondante  diaphorèse ,  et  l'eipoîr  reDaitMit 
ponr  l«  malade  j  naît  le  iroiiMme  Jonr  élnt  fatal  aa  phu 
'  «rand  nombre  :  nae  Valeur  fiere,  une  douleur  pleuriti- 
qae,  prAoordiale  on  gaitrique ,  se  direloppait  de  nou- 
Teaa  )  ii  furrenail  de  la  nifiocation ,  une  anxiété  ïnexpri- 
Bible,  et  le*  patiem  luceombalent  au  ntlHen  d*épouTaD> 
ttUea  oODTUlaioBS.  Ceux  qui  riiittaiant  ft  ce  terrlMe  aoeèe 
ipKnmle>t  'diaqoe  nnil  uir  redoublement  de  Ëbm ,  et 
que)quei-ntM  mocWBbaient  du  einqaième  au  Mptiimai 
jeup.  Cette  rémitteiiM  des  iccidena  était  eonitaitte  cheM 
ton*  le*  malades,  et  nAanmeîni  les  pratidens  de  Baytd» 
bVd  étaient  pas  frappés  ;  iU  creyaleut  ne4r  k  combattre  une 
phk^Diarie  de  poîtrÎRe  et  nfgDaient  sans  succès.  M.  Pif^ 
fiird  airiTe  sur  le*  Hem ,  recueille  i  )a  hâte  qneh^es  <A>- 
nrva^oBiofa  eelté  pémittence  est  maBÎfeste,  fait  des  né- 
craicopies,  et  ne  trouve  aucune  trace  de  pneumonie,  nais 
Béatement  des  oon({esiions  pulmonaires,  spl^iques,  avee 
on  sang  noir,  fluide ,  etc.  De  telles  lésions  donnèrent  i 
penser  tpie  la  maladie  ridante  était  unefièrre  rémittenl* 
p«rnieteuse,  suite  de  l'intoxication  de  Féconomie  animale 
par  las  émanatioM  des  i^oaques  dont  nom  aTODs  parlé , 
et  firent  changer  le  mode  de  traileaient.  Le  suiftte  do 
quinquioe  fut  prescrit  avec  un  tel  succès,  qu'i  dater  de 
oalla  époque,  le»  patriciens  qui  l'employèrent  ne  perdî* 
rent  poa  un  aeul  malade, 

La  dsvéo  de  l'épidémie  fiit  d'environ  cinquante  jonn. 
San  teemafades  adultes,  36  su«:ombèren((t9  hommes, 
«7  fânme*).  On  (Aserra  que  le  nombre  des  malades  ati(f 
mentait  tous  les  jours  que  soufflat't  le  vent  du  rad,  dans  la 
D  duquel  se  trouvaient  It»  localités  insalubres  dont 
I  twn  pKAi.  D'eiceHeMet  mnuret  hjrgiémquea  , 
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priie*  ptr  le  conieit  de  H.  Fîf&rd ,  telles  que  le  neltoie- 
nent  des  mes ,  l'écoulemeat  des  eaux  stagnantes,  l'enlè- 
Tement  ém  matibret  patrifiées,  concouniTent  i  l'exlinc- 
tioD  de  l'^îdénie ,  et  pourront  à  l'avenir  préserver  la 
ville  de  Bayok  d^Ia  temblable  malheur,  «i  elle*  ne  lont 
pas  oubliées. 

La  seconde  ^idémie  de  fièvres  pernicieuses  dont  non* 
avons  k  vous  entretenir,  a  sévi  dans  Parrondissement  de 
Harmande  (Lot-et-Garonne),  à  la  fia  de  t838.  Nous  en 
devons  la  relation^  M.  Dubourg,  médecin  des  épidémie* 
de  cet  arrondissement  et  correspondant  de  l'Académie. 
La  fièvre  intermittente  dont  il  s'agit,  observée  sur  plt^ 
uetrrs  points  é^a-fols,  avait,  que)  que  At  son  type,  àet- 
caractères  graves  ou  pernicieux  dont  il  était  impossible  d« 
A>nner  une  explication  satisfaisante.  Des  causes  gén4-' 
raies,  telles  que  Phomidité,  les  viciisitades  aMHuphéri- 
que«,  l'évaporation  des  eaux  stagnantes,  pouvaient  être 
accitsées  d'avoir  produit  la  maladie  dans  wn  canton ,  tan-  ' 
cfif  qu'ailletnrs  il  était  imposable  de  signaler  des  causes 
seMblables.  Et  cppendani ,  partout  H  ttaladle'  avait  la 
même  gravité  et  s'accompagnait  des  mêmes  accidens  per- 
nicietix,  qu'on  ne  pouvait  arrêter  qu'au  moyen  du  sul- 
fate de  quinine.  Sous  ce  rapport ,  et  sous  quelques  autre* 
encore  ,  celte  épidémie  avait  beaucoup  de  ressemblance' 
avec  celle  de  Bayols.  Les  malades,  en  effet,  présentaient 
souvent  des  symptômes  de  pleurésie ,  de  pneumonie  « 
d'angine;  et  néanmoins,  quand  on  auscultait  la  poilrinei 
on  ne  trouvait  aucun  signe  certain  do  phlegmasîe.  Quatre 
phénomènes  principaux ,  au  rapport  do  l'auteor.  se  mon- 
traient sur  le  premier  plan  et  formaient  le*  cAactêres  dîs- 
lînctifs  de  la  maladie  :  i"  une  lésion  profonde  de  l'inner- 
vation avec  prostration  et  tendance  k  la  défaillance  ;  2°  un 
délire  fiigace  dès  le  début  ;  3°  un  délire  furieux  k  une 
époque  plus  avancée;  4"  une  crainte  exagérée  de  la  mort , 
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Ion  même  qu'il  n'y  avail  aucun  daof^r.  D'au Iret  accident 
grav«>  t  tell  que  des  frisiom  proloa^! ,  dei  tueurs  nrroi 
lives,  dei  vomissement  opieiâtrei)  det  lypotliîmiet  )  doi- 
vent auui  Atre  mentionoét ,  car  ils  sont  éffalement  carac- 
lériitiques  de  la  maladie  qui  nous  occupe.  Quant  aux  ty- 
pes, la  fièvre  était  quotidienne,  quelquefoii  tierce,  quarte, 
ou  bien  rémitteote  sub-inlrante.  Cet  types  paraissaient , 
engéDéral,  d'autant  moins  graves  que  l'apyrexie  était 
plur  ioi^a  ;  eu  sorte  que  les  formes  tub-intraatet  étaient, 
comme  toujours ,  les  plus  daugereuaes.  L'auteur ,  qui 
d'ailleurs  n'a  point  employé  la  méthode  nimiérique ,  ni 
fait  de  tableaux  statistiques,  pense  qu'en  limitant  les  rap- 
ports proportioDOels  entre  les  morts  et  les  guéris ,  aux  fîé> 
vret  larvéei  et  rémittentes  tub-inlrantet ,  on  n'a  pat  perdu 
du»  cette  épidémie  plus  d'un  malade  sur  vingt.  Quant  au 
traitement,  les  antiphlogistiquet  paraistaiént  soureot  in- 
diquéi  au  début  et  dans  l'ignorance  oh  l'on  était  du  ca- 
ractère iatermitlent  de  la  maladie;  mait  il  n'y  avait  fina- 
lement que  le  sulfate  de  quinine  qui  combattait  la  fîévr» 
avec  succèi.  Ce  précieux  médicament,  dit  H.  Dubourg, 
a  toiijoun  suffi  pour  enrayer  loi  accidess ,  lonqu'il  a  été 
dooné  en  temps  opportun  et  à  dote  suffitante.  Si  nous 
avont  eu  des  revers  k  déplorer,  ce  n'est  pat  au  remède 
qu'il  faut  les  imputer,  mais  k  des  circonstance!  étrangères 
à  l'action  de  ce  précieux  spécifique..-  Et  cependeai ,  mal- 
gré des  succès  si  éclatans,  nous  éprouvions  à  l'administrer 
|pt  plus  grands  obtiacles  de  la  part  det  malades;  ils  l'accu- 
saient d'être  échaufiani ,  laudît  que ,  chose  singulière ,  ils 
ne  faisaient  pat  difficulté  d'avaler  les  compositions  les  plut 
incendiaires  f  tels  que  de  l'eau-de-vie  où  l'on  avait  infusé 
du  poivre,  de  la  poudre  à  canon,  etc.  Il  a  fallu  danc 
celte  épidémie  doubler,  tripler,  quadrupler  let  dotei  or- 
dinaires de  tidfate  de  quinine  ,  et ,  comme  le  dit  M.  Du- 
bourg ,  le  donner  à  pleioei  mains ,  d'faetire  en  heure , 
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contre  Im  Sèvres  rémitientet  lub-inuaales.  Il  y  eut  d«i 
maladw  qui  en  prirent  Jiuqu'i  3oo  graint,  avant  d'ûire 
dibarrau^  ilai  accèi  dangereux  de  leur  fièvre.  Et ,  chose 
remarquable,  que  aoua  avons  h&te  de  lignaler,  ajoute 
J'auleur,  c'est  que  cei  dose*  du  fébrifuge  n'ont  jamais  pro- 
duit d'infiammation  d'entrailles,  et  qu'on  adminittrait  tan* 
incoQvéDÎeDt ,  k  la  luîte  du  aulfete  de  quinine  ,  det  ptir- 
gatift  aux  convatetcena  dont  l'appétit  était  languitaaot. 

Le  travail  de  M.  Dubourg  ett  le  plus  remarquable  de 
tous  ceux  qui  ont  été  mis  à  la  diipodiion  de  la  commis 
ùon  ;  écrit  d'un  bout  à  l'anire  avec  une  clarté  et  une  élé- 
gance lontenuet ,  il  renferme  une  deicripiioD  bien  fiùle  des 
lymptâmet  de  la  maladie,  un  choix  judicieux  d'obterra- 
dons,  une  expoiition  lucide,  du  trtittiment  et  dei  coodu- 
tioosfinalef  très  logîquet.  Cependant,  la  tficbe de  l'auteur 
était  d'autant  plus  difficile  i  remplir,  qu'il  avait  à  réiu- 
mer,  à  faire  concorder  avec  le*  tieoDef,  lei  recherches  et 
les  obterrationt  de  pluiieun  de  ses  confrère*.  On  peut 
dire,  i  sa  louange,  qu'il  t'a  &it  avec  un  eiprit  de  justice 
et  de  convenance!  par&ites. 

Résultat  très  ordinaire  det  vicitiiludes  atmoiphiriquef 
pmidant  l'été  et  l'aulomne ,  d'alimeni  inialubres ,  etc. ,  la 
dysenterie  règne  épîdéniîquement  dan*  pluùeuri.  dépar- 
temenj  de  Francii ,  et  particulièrement  dans  ceux  de 
rOuest  (la  Vendée  et  la  Bretagne).  Sur  quatre  épidémies 
qui  ont  été  l'objet  de  rapporli  adressés  i  t'aulorité  en  1 838 
et  i83g,  l'une  a  régné  dans  plusieurs  communes  de  l'ar- 
rondisMment  de  MoQibeillard ,  département  du  Ooubi, 
et  a  été  observée  par  M.  Pourcelot ,  médecin  de*  épidé- 
mies; elle  a  sévi  pendant  l'été  de  iS38 ,  et  parait  avoir  eu 
pour  cause*  la  mauvaise  nourriture  et  le*  boisions  insalu- 
bre* dont  le*  habitan*  avaient  fait  usage.  Au  dire  du  rap- 
porteur, elle  s'est  propagée  par  le*  miasme*  qui  s'exha- 
laient de*  déJecUoni  fétides  que  le*  malades  laissaient 
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croupir  dam  leuri  habitalioni,  au  lieu  d«  les  mt«<raUr 
profondâmeot.  La  deicription  (générale  de  la  maladie, 
to^  bien  faite  par  M.  Pourceloi,  ne  présente  d'ailleim 
matière  qn'i  un  petit  nombre  de  remarquer.  Lei  maladei, 
avant  l'arrivée  du  médecin,  te  ({orgeaïent  d'ezciiani,  et 
tombaient  enimle  rapidement  dam  l'adjnamte.  L'ante^v 
a  BOté,  dai»  la  dernière  période,  des  sympldmei  ohol^ 
riqaai,  complication  très  commune  dani  let  épidémie! 
d^i^tériqaei  de  l'ouest  de  la  France,  et  que  noua  avont 
observées  nooi-méme  en  i  S3i  sont  let  formes  les  plus  gra- 
ves i  noas  avons  pu  ensuite  nous  assurer,  «n  iS3a,  de 
FeXaclilude  de  celle  comparaiton,  pendant  l'épidémie  cho- 
Urique  de  Paris. 

L'ipéoscnanba  n'a  pas  soutenu  dans  cette  épidémie 
sa  vieille  réputalîon  d'anli-dyientérique;  les  laxatili 
ont  également  paru  nuisibles.  Dans  aucun  cas,  l'auteur 
n'a  eu  recourt  à  la  saignée.  Il  administrait,  dèj  le  début, 
l'opium  teul  ou  associé  au  quinquina  ;  il  combinait ,  dam 
cerlaini  cas,  d'autres  aitringen>,''teh  que  le  slmarouba, 
l'extrait  de  ratanhia  avec  les  opiacés  ;  il  ranimait  la  vie 
pris  de  s'éteindre  par  det  frictions  toniques ,  des  excitant 
dérivatif».  La  mortalité  fbt  très  considérable  sur  quel- 
ques points ,  feible  sur  d'autres,  et  toul-à-fait  nulle  dans 
certaines  localités.  Mais  elle  ne  te  trouve  indiquée  d'end 
manière  précise  et  comparative  que  pour  quelques  com- 
miunet.  Cest  une  lacune  dans  le  rapport  de  M.  Poiu^ 
celot  ;  et  nous  croyons  d'autant  mïrux  en  devoir  Aire  la 
remarque ,  que  son  travail  méritait  d'être  complété  ;  au- 
cune autopsie  n'a  pu  être  faite. 

Une  autre  épidémie  dysentérique  a  ravagé  la  commune 
dX)rvilliers  (Aube)  en  ■  838  ;  elle  a  été  étudiée  par  quatre 
médecins ,  MH.  Patin  et  Collot ,  de  Troyes ,  M.  M'elânt- 
viHe,  de  Nogenl,  et  M.  Monzard,  de  Mèry-sur- Seine. 
Le  tableau  de  cette  maladie)  tracé  par  H.  Collot,  votre 
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«urreipondant ,  Mt  frappant  de  vérité ,  et  bit  betucoup 
d'boBiienr  k  ca  praticien ,  qui  l'ett  traniporlâ  jusqu'à 
quatre  foia  lur  le  théâtre  de-  l'épidémie.  Ici ,  oomBia 
ai)lenr«,  le  commenceinenl  de  l'épidémie  a  été  terrible. 
Sot  6  individut  qui  fhreiit  atteint!  du  i5  au  ao  leptembref 
m  Mtil  échappa .  El  voyez  encore  ici ,  meaneun ,  par  oet 
qoeiquet  ligaet  qui  terminent  la  deacripiion  de  la  mal»< 
^f  oombien  on  eit  fondé  à  rapprocher  la  dysenlerie 
épidémique  du  oholéra-morbiu  :  £a  langu*  raila  itUt  M 
Jmia,  bs  axlrimilét  «ont  gUuitt,  l&t  mrimt  tt^priméiit, 
l»/meê  fàpfMertuiqu4  et  tjaiwé».  Dam  eaUa  tiMtmtmn  «»- 
Mbw,  tes  mmi*J*i  n'aeetutrU  autnne  Jouteur,  te  plgignttd 
stmUmtnt  J'iiuamnit,  jeitmi  çà  «f  là  kun  mtmint  JM- 
giét,  et  ewuwrventjujj>/d  la  fin  ^MtégriU  de  lamra  fint- 


Dam  l'épidémie  d'Orvillian ,  l'opitm  a  hil  4ei  mei^- 
▼eillet.  Du  moment  o4t  ce  »édiotunent  eomiMB^t  à 
agir,  Al  M.  CoUot,  lei  aocideni  dimiauaient  d'intentîlAt 
le  poab,  auparavant  petit  et  lerré ,  prenait  de  l'élévatk» 
et  de  la  jMnitude  ;  la  pean  devenait  chaude  et  donee  au 
toucher,  le*  douleur*  abdominales  saolni  fréquente!  on 
nulles ,  les  tteesmet  plu*  rarei  on  mo4nB  douloureux ,  ele. 

La  Darehe  de  la  maladie  était  d'âne  rapidité  tin|pilière  : 
les  premiers  individus  atteinls  succombaient  du  qoa" 
(riéme  au  lixiéme  Jour,  qnand  il*  n'étaient  pas  •ecea»' 
ms}  cens  qui  pins  Urd  Airent  oonvenablemeat  traités 
guérirent  en  dix  Jours.  Qttand  la  dysenterie  devait  avoir 
une  heureuse  Issue,  elle  arrivait  géuérdement  vers  le 
hattiéme  jour.  La  terraîoiirsoB  funeste  par  gangrène  nu- 
venail  k  la  fin  du  troisième  septénaire. 

L'épidémie  d'OrvilIlert  a  doré  sept  semaine*  j  sur  too  îb- 
(tividns  qui  en  furent  atteints ,  il  j  tvA  ao  Aorle,  propor- 
tion tré*  favravbte  si  l'on  considère  que,  d'apis  l«s>  cal- 
ait» M>nn8m  »r  les  épidémie*  dywfrtériqmi ,  depnb 
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1771  Jluqu'eo  l83o,  la  mortalité  a  ^t^  de  18  à4o  nirioo.' 
L'tuteur  attribue  cet  avantages  à  l'eaiploi  da  l'opian. 
L'dpid^ie  a  turlout  frappa  les  enrans  et  lot  vieiiiardt  | 
l'âge  intemiMiaire  en  a  été  exempt  comme  dans  la  pré- 
cédeote  épidimie.  Deux  ouverture!  de  corpt  ont  fait 
connaître  que  diverses  parties  du  gros  inteatiu  étaient 
gangrênéet.  Les  médecins  du  département  de  l'Aube  ont 
montré ,  dans  le  cours  de  cette  épidémie,  beaucoup  de 
aèle  et  de  capacité;  mais  il  est  &  regretter  qu'ils  n'aient  pu 
■e  réunir  une  teule  fois ,  et  qu'ils  aient  correspondu  par 
écrit,  comme  s'il  te  ftil  agi  de  régler  le  tort  d'une  popu- 
lation par  des  communications  diplomatiques.  Il  nous 
semble  que,  si  cet  confrères  eussent  pu  s'asiembler  pour 
fiiire  uo  seul  rapport  au  lieu  de  trois ,  il  y  aurait  en  pins 
d'ensemble  dans  leurs  vues,  et  votre  rapporteur  eût  etn- 
ptoyé  moins  de  temps  à  consulter  leurs  recherches  iioléei. 
Un  rapport  de  M.  Fouquet ,  médecin  k  Josselîn  (Kor- 
bihan),  a  encore  fixé  l'attention  de  la  commission  ;  ce 
rapport  contient  le  résumé  d'obier vatioui  faites  dans  plu- 
iieun  communes  de  l'aiTOnditsement  de  PloSrmel  et  dam 
l«t  cantons  de  Jostin,  Rohan  et  Brevelay.  Selon  M.  Fou- 
quet, la  dysenterie  ravage  presque  toua  les  ans  le*  campa- 
gnes de  cette  partie  de  la  Bretagne  ;  elle  commenceau  moic 
d'août  et  ne  se  termine  qu'aux  approches  de  l'hiver.  Les 
causes  de  ces  épidémies  sont  de  mauvais  fruits,  des  varia- 
tionsde  température;  ilfaut ajouter quele pays  est  boitéjbu- 
mide,  queles  habitans  sont  fumeurs,  ivrognes,  mal  propret. 
Dan*  le  traitement  de  celle  épidémie,  H.  Fouquei  n'a  Mt 
mage  que  des  antîspasmodiquet,  qui  lui  ont  si  bien  réusti* 
dit-il,  qu'il  n'a  perdu  qu'un  malade  sur  38  :  ce  résultat 
ienùt  prodigieux ,  t'il  ne  s'expliquait  par  l'arrivée  tardive 
du  médeciuj  au  moment  oti  la  maladie  était  sur  son  de- 
clin;  on  sait,  en 'effet,  qu'A  la  fin  des  épidémies  let  afiéo- 
tiou  tea  plus  neitrinèret  dam  l'origine  guérissent  très 
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facilement.  Cette  msniâre  de  voir  ett  pleinemml  confir- 
mée, en  ce  qui  concerne  la  dysenterie,  par  on  sutre  n^ 
port  adresté  k  l'Académie  par  U.  Barrion,  médecin  k  Bre»- 
suive  (Deux-Sévrei},  et  qui  a  pour  objet  un  YÎllage  atteint 
de  djtenlearie,  ou  sur  ao  matadet,  1 1  périrent.  Le  médecin 
lait  remarquer  que  l«  moyens  les  plus  énergiques  (la  sai- 
gnée comprise^  échouèrent  au  début,  tandis  que  tous  les 
malades,  qui  furent  saignés  rers  la  fin ,  guérirent.  L'épi- 
démie, décrite  par  M.  Fouqaet,  fut  surtout  funeste  aux 
jeunes  sujets,  puisque  sur  9a  moris,  73  étaient  encore  dan* 
l'enfauce  ;  il  attribue  cette  excesoTe  morulit^  à  l'usage 
des  mauvais  fruits,  qui  ne  mûrissent  jamais  dani  cette 
partie  de  la  Bretagne ,  et  dont  néanmoins  le*  enfkns  font 
une  ÀQurme  consommation. 

Cette  maladie  singulière,  étrange,  connue  sous  le  nom 
de  tu€Ue  des  Picards,  ju«iu  miliaire;  quelle  est-elle?  par 
quelle  fatalité  règue-t-elle  presque  exclusivement  dani 
l'uDe  des  provinces  les  plus  riches  et  les  plus  fertiles  de 
France  (  l'ancienne  Picardie  )  ?  Questions  imporUntes 
qui  toucheut  à  la  sanlé|  à  la  vie,  d'une  fbule  d'ha- 
biians  des  départemens  de  l'Oise,  de  l'Aisne,  de  la 
Somme,  etc.,  nuis  questions  jusqu'à  présent  insolubles 
et  qu'on  a  vainemeut  débattue*  depuis  un  tiède.  Ce 
fut,  en  effet,  en  1718  que  parut  la  première  épidémie 
de  suette  des  Picards.  Quinze  ans  plut  tard  ,  AUte- 
ville  lut  le  théttre  d'une  épidémie  semblable,  qui  tervit 
à  la  célèbre  descriptiou  de  Bellot,  si  tonvent  reproduite 
depuit.  —  Eu  1796,  nouvelle  épidémie  è  Guïie,  ville 
qui  fait  actuellement  partie  du  département  de  l'Aisne, 
puis  une  autre  à  Beauvais,  en  i75o.[ — En  1759,  Guise  lut 
de  nouveau  affectée  de  ta  mette.  —  Dix  ans  plu>  tard,  ce 
fut  le  tour  de  Saint-Quentin.»-  Depuis  Ion,  les  épidémies 
se  sont  reDouveléei  un  grand  nombre  de  fois;  mail  la  plus 
contidérable  de  toute*, en  celle  de  i8ai,  obiervAe  par  une 
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commùmui  que  prindùt  notre  coU^iie  M,  FarÎMt,  «t 

âoDt  un  autre  de  noi  collè^ei  (M.  Ra^er}  a  fait  une  bie- 
loire  irèa  oompléte.  Deaz  èpidémiet  de  tuetle  miliaire  ont 
régné  dant  le  département  de  l'Aisne  en  i83S  et  en  iSSg, 
l'une  a  été  observée  par  M.  Bourbier,  médecin  de  l'hdpital 
de  Saint-Quentin,  et  l'autre,  par  M.  Lejeime  (de  Laon), 
M.  Bourbier,  votre  coTreipondant  1  Sain  t-Quen  lin,  char^ 
de  faire  un  rapport  i  l'autorité  tur  une  épidémie  de  snette 
■lilîatre,  compliquée  de  fièvre  typhoïde,  qui  régnait  dent 
la  commune  de  fielUcour,  depnit  environ  dix-huit  moit, 
ne  trouva  dans  cette  commune  aucune  cauH  notable  d'in- 
Mlubrilé  ;  il  remarqua  que  lei  habiiana  élaîent  d'une  Forte 
coBititutîon ,  et  dans  de  bonnes  <»)ndi(ions  hygiéniques; 
par  conséquent,  il  ne  peut  accuser  que  certaines  modifi- 
cations atmosphérique*,  à  début  de  toute  autre  cause. 
Aucune  des  communes  environnantes  n'avait  été  préc^ 
demment  atteinte  de  la  même  maladie. 

A[H^un  prélude  de  quel  quoi  Jours,  survenait  une  sueur 
abondante ,  générale,  sans  presque  aucun  mouvement  fé- 
brile. Au  sixième  ou  septième  jour,  apparaissaient  sur  praa- 
que  toutes  les  parties  du  corps,  tantât  des  judamina,  tantdt 
des  boutons  Téilculeux ,  blanchâtres,  quelquefois  les  denai 
feoiptïon)  à-la-foisj  du  neuvième  au  quatontieDM  jour,  cee- 
sation  plus  on  moins  complète  des  sueurs,  desquamation  de 
l'éruption  miliaire,  apparition  d'hémorHiagies  nasales  cri- 
tiques, salutaires  chez  les  jeunes  sujets.  A  l'exception  de 
ceux  qui  avaient  fait  usage  d'ezcitens  au  début,  tous  lei 
malades,  au  aombre  de  58,  guérirent.  Mais  ta  maladie 
n'eut  pas  long-temps  cette  fbrme  simple  et  bénigne  ;  à 
peine  avait-eite  un  mois  d'existence,  qu'elle  se  Iraniforaia 
en  une  fièvre  lypfacAde  :  dès-lors,  les  sueurs  cessaient,  la 
peau  devenait  sèche  et  brAlanle ,  la  langue  rouge ,  1 
survenait  de  la  diarrhée,  du  météorisme ,  de  la  fièvre  avec 
,  dn  rakmblefflens  Irrégulien,  du  délire,  de  l'iosomnie,  im 
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■otdiraMaU  dast  Us  tondon*;  la  langus  at  !«■  diatt  daT»< 
UMMkt  fuUgineuwt  ;  l'haleine  fétide  ;  dM  pAttekioi  reoon- 
TT&ieat  le  veolre  on  la  poilrùie,  et  de*  liémorrhagin  in- 
tectioalet  précédaient  louvent  la  mort. 

Au  débat  de  la  owladie  dicc  let  jeuiiea  fujeli,  let  aai- 
goéw  géoéralei  et  localei  furent  loujoun  avantageuiw. 
Apre*  la  période  d'irritation,  on  avait  recoun  k  l'opiuM, 
aux  révultili,  aui  infutioat  aromatique*,  à  de  petite*  doeet 
de  mlfale  de  «juinioe,  i  un  régime  analeptique,  etc.  Le 
DOn^a  de*  individu*  atteint*  de  mette,  COU) pliqnée  de  fii- 
vre  typho'ide,  fut  de  77;  lurce  nombre,  ao  tuccombèrml) 
«'•était  1  *ur  3  ;  8/10°.  Aucune  aulopiie  ne  put  étrefaita.LM 
eafans  périitaient  à  la  MÛle  de  l'épuitenàent  cauié  par  la 
diarrhée]  le*  adoletoan*  paraitiaient  périr  d'une  iaflaMBMi- 
tion  de*  niéainget ,  et  let  adulte*  du  mtUtna.  Le  meilleur 
BOyéA  de  te  préterrer  de  l'épidémie,  dit  M.  Bourbier, 
était  une  vie  tobre  et  eonfbriable  |  un  exercice  modéré, 
t'éloignement  de  toute  afection  morale  tritte ,  de  touta 
ftttgue  corporelle  excetiive  ;  en  arofr  été  atteint  é  une 
époque  antérieure,  nléme  trèi  éloignée,  parut  éire  un  pr4- 
tervaiif  asiuré.  Le  rapport  de  H.  Bouriiîer  ett  remar- 
qnable  par  une  (grande  précïùon,  et  cette  juitette  d'etprh 
qui  lui  a  permit  de  traiter  loutét  les  partietdew»  lujet, 
«ans  en  franchir  JamaiB  les  limiiea. 

L'épidémie ,  obsorrée  par  H.  Lrjeune,  loin  d'avoir  été  ' 
tpontanée ,  comme  la  précédente,  parait  t'étre  développés 
■OUI  l'influence  de*  émanation*  de  foitei  ft  chanvre,  et  d'une 
espèce  de  charnier,  contenant  jusqu'à  4°  chevaux  mort*, 
réunis  par  un  marcband  d'os,  pour  en  eztnire  du  noir  ani- 
nal,  i  l'uiage  des  sucreries  du  pajt ,  et  cependant  elle  Ait 
moins  meurtrière,  puisqu'il  ne  pérîLt^'un  malade  tnr 
7  3/<oo.  La  saignée,  qui  avait  été  employée  avec  luccét 
dans  la  précédente  épidémie,  ne  fut  dans  celle-ci  d'aucune 
-otililé.  Comment  expliquer  oei  difiérences,  quand  il  l'^git 
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de  mihdiei  Mmblablei ,  régnsnt  à  la  mâme  époque,  dant 
dei  localités  voisines,  sur  des  individu*,  ayant  les  mémM 
mœurs*  les  mâmea  habiludei,  le  mâme  régime? 

La  marche,  adoptée  par  les  auteurs  dant  l'hiitoire  des 
épidémie!)  laissa  souvent  beaucoup  à  désirer;  leun  rap- 
ports sont  souvent  incomplets,  itop  uniformet,  trop  admi- 
uîstratifs.  L'uniformité  fâcheuse,  qui  t'y  fait  remarquer, 
tient  en  grande  partie  à  ce  que  les  médecins  arrivent  trop 
tard  sur  le  théétre  des  épidémies,  et  remplissent  un  cadr«, 
fkit  k  l'avance,  avec  les  matériaux  qu'on  leur  communi- 
que. Il  serait  peu  équitable  toutefois  de  rendre  nos  con- 
frères responrables  de  ces  imperfections;  ils  sont  appelés 
souvent  trop  tard  auprès  des  malades;  ne  trouvent  pu 
toujours  un  appui  suffisant  dans  l'autorité  locale ,  et  ren- 
contrent de  l'opposition  dans  les  familles  des  malades, 
pour  compléter  leurs  observations  par  des  recherches 
anatomiques.  Si  on  nous  oppose  le  fanatisme  et  l'igno- 
rance des.  populations,  quand  nous  parlons  d'autopsïet, 
nous  répondrons  que  ta  justice  Giit  bibn  triompher  de  ces 
répugnances,  dans  certains  cas  de  médecine  légale,  où  l'on 
'  prescrit,  non-seulement  l'exhumation  et  l'ouverture  des 
corps,  mais  encore  l'analjse  chimique  des  viscères.  Pour 
prouver  combien  il  serait  utile  de  changer  la  forme,  de 
varier  la  rédaction  des  rapports,  selon  les  cas  particuliers, 
Dous  citMons  ceux  qui  concernent  dqs  épidémies  de  rou- 
geole, de  variole,  de  scarlatine,  assimilées  k  tort  à  d'autrei 
épidémies,  et  drconscriles  dans  le  méaib  cadre.  Pour  des 
cas  semblables ,  de  quelle  utilité  peuvent  être  les  détails 
topographiques ,  et  tes  observations  météorologiques ,  par 
exemple?  On  conçoit  très  bien,  en  effet,  que  les  variations 
de  température,  U  nature  du  sol ,  le  régime ,  les  habita- 
tioni  ne  peuvent  produire ,  ni  même  sensiblement  modi- 
6er  des  maladies  auxquelles  noiu  sommes  dévoués  :  l'his- 
toire doit  doncen  être  tracéed'aprèa  des  vues  particuliérei. 
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Loi  rapport*  n«  contiennent  aucunn  rschOTckat  nir 
la  compodtion  des  eaux ,  des  boittoDi ,  de  l'air  atmotphé- 
ri^ue,  et  presque  aucan  midecin  n'eit  pourru  d'inttni- 
BiflDi  de  phjnque  et  de  r^actifi  chimiqnet.  Cependant,  il 
Mt  utile,  en  certaini  cai,  de  conitater  lei  ah^rationi  «ibiet 
par  lei  agena  de  l'hygiène,  celle  de  nos  humeurs,  des  ma- 
tières excrétée),  etc.  Quelques  auteurs  cependant  ont  Tait 
des  obserraiiont  barométriques  et  thermométriques  qui 
d^otent  beaucoup  de  patience  et  d'exactitude  j  mais  il 
ftut  la  dire,  aujourd'hui  comme  autrefois,  i!  est  rare  qu'<M> 
poioe  prAciser  la  rdaiiou  de  ces  chaugemens  aimoiphAri- 
qiws  avec  les  Apidâmiet  et  moins  encore  leur  inflnence  sur 
la  marche  des  maladie*.  Paimi  le*  médecini  qui  se  sont 
lîvi^A*  à  ce  genre  d'obserration,  il  &ut  dniinguer  M.  Bo- 
loK  (de'Besançon)  et  H.  Gujard  (de  Laval).  Nous  pour- 
rioB*  ftoilement  faire  quelques  remarques  critique*  mr 
foneembta  du  traitement  employé  par  nos  Gon&èrea  de* 
dAparlemeni ,  si  non*  n'étions  retenus  par  celte,  considéra- 
tioD,  qui  a  irappé  de  temps  immémorial  tous  les  bons  es- 
prit* en  médecine,  savoir:  que  le*  épidémies  sévissent 
toujours  avec  fureur  dans  le  commencement ,  et  rédstent 
opniitrément  aux  mof  en*  thérapeutiques,  tandis  que,  dans 
la  période  de  décraisiement,  elle*  cèdent  pre*que  toujour* 
aux  médications  qu'on  leur  oppose.  Il  suit  de  U  évidem- 
mont,  qu'il  est  très  difficile  d'apprécier  les  indications  th^ 
rapeutiquei  à  remplir  dans  tout  le  cours  d'une  épidémie. 
On  pouvait, dans  beaucoup  dp  cas,!  lavérité  prévenir  le 
développement  des  épidémies  par  des  moyens  propbylao 
tiques,  mai*  pour  arriver  à  ce  résultai ,  li  simple  en  appa- 
rence, que  d'oppositions,  que  de  préjugés  i  surmonter, 
que  d'habitudes  à  changer,  que  d^ialérèu  à  froisser,  car 
l'honuu»  spécule  aveuglémeiii  sur  tout  ce  qui  peut  l'enri- 
chir, même  aux  dépeus  de  la  vie.  Li,  c'est  un  cloaque 
infect  qu'on  vaut  conserver,  parce  qu'il  [xoduit  des  en- 
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(|eat  wfi  peine  le  tep^,  d««t  rt^omme.  p»  iwgiie^lf  1» 
produit^  qu'^  forcv  do  brat.AUleun,cewDtdsthai«ffdH 
fpurA*  touSiu,  qaî  &iuriiis|eDt  du  boû  dp  chauÇas*,  quttf 
qiû  privent  let  habilationt  de  wleil  et  1^  rep^tUwentd'uae 
dangereuiç  humidité  ;  et  puii  qwmd  M  ■'^K't  d'obt^aif 
qualqitfs  toait  conunuflaus  pour  m^Uorer  T^tAt  faoitairf 
flei  lubiiaui,  ce  loat  dei  di$Au|t^  d'uofi  fufUfi  «)[|>«ai. 
Affdi  noui  »0(Ù  UT^tODs,  nwwwurmijar  .cp  reppprt  iKt  d%i 

trpp  loQg.  i^a  oommiffioii  «e  borov  ■  w  Mmiiwntt  i  ^ûv 
4«l  vcEtuj^  pQur  que  ('«dp^piiUAtioit  pHÎwe  inulUpUer  m 
moment  d'iiffaioiweiivnit,  retriNaper  U  qpituitutiiiw  «t  ajif- 
)««Dler  la  longévité  des  ciLqyns.  Si  c«  vçsu  «et  «coon- 
p|f ,  peut-âLr«  veiTpot-soiH  am^iorar  l'état  taait^ir»  4» 
qiwlquu  (UparteneiUi  dont  lei  populatûuu  iQtit  (eU*!- 
m»m  dégipéràet,  que  le»  boQun»  Mmblent  m  rapouawr 
Shaqujs  fùf  qu'ils  puteuï  «om  te  DÎYflaH  d«  la  eontaripUpilt 

qi|i  1»!  adnwt  au  wn  iw  d«  l'àitat,  Qu  Im  ewilM  du  iKw4>'* 
de*  dé&aseur«  du  pajt. 


BECHERCHES  ET  OBSERVATIONS 
maunm  a  vn  soimi  inMTzni  tak  u  rinnni  db  aott  ; 

u  IK  ouJTOa  (ifjuraraa). 


On  Mit  que,  duu  la  combuitlDn  du  ooke,  lonque  crinl- 
d  eit  arrivi  à  la  tem^érattnv  imige,  il  te  d^g»  nne 
^IMOtiU  de  gac  acide  carimoiqne  dont  le  volnve  eitan 
niiM  de  la  maue  du  eombuMible  et  de  la  dnrAs  dm  aon 
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k  Mtta  oMNB  MBi-Ui  1m  vAffM  qu«  «MW  qn'oB  flbiavf* 
dtMl'a^farxlepar  Ig  churbon.  D^phwmtr*  c«rai|>l« 
4m  cet  acôdoit  ont  AlÂ  oUwiif ,  n»iw  1«  fut  qw  oaw 
■MoM  Mpfortar ,  w  wtafinMnl  w  qu'on  MvaUice  n|atf 
Arf  coMoaltr*  qualcpiai-iu»!  (1m  oqB^îlioNqni  fiTOfÛMtt 
M  cUtacainsnt  iMaipbfxi»  de  m  guuvi  aowlilioiu  cmî 
vétahant  nrrlinairniMnl  d»  tIco*  d*n»  It  «outructioia  W 
k  diyBAia»  dci  lujraiiz  de  clMuiuAot  de  DO*  liabiia- 
UoBt.  L'mxpmi  qui  inît  Mt  «blût  d'uv  ntpfort  que  j'ui 
M«h«r([édelaireJiGMIeoccanQD,aTacM.  P'Arc«t»«u 
•Duvâl  de  alubrûè. 

Jb^tMé  Jet  fiiitt. 

H.  W ,  tooM»ii«  du»  Ui  ukiion  où  loat  4ubli* 

1m  bain(,raa  éa  Coljiie^  nT  if^  OMiduit  dan*  uim 
dUmbn  dn  f*^  étagi  down»!  hit  J»  JwdÏB.  La  {cmnw«)i 
M  la  abawliin  tA  Vim  chauffa  i'aau  daa  bain*  noi  fimé* 
ta  dsMoai  dt  m  ttmiàa,  at  la  ragtuttfOTn»!  de  la  chftK- 
Aèie  n  tn>u««  aa  ùvatu  du  pluebar  d«  la  chani»*  da 
H.  W. ,  oWri-din ,  du  prasùar  Aia^a.  l*  ckamiate  4e 
oma  «banl»»  on  pV*^  ^  dmte  da  l«  oroiaia  qui  «on* 
MIT  le  jardin;  H.  W...  n'y  fatuit  jamait  de  fi^,  qwit 
Qaama  H  Citait  aperçu  i  plnûawa  rapriaaa  fu'il/vi  dà- 
ffÊgant  dat  itdturs  JitùgwimUt»,  afin  da  ('as  yiraBiir»  il 
rarth  Inmnptèiemani  bovcfaéa  avse  iwa  bMie  dt  Sêom  «t 
de  Tougère. 

La  porte  d'enUréa  de  aaUa  Aaaahra  iame  mal  ;  elle  eu 
tunnontéa  d'un  cfafiuis  ouvert ,  non  vitré,  et  aboutit 
dam  un  oo«Wr  «li  a'ouvw  la  porte  d'unei^utre  piéca  dam 
laqnalla  Bl.  W.  fàitait  du  (an.  La  porta  de  «eUe  piieq, 
qoi  doana  sht  la  rue  y  fianne  auui  irèt  mal  ;  anSo ,  en  Dam 
de  la  ohainDi»  de  la  chambre  i  »twher  d^^  indiqué*,  «ft 
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une  autiv  potlp,  trèi  mal  joinie,  soui  iaqualla  Mt  un 

«iwc  large  iaterraUe.  Cette  second*  porte  oommunUpie 

avec  une  chambre  occupée  par  H.  L...  de  G Laclu- 

•on  qui  (éparo  cei  deux  chambre)  eit  en  bri<]ue$  tur  cdtw. 

Dans  la  nuit  du  a  au  3  décembre  dernier,  on  n'enlen- 
dit  aucuD'  bruit  particulier  dam  lec  dumbret  occupAai 
par  les  deux  locataire*.  H.W.  s'était  eouché  comme  d'ha- 
bitude ,  lani  qull  j  eût  de  feu  allumé  dam  *a  chambre. 
H.  L.  resta,  bu  contraire,  toute  la  soirée  auprè*  de  ton 
feu  jusqu'au  moment  où  il  se  coucha.  Le  lendemain  ma- 
tin H.W est  trouvé  moK  daos  son  lit,  etl'autopaie 

démontra  tous  les  caractères  de  î'asphyxie.  A  meure  du 
déjeuner,  on  ne  voit  pas  descendre  M,  L...  de  C...., 
on  arrive  à  sa  chambre  p&r  la  croisée  donnant  sur  le 
jardin  ;  il  était  dans  son  lit,  Uonnaat  à  peine  quelque* 
signes  de  vie ,  et  'dans  l'éiat  d'un  individu  donti'aspbyxie 
complète  est  imminente.  Une  saignée  abondanle  fut  pra- 
tiquée aussîi6t ,  et  tous  les  autres  moyens  qu'on  met  alors 
enutagefurentadministrés  avec  persévérance,  et  au  bout 
de  vingt-quatre  faaNret  d'une  absence  complète  de  coo- 
naiisance,  mais  tani  qu'il  parût  éprouver  de  douleur,  M. 
L.  revînt  à  lui  insensiblement ,  n'accusant  d'autre  «"^^'w 
qu'une  grande  faiblesse ,  qui  ta  dissipa  pen-i-peu  les  jouis 
■uiVans. 

Tel  est  l'exposé  succinct  des  détails  de  l'acddent  aur  les 
causes  duquel  nous  avons  été  appelés  i  éclaùrw  l'âdisï- 
aiatration.  Voici  quel  a  été  le  résultat  de  nos  obserTstii»!!. 

Deicription  de  féutt  de*  Utu*. 

La  chaudière  dans  laquelle  on  fait  cfaaufier  l'eau  des 
bains,  a  son  foyer  placé  dam  ton  intérieur;  les  produits 
de  la  combustion  parcourent  un  double  serpentin  couvert 
d'eau  ,  avant  de  se  rendre  dans  la  cheminée  du  fourneau. 
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On  ne  brAle  qne  du  coke  duu  le  fourneau  dq  ceUe 
chludièretAtcolBiiM  il  eu  cain[riètMBenl  rempli  de  vapeur 
i  chaque  charge  f  l'air  doit  j  6tr«  entièrement  vicié. 

Le  tuyau ,  on  cbemînAe ,  de  ce  foomsau  e»L  en  fente , 
et  ('élère  d'abord  verticalement,  à  (extérieur  de  la  maûem, 
jwqu'i  la  hauteur  de  huit  ou  dix  mèlret  ;  li,  il  le  coU' 
tîuue  avec  un  tujui  en  tâle  galvanîjée,  de  deux  mètret  de 
Jooguenr  environ,  qui  l'inclîne  de  4^  degrAt  environ, 
et  l'ouvre  €ut-éettus  da  /où  de  la  maiton,  dani  la  che- 
minée de  la  chambre  où  couchait  M.  W Nous  avoiu 

d^i  dit  que  ce  dernier  avait  bouché  »  cheminée  pour  te 
garantir  de*  mauvaiiei  odeurs  qui  s'en  dégageaient,  avec 
une  botte  de  foin  et  de  fougère,  tassée  et  comprimée. 

Dans  la  chambre  voisine/'oli  H.  L...  deC...  a  été 
incomfdètement  aspbjxié,  est  une  cheminée  dans  la- 
quelle du  feu  est  habituellement  allumé.  Cette  chemioée 
se  trouve  en  bce  et  un  peu  i  droite  de  la  porte  de  oonK 
mimicatioD  intermédiaire  i  la  chambre  de  M.  W.,et  à 
oelie  de  M.  L.  L'air  nécensîre  au  tirage  da  la  cheminée 
pénètre  dans  cette  chambre  principalement  par  detsoos 
la  porte  da  communication  dont  noua  partouSj  laquelle 
Germe  très  mal,  et  par  une  prise  d'air  pratiquée  dans  le 
plafond  du  salm  de  réception  des  bains*  salon  qui  se 
trouve  au-dessous  de  la  chambre  occupée  par  H.  L...  de  C 

La  chaudière  utilise  si  bien  le  «Ae  brûlé  dans  son  in- 
térîeiu- ,  que  lorsque  le  fojer  est  rempli  de  oe  comboiUble 
incandescent,  le  lujau  de  fonte  qui  lui  sert  de  cheminée 
est  à  peine  assex  chaud  pour  y  chauffer  la  ntain  é  un  mètre 
aa-dessus  de  la  chaudière. 

Cette  disposition  des  lieux  étant  bien  comprise ,  rien  de 
plus  liniple  que  de  démontrer  la  c«nse  du  déplorable  ao* 
çident  qui  y  est  arrivé. 
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A  tmè  henra  iVkoeâe  àt  It  soiritt  db  a  déceadm ,  Vos 
nfnttlt ,  It  ch*rg«  de  coke  qui  finiualc  de  brAler  m  doa- 
Dait  plot  que  d«  l'acide  arbonlque ,  uns  mélao^  d'arida 
mlfiireux,  et  par  coniéqueal.  Inodore.  Cegit  addacar- 
Uohique  le  trouvait  rËfroidt ,  peut-être  au-des*oU>  de  i6o 
dfegr^  cenllgrades ,  en  travenatit  les  bAlices  du  sert>eatio 
ploDg&dàtn  l'eail  que  contient  la  clihxidiire.  Il  se  refiroî- 
Sinàlt  etacofe  dA^antage  en  montant  dans  le  tuyau  de 
ftfite  tervatit  de  cheuinle ,  qui  est  placd  en  dehors  da 
Utiment ,  car  il  4talt  dti-lon  exposa  k  une  température 
Ittteé  (raide ,  ainii  qu'elle  l'était  i  cette  époque. 

Vaxâée  Mrhonique,  mAIangé  i  Vtiote  de  Taî^  bHlH 
fbrM  lé  fbyer^  arrl*nU  de  la  torte  prei^ne  fW>id  èibi  le  b*hit 
dé  tu  «heminéto  de  H.  W.,  et  tomiatl  AéCeJniHment  dan* 
Cette  cheminée,  Ibll  par  l'«ffet  seul  àë  sft  pkvlli  spAci- 
Rqtie  ptUs  grand»  que  celle  de  l'air',  «oit  par  suite  de 
nppel  que  la  tilteminée  de  la  chambre  de 'H.  L...  de 

d opiremr  l'air  de  la  chambre  de  M.  W parle* 

Jëiiili  trèl  ttlal  clos,  et  par  llntervalle  trAi  large  existant 
M-detsAt»  de  I*  porte  dé  communication  de  ces  deux 
ekambres. 

Ceit  ainsi  que  ts.  W.  a  dfl  être  asphyxié  le  premier  et 
Wttiptètetneiil ,  tan«Ka  qtie  H,  L.  n'a  4lé  atteint  que  plus 
tairl ,  efr  s'est  trouté  plMâ  dans  des  Conditions  moins  ftvo- 
flMM  h  Une  aipbyiie  prompte. 

Ajoutons  que  la  priie  d'air  chaud ,  faite  dtdl  le  salùb 
éeibaini,  ptttn- lé  service  de  la  vent6m«de  I*  cheminée 
de  lu  timbre  de  H.  L. ,  a  dû  continuer  i  fhlre  appel  daw 
cette  cheminée  après  que  le  feu  7  a  été  éteint,  ce  qui  à 
BUU'elenu  l'afflux  du  gaz  acide  carbonique  dans  les  deux 
chambres ,  tant  q^il  y  a  eu  du  cote  allumé  dans  le  four^ 
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Beau  êe  la  duuAJire  det  baini,  et  llnlérét  àa  propniuin 
itMÎt  que  le  feu  fût  atimenté  jusqu'au  lendemain  matin. 

Ce  concoan  de  circonitancei  expli^e  donc  de  la  ma- 
nière la  plui  claire,  comment  M.  W.....  a  taccomU 
a  une  asphyxie  promptement  morlelte,  en  mAme  tempt 
que  l'aiphyxîe  plui  lAtt  et  uni  termioaÛGn  fuoeite  dont 
H.  L...  de  C a  M  atteint  pendant  la  mAme  nuit. 

11  eit  impouîbla  de  trouver  réunis,  dam  une  mfime  k^ 
calitâ,  autant  de  conditioiu  faronblei  à  Taiphyxie;  suin 
fie  oonceroni-nous  pai  comment  un  pareil  accident  n'y  eit 
paj  plut  tdt  VTÎvi,  et  comment  la  lanti  de  M.  L...  d« 

C n'eit  pu  plus  profondément  altérée ,  s^l  habile 

depuit  long-temps  la  chambre  qall  occupe  ■iqourd'huî. 

En  présence  d*an  fait  aussi  grave  que  celui  dont  il  s'agit, 
nous  pensona  qu'on  ne  peut  trop  insiiter  pour  donner  k 
son  explication  toute  l'évidence  possible,  et  c'est  dans  oe 
but  que  nous  allons  résumer  ici  l'expoté  des  causes  favo- 
rables qui  ont  concouru  k  la  produciion  de  l'asphyxie. 

i"  Fourneau  rempli  de  coLe  k  chaque  charge,  chauâii 
pendant  la  nuit,  décomposant  bien  Tair,  et  refroidissant 
très  bien  sa  fumée. 

a*  Tuyau  servant  de  cheminée  au  fourneau  s'échaufiant 
k  peine  k  sa  partie  inférieure ,  pendant  que  la  combustion 
est  la  plus  active.  Ce  tuyau  est  en  fonte  et  en  tâle  :  il  est 
isolé  et  exposé  k  l'air  extérieur  dans  toute  sa  longueur; 
il  s'abouche  par  sa  partie  supérieure  avec  le  tuyau  de  la 
cheminée  non  échauffée  de  la  chambre  oîi  l'asphyxie  com- 
plète a  eu  lieu. 

3*  On  ne  faisait  jamais  de  feu  dans  la  cheminée  de  cette 
chambre,  et  cette  cheminée  était  très  incomplètement  close. 

4*  Porte  de  communication  de  celte  première  chambre 
avec  celle  oii  l'asphyxie  a  été  incomplète  :  cette  porte  est 
mal  close ,  et  un  intervalle  assez  large  existe  k  sa  partie 
inférieure ,  entre  elle  et  le  sol  des  dettx  chambres. 
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5*  Feu  eniretenu  (oute  U  tmrie  duu  la  chamiDée  de  Is 
seconde  chambre  ,  et  coDiéquetnmeat  tirage  de  cette 
chambre  tur  la  première. 

6°  CooliotutioD  de  l'appel  fait  daot  la  cheminàa  de  la 
jecoode  chambre  après  que  le  feu  y  a  été  êteiot,  par  l'air 
chaud  prit  dans  le  lalon  dei  baioi.pour  alimeoter  la  ven- 
touae  de  cette  chambre. 

7°  Froid  a»ec  vif  pendant  la  nuit  daot  laquelle  l'ac- 
cident a  eu  lieu. 

S"  Le  gaz  déléière  élant  tout  i-la-foîi  inodore  et  inti- 
pide ,  l'accumulation  t'en  est  eflecluée  sans  que  lei  deux 
afphjxiès  aient  pu  soupçonner  m  présence  dans  la  cham- 
bre qu'ils  occupaient,  et  s'en  garantir,  d'autàntplui  qu'ils  . 
ont  très  vraisemblablemeat  été  atteialt  pendaut  leur  mb^ 
meil. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  des  détails  aussi  cir- 
constanciés afin  de  faire  ressortir  davantage  une  vice  de 
constructioD  Iréi  commun ,  qui  peut  entraîner,  comme  oa 
le  voit,  les  conséquences  les  plus  déplorables,  et  qui  nW, 
en  général,  l'objet  d'aucune  attention  particulière  de  la 
pan  de  MH.  les  arcbilectes.  Ce  qui  doit  étonner,  <^ett 
que  des  accidens  semblables  à  celui  dont  il  s'agit  ne  soient 
pas  plus  fréquens;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  j 
en  a  souvent  de  méconnus  quant  à  leur  cause.  Aussi 
pen^ons-nous  qu'il  (wnviendraît  d'imposer  comme  cou- 
diiion  expresse  et  obligatoire ,  que  dans  toutes  les  cour 
slruciions  quelles  qu'elles  fussent,  tous  Ici  conduits  ou 
cheminées  de  foyers  de  combustion,  de  quelque  nature 
qu'ils  puiiiunt  Aire,  fussent  toujours  isolés  complètement 
dans  tout  leur  parcours,  et  que,  sous  aucun  prétexte,  on 
ne  fit  communiquer  entre  eux  des  tuyaux  ou  chemïnéei, 
partant  de  foyers  différens.  On  devrait  imposer  en  ménw 
temps  l'obligation  eux  archiicclui,  d'élever  les  tuyaux  on 
cheminées  k  des  bauteors  différentes,  quand  ces  conduits 
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tout  CODtigW  ou  trif  rapprocha  let  uni  de*  autres.  Par 
cette  dûpofitioD  1res  facile  à  p xéculer,  on  empêchera  que 
let  vtpeun  qui  l'en  échappent  puïuent  pauer  de  l'un  daut 
l'autre,  ainsi  que  cela  l'observe  dans  les  cheminées  cou- 
tigulJs  qui  le  termioent  k  un  même  niveau. 


RAPPORT 

FAIT  AD  fiOIUBlI.  tn  BALUMUTâ  PB  C*  TlLUt  m  -"— "f  ^ 
SVR  L'ÉTAT  KT  LSS  BSSOIltS  DU  SgRriCE  , 


La  conta^on  rénérieDiie,  si  peu  redout4a  apparem- 
ment, et  par  coDféquent  ti  peu  réprimée  à  Haneilla, 
Ht  néanmoins  aux  yeux  de  l'hj'gîéniste,  la  contagion  U 
plus  redoutable,  précisément  parce  qu'elle  est  la  plus 
cachée,  la  plas  opinîtire  et  la  pins  profondément  fu- 
neste. Iji  peste,  le  typhus  la  petite-vérole,  sont  des  calamî- 
lés  épouvantables  ;  mais  passagères,  du  moins  périodiques. 
£1Ibs  laissent  entre  leurs  retour*  de  longs  intervalle*  qui 
permettent  aux  populations  décimées  de  réparer  leur^ 
pertes.  On  a  même  prouvé  qu'en  vertu  d'une  loi  de  com- 
pensation d'une  sorte  de  réaction  de  la  vie  générale,  la 
re[roduetion  de  l'espèce,  après  la  grande  mortalité,  ac- 
quérait nne  force  égale  à  l'intensité  de  destruction  qui  ve- 
nait de  sévir  (i).  Et  puis ,  ces  dwniets  fléaux ,  ravagent 
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les  populationi  au  grand  jour,  pour  ainn  dire  ;  on  peut 
suivre  Ici  coupi  qu'ils  portent  ;  on  peut  les  compter  : 
leur  ^proche  ïureicïte  la  vigilance  des  gouveruemeQSi 
des  administrationi  locales.  Les  populations  ont  des  bar- 
rières puissantes  à  leur  opposer.  Haîi  la  contagion  du  vi- 
ras vêuétisn  Mt  iaeMMBte,  inenerGible ,  pour  aîm^dii*. 
Elle  saisit,  elle  torture  ses  victime)  dans  l'ombre ,  en  tous 
lieux ,  en  toutes  saisons;  elle  affecte  mille  formes,  en- 
traîna mille  aocidenSf  mille  i)ODiplîcat)ons.Ses  ravage*  se 
multiplient  indéfiniment  et  se  perpétuent  dans  les  indivi- 
dui ,  dans  les  làfiiiltet^  nous  dirons  presque  dans  les  races. 

Et  comment  énumérer  oet  ravages  7  Ils  Aehai^Mnt  aux 
calculs  de  la  statistique ,  et  l'observation  la  plus  atten- 
tive, la  plus  patiente,  ne  peut  les  suivre  qu'isolément  et 
les  limiter  ain  proporiisns  dé  U  pivti^  inidividuelle. 

Ces! ,  du  reste ,  sourdement  et  lentement  que  la  ^hilis 
mine  les  gén^tioni.  Elle  ne  lue  jamais  d'une  mort 
prompte,  immédiate  t  mais  elle  empAohe  d«  vivre.EUeat- 
la^  la  vie  dans  son  essence  )  elle  en  corrompt  la  source  ; 
flUe  en  use  les  ressorts.  Plus  elle  at(eint  d'individus ,  plut 
•lie  empoisonne  de  âmilles)  plus  elle  s'infiltr*  dans  les 
iBttset,  plui  elle  dégrade  et  fait  dégénérer  l'etpèoa  hiH 
Éiairte.  Les  progrb  de  la  mMecina  ont  obtenu  sans  doHie 
m  beau  résultat  en  modérât  la  marehe  det  aSectioa*  sy- 
|diilillquei,  eo  l'enra^knt  même  dans  beaucoup  de  ca«,  «t 
.SB  prévenant  ainsi  trèi  souvent  de  grands  désartbwf  de 
ernelles  mutilaliont  )  mais  ces  progrés  que  pttiveiit-iès 
toinre  la  belle  reprodtieiion  y  contre  la  propagation  ti  rar 
pide  éa  mal  vénérien?  Evidemment^  contve  cette  pco- 
prfété  Alale,  le  médecin  ue  peut  rien  directement.  (M^ 
•erverf  conseiller,  lise  borne  sa  tichb.  Prévenir,  présar- 
vw,  c'est  le  devoir  du  magictrat. 

Gomme  moyens  préservatifs ,  l'hygiène  publique  a 
trouvé  lei  laureU  cintre  le*  a&ctioni  pesUlenliéUM^  «t 
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aimi,  l«  dîip«niure>  det  filles  pubHquM  contre  iM*^- 
philU.  C%st  par  la  proitilUlloiij  et  nirtODt  par  la  prottltu- 
lion  claDdeitiofl,  înioumiM,  qae  cède  maladia  n  propige. 
Rechercher  donc  et  turveiUer  rigonreuwnient  les  pro- 
stitua, empêcher  absolument  la  comnierca  de  celles  qal 
sont  Infectées ,  c'est  le  seul  moyen ,  sll  en  nisM  ud  , 
de  parvenir  progreuivement  k  l'extiDCtion  de  la  coctagioB 
linjrienne.  Tel  est  Tobjet  et  le  but  des  IMst>enfalres  dOM 
n  est  question  ici. 

Celui  de  la  villa  de  Paris,  s'Atant  titniTé  mceesiif emeat 
■ous  l'heureuse  Influence  d'administrations  Ml  aâlves,  et 
d'administrateun  tels  que  les  Pasquier,  )M  D^bella7tt«j 
fes  Delessert ,  est  arrivé  par  de^és  k  un  haut  polM  dft 
perfection.  Long-temps  i  proie  i  des  vices  qui  l'mteM 
détourné  de  son  but  pour  l'exploiter  à  leur  profit,  depirii 
la  salutaire  impulsion  qui  lui  fut  imprimée  par  le  prtnaler 
de  ces  magistrats,  11  n'a  plus  cessé  de  tulvre  iMoiMUelbde 
Pexpérlence,  et  toutes  les  année)  l'influence  de  oatle  ioMl- 
tulion  devient  de  plus  en  plus  efficace  et  blenfUiant*. 
Cet  efFet  se  manifeste  d'une  manière  fl-appante,  par  «M 
réduction  telle ,  qu'après  avoir  fourni ,  tl  n'y  a  que  quel- 
ques années,  la  proportion  de  t/g  de  malades,  la  MtalM 
des  filles  publiques  i  Paris  n'en  donnait  d^i  plus  que  i/i  I 
en  i835,  au  moment  oh  Parent-Dnchltelet  écrivait  son 
excellent  ouvrage  (i). 

D'un  autre  c^té ,  nos  confrères  de  la  capitale  iffirmeAt 
que  la  maradie  vénérienne,  autant  par  le  bienfait  de  Part 
prophylactique  que  par  celui  de  l^rt  de  guérir ,  ^ett 
réellement  amendée  sous  le  rapport  de  la  fréquence  et  sont 
celui  de  l'intenaiié.  Cette  assertion,  quant  i  es  dernier  ei- 
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rtctin  au  moîns,  «t  d'âillsun  miw  hors  de  dool*  pir 
llupection  coaiparative  de  la  ■^mptomatologw  de*  u- 
deni  faiu  et  dei  biu  nouveaux.  En  ouire,  oa  ■'■perçoit 
gin^vlement  que  la  tjphilit  conititutionnelle,  ett  deve- 
nue plut  rare  preique  partout. 

11  le  peut  que  quelque  cbote  de  Mmblable  s'oiNtnre 
autti  i  Marteille.  Le  mal  y  parait  moins  interne  depnii 
que  dei  métbodet  thérapeutiquet  plut  bénigne*  et  plu  n- 
tionnelle*  qu'elle*  ne  l'Àtaieut  aulrefbii ,  y  lont  admii» 
dan*  la  pratique.  Le*  plut  grave*  complicatiou*  de  la  tj- 
phili*  t'y  rencontrent  moint  louvant,  de  l'aveu  de*  méà*- 
cîni  qui  nom  ont  devancé  dan*  la  carrière^  Hait  lei  tu 
infection  locale  ou  générale  j  M>at-îl*  moint  nombceta 
eo  totalité?  L^nfluence  du  di*pea*alre  vénérien  e*t-ellc 
attMi  évidente  ?  Nou*  o*eriont  avancer  la  propo*ition  cod- 
Iraire. 

Ce  qu'aucun  de  nout  ae  peut  ignorer,  c'est  que  le  poi- 
ton  *jf^ililiqnfl  t'est  étonnamment  répandu  dant  tontn 
le*  claiaea  de  ta  *ociété ,  et  aurtont  parmi  le*  jeune*  geni. 
Sans  parler  des  cas  qui  se  présentent  à  notre  bdpiial 
des  vénérien! ,  plus  peuplé  que  jamais,  ni  de  ceuzqnî  le 
pre*(ant  aux  consullation*  de*  médecin*,  où  les  affiMiioei 
syphilitique*  se  montrent  en  majorité,  ne  savon*-aoui 
pat  que  l'arriÀre'offiiÙDe  de  certain*  pbarmacien*,  l'eo- 
seignedeinédicatlres,  desherboritlet,  desaccoucbenseï, 
la  porte  de  tous  marchands  et  marchandes  de  secrets,  sont 
aitîégéet  de  personne*  infectées,  devenues  autant  de   i 
foyer*  d^nfectlon,  l'attisant  et  t'éleodanl,  en  bf>auGDap  de 
cas,  par  l'effet  même  des  moyeu*  irrationnels  et  conpablo   | 
employés  pour  les  éteindre  ?  Si  l'autorité  supérieure  pou- 
vait descendra  k  retnieillir  elle-même  dos  renteignemeiu  1 
exacts  lur  les  désordres  causés  secrètement  par  la  maladie 
vénérienne  et  par  l'inftme  cupidité  qui  exploite  sa  bontt;  j 
si  elle  voulait  soulever  le  voile  qui  couvre  cette  ftlal» 
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conugioD ,  tan*  doute,  ii  Is  vuo  de  tant  de  maux  de  toute 
lorte,  Mé  a'empretierait  de  rtonir  contre  elle  les  effinU 
et  (et  KHDi  par  leiqueit  sa  vigilance  s'applique  à  {«ivenir 
d«  calamités  qui  ne  rant  pat  plu»  funeitet,  pour  frapper 
danotige  les  seoi  et  l'etprit.  Cett  à  «out,  memaun,  de 
hller  l«i  effeli  de  m  tollicîtude  >ur  ce  pmnt;.c'eit  à  Tout 
de  lui  rappeler  que  le  riiible  poîion  Ténérien  n'a  paisui- 
peado  Km  oeuvre  de  d^vattatioD  ; 

Qolt  n'attaqun  pat  tenlement  un  grand  nombre  d'indi- 
vidui  plut  ou  moiot  formAs,  mait  qu'il  ne  reqwcla  pai 
nrfue  lei  Agei  lei  plut  tendres  ; 

Que,  tans  compter  let  cas  fréquent  où  les  nouveauté* 
irriTcnt  i  la  lumî^ ,  atieînti  et  marqués  de  la  souillure 
^biblique ,  une  grande  proportion  d'enfant  à  la  ma- 
■elle  loni  empoisonné*  par  leur  nourrice  ; 

Qae  ce*  femme*  mercenaire*,  qui  font  métier  de  vendre 
ionr  lait  au  plu*  offrant,  pouvant  diuimnler  aisément 
llnfectkw  vénérienne  dont  j'ai  reconnu  que  beaucoup 
d'entre  ellea  lont  frappéei,  il  arrive  plus  aouvent  qu'on 
ne  panie,  dan*  celte  ville  où  elle*  ne  sont  (oumUei  i  au- 
cune inspection  *érieu*e ,  qu'elles  en  communiquent  ï 
km  naurrÏMon*  le  germe  corrupteur  ; 

Qnela  prottitulion  expose  mâme  la  plus  jeune  adolec- 
cence  prèi  du  teuil  paternel,  et  que  le  médecin,  dans 
oeruituca*,  ett  appelé  ou  consulté  bientôt,  eu  égard  à 
l'igedu  malade,  et  dan*  d'autret  bien  tard,  par  rapport 
an  degi4  de  la  maladie ,  ponr  efbcor,  s'il  se  peut  encore , 
1m  ince*  ÏDvétéréei  d'un  libertinage  ou  d'une  iéductîon 
précoce; 

Que  les  fille*  publiques  errent  trop  librement  siu-  nos 
placM  et  dans  nos  rues  t 

Que  telle*  ou  telle*  de  cet  met,  placée*  au  maire  du 
pli»  beau  quartier,  par  *uile  de  l'invasion  progrettive  de* 
finninei  et  la  retraite  des  famille*  bourgeoise*,  tout  deve- 
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OHM  eu  Um»  de  prD?ficaUpa«  peniuuwaLet  à  U  dAbtit- 
^•i  d»t  iTUirch^  publia»  d»  protUtirtioa  oix  la  poMOD  ^e^ 
pow  au  res-de-chniM^ ,  à  u«ren  la  grille  de*  fendtrat 
ou  «ux  croii^n  du  premier  4tige  pendaDt  le  jour,  et  ant- 
âlût  que  Ift  PuU  ■pproohe,  dant  la  rue,  en  plein  veut, 
■iix  feux  de  tout  Ib  monde ,  et  au  grand  tcând«le  dei  dar 
BtaclioQaAlei,  qui  n'oMnt.plutiortir,  nipaiwr; 

Qu'ainsi  noui  rétrogradons  &  Marseille}  et,  taodiiqu'i 
Paru,  k  l^OB,  i  Bordeaux,  i  Montpellier,  i  Alger  mtee, 
U  proMitiUtou  ait  refoulée  et  ooniigoéo  dans  «»  pratt^- 
tuiet  écarléi,  nom  la  loléroo*  au  niilieu  de  noi  plus  b^lai 
nwt ,  Mr  DiH  promeiiadei  et  au  speetacle  t  *<ut  première* 
■taile»,«tiiie  k  cAléd«oo>damei,  souriant  tvpndi^ueiBont 
k  noi  enfant,  à  qui  nom  daroni  apprendre  k  fiiir  Ip  théâ- 
tre comme  un  manvaîa  liMi  ) 

Que ,  dant  la  leomula  ville  de  France ,  malgré  lei  pro- 
uva de  l'économie  sociale,  aaslgré  let  écrila  de*  bygtéaia- 
t«,  malgré  l'upérienae  de»  homme*. «péoiauK ,  oo  en  eet 
•B09rs  à  &Toriter  d'une  certaine  manière  le  oommerce 
dat  preatituéei ,  at  leuM  [fovooationi  dan*  la  nw  cenMi 
ptfobf 

Enfin ,  que  le»  meeore*  da  poUca  prophylaHifwa  7  laat 
n0éaa,ponr  eiiui  dira,  k  l'état d'eaftnoe ,  etqi^aUaeen 
■ont  enoora  preaqu'aa  aaéma  point  V^k  répoqtw  da  leur 
praaûére  erganiiation  par  U.  da  Montgrend  )  tu  pan  an 
anfire  mtpur ,  depuis  la  nppreiuon  des  viûiai  à  dosat- 
«ilo,  dvpul*  la  onnfnnon  da»  deux  eUsmi  da  pMctûu^ 
en  un  ptle-aiéme  bonteux,  inunora),  auquel  doîvMt 
chercher  k  se  soustraire,  par  toutes  sortes  de  séduoUoBi  et 
da  runt,  oeUe*  d'entre  elle*  qui  contorvenl  emcor*  quelque 
pudeur. De  telle  sorte  qu'aprèi  un  locroissemant  prodigieux 
de  la  populatioB ,  avec  le  comiplion  des  mcaurt  toujonr* 
oroÎMaBle ,  avee  la  facilité  si  grande  des  coBmunîca(i4MU 
M  l'aboodanae  de»  mbjM»  de  transport  dam  une  villa  qui 
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•ft  U  fetaff)  privilégié  det  p^erewt  de  U  pliipwjl  <^ 
fUputetvAiii  fnéridiODaiiT,  l«  tx>q)}>r?  dff  Slle*  piU>li^^ 
eft  raie  ttnUooiiwrs  sur  les  Uvrei  d'inscriptioq. 

A  o'eo  croin  que  cet  râlei  nuuuoDgeri ,  op  dirait  qu» 
ia  procliludoQ  et  let  ipaïuc  qu'elle  eDgeodre  et  propf>ge, 
jultrÎM^  onfiDi  ¥(int  t'éipigoant  par  degréi  dant  celte  lillç. 
)l  etf.  cepend^ct  recoDou  de  tout  le  monde  t^us  le  çjfiqi- 
f)f)>  d«  pro^itiwef  ■ounûiflf  a'«t  pf*  en  rapport  ay^  (f 
chifii-e  de  la  population  maneillaiie ,  et  cette  opiaioiji  ^ 
mffiMwmaiit  juiitifiée  par  lei  prppordoi»  priief  diu»  q¥el- 
quM  aulrei  villw,  t^^  mcjenne  dei  fiUep  publiques  jn- 
IRT^te*  w'a  pai  dàpaff)^  490  d^pii*  L'origii^  de  rixuti;- 
tM4«4  à  Marwille ,  taadii  qu'i^  Pari* ,  d»  ^fiOf  ffi. 
laat,  elle  «K  «rifte  A  5,ooo;  i  Tpuloiue,  i  $00  w 
an«  popukltoo  de  6S,oqo  tmea;  k  Mkmtpelli^,  i  4o(i  fijtr 
38,9AP  (A^fVKrt  dt  fil.  Saiadini,  eoiffmûmrr  de  ptUU^, 
Oprèi  «a*  proporiioni,  Alaneîlte,  «u  i^/nà  au  piifnl>9 
49  •«*  Jwhitan»  Hulaoenl,  ne  dercait  pai  avoir  moioi  dfi 
ifOooi  i,ai»fiU«*wuviiei.  C«^,  du»s^,umi  t'pfÂ- 
BÎQll  de  M.  l'acliowt  charge  de  la  ^(^o^e«  «unicipale. 
D'oB  utftMa  ctiitf  Ut  doeumaiu  itatùliguti  nauiffù  gig^ 
ks  MU  J0  Im  tammiumn  «^mmiff'Vfiiif  4*i  4« V>»«  fiafi 
que  |ei  iwppovU  dli^lffiifie  publique  et  d«  polwe  ?flF9j4t 
A  l'autorité,  établiueat  ce  fait,  qu'un  grand  oofiffl  .^e 
fMtÙUiiv  parviepiwit  i  «  touufwre  i  U  Tigi^ce^t  à 
fectiviU  d«i  «oquoiffure*  «t  de*  enptpyéi  qifî  umt  wpi 
inin  oedrei.  Ce  wiobra  ipcontm ,  m  pr^4nt  gQni  Ijfffl 
pr&nmé  de*  filW  publique*,  ^  f4ti^  Ifl  plw  ffpd^ 
(ifMo),  leraït  donc  de  6ee  eo  ana  de  4flo  iwcritei,  Or , 
l'expéneoce  efamt  provivéqu'ofl  tfOUre  l(HiJ9ur>auqv»j|i« 
Ml  lien  de  plm  de  maladet  parvi  let  wnimije»  1  •>  44'> 
fille*  turveilléei  donnent  ao  maladei,  600  non  NirreilUiei 
en  fourniront  >{*>• 

Vsilà  donceoDrtaniB^,  en  libre  trarwl  d'harection  pt 
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de  propcgslîoQ  et  te  moltipliint  à  l'ÎDfini,  un  nombre 
■«tes  grand  de  fajen  typhîlitiquei  d»  plu  actift  et  det 
plu*  fomiidablei  ;  car  il  eit  auni  d'obwrration  que  let 
proititaéet  imonmiseï  préfenleot  le»  cat  let  plut  grarei. 
Cett  ce  qui  faûait  dire  k  Parent-DuchAtelet  que  Fadim- 
nUtratian  fui  aurai/  négligé  la  tanmUmev  taniUun  Jn 
JUlei  puilijuet,  serait  plus  eoupaèle  à  tti  yeus  jae  si  aUe 
taûtait  vagutr  liirtment  let  serpeiu  vmtmais  et  let  ekieiu 
enragés. 

Il  noui  a  semblé ,  metiieurt ,  qu'il  était  au  pouvoir  de 
l'auiorîté  de  remédier  à  de  li  fîineitet  détordra ,  et  de 
ralentir  au  moini,  d'atténuer  beaucoup  encore  let  maux 
^philitiquet.  Une  bonne  adminittralion  det  r«H>nrcet 
qu'elle  a  déjà  ou  qu'elle  peut  kvoir  tant  effort  tout  ta 
nain,  luffiront  pour  j  parvenir.  Cet  reitourcet,  que  Je 
cootidère  seulement  dant  l'exécution,  pertnadé  que  Je 
conteil  de  la  commune  ne  refutera  pat  d'allouer  lee  Ibndt 
nécettairet  pour  cet  objet ,  quand  la  nécettilé  lui  en  tem 
démontrée  f  cet  rettourcet  tout  de  deux  ordres  i 

1°  La  turveillance  attentive  det  fillet  intcrîtet,  la  rp- 
dwrdiie  intelligente  et  rigoureuse  det  insoumiiea,  etitéan- 
inotni  l'observation  de  oertaint  ménagement  oommandéi 
par  la  monde  et  l'expérience  :  c'est  l'afiaire  de  la  police 
municipale; 

%'  L'intpection  exacte  et  consciencieuse  de  l'état  tasU 
taire  des  filial  publiques  ;  le  iraitement  rationnel  et  la 
cure  radicale  de  celle*  d'entre  elles  qui  sont  malade*  :  c'est 
la  tâche  det  médecini  cbargét  de  ce  service. 

Le  premier  magistral  de  la  cité  obtiendra ,  quand  il  le 
voudra  bien,  ce*  divers  résultats,  d'où  dépendent  le  nic- 
oé*  et  l'uiitité  du  dispensaire  des  fille*  publiquea  daa* 
cette  ville. 

Augmenier,  s'il  est  betoiu ,  le  personnel  de  la  police 
nnoicipale  ;  imprimer  une  impulnoa  nouvelle  et  vigou- 
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renie  (i)  à  l'aécutîoa  dei  mwuraf  relatÎTef  i  ta  pro- 
■dUitiwi  ;  npprimvr  certainei  ioununilét  icaiHlaleiiwt 
accordéM  Je  ne  tei*  conuneiit  aa  diiir  da  quelquei  hom- 
BM«  en  crédit  ;  rétablir  la  diitindion  nécevaire  de*  clanoi 
de  pToNituAett  fondée  sur  deux  degrét  da  pfwtîtution  ; 
lUéDuer,  autaat  qAe  ponible  *  le  mauvaii  efiet  'ritultant 
de  rniage  qui  let  iait  parader  de  leur  dc»nicile  au  looil 
de  la  Tinle  Uoip  éloigné,  et  donner  i  la  feule  curiewe  le 
ipectade  immoral  de  leur  cynique  ffironterie  ;  tellei  «ont 
Ifli  amélioration!  réclamée* ,  dam  cette.  in>tilaiion ,  en 
ce  cjni  oonoeme  l'action  directe  de  radminittratioQ  muni- 
cipale. 

Poor  ce  qui  «t  du  lerrice  médical  ,  août  ngnalerCM» 
demnceacoBiidérablt)*,  qu'il  serait  de  la  ploi  haute  ioi- 
ponaoce  de  corri^  : 

1°  Ia  partie  de  ce  tervice  relative  k  la  vinta  de*  fillet 
.pablîquei  a  été  ramenée  «ont  la  direction  de*  magiitrat* 
de  la  commune;  mai*  la  confudon  exîtte  eneore  par  rap- 
port à  calla  qui  préude  au  traitement  de*  malade*,  iraite- 
meat  attribué  é  l'adminiitratioa  des  bdpilaux. 

Le  ferrice  médical  du  dî^wniaire  sa  trouvant  confié  à 
dans  claaei  de  médecin*  :  la*  ans  chargé*  du  diagnostic , 
•n  local;  let  autres ,  du  traitement  des  malades  à  l'Hâtal- 


(i)  la  cnÙDte  de  rarbitnire  «enit  ici  nae  aUptioa  mm  «*lew. 
li'a^tnùra  eil  dui  l'abm.  Uprimer  l'iluu,  c'est  juilica  an  ca&trHce, 

'  n  fanl,  dit  H,  le  proniraoT  dn  tdî  de  BordcaU,  dini  ene  lellre  i 
M.  le  BMfae  de  la  mton  ville  ;  il  fiât  qne  le*  fittes  pabBqtm  soioit 
ammmm  à  de*  râglc*  «uepiioaiidles  de  droit  weMwi.  Il  (art  qa'ellM 
pdasaat  être «rrttéei  cl  emojFta  en  prison,  qoaii^  il  «niradn  tap^e  di^ 
les  lieax  qu'elles  habitent  ;  que  la  of&cien  de  police  loieiit  satoriiéi  i 
alntradeire  dans  leurs  naiioiu  ;  qa^li  paisMUt  les  atteindre  partout; 
qsM  ewaùti  qnarlitn  dios  lei  nlln,  certaieei  plaça  an  spectacle 
ylssuii  bar  ttre  sui^i^  - 
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Oiflu  ;  caux-ci  guidés  mdi  doHtB  par  léan  lumlèrv  i  nall 
inspira  anm  par  la  présence  d'une  admimitratisB  pu«i- 
moDÎetu^;  saux-li  conduits  Mulsnent  par  leur  cMe  et 
leur  expérience,  il  lurvient  entre  »at  dei  divergenoei 
oondamnablei,  arent  ponr  effet  de  oonprsmettve  la  uaté 
publique  par  un  excès  faabituul  d'indplgeaoe,  eu  d'exas- 
pérer let  BUm  mal  Do(éei  par  uae  térérilé  d'examei»  et 
dejugeBent  (pie  lei  an* -croient  néeenaires  et  que  lei  «n- 
um  Minblant  erotre  ioutilei ,  à  grand  tort 

UnpataéiAfaitvert  l'ordre  naturel i  mata it  en  fkut  tàlre 
eaoore  un  pour  y  atteindre.  Le  Impeau  d'ad mi nioD  aux 
lalles  vénériennei,  ou  dispensaire  det  fîUei  publiquet,  doit 
MM«r  d'Aire  un  étabiiHement  amphibie ,  moilié  de  rHA- 
lel-Dieu,  atoitié  de  la  eomatine,  et  de««nir,  comme  k 
Paris  et  dans  les  principales  villes  dn  royaume,  une  JMd- 
tatioB  exolnnrsBieDt'  lAunicipale ,  oii  les  raAmec  nédecins 
■oient  dbevgét  de  nnter  les  fillea  publiques  et  do  traitar 
cpllet  <]ui  sont  malades. 

B^  £n  aecond  lieu,  l^oq^nisaiion  actuelle  obligeant  les 
médecins  inspecteurs  k  Tiaiter,  en  Une  heure  ou  une 
he«re  et  detoie ,  juiqu'k  So  OU  90  femmes,  il  résulte  de  la 
cilériti  fiM-e^  de  l^nspecdaD,  qtie  chacune  d'eflet  ett  fn- 
«•raplèiement  examinée,  et]|que  fétat  des  partiel  pro> 
fondes  des  organes  génitaux,  ne  peut  être  exactement  coa- 
•lalé.  Or,  l'expérience  prouve,  et  nous  appelons  toute 
votre  attenlion_sur  ce  point,  que,  dam  un  grand  nombre 
de  cas,  it  n'existe  aucup  symptôme  de  syphilis  ni  tvf 
grandes,  ni  auj  p^titefl  Iflvrw,  ni  k  l'entra  4n  Y^giB;  îl 
a'f  a  ni  éilo^leaaeDt,  ai  phlogoM,  ni  douleun  tppricift- 
blct,  et  cependant  des  ulcérei  pliu  oU  Mtdns  nonÂrasc , 
plus  ou  moins  étcnclus,  sitïgcnt  au  fond  du  vagin  ou  au 
col  de  l'mérw.  Il  n'est  plij»  possible  d^  contester  pe  fait. 

I«a  plupart  d,et  tennies  qu'on  voit  chaque  seraune  iubir  - 
l'examen  au  spéculum  uteri,  aux  cliniques  de  MM.  Gul4«- 
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rï«r  et  Rteard,  oSirwil  mt  dw  uloAratioM  «  «lît  dM  ém- 
mct ,  IML  de  «mplM  nogeun  du  ool ,  loh  onfia  dM  p«- 
tulM  mlupiMiMt ,  BceomfagBtBt  ou  non  èaê  chnMrM  wm- 
lemei. 

Lw  inidaeiiM  rtutsiii»  t»  paarmt  donii  plu  Mionaait 
borner  laun  racberebM  aux  organei  exWra«t  d«  la  géoA- 
ntioa ,  •(  don«at  Alr«  mit  en  dcmeim  d'appliquer  h 
■p&culum  dam  tout  lu  osi  oh  la  oéoeMM  d«  celte  apptt- 
caiion  sera  seulemeitt  (oup^nnAe.  Cet  Inilrumeut  eit  le 
Mul  moT'en  de  vtdr,  d'alfnndre  et  de  pouvoir  tmiler  ute 
feule  d'^ffeedoBs  «fu'oa  ne  peut  abandonner  k  ellet-mt- 
maa  mm  péril  pour  les  i>a|adea,  et  nirtMtt  pour  h  tailii 
publique,  la  Mide  (pininUe  lAre  ponr  le  médecin  cemre 
lea  piui  fficbeuM*  crraun  dn  dia^oAÎe. 

II  y  a  àé^  pluùenn  «nnées ,  du  reite,  que  le  spiatkih 
«<t  en  oiaKe  au  diipeaMire  de  Paria ,  et  qne  1m  faitt  tiwti- 
BaDl  tiBUi  le»  joara  dApoeen  eu  TaeeM* de  ton  emploi. 

Ainii  donc,  pour  nout  résumpr  eu  ijueliinet  PWtl,: 

Unité  iaeiùta  et  ^impnUioa  admimstrative  ; 

Vnhi  dt  pertonnel  médical  ;  et  partant , 

Viâté  de  local  pour  les  visittt  et  let  malades. 
Mais       Dispense  de  la  visite  au  local  pour  les  fillet  eu  qui 
la  police  doit  ménager  un  reste  de  pudeur; 

Riiahlissement  de  fa  visite  à  domicile  pour  cet  der- 
nières; 

Distribution  plus  large  du  terviee  médical  pour  le 
le  temps  et  let  moyens  d'inspection,  aluti'que 
pour  le  traitement. 

Voilà  let  améliorai  ions  qu'il  est  urgenl  de  faire  péné- 
trer dant  l'ÎDïiiluiioD  du  dispentaire.  San*  elles,  la  tante 
publique  resierail  presque  san^  défense  contre  le  plus  re* 
douiable  dvi  flëaui  de  l'espèce  humaine,  «i  lerail  iaii- 
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lée  imprudemiOMit  expoiée  aux  dangen  iDCettttit  qui 
réfulteot  pour  elle  loit  de  l'iniuffisuic«  dei  moy«n>  hy- 
fiéuiquet ,  «oit  d«  la  coDfuaioti  des  attributioni  et  du 
couflU  d'opÎDions  mMicalet  divenement  iuipirées. 

Queti,  au  fail  impérieux  de  cette  urgence,  on  objec- 
lut  le*  limite*  du  budget  et  la  multiplicité  des  cbarges , 
Dom  répondrions  qu'il  n'y  a  pas  de  besoin  plus  pressant 
que  celui  que  nous  venons  de  signaler  j  que  ces  chaînes 
ntoet  attestent  des  ressources  infinies,  et  que  la  ville 
qui,  en  peu  d'année*,  a  pu  s'imposer  des  sacrifices  for- 
mes poiu-  élever  un  superbe  arc-de-lriotuphe ,  pour  ou- 
vrir des  promenades  magnifiques,  pour  creuser  on  canal 
en  dépit  de  tous  les  obstacles ,  pour  soutenir  des  admî- 
nittrationtthéfi  traie*  ruineuse*  et  ruinées,  pour  construire 
ou  reconstruire  des  ports,  des  quais,  des  hdpitaux,  des 
luMpice*,  saura  trouver  encore  quelques  milliers  de  Tranct 
pour  acquérir  une  garantie  suffisante  aux  plus  ch«r*  inlé- 
r4ls  de  la  vie  et  de  la  santé  de  sei  habitaiu,  contre  la  piuf 
redoutable  des  contagion). 
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MÉMOIRE 

VAS   K.    A.    OBSTAftKIX», 


IMjà  sa  i833 ,  j'»ui  en  l'idée  de  recoeiUir  let  ftiu  qui  ' 
dimootrent  que  llaceodie  peut  se  nmoiliacUr  dani  ud  corpi 
oombiutible,  moi  que  ce  corpt  soit  mis  en  cmuct  avec 
un  corpt  embruA,  mais  des  occupuiot»  divenes  m'avaioat 
eapAché  de  r^iier  cette  idée  qui  m'avait  M  sugfjirée  par 
la  ooDVocaiîoD  qu'anit  faite  H.  Latourette ,  préiét  de  U 
Hante-Heme  ^  d«  oonseillera  muDÎcipaux  de  ce  dipaiie- 
DMDt,  daoi  le  but  d'obtenir  de*  remeignemem  lur  let  meil- 
leura  mojeDi  à  mettre  en  uiaffe  pour  prévenir  lei  inom- 
dies  et  réunir  dam  une  inuruclion  générale,  tontes  l«i 
proicriptioiis  utiles  et  applicables  à  ce  genre  d'accident. 

Reconnaissant,  dès  celte  époque,  tonte  l'utilité  que  poo- 
raU avoir laconvooation  faite  parM.lepréretd»laHaute> 
Marne,  j'adressai  an  rédactetir  du  journal  de  ce  dépars 
lanoit,  une  lettre  dans  laquelle  Je  cherchais  é  attira- 
l'altenlion  du  préfet  mr  les  incendies  spontanés  et  sur  W< 
causes  de  ces  incendies,  mais  je  ne  sais  si  cette  IeUi« 
dans  laquelle  J'avais  résumé  les  principaux  fiùU  obier- 
Tés  jusqu'alors,  fut  iminîmée,  ou  si  elle  £ui  coouuiniqaéa 
à  H.  Ldtouretle.  Je  n'appris  pas  non  plus  que  l'ii 
projetée  «ït  été  impriméa.  (i) 
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oommi»-graffier,  doiu  modi  trouvé  le  maire ,  qui ,  ipri» 
Doutavoîroonfirinéle(&iiici--«letiui,  oouiafulooiuut 
tre  qae ,  niivunt  l'opinion  de  pluiieura  pertoDoei ,  l'inoea- 
die  donl  il  ("agit  pouirait  4lre  le  réiuliat  d'iia«  oombiu- 
'  tioD  ipontanée ,  déterminée  par  l'état  d'humidité  dans  le- 
quel les  gerbet  d'avoine  avaient  été  rentrée*  et  de  la  fernuiH 
tation  qui  l'en  wnit  luivie  ;  que  l'on  avait  ramarqué  mi 
elEel,  danila  grange  iacendiée,  que  le  milieu  d'un  énorao 
(ai  de  gerbet  d'avoine  était  eotiàrais«it  noir  et  réduit  à 
l'état  de  charbon  ,  tandit  que  lei  bordi  avaient  conurvi 
leur  couleur  natorelle  et  paraiiiaÂent  n'avoir  point  été 
aUeîati  par  le  feu ,  ce  qui  ferait  croire  que  le  feu  h  wnit 
déclaré  au  cour  même  du  tai  ;  qu'an  outre ,  parmi  laa 
gerbet  qui  avaïenr  été  enlevée*  de  la  grange  la  veille 
vente  de  l'incwidie,  et  dépoiéo»,  pour  être  battues,  dan* 
un  hâlimeot  où  le  feu  n'avait  nullement  pénétré ,  il  l'en 
trouvait  une  certaine  quantité  qui  prétentaieot  lei  mèmaa 
caractère*  et  la  métne  couleur  qu'une  partie  de  cellei  qui 
avaient  été  retirée»  de  la  grange,  toute*  carboniwaa,  après 
Incendie  ;  qu'enfin  lei  battMiri  qui  avaient  été  occupé*  k, 
défpraoger  l«i  jour*  [K-écédent  avaieot  teoti  kur  le  lai  d'a- 
voiae  une  chaleur  lellemeot  forte  qu'il*  en  avaient  été 
eftayét  t  que ,  du  re*te,  il  était  de  notoriété  publique  que 
cette  année  le*  avoine*  eu  général ,  et  notamment  cellM 
du  lieur  W.,  avaient  été  rentrée*  datu  un  état  tréi  pro- 
noncé d'humidité. 

Jugeant  néceuaire  de  diriger  no*  investigation*  tur  oss 
diverae*  ârconsiancei  auiû  bien  que  *ur  celle*  qui  *e- 
raîent  de  nature  k  faire  pféiumer  l'exittence  d'un  crime  , 
réiullat  de  la  venge^ukoe ,  noue  nou*  somme*  rendu*  avoc 
H.  le.maire  à  la  terme  du  sieur  "W.  L'éiat  de*  lieux ,  les 
réiultatsdéiaitreux  et  les  circonstance*  de  l'incendie  ajaal 
été  déjA  régulière  ment  indiqués  ^  nous  nou*  loinme*  bor- 
né* aux  constatations  suivantes  : 
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La  gnnga  ^ant  prwqB«  antifawnent  ditUjie,  Doui 
n'aTOtu  pu  vMfi«r  l'âuu  dei  gerbsi  cpii  l'j  trouvsîeDt  ; 
liwii,  dani  un  champ  en  dehors  de  la  ferme  et  duu  un 
dot  ûtné  derrièn  U  grange ,  où  avaient  AU  d^oties  un 
gruid  nombre  de  geri>e«  de  blÀ,  d'orge  el  d'avoine,  W 
unst  k  demi  oontuméM,  let  antret  paiatMaot  n'avmr  point 
M  touchiet  par  U  flamme ,  noue  «Yon*  r«narqaé  une 
cartaÏM  qnandiA  ds  ^bei  d'avoine  eotiinnMnL  noirea 
et  carboaiiées ;  iei  pailletœpvidaatne  tacamnlpasioiu 
ie>  doigt*. 

Dani  let  bitimeni  où  avaiflol  Âté  placéet  let  gtubm  é^ 
grangiei  le  Jour  mAme  qui  a  prAcAdé  l^ceodM ,  nont 
avooi  reconnu  que  la  plupart  de  cet  gerbet  parai«aient 
mupoudrAat  d'une  matière  blanchâtre  que  l'on  ncMn  a  dé- 
clara Atrele  produit  d'au  commencement 4e  fenneDUtiont 
que  d'autrei  étaient  rouge*  t  que  qnelqnet-onet  enfin 
étaient  ooiree  et  comme  réduilM  à  l'état  de  charbon ,  tant 
c«penduit  exhalw  aucune  odeur  de  brûlé,  maii  comme 
une  odeur  de  pain  d'épice. 

Le  tienr  W< ,  en  prétence  duqual  cet  dîverwi  CMiiUla- 
liont  ont  été  &itat>  {wétend  qu'il  j  a  une  différence  no- 
table  antre  cet  demiéret  gerbetellet  gerbe*  uoirciet  que 
nom  avcMU  remarquée*  dan*  let  champ*  et  dan*  le  do*  ; 
que  c^lea-ci  ont  été  réduite*  en  l'eut  où  nnu*  les  avons 
VUM  par  l'action  du  fàu  Jointe  à  la  grande  mette  d'eau 
lanoée  dans  U  grange ,  ce  qui  ferait  qu'elles  auraient  été 
«HTcie*  tant  te  consumer  ;  que  le*  autre*  loni  devenues 
noires ,  il  e*t  vrei ,  par  tuile  de  la  bmentation ,  maïi 
qu'elles  ae  pouvaient ,  dam  aueun  cas ,  produire  de  flam- 
mes ,  ni  par  conséquent  communiquer  un  ioceodie. 

Nous  constatons  ici  que,  d'après  divers  ronieignemens 
qui  nous  ont  été  fourni*,  le  tieur  W,  patte  pour  être  dur 
à  l'égard  de  tet  ottvriert  et  domestique*  ;  et  que  l'on  ponr- 
rùt  supposer  cfaex  qtielquet'Unt  d'éotreeux,  de*  lentînMna 
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boniféet,  nou*  «n  avoDS  prii  également  un  échantitloD  qua 
Doui  «Toni  dépoté  chez  M.  la  maire,  avec  ceux  dont  aoiu 
parlooi  plut  luul.D'aprèt  cai  nmarquet  doui  peoioiu 
quo  l'incendie  k  pu  être  détenniDé  pir  la  iêrmeDUtioB  , 
ayant  à  notre  conaaitiaDca  dei  ezemplaf  àe  ptuiieun  i^ 
nittret  produit!  par  la  même  came,  arrivée  en  diiSEérente» 
année*  â-peu-prèi  à  pareille  époque.  Un»  auule  eoir* 
autre* ,  dani  notre  voiûnage ,  l'était  mflanusée  immédia- 
tement aprèt  qu'on  en  eut  retiré  la  couverture.* 

Fait  1  Roiwy,  le  vingt-neuf  novembre  iS4o. 
CwnfliWÛM  rogauire. 

Noutaouwigné,juged'inslruclion,  prêt  le  tribunal  de 
{samière inttance,  léantà  Ponloite,  deuxième  arrondiise- 
ment  du  déparlement  de  Seine-et-Oite ,  vu  la  procédure 
niivie  i  l'occation  d'un  incendie  qui  t'eit  déclaré  le  dix- 
•ept  novembre  |840|  dam  la  ferme  de  *",  exploitée  par 
un  tieur  W...,  incendie  qui  aurait  détruit  une  grange 
couverte  en  tuile,  remplie  de  grains  et  de  foumgei. 

Eiuemble  le  procét-verbal  ci-joint,  rédigé  sur  iet  lieux 
par  M.  le  lubttitut  du.procureur  du  roi,  coniiaiant  l'état 
de*  UeUx  et  let  circtuuiancet  de  l'incendie,  et  attendu  qu'il 
importe  d'éclairer  la  quettion  de  lavoir  >î  l'incendie,  dont 
il  a'^t,  pourrait  être  luivant  l'opinion  de  pluiieun  per- 
•onnei  et  notamment  de*  expert* ,  dont  le  rapport  eU  ci- 
joint  ,  le  réiultat  d'une  combuiiion  ipooUnée  par  l'état 
d'humidité  dan*  lequel  let  gerbe*  d'avoine  auraient  Aie 
rentrée*,  et  de  la  fermentation  qui  t'en  terait  luivie,  que 
dèt-ion  il  ett  Déce**aire  de  faire  examiner  par  de*  chi- 
nùte*  let  rétidu*  aaiûi  k  G. 

Invitoni  et  requéron*  au  beioin  l'un  de  not  coUégues, 
prè*  le  tribunal  de  la  Seine,  qni  lera  comnit  à|  cet 
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effet ,  de  nommer  trou  expert*  ehÙHÙtet  ou  anim  qnll 
aviiera,  lesqueli  diront  :  i"  SU  est  pouièlegut  det  récoltes 
et  Hotatmnaa  de  [avoine  ptiùient  t'enfiammcr  tpwUané- 
ment  par  ttiite  de  lajêrm^ntation  déurminée par  [état  Jhu- 
midùé  dans  lequel  fUetaamûnt  été  rtntrésti*' par  qu'etUt 
eaujês  et  dans  quelles  eondùÛMt  ce  phénomène  paurraà  se 
produire  i  3°  et  si  dam  les  eireanstmees  eonsMéês  par  le 
pneès-verbal  de  M,  le  sahstitut  et  f examen;  i'  daidiversms 
portions  de  gerbes  saines  dans  les  champs  et  dans  le  des  eà 
elles  avaient  été  déposées  prés  tineendie/  s*  de  tavwte 
provenant  des gerhes  sorties  dé  la  grange  laveHle  de  fineast- 
^  at  prise  dans  le  grenier  du  sieur  W...,  oil  elle  «muf  été 
portée  après  le  battage  ;  3°  des  déchets  raeueiiUs  sur  ta 
machine  d  battre,  seul  reste  de  Favoine  qui  avait  été  pende 
dttsu  cette  grange  le  seise  novemire,  veille  de  Tineendie,  le 
tout  compris  aux  étiquettes  n**  x,  a  eli.  Il  seraà  possible  et 
même  probable  que  cette  comiustioa  spontanée  ait  pu  avoir 
Heu  et  oeeasioner  finceitdie  dont  il  sagil? 

Les  r^diu  saiiii  k  '"  ont  Atà  k  leur  réception  au  gre& 
de  ce  tribunal  examina  par  H.  le  subitilut  et  par  noua  et 
«cell^  de  noire  loaau,  ainii  que  la  botte  qui  les  eooUent. 

Il  lera  du  tout  drené  procM-Yerbal  qui  noua  nrk  tnn»- 
mia  suivant  la  loi. 

Pelait  de  JuiUce  à  Pontoise  ce  dix-huit  dAcambr«  1 84o. 

Noua,  E.  Labour,  juge  dlnitmctioo,  MMungnA,  diaona 
que  la  prAieat*  commiaiion  rogatoira  lera  miia  i  ex4ai- 
tjon  par  HH.  Cberaltier,  Derergifl  et  OUivier  (d'Angara), 
expertadiimittei,  que  nouiconiinettonil  cet  effet,  lennent 
par  eux  préalablement  prâtA. 

Paria,  le  >3  décembre  iS^o- 

Nous,  Charlea-Prosper'OlliTier  (d'Angera),  membr«  de 
l'Académie  rojnle  de  Médecine  ;  Jean-Bapliate  Cbevalliar, 
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ptafnMnr  ft  1%»1«  de  Pbannacis;  Maris-GuUUiiB»- 

AlpboDM  Dsvw^v ,  membre  du  CodmïI  daulnbriU; 

Chargéi,  an  t^u  i*  d'^ne  commission  rogatoire  de 
M.  le  juge  d'vMimciîon  prit  la  iribuDâi-d»  premièra  in- 
Manoe  de  9eioe-et-Oisa ,  «iaot  i  Pontoiie ,  en  date  du  iS 
décembre  i94v;  t*  d'une  ordoDDance  rendue  k  i3d^ 
cmbre  1 8 je ,  par  H.  Labour,  juge  d'icsiruction  près  la 
tribunal  de  première  iastance  de  la  Seine  ;  3*  de  la  proei- 
dnre suivie  à  Toccaiion  d'un  incendie  qui  s'eat  déclaré,  le 
tj  novembre  i840i  dans  la  ferme  de  "*,  exploitée  parle 
«leur  W.  I  et  attendu  qu'il  importe  d'éclaircir  la  qttetinn 
et  d'établir  si  l'incendie ,  »u]et  de  la  procédure ,  peut  tire 
le  résultat  d'une  combutlion  spootanée  délermioée  pu 
l'état  d'bomidSié  dans  lequel  les  gerbes  d'avoine  «urtieni 
été  rentrées  et  de  la  fermentation  qui  s'en  «erajt  niivtei 
d'eiantser  les  résidus  saisis  à  Gougsainville ,  et  d'établir: 
1*  t'ii  âtt  postéiie  qua  lies  réeolur,  M  mtomneM  Jet  nm- 
net,  puitsent  s'enflammer  spantanéiiunl  par  suite  ée  h 
firwimialù^  JéUrminée  par  fétat  d'ÂumâiUi  dans  lequel 
elk»  eurtttmf  été  rentrées }  a"  par  fuaUet  eaustt  et  àans 
ftttlàu  eoitiiM"»  M  phé/nméne  pmt  m  pndtûrt;  3*  ii 
éktsi,  éam  ht  «mottstanees  eonttatéeg  pnr  kprotér-Hriel 
de  M.  le  stihstilut  de  M.  le  procureur  dit  rai,  et  par  Trea- 
mê»  ï  1*  des  divertei  poftieiu  de  gérées  saisies  dans  Ut 
ekétnps  M  dans  le  eios  vA-  elles  miraient  été  dépesêet  àpris 
fiMendies  if  de  f  avoine  praeenani  des  gérées  serties  de  k 
grimgt  b  tmlle  de  Tbteendie  et  prise  daiu  le  grenitr  ie 
riear  f9^.....,  oà  elle  aitdt  été  portée  après  le  hitagi; 
3'  des  déchets  reeueillù  sur  la  mttchine  d  battre ,  sent  re^ 
de  tavoine  qui  avait  été  portée  dans  cette  grange  le  i6  no- 
pemire,  veille  de  Fiacendie;  il  est  possible  et  même  pr^- 
ble  yue  la  combutlion  fponianée  ait  pu  avoir  lieu  etoceiuie- 
ner  f  incendie  domt  il  ^agit. 

Par  mite  de  la  commission  ro^teire  dti  i8  déombre 
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i84o  et  4ê  VaréanoMnm  du  iB ,  lat  expoMi  wBmgoAi  «e 
iMi  nmim  da»  Ip  o»bîn«t  àe  H.  le  jug*  d'iosiMaiim , 
oà,  iprèi  avoir  prtli  te  urmsnt  d«  remplir  en  honneur 
•t  GooKieiiM  la  BiiMÏon  qui  leur  eil  eon&^e ,  il  leur  fut 
Ait,  d'uM  part,  la  réalise  dei  piècet  de  la  fHOcMmw: 
I*  la  tonmlnioa  rogatoîre ,  >"  le  procès-v»)»!  de  U.  le 
nbuîlnt  de  H.  le  procureur  du  roi ,  3*  le  rappwt  dei  eS- 
perti;  de  l'autre,  d'une  belle  fermée  et  scella  du  «seau 
da  H.  le  juge  d'intlruction  du  tribunal  civil  de  l'arrondit- 
tenenl  âa  Pontolie.  La  remise  de  ces  dirers  objets  nous 
»jun  itâ  faite,  nous  Qmes  porter  le  tout  dans  le  cabinet 
de  l'un  de  nous,  qnai  Saint-Michel ,  n"  a5,  k  l'effet  de  dqus 
liTTcr  auf  recherches  nécetsaires  pour  pouvoir  répondre 
lui  questions  ciui  nous  sont  posées. 

Examen  det  objets  cenUnns  dam  la  caisse. 

Ulnt^ffritê  de*  soellé*  apposés  sur  la  caisse  a^ant  été 
eoDstatie,  let  toetié*  furent  rompus  «t  la  caisse  ftit  ou- 
Tsrte  ;  il  ht  constaté  qu'elle  contesait  1 1°  deux  sacs  swl- 
Uieteachetés,  a°  une  poignée  d'aToine  scellée  et  cH^he- 
lée.  Ces  objets  ex»«iqét  suecetsivement  nvua  Ont  préienlé 
les  canctires  qm  notts  attom  faire  eonnattpe. 

Exeijten  dit  grains  ^avawe.    ^ 

Ch  grflïns  étaient  renfermés  dans  un  sac  portant  une 
étiquette  sur  l*qu«Ua  on  Ut  ;  ^cAm  jsMMwMf  des  gerbes 
sorties  de  la  grange  la  veiUe  de  l'incendie ,  prise  dans  le 
gmkr  A  M.  W. ,  à&  elh  tuait  été  portée  après  le  hat~ 

Parmi  les  ({raina  d'avoine  isolés  par  le  batia^ ,  et  <]ui 
étiient  contenus  dans  te  see  scellé  et  cacheté ,  bdUi  en 
aTODSUonvé  un  grand  nombre  dont  la  couleur  était  d'un 
mir  ttfe  foncé ,  maîa  don  t  la  balte  avait  oooserré  son  bi^< 
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luilfltoDappnvDoantotidité;  mut  il  mffiiut  de  prwMr 
l«  deux  vaWef  d»  dwqiw  bail*  pour  qiu  callw«i  derii»- 
Mut  friables.  Au>deMoiK ,  le  grain  lui-même  éuit  noiret 
oomplitement  charboanA.  Lei  grûtu  ainii  altârAi  iTUent 
une  MTeur  acide  trètproDODcte,  arec  un  arrière- goût  de 
Tânille;  broyéi  et  bumectéi  avec  use  petite  quantité 
d'eau  dbiillàe,  ilt  fbuminaient  une  plie  (|ui  roo^vait 
ti4i  fortemeDt  le  papier  de  touroetol. 

Exanun  du  déeh«U  reeueiUU  mut  la  machine  à  iaOre, 

Cef  décbeti  âlaient  reafennif  dent  an  Hc  scellé  el  ca- 
cheta, lac  qui  portait  une  Cliquette  sur  laquelle  on  lit: 
Décheu  recueillit  jqiu  la  machine  à  battre ,  tenu  restei  de 
Patfoine  qtU  avait  été  portée  dant  celte  grange  ta  veille  de 
tineendie. 

Cet  déchets  coniiitent  en  débris  de  menue  paille  d'a- 
voine mêlée  de  balles,  dont  un  grand  nombre  recouvrent 
de*  grains  qui  te  prAwnteot  aTtc  tes  caractères  que  nous 
avons  décrits  précédemmanli  ils  ont  une  odeur  acide  qui 
•  quelque  chose  d'aromatique,  rappelant  pour  L'un  de 
nous  l'odenr  particulière  de  la  pulpe  de  tamarin. 

Toute  la  menue  paille  contenue  dans  ce  sac  est  friable; 
elle  a  Tapparence  qu'on  remarque  daus  les  pailles  des  gra- 
minées quand  elles  ontétè  froinéet  et  entassées,  éunt  hu- 
mides, 

Bmamen  Je  fa^miM,  grain  et  pmUe, 

Cette  avoine  forme  une  petite  gerbe  liée  dant  son  mi- 
lieu et  scellée  ;  elle  porte  une  étiquette  sur  laquelle  on  Ut  : 
Diiwtet  portions  de  gerhet  laitiat  dant  Ut  champt  et  dant 
le  elot,  où  eUet  avaient  été  dipotiet  ofont  tineendie. 

Cette  petite  gerbe  d'avoine  est  remarquable:  i*  par  ce 
qu'elle  a  une  odeur  acide,  et  l'odeur  parlicuHwe  que  doui 
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iTODtdJiiBgiuilAe  an  parlant  deitUdieti;  9*ea  cequeift 
Majaore  ptrtie  dsi  liget  a  une  couleur  bulre ,  mai*  laiii 
fiiabilitj  bien  prononcéo  ;  3*  parce  que  quelquM-uns  dct 
graîni  qui  adhànnt  aux  ptutieuiti ,  ont  l'aspoct  eharbon- 
nâi  at  luitant  qa«  noui  avont  d^Jk  indiqua. 

L'examen  attentif  de  cm  diven  objets  et  particuliire- 
neDt:  i"  de  l'avoine  qui  avait  ét4  obtenue  par  le  battage 
U  Teille  de  llncendie  ;  9*  de  la  menue  paille  trouvée  «ont  le 
tarare  de  la  batterie ,  temblent  démontrer  que  L'avoine  en 
Ut  d'où  l'on  avait  tiré  cette  graine  et  cet  meniu  de 
paille,  avait  iiibiune  fermentation,  et  l'on  sait  que  U  fei^ 
montation  des  matière*  organiques  entassées  bamidet,  se 
termine  souvent  par  un  incendie.  Ce  faites!  démontré  par 
un  grand  nombre  d'exemples,  et  les  autem  qui  te  sont 
occupés  d'agriculture  ont  chercbé  k  prévenir  cet  sortes 
tTaccidana ,  en  les  indiquant  dans  les  livres  qu'ils  ont  pu- 
bliée. En  effet,  on  trouva  dans  le  Diclmuuùre  iTagnadtim 
dW  ^ Eiuftlapidie méthodique ,  lom.  v,  pag.  lo.  ■  On  attri- 
bue toujours  à  la  malveillance  Hncendie  des  granges ,  ou 
des  greniers  remplit  de  céréalet  ou  de  foin ,  ainsi  que  des 
meules  qui  en  sont  composées;  maii  il  est  prouvé  par  des 
«xpériences  poiiiivet ,  que  cet  objets  peuvent  s'enBammer 
spontanément  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  rentrés  parfaitement 
secs,  parce  que  la  fermentation  s'y  développe  comme  dant 
lefnmier,  • 

On  trouve  dant  le  journal  d'Agriculture  du  Nord,  sep- 
tembre 1894  te  passage  suivant:  •  Les  fourragea,  encore 
hnmidet  qu'on  entasse  imprudemment  dans  letgrenîersj 
■ont  snjeU  à  fiarmenler  et  la  chaleur  qu'ils  développmil 
devient  quelqueloit  estes  intente  pour  qu'ils  t'enflam- 
Bmt  ;  lei  nombreux  incendies  qtii  chaque  année  désolent 
lei  campagnes,  sont,  plut  souvent  qu'on  ne  pense,  duil 
cette  cause.  • 

On  pourrait  citer  une  ibnie  de  faits  qui  viennent  i  fap- 
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put  d«  l'opinion  âmi»  parles  autMirt  nir  l'inflamutÎM 
spontanée,  due  à  renUnenMnt  des  nibtUncea  végiUlaat 
-  i  l'état  d'hunidîtÀ  ;  Doui  nous  bomerom  i  âler  la  cat  luip 
Tant  d'incendie  iponUné ,  qui  a  de  l'analAgU  avec  ealin 
nir  lequel  nom  tommes  cooiultét. 

Inemi£e  spoMiané  Jams  un  Um  Je  gtiiês  ^amm»,  tenitê 
AiiaiiiilM(Biblioilièque Économique,  1786,  p.  i3a). 

■  Le  sieur  Turmeoies,  fennier  de  la  tvna»  seigneuriale 
de  la  paroisae  d'Henonville  (Oise),  avait  M  dans  la  n^ 
cwsilé  de  serrer  les  aToîne*  mouillées ,  l'exemple  d'un  In- 
cendie ipoDlané  qui  avait  su  lieu  dans  des  circonstanoet 
semblables  i  la  ferme  de  Houuy,  paroisse  du  voisinage, 
lui  causait  les  plus  grandes  inquiétudes  ;  (oui  les  jours  U 
montait  sur  le  tas  d'avoine  pour  voir  s'il  n'éprouvait  pas 
de  ohaléur  i  I*  superficie.  Le  sieur  Turawnias  k  conservé 
cettevigilaoce  pendant  plus  de  (rais  semaines;  mais,  tran- 
quillisé par  quelques  vieux  labouretu^  sur  ses  craintes ,  le 
sImu-  Turmenies  cassa  de  surveiller  sas  avoines ,  le  a6  dé- 
ombre  1786,  le  jardiDÏer  de  M.  Rollia  allant  viàtersa 
firuiterie ,  adossée  A  la  grange  de  la  ferme ,  vers  oom  b«i> 
res  du  matin ,  la  trouva  pleine  de  fiimée ,  alla  pénétrait 
da  l'iolMeur  de  la  grange,  par  une  lézarde  du  mqr.  Il 
oourtà  la  ferme,  entre  dans  la  grange,  monte  sur  l'avoue, 
il  n'aperçoit  pas  de  fumée ,  mais  il  éprouva  une  obaiaur 
Miuidérabla:  On  appelle  du  noode,  le  village  atsesnUé» 
les  saaux  prêts ,  le  ooncierge  du  châleMi  sa  mat  en  iniu 
da  faire  détasser  l'avoine  ;  à  mesure  que  l'on  avançait  dant 
cette  opération,  la  cfaaieur  augmentait  mais  sans  fiarame*. 
A  chaque  lit  que  l'on  enlevait  l'on  jetait  trois  é  quatn 
seaux  d'eauy  après  avoir  découvert  douce  ou  quaiona 
pieds  du  tai,  on  vit  paraître  un  tourbillon  de  ièu  ob« 
ww*,  on  donUa  la  quantité  d'eftn  la  flamme  disparat  et 
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à  l'endroit  où  toute  l'tau  fut  jetée,  qui  itiil  1«  ofiilro  du 
foyer,  il  te  forma  un puiu  dont  Iflf  gertesd'avaiiii  1100 
counimâes  formaient  les  paroîi,  le*  troii  i  quatre  watt 
■eaux  d'eau  jetés  dans  cette  grange  ont  àlé  dévorés  par  la 
chaleur  incroyable  qui  en  avait  pénétré  jusqu'au  lol.  Ion* 
qu'elle  fHit  absolument  vide,  la  terre  était  presque  féal» 
et  si  brûlante,  que  l'on  n'y  pouvait  tenir  la  maiq.  ■ 

L'esamen  que  nous  avons  fait  :  >'  jiet  pièces  4e  la  pra« 
cédore;  a'  des  écliaulillons  prélevés  sur  les  lieux;  3*  dai 
fâiis  qui  se  rapportent  k  la  cause  de  rinceadis  sujet  de  b« 
rapport,a  basé  les  réponses  aux  questions  qui  dousodIM 
posées  dans  la  question  rogaioire. 

pBBMiimEQVBSTioH. — Est-it potsihte  que  det  récolta  et uq- 
lamment  des  avoinat  f  puitsent  ^'enflammer  tpon/anémetft 
par  tuile  de  la  fermentation  détermùiie  par  félttt,daiu 
tetqueh  elles  auraient  été  rentrées  f 

Réporue.  —  Un  grand  nombre  de  faits  démontrent  que 
l'engrangement ,  et  quelquefois  vairaB  la  mise  en  meules 
des  foins  |  pailles ,  regains ,  avoines  ,  non  entièrement 
teet,  ont  été  la  cause  d'une  fermentation  qui  souvent  est 
iuivie  d'incendie  ;  od  trouve  consigné  dans  les  ouvrages 
d'agriculture  une  foule  de  publications,  qui  ont  eu  pour 
but  de  faire  cotinallre  ces  phénomènes,  et  de  prévenir  les 
hahitans  des  campagnes  du  danger  auxquels  ils  s'exposent 
en  engrangeant  les  pailles  humides. 

DnxtftHB  Qtnmon.  —  Par  quelle»  causes  et  dans  qutltes 
■    conditions  ce  phénomène  (^tinfiammaiion  spontanée)  peut- 
il  se  produire  f 

Réponte.  —  La  question  de  savoir  par  quelles  oauiM  M 
dans  quelles  condiiioni  se  déterminent  les  phénomènes  q«i 
produittiot  l«s  inceodiei ,  qui  détruisant  le<  paîllei  entU' 
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(ées,  peut  éln  réiolue  par  ce  fait  d'obteiratlon  jouma  lière, 
que  dam  toute  combinaiion  de  deux  ou  d'un  plus  graad 
Dombre  de  corpt,  il  ]r  a  coostammeat  production  de  calo- 
rique ou  de  froid  ;  or,  toutes  let  fois  que  des  matières  vé- 
gétales humides  sont  rassemblées  en  masses  plus  ou  moios 
considérables,  elles ^^nnenfmt,  c'est-i-dire  quil  se  forme 
un  certain  nombre  de  produits  chimiques  avec  dégage- 
ment de  cbaleur.  Cette  fermentation,  une  fois  commencée, 
s'accroît  de  plus  en  plus  et  une  somme  de  calorique  de 
plus  en  plus  grande  se  trouve  être  dégagée.  La  tempéra- 
ture de  la  masse  s'élève  alors  d'autant  plus  facilement  que 
la  paille  est  un  corps  très  isolant,  ou  très  mauvais  conduc- 
teur du  calorique,  de  sorte  que  la  disposition  de  lai^haleur 
se  trouve  avoir  lieu  dans  une  proportion  bien  moins  con- 
sidérable que  n'a  lieu  la  production ,  il  arrive  alors  un 
moment  où  elle  devient  assex  grande  pour  amener  la  com- 
bustion de  la  matière  végétale. 

TaoïsiiaB  qdkstioii.  —  Résidie-t-H  \'  des  eireofutanees 
énumérées  dans  le  pneis-^erbal  de  M.  le  subsdhit  de 
M.  te  procureur  du  roi;  s*  de  l'examen  des  éehaitlillora 
de  graines,  de  pûiile,  de  déchets  q^il  soit  potsUle  et  m^ne 
probable  que  Fincendie  de  Vwoiae,  su/et  de  Finsime- 
lÛMj  ait  pu  avoir  lieu  par  suite  de  lafirmenUttioK  ou  tFane 
inflammation  spontanée  ? 

Réponse.  —  L'examen  que  nous  avons  bit  des  graines 
d'avoine,  des  déchets  pris  sous  la  machine  4  battre ,  des 
portions  de  gerbes  prises  dans  le  champ,  produits  qui  « 
d'après  les  pièces,  n'ont  point  été  soumis  4  l'action  du  feu 
de  l'incendie,  démontrent  que  l'avoine ,  qui  a  été  brAiée, 
avait  été  entassée  humide,  avait  été  exposée  i  une  fermen- 
tation ;  <^est  i  cette  fanneotation  que  nous  attribuooa  la 
couleur  bistre  de  la  paille,  l'odeur  particulière  qu'elle  a 
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contracte,  la  deilniclion  partielle  àet  graînea;  il  «t  donc 
pcwible  et  mdme  probable  que  l'iocendie  de  l'avoine  en- 
erangée  humide  par  le  sieur  W...  a  été  due  à  une  fennen- 
tatitm  qui,  accompapi^  de  production  de  chaleur,  aura 
déletminé  un  ÏDcendie  tpoutané. 

CBvruLiBa,  Oturm  (d*ADgen),  Damen. 


Bartholdî,  qui  l'eu  occupé  det  inflammatioui  iponta- 
nées  et  qui  a  àtudîA  let  causai  déterminantei  de  ce*  inflam- 
mationi,  lei  altriboe  : 

1'  A  la  ehaUur  déveUppie  par  leJroUement; 

3"  A  factùm  it  la  chaleur  produite  par  la  réunion  det 
rayon*  solaire*  ; 

i'  Au  dégagmunl  du  calorique  produit  par  des  eireoit- 
tUuieet  particulière*  daiu  btquel*  je  trouvent  det  eorp*  jim 
comhuttiblet,  rapproehét  ttautre*  matériaux  de  laearnitu- 
don  auxquelt  ils  peuvent  eammuidquer  un  tel  degré  de  cha- 
leur qu'il f  a  eomiuttion  ; 

4"  Par  la  /ermemadon  qui  t'escite  dont  let  matièret 
végétale*  et  animale*  enla**éet  en  grande*  matteti 

5°  ^  Fentatjement  ée*  laine*,  du  coton  et  d'autrvt  *uA- 
ttanee*  végétale*  ou  animale*  enduite*  ^kidle  ; 

6'  ^  la  torréfaction  qu'on  fait  taiir  à  di^érettte*  tui- 
tfaneetf 

f  A  faction  qu'exercent  let  gai  qui  t'enfionment  spoif 
tanément,  hrtqu'il*  *e  trouvent  en  eonleetavec  det  ntatiéret 
eomtuttiile*. 

Bartholdi  a  encore  admit  d'autre*  causes  qui ,  selon  lui, 
seraient  la  cause  des  incendies  spontanés  :  ainsi  il  attribne 
lu  combustion  des  charbons  de  bois ,  de  tourbe,  k  la  pré- 
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nnoB  dans  ita  charbons,  soit  du  phosphore,  soit  d'un 
phbsphare.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  lOlt  au  phosphore 
ou  à  un  phosphure,  qu'on  puisse  attribuer  ces  inflamma- 
ihnu  )  notu  penKHls  que  l'absorption  dos  gie  de  l'eau  peut 
dans  certains  cas  6ire  la  osuse  de  cette  augmentation  de 
température)  que  dans  d'autres j  dans  les  charbons  de 
terre,  le  développement  de  la  chaleur  est  dû  au  change- 
ment qu'éprouvent  les  sulrures  qui  existent  dans  les  chai^ 
bons;  fttifsi  pourtBlt*-on  ranger  à  part  ces  incendies  spon- 
tanés ,  et  faire  un  groupe  des  ineeiuUes  qui  je  déelartni 
dhiM  bt  wrpi  eomhulitles,  te  eharhott,  la  tourbe,  ies  p]r~ 
fitèi^  etc. 

Bartholdi  n'est  pas  le  seul  qui  se  soit  occupé  des  in- 
flammations spontanées  ;  en  effet  l'ancienne  Académie  des 
sciences  a  été  entretenue  par  plusieurs  de  ses  membres  de 
ces  sortes  d'inflammations.  Laocy  lui  présenta  un  travail 
ayant  pour  titre,  De  f action  éss  tels  nir  dei  matières  in- 
flammailei,  lyïi.  Geoffroy  Cadet  lut  un  mémoire  stir  les 
différens  moyens  d'enflammer  les  huiles  essentielles  etles 
baumes  naturels,  par  les  esprits  acides ,  en  1736.  Rouille 
publia  des  observations  sur  l'infiammation  de  l'huile  de 
térébenthine  par  l'acide  nitreux  pur,  suivant  le  procédé 
de  Borichiasj  en  ly^j. 

On  trouve  aussi  dans  les  travaux  des  savans  étranger* 
A  l'Académie ,  des  observations  sur  les  incendies  spontanés 
qui  naissaient  de  la  lurrac»  même  des  corps  qu'ils  at- 
taquent, par  le  père  Frisij  en  1754.  Une  observation  sur 
un  météore  en  colonne  de  feu  qui  embrasa  uoe  écurie 
et  tua  les  chevaux.  Observation  communiquée  à  l'abbâ 
Follet,  en  ijSg.  Uoe  lettre  de  M.  Etienne,  écrite  de 
Chartres ,  sur  des  incendies  dont  on  ne  pouvait  décou^ 
«r^keauMt. 

Il  7  a  laai  doute  moore  une  foule  de  faiti  signaMt 
dans  dive»  énik  qui  mt  éoha|^  à  nos  recherches  I  nBW 
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I  ai  de  noaveauxi  faits  d'un  haut  întérAt 
iti  nom  oonnainsDce ,  de  compléter  ce  mémoire 
«n  Im  publisnt. 

§  I.    Cat  daiu  Uiqueli  il  y  a  inftammadùa  spontanée  par 
iuitt  ia  (rotUment. 

On  tait  qiu  lot  lources  dd  calorique  oe  sont  pat  toatM 
Im  màmet  »  que  lei  rayoni  solaires  en  fournissent ,  qu'on 
|Mttt  en  obtenir ,  i*  par  la  combustion ,  a*  par  contusion , 
3*  par  frottement,  4*  par  le  mélange.  On  a  reconnu  que 
It  dialeur  développés  par  Irottement  pouvait  donner  Keu 
k  dflt  incendies  spontanés. 

Una  foule  d'expériences  ont  été  faites  sur  ce  mode 
dedéreloppementdn  calorique.  On  connaît  celtes  qui  sont 
dues  à  MM.  Haldatford,  Pictet,  de  Rum,  et  qui  ont  dé- 
umtré  qne  le  frottement  continu  de  diverses  subttancet 
dérveloppait  une  quantité  plus  ou  moins  grand«  de  ca- 
lorique. 

Cette  production  de  chaleur  peut  donner  lieu  &  des  io- 
flammatloni  spontanées,  mais  cette  inSaromation  dépend 
particulièrement  de  la  nature  des  corps  qui  subissent  le 
firottement,  et  de  la  durée  du  frottement  ;  en  effet,  si  le 
frottement  a  lieu  entre  des  corps  combustibles,  du  boit, 
|lBr  exemple,  la  chaleur  produite  peut  être  lufflsante 
pour  déterminer  la  combustion  de  ces  corps;  si  les  corps 
mr  lesquels  s'exerce  le  frottement  ne  sont  point  combus- 
tibles, ils  peuvent  Réchauffer  et  communiquer  aux  GOrpt 
voisins  une  température  suffisante  pour  déterminer  Tin- 
flammation. 

Le  Dr.  Palcani  ayant  fait  des  expériences  dans  le  but 
d'obteair  de  la  chaleur  par  le  frottement  des  bois,  en 
donnant  i  l'un  des  boit  frottant,  la  forme  d'une  tablette, 
•t  1  l'autre  celle  d'un  fuseau  ou  d'uncjlindre,iL  reconnut 
qu'on  pouvait  obteoir  des  résultais  difiérens ,  selon  la  oa- 
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ture  dei  boii  employé*  ;  en  effet  il  vit,  i"  qu'un  CTUndre 
de  bois  da  buii  frotté  contre  une  tablette  du  mime  bcu* 
pendant  cinq  minutes,  donnait  lien  &  la  production  d'une 
quantité  de  chaleur  sensible  ;  a°  qu'un  cylindre  de  boii 
de  buis  frottant  contre  une  tablette  de  bois  de^ mûrier 
pendant  trois  minutet,  donnait  lieu  à  la  production  d'une 
chaleur  considérable  et  à  de  la  fumée  ;  3°  qu'un  cylindre 
de  bois  de  mûrier,  froltant  sur  une  planche  de  bois  de 
latu^er,  donnait  en  deux  minutes  lieu  à  la  production 
d'une  chaleur  considérable  et  à  de  la  fumée. 

Palcaoi  vit  encore,  i"  qu'en  frottant  un  cylindre  de 
peuplier,  par  exemple,  entre  deux  tablettes  de  bois  de 
mfirier,  on  avait ,  par  suite  de  l'augmentation  des  lor- 
&ces  et  du  contact  de  l'air,  une  chaleur  plut  consid^ 
rabie,  et  combustion  des  bois. 

a"  Que  l'effet  du  frottement  varie  encore  suivant  que 
les  bois  que  Ton  emploie,  surtout  s'ils  sont  de  la  même 
espèce,  se  frottent  dans  la  direction  du  fil  du  bois,  ou  que 
les  fibres  se  croisent;  dans  le  premier  cas  le  frottement 
et  la  chaleur  produits  sont  beaucoup  plus  contîdérablet 
que  dans  le  tecond. 

'  Dans  les  grandes  machines  oit  il  y  a  beaucoup  de  froU 
lement,  on  prévient  réchauffement,  m  diri^ant  conti- 
nuellement un  courant  d'eau  froide  sur  les  surfaces  qui  se 
frottent  ;  dant  les  machines  ordinaires  ;  dans  les  voitures 
et  cbarioli  on  diminue  le  frottement,  on  annihile  une  par- 
tie de  la  chaleur  perdue  en  enduiiantleiparties&otlantet 
avec  des  matières  graitet,  Mvonneutee,  avec  de  la  plom- 
bagine. On  a  cependant  encore  des  exemples  dlnfiam- 
maiions  spontanée*  réiultant  du  frottement  des  corps  qui 
ont  été  mal  graissés  ou  enduit*  avec  négligence  par  de* 
substances  lubréfiantes. 

Nous  citeront  ici  quelques  exemples  seulement  de  cet 
inflammations  dû  au  frottement. 
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Stuvlgay ,  él^e  interne  dei  faâpîuuz  de  Parii ,  qui 
pliu  tard  i  vojagi  pour  le  Mni^um  d'histoire  naturelle, 
fUjarim  de*  planuij^  donnait  dam  une  de  tet  leltre>  lei. 
dduili  luivani. 

■  J'ai  obienré  ici  un  phânomëne  qui  m'a  para  d'un  baot 
iotii-flt  ;  j'ai  TU  une  forât  incendiée ,  et  j'ai  su  que  cet  ia- 
cendie  avait  été  déterminé  par  le  frottement  de  branehei 
d'arbre*,  frottement  qui  avait  eu  lieu,  la  chaleur  étant  in- 
nipportable  et  le  vent  balançant  lei  ai^ttres  de  manière  ft 
lei  briter.  •  . 

Nout  ne  crAmei  d'abord  pas  &  ce  récit ,  maii  quelque! 
vojageun  que  noui  vîmes,  nou>  dirent  que  cette  inflam- 
mation était  pouible ,  et  que  ce  fait  avait  déjL  été  obtervé. 
Malgré  «la,  ce  fait  noui  parait  douteux,  en  vûd  d'au- 
tre* qui  lont  de  la  plui  grande  exactitude. 

Dan*  une  fabrique  oii  l'on  avait  *ubttiluê  de*  counineti 
en  boU  durs  k  de*  cou*)ineli  en  métal  qui  l'étaient  uté* , 
on  obterva  un  Jour  que  cei  couuineti  avaient  pris  feu  ;  ce 
qui  ne  pouvait  résulter  que  du  frottement ,  le  lieu  oà 
étaient  placé*  ce*  couuinetf  étant  éloigné  de  toute  lource 
de  chaleur. 

En  i8ao,ToyageaDt  *urune  de*  route*  de  Normandie^ 
de  Pont-Audemer  à  Rouen ,  le  feu  prit  i  l'une  dei  roue* 
de  la  diligence,  et  l'on  eut  de' la  peine  à  l'éteindre. 

Eo  i8a4]nn  fait  lemblable  fut  obtervé  inr  la  route  de 
Tour*  à  Pari*  \  le*  voyageurs  furent  retardés  dans  leur 
voyage,  parce  qu'il  fallut  changer  une  detroueiqui  avait 
été  très  endommagée. 

Oo  pourrait  citer  une  foule  de  faits  de  la  même  nature , 
&it*qui  démontrent  d'une  manière  po*iiive|  que  le  frotte- 
ment peut  donner  lieu  à  des  incendie*  cpontanés. 

Nou*  avoDi  auui  trouvé  dan*  les  cartons  de  l'adminit- 
tntioD  un  document  qui  faisait  coonaltre  que ,  dan*  iip« 
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filctora  de  eoton  de  Puteatn ,  il  j  «vait  ea  incendie  d'une 

poulie  par  mite- du  frottement, 

Od  cite  auni  l'ioflanuution  de  mouHni  ptr  mite  du 
Ët>ltenient;  ainii,  en  i838ou  i83g,  lei moùUnt Honnet, 
prêt  de  Dâle ,  inreot  incendias  pv  mite  de  l'iaflemmation 
dereneaÎMeinent  deinieniei<jjwtd«//oeiie*-ci  tournant  à 
iUme,  le  rarveilleot  l'étant  endormi. 

Od  attribue  au  mâme  effet  l'incendie  qui  i^ett  dicUrd 
dans  la  Doit  du  ii  au  i>  février  i84i,  ÀDôIe,  au  grand 
moulin  utué  mr  le  Doubs,  au  pied  de  la  ruedet  Gb»- 
Tanne*. 

On  peut  ranger  i  la  mite  dei  incendiei  déterminéi  par 
te  frottement,  lei  iocendiei  do*  aiix  allmmetUs  ekùniqmu, 
ma.  allumeUei  ditet  à  /neiioa  /  incendiet  qui  «ont  no«- 
breux,  et  dont  quelquet-unt  ont  été  ii([naléi  :  i"  en  i64o, 
A  Harteille ,  oii  sept  centi  paquets  de  cet  àllumettei,  pla- 
cét  lur  une  cbarrette ,  prirent  Teu  dans  la  rue  d'Aix; 

a"  Dans  la  même  année  et  dans  la  mène  ville,  oii  on 
incendie  se  déclara  au  quatrième  étage  de  la  rue  Neuve , 
où  l'on  fabriquait  de  ces  allumettes; 

3°  Dans  la  même  année  ,  k  Londres,  daoïWidegat^ 
■treet,  où  plusieurs  nuùions  furent  la  proie  des  flamnMtt 
et  où  Mpt  penouoei  perdirent  la  vie,  le  feu  ayant  pris 
dans  une  fabrique  d'allumettes  i  friction. 

4°  A  hyoDf  en  i64o,  Alamonléede  Gotu-guillon ,  où 
le  feu  prît  dam  une  fabrique  de  cet  allumettes  :  le  fils  du 
fabricant  perdit  la  vue;  le  père  eut  une  des  parties  de* 
cbairt  du  bras  droit  emportée;  deux  autres  ouvriers  furent 
blessés  d'une  manière  moins  grave. 

A  ces  faits  d'une  haute  gravité ,  nous  pourrions  en  ajou- 
ter d*autresqui  en  ont  moins.  Ainsi  nous  avons  su  :  i"  qu'un 
élève  en  pharmacie,  qui  avait  acheté  quatre  paqnelade 
^ces allumettes, les  vits'enflanuner dans  «es poches}  1° qu'un 
enfiult  qui ,  ï  LjOû ,  avait  acheté  im  paquet  de  ces  allu- 
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mettet ,  el  qui  lei  tTSit  niwi  daot  u  podie  ota  «IIm  t'ta- 
flammèreD( ,  fut  victime  de  cet  accident  et  eut  la  cuilM 
brtilée)  3*  qu'une  parsonne ,  qui  avait  achatA  da  cei 
lUmmttai ,  incendia  un  panier  i  papier ,  en  lainant  ton^ 
ber  de  m  ËheminAo  )  dau  la  pâmer,  la  btitla  qui  lei  reo- 


§  II.  IneaiaUu  emuit  par  lu  rtgwu  dm  toltU  a 
A*  miim,  emra/àt,  etc.,  Jkiumt  f^wt  du  utrnt  gnt* 
tUtant. 

On  nil  qa6 ,  Iniqua  dM  rajuM  parallàlM  tombent  lu- 
nue  lentille  bicDUTexe  on  nir  un  Terre  préaeBtant  I* 
iitAfflb  dîspoùlion ,  iU  lont  tout  i^&ietéi  deaz  foii ,  «M 
fbii  dAnt  b  lentille ,  une  Toit  en  Mrlant  ;  ili  vont  ptMtr  à 
one  ceruine  dbunn  dam  U  lentille ,  mdi  à  pèn  de  di»- 
tanee  lei  m»  des  «uiret.  Si  U  Unltlle  est  petite,  leirayoi» 
viennent  totu  passer  au  néine  point  appelé  îoyvty  et  y  dA- 
terminenl  nne  grande  Alâvatioa  de  température. 

II  paraît  que  celte  manière  de  se  conduire  de  U  lU' 
mière  a  souvent  donné  lien  &  des  incendies.  Eb  voici  quel- 
ques exerapUi  : 

H.  B,,  capitaine  des  sapeurs-pompiers ,  a  Ikîl  connaître 
les  faits  suivans,  qui  datent  de  1780: 

Une  personne  ajanl  par  imprudence  jeté  un  cul  de 
bcnileille  sur  un  tai  de  paille  exposé  i  l'ardeur  du  loleît , 
ce  cul  de  bouteille  fit  l'effet  d'un  verre  grotsinant,  il 
donna  lieu  à  l'incendie  du  tas  de  paille. 

A  Poulay,  près  Mayenne,  les  rayons  du  soleil ,  passant 
i  travers  uue  vitre ,  ont  pMiieurs  fois  donné  lieu  à  l'em- 
bratementde  divers  objets,  notamment  au  mois  de  juillet 
1780.  A  celle  époque ,  un  berceau  placé  près  de  Ift  fenêtre 
prit  feu  :  heureusement  qu'on  s'en  aperçut  i.  teupi ,  «t 
qu'on  put  sauva-  Tenlant  qui  était  dalis  cd  b«n;«au. 
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Id  biblîodl^ufl  ph^iico-écoDomiqufl  1787»  Ait  ood- 
naître  le  fait  suivant  : 

M...  était  à  la  campagne  i  te  promener,  lonque  ion 
domestique  vint  en  hftte  l'arertir  qu'on  sentait  dans  sa 
chambre  à  coucher  une  odeur  de  )inge  hrAlé,  et  que  de  la 
fomàe  indîquût  qu'il  7  avait  du  feu  dans  cette  chambre. 

H...,  tachant  qu'il  n'j  avait  point  de  cheminée  dans 
1«  coq» -de-logis  qu'il  habitait ,  ne  fît  pas  grande  atten- 
tion au  dire  de  son  domestique.  Cependant  cet  homme 
insistant,  H...  quitta  sa  promenade  et  monta  dans  coUe 
dtambre  ;  là ,  il  reconnnt  que  son  domestique  lui  avait  dit 
la  vérité ,  il  fit  fienner  les  fenêtres ,  puis  il  chercha  d'oft 
venait  la  fumée  ;  après  avoir  cherché  quelque  temps,  il 
reconnut  que  la  fumée  se  développait  i  côté  d'une  com- 
mode à  dessus  de  marbre ,  sur  laquelle  était  posée  une 
etrafe  pleine  d'eau  d'une  forme  i-peu-prës  scmblaUe  k 
celle  dont  se  servent  les  metteurs  en  oeuvre  pour  leurs 
travaux  du  soir,  la  commode  ayant  été  relevée  M...  s'a- 
perçut que  toute  la  tapisserie  de  Perse,  qui  était  derrière 
la  carafe,  était  brûlée  dan*  uue  longueur  de  pltu  de  3a5 
millimètres  (un  pied) ,  et  que  cette  étoffe ,  qui  fournissait 
de  \zfumie,  était  prête  à  brûler  avec  flamme. 

U. ..  explique  cette  inflammation  de  la  manière  suivante, 
comme  il  faisait  ce  jour^è  un  soleil  très  vif  qui  dardait 
en  plein  sur  le  vase  plein  d'eau,  il  était  devenu  verre  ar- 
dent et  avait  donné  lieu  à  la  combustion  de  la  tapisserie. 
S  M..,  eût  tardé,  s'il  eût  été  absent,  sa  maison  eût  pu 
être  brûlée  sans  que  la  cause  de  l'incendie  eût  pu  être  dè- 


Od  écrivait  de  Breslau,  le  38  novembre  1 834  : 

Un  incendie  è-peo-près  semblable  à  celui  qui  a  détruit, 

il^  y  a  quelques  années ,  le  palais  de  la  duchesi»  d'A- 

brantès,  a  eu  lieu  dernièrement  ici,  Heiu^usement  «ju'on 

f'en  est  aperçu  isiet  i  temps  pour  empêcher  l«  progrw 
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qu'il  aimït  pu  &îre.  La  caute  de  oet  év^nemont  ett  rwtAe 
quelque  lempi  une  éui^e  pour  tet  habitaot  de  la  maiioii. 
Le  feu  ayant  pris  k  une  table  plac^  dans  une  chambre  A 
coucher  où  personne  n'était  aalii  depuis  plusieurs  heu- 
ree,  et  dans  letjuelleiLn'exûtaîL  ni  poÂle,  ni  cheminée,  ni 
même  de  matière  combustible.  Les  personnes  qui  étaient 
entrées  dans  celte  pièce  se  disposaient  A  en  sortir  apràt 
d'inutiles  recherches,  lorsqu'on  s'aperçut  que  la  table 
brûlait  encore.  On  rechercha  de  nouveau  qu'elle  était  la 
cause  de  ce  singulier  phénomène ,  et  l'on  reconaut,  enfin, 
que  les  rayons  du  soleil,  donnant  avec  force  sur  une  carafe 
d'eau ,  avaient  occasioné  ce  feii  qui  avait  fiicilement  pris 
par  la  réverbération  de  ces  rajous  sur  une  table  ver- 
moulue. Ce  phéaomène,  qui  t'explique  eu  été,  ett  élon- 
uant  dans  une  saison  où  le  soleil  a  (i  peu  de  force. 
En  jSijÇVoiiU  Journal  derDilais),  du  3i  mai  iSS?  : 
On  écrit  de  Prusse  qu'un  aceident  assez  sicfpilier  et  qui 
aurait  pu  avoir  des  suites  bien  malheureuses  a  été  observé 
i  Kœnîiberg,  le  .38  avril  dernier-  Une  carafe  d'eau  placée 
à  k  fenêtre  d'une  habitation  a  piii  le  feu  an  plancher,  si 
la  lumée  n'avait  pas  attiré  l'attention  du  propriétaire,  il 
est  probable  que  la  maison  serait  devenue  ta  pnàe  dea 
flammes.  Cette  carafe  était  placée  de  manière  à  réfracter  et 
coDceutrer,  i  l'instar  d'un  verre  convexe ,  les  rajons  du 
soleil  et  à  les  porter  sur  la  partie  du  plancher  qui  a  pri* 
feu.  Cette  particularité  est  de  nature  1  feire  cesser  bien 
des  incertitudes  sur  les  véritables  causes  de  quelques  în- 
cendiet,  on  est  persuadé,  aujourd'hui,  que  le  grand  dé- 
sastre du  i4  juin  1811,  est  le  réstiltat  d'une  cause  sem- 
blable. 

Dans  le*  derniers  jours  de  juillet  1837,  un  pensionnat 
déjeunes  demoiselles  &  Marseille,  eut  sa  chapelle  brûlée 
par  un  incendie,  dont  la  cause  probable  est  vraiment  ex- 
iraordinaire.  La  chapelle  était  fermée  depuis  loD^lemp*» 
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touilMmrgwéUBt  AflinU,  le  bu  pritidMridMW  «t 
cftiua  buuGoiip  ds  dégfiu  k  l'iutel.  Oa  pwiM  qiM  lu 
riyoD*  da  loUil  auront  reuGootré  «ur  les  Tiir«  de  U  crai- 
tin  quelqu»  défaut ,  qui  âura  produit  l'effet  d'im  vAire 
ardent. 

Une  axploiion  «yant  eu  lieu  dani  le  château  deVin- 
*  wonei  dani  le  moii  d'août  iS37  :  la  aa  de  ce  moi»,  le  pro- 
cureur du  roi  i»  traosporla  dans  cette  fortereue  pow 
i^amirer  que  U  malveillanoe  n'était  pour  rien  dans  l'eZ' 
ploMon  de  la  mIU  d'artiËce;  l'on  reconnut  que  U  feu  t'é- 
tait manifesté  par  luite  de  U  réverb^lion  du  toleil  cpij, 
Irtvenaot  dei  vitret  de  la  salle,  qui  avaient  produit  lei 
efieti  d'un  verre  groiùuant  (Débats,  aS  août  iSS?). 

En  juillet  t84o,  la  lalle  d'arti&ce  de  la  direction  d'ar* 
tillerie  de  Grenoble,  uLuée  lou»  le  rocher  de  la  porte  de 
France,  Muta  1  &  beuret  et  demie  du  soir.  On  expliqua  cet 
événement  par  l'efiet  du  toleil  qui,  agiiiant  iiu-  une  TJtre 
de  croitée  oomme  hit  un  verre  lenlicuiaïre ,  avait  en- 
flammé une  dot  pîéoea  de  l'arlifioe  deilinA  à  un  anniver- 
taire  de  juillet. 

§  m.  lacgnditt  spantanéi  produits  par  Ui  çireoMtwuu 
partmiiiéret  dfun  htquelUi  te  trauviat  des  ccrpt  nfR 
eomiiutibles,  rapprochés  Vautres  matériaux  de  la  coot- 
iufiio»,  été. 

Chaos  vive.  —  lia  chaux  vive  est  susceptible  de  déter- 
miner des  iuâammations  spontanées;  nous  avons  vu, 
à  une  époque  que  nous  se  pourrions  préciser,  qu'up 
bateau,  qui  avait  servi  à  amener  de  la  chaux,  ayant  pris 
eau,  il  j  avait  eu  production  de  chaleur,  et  que  cette 
production  de  chaleur  avait  éié  telle,  qu'il  y  avait  .eu  io- 
caodie,  et  que  le  bateau  avait  coulé. 

On  trouve  dans  le  Propagateur  des  çonnaittancet  utiles. 
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înprimi  i fi«)ève,  tom.  u,  p.  6a,  qu'un  dai  ibonnéida 
o»t  ouvrafjs  aviit  conitaté  qu'im  iticeodU  apostaiié  était 
riialti  ds  c«  que  l'on  avait  dépoii  dei  toooMux  da  diaus 
TÎTei  duu  uae  grange  au-detiuf  de  laquelt*  él«U  un  fenil, 
d«  l'inine  prorenant  det  chevaux  avait  humidifié  la  chain 
qui  avait  acqnis  une  chaleur  telle,  qu'elle  avait  donné  lieu 
à  l^Bceiulie ,  qui  s'était  communiqué  à  dei  feuillet  tèthm 
tfâ  ae  trouvaient  dau  la  grange. 

On  dit  que  lat  chaufoumiert  font  uiaga  de  la  chaleur 
quadégage  la  cliBuz  pendant  son  extinction,  pour  allunw 
de  peUlai  la*  de  maiîèrai  combustible*. 

D^lt  d«t  eipériencei  avaient  été  faites  lur  la  quantité 
de  chaleur  fiMimie  par  l'extinotion  delà  chaux,  Cadet d« 
Ganioourt  avait  vu  qu'en  mettant  lo  grammes  de  chauE 
vive  avec  i6  grammes  d'eau,  on  obtenait  une  tempéraur  • 
de  toD  degréij  80  grammos  de  cfaaux  ont  donné  345  de- 
grés) 640  grammes  ont  donné  360  degrés. 

Peltelier  père  avait  obiervé  que  l'on  pouvait  en  élei> 
goant  la  chaux  avec  de  l'eau,  enfiamtaer  de  la  poudre  i 
«•non ,  déterminai  la  combustion  du  phosphore ,  faire 
détonner  un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  soulre. 

La  dialeur  produits  par  la  chaux  en  cwotaot  avec  l'eus 
a  Béeeuité  quelques  précautions  ;  «UMJ  ne  coawrve-t<oa 
pas  de  chaux  dans  les  poudrières. 

Un  fait  qui  démontre  que  la  température  élevée  qui 
refaite  de  l'extinotion  de  la  chaux  peut  donner  lieu  é  daa 
•ecident,  est  le  suivant  ;  nous  l'empruntons  é  la  BMùt 
thè^  éeoitomiqw:,  p.  1787,  Un  enfant  de  i3  k  i4  am 
venait  de  voler  quelques  pierres  de  chaux  vive  )  pour 
cadier  son  larcin  il  les  avait  mises  dans  ta  chemisé.  A  une 
petite  distance  du  lienoùilavaitcommis  ce  vol,  il  rencon- 
tra un  de  set  camarades  qui  menait  boire  plusieurs  che- 
vaux ,  il  lui  demande  d'en  conduire  un.  I^  camarade  y 
contrattt  ;  airivé  i  l'atK^uvoir  le  ch«val  que  ce  nalheu* 
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reux  coDdnÛBil,  te  couche  du»  l'eau  et  j  prMpite  P«»- 
tant.  La  chaux  abiorbe  l'eau,  s'échaufie,  et  excite  chet  le 
malbeuroux  eofant  le*  douleur*  dei  plus  vives;  il  cris 
qu'il  bnUe,  mail  tei  crii  excitent  le  rire  dei  putaoi  au 
lieu  d'ÎDtpirer  de  la  companionj  on  ne  se  doutait  pat  de 
l'imprudence  quil  avait  comnûie.  Comme  cet  enfant  na- 
geait fort  bien,  et  qu'il  se  soutenait,  laotfit  sur  l'eau; 
tantdt  plongeait,  espérant  obtenir  un  soulagement  dans 
les  douleur*  aiguSs  qu'il  éprouvait ,  on  regardait  ses  cris, 
lei  mouvenen* ,  comme  un  jeu ,  comme  une  poliuonnerie 
de  ton  Age;  plut  tard  on  fut  désabusé;  la  chaleur  paxH 
duite  par  l'exlinction  de  la  chaux,  avait  produit  de  tdt 
dteordrei  que  les  légumens  du  ventre  avaient  été  po^o- 
i4i  i  tel  point  que  les  entrailles  avaient  été  mises  1  nu;  (» 
alla  au  secourt  de  ce  malheureux  enfant,  mais  inutile 
ment,  il  expira,  retseuiant  les  douleurs  les  plus  cruelle*. 

Bartholdi  Fait  connaître  qu'en  1801,  il  y  eut  dan*  la 
Haule-Saône,  incendie  d'une  grange,  incendie  qui  pro- 
venait de  ce  que  l'une  de*  cloisooi:  en  boit  avait  pris  ièa 
parce  qu'on  avait  placé  contre  cette  cloison  de  la  chaux 
vive  destinée  k  servir  pour  des  réparations  à  &ire  à  la 
fwme.  On  voit  donc,  qu'il  faut  isoler  autant  que  possible 
la  chaux  qui  peut  devenir  humide,  de*  corps  combiuii- 
blet,  boit, foin,  paille,  feuille*,  etc. 

En  juin  iSSg ,  un  incendie  le  déclara  i  bord  d'un  ba- 
teau qui  était  chargé  de  tonnes  de  chaux  vive,  l'eau  ayant 
pénétré  dant  l'une  de  cet  tonnes ,  il  j  eut  ïnâammation  et 
propagation  du  feu. 

H.  Véron ,  préparateur  k  l'Ecole  de  [^armacie  de  Pa- 
ris ,  nous  a  fait  connaître  le  fait  suivant  :  Il  y  a  à-peu- 
près  douse  an*,  un  voitnrier  des  environ*  de  Noyon 
[Oise),  était  allé  chercher,  prés  de  Cœuvrei,  canton  da 
Vic-tur-Aitne ,  une  voiture  de  chaux  vive  ;  la  chaux  de 
oe  payt  Jouit  de  propriété)  que  n'ont  pas  celles  des  autre* 
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lottMt^  «BTiroBiiuiiM  ;  ce  qui  &il  qu'on  ('«xporis  A 
dix  lÎMiM  du  lifln  oii  on  la  fabrique  ;  pendant  la  voTage, 
le  raïu^er  fut  nirpri*  par  un  orage  ;  nne  Unie  at  m  paa 
de  paille  qui  couvraient  la  voiture  ne  nif^wnt  pas  pow 
garantir  la  chaux  ;  cellfr-ci  mouilla  produiùten.Md^ 
Jiunt  anea  de  chaleur,  pour  enflanner  la  paille  dut  In 
pmnu  ojl  «Ile  était  mùoi  momllée ,  et  déteminar  la  ooa»> 
buttion  d'une  parUe  de  la  voiture. 

Lefiiittuivant  a  étécoBU^A  dan*  le  Journal  ItBntan, 
de  Naniot,  3|nillat  i834  : 

Le  chane-marée  CAiauM*-Bomfi» ,  de  Naate* ,  qni 
éttùt  cbargé  de  80  barriqqea  de  chaux  vive  à  jertnattoo 
de  Vanan,  moiàllé  «a  t«te  de  11l«  Tramelièr»,  prèaltf 
Pellerin,  vii-ji-vii  la  village  de  TAlaindiére  (rivièra  d» 
Hiinlas),  prit  feu.  Le  capiuûne  ^Alant  aperça,  que  ao» 
bâtiment  bitaïl  eau ,  le  porta  à  la  pmnpe  avec  ton  4qnti 
page  ;  mai*  tôt»  laor*  efforu  furent  inutilei,  la  voie  d'eau 
provenant  d'un  In»  &it  par  l'action  du  faut  ili  n'aureat 
qua  i«  lempi  de  ee,  jeter  dana  len  eaabarcation  pour  gax 
gner  la  rive  ;  quelque*  papiers  et  e&tt  forent  Muleaaeni 

MUV^ 

.  ïlAùmKtil»  BMoiUf  tout  en  lêa ,  41a  ■'Acbmer  au  baa 
éa,  village  de  la  Tebùndiir*  :  la  Somà  aent  du  aavba 
Achappa  anx  flammei. 

AaMNtAt  que  la  coanaÎMnee  de  cet  4vtee«ant.  parvint 
anFeUmB(daax  henrai  «hi  mati»)*  plwiam  emploTit 
du  gouvemenirat  i'eD){R«Hànnt  de  m  tnuuportir  mf  iai 
Heu.  MaUiBurenaBnient  lenrs  Mcome  Sanùt  iontile*':  iau 
nonabw  de  ce»  personne»  figuaMunt  MM-VieMachi^e)  ■ad- 
Jointde  lainairiedaPeUarin;  Hnet,  contrAeiArda  brà* 


préposé.. 

Sonda  et  potastt. —  Nons  avons  démontré  qne  la  chmx 
peavaii  danner  lien  à  des  înoandies  sponUuiéi.  On  Ht, 
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«t'ifepstWB  Atant  inNu4 kuaeoki, <Um ub  dmmtgk- 
■■■  ia  GhfMtieBHadt,  S«ièd»i  1»  fM  7  ftii,  inneaiia  U 
maffàm ,  oaM  quarante  dipâu  ai  «mMî^ms  4Ù  hiâoK 
HMiplii  Je  nwnhnitihlM  Ainnt  U  proie  ^m  fluuBM. 

Naak  n'«raai  Imm*  M  i  mAim  «TalHenw  4m  bàM 
MnbUUMf  ■oiuJfl  dooMMAMuna  «a  bk  piibU,aMJN 
m»  ea  garantir  l 'exact il adn. 

.  flyaaaa  A^. —  l^a  eoyami  Aa  far  rJÊmu  an  gnaiie 
quantité  peuTflnt  donner  lieu  i  uaa  ■fliMaitiiwi  a^lMp 
ttiT^r  ,  MU  tloate  paB^wita  dé  l'axkUtiaa  4h  <ar. 

IL  QhH<p«AiBr  (£iUw(Mri«  ^Aywitd  itewan^pw^  •  jtf) 
Ut'caiinalara-qa'aj'aaiaiia,  •Mirm  um  Irilfigiw— ai  4è 
aapaaaa  de fnraaaMÎUéi  dani  ub  ba^jIMftf  ummoÏM^it 
lafita  y  il  daf  cet  anpeaini.  A/ant  eolavA  la  baqaat  4( 
ftitVeBMT  oaacapama  éù  faiva  d'ira  piaaaiur,  ib  te« 
■iwbUM  hJBMipbiaa  JMJuairw  t  IvAlintf  ajaat  ifli 
da  iWidMiw  aa  ftr,  il  *'«li  '^lu^  da>  flaauaaa  mai  w^ 
U«èiw<u»aaiiAa»ywdlMf  l«a  «wai^b  fc>«I^ 


Cobalt.—  On  a  donné  le  nom  de  cobalt,  de  eobêk^Jm 
■aHiawa-aïaaitir,  »  da  gaaaciiiB  miWiHi^e ,  ■*>>  A  d«a 
aablanoat  " — J'— '  '  i"-  HiÉi'i  iiiii  I  n  ■nmn 
à  Téiat  de  poudre ,  daoi  le  but  de  d 

TM  |-T-ii--irnrré-W'  k  ViM^hi 

Méa^on ^.. 

Al  4B*7 1  Jèawbak  (]da  hnanéa  Mipa^M«£l4Uf^ 

«tWiAfat-Jèa  «io)M>«aMàigaaa^dHnfeW*iaUiaa>* 
mMi-^MlLMmi«r<eirC%àNaukL(llahiaK<SèUnaM« 
poMriiiVAait  ichaaAwt  poiM^da  pHBdMfcii«  vakM 
combuition  s'opérant  d'une  manière  iris  lenle ,  «ttf  >M| 
fiBlj^MB^aa  qdattlnut  da  dsM  é  Jiwi» joa»^  i  Uipsque 
où  l'an  naanàt  J^  pn0diwt'^Mriai,rfMiiiaa  whgmimm^ 
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kMtaplfÉMiPvii.  Dmi  — fc— MU,  im  ftoàaà»  JtÊlll 
à  ans  temp^tura  élevée;  et  pour  fmi  tpiik  fikt  é^*tt 
il  répsudût  de  là  liuù^.  Oa  «rut  ^*on  &r*ît  mImt 
«tto  ottwtwiWi—  M  convut  Mtta  poudr*  M  «■  It  plà» 
çmt  diM  un  endroit  ùak  t  m  smm  iWuiM  dft  iTm 


Une  linÛMQ  de  m  pntduît  d»T«it  Mrv  Ut* ,  oa  «a  Et 
pniidn  «BTiroB  10  kilegminaM|  onlei  JBtWdttitjt  Jwi 
un  Me  t>oar  1m  expédier.  Catta  apéruira  Alt  Moaiéa 
nos  ^'on  M  ftti  aperf u  ifue  la  eombUMioa  (ûi  «bmm 
poHÏbla.  Gapeadaot,  dét  1«  onit  nûnato,  w  pMpwt  J^mt^ 
tnie  nat  U  Chi  mn  ob^  are*  lea^ueb  il  4t«it  an  «(«* 
UBt ,  «t  par  >n(e,  au  aiagMi»  daot  Uqnd  il  «mit  M  ra«» 
fermé.  Ce  wagMin  M  peut-être  là  laaiaaB  matiàim  atuaiM 
MdétruiU,  tidepioiBpUtMXMm^aiMamt  MtceMVun 
danger  qui ,  ett  rémkat ,  Bât  la  «aili*  de  la  paile  de  qM^ 
quel  milliers  de  franci. 

CAmriM  A  htù,  >—  La  «barboa  d«  boit  an  mnatin 
aat  awMwpdbltf  de  l'wiflawar  tponMuéaatlu  Oa  •  M 
ipvad  nottbre  d'aaauplM  de  osi  '  ioAanaialiaDi.  Noai 
nons  (ouTeDoni  qu'il  j  a  um  viagiaioa  d'antifiti)  du  ahla» 
hua  'iM|wli  dhi*  usa  oave  Uaa  Cvaée,  da  la  r«a  da Vau- 
girdrdf  aTtif  pria  fini  nâa  qu'ob  i^nptiqaAt  wtta  iidllM 
laatloa.  àcwiLaépoqua,  il  fiiléULbUquaue^eikoaank 
abagrbd  iet  (put,  •(,  lei  ayaat  aolidifiéi,  il  ad  était  rtntltf 
qm  te  calorique,  abaadoaoé  par  les  gas)  l'Iélait  MostiaM 
dana  la  «diarbon  awuvaii  cooduotaw  du  «akwMpM,  al 
avait  dooaé  lieu  à  r»flanwaiUott> 

Ed  ooawltant  Iet  piécet  dépotéei  dani  Iet  bureaux  da 
fal  PnfeOtnre  de  poiica  y  m  trouve  que  i  ipflaniiiilioa 
■pontanée  du  cbarboo  a  été  constatée  inr  dei  cbarbom 
qu{ ,  préptrés,  n'Rralent  pu  étd  expaiét  Ml  MnUiA  da 
t'aîr  >ur  une  ^ade  surface  aprit  leur  rabritatîoil,  et  ylu^ 
puiîculiiieiiMBt,  dit-oD,  «or  W  «hartmiMi  prApwk  4 
SU 


.■lu  Google 


340  mCEHDIBS  SP^HT&lrtS. 

TUS  ekM,  et  qa'oD  a  apprié  ralgairement  duvétiuohtiuu 
par  des  proeidis  ehùniqaet. 

.  L'sdmiiiUtratïoD  i  eu  1  conttater  :  i"  un  incoudie  qnî 
>*ett  déclaré  i  la  place  Ciialpîne ,  la  a  anil  i8a3 ,  dana 
de*  charbona  apporté*  >tir  ceue  pla«e  par  le  uenr  Guillor 
teaux  Vatel ,  marchand  de  boU  à  Venaillei  ;  a"  un  incen- 
dî«  qui  l'eu  déclaré  le  i4  juillot  duc  la  nommée  Eliia- 
betb  f  marchanda  de  tïd  bu  port  de  la  Gare,  incendia  qni 
caïuâ  la  dettruction  d'tuie  écurie  et  la  mort  de  troit  che- 
¥«ux;  cet  incendie  fut  attribué  à  ce  qu'on  avait  d^wié 
dan>  celte  Aiurie  du  charbon  préparé  depuis  peu  de  temp*; 
,  3*  un  incendie  au  marché  det  Récolleti  en  iBaa;  incen- 
die qui  l'ett  manifetté  dam  les  cbtrboni  du  ùeur  Bobée, 
charboDt  |M4paréi  par  de*  [wocédét  chimique!  (i); 
..  4°  IJn  incendie  qui  ^ett  déclaré,  par  luita d'emmaga- 
nnage  de  charbon  de  bois ,  chn  le  sieur  Bobée,  rua  delà 
Fidélité,  n'i4)  le  ao  mai  i8a8. 

,  ChaH»n  puiviriti.  —  La  diarbon  pulvàriié  est  suscep- 
tible de  i^enQanuaer  ipontan^nent  :  ce  fait  a  été  coostaté 
•n  i8ot,  i  la  poudrière  d'Essonne,  par  H.  Robin,  oMa- 
missaire  an  chef  des  poudreries. 

Omm  le  m«s  de  mai  de  cette  année ,  à  dix  heures  du 
matin ,  des  charbonniers  de  la  fabrique  ayant  fini  de  blu- 
ter une  petite  quantité  de  charbon  de  bois  de  bourdaine 
pulvérisé,  l'un  d'eux  enir'ourrit  la  portière  du'Goffi« 
du  hlnteau  poiur  an  retirer  le  charbon  ;  mais ,  ayant 
taoti  une  «Valeur  assea  forte,  il  refènna  la  portière  sui4^ 
champ.  SoD  camarade,  plus  hardi ,  ayant  ronvwt  la  porte, 


..^(i)  Ce.d*rl^,«B  dire  de  H.  DToniiat,  eanmiMÙra  de  police, 
était  nsoeptibla ,  loniD'il  était  légirement  tnouillé,  de  s'échanfiér  et 
de  l'enflsmmer.  Od  ■  ■ttribné  rinflimimtion  de  ce  chariiOD  1  ce  qn'B 
Astt  ètfwnsilU  pv  suite  dSne  pUne, 
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apo^ut  amntdt  une  trafaiée  de  feu  qoî  ooarût  1  U  tar> 
Ace  dn  durboa ,  comme  une  eouleavn  qui  terptitU  .*  c'est 
reiprenioii  dont  l'ouTrier  l'ett  lerri.  Lb  porte  iiit  encore 
nfènnée ,  et  M.  Robin  fut  iTerli. 

Toutei  loi  memref  furent  priies  ponr  empAcber  le  ira 
de  l'étendre  bon  da  bluteau<  On  perça  dei  troiu  4  la  par> 
Ue  nipérienre  du  coffi% ,  et  par  li  on  Jeta  le  plni  d'eta 
que  l'on  put  en  dedant. 

Quelque  lempi  apràt,  H.  Robin  vit,  par  un  trou,  que  le 
diarbon  lurnageait  Ji  la  lurface  de  l'eau  dont  il  niivait  le* 
mouTemeui  d'un  bout  1  l'autre,  âtant  loujoun  eaflanunif 
qa^l  l'Âlerait  avec  cette  furface  i  memre  qu'on  jetait 
de  l'eau ,  Mo*  w  mêler  ni  l'éteindre ,  quoique  l'eau  pAoé- 
trftt  i-Ia-foii  par  toute  la  paroi  lupérieure  du  bluteau,  qui 
^it  aiblée  de  trout. 

H.  Robin  &t  alon  ceuer  la  projection  de  l'eau,  et  quand 
ce  liquide ,  qui  était  dani  le  bluteau ,  fut  en  partie  fcou- 
lie,  il  fit  ouvrir  une  dei  porte*  et  agiter  l'eau  avec  de*  ba> 
Iû«»  de  mani&re  1  méJer  le  cbarbon.  On  parvint  de  ia  iocte 
i  éteindre  le  feu. 

Le  bluteau  contenait  le  produit  de  plnsianr*  fournée* 
de  boi*  de  bourdaine  ;  la  dernière  fournée  avait  été  reti- 
rée du  four  la  veille  4  trois  heure*  et  demie ,  on  l'avait 
placée ,  comme  le*  [wécédentes,  dan*  un  étoufibir  exacte- 
ment fermé.  On  avait  retiré  le  charbon  detétoufEbin  I« 
OMtin  &  cinq  heure*,  quatorae  heures  apré*  que  la  der- 
nière  fournée  y  avait  été  mite,  il  arrive  tr^  lOQvent  de  la 
retirer  aprèt  un  tempi  semblable. 

Od  l'avait  criblé  et  épluché  à  ta  main  dam  un  ateliw 
ouvert ,  et  eumite  on  l'avait  pulvériié  lou*  le*  meule*. 

Pendant  toute*  ces  manipulation* ,  le*  ouvrier*  ne 
trouvèrent  pu  au  Uct,  le  chaibou  austi  chaud  qu'ils  te  >ou- 
viennent  de  l'avoir  trouvé  quelquefini;  ils  n'avaient  aper- 
fo  aucune  liuni^,  ancnn*  partie  enfiaamée,  quoique 
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1m  epirilioDi  le  finent  à  l'air  Ubra  «t  ane  m  mon?*- 
BWDt  qui  aurait  cartainemeit  Alencla  l'MnbraMinsnt ,  M 
j  avait  ni  qu«Iqnes  morceaux  d«  ebarboo  mal  éteinte. 

Lm  petite  fragmeai  que  l'opération  dn  cribla^  aralt 
■épar^  itaIentparbl(emeiitiefroidit,«tUi  ne  prirent  pat 
ha  t  quoiquHli  (onent  expoiit  au  contact  de  l'air. 

Le  menremenl  du  blutaaa  ,  qui  t'optre  à  l'aide  d'une 
manivelle  miie  en  mouvement  par  un  homme ,  n'a  point 
Une  grande  vltetw.  Lei  tooriUoni  qui  pnrfongent  Taxe  du 
bluiaan  et  mr  lesqneli  on  le  ftit  mouvoir,  aont  graiwii 
avec  loin. 

Le  cbarbon  n'ét^tmMi  d'aucune  lubitanee  étrangirt. 

JE,  Hobin,  d'aprd  cet  faite,  établitsait  que  l'inBamma- 
tloc  de  cette'  poudre  de  ehai^Hm  avait  èli  tpontanée ,  et 
^'elleavaitpeut-Atreété&ToriiéeparledegrAde  dialettr 
que  eontervalt  encore  le  diarbon  qui  eit  nauvali  conduc- 
teur du  calorique,  par  ta  decfté  parftite  et  par  aon  ei- 
trtme  ténadtA. 

L'air  était  un  peu  hundde,  et»  quoique  le  tempi  fllt 
aiteE  beau ,  il  ne  ftitait  pai  trât  chaud  ;  il  n'y  avait  auetm 
Indiee  d'oral. 

H.  Robin,  à  Cette  époque,  publia  cet  ftlte,  penuBt 
Ipm  étdt  utile  de  faire  connaître  une  dei  propriétéi  de 
la  pondre  de  charbon ,  afin  de  mettre  le  publie  à  même 
d'éviter  let  daugert  tpû  pourraient  résulter  de  cette  in- 
flammation tpontanée. 

Ce  tavaat  pensait  qne  eetie  obiervation  pourrait  peut 
être  servir  1  expliquer  une  det  caniei  qui  déterminent  l'es - 
plotion  qn^oB  obterve  dan*  let  moolint  à  pilon  ;  mais  troii 
exp4oiiom  inccetiîvet  qui  eurent  Uea  eu  1 8o3  é  la  poudrerie 
de  Vonge  nécettttirent  dei  rediercfaet  qui  firent  connaître 
h  véritable  auae  de  cea  explosiont,  H.  Lemakre,  Intpet^ 
iMr  général  det  pondret;  M.  Leehevln ,  eoramÏNaire  éat 
pflMPM  et  Mnetreif  vaMiréreut  que  œi  CEplotio— arweait 
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0x  Hm  nBi  qu'on  eftt  rira  dértngé  dantia  bttltge,  nu 
qn'aoeime  nibtunca  eAt  été  introduite  dkoi  1m  nortien. 
0a  ooaçBt  olon  que  la  etiue  da  eat  axploMoni  prorenaït 
de  l'wnplol  du  eharlMo  an  bâton  ;  on  te  rappala  que,  dana 
é»  oarlalaet  eircanitanew,  on  avait  obtsna  du  fini  as 
ftapiMnit  du  boli  cariionM.  On  en  fit  PatMi,  at,  aprta 
troia  on  quatre  eenpi  (tappà  do  tuite ,  on  parrint  à  ftira 
JeinirtioJi  fbrtei  étlneellai.  Ce  ftlt  rendit  compte  dei  «c- 
{rfofloni ,  et  U  apprit  comment  on  pouvait  prirenlr  csa 
Mcldena  en  joignant  une  pi^caation  d«  ploi  aux  prican- 
tfami  d^li  Qutto,  <^eft~i-dlre  en  pulffaiiant  à  part  la 
duulwn  de  boit  dont  on  m  «rt  pour  Afariqoer  les  pon- 
dras {lUipport  de  la  tiwtet  puèBque  A  FleaUnA  dit  Dt- 

Une  inflammation  (pontanée  dant  du  patwler  de  char- 
bon, potuftar  prorenaitt  Aa  eharbooi  hbriqui*  par 
M.  BobAa,  de  Qncàxj,  fut  eonttaiA  en  i8a8.  Da  ce  poui- 
Her,  dépofA  dani  la  cave  de  la  dame  Ponnial,  me  de  la 
Petite-lVuanderIft ,  7,  prit  ftu ,  donna  Heu  k  un  dégage* 
BMnt  de  vapeur  qui  asphyxia  partialleraent  le  noinm4 
Fonmal ,  maii  qui  canta  la  mort  de  ta  femme. 

Une  autre  inflammation  de  poiuder  de  charboa  Tenant 
delà  même  fabrique  Alt  coniutée  aumardiédeiRécoUetf, 
la  la  mai  1818. 

Naitdtfumi». —  Le  noir  de  fumée,  qui  ett  da  charbon 
bfa  dlvlié,  peut  l'enflammer  spontaDéraent ,  vcriel  un 
aiample  qui  le  prouva  :  le  Caiherbit  Lag  m  trouvant,  te 
3  février  1836,  entre  i*  S?*  N.  latlt.,  et  S6"  55"  E.  lon^t., 
à  une  henra  apr^  midi ,  quelquet-uni  dei  hommei  qui 


(i)  nndoiiiime  Ineendie  wt  li«a  i  Bsmiid*  m  ilo3;niHii  n'«a 
caoadMoai  m  h  cauie  ni  tci  MmUi,  Vou*  ntoih  Nalmneiit  ipi^  M 
•HifnlB  dma  4a  «talM  léiaii  «  nadn. 
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iuient  «ur  1«  pool  laniimit  une  forte  od«ur  de  brAlA*  «t 
viient  ds  U  fumée  qui  wmbtait  toriîr  de  la  ai»  d'avant. 
Oo  fit  auHÏtât  connallra  ce  fait.  ^  l'officier  ^oL  élût  dg 
garda  uir  U  gaibl<Hid  d'aniàre,  et  par  m  ordret  on  dA- 
«onvrit  Im  içoutillet  d'avant,  d'où  l'on  vit  t'ickkppv 
auMÏtfit  d'dpaî*  tourtullouf  de  Aunée  avec  an»  odeor  raf- 
ibcante.  Oa  reconnut  bieotât  que  cei  colonne*  épaînet  ds 
Tapeur  lonaieat  d'un  tooneau de  noir  de  fumAequi  arait 
{wia  feu  dan*  le  tribord.  Quoique  le  tonneau  lui-ménie  ne 
tut  pat  en  combuitîon ,  c«  tonneau  était  trop  brAUnt 
pour  qu'on  pût  le  loucher.  Auuitàt  leLgeot  de  l'iquipa(|e 
et  let  pauagart  m  mirent  à  pauer  l'eau  de  main  en  main, 
et  i  jeter  lur  le  tonneau  det  voilei  mouillée*  qui  arrêtèrent, 
anec  bien,  la  fumée;  par  niita  de  cette  maueuvre ,  let 
officien  et  ceux  qui  étaient  deicendut  daui  la  cale  pu- 
rent eidever  lei  objet*  Toitiu  auxqueb  le  {eu  eût  pu  H 
communiquer,  particultèrementideiTailef  jarret d'huiU 
de  lin  qui  furent  auuitât  hinéet  lur  le  pont  avec  la 
prompte  aiùttaooe  det  panagen,  qui  en  m4me  tempt  tki* 
talent  patter  une  grande  quantité  d'eau  par  l'écontUls. 
Ceux  qui  étaient  dan*  la  cale  réuiiireot  enfin,  aprà  avoir 
été  repoiiuét  pluùeiuY  Ibit  par  le*  tourbilioai  de  fumée,  k 
t'emparer  du  tonneau  d'oii  elle  tortait ,  et  on  eut  le  tenpi 
de  lejeter  à  la  mer  avant  qu'il  eût  complètement  [»itrau{ 
ji  cette  ioflammalioD  te  fût  déterminée  landit  que  ce 
tonneau  était  encore  daot  la  cale,  la  dettructioo  immédiate 
du  vaitieau  en  eût  été  nécettairement  la  tuite,  puitqu^ 
était  entouré  de  plut  de  300  tonneaux  de  goudn»  et  ds 
80  jarret  d'buile. 

Comme  on  ne  pouvait  attribuer  cet  évèuemeut  à  ai^ 
cune  caute  connue;  que,  depiût  que  l'on  avait  quitté 
l'Angleterre,  il  n'avait  pat  été  peimit  de  detcendre  une 
Mille  foii  de  la  lumière  dani  la  cals ,  on  était  en  droit  de 
conclure  que  le  feu  avait' {hîi  niiiiilanéamiit  dam  k  tOD- 
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DMu  d«  MUT  à*  ftmAe,  at  comme  il  y  avait  nir  le  vftùmu 
beMMoap  de  tonneaux  de  la  mAme  fubitance,  on  m  crut 
obligé,  pour  la  lûreté  du  Tainean,  de  la  cargaûon,  de  , 
Téqnipags  at  dea  patiagars,  de  Jeter  œa  tonDeauz  k  la  sur, 
et  eu  e&t  oo  j  en  jeta  MÛtanto-at-iui.  Qitdquai  inttuu 
aprta,  tonque  le  vaiiieau  ■'en  lignait,  oo  en  vil  deux 
qui  laimait  échapper  de  la  fumie. 

(Xtvue  hrUntniqtu,  moii  d'avril  ti^j.) 

Ckarboa  da  terre,  —  Le  durboo  de  terra  peut  |  aiiui 
<]iie  le  charbon  de  boit,  donner  lien  k  de*  iocendiei  tpon- 
tania.  On  a  couitati  ce  fait  en  1741  et  en  1757.  Voici  le> 
&ia  n^KWtéi  par  Duhamel  i  l'Académie  dei  idencof , 
en  i757,et  qnifoat  contignéidanilet  Hémoireadecetla 
MTaute  compagnie ,  t.  XTi,  p.  i^j. 

La  ctMiMmmation  du  charbon  dani  le>  ports  d'une 
gmnde  importance  étant  conùdérable,  on  avait  fait  éta- 
blir 1  Brait  un  enclos  de  planche*  gronièrement  Jointe* , 
dam  lequel  on  emmagaiinait  [rfuiieun  centaine*  de  bar* 
tiques  de  charbon  de  terre  amoncelée*  eniemble  et  exp<^ 
léei  aux  i^jurai  de  l'air.  On  imagina  que  le  charbon  aioti 
exposé  à  l'air  perdait  de  ta  qualité  ;  et,  quoiqu'il  fi&t  re- 
oonnn  joe  e«  eharhon  hrvU  ionvmtt  àjônd  dt  eal»  dans  Ut 
vaiâMauz  qui  l'apportent ,  lorsque  la  travertie  ett  longue 
«H  fue  le  groM  lea^  empéc/u  d'owrir  let  éeoiuillet,  on  fit 
fiûre,  en  174*»  <ui  magasin  cIo*  et  couvert ,  qu'où  parta- 
gea en  deux  autret  plu*  petit*  par  un  mur  de  refend, 
Foo  mit  dan*  le  premier  laoo  barrique*  de  charbon  qui  le 
rempliMait  parfàitemmt. 

Peu  de  temps  aprè* ,  le  feu  prit  dans  ce  mtgaiin.  On 
^œ  aper^  pa(  la  fiunée  qui  l'échappait  des  lentes  de  la 
porte.  On  ouvrit  alors;  il  en  tortit  une  fiunée  épaisse  et 
ai  abcmdaale  qu'on  fiit  oUigé  d'j  jeter  beaucoup  d'nu 
AriDtda  pomiHryentrv  pour  en  retirer  le  charlxm. 
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On  (rooTa  dtni  ce  mâguin  ua  Umbour  en  bols  d*  n- 
pîn ,  qui  était  vir-k-ris  l'entra  et  fjm  Atait  à  Attmi  tn4lé  ) 
fl  en  était  de  même  d'une  poutre  k  laqudle  U  asobcean 
de  charbon  tiraidtait  :  cet  bob  s'étaient  pu  enflamaét , 
maûrimplement  grillét  et  réduittencbarboB.  Le  ohar- 
bon  de  terre  de  la  partie  mpétienre  n'était  tp^échanflé 
par  la  fumée  qui  l'aTait  travenéf  nali  oeloi  du  eastre, 
ou  qui  H  trouTait  un  peu  ptof  ba**  avait  déjà  perdu  la 
partie  inflanunaUe  et  présentait  plui  qu'une  etpèce  de 
Vtéeh^fsr,  tandii  que  celui  de  denooi,  était  trèi  bon  et 
kAnait  pai  contracté  de  chaleur. 

0D  mit  une  partie  du  charbon  non  altéré  qu'an  avait 
retiré  du premiermagaundani  lesecond)  etunogranda 
quantité  de  durbon  de  teire  étant  arrivée  à  Breit ,  on  an 
remplit  i-peu-prèt  ce  «econd  magadn ,  n'ayant  pu  voulu 
en  mettre  dani  le  premier,  par  la  mauvaiie  ralion  que  le 
fou  y  avait  pris.  Peu  après  le  fon  1*7  déclara ,  eomna 
dani  le  premier  magailn  ,  et  aVee  les  mémet  circoa- 
■tascet;  le  douas  du  charbon  était  amplement  édtauA, 
le  centre  en  partie  consumé,  et  le  deMOui  enliérenaat 
ft*k.  Il  7  eut  seulement  moins  de  dommage,  panse  qu'on 
Aperçut  plus  \&t  du  feu,  et  quV  7  avait  une  muiiidre 
quantité  de  charbon. 

L^nflatrimation  spontanée  du  chatbon  1  été  le  nfel 
d'un  travail  adreuéil'AcadémiedeitciencetparH.JaB- 
vler.  Ce  travail ,  qui  a  pour  titre  :  Sur  ht  meeUmu  jpe»> 
Utnés  du  feu  éant  les  nuuttt  de  haaille,  contient  des  détaili 
sur  les  acddens  d'iDcéndie  qui  se  déclarent  dans  les  massai 
de  bouille  qui  composent  l'approvisionnement  des  biteanx 
)i  vapeur. 

M.  Janvier  a  été  témoin  de  beaucoup  d'accideni  de 
cette  espèce , .  et  U  dit  que  plusieurs  et  même  la  plupart 
des  bfttimens  t  vapeur  du  gouvernement,  en  ont  épronv4 
de  asaiAAkn,  Cet  accidnit  «it  Josqu^ct  atttfboi  li  la  pr^ 
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•enee  ie  pyrites  on  mlliirm  de  f«r  :  Tauteor  se  propow  de 
difcnter  ce  fait. 

H.  JuiTier  a  oommtodA  m  UtfiDent  &  vapeur,  te  Péll- 
eon,  qui  éteit  approrinoiRiA  de  homllei  d'ânes  bonne 
qmlilAt  elles  ne  déposaient  pas  beaneonp  de  scories  stir 
let  grilles,  et  la  quantité  des  résidus  n'était  pas  en  dehws 
des  proportions  ordinaîrei.  Un  accident  de  fen  se  déclm 
cependant  dans  les  soutes  à  dun-bon.  Il  fbt  attrilnié  t*  i  oB 
sur-excÀ9  d'^hauffement  de  la  ofaaudUre,  qu'on  toppoeait 
/•étare  ridée  d'eau  acridentelleatent  ;  s*  M  contact  de  la 
houille  contra  les  parois  extérieores  smdiaufftes  de  cetia 
saéno  dundiére  :  mris  H.  Imrier  ftit  ramirqner  qnoj 
dans  tm  établloemeat  situé  rue  de  la  Tonr-fiuTei> 
^se ,  le  nime  phénomène  ett  tnrremi  sans  que  fou  puisse 
le  rettaeker  k  cette  influence. 

Dans  ta  Méditemnée ,  U.  Janvier  n'a  point  observé 
d^Bcendie  du  néoM  fteuiv  |  et  cependant  0  coosonmait 
du  ebnlwtt  de  Saint-Edenne  de  netnaise  qualité,  méM 
é  Uni  de  inbsunees  étrangères,  qu'il  avait  peine  1  M^ 
lav  dans  les  ibumeanx  mémei  de  la  dbandière.  Aucdb 
•ecid«it  de  fcu  ne  se  déclara,  et  il  en  fut  de  mAme  à 
bord  du  Hûgear,  que  V.  Janrier  commanda  pendant  un 
Msea  long  temps  dans  cette  mer. 

«*  Pédant  dees  années ,  H.  Janvier  navigna  sur  fe  Ot^- 
eedUe.  Dorant  la  première  année ,  la  bouille  était  détes- 
table] elle  l'était  tellement ,  qoe  l'on  ne  pouvut  point 
monter  la  pression  au-dessus  de  3  k  4  centimètres ,  et  que 
mainte*  fm  il  i^est  trouvé  sans  vapeur  et  dans  des  posi- 
tions assez  critiques. 

Le  gouvernement  ayant  passé  on  marché  considérable 
•vee  des  Anglais  poor  les  fournitures  des  honilies ,  cet  état 
de  dHMes  ne  dura  pas  la  seconde  année.  La  honille  alors 
ftA  eaoelltnte  ;  la  pmsdos  habituelle  devint  ce  qi^elle  de- 
vait 4m  pmv  «ne  madtilM  ibatsa  prem>n,  (i'estrà-dii* 
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de  iSàiScenlimètrw&u-deuuidelaprMHon  dcl'ttmo- 
■phin.  Le  àllage  et  le  lerrîce  du  lutTin  l'en  rettenlirent 
d'une  muùère  Irèt  «vuiUgente.  C'nt  cependant  I  ca  mo- 
ownt»  que  m  praduiiirent  le*  accident  du  feu. 

Dant  le  ▼oiainage  det  mécaniquat,  il  exiite^  li  btwd  dei 
batMDX  k  vapeur  du  gouvernement ,  une  uute  à  cfaariwa 
à  portée  dei  chauffaon.  Cette  toute  ett  lonaée,  d'un  c6ié, 
par  une  det  paroi*  de  la  chaudiire;  de  l'autre,  par  let 
wtjnt  ou  le  bord  taAme  ^u  navire. 

Elle  ett  léparte  de  l'endroit  occupé  par  lei  dtau^un 
i  l'aide  d'une  doïion  munie  d'one  porte  k  couliite  qui 
permet  la  chuta  du  diarbon  et  met  ce  combuttible  à  proxî- 
nité  det  chauffaurt. 

Or,  c'ect  dant  cette  toute  que  le  feu  m  déclare  ordinai- 
rement ,  et  le  plut  toarent  contre  la  paroi  de  la  chandiire  ; 
rarement  on  m  trouvé,  datfeyertk  pitu  d'un  pied  de  dit- 
tanoe  de  cetta  paroi  et  i  ptut  d'un  pied  et  demi  de  pro- 
fondeur  de  la  matw  det  houillei.  Dant  un  tempt,  on  « 
obiervé  jntqn'à  quatre  accident  de  cette  nature  )>ar  cha- 
que voya^.  Ia  première  (bit  leulement ,  il  j  eut  quelque 
dangtt-,  parce  qu'on  ne  prévînt  pat  aitex  idt ,  et  qne  lot 
hommet  det  aoutet  confondirent  la  fumée  du  charlxHi  avec 
la  vapenrqui  t'échappe  quelquefbit  de  la  houilie^quand  elle 
etf  mouillée  ;  le  feu  fiit  cependant  éteint  en  cinq  mvntot. 
On  a  paré  à-peu-prét  définitivement  1  cet  inconvénient 
en  étabtiuant  k  quelquet  poucst  de  diitance  de  U  paroi 
de  la  chaudière  une  cloiton  en  télé  deitinée  i  empêcher 
la  contact  du  charbon  avec  elle;  une  couche  d'air  peut 
circuler  dant  llntervalle. 

Let  accident  du  feu  se  déclarent  plot  touvent  au  moail- 
Jage  aprii  l'ezUnction  det  feux  et  l'expuliioo  de  l'oaa  <tea 
cbaw^érei ,  qne  dant  le  court  det  travenéet.  U.  Janvier 
en  donne  ainai  l'expUcation  :  la  température  de  la  cdiau- 
diin  «M  aiM  Unité  qoe  U  houille 
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trouve  d«  h  diffioalté  i  dépiner^or,  cet  obtUek'i  wo 
ïgDÏtKRi,  dûpantt  dot  que  l'raa  et  la  vtprar'tont  czpnl- 
léei  de  l'appareil ,  alors  la  houille  en  ferMentatiai ,  ié' 
chuifie  davantage,  elle  le  conduit  comme  U  chua  qn'oo 
Ateïat  à  l'aide  de  l'eau ,  die  devient  incandeacente  «t  M 
rMait  in4n«  en  eoakt.  Tout  cet  acddent,  ftTcrâéi  ptr 
me  Ingère  hnmiditA ,  dî^wniMeut  p«r  tollo  d'une  â^Mr- 
BOD  abondante  d'eaa  de  mer. 

Une  fcMt}  H.  Janner,  voulant  obierrw  avec  mhIi  ce  qui 
M  patmit  dam  cet  circonstance!,  detcendit  dana  la  toute 
au  moment  de  la  fermentation  ;  il  rewentît  d'abord  une 
odeur  d'hjdrogéne  carbone,  la  houille  tùr  Itqoelle  il 
marchait  dtait  brAlante,  et  il  e&tM  ftcilean  toucher  de 
reconnaître  le  point  oh  te  trouvait  le  fojer.  Obli|[A  d%r- 
lAtar  1m  progrât  du  fèn,  afin  de  pouvoir  rdtitter  à  la  fumée 
qui  devenait  de  plus  en  plut  intente,  il  fit  faire  nue  atper* 
tion  d'eau  qui  en  diminua  la  quantité.  Auzabradt  du  fbjer, 
on  peu  au-detK>n*  de  la  première  couche  de  chariion,  ou 
Imovait  det  fragment  qui  te  fendaient  à  vue  d'ceil;  A 
BMiui'u  que  l'on  découvrait  let  parliet  lai  plut  profonde 
ment  dtuéet,  la  fumée  devenait  de  plut  en  plm  inmppor' 
tabla  ;  on  atteignit  enfin  le  fojer  ;  la  houille  j  Attii  ineaiH 
detoent*  ;  plntieun  &*gmeni  perainaient  totalement  ré^ 
duiti  «I  ooke,  mail  la  flamiae  avait  de  la  peine  à  ^élever. 
.  M.  Janvier  pente  qu'm  peut  omaparer  l'alléwlon  qne 
HippOTle  la  hoiùlle  dant  «■  circoaitaneet,  k  celle  qu'4* 
prouve  la  chaux  quand  die  patte  i  l'état  d'hjdrate;  H 
dit ,  en  outre ,  que  let  acddant  du  feu  tout  d'autant  jiv»  à 
ndou^  que  le*  faonillet  tout  de  meilleure  qualité. 
.  Cadet  de  Vaux  a  autti  obiervé  nnflammaUon  ipontanée 
èa  cbariM»  de  terre,  car  dana  ou  arlide  lur  1m  iuoendleai 
il  Inexprimé  ainti  :  ■  Rangaoot  au  nombre  dM  inoendiac 
tpoouuié*  ceux  cauiét  par  le  charbon  de  terre  «nlaMl 
humide  at  expoai  à  la  «ootimité  dM  jkÔM  )  inMadia 


p:h»Google 


Ml  Min  «UUMpilâla,  érAMmntt  4oBt  )•  fiu  dinngè4a 
ptireur  U*  wiut.  ■ 

M,  Viclu-  F«rnot  noiu  a  IkitsoniMlmf  qa««  dtMlft 
belU  &bri<}iM  ia  I>MW«(HMinlw),  U  j  iTitt  en  hm 
iaflamutim  tfottUai»  d«  obatboB  il«  lane.  G*  «oiwlww 
libU  Alait  «D  U>  dans  un  IomI  dÀcumm-tf  Ua^çai  im 
toute*  chancw  d'incandie «  maii,  «oui  oa  hMaL  panait  ■■ 
U^au  qiû  oonduùait  U  fumé*  dn  fontiMBiflc  dW  atalisr 
daoa  UB»  gruMla  chaainia)  la  obaUur  eoaminiquAa  aa 
ni  fV  tMX^  cmduitaf  l'hiuaiditi  du  «karboA ,  àamnènmt 
lieu  itu  doute  aux  citcanuaaet  qui  dAtammAraDt  ïlm- 
flamn^iM^i  ifoatMaéé  du  «birboD  de  tam  )  1»  lat  dtf  «bar* 
bon  prit  làa. 

La  ad  dAcaiBbra  tgS»,  im  laceadie  sut  lira  dÉDa4« 
idiarboa  de  tare  ^  ■•  Ironrat  daDtla  rattuariv  daiimw 
de  M.  DeleMert  à  Pauf ,)  mom  b'avow  pu  mmh  laroa— aa 
les  piècM  nUUvat  à  oa  jiiMtMt  pièœa  ^  ont  M  wmvjém 
A  M.  le  prtfat  de  la  Sais*,  la  3  janviac  i84o  ;  uoui  U— a 
capaudaiit  (U  U.  PMMMr  maire  da  Pany,  ^M  «et  iuMBdls 
préieotait  tout  let  oàrae(«rai  d'au  iMoaadia  ipaousAi 

CAor^an  ifa  Mu^.— &nholdl  dit  qut,  cpMad  on  aêrn* 
Hf Df*  ^  M  Mrvir  de  «baAou  de  toocba  daaa  itn  «MMi  « 
pour  qaelquai  auiret  opiftiiaw»  DU  ratoomil  ^aPil  tait  Itèi 
diqtoiA  ke<auUr  l'iaflammalion  aposiao^e]  mimà  diiik-il 
tfioB  derait  6tre  priveon  de  ee  oaivelèDe ,  «t  qu'on  ém» 
vait  aHMigatiner  oe  eharbon  «n  pnaaat  do  pidi^ 
^atenliou.  Il  ne  ûl»,  cependant,  aaona  fait  ponuf  44> 
mootnttt  l'inflaM— tioB  >poUaiiéa  da  ca  «haa^on  |  ik  dit 
MwUaeBt  f  Mji'f  art  <hwtf  ,  à  Puit  u  t»  émuÊnê  mAtàt, 
fM  Âëê  «ofttJÙM  dt  M  chmém  ftd  itami  à  éitumnHt  tm 
mu  w^iànimit  par  fmtim  mmiméwiklm  dml^ur  mdt  Im 

II«w*T«»MtiB«CMdid»rMbarÉfaM  fvu  Mimw 
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it|  il  Mnit  i  dAni«ff  qiw 
radmiaùtimiiaB  fit  bin  us  tnrul  lur  bi  inflMBinUon* 
ifwilaiiilMt  raohaniluurt  duM  1m  wolÙTM 4m  ■ûUtArM, 
4rbi  «dlM  ém  aUpartaanM,  tout  m  qut>M  rapporlanît 
à  BB  «ij«t  d  di|pM  d'iln  AtudU ,  puiiqiw  |  wlan  aoM, 
iha^a  aiB^»,  àm  «anatuaM  satUr^  ont  éU  M  penrMil 
encora  Atre  dérutÂe*  par  dei  IdosmcUm  ■ponUii^*!  àm 
— Iliw  iiii  pMireDl4tMrédtiiuila  pliu  pioAMida  nùèr», 
AoMiÉlM  §mâ  pauTsti  l  Un  ù^nalés  oOBuna  iiWMuliaifMi 
maaùàk  taom  iMlnteiioii  judicaaîiv ,  «afin  apcwè*  à  d«v*- 
DÙrdet  pariu  dam iMlocaliiéi  qu'ils  htbiimtfBBépM  loB»- 
^U  lokt  MefatrgM  de  la  plainl»  aprii  l'iaiUnuitioa. 

CiifgbiumMHdt./^liit»r»  aulaun  oui  dit  que  Ui  wbh 
4m  TÏM»  liage  duu  1m  papeterie»  fttaieiit  Muceptiblat  d'i- 
pWBfiarla  aaabuitiaa  lyamaate  )  iwui  aToiu  M  à  «itaM 
Mae  iaw  de  vMfter  ea  fait  ohe«  nu  shifiMiniar  de  la  me 
B—feJaÎBl-mdard  ,ïl  jawinMa  toaiu. 

Ce  cUEnaiar,  qui  avait  eDlMii  de*  MMum»  dana  uae 
a^àee-de  «abinet  ebiaur,  Atiit  fi>rt  aeibarraMi  d'aspli- 
ifjÊm  caaHMBt  le  un  avait  pu  pmtdn  dan»  «on  local  j  ok 
yaNnane  ■•  pteitnit  que  iui,  «tsdt  l'ta  n'arait  pai  iaU 
du  fcu  dapuii  phwde  ùa  Bolt. 

Cet  auHaple  dait  toenn,  etr  ajaot  vîtiléi  csnuae 
memtn  du  oeaatil  du  aaiabnlA,  nu  Uéi  gnad  OMitm 
J^liMiMaaiiiii  de  abifiouiiart,  aou*  a'aniiu  pac  flateBd^ 
parier  de  lanhlifclN  acoideat,  ipMdqu'U  /  ait  daf  obifiep- 
niert  k  Part*  qui  aient  det  tai  coondérable*  de  naa  wh- 
filne  qta  BMt  «BMiile  eulaeéa^ar  ebanato* 

jy^Âw.^— Ona  donaéleaoïBdawrNl^ideiMilftini 
^HaMiyiia  que  V«t  tranvi  ea  .yawii  qutfntili  daai  la 
■al  ai  II 

Macqnas,  àâa»  âoaPioïkMHiû^.Ja.C/iimi*,  t.ui,  p. 
■yiipofafiAÉn  lytf  )  dit iiwe Ict  WWW»  aatapt»! épro» 
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ytat  d«  ahJndoDi  d«t  cUcomporitioiu  qui  lOBt  plai  oa  ' 
BioitM  promptes  leloti  lu  MpàoMdeprrïtM,  et  qmoatta 
alf^tion  M  fiût  B  vite  danî  le>  pjritM  jauifttret  <]»  ne 
contiennent  qoe  da  loufre  et  du  fèr,  qae  lorsque  cei  m»» 
tMauz  (ont  réuii  en  un  gnu>d  amu ,  non^eolement  elle 
•H  «eccHnpagiiée  d'une  rapenr  iulfura)ue  et  d'une  dtaUur 
couidArable ,  maû  que  sonvent  le  tout  ("aliaDM  et  pnxhdt 
un  grand  embraiemenl. 

BéjU»  da  la  fabnuaioK  Ju  ehionm  tCétaùt.—Oa  nk 
que  lonqa'on  traite  l'àtain  par  l'adde  faydrodiloriqita 
poar  obtenir  U  dikirure  d'étain,  toui  let  Ataioi  laïiwail  m 
rAndn  griiAtre. 

Detsroiullai  qui  a  examina  ce  fKwUtit  fPréâs' aitafy^ 
tique  tUs  Irapaux  de  tjieadémie  de  iflow»  peur  iSoA), 
dit  que  oe  réiidn  qni  ferme  te  doq  sent  Mixante-el» 
•ei»ime  de  l'âtain  emplo^ ,  doonettit  ce  qui  e>t  de  l'ar* 
MDÎc  un  kilogramme  d'anenie  ponr  376  kiiogramnaai 
d'étain  employé,  rétida  qni  idon  oe  uvanti  est  femé 
d'anenie  ai  pondre,  eit,  lelon  noai,  un  pradnit  ooaplese. 

Ce  rérida  que  noua  avooi  été  k  même  do  voir  dam  la 
beUe  ftbriqoe  de  produtti  chiaiquei  de  Dieuie(ICearthe)f 
ert  lutoeptible  de  «'enflennnwr  ^tmtanémmt  ;  an  eflet 
niHU  tenooi  de  M.  Victor  Fariaot,  élèra  en  pharmacie, 
qu'un  oonier  de  cette  fabrique  a jant  voulu  ranmaaroe 
produit  et  le  conaerrer  dan*  uu  baril,  fat  tout  iUmné  4o 
Toir  le  baril  prendre  feu.  Lonqa'on  Ter»  le  oontena  qui 
était  enflammée,  on  vit  que  tonte  k  matière  étaU  an  cd»~ 
bnnion. 

Bind»  propémmi  de  la  préfmtmiim  dk  mumgn  Twdkml, 
—Le  produit  qui  remit*  de  la  caleiaation  de  l'aoétaU  da 
cuirrelogiqu'on  prépare  l'addeacétiqwB,Jiiwiiaynriirf»rmf', 
etqui  reite  dani  la  cornue,  eat  du  cuivre  tréi  divité  et  ifHi 
«M  mélé'd'une  petite  quantité  de  charlxHi  auni  trèi  diviai. 
Cacoirreet  o*<Aarbon  lont  numptiUM  d«  •'enflamnar 
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;  noui  avoDi  été  témoiD  de  ce  fait,  ayant 
préparé  k  la  pharmacie  centrale,  loui  les  ordreide  Kenry, 
du  TÏnaigre  radical,  ea  notu  terrant  d'une  cornue  de  grù, 
noui  fttmet  étonné  le  lendemain,  lorique  nout  voulûmei 
enlever  ce  rétidu  de  la  cornue,  l'appareil  ajant  été  dé- 
monté la  veille,  de  reconnaître  que  ce  produit  br&l ait 
comme  un  pyrophore  et  qu'il  metuit  le  feu  au  papier  lur 
lequel  Doui  nout  propouoni  de  le  recueillir. 

A^ant  parlé  de  ce  fait  comme  d'une  chose  peu  ordi- 
naire, il  nous  fut  dit  qu'il  avait  été  oluervé,  et  que  dant 
la  pharmacie  C.  . .  D.  .  . .  ce  rétidu  ayant  été  mis  dani 
une  lx>]te,  il  a'éiail  enflammé  et  avait  donné  lieu  à  un  corn* 
mencement  d'incendie  qui  avait  mit  le  ièu  à  une  boiterîe. 
Oq  doit  donc  prendre  dei  précautioni  pour  éviter  le* 
accideos  qui  peuvent  résulter  de  la  combuitibilité  de  ce 
rétidu. 

Soufre  doré  ttanlimoùte, — Un  jeune  droguiite,  H. 
Soudman,  a  fait  connaître  À  Van  Mont,  en  1797  ,  qu'il 
avait  remarqué  det  înfUmmaiiont  tponianée*  lorsqu'il 
opérait  la  précipîiaiion  en  grand  du  toufre  doré  d'anti- 
moine ;  nout  n'avont  point  été  à  même  d'observer  ce  faitf 
noiu  le  relatons  teulemenl  ici  parce  qu'il  a  été  consigné 
dans  les  j^nno/M  <U  Chimie,  année  1798. 

§  IV.  buenditi  tpaxtOMé»  rétuUaiit  de  la  /ermentalion 
qu'^nwfent  let  ntàtUmeâ  vi^lalet  et  anànùiàs  en- 
tattéM  ou  mgnaigéet  éttnU  kanudet. 

On  tait  que  le  foin ,  la  paille,  l'avoine ,  les  regaini  hu- 
mides ,  entattéi  dans  lei  granges  ou  mit  en  meules,  sont 
souvent  dévorés  par  l'incendie.  Ce*  incendies  dévastent 
souvent  des  communes,  ruinent  no  grand  nombre  d'agri- 
culteurs, font  supposer  des  cas  d'incendies  par  mdveil- 
lanca. 

Des  savans,  qui  ont  écrit  sur  l'agriculture,  des  igro- 
TOMa  »n*.  a'  naT».  «1    - 


p:h»Google 


3S«  IHCENOIGS  ^PQMTAHI^. 

nomn  habilet,  ont  si^alé  U  cause  de  cet  iafLammtliont 
tpoDlan^ei,  et  le»  précautions  i^ui  doivent  être  prises  pour 
lés  prévenir,  mais  U  négligence  ou  l'insouciance  des  ha- 
bi[ai)i  des  cainpaRnesjdonoeropl  encore  lieu  à  un  ^anâ 
aopthrB  de  ûoîitres  dus  à  ces  cause»,  et  des  incendies  de 
eelt«  nature  seront  encore  signalés  pendant  long-lemps, 
des  imprudens  ferntiers  c|ui  auionl  ué^gligé  de  prendre  les 
précautions  indiquées  seront  réduits  à  la  misère ,  il  en 
sera  de  même  lifs  voisjns  de  ces  imprudens,  qui  ne  seront 
pas  à  mâme  de  réparer  le  mal  qu'ils  auront  causé. 

Si  OD  ouvre  les  livres  d'agriculture  *  on  voit  :  i'  que 
l'on  a  indiqua  et  qu'on  a  fait  connaître  avec  le  plut  grand 
soin  et  en  insistant ,  quelles  sont  les  causes  de  ces  incen- 
dies et  les  moyens  de  les  piâvepir,  mats  quelques-uns  des 
auteurs  qqi  ont  parlé  de  ces  accidens,  disent,  et  ce  fait  mé- 
riteraît  d'dire  constaté,  c'est  à  la  société  royale  et  centrale 
d'as^iculiure  de  le  faire,  que  lon^u'oa  laûse  par  m^garJe 
t^nj  une  meule,  un  itioreean  dfifer,  une  léie  dejottrehe^  Fmt 
etftdie  ett  presque  inévitable? 

3* Que  l'incendie  spontané  se  manifeste  dans  les  meule* 
de  paille  humide .  dans  les  avoines  engrangées  n'étant  pas 
sèches,  dans  les  gvrbit^rs  dq  blé,  mais  plus  rarement)  le 
blé  n'étant  pas  enias^é  lans  être  bien  sécbé  ^  enfin  dans  le« 
foins  et  plus  pariicnliérement  dans  les  regains. 

iPuitqiMJnïqu'teilHnsouciaoei^Unéfl^eAeeM  Isrou« 
ÛM  aat  peral}^  les  eSel*  qui  lémhwaiMit  rfe  le  i^ke  pn 
pratique  dei  conseils  uiilei  dea>és  eus  egncMlieara^  par 
les  hommes  oui  ont  contact  une  partie  de  leur  eiislen^ 
au  bien-Oirc  de  Uurs  concitoyens,  l'adm i a ist ration  qui 
doit  veiller  ati  bien  de  tous,  ne  poutraii-elle  pas  faire  ces- 
ser nu  tel  <jt3i  do  chosi's ,  en  conseillant  j  en  ofdunnanl 
même,  au  bt'suiit^  nue  (I,es  mesures  de  prùcauiicuiï  fussent 
prîtes  pour  que  de  pareils  accidi-ns  nu  puissent  se  i-enou* 
velor. 
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If out  pouoni  qa'une  iiittruQtloD  «Jrtyfa  f  par  qui  d« 
droit,  i  l'admiDittration  municipale,  aurait  ou  gtwid  «Tan- 
ttge  ;  «lia  «mpédierait ,  ooD-feulement  ia  ruine  de  l'A- 
griculteur négligant,  maîi  encore  celle  de  loo  voiùa^  ellu 
proviendrait  lei  loupçoai  que  l'on  porte  quelquefoia  nir 
dai  iDnooana,toup^nt  qui  laiiMot  toujoun  aprèteuz,  dei 
aUeintei  défavorabtei  à  ceux  qui  ont  ité  loupçonn^i. 

Pritautiaiu  ùidiquéet  pour  empiehar  les  meules  dejoùt, 
de  paille,  eu.,  ie  prendre  feu. —  On  peut  en  pirliepr^TS* 
Dir  Ifli  inceodiei  (ponlanéi  dant  ki  meulei  de  paille,  de 
foin  enlauéi  humides  :  i''  en  plaçant  un  grand  tonneau 
▼ide  au  milieu  da  l'endroit  deitiné  i  l'élablisiement  de  Ja 
meule,  entwtant  eniuiie  ie  Toin  et  la  paille  autour,  ayant 
■oin  d'élever  le  tonneau  à  fur  et  i  meiure  que  la  natse  de 
paille  oa  de  foin  est  élevée,  aginant  ainii  juiqu'i  ce  qu'on 
■oit  arriva  au  Ammst  de  la  meulai  pai'  ce  moyen,  on 
établit,  dan*  la  neule,  un  courant  d'air  qui  permet  i  Itu- 
niditi  de  ^évaporer,  on  provient  aiaù  l'édiaufi^raent  et  la 
combuition  tpcnianée;  a°  en  plaçant  loui  lei  liu  de  paille 
et  entre  le*  couclief  dani  let  grandi,  grenien,  etc.,  i  det 
dittanca»  convenables  (<  mètre)  de*  liti  de  fagoti  qui 
perioettrotft  1  l'air  de  cirG4lor  et  qui  empteheront  T^ 
dtauffemeai  et  la  fermentation  de  H  manifeiter;  S'en 
plaçant  au  milieu  de»  meules,  toit  une  colonne  de  fàgoti 
pariant  de  la  Imm  et  t'élevant  au  lommet ,  ou  bien ,  des 
parcbei  qui,  ae  joignant  i  la  partie  lupérieure  et  l'éloi- 
gnant i  la  partie  ioftrietire,  laiuent  un  cône  libre,  dettinà 
k  l'aéralioa  de  la  meule. 

Lee  Aiiglaii,  qui  ont  l'iiabitude  de  ne  laiuer  léclier  leur 
fi^  aur  la  prairie  qite  le  moins  possible,  pour  lui  conter- 
ver  sou  aroma,  ta  lerrent  d'un  moyen  que  beaucoup 
d'agriculteurs  trouvent  très  avantageux.  Ce  moyeu  con- 
iJMe  i  percer  bortaonialement  et  verticalement ,  avec  une 
tarière  faite  exprèi,  les  barget  de  foin  (let  meule»),  afia 
>3. 
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(Couvrir  dm.  itsaes  à  la  cbaleur,  ilt  évitent  ainù  la  moi- 

siuurc  et  l'inceodie. 

On  dit  encore  qu'on  peut  prévenir  les  incendie*,  ed 
répandant  entre  les  coucbet  de  foin  quelquei  poignéet 
de  tel  de  cuiiine.  Ce  wl  prévient,  dît-on;  la  Cxtaaa- 
tation  et  l'embrasemenlqnien  eit  ia  intu,  ildonae,  en 
outre,  i  ce  fouirage  une  saveur  qui  provoque  l'appétit  d« 
bestiaux,  qui  aide  à  leur  digestion  et  les  préserve  de 
diverses  maladies. 

.  Barlholdi  dit  que,  lorsque  le  foin  est  en  fermen talion , 
il  faut  bien  preodiv  garde  de  le  répandre  brusquement, 
on  doit  enlever  peu-à-peu  les  couches  les  unes  après  les 
autres.  Si  on  fait  un  trou  au  milieii  du  foin,  le  feu  se  dé- 
clare à  l'instant  même. 

Nous  pourrions  citer  cent  caid'incendie  dus  i  des  four- 
rages enfermés  humides,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux 
journaux  des  déparlemens  qui,  chaque  année,  signalent 
de  ces  sinistres ,  qui  sont  la  cause  de  la  rtiine  d'un  grand 
nombre  d'individus. 

Farine.  —  La  &rine  est  susceptible  ,  lorsqu'elle  est  en- 
tassée humide,  de  s'enflammer.  Nous  pouvons  citer  un 
CBS  1res  curieux  qui  date  de  1/85,  et  dani  lequel  il  J  eut 
'nflammalion  et  délonnatîoo. 

Le  i4  décembre  1786 ,  un  garçon  boulanger,  travail- 
lant i  la  lumière ,  et  creusant ,  1  Turin ,  dans  une  masse 
de  farine  très  sèche  ,  à  cAté  d'une  ouverture  pratiqués 
pour  faire  tomber  la  farine  d'un  magasin  supérieur  dans 
ua  magasin  inférieur,  détermina  un  éboulement  considé- 
rable de  farine  ;  il  y  eut  i  l'instant  même  production  d'une 
vapeur  mêlée  de  farine,  vapeur  qui  s'enflamma,  l'inflam- 
maiion  eut  lieu  avec  une  violente  détonnation. 

Le  garçon  boulanger  eut  le  visage  et  les  btu  grillés; 
ses  cheveux  furent  brûlés,  et  il  resta  malade  pendant  plus 
de  quinie  jours. 
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L'explosion  abattit  un  cltSu»,dâienDiDa  le  briidei  vi- 
tres d'uDe  boutique  voiiiDe  du  magaiia  ;  le  bruit  de  la  di- 
tonnaiioD  m  fit  eotendra  i  une  grande  diiunce. 

Le  comte  de  Moronso ,  qui  a  fait  connaître  ce  fkil,  l'ex- 
pliquait en  diiant  qn'îl  t'était  formMan*  la  masse  un  ré- 
HiToir  de  gas  hydrogéue  qui ,  «'àtant  dégage  tout-l-coup, 
fut  enflammé  par  la  flamme  de  la  iMnière. 

FauiUet  iotnbiet  dei  arhm.  —  Le<  feuillet  lombàet  des 
arbrei  sont  louveut  ramasséei  »  loit  pour  servir  de  litière 
aux  animaux,  toit  pour  tervir  decoœbuitible,  soit  enfin 
pour  être  employée*  comme  engrais  :  ces  feuilles  ,  ainsi 
ramassées,  peuvent ,  lorsqu'elles  sont  entassées,  éprouver 
une  lêrmentalioo  et  devenir  la  cause  d'un  incendie, 

H.  Collinnouiaiàit  connaître  que  des  feuillet,  ainsi 
entassées  dans  une  forât ,  avaient  prit  feu  et  donné  lieu  i 
un  incendie  qui  l'était  communiqué  à  une  forAt,  et  qui 
avait  parcouiM  un  grand  espace  de  terrain ,  détruisant  des 
bois  de  diverses  essences. 

Fumier.  —  Le  fumier  entassé  est  aussi  susceptible  de 
•'enflammer.  Voici  un  fait ,  recueilli  k  ce  sujet  par 
Bl.  Yvart,  fermier  i  Maisons,  en  1788  : 

Trois  cenU  voitures  de  fumier  éuient  amoncelées  en 
plein  champ,  sur  une  [nèce  de  terre  destinée  à  les  rece- 
Toir,  lorsque  tout-i-coup,  au  mois  de  juillet,  le  feu  i!j 
manifesta.  H.  Yvart,  s'étant  transporté  sur  les  lieux,  con- 
stata que  la  flamme  sortait  du  centre  du  tas,  et  qu'une 
épaisse  famée  te  faisait  remarquer  sur  toute  la,  circonfé* 
rencé,  s'élev&nt  jusqu'à  environ  six  pied*.  Cette  fumée 
diminuait  de  volume  et  d'intentilé  en  proportion  de  son 
éloignemont  du  centre. 

Cet  embrasement,  conùdéré  comme  spontané  par 
H.  Yvart,  était  regardé  par  d'autres  personnes  comme 
éUnt  le  résului  de  la  malveillance.  H.  Yvart  établit,  par 
des  raiiOTUiemeiu  que  nom  ne  rapportwoiu  pu  ici ,  pour 
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cime  il  nous  connue,  que  cette  combustion  étaft  le  résul- 
Ut  d'une  fermentation,  tl  dit  avoir  vu  brAler,  dans  des 
circoDSiances  analogues ,  des  meules  de  foin,  lé  foin  ajant 
été  entassé  humide.  Il  fait  observer  qu'il  y  a  danger  de 
laisser  autour  des  maisons  de*  lat  de  fumier,  qui,  poimot 
se  trouver  dans  des  eondîtions  d'ioflammatioD  spontanée, 
pourraient  causer  dq  (pi-andt  malheurs,  sans  compter  les 
inconvéniens  qui  résultent ,  pour  la  salubrité ,  de  Tentas- 
sement  des  fumiers  près  des  maisons. 

H.  Courvoifl  lait  connaître  un  cas  de  combustion  d^m 
tas  de  Aimier,  â  Neville ,  en  Picardie  ;  combustion  qoi 
avait  donné  lieu  Jt  un  incendie  qui  avait  détruit  plusieurs 
maisons  de  ce  village.  Il  dit  qu'un  maréchal  dn  village 
éiaîl  regardé  comme  ayant  causé  cet  incendie,  parce  qu'il 
avait  jeté  un  fer  chaud  sur  ce  fumier,  ce  que  ce  maréchal 
niait.  L^nstmction  démontra  que  le  maréchal  n'avait  pts 
Jeté  de  fer  chaud,  sur  le  tas  de  fumier  qui  avait  donné 
lien  II  l'incendie. 

Nous  avons  été  k  même  de  voir  on  CM  d'incendie  spon- 
tané qid  tétait  développé  é  Vaugirard ,  dans  un  tas  de  iu- 
mier  qui  avait  été  exposé  dcns  un  enclos,  à  l'ardeur  dn  so- 
leil «t  de  la  pluie. 

L^nflammatîon  d'un  tas  de  lùmier  a  été  observé  dans  lei 
harfti  dn  RJi,  en  Normandie,  vers  la  fin  de  1758.  On  s'a- 
perçut ,  vers  les  derniers  Jours  de  décembre ,  qn^l  s'éle^ 
vaît  d'un  des  trous  k  fumier  de  cet  éUiblissemeot  une 
wapeuT  enflammée  très  considérable,  et  que  te  feu  était 
dans  le  fumier  à  une  profondeurde  deux  métrés  et  demie. 
On  jeta  alors  sur  cette  masse  embrasée  une  très  grande 
quantité  d'eau,  mais  cette  précaution  (dit  M.  Guettard , 
le  rapporteur  de  ce  fait)  Ait  inutile,  le  fumier  brûla  pen- 
dant plus  de  sept  Jours.  On  fut  forcé  de  hii-e  une  tran- 
chée pour  le  séparer  du  reste  et  de  le  porter  sur  les 
ptiif  oh  il  brûlait  encore  le  dixième  Jour. 
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Il  y  avait  ds  l'«au  au-Jeisous  de  ce  fumier,  ce  qui  ne 
l'empécba  pas  de  prendre  feu,  la  clialeur  produite  £(aîl 
ti  grande  quelle 4chau&a  coniidérablement  l'eau. 

Lin.  —  Bartholdi  dan*  ton  travail  lur  les  incendiei 
spontané  avait  indiqué  que  le  lin  entatté  pouvait  prendre 
feu  :  voici  un  exemple  qui  vient  à  l'appui  de  cette 
opinion. 

Le  30  août  1837,  le  navire  la  Fanny  de  Ltmirti ,  capi- 
taine Hodart ,  allant  i  Stockholm ,  avec  une  cargatwn  de 
lio  et  d'autret_  marchand îiet,  prit  feu  dam  la  nuit  et 
tombn^prèideScarborough.  On  atuibua  cet  incendie  à 
ce  que  le  lin  encore  humide  l'éiait  échauffé  par  «uiie  da 
la  uression  \  laquelle  ît  avait  été  (oumii  dans  la  cale  du 
navire.  Le  navire  et  toute  la  cargaiton  furent  détruitt, 
l'équipage  fut  lauvé  (i).  II  est  probable  que  le  lin  chargé 
sur  le  Davïra  était  sec,  mai*  placé  au  fond  de  calo,ilapu 
l'humidifier,  fermenter,  et  prendre  fsu. 

Pommes  de  terre. — En  iSayct  i838,MM.  LeChemînaat 
et  Desprè*,  directeurs  de  Ja  distillerie  française  à  IDe  de 
Guemesej,  avaient  réunis  dan*  des  cases  dont  les  parois 
étaient  garniei  en  bois,  des  quantités  considérables  de 
pommes  de  terre  qui  étaient  destinées  à  être  convenies  en 
fécule,  en  sirop,  puis  en  alcool.  Ce* pommes  de  terre en- 
tasiéos  entrëreot  en  fermentation;  et  cette  fermenlalion 
Fut  suivie  d'un  incendie  spontané.  Nous  tenons  ce  fait  de 
H.  Hiurice  Barthélémy  de  l'ancienne  école  normale ,  qui 
nous  a  dit  que  cet  messieurs  n'avaient  rien  trouv4  d'ex- 
traordinaire à  cet  incendie. 

TtÀUt.-~\j^  toiles  humidet  lont  sutceptiblei  d'éprou- 
ver l'inâammation  spontanées.  Voici  un  (ait  qui  vient  i 
fapft  de  celte  naAièf  a  de  voir. 


D,£,,t,7P-hy  Google 


3«0     '  inCENDIEa  SPONTANÉS. 

Le  tieur  Delangre,  voiturier  d'Armentiirei ,  itait 
Gharjjé  d'uD  iransport  de  toilei  pour  dpi  négociani  de 
Ulle.  Ayant  cb«rgé  une  Toiluro  de  toile*  grisei,uDi 
doute  humidei,  cellei-ciAirent  en  partis  consumée*  pen- 
daot  la  route.  Le  feu  attaqua  l'intérieur  des  piicei  les 
plui  wrréet. 

Ce  fait  fut  connu  par  suite  du  di&én>nd  qui  s'éleva 
entre  le  voiturier  et  Im  négocians  intéressés. 

Tourfe.— La  tourbe,  amassée  eu  monceaux,  est  «u- 
ceplible  de  donner  lieu  i  des  incendies  sponlanét.  On 
trouve  dans  la  Biilmlkéqtu  éemumique ,  huitième  année 
ij8g,  la  relation  de  l'inflammation  d'un  tas.de  tourita  qui 
eut  lieu  le  aa  aoAt  delamême  année.  L'auleur  de  cet  ar- 
ticle dit  que  c'était  la  deuxième  fois ,  en  deux  ans,  qiArn 
observait  ce  fait. 

Boic ,  dans  le  Diettoanaire  ttagrîeullure  de  Teneyelopi- 
£e,  dit:  •  que  toutes  les  tourbes  qui  contiennent  de* 
pyrites  et  qui  sont  desséchées,  loit  qu'elles  soient  exploi- 
tées, soit  qu'elles  loieut  en  place,  sont  dans  le  cas  de  s'en- 
fiammer  spontanément,  et  qu'on  doit  éviter  d'amonceler 
les  première) ,  te*  tourbes  pyriieuses,  près  des  maisons  ou 
près  de  matières  combustibles  ;  l'immenion  ou  une  largo 
tranchée  est  le  seul  moyen  de  s'opposer  aux  progrès  de 
l'incendie  dans  le  second  cas  (i) ,  ■  c'est-à-dire  dans  les 
tourbes  en  exploitation. 

L'abbé  Rozier,  dans  son  tome  v  du  Cours  complet  J!agri- 
eultwe ,  s'exprime  de  la  sorte  au  sujet  de*  iucendîes  spon- 
tanés. 


dtDs  las  ninc*  de  houille  et  de  cb*HMiiidel«rrc;  ddustodi  oaexan- 
ple  4e  ces  eoabwtioi»  du  mina  d«  Imoîlle,  datu  cdla  de  CoBeaUr 
(Alli»). 
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■  Llncendie  an  foi'âts  eit  loujourt  la  luite  de  quelcpu 
imprudence  ou  de  la  méchanceté  ;  nuù  voici  un  fail  qui 
mérite  de  trouver  ici  u  place,  il  aembla  prouver  qu'il 
peut  y  avoir  dei  incendies  ipontanàt ,  lorsque  pluûean 
circoDstancei  j  concourent. 

•  Le8fepiembrei774,  dansUparoitMdeSiinl-Cjr^- 
tande,  h  trois  lieue*  de  Blaje,  su  territoire  nommé  Ftr- 
gnotlt,  et  dsDs  une  partie  plantée  en  bois  d'environ  six 
cents  journaux ,  on  vît  la  fumée  s'élever  en  colonne  du 
milieu  de  la  forât,  grossir  successivement  et  enfin  prendre 
un  volume  considérable  ;  sur  les  deux  heures  de  l'aprât- 
midi,  l'incendie  s'étendît  dans  le  bois ,  de  manière  qu'à  la 
fin  du  jour  tout  fut  généralement  embrasé,  les  secoun, 
quoique  multipliés,  furent  inutiles.  > 

L'abbé  Roxier  faisait  observer  que  le  sol  de  cette  fbrdt 
itait  composé  d'une  couche  de  tourbe  variant  d'épaisMur 
de  487  millimètres  à  1  mitre  199  millimètrei,  que  cette 
couche  de  tourbe  reposait  sur  une  couche  d'argile,  que 
depuis  plu&eurs  jours  Je  temps  était  chaud,  le  soleil  très 
brAlani.  Dans  cet  incendie,  les  plantes,  les  arbres,  la 
tourbe,  tout  fut  calciné,  &  l'exception  des  parties  sablon- 
oeose*  qui  formaient  comme  des  compartimeus  ayant 
échappé  k  l'incendie. 

Roûer  dit  :  1*  que  cinquante  ans  auparavant,  en  17^4, 
une  ibrdt  voisine ,  et  séparée  senlement  de  la  premi^ 
par  une  route,  avait  été  incendiée,  et  que  les  recherches 
faîtes  n'avaient  pas  fait  trouver  le  moindre  indice  qui  p&t 
faire  soupçonner  que  le  feu  avait  été  mil  ou  méchamment 
ou  par  imprudence  ; 

a"  Qu'un  homme,  tr^  digne  de  foi,  lui  assura  avoir 
perdu  une  forât  placée  siu-  une  tourbière  ;  dans  ce  dernier 
caa,  les  arbres  ne  furent  point  brûlés ,  l'îgnition  s'établit 
entredeuxcouchesde  terre,  gagna  de  proche  en  proche, 
dévora  les  racines  des  arbres,  la  superficie  du  terrain  *'af- 
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Aiua  également ,  les  arbres  réitèrent  debout  jutqu'i  ce 
qu'un  premier  coup  de  vent  les  eut  abattu,  comme  les  en- 
fani  renverieal  en  soufBant,  une  file  de  carlei. 

Le  mâtne  auteur  dît,  dam  *on  neuvième  volume,  que 
l'on  trouve  dam  le  Seaupolsii  dei  (ourbei  pjrlteuies  qui, 
expoiies  au  contact  de  Pair,  fermentent,  l'effleurisieDli 
prennent  feu  d'ellei-mdmes,  briUent^  te  consument  et  laît- 
wnt  après  elles  de  grands  tas  de  cendre. 

M.TrimIk,  auteur  allemand,  dSax  le  mérite  est  bien 
connu,  dit  que,  dans  les  fordts  où  il  y  «  des  tourbes  et  des 
Eruy^s,  il  peut  y  avoir  dans  les  grandes  lécliereties  des 
incendies  spontanés;  on  doit,  dit-il,  quand  la  terre  devient 
noirs  on  lorsqu'elle  commence  à  fumer,  regarder  ces  ca- 
ractères comme  le  présage  d'un  incendie}  il  faut  alors  qu« 
le  garde  forestier  surveille  ces  endroits,  qullsondela  terre, 
et  ^  en  retire  des  cendres ,  de  la  poussière  ,  quli  fasse 
faire  autour  de  ces  endroits  des  Ibssés  et  des  trous ,  oîi  il 
fera  jeter  de  l'eau,  îl  faut,  en  outre,  enlever  lesbni^è- 
res,  les  tourbes  et  toutes  (es  natiôres  combustibles  qui  se 
tmdveot  sur  cet  points. 

On  trouve  encore,  dans  la  Bihliolhèque  phyiito-éconami- 
que  1786,  un  article  dans  lequel  il  est  dit  :  que  des  amas 
de  tourbes  bien  couverts  prirent  feu  ;  l'auteur  de  l'afticl» 
dit  que  la  lenteur  avec  laquelle  le  feu  se  déclare  est  utile, 
puisque  la  fumée  et  l'odeur  avertissent  du  danger.  Il  re- 
commande cependant  de  conserver  les  tourbes  dansdei 
lieux  où  il  n'y  ait  pas  de  matières  combustibles  qui  pui^ 
sent  aider  i  l'action  du  feu,  II  dit  qu'on  doit  conserver  !• 
tourbe  dans  des  caves,  dant  des  jardins,  qu'elle  doit  4tre 
isolée  des  granges,  greniers,  des  murs  d'habitation. 

Pouérelte.  —  La  poudretle  est  susceptible ,  lorsqu'elle 
est  mite  en  tas,  de  s'enflammer.  Cet  accident  a  été  signali 
dans  la  partie  Àgrieulture  de  VËnijrchpédit  méthodique^ 
par  l'abbé  Tettier;  en  effet,  i  la  page  4*0  du  tome  iv,  il 


p:h»Google 


INCENDIES  StOJttÂJXta.  U3 

«t  dit  :  ■  On  avait  remarqué  que  dam  eette  opération 
(l'entastemeDt  et  la  fermeDiaiion  det  matièrei),  la  chaleur 
s'élevait  i  80,  90,  9$  degrét,  et  devenait  si  forte  qu'i  quel- 
ques degrés  de  [Jus  ]es  matières  auraient  pu  ^enflammer  ; 
cette  inflammation  même  a  eu  lieu  îi  HontfkuGon,  dans  I0 
voiiinage  d'un  des  mun  du  hangar ,  oli  l'on  peut  lUpposet 
que  l'humidité  avait  pénétré,  lei  poutres  furent  endom- 
magées par  suite  de  l'effet  de  la  chaleur.  ■ 

Parenl-Ducfaftlelet  dit  que  la  chaleur  qui  se  produit 
dans  les  tas  de  poudrette,  parvient  quelquefois  au  degré 
néceuaire  pour  qu'il  y  ail  inflammation  dans  le  centre  àt 
la  auuse ,  inflammation  qui  s'entretient  ensuite  pendant 
un  mois  et  six  semaines  ;  il  dit  aussi  qu'il  n'a  pas  obm^^ 
lui-même  cette  inflammation,  et  qu'il  n'a  que  des  idées 
imparfaites  sur  la  manière  dont  se  fiiit  la  eombmtlon  et 
lur  la  qnertlon  de  savt^  si  elle  est  asws  éner^qoe  pour  w 
communiquer  aux  substances  inflammables  qui  se  trour** 
raient  dans  le  voidnage.  Il  est  port^  cependant  d'aprt*  le 
dire  des  ouvriers,  k  croire  qu'elle  eèt  peu  active  et  que  le* 
précautions  les  plus  simples  suffisent  poUr  l'empéoher  de 
se  propager,  (i) 

Taiact.  —  Des  renieïgneme&s  nous  ayant  lait  pen- 
ser que  les  tabacs  en  fermentant  ^enflammaient,  nom 
avons  fait,  à  cet  égard,  des  recherches  desquellea  il  ré- 
suite  que ,  depuis  que  la  fabrication  des  tabacs  en  poudre 
est  en  activité  dans  les  manQfactnres  de  l'Etat ,  par  le 
procédé  de  la  double  fermentation,  on  n'a  Jamais  eit 
d'exemple  que  la  chaleur  des  masses  qai ,  dans  eertatUM 
circonstances,  s'est  élevée  à  80'  centigrades,  ait  produit 
de  l'incandescence  dans  cas  tabacs. 

Ije  seul  événement  remarquable ,  mais  en  même  tenpi 


(i)  Sfgilite ptMi^ae ,  Flria,  it30,  locg.  n,  pag.  iS?. 
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fldhenz,  qu'ait  otkrl  cette  température  élevée,  c'eat  de  ré- 
duire le>  tabacs,  qui  en  étaient  atteiDtt,dant  une  certaine 
latitude ,  k  l'état  d»  maliire  carboniiée,  inerte,  légère ,  et 
totalement  dépouillée  des  principe!  coutilutifs  du  tabac. 
Od  croit  trouver  dans  l'expérience  du  passé  des  ino- 
tiCi  luffisans  de  penser  que  les  tabacs  en  feuilles  quel- 
conques ne  renferment  en  eux -mêmes  aucun  prinàpe 
dlnflammatiun ,  et  que  les  tliéories  qu'on  a  pu  le  former, 
SD  dehors  des  établissemeni  de  fabrication ,  pour  admettre 
co  principe ,  reposent  sur  des  faita  qui  n'ont  aucune  ana- 
logie avec  la  fabrication  des  tabacs. 

§  V.  Incendia  iponuutis  diurminit  par  ttniasjtmeni  det 
lainei,  ^  eoton,  des  titstu  enduits  fhaiU. 

ChanVTt  imiièé  d'huile  de  eheneyis.  —  En  1780  et  17811 
on  observa,  en  Ruasie,  des  incendies  spontanés  qui  mê- 
lent de  fixer  l'attention,  parce  que  l'on  fit,  k  cette  époque, 
des  expériences  qui  son t  très  curieuses  par  les  résultat  squ'on 
•B  obtint.  Noiu  nous  bornerons,  ici ,  k  signaler  les  ftits. 

he  ao  avril  1781 ,  à  onxe  heures  du  soir,  une  fiunés 
épaisse  Releva  d'une  frégate  qui  était  Jaos  te  port  da 
Cronitadt ,  (régale  dans  laquelle  il  n'avait  pas  été  fait  de 
&u  depuis  cinq  jours.  Conune  cette  fiimée  paraissait  sor- 
tir de  la  chambre  du  maître  d'équipage,  on  eo  ouvrit  la 
porte,  et  l'on  trouva  des  toiles  à  voiles  embrasées  :  on 
ioup9onna  que  cet  embrasement  venait  d'un  mélange 
d'huile  de  chenevis  cuite  et  de  noir  de  Ftunée  déposé  dans 
la  chambre  pour  peindre  le  vaisseau,  mélange  qui  avait 
]vis  feu  de  lui-même. 

Voulant  recoiuialtre  si  ce  soupçon  éiait  fondé,  on  fit  un 
mélange  de  noir  de  fumée  et  d'huile  de  chenevis  cuite  avec 
de  l'oxide  de  plontb;  ou  enveloppa  ce  mélange,  de  toile, 
et  on  le  mit  dans  un  hamac  le  a6  avril ,  à  oose  heures  du 
matin.  Le  Imidemaio ,  À  six  heures ,  la  fumée  se  manifes  - 
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la ,  rt  te  feu  éclata  bienidt  el  incendia  l«  hamac ,  atutiUJt 
qu'on  eût  donnj  paxage  à  l'air,  «d  ouvrant  la  porte  de  la 
pièce  dam  laquelle  on  avait  mis  ce  mélange. 

Cette  découverte  des  plus  curieutes  donna  Heu  i  une 
suite  d'ejpérieDcei  qui  furent  faitei  par  les  ordre*  de  l'A- 
mirauté et  pai'  M.  Geor§i ,  ezpériencei  dans  leiquellei  on 
varia  let  doses  d'huile  et  de  noir  de  fumée  qui  furent  em- 
ployées. Daui  un  certain  nombre  d'expérimacei ,  Tinflam- 
matioo  n'eut  pas  lieu,  particulièrement  dana  celle*  faite* 
par  M.  Georgi  ;  il  y  eut  seulement  de  la  chaleur  de  pro- 
duite, quelquefois  même  il  n'y  en  eut  pas  de  tout. 

Il  fut  établi,  d'après  cet  ezpériencei,  que  l'infiamma- 
lioo  est  plus  lOre  avec  le  noir  de  fumée  de  Ruiaie ,  qui 
semble  être  un  peu  gras,  qu'avec  celui  de  Hollande  o% 
d'Allemagne,  qui  est  fin  et  sec,  et  qu'avec  la  suie  ordi- 
naire de  cheminée. 

Quoique  Hoflammation  n'ait  eu  lieu  qu'avec  rhulle  de 
cbenevis,  tantât  crue,  taniât  cuite  ,  M.  Georgi  établissait 
qu'elle  aurait  pu  avoir  lieu  tout  aussi  bien  avec  le*  huile* 
de  pavot,  de  lin,  de  noix,  et  avec  toute  autre  huile 
siccative.  Quant  k  la  proportion  avec  l'huile  de  lin  et  ta 
noir  de  fumée ,  il  jiaralt  que  le  mélange  s'enflamme  plus 
volontiers  quand  le  poids  de  l'htrile  n'est  pas  au-da**ous 
de  la  moitié  du  poids  du  noir  de  fumée  et  qu'il  lui  est  à- 
peu-préségal. 

L'incorporation  de  Thnile  faite  avec  le  noir  de  (vaaée, 
en  versant  de  l'huile  détins  et  en  laissant  deux  ou  Iroii 
heures  le  mélange  se  faire ,  est  tout  ce  qu^l  but  pour  que 
le  mélange  s'enflamme  ;  et  même  une  mixtion  plus  in- 
time, un  pétrissement  des  detix  matiid:et  réustit  moins 
bioD. 

L'intervalle  de  temps  entre  la  mixtion  et  llnflammi'- 
tioD  varie  depuis  quatre  heures  ]usqu'i  quarante-huit.  Il 
est  probable  que  Taction  réciproque  de*  deux  tubitlueef 
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â^paud  en  grande  {wtie  de  l'état  de  l'atmoiphèn ,  car 
H.  Geoi^i  dit-avoir  vu  dei  mélanget ,  qui  ne  maoqiudeDt 
pai  ordinairement  de  l'enâammer,  ne  pas  l'aUumer  dani 
an  tempi  de  pluie,  ou  du  moini  prendre  feu  beaucoup 
pltu  lard  que  de  coutume. 

Il  o'ett  pas  nécessaire,  pour  que  l'inflammation  ait 
iieu,  que  le  mélange  soit  enveloppé  de  toile,  mais  cela 
ne  laisse  pas  d'y  contribuer  beaucoup  ^  les  ^sdes  masses 
l'allument  plus  Ikeilement  que  les  petites,  et  même  l'effet 
R  lieu  quelquefois  en  les  laissant  dans  des  vases ,  sans  les 
envelopper  de  toitei.  La  raison  en  est  que,  dans  les  gran* 
des  masse*,  la  réaction  se  fait  eu  pluiiçun  endroits  i-la- 
ibis  ;  en  sorte  qu'il  se  trouve  toujours  quelque  portion  de 
matière  plus  disposée,  que  le  reste,  à  s'échauffer  au  point 
de  s'en&ammer. 

Comme  ces  inflammations  spontanée»  n'ont  lieu  qu'au- 
Ipnt  qu'il  j  a  une  certaine  propoi'lion  entré  l'huile  et  le 
noir  d«  fumée,  qu'il  faut  d'ailleurs  une  manipulation  par- 
ticulière, il  n'est  point  étonnant  que  ces  dangereux  edets 
■oient  peu  communs.  La  réunion  des  conditions  requise» 
pour  q^'ils  «ient  Ifeu  ne  peut  être  que  rare. 

D'autre*  mpériences  furml  faites  sur  le  chanvre  imbibé 
d'buile  de  cbenevif  set^e ,  ou  d'huile  de  chenevis  mêlée 
avec  du  nqir  de  fumée.  Dans  toutes  oellei  ou  l'huile  fut 
employée  seule,  il  a'y  eut  point  d'inflammation,  pas 
même  de  chaleur  sensible;  il  a'j  eut  d'inflammation  que 
quand  on  employa  le  mélange  d'huile  et  de  noir  de  fumée, 
encore  n'eut-elle  lieu  qu'une  fois.  Mab,  comme  l'observait 
Çeorgi  ^  l'occasion  de  l'incendie  qui  consuma,  en  Russie, 
en  1780,  des  magasins  de  chanvre,  inceedie  qu'on  finit 
par  attribuer  à  des  nattes  imbibées  d'huile ,  dont  le  chao- 
yr«  avait  pout-êire  été  enveloppé,  ou  avec  leiquellei  il 
avait  été  amoncelé ,  Quoique  le  chanvre  imbibé  d'huilo 
^t  HA  tort  itoigué  de  s'enflaBUUer  dans  les  essais  dont  il 
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l'agîl ,  il  pourrait  trèt  bien  m  Taira  que  c«  <{iiî  g'trriTft 
pa(  dam  des  essais  faiu  eu  petit,  arrivât  dans  de  très 
grands  lai  de  chauTra  et  de  li|)> 

Coloit  eaduii  if/iuile  de  lin. — Xbomas  Woodmaa  a  fait 
connaître  que  le  coton  imbibé  d'huile  de  Uq  acquérait  U 
propriété  d&  s'enflammer  spontaoément.         . 

De  l'huile  de  lin  versée  sur  une  étoâs  de  co^o  ren- 
fermée dans  Qnq  boita  7  a  ezcÎLé  une  inflanunatioo  t 
l'expérience  a  été  répâtée  Irais  fois  (  TramaelioKt  de  la 
Société  Tvjale  de  Londres,  pour  /ej  années  1794|   '79^, 

■79«) 

M. Golding,  commissaire  chargé  des  muDiiiom  delà 
compagnie  anglaise  dan*  les  Indes-Orientales,  avait  laîué 
lur  une  table ,  dans  l'arsenal ,  une  bouteille  dliuilf ,  («iH 
auprès  de  cette  table  m  trouvait  un  coffre  rempli  d'une 
toile  grossière  de  colon.  Dans  la  nuit  la  bouleitla  fat  ren- 
versée ,  probablement  par  des  rats,  elle  sp  brisa  sur  I* 
GoiFre,  et  l'huile  après  avoir  traversé  le  couvercle  se  rA* 
pandit  sur  l'étoffe.  Lorsqu'on  voulut  le  matin  ouvrir  c« 
coffre  on  ttouva  la  toile  brûlante  et  f  n  partie  carbonisésp 
le  coffre  indiquait  qu'il  pouvait  subir  unp  coDtbuitûw 
prochaine. 

M.  Goldiug,  eSrtjé  de  cet  évéoemeot.  crut  qu'on 
avait  fait  quelque  teuta^ve  dans  le  but  d'incendier  rar>4" 
nal ,  il  fit  faire  une  enqu^le,  mais  le*  recherches  le»  plut 
minutieuses  n'ayant  pu  faire  découvrir  le  moindre  indio* 
d'une  substance  inflammable  dans  les  environ*)  il  çtterdM 
vai  Dejnent  la  cause  de  ce  pbénQD)ène.  S'éiaal  hi-ii  d'an  f^ire 
part  à  M.  Humphries,  un  des  employés  de  la  compagnie, 
ce  dernier,  quî  avait  lu  des  livres  de  chimie,  entre  autres 
l'ouvragedeHopton,  ddns  lequel  il  est  question  des  in- 
flaometioBs  iponlanées  qiù  turent  observées  i  Sainl-Pé- 
tersbcMirg,  et  des  expérlencts  de  racadémicitu  Georgî)  I« 
reunmblauce  dei  faiu  l'ii^lntrnppi,  U  fe  tjécitlt  «  ffûrt 
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M.  Caretle,  phanMown  i  Lille,  a  publié  ud  £tU  tn»- 
lt>f^«  i  crai  qui  ont  M  ahtttvét  sur  1m  débourragM.  Dm 
•niÏD*  avaient  Tait  Une  balle  de  vieille  laine  filàe ,  qui'ik 
avaient  huilée  datu  le  doisein  de  la  rendre  pluiélauique, 
ih  rayaient  eniuile  terrée  fortement  k  l'aide  d'u&e  fiœil*, 
fiuit  recouverte  d'une  peut  Jaune.  ' 

Cette  balte ,  Irai  dure  d'abord ,  perdit  de  »  dureté  sb 
peu  de  ttinpi ,  à  bien  qu'on  aiirait  pu  peoier  qu'elle  était 
pleine  de  cendre»  ou  de  wd)  jetée  lur  le  pavéi  «lie  w 
briia ,  et  ne  fournil  qu'une  pouuière  Dbirfl  et  «barbon» 
neuse ,  dani  laquelle  on  ne  Htrouva  pat  le  moindre  indice 
de  laine  ni  de  fioelle.  Il  j  eut  ici  carbouiaation  |  mait  aaa 
infiammaliont 

PiaMei  cuites  dont  fkaiie.  —  H.  Saladin ,  détient  en 
médeeinB ,  fit  Aonnallrti ,  daot  1«  Journal  d»  Ph/tifuê ,  da 
norembre  1784  tiueleiplantel  cuite*  dani  l'buile,  dam 
la  graine  ,  dam  la  moelle  de  bœuf,,  puii  laiisêei  eA  Ua> 
•ont  luteeptiblei  de  l'entUmmef)  pourvu  que  la  matière 
graMB  d'j  loil  pai  en  trop  grande  quantité. 

La  découverte  de  ce  fait  e*t  due  àH.Careite,  phai^ 
maoi«D  i  l^ille;  elle  da le  de  1783.  Ce  pfaarmaciea  atait 
Ait  cuire  dei  fleiin  de  milleperinii  dani  l'huile  ;  lé  Marc 
qui  avait  été  abatldooné  au  contact  t)e  l'air)  «'«aflaBuaa 
■pontanémeni . 

L'infiammalîtin  ipentata^e  obtervée  dans  m  eu  fut 
robjtl  d'expérienDM  qvll  Turent  railai  devant  MM.  Saladih 
et  Fauvel ,  docteur)  ^>i  méilecifw  i  par  M;  Caretie  1  illec 
démontréredt  d'.line  manière  poiirive  que  le>  horbati  eoît 
arAmiliqUest  "o'i  inoderet  j  ouiiei  dans  l'huile  (  peuvent , 
lorsc]u'ellc&  sont  s^parûes  <!e  cetre  huile,  fournir  un  rèaidU 
ittHeplible  de  s'enflammer  «{ionlsnémettl . 

Serge  Hanche ,  ftimeéi  ■*-  On  a  dcinné  le  nom  de  aerfpa 
i-une  étoffe  de  laiae  «roiiée  da  difforenies  eipèoe*  et  <|ii»- 
lités.   Ainsi  on  connaiswi  les  »ir|f«*d'Aiimaleeide  BU* 
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conrt ,  caltet  d»  Garandan ,  de  Aeinu ,  de  Mim>n}ue ,  de 
Kome.  Ces  serget,  comme  beaucoup  d'étoffe!  de  laûie, 
ont  bewiii  de  uibir  leJégrmtagei  avant  cette  opéra- 
(ioD,  elle*  wnL  suiceptîbles  de  lubir  une  inflammation 
(pontan^. 

M.  Le  Fàvre,  médecin  à  Ui^,  a  (ait  connaitre  k 
M.  Pilât  et  i  l'académie  des  Science*  i  en  lyiS ,  la  fait 
luivant  : 

On  avait  enMMé,  dant  un  moalin  à  foulon  de  la  ville 
d'Uzèa(Gard},  pluiieurs  piicei  de  lerge  blancbe ,  ditai 
d'Aiaîi,  en  attendant  iju'on  p&t  lei  dégraiuer.  Ellei  ^é- 
chauSèretit  en  douce  eu  (juinze  Joun,  (ans  qu  !l  par&t  ni 
feu  ni  fumée.  Six  pièces,  qui  étaient  au  fond  de  toutes  les 
autres  >  s'échaullèrent  et  furent  réduites  en  une  maJse 
noire ,  cassante ,  luisante ,  (|ui  sentait  la  corne  brûlée ,  se 
liquéfiait  au  feu,  s'allumait  à  la  chandelle.  Dv  ces  six 
pièces,  les  trois  premières  étaient  entièrement  converties 
en  charbon  ou  en  une  espèce  de  bituma,  où  l'on  ne  dis- 
tinguait plus  lee  traces  de  l'étoffe  i  ou  disltn{[ua)t  dam  les 
trois  aulrei  les  différentes  couches  et  même  les  fils  de  laine 
{Mim.  de  fAead.da  Seieaeet,  lyaS,  p.  4)- 

Un  fabricant  de  drap  de  Lille  (Nord)  Knferma  dans 
un  magasin  une  pièce  de  drip  uon  dégraissée;  elle  avait 
été  posés  négligemment  sur  le  plancher,  plîée  sur  éUe- 
méme.  Au  bout  de  quelques  jours ,  elle  t'enflamma;  hen- 
reusement  qu'on  s'en  aperçut  «<set  lAt  pour  préserver  de 
l'incendie  le  magasin  et  le  bâtiment  dont  11  faisait  partie. 
Il  ne  restait  plus  de  la  pièce  de  drap,  qtte  des  lanbMiK  et 
les  lisières. 

Le  même  accident  fut  obwrvé  sur  ub  maroeen  de  laine 
filée  pour  (rame,  qu'on  nvait  mis  eur  le  ^askifaerd'nadM 
greniers  du  bâtiment.  Le  feu  te  «HMKiwq^  av  plaiw 
«ber  ;  l'Mifi.  «  eût  été  iaceodié ,  ai  aa  oa  s'«a  G&t  apvrf  u 
tttn  tât  pwir  arrêter  letraviffwdu-lèH. 
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MF.  Honlet,  de  l'Acadâmie  de  Manipellîer,  faûaDi  an 
voyage  il«ntlea  C^veDoes,  tut  qu'un  habitant  de  Saint- 
André  de  Majeacoulet  (Gard  )  avaii  perdu  pour  4oo  écus 
d'étoffM  de  laine,  connues  alon  dauj  le  pays  soui  le  nom 
à^ùnpirialei,  Cei  étoffes  ,  eniasiéei  dans  un  ren-dê-cbau»- 
lée ,  prirent  feu.  On  ne  s'aperçut  de  t'incendie  que  par 
l'odeur  qu'elles  répaudirent  :  on  Toulut  porter  det  se- 
courst  mais  il  était  trop  tard;  toutes  ces  ëtoffea  étaient 
réduites  en  charboD. 

Le  même  M.  Honlet  fut  témoin  ,  peu  de  temps  aprèi, 
d'un  accident  semblable.  Des  étoffes  avaient  été  déposées 
dam  un  local  par  divers  manufacturiers..  Il  trouva,  au 
moment  de  son  arrivée,  un  de  ces  manuraciuriert  occupé 
i  (aire  transporter  set  étoffés  i  l'air  ;  il  sutde  ce  u^ociam 
qu'étant  eoti-é. dans  le  dépât,  bù  plus  de  cent  piècud'éloffe 
avaient  été  réunies,  il  avait  reconnu,  par  l'odeur  qu'ellea 
répandaient,  que  ces  pièces  s'échauffaient.  Ayant  porté  la 
main  en^  ces  pièces,,  il  ressentit  une  ù  forte  chaleur, 
qu'il  fut  forcé  de  la  retirer.  Les  pièces  qui  étaient  au  eea- 
tre  du  tas  avaient  déjà  changé  de  couleur,  et ,  li  on  efit 
négligé  de  lei  aérer,  elles  se  fussent  enflammées. 

M.  Hontet  apprît  des  manufacturiers  : 

1°  Que  cea  accident  d'inflammation  ne  se  manifestent 
que  pendant  l'été ,  et  jamais  eu  hiver  ; 

3°  Qu'ili  ne  se  manifestent  que  par  l'entassement  et  l'é- 
chauffemeoC  des  étoffes  ; 

3*  Que  cet  inflammations  ne  se  manifestent  plus  lorsque 
les  laines  sont  bien  dégraitséaa. 

Une  foule  de  faits  de  la  même  nature  ont  été  obteryét, 
et  sont  (tontignét  dans  divers  ouvrages  (V.  la  SiiUothéqit» 
-pigrtiivéouumique  t  17SG). 

fiU  J»  eotoa  enduitM  «fane  matiért  oUo-ritimuse.  — 
Deicroitilles  fait  connaître  le  Ait  suivant  ;  vonlanl  M» 
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tiiM  écoiiemi«,  il  snbtlitui,  dam  U  bUachiuerie  Bertbol- 
lienne ,  aui  couverturei  oTdiDairM.dM  toiti ,  dei  couver- 
tUTM  M  compoiant  d'uoe  toiture  en  planche  racouTcrle 
d^iue  toile  enduite  d'un  VernU  ol^réùneux.  , 

Le  remit  Atait  étendu  lur  oe>  toUet  avec  de  grot  j^- 
CMOX,  Cormit  avec  du  gros  fil  de  coton. 

Pluuanrt  de  cei  jnnceaux  itant  reit^  sur  cea'toilei,j 
l'on  d'eux  donna  lieu  à  aap  iocendie  qui  fttt  AcilemenL, 
A**>n^ 

L'tioipieiiient  de  ce  toit ,  dei  theniiiiAei  et  4ei ,  coq» 
qui  euiHDt  pn  donner  lieu  i  cet  accident ,  dénionti4r«nb 
que  cet  incendie  était  dû  i  l'infUmniation  iponlanée  du, 
fil  de  coton  enduit  d'tnùle  et  de  riàne  (6  mai  i6o5}, 

ToiUt  à préial imprégniettChifiUt.—  On  donne  lenem 
de  toUeà/irrf&tfàdectiHletfaiteide  tr^grotfild'Aloupei, 
on  Ifli  mouille  et-OD  le*  tmpriBte  d'un  côté Mulement  avec 
de  l'ocre  rouge  brojé  à  l'iiuile. 

Le  18  juillet  '1757,  on  imprima  i  Breit  de  cet  toilei, 
de  19  i  ii-  n^tret  de  ]ong;aeur  pour  enfinre  Imii 
fourreaux  de  voile  j  ellei  furont  .eniuite  expotéei  an 
•oleil,  et  comme  ilétut  Irèi  ardent,  la  deui4iation.futd44 
plus  prompte*.  Le  se ,  *ur  las  trots  ou  quatre  benret  dti 
■oil',  on  le*  lerra  précipitamment  parce  qu'on  appréhei^ 
dait  un  ocage  ;  ces  toile*  fortement  écluâff<ie*  par  l'actiwi 
du  loleil  furent  pliéei  peinture  contre  peinture;  on  fiten" 
sttil^decliacuned'BlleiunlMtUotpartieuKar  qu'on  lia  A>^ 
tecDMit  pour  les  réduire  au  plut  petit  robune  pocstbie.  On 
pla^  ensuite  cet  ballot*  l'uu  tur  L'autre,  daM^l'at^lier  ^  Iç 
Toilerie  qu'on  fermait  totu  les  *oin;  elles  tTaieat  été  poiéet 
■UT  un  grillage  clair,  fait  de  irioglet  dp  boii ,  élevé  envi- 
ron de  33  centimètre*  au^e(*tis  du  plancher. 

Un  voilier  ayant  été  *e  coucher  sur  ces  ballotaf  la  99 
juillet,  i  quatre  heures  après-midi,  il  s'aperçut  que  ce* 
toile*  étaient  brûlantes  ;  voulant  mettre  la  main  entre 
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lei  plU ,  la  chaleur  qu'il  rensntlC  PobligaB  dfl  U  niirar 

pricipitamment. 

Le  mattfe  TolUer  ayant  M  averti ,  il  neonnat  qae  U 
feu  âtait  dant  cet  baltott,  il  le*  fit  porter  driiori  ;  en  Isa 
onrrant,  il  en  lorlft  une  fiiai^  trii  Apalue,  On  «oupçontift 
d'abord  que  le  feu  avait  été  mit  à  deiieiii  à  cet  Uiilet,  Baîa 
In  recliercbei  qne  f  on 'fit  ne  latNàrenl  pu  long-tempt 
adbibter  let  loupçoni,  et  ée  qui  acheva  de  Isa  diaiper 
complitément ,  c'est  qu'an  ouvrautl^  balloU,  ou  traov» 
1*  que  le  feu  avait  pti$  an  centre  de'eluciis  d'eux;  i*  que 
PextMeiir  notait  point  endomma^  ;  3*  qae  lei  endroila 
rMuItt  en  cbarbon,  étaient  lei  plis  et  principalement  cens 
qui  avaient  été  lei  plus  serrés  par  la  corde. 
'  DVnciens  voiliers  déclarèrent  que  pareil  aecident  leur  . 
était  arrivé  quelques  aiméei  auparavant,  mais  ne  /imafinant 
pfesqnele  (bnpât  prendre  de  lui-même  dans  lea  toile*,  lia 
l'avaient  dissimulé  dans  la  crainte  d'être  tayés  de  négK- 
l^ce  et  d*6tre  punis. 

Dans  ffifféreni  cas,  on  rtit  qu'il  n'7  a  pes  infiammaiios 
dnnpiéte,  mais  Dnhamd  a  Ait  remarquer  que,  quand  la 
^leur  est  arrivée  A-un  d  haut  degré,  il  fitut  bien  peu  de 
Aota  -pour  que  le  feu  «a  manifeste  ;  il  pense  méaae  qna 
lé  renouvellenient  ds  l'air  suffirait  pour  déterminer 
M  pfaénemAne  et  pour  donner  lieu  i  Pembwaament  de 
Ettute  la  mane. 

On  k  attribué  Fîncendîe  qid  se  déc^atv  i  Rodwfotl, 
en  17S8,  incendie  ^ni  prit  naissance  dans  la  voilerie,  k 
flnflanittation  spontanée  de  prélats  nonvellemenl  peinia 
qtfon  avait  serréi  dans  cet  endroit ,  quelque  temps  avant 
que  le  len  ueV)*  dédartt. 
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^W.Bei  ittceniiei  tpoitlanis  dus  à  la  lorréjaciion ou  ehmuf- 
Jâge  qu'on  a  fait  tubir  à  dtvtrus  substances. 

Son  grillé.  —  Bartboldi  {Annales  de  Chimie,  t.  ilthi) 
dh  que  l«  ion  grilli  eit  nuceplible  de  t*eDflamitKr  apoDia- 
DJmffDt^  il  dit  qu'on  a  plumurs  ez^inples,  que  le  feu  qui 
^aa  maniFesl j  dant-des  écuriet,  4iait  dft  à  pe  que  i'op  avait 
appliqué  au  cou  d'âne  béte  malade  un  ladiat  de  iod 
grillé  ;  il  Aisail  observer  que  les  habf  tans  des  campagnes 
qui,  dans  quelques  maladies  de  leurs  bestiaux,  s'obstinent 
i  te  servir  de  ce  remède,  auquel  on  pourrait  fkcilemenC 
en  substituer  d'autres  plus  efficaces  et  mains  dangereux  , 
devraient  avoir  l'attention  de  n'eurérmi'r  le  son  dans  la 
toile  formant  le  sacliet  que  lorsqu'il  n'est  xA  trop  chand, 
ni  trop  grilU. 

Orge  germé,  malt.  -—  Remer  (Polite  Ju£eiatre  fihar^ 
maeo-ehimique'),  Bartboldi ,  d^Ji  cii^,  disent  que  lot^ 
germé  et  sé<^é,  le  mâlt  en  susceptible  de  s'enflammer 
■ponianéffient ,  surtout,  lorsque  le  ({raio  a  étà  desi^thé  et 
qu'il  a  été  eareraié  encore  «baud  dans  dei'sacs}  ils  penfent 
que  des  incendies  qui  se  sont  maDifettés  dans  des  brasse- 
rlM  peuvent  Mrs  attribués  fc  la  mise  en  tac  du  naît , 
«ncore  chaud. 

BoU  four  la/abriUatioit  des  allumetUs,  le  ekauffag»  dei 
fyirs.  —  Ajrant  été  cbargé ,  cotpma  meaibre  du  coflseit  dtf 
salubrité  ,  de  rechercher  quelles  avaient  pu  éire  lot  cau- 
ses d'un  incendie  qui  s'était  manif^lé  dans  une  fabrique 
^allumettes ,  nous  trnuvSroes  que  la  mlision  qui  noui 
était  confiée  était  difficile  ;  car  il  ne  restait  plus  rien  da 
local  où  l'était  déclaré  l'incendie  ;  de  ptus,'  le  propriétaire 
était  persuadé  que  cet  iacenéte  émit  le  ré.tiltat  de  là  mat- 
veillance.  Nom  crAmes  devoir^  malgré  cula,  faire  une  en- 
tpiéle  :  celle  enquête  nous  fit  connaître  tin  Ait  singulier. 
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c'est  que  h  boitiehauffé,  ie  iois  pourri ,  lonqu'il  «  «té  dei- 
sAché  dan*  un  four,  eit  suiceplil>l«,  lonqu'il  est  exposé  au 
Goalaot  de  l'air,  de  s'enSammer,  de  prendre  feu  et  de 
donner  lieu  à  un  incendie. 

Cette  propriàtâ  que  po^éde  le  boit  pourri  séché  au 
four  de  s'-eollammer,  qui  dous  avait  ili  ugnalée  par  le 
propiétaire  de  la  fabrique  d'allumetlei ,  U.  Liierai ,  a  été 
Ip  stijet  de  Q(»  rechercbes,  et  nous  avopi  su  de  boulanifers 
habile*,  que  souvent  ils  avaient  vu  le  bois  qu'ils  font  dei- 
■écber  dan*  leur  four,  après  la  cuisson  du  pain,  t'eaflam- 
mer  et  que  des  recherches  faites  par  quelques  boulaogera 
qui  avaient  voulu  se  rendra  compte  de*  cause*  de  cet  in- 
cendie, leur  avaient  fait  connaître  que  le  boii  pourri  séché 
au  four  acquiert  la  propriété  de  t'?nflammer  h  la  manière 
de*  pyropbores. 

Cette  propriété  du  boisa  été  signalée  i  H.  le  préfet 
de  polioe ,  dan*  le  but  de  prévenir  les  cas  d'incendie  qui 
pourraient  te  mBDifeiter,  par  suite  de  cette  cause,  dent 
ies  six  cents  boulangeries  de  la  ville  de  Paris. 

§Vn.  Dn  Mfiammationt  tpoaiaméti  dua  à  du  gax. 

Bartholdi,  dan*  ion  Mémoire  sur  les  incendies  sponta- 
né*, dît  que  Us  gas  hj'drogéne  phosphore  et  sulfuré  peu- 
vent occationer  des  incendies  spontanés,  Il'Oit  probable 
que  l'bydrogène  phosphore,  qui  l'enflamnie  au  contact 
de  l'air,  peut  donner  lieu  dans  quelque*  cai  à  quelques-uns 
de  ce*  incendies;  mai*  l'hydrogène  *ul(uré,  l'hydrogène 
carboné ,  ont  besoin ,  seloa  nous ,  d'être  mit  en  contact 
f  vec  un  corps  en  ignition  pour  s'enflammer  et  poor  brûler. 
Ce  n'est,  je  pente,  ^ue  dans  ce  dernier. caa  que  cet  gai 
peuvent  être  la  cauie  d'un  embratement. 

Hait  l'hydrogène  phosphore,  qui  se  dégage  dans  cw-v 
laines  circoaaiaoces  des  lieux  oii  l'on  a  enlbuidei  matià- 
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FM  atûmilei;  qui  l'^happe  par  d«t  .fiuiirei  et  w  répand 
dtn*  ratmofphèro  ;  qui  t'y  brûle  «t  forme  lu*  feux  dîl»  faux 
fell«ts  (i)  qui  wat  (OUTem  observa»  dani  let  lieux  bu  et 
humidat,  dam  lef  cimeiièrei,  etc.,  eit-il  loujourt  lemAma 
et  oira-l-il  UHijourt  la  métna  compmJiioa  ?  ett-il  analo- 
goe  A  calai  qii»  )'(hi  prépara  daa>  aot  iabontoirei  en  «!»• 
moUuit  ài'acdoii  de  la  chaleur  tu  méUngada  chaux,  àm 
pbo^ihore  et  d'eau?  Cela  ait  dificite  à  croire  ;  car,  li  l'oH 
compara  le*  réttiitati  obtenus  d'axpériencei  que  l'un  dM 
préparateurs  de  l'Ecole  de  phamuGia,  M'  Véron,  a  bien 
■ouhi  faire  nir  notre  demande,  et  let  (ftittoburréi  an  t47a| 
1671  ,  ift05j  1743,  1-754,  faitt  qui  lemblent  démontrer 
que  dei  feux  lortit  de  la  terre  ont  incendié  det  haawauk, 
<U*  villagei,  et  ceux  obiervét  à  dÏTenet  époqaet ,  on 
Ml  porté  i  «oire  qu'il  j  a  plnùeun  lorlea  de  gax  rafcep- 
liblet  de  l'enflammer  à  l'air,  et  que  lei  uni  JouÎMant  dé 
la  propriété  d'euflammer  let  matièrei  combuitiblet,  len- 
dit que  Jet  autrei  ne  ponèdent  pat  cette  propriété.  Nom 
slloDt  fidre  connaître  :  t"  l«  Aiti  obtervéïde  1C70 
i  17S4;  *"  les  rétuliati  obtnut  parU.  Véron. 

Au  moi*  de.  septembre  1670,  le  village  de  Bonoourt, 
prètAnet,  et  non  loin  de  l'eiKbvit  ou  la  petite  ri*i^  de 
Veigre,  qui  Vient  du  Perche,  n  le  joindre  i  l'Eure,  com- 
mepfa  i  br&ler  d'un  feu  qui  prit  à  la  plupart  d**  maiteot, 
•D. divers  temptet  kdMrenetrefMitet,  tant  aucune  caoaa 
apparente.  Il  s'aUunait  indifi^«mment  daoi  les  ioiaiaani, 


(i)  On  «il  qe'«B  18(0 ,  oB  ■  Dbacrré  da  [em-faUeli  4  Tbnt^*»- 
blwa,  Cai  boi-Ulots,  mffiaim  à  rAc^démw  dei  tàtaâa ,  l'tttnieat 
deflirenet  nura  baueoiet  qu'on  rencoDtre  dini  IcjrnesdicelIVTÎlle, 
ftajûcut  demi  les  puuiu ,  uni  doule  ta  nïxin  du'  maUTcment  int- 
prinèilart  par  iNBMKhe,  «I  IraTerHieiil  !■  rue  pour  •llcrd'ub  ruï*' 
laaa  k  MB  aatre.' 

(Cdh^  pmh  éê  l'Jmi.  dat  mm^t  fMttmiit  t*4e.) 
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l6t  ([TangM  AU  let  éeuriM  ;  il  prenait  aux  nunrittn  et  sm 
fHnuen  ;  il  érftit  tr4>  aidoDt  «t  d'une  coulvnr  bleuâtre  |  il 
t^Bxhakit  une  pmateur  Hseï  ^nda ,  «emblalile  k  un 
fou  tatiMH  { il  «liait  «t  venait,  w  portait  tur  toute*  #oriet  d« 
naltint...  Ceféu  t'alItiwaplunaurs'anQto  et  i  plurieurs 
npriot ,  «t  le  lem|»  de  aa  plua  granda  Ibree  Cmi  toujoun 
van  U  fin  d'août  ou  au  cemmcocament  de  Mptembre ,  la 
tmàfênfxn  Aient  à-peu-^r&t  la  Méawat  U  fertilité  égale. 
On  ^aétsnd  qu'où  frauvait  annonear  le  retour  de  ce  fêa 
ftf  jdaa  MUgM  rougefiire*  qui  i^élevaient  au-detnu  du 
Til|4ge  f  «t  qui  étaieqt  vraiwinblableiaent  un  effet  immé- 
diat d»  l'éraponation  excitée  par  la  fertAestalioa  du  ter- 
nio  oii  ik  l'allNiùiait.  Ce  &ît  mérite  plu*  de  détaUi ,  et 
Bouf  lot.lniuvoBidaiu  une  lettre  que  H.  Etienne  écriTaJt 
deCbartTM  au  moi*  de  février  de  l'année  «nivaate  1471. 
U  ntarquait  que  M.  l'intendant  de  la  généralité  de  IlnneD 
h«i  availfait  voir  l'aunéo  précédente  an  prooéa-Tartel ', 
•ttWIé  par  le  lieutenant  de  fmuj  et  un  doyen  rurfl  du 
di«aé>oJlhreu«,^iporuit  que  le  nllafpedeftonooart} 
dont  Doui  veMs»  4»  parler,  avait  été  brûlé  ifepuit  quMi* 
futf  édivenei|(i»l>,par  un  feu  quiftrenait,  iBMiaitowie 
Mûwappannte,'dan*le(aMiuni,  lei  granges,  alo.t  que, 
de  Iroia  ntiMnt  qui  le  toucbaient ,  il  amit  bHifé  la  pi«- 
pûwê  et  la  deraière ,  tatia  iqud^r  é  oeHe  du  milieg  1  at 
«pà'us  homme  l'éiant  ooif^é  ntr  «in*  bottp  oe  paille  an 
miliete  June duunbre ,  le  feu  avait  p(û«K'moment  ajv^ 
)  la  paille. 

Je  me  suit  traniporté ,  ajoute-t-il ,  dam  ce  village.  Lee 
bpbjtiWy  ip'wiHeM  ywat  anaM*  febkileuw  ipidatna.  Je  w- 
nurqou  qn'il  y  en  avait  bien  quatM-vIngis  aVant  èei  in- 
cendias, el  fl  c'en  restait  que  deux  ou  trois.  Quelque^ 
habîtau  V-OiBt  jt^fffé  que  ç»  i^  ^y»flt  pm  i  h  S»l)liAc^ 
d'une  gfange ,  la  brûla  de  telle  torte ,  qu'il  y  laim  uam 
croàW  de  efaarlMR ,  «m  Itrùler  ^e  ctuium  4«H  ceUe  ta- 
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b))4re4(aU  couTcdrw.  Od  Peignit,  &  lâ  vMié,  M  &a  aasd 
prompteineiit  qu'il  fût  poiûblfl  ;  naii  toajoun  la  faUiàrq 
lût  r&hiîl«  en  charbon. 

Oa  m'a  fiiit  ansii  remarquer,  coatinge  H.  EUen^,  on 
hameau  d'enviroq  qulnae  ou  seic«  «aiioni,  qui  n'ett  qu'à 
cinquante  pat  de  ce  village ,  M  qui'a  éti  exempt  de  cet 
tortei  dlncendlei. 

An  mois  d«  juin  de  l'année  fflflS,  le  feu  prit  paMllIa- 
.meat  en  pluileurt  TÎIlaget  autour  d'Evreùx.  U  fut  prodwil 
par  det  ftnx  louierraÏDs  qui  «rêvaient  li  terre,  l'AlaBçaieat 
els'aKachaîentauxGorpicombuitibletqa'îlsrenGOBiraimi.' 

A-peu- prèi  dans  le  mdme  temps ,  M.  Etienne,  cfaanoÎBa- 
de  Chartret,  et  dont  nouj  avons  parlé  «1- dessus,  ^ortvait  à 
H.  de  Lanïre,  qu'un  feu  semblable  venait  de  ravager  un 
village  da  Pfrrche,  nommé  Bercb^e.  Le  feu  prit  tant 
d'un  coup,  sans  qu'on  p6t  en  devifier  la  cauce,  et  It  ne  Ait 
pas  possible  de  l'éteindre.  On  vit  encore  des  feux  de  cette 
espèce,  ati  mdis  d'aoAt  i^43|  dMi  la  panrfite  de,Bomenil, 
entre  EJlon  et  l'Bore.  Un  feu  spontané,  dont  on  ne  put 
suspecta  la  catue ,  consuma  environ  quince  er«s  de  bob 
ullltsen  quinze  jours  qu'lldtira.'ll  était  tantitt  vif,  tantôt 
lent,  de  couleur  bleuâtre,  et  rendait  une  odeur  niirureus6>.' 
La  terre  brûlait,  ainsi  que  le  bois,  tes  racines  même* 
étaient  conmmâes  avant  leurs  liges,  et  le  sof,  qui  parai^^ 
ia(t  sans  feu,  s'embrasait  quand  on  soufflait  denut.  On  lll 
dans  une  lettre,  écrite  par  le  célèbre  père  Prhi ,  prafe^ 
seur  de  l'Université  de  Pise ,  qu'au  comnenoement  éÀ 
printemps  de  i7S4>  !>  marche  Trévfsane,  et pwticnliér^ 
ment  le  bourg  de  Loria ,  ont  eommeneé  &  être  inqulétAl 
par  de>  feux  d'une  espéce^singulière.  Ces  feux,  ditl«p4|i« 
Trisi,  naissaient  de  la  nirfaee  ménede*  eorpt  qv'lls  au*« 
quaient,  etturtout  de  celle  des  loitade  paille  et  <lfs.bajesdf 
rotean.Ili  n'avaient  pas  d1ieurenBrqoA*,panfHaDtiaalAt 
lejotu-,  Untâtlanoit;  l'humidité  ni  le' vent  M yaMi» 
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tiieat  poiot  leur  âire  coatr«iret.  Le>  gnmdei  pliriei  mànM 
qu'il  fit  pMidaiit  le  printempt,  ne  let  interrompirent  pgiDi, 
On  ne  lei  obierva  jamaîi  dam  dei  lieux  cloi,inait  toajoiiri 
aa-ilehon ,  et  iU  parnrent  aflecter  cePlsins  eodroiu  par 
prtôreDce.  Un  Mul  hameau  en  fut  attaqué  une  trentaîm 
de  foii,  et  une  teule  mai«>n  Mise.  On  a  remarqué*  plu- 
■ieurtfb»,  pendant  ce  tempt,  des  ëtîncellei  voltigeantes 
'dana  la  campagne,  maîi  eliec  STaient  si  peu  de  coaiîstaaoa, 
que  l'approche  du  spectateur  lei  faitaient  évanoiûr.  Cea 
ftux  furent  preique  toujoun  précMét  par  une  aneiJbrta 
odeur  de  loufre,  dont  la  pa^i  abonde,  et  par  le  chant  des 
ooqi  et  lei  hurlemeni  dei  chîent,  causé*  vraiteniblable- 
ment  par  cette  odeur.  Ce  n'est  pas  au  relie,  ajoute  le  père 
Frisi,  la  première  fois  que  de  semblable*  phénomènes  ont 
été  observé*  dan*  ce  pays.  Cottigoe,  Rouan,  Rainou  et 
Galllère,  lieux  situé*  un  peu  au  nid  de  Loria  ont  été  io- 
feotéi  autrefois  de  feux  de  cette  espèce,  dont  le  célébra 
M.  Riva  a  consacré  lliî*toire.  On  rebiarque  cependant 
quelque  différmce  entre  les  feux  observé*  par  M.  Rira,  et 
oeux  de  cette  année.  Les  premiers  ne  paraissaient  que 
pbndant  la  lécherette,  au  lieu  que  les  derniers  ont  paru^ 
malgré  l'hunaidité.  Ou  ob*ervait,  du  temps  de  M.  Riva, 
des  flamme*  volante*.  Cetteannée,  on  n'a  vu  que  des  étin- 
celles et  le*  flammes  ont  toujours  paru  naître  de*  coi^ 
même*  qu'elle*  attaquaient.  Un  seul  de*  feux ,  décrits  par 
H.  Riva ,  a  para  l«  jour ,  et  aucun  n'a  pan»,  attaquer  les 
haie*  de  ro*eau.  Les  dernier* ,  au  contraire ,  n'ont  point 
affecté  d'heures  partictiliëres,  et  semblent, avoir  attaqua 
de  préférence  les  baie*  de  roseau.  Il  n'e*l  pas  inutile  d'a- 
jouter ici  que  le  terrain  de  la  marche  Trérisane  est  en 
général  asies  fertile,  quoique  coupé  en  quelques  endroit* 
par  quelque*  amas  de  graviers,  et  par  quelque*  autres  pai^ 
lîaa  liétérogéne*  que  dépotent  les  débordemenr  d'un  lor- 
iwtappalé'la  MinjfW..- 
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I>»  eipirienCM  fuites  par  H.  Vinm  luî  firoot  oonnaltre: 
("  que  lorsqu'on  ÎDiroduil  sous  de*  clochei  pinnet  d'hj- 
dfogèDe  photphorà  et  placée*  *ur  la  cuve  i  mercun ,  dvt 
copeaux  de  papier,  de  la  paille  bien  tèche,  ti  l'on  lort  b 
cloche  de  ta  cuve  à  mercure,  au  moyen  d'ane  louanipe,  pt 
qu'on  mette  l'hydrogène  photphorà  en  contact  avec  t'aîr 
atmmphârique ,  en  renversant  la  cloche,  le  gaa  brûle, 
mail  le*  matière*  combiuiible*  lombéet  au  fond  dn  vaie 
ne  preoneni  pa*  feu  et  acquièrent  à  peine  un  peu  de  cou- 
leur; 

a"  Que  lorsqu'au  contraire,  ti  lei  cloche*  étant  renvenéet, 
on  vient  à  placer  à  l'ouverture  de*  dochei  let  même*  nut- 
lières  combutlitilei,  du  papiei^  de*  jcopeauz,  de  la  paille, 
elle*  l'enflammeul  facilemeni ,  i'inâammation  dani  ce  cas 
Dit  due  à  la  grande  quanliié  de  gaa  qui  brûle  i-ïà-fou  et 
qui  échaufie  et  enflamme  letc<ffp*coaibu*tiblei4 

3"  Que  *i  l'on  prend  un  appareil  à  tube  fooraiitaiil  dn 
gaz  hydrogène  phoiphoré ,  et  li  l'on  /ait  plonger  le  tube 
dans  une  cuve  ji  mercure,  et  que  l'on  place  k  la  partie 
supérieure  du  mercure,  au  point  où  le  §u  te  défpga, 
du  papier,  de*  copeaux,  de  la  paille,  il  n'y  a  d'inflam- 
mation qu'avec  le  papier,  encore  faut-il  plutieura  mi- 
nutes pour  que  l'inflammation  te  manifeste.  Let  copeaux, 
la  paille  ntussbtent  seulement  et  malgré  le  (oin  que  l'on 
prend  de  ne  pa»  lasier  la  paillej  et  les  copeaux  pour  ikvo- 
riser  l'inflammation ,  on  ne  peut  réuisîr  k  le*  faire  br<^ 
1er,  quoiqu'on  eût  prolongé  le  dégagement  du  gaz  pen- 
dant plus  d'un  quart  d'heure. 

Cette  non -inflammation  dépend  tans  doute  de  ce  que 
les  matières  combuilibles  te  couvrent  de  vapeur  d'eau  et 
d'acide  phosphorique  qui  s'opposent  k  la  coa|bustion. 
Ce  tait  nous  rappelle  que,  c&argé  d'une  a&ire  judicinr* 
dans  laquelle  un  incendie  était  attribué  k  l'usage  qu'on  au- 
rait fait  du  phosphore,  nout  coostatimei  que  fort  heureute- 
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fluntil  Ataît  dîfiule  de  mettre  U  feudant  dt  Upulle,duii 

du  foin, «TKOecombuitîblet  en  e£Eatduphoiphorfl  allumé 
diiu  du  ibin  ,  daui  de  la  pailla,  brftie  en  dilruUant  lloa 
partie  du  cambuttible  et  en  pratiquant  un*  troute,  qu'on 
pouvait  comparer  i  une  cbeininte,  malt  lei  panni  de  oetls 
ovaie  enduitM  d'anide  phoiphoriqne,  oanent  de  brûler, 
da  façon  que  la  oombuition  diiobiitiDae  immidiateOMat. 
;  Il  att  ITM  IwurmiZ  que  lei  gai  qui  le  dégafpnt  et  qui 
brûlent  à  la  nirftce  de  l'atmoiphére,  ne  puiuent  pai  tou- 
jours meLlre  le  feu  aux  matière*  combusiiblei  avec  la^ 
quels  ili  M  trouvent  eu  contact,  oar  dan*  le*  fortes  cha- 
leurt  de  l'été,  lorsque  la  (erre  eit  couverte  de  chaumes, 
de  maiiéret  vé^ialetdsiséchées,  il  j  aArait  souvent  de 
grands  dangers  i  courir. 

Lei  faili  que  nous  yanons  d^  faire  connaître  semblent 
démontrer  qu'il  serait  utile  de  laire  de  aoavalles  re- 
cherohe*,iiH  les  f^a  qui  se  dégagent  du  sein  de  la  terra 
fli  qui  sont  lusoeptiblei  de  s'enflammer,  pour  en  reconoat- 
tn  la  nature  i  mais  U  grande  difficulté  est  de  pouvoir  se 
pfoGurer  de  ees  gaz ,  afin  de  s'occuper  de  leur  analjse. 

Quant  aux  ga'  qui  sont  susceptibles  de  s'enflammer  par 
le  contaM  d'un  corps  en  igoitian,  les  ^s  hydrofjàae  sut* 
farè  et  aarbdné,  on  tait  qu'on  les  rencontre,  dam  unp  foula 
de  lieux,  danf  des  nines,  qu'ils  peuvent ,  oomma  la  gat 
hydrogène  phosphore,  le  ^mer  dans  le  sol  et  s'échapper 
par  des  fissures  (i).  L'hydrogène  sulfuré,  lui,  se  fome 


(i)  H.CowTt,  pbirinicieiiiKoiu,arap|M>rliIebilMii*MiMIn 
habiUDt  dé  WarniE  ,  qui  le  promeDoil  duu  UDe  prairie,  ajant  teoU 
uns  ixli-ar  de  griiou,  ereuu  un  trou  (vec  uoe  bêche,  puis  il  ipprnclut 
un  Mrps  «aflsnuDé  d«  m  troa  i  U  vit  k  gsi  ■'euBimniar  A  MBlianer 
de  brûler.  On  tomlruiiit  lur  ce  |Nu  um  apèca  de  fonroasi  ieoao^ 
uiijue  \a\  put  lari'xt  peadsiit  ptusieun  joun,  pûii  le  gu  xjiM  cessA 
«Tirriier,  le  Icu  s'éteignit. Dei  foib  lemblablei  sont  coDiigoës  dans  di- 
vers onn^et  ',  In  ^VjtÇA  de  Georges  Panier ,  de  John'Cook'i ,  etc. 
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noiitiHis  stanàtd».  hi 

•agnHHi*^uMitiUioii«m»7«9ii  «lam  !*■  hlrinM:)  et  11 
a  MNivMit  douai  lieu  à  de  nuabnilx  eoeidan*)  k  l'ei- 
fbj^Bf  k  dei  déloBDtlioDi  )  tla.  L'fajdregèM  nlfuri  qu 
&Ktm»  d4iu  lei  Ulrinet  a ,  detii  dWevlM  drcDiisUiMat , 
doaoA  lieu  i  de*  aeoideiii  par  utile  de  l'iraprudenee  de 
penopue»  t|ui  jetèrent,  dant  leilieux  oh  oe  gas  asiMait 
•n  quantité  aOBvenable  pour  qu'H  y  oAt  un  mAlanye  d&» 
l^naant»  du  papier  enfla aun^  Voiai  ^elquei  exen^a> 
de  cte  acflideM  i 

En  1786,  un  doioMtiqUei  habitant  d'uas  iUbImii  n|» 
de  BoarboBt  laubourg  SAint-Germain ,  tjMùx  laine  (ém- 
beru  Montre  dani  lai  latrinet  du  >«i-^e*cbeu(iA» ,  U 
«mya  d'ripereeToir  cet  «ibjel  en  jaiant  du  papier  e«- 
flammé  dam  le  tuyau;  mail,  à  l'instanl  m6m»t  il  j-  est 
une  détODOBlioD  trèi  Tioleote ,  qui  ut  El  resienlir  dans 
Jet  divert  aabineu  dépendast  de  cette  fotte.  Ce  dolHet- 
tiqufl  fut  aacuià  ^  par  une  penonne  qui  te  trouvait  daoi 
Id  cabinet  de  i'enlreiol ,  d'avoir  atlenlé  à  la  vie  ;  mail 
le  rèiùi  oalf  qu'il  fit  de  la  oauae  de  oei  aooident  -fit  que 
l'accufationpertte  ooMtre  l'auteur  de  l'aecident  B*e«t  pét 
de  tuile  (^BiUiM/idfiiÊ  phgrêiM-éttnamqu*,  1786). 

Ea  17981  le  i^BOTambret  une' eaplciiea  rtoilunt de 
la  pn4^i<(™  du  papier  «nfiammé  'dam  la  Gaeie  dUWMS 
d'une  maison  de  la  rus  de  la  Coaiitef  au.  GrofCallIeu, 
fut  ligoalée  dam  le  Journal  de  Paris  de  cette  année. 

Plus  lard,  un  accident  dft  I  \à  mAtue  cauie  fiit  0bierv4 
dans  la  fosie  d'aîiance  d'une  pension  dft  Haraf  s. 

Le  33  janvier  i834  >  une  ezplotioa  due  AUX  m^ei 
causes  fut  obtervûerueduFaubourg'Saint-t>cnh,n*64; 
mais  ici  la  pierre  d'entofe  de  la  fbsie,  la  ctef,  fbrent 
(mlev4es  ;  plmVeun  lang  m  de  pavés  de  la  conr  ftoent 
déplacées. 

Ed  septembre  i839 ,  un  évèntment  ana(o[rue  fut  encore 
ohaervé  rue  SaiDt-DominiqMi  v'  i0a  )  til  Grot-GaMou. 
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U4  IMÙHHES  »ONTAlf  ris. 

Un  garçon  om&w,  mit  en  ratrutt  dam  le  cabinet  d^i- 
«ance  dn  rM-de-chaaute  avec  une  chandelle  «ItumAe, 
•oit  «I  JeUnt  du  papier  enflammé  dans  ia  fom  (il  fut  îm- 
pOMÎble  de  «avoir  la  wititi  ) ,  '  détermioa  une  exploiiOD 
par  suite  do  la  combustion  d'un  mélange  détonnant ,  fiir- 
mé  ianidouté  d'hjdrogène  lulfuré  f  t  d'air  atmotphiriqae. 
Ge  malheureux  fbt  épouvanté,  et  couvert  de  matièrat 
qui  furent  lancéea  ds  la  roue  au  dehon.  La  pierre  d'en^ 
trée  de  le  fouo  avait  été  ioulevée  et  retoumée  ;  4o  à  5e 
pavét  de  ta  cour  avaient  été  déraduéi.  , 

On  conçoit  que  cet  détonnadoni  ne  peuVMit-étre  coo« 
lidéréet  comme  tpontanées ,  puiique,  pour  être  pro- 
duilet,  ilm  fidlulecoaconnd'unelumitfe,  d'un  pipiar 


§  VIII.   Matières  diverte*  fiû  fiemviU  t'enjUunmtr 
^onkuimenl. 

Ntn»  avont  donné  dei  iodicationt  rar  tout  le*  cet  d'in- 
flammationt  «pontanéet  qui  lont  arrivé*  é  notre  conoaii- 
lance;  nout  peniona  o^endant  qu'il  ezitte  anctn^  un 
grand  nombre  de  lubitancm  nuceptiUe*  de  lubir  cet 
combuttiont.  Lei  auteur*  ont  cité,  mail  tant  fiùn  connaî- 
tre de  cat  prècu ,  le*  matière*  suivante*  : 

Le  blé  mit  an  tat  étant  humide  ; 
Le  café  moulu  ; 
,  La  chicorée  torréfiée; 
La  seigle  torréfié} 
Lit  cendret  de  tourbe  mises  en  tas; 
.  Lot  u  recouverts  de  noir  animal  ifiteaupar  rfvùt^aliam  j 
Le  eaeao  torréfié  et  mis  en  tas; 
Le  litige -repasti,  terré  chaud,  en  grande  gufntité; 
La  sciure  de  bois  hunides 
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incEnDira  sponrAinls:  su 

Lttfmtvus  tks  grmmiiUet  gl  iu  UgmmtmMSi  (i) 

Lti  vbRur  cordages  mnliusit  ; 

Lu  toartemtx  de  Un;  (a) 

Zm  milangej  ^htritt  qtU  omt  iouMi  we  dêi  mttiént 
gnutu  et  ^  teliamaU  de  eti  mttUretf    , 

Le  taèœ  «n  tonneaux  ; 

Les  aeUet  ml/àriçue  et  nitriytieim  eonlaei  «me  dej  nu- 
lUret  eomiiufiilet,  de  la  paille  (3) ,  de  la  toute,  de*  haiUe 
ettentiellee  ; 

Lee  brique  p^ipboriquee  préptrit  avec  le  photpkore  et 
la  nwgnéeie. 

•  g  IX.  Deê  pyr^fkaree. 

Pirmi  l«t  lubtimcM  qui  peuTsnt  lUterminOT  1m  !d- 
cendÏM  tpoDtanét,  on  dmt  nnger  les  produiti  conni»  kiu 
le  nom  de  pfrophoret,  et  qui  tont  lutceptiblei  de  prendre 
feu ,  de  devecir  incatidetceni  par  tuile  de  leur  exporition 
lu  contact  de  l'air.  Cette  maiii^  de  le  comporter  de* 


(i)  Hoiu  erajoiu  tçn»,  poor  que  cm  nbiUBGaÉ  VrniflamiBWit.  il  fini 
qu'elle)  te  troiiTciit  diu  dÎTinM  condilioni  qui  n'ont  pu  tneora  iti 
cuminée*,  et  qui  méritcnîent  d'ilni  étudMei  dam  ou  bnt  d'iotérit 
|Mnl. 

(>]  No«u  prioBi  DM  ledMin  de  Ura  puranir,  aa  boraio  «Injoat^ 
.Bal,  1m  indkatianiqnlIiraraÎHit  pu  rwneîUir  tar  I«i  îneaidMdpaD- 
tui). 

(3)  On  trouTe  dnu  1b  journal  <Ib  TilcncieniiM  le  paaagB  lulnut  : 
•  n  f  a  qodqnn  jmn,  U  Toiture  Saa  mulio'  nnant  de  Parit,  diar- 
gkd'aEÎda  tnlfariqMta  tté  entikement  eomunèa  joiqD'aiix  roaai, 
i  M  KiTiie  de  Lamre»,  tar  la  Gnode  mte  d«  Flandre,  lie  nutoriM 
n'allribuait  cet  aErâlenl  qn'an  brii  d'uua  letde  booteillB,  dont  le  U- 
qnide  épenehi  a  eanté  la  perte  de  Kti  cluv|eacat.  ■  U.  SooAnan  a 
lié  1  mjeie  d'otuoTce  qna  11  Uiae  uidée  pir  l'aeidt  ^trique  tait  Hif 
Mftiblede  t'anfln 
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pTTophoru  Im  •  Mt  tppeW,  «n  lUaaiUKl»  Itfi-iMitier, 
tonaJott  à  air- 

On  coniuilt  dÏTenei  sortoi  ds  pyropborw;  )a  pranier 
wtdAè  Hombwgi  ^i  l'obtînt,  «n  1780,  «n  mMant  de- 
la  malièro  fScale  «t  d*  lUna,  loanntliat  m  nèbng*  à 
l'action  de  la  chalanr. 

.  On  peut  prépanr  le  pjrràpktn  en  mAlant  troit  parties 
d'alun ,  deviz  A  troii  partiel  de  miel  ou  de  flenr  de  farina 
ou  de  lucre;  on  fait  denécher  le  mélange  dant  uo  Mh 
Tentiiai  ou  dans  use  marmite  âe  fer)  an  le  iwnuant  cao- 
ttamment  avec  nne  ipaiule  de  fer.  Le  mélange  te  fiMid  ) 
d'abord,  il  ('épaiuit  par  degrâi ,  le  gonfle  et  le  sépare  en 
petilt  (ragmeni;  on, réduit  cei  fragiae)is«a  poudre,  et 
on  lea  fait  de  nouveau  paiser  sur  le  feu  juupi'à  ce  qu'ils 
u«  contienotet  plu>  d'humidité,  et  que  U  préparateur  te 
toit«Muré  qu'il*  be  peuvent  plut  le  fondre  par  l'action  da 
la  chdeur. 

,  A.oetétsl|  lanaueett  noirâtre,  pulrérulanta  :  en  la 
met  daat  un  malrai  à  long  col  t  on  pkoe  ce  matrai  dana 
un  creutat  ou  dam  une  marmite ,  sur  du  table,  et  on 
dumSe  le  mélange  joiqu'à  ce  que  le  matrai  loit  de- 
venu rouge  ;  on  le  maintient  dam  cet  état  pendant  tu 
quart  «nioure ,  ou  Jutqu'i  ce  quil  ces»  de  Iburnir  une 
âimée  noire  qui  ait  remplacée  par  une  0amme  lulfureusd 
de  couleur  bleue.  La  flamme  bleae  ayant  cette  de  te  n)^ 
nffittier,  on  termine  la  calclnation ,  on  ferme  lemauas 
avec  un  bouchon  d'argile  ou  de  terre  ^aite.  On  laiuS 
entttite  refroidir  le  malrai;  lorsqu'il  en  refroidi,  on  ea- 
Uve  la  natiire ,  et  on  le  eouterre  dant  un  flacon  bien  mb> 

Si  on  vene  de  cette  matière  au  contact  d«  t'alr,  «Ifci 
tVlIume ,  elle  brûle ,  et  enflamme  let  lubttances  combu^ 
tjblei  avec  letquelles  oo  la  met  eo  contact. 

Un  a  prépara  un  pjTopLan  en  mêlant  trois  partia» 
d'aluo  avec  noe  partie  de  fàriM  de  kU  ti^  fine ,  1 
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ttnt  te  mélin^  à  U  cilcnurtîaB»  «n  m  Hcratit  d'une  fiole, 
et  continiunt  IWi^  de  Ik  chaleur  {uiqu'i  ce  que  U 
âamme  bleue  ait  cesté  de  paraître ,  lainant  refroidir  la 
fiole,  et  coniervant  le  mMange  dans  U  mâme  fiole  ftrmte 
aTec  un  bouchon  de  liège. 

H.  Gaj-Lunao  a  obtesu  un  exodtent  pyvophore  en 
calcinanl  fortement  et  à  vaie  doi  un  mAlanj^e  de  97  gnm- 
mei  3  dteigramraes  de  tulfate  de  potaae  ou  de  Miifate  de 
Mnide,  avec  ifi  grammes  de'charbon,  employant  cm  fn- 
duiu  trèt  dif  iiéi. 

C*  p]rraphor6 ,  compara  au  pyrophore  auden ,  Mt  plu* 
inflammable;  il  prend  feu  dani  Pair  lec.  Bon  inflanuna- 
tion  dépend  euentiellement  de  la  grande  combuttibililA 
du  tulfure  de  potanium  et  de  ton  action  nir  l'eau  et  «nr 
]'«r. 

Ce  Bouveau  pyiophore  doit  aaiu  doute  la  plu*  ywJi 
inflammabilité  t  1*  à  «on  plut  grand  4tat  de  diviàon,  tfà 
l'alMenoa  d'une  mbaincw  lerreiue  inerte,  et  {NvbablMMM 
auui  i  une  moiadl*  grande  quantité  d*  niifre  «t  â  IW 
ezeèt  decbtrbiMii 
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RAPPORT  MÉDICO-LÉGAL 


k  MU  AOCISU»    ATTUBOia    AVS    ivAHUIMI  WEËCVtLVUMSi 


DOXH  (u  L>OBira), 
■T  OKUTXEH  (n'AINBU). 


Nou»  touuîf)Dét,  etc.,  en  vertu  d'un  ordonnance  rendue 
la  27  mai  i64o  1  pf  ^-  Perrin,  juge  d'ioitruction  près  la 
tribunal  de  première  iniiaoce,  dans  U  prooédure  com- 
mencée ooDira  JoMph  BavelaSre,  inculpé  d'avoir  par  im- 
prudanceatinattaolion,  élé  la  came  d'une  maladie  grare 
dont  «ont  aLteinls  les  trois  jeunes  enfaDs  de  la  femme  Gué- 
serai  ;  avons  élé  chargés  de  procéder,  jermeiU  prialable- 
Bieni  prêté  entre  lu  mains  tU  M,  U  eommùtcàrt  de  police  da 
faatier  du  marché  Saiat-/ean  .'  1°  d  la  vitite  du  local  de  la 
f^ieille -nu -du-  Temple  n'  S,  dont  lequel  le  sieur 
Bavelttire  a  établi  ton  appareil  de  distillation  j  if  défaire  la 
deseriptioit  de  cet  lieux  et  du  local  habité  par  la  femme 
Guénerat;  3*  de  déterminer,  s'il  est  possible,  si  Ut  émana- 
tions merevriellet  provenant  du  travaU  da  sieur  Sawelaire, 
te  sont  introiùàles  dans  thabitaiian  de  la  femme  Guénerat^ 
tt  ont  été  la  cause  de  l'état  de  maladie  dans  lequel  sont,les 
ei^ans  de  cette  Jèmme  s  k"  de  fiùre  des  recherches  pour  recoin 
naùre  si  les  vapeurs  mercurielletauraieta  eu  une  action  quel- 
conque  sur  Us  personnes  habitant  Vautres  appartemens  dams 
la  tndau  maison  /  5"  de  s'enquérir  de  la  cause  qui  aurait 
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ÉMANATIOKS  HEaCmiKLU».  31» 

fait  f  M  U$  vapeurs  meraaieUet  auraient  ag^  »ee  pttu  tb 
violence  dont  f appartement  de  la  femme  Guéneral  que  dam 
les  autres  iogemens. 

MM.  Ollwier  iiÀngersJ  et  Beger  fd»  tOnuJ  sont  ea 
outre  chargés  devisiUr,  après  avoir  préii  termeta,  lesm- 
faiu  Guénerat,  d  Feffèt  de  /assurer  si  leur  état  est  bien  posi- 
tivement le  résultat  des  émanations  mereurielles  qu'ils  mi^ 
raimt  retirées ,  ou  s'U-est  possible  de  FattrUuer  d  km  auùv 
cause,  aux  violences,  par  exemple ,  que  leur  mère  aurait 
exercées  sur  euXf  ou  bien  encore  à  la  nourriture  insuffisant», 
ou  de  nuutvaise  qustlité,  quelle  leur  aurait  donnée. 

MM.  les  experts  devront  prendre  tous  tes  renseignemens 
nécessaires  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité. 

Descriplieit  de  téitU  des  lieux,  et  examen  des  eitfaiu  Gué- 

nerat. 

Nom  noui  rendlmu  Is  i"  Jhîdj  i  9  heum  du  miiïn^ 
cfara  M.  Ift comminâira  de  police:  H.  Chevallier,  que 
d'autra*  occupeliont  retenaient,  s^ant  fait  préTeuir  qu'il 
sepoomitie  trouver  ce  jour-là  k  cette  prami^rtouioit, 
M.  le  GommtHaire  doiu  conduinlVieille-rue-da-Tetoid*, 
n"  5,  datu  la  duîhui  du  ùeur  Pellalier,  où  le  tieur  Bave- 
lâjfre,  autreroi*  wd  portier,  avait  louA  une  petite  conr 
dans  laquelle  il  avait  établi  ud  fourneau  pour  diitiller  le 


Noui  «otrftmet  par  Un  magaiio  au  rcB-de-cbatusée, 
dans  lequel  donne  la  cour  dont  il  s'agit.  Elle  n'eit  itoUe 
ou  tépsrée  de  ce  magaûn  par  aucune  porto. 

Cette  cour,  dont  lei  murt  venaient  d'être  badigeonné*, 
ett  carrée  :  elle  a  a  mitre*  sS  centimètrei  de  largeur  mr 
1  mètre  70  centïmèlrei  de  profondeur.  Elle  eit  éclairée  à 
nne  hauteur  d'environ  quatre  étaget  par  un  chàuit  qui ,  . 
TU  d*«ti  bai,  parait  inunédiatemeal  appliqué  lur  lei  quatre 
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paoi  dM  raun ,  Undii  qu'«n  r«uiniDant  par  In  i»mfn  «b 
pMeart ,  on  reconnaît  qu'il  eit  toutmiu  par  quatre  nip- 
porlt  en  fer ,  scelléi  en  plomb ,  dont  la  longtimir  varia  do 
10  k  70  centtmàtrei.  Il  réfultode  cette  diipoiïilon  que  co 
ehfttni'e«t  placA  tràt  obliquement,  «t  que  loi  ouvertorta 
latjralei,  qullaiAparent  nir  letcâtit  dotmiin  corrc^ww 
dut ,  labwnt  uo  libre  paMge  à  l'air. 

Dani  l'angle  k  droite  da  fond  de  la  eonr ,  à  4^  centl- 
nètre*  du  lol  enviroD ,  on  voit  lei  traçai  du  iceUement  de 
Taneian  fbunieau  qui  lenrait  au  tieur  Bavela^re. 

Six  fenéiret  dépendant  dei  diffôreni  itagei  de  la  nai- 
•on  donnent  mt  cette  cour  ;  deux  au  premier  appartieo- 
nent à  dei  pièces  dantleM^eltetpenoniie  DeoonehetdM 
deux  du  second  étage,  l'une  éclaire  la  cuisine  de  la  dame 
Lé(«r)rtt»re,  uebambre  àcoudur.  Celte  dame  nom 
a  déclaréque  rorvmcnf  cette  dernière  fenêtre  était  oiwtrU. 

Enfin,  au  troiiième  étage  j  quieit  occupé  par  la  fenune 
Gn^erat ,  let  deux  fenétrei  éclairrat ,  l'une  k  gauche  la 
ouinaa ,  l'autre  k  droite  une  pièce  dam  laquelle  nom  ne 
troaTOBi  pluf  de  menblei ,  maii  que  la  femme  GuéaerM 
■ooi  «  àMâti  avoir  M  la  duunbre  k  coodiar  de  laa  et»- 
Ahh. 

KoUa  n^voBi  trouvé  inr  lei  euivrei  dei  euiiinea,  non 
plm  que  nrlea  dontre*de  la  ehambre  de  madame  Léger, 
aucune  traM  de  Paeiloa  det  émanatloni  roereurieltei. 

Examen  de  Julet  Gainerai.  Celle  visite  terminée,  bow 
avoDi  pTooédé  à  l'examen  do  Jules  Guénerat,  âgé  deiepi 
m».  Getenfknt  eit  régulièrement  conformé,  et  d'une  ooo- 
ititulion  dont  la  force  est  en  rapport  avec  le  développo- 
rnent  ordinaire  aux  enfant  de  son  Ige  i  en  un  mot,  ta 
wnté  gén^le  nous  parah  très  bonne.  Afin  de  noiu  M- 
«lirer  rïl  n'en  point  aflbeté  de  tpidque  troobte  dani  la 
lytttaie  onitenlaïra,  nous  lui  faiioni  tenir  avec  le  bn» 
•  objet!  plw  on  Boins 
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pMiDf  1 0t  il  ne  tremble  pu;  ti  ntarcbe  «t  amiràe ,  U 
boucha  d'mI  le  liège  d'aucune  »livfttioD  ;  lei  gencivec  «ont 
Ugàrerami  fbugusvtei,  mût  ceUe  diipoûtion  s'eipliqiw 
ûwileBent  par  l'éut  des  denu  qui  lom  mal  rangiM  «t 
couvertes  da  tarlre. 

L'intelligence  de  cet  enfint,  bu»Atrebiend^oloppAe» 
M  piéieate  eucun  d^ngemeolappréciaU*. 

La  mue  jniUf  noui  noui  rendont,  ■coonpega^  de 
M.  la  commiitaire  de  police ,  rue  Po{ùnoinirt,  n*  71,  an 
nouvel  «Islier  du  neur  BftTeU^  ;  U  eit  lituA  *u  m-d»- 
«bauwAeat  îmU  de*  «utiw  ooqa  de  bttuMnt.  Le  fiiunieett 
<pû  ten  à  U  dî*Ull«U<Hi  du  nercun  ett  funnont^  d'unt 
botte  uaei  large ,  eautruite  depoii  deux  joun.  Un  tuyau 
on  tuile  lert  i  conduire  à  l'exténaur  lei  vapeun  qui  pe»- 
vaot  te  dégegw  pendant  lei  opàntiou,  A  gftucbe  du  foi»- 
neau  ait  un  petit  etoalier  conduitout  k  la  obtnbre  de 
Bevelaâre.  Lei  mur*  eaTironoant  le  foumean  et  le*  paroi* 
de  la  botte  qui  le  lurmontMit  H»!  recouvert*  d'une  pOHdni 
griiAtre  Ira*  abondante^  sur  la  nature  de  laquelle  bqwi 
reriendroB*  ci-apréi. 

Apràa  eetle  viiite»  août  accompagnàme*  M.  la  oenimi»- 
*aire  de  police  à  la  Salpétrièra,  1"  diviùoo  det  «li^nAe*^ 
où  le  trouvent  tel  deux  jeune*  fille*  delà  femme  Guéoeral, 
Joiépbine  et  Louise. 

Examen  da  /ojéphme  GainenU.  Elle  eit  Agée  de  dix  am, 
l'expresrion  de  m  phyiionoraio  a  quelque  chote  d'bAbété. 
Cependant  l'enfant  comprend  ce  qu'on  lui  dit ,  et  répond 
exactement  aux  question*  qu'on  lui  fait,  quoique  avee 
lenteur  et  une  certaine  biiitation.  Noui  ne  remarquon* 
point  de  IremblemMit  dam  ses  membre*;  pourtant  *ft 
mar«be  eH  on  peu  ofaanceUate.  Il  paraît  d'aprèi  lei  reu- 
leignemen*  que  nous  a  donné*  M,  le  docteur  Mitîrîé,  mé- 
decin de  la  diviuon ,  que  )a  jeune  Joiépbine  Guénerat 
^fftHne  «score  de  l'agttatien  la  nuit.  La  bondie  m 
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prâ»ntfl  DÏ  incei  de  uiîvatîon  ,  ni  altirtltoa  an 
gmiGiTn;  la  conslituiiou,  géa^ale  do  l'cD&tit  «it  boqna, 
iHiDeinbruMni  luffiumment  dàreluppit,  il  n'y  a  pat 
d'aouigriuMnent ,  la  cornte  de  l'un  d«s  yeux  ett  le  lîége 
d'une  opacité  conlrale ,  rémllant  d'une  ophthalmîe  puru- 
Ifinl»  récente. 

Examen  d»  Ij>uise  Guinerat.  Cette  enfant ,  figée  de  lept 
ani ,  a  le  teint  animé ,  lei  yeux  brillani ,  u  physionomie 
eu  hébétée,  elle  tonrit  d'une  manière  niaiie ,  pontte  i 
chaque  inauntuo  petit  cri,et  çepem  prononcer  que  qoet- 
quet  note  tant  mile  ;  elle  ne  parait  rien  comprendre  aux 
qneitiont  let  plut  limplei;  cependant  elle  Mmble  rectm- 
nallre  ta  «sur  avec  laquelle  elle  joue,  en  répétant  quelques  ' 
ijllabei  de*  mot*  que  cetle-ct  lui  adreue.  La  marche  de 
cette  enfant  ett  inégale ,  mal  aitiirée.  Nom  ne  remarquon* 
point  de  tremblement  dan*  les  membres  supérieurs,  aoit 
qu'on  let  laiue  libre* ,  toit  qu'on  lui  btte  porter  un  objet 
qnelconqoe.  Point  de  Irace*  de  *aliraiiaQ.  L'état  phy- 
tique  de  Louise  Guénerat  ett  d'ailleurs  (rèi  satiilâisant  ; 
la  couleur  de  la  peau  ett  rotée  ;  elle  a  un  certain  embon- 
point ;  niait  ton  inlelligepce  ett  nulle ,  et  celle  enfant  pré- 
sents tout  let  signe*  de  l'ÎBtbécillilé. 

Analyse  et  reehere/iei  ckimiquct, 

Ainti  que  nous  l'avons  dit  pd  commençant,  l'un  (le  nous, 
M.  Chevallier,  n'ayant  pu  te  reudi-e  à  la  prcmièie  invita-  ' 
(ion  de  M.  le  committaire  de  police ,  fît  de  ^p  côté  uou 
nouvelle  visite  des  lieux  déjà  décrili.  Voici  le  réiulial  d«« 
cet  examen  et  de*  expériences  que  nous  avons  faîtes  pour 
contUter  la  nature  des  m atièret  recueil liet  par  le  grattage» 
le  long  des  murs  exposés  aux  vapeurt  qui  t'échappaient  du 
fourneau  du  tieur  Bavelafire. 

Le6  juin  i83g,  nom  nous  Mimmes  rendus,  attttlé  de 
M.,  la  commitMÎre  do  police,  dans  le  local  où  lu  tietir  Ba> 


p:h»Google 


ÉHlNÀTIOlfS  ME&CDUKLLES:  >M 

TelaSre  t  mainteDant  Âtablî  ion  roumvan  nie  de  Popïn- 
court,  CD  face  la  rue  Saint-Sébaitien.  Là,nouiaTom 
trouvérdan  un  hiD^r,  le  lieur  Bavelafire  dittillabt  du 
mercure  à  l'aide  d'un  fourneau  qui  n'était  pa>  lannoolé 
.  dWe  hotte.  L'eiamen  que  uous  (Imei  de>  parait  de  la 
muraille,  nom  fit  reconnaître  qu'au  desiui  de  l'appareil 
detliné  i  receroir  le  mercure ,  ce*  paroi*  étaient ,  dani  un 
aipaee  de  plut  de  4  mètres ,  recouvertei  d'une  poimîèra 
qui  noui  parut  de  nature  métallique;  une  portion  de 
cette  pooniére  fiK  recueilli^  à  l'aide  d'un  balai  et  d'un» 
fisuille  de  papier.  Une  pièce  de  cinq  centime!  ayant  M 
frottée  aTec  une  petite  quantité  de  la  pounière  recueillie 
mrla  muraille,  offrit  bienlât  une  couleur  blancbe,  et  la 
rarfiice  ainri  blanchie  devint  en  mAme  tempa  douce  au 
loucher ,  ce  qui  noot  démontra  d'une  manière  poritive  que 
par  suite  de  laconitruction  défactueuM  de  l'appareil  éta- 
bli par  le  ûeur  Bavelafire ,  il  m  dégagetît  une  aues  grande 
quantité  de  mercure  en  rapaur ,  qui  l'était  en  partie  con- 
denaé  mr  lei  parmi  de  la  muraille ,  i  ofité  et  au  dewui  du 
foorDeau. 

Une  portionde  la  poiuûèra  recueillie  au  demu  du  foui^ 
neau  a  été  divisée  en  deux  parties:  l'une  fut  remise  aux 
eipertt,  l'auli-e  fut  scellée  par  U.  le  commissaire  de  po- 
lice, «t  conservée  comme  pièce  de  conTiction. 

De  1«  rue  de  Popîncourt ,  noua  nous  lommea  rendus 
VieiU»;Rae-du-Temple,  dans  le  local  oii  le  sieiirBavelafir* 
exerçait  précédemment  son  industrie.  Les  mun  de  la  cour 
où  se  trouvait  le  fourneau  Tenaient  d'dtre  badigeonnés; 
néanmoins^  bien  convaincus  que,  malgré  ce  badigeônnage 
on  pourrait  ratrouver  de*  traces  de  mercure  sur  le  mur, 
nous  flmes  ({ralter  une  petite  portion  de  la  muraille.  I<a 
pousûère  enlevée  par  ce  grattage  fut  divisée  en  deux  por* 
tioDi,  l'une  qui  fut  remiie  aux  experts,  l'autre  qui  fut 
placée  IOU3  scellé,  comme  pièce  de  oterictioitt 
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Apr^  eelte  pi<nnière  opteition  «  noiu  qioQUia«  tm 
difi^Dt  étaget  de  la  maison,  et  là  non*  recuailtlmet;  (ur 
l'appui  det  («nétnc  qui  t'ouvrent  «ur  la  petits  couT}  k 
raid?  d'un  ciwau  «l  d'une  pluma ,  la  pouuière  qui  pou- 
vait t'y  trauTsr,  turtout  cqlle  qui  était  adhérente  mis 
boiieriei. 

Celle  du  premier  4Ug«  fut  divisée  «q  deia  portÙNUf 
l'une  fut  remite  aux  «xperti,  la  deuxième  fiil  omuervée  à 
part  comme  pièco  de  conviction. 

11  en  fut  de  même  pour  la  ^u«iàre  .rocueillia  lur  le* 
^puia  decfeBétretdudeuvéïfie  st  tur  ceUetdutroiiièms 
ÂtagSt  occupé  par  lafemiifeGuénerat. 

Touiei  cet  pouttièret  ainsi  recuBilliei  et  portéat  au  If 
boratoire  de  l'un  de  noni|  furent  lucowtîvenient  analyiéea 
par  Iflt  procédéi  que  nout  allant  décrire. 

ho  contenu  de  chaque  paquet  {liil  traité  par  l'acide  û» 
trique  en  szcét,  pour  détriùreles  mati^rei  orgasiquet  que 
pouvait  oonteoir  cette  pouitiére ,  et  pour  dîaioudro  la  raer- 
oure,  t'il  j  en  exittait;  on  fît  évaporer  pretque  é  ncoîlé, 
pour  châtier  Teicèt  d'acide  nitrique.  On  traita  le  rétida 
par  l'eau ,  on  filtra  la  liqueur ,  qui  fut  enniite  précipitée 
par  la  polaite.  Le  précipité  fut  entuite  lavé ,  poit  léché  et 
cbafiffé  avec  précaution  dant  on  petit  tube  d«verrebnaé 
i  l'une  de  set  sxtrémitét. 

Cet  opération»  tuooeiiive*  furent  répétéei  pour  toutes 
lai  poutiiéra  recueiUiet ,  comme  nout  l'avons  dii^  sur  les 
mun  de  la  petite  eour  de  la  rua  Vieill»>du-Teinple ,  aind 
que  lur  le*  appuit  et  let  chftisii  de  croisées  qui  donnent 
sur  cette  cour.   Cette  analyse  nous  a  démontré  : 

1°  Qu'il  eiiilait  daas  le  poussière  recueillie  sur  let  pa- 
roiadu  mur  de  l'atelier  afa  le  lieur  BavelaSpe  eiaree  main- 
tenant ion  industrie ,  une  quantité  notable  de  mereur* 
^faeiu  ^ignnu  aux  fièces  mAm  quê  nout  avant  exlraU  À 
ftûde  da  eapérwutt  âuHpiéat'). 
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1°  Qa'il  eziiuit  à/  ««mj  tmkaunt  de  merêim  dam 
Im  pouuièret  détachim  par  la  fpvlUga  du  mur  badi- 
ffranné  i  oeuf ,  st  qui»  dsni  U  polit*  caur ,  forme  l'angle 
qu'occupKit  l'appareil  du  ûcur  Bavalaêre. 

3"  Qu'il  exiltait  ^  trueet  ttiàimeat  de  mtnun  dam  1» 
pouaàèroi  et  ordurei  recueillie*  par  gratug*  et  k  lUde 
d'une  plume  i  l'iur  l'ap;»!!  dei  £HiAtrea  du  premier  Ai«g«; 
•■•ur  l'appui  dei  fenétret  du  denxîènftéla(|e]  3*  lur  l'appui 
dw  fcDélrei  du  troiûème  iUg»,  Nooi  joigoooi  aux  pMow 
letnb*  quireDfèrme  quelqu.ei  globuleinennwieU<d)teiil|> 
par  la  nalninatioB  du  produit  extrait  dei  pouHiWw  r»- 
eœiUiet  nir  l'appui  de*  fenAlrei  de  l'apparteiMat  de  U 
fimna  Gitinarat. 

Nous  lenniaoDa  an  afootant  tpw'iuNU  dow  tommei  d'ail- 
leurs asniréi ,  par  dei  expAriencei  faitet  à  l'ùde  de  l'aoide 
nitrique,  de  l'iodure  de  mereure,  d'une  lama  de  eutvre  iA- 
CMipie  et  de  la  diaux,  que  Iw  globulei  obtmns  Ataieot 
bim  dei  globule»  de  Bieraure.  - 

Bùtongaedej^itanlérietirtaux  rtdurehea  elotMivaiîoiu 
dont  imu  venant  dt  rendre  confie. 

On  a  pu  voir  par  œ  qui  préeide  qi^k  l'époque  i  la* 
quelle  Dona  aTOot  prooédé  k  l'examen  des  «ufans  Gutee* 
r«t,  la  plupart  dea  lymtJhnet  qu'ila  paraituotaTob  obrla^ 
o'exiataientpaichec  Jaleaetobe*  JoiApbinet  pour  donner 
i  no>  candusiont  toute  la  pràdtion  dont  ellei  «ont  au» 
oeptiblea ,  noua  alloni  claiaer  cet  ant^oUeni  avec  mh- 
thode ,  et  examiner  lei  ooméquencet  qui  en  dtooulent. 

Il  résulterait  de  la  dipoiltion  de  la  portière  de  la  mattoo 
de  llIôtel-d^-Vîtle,  maiton  dsni  laquelle  la  femme  Oui- 
nerat  a  demeuré  avant  de  venir  habiter  rue  Vleille-du- 
Temple,  5,  que  lei  enfani  Jouluaient  alors  d'une  bonne 
MDté.  lia  ont  eu  la  pelite-vérole ,  maii  ili  ont  été  parfalte- 
meat  soignét  par  leur  mire  jeeUe-d  ne  letchfttUtJamait 
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que  IcAïqu'ili  le  mdrilaient ,  et  jtnuU  od  00  l'a  Yué  eser- 

cer  mr  eux  aucune  nolence. 

Let  occupationi  de  la  femme  Guénerat  l'appelaient  m 
deliortkceUe  époque,  comme  actuellement,  pendant  une 
grande  partie  de  la  journée;  let  enfani  reliaient  wuU, 
mail  ili  dp  le  querellaient  pai ,  et  ne  m  battoientpat  pbu 
que  iaMnt  enfam  (termei  de  la  déponiion). 

Cependant  une  iitré  peraonne,  la  Temmo  Philibert,  qui 
a  TU  emménager  le*  époux  Gutoerat  me  Vieilie-du-Tem- 
ple,  prétend  avoir  remarqué  de»  l'origine  la  femma  Go^ 
neratirapper  les  enftnt;  elle  les  laisuit  (ouvent  teol», 
ajou(e-t-«ll6 ,  «t  alori  il  m  battaient  «n  criant  ;  on  le>  en- 
tendait, crier  la  nuit.  La  petite  Louiie  avait  wuvent  dei 
égraligonrei  au  viage,  et  elle  prétendait  que  c'était  ion 
frère  qui  lei  lui  faisait. 

Il  manque  à  cette  déposition  une  indication  exacte  dea 
époques  auxquelles  auraient  eu  lîou  let  crii  et  les  luttet 
det  enfani  Guénerat.  N 'avaient-ils  point  d^l  été  soumis 
il'inflnvDce  de  mercure  ? 

La  dépotitioD  de  la  femme  Guénerat  fiie  au  mois  de 
i^tembre  1839  l'époque  à  laquelle  elle  t'aperçut  dei 
changemeni  qui  t'opéraient  dans  la  santé  de  tet  enfanif 
de  aorte  que  BavelaSre  ayant  établi  son  appareil  de  dii- 
tillation  ver*  la  fin  de  i83ft,  neuf  ou  dix  inoi*  se  seraient 
ikoutés  tan*  que  let  en&nt  eunent  prétenlé  de  symp- 
tdmes  de  maladie. 

Hait  alort  des  tremblement  t'élant  manifettét  dan*  Iw 
siembret  des  enfant,  le  docteur  Blondel,  demeurant  rue 
Saint-Martin,  et  entuite  un  autre  médecin  qui  habite  rue 
du  Pont-Louit-Philippe ,  lurent  appelés.  L'un  et  l'autre 
oe  paraittent  pat  avoir  eu  une  idée  bien  nette  de  U 
maladie,  et  ilt  conseillirent  différen*  moment  qui  forent 
saot  effet. 
Çepeadaat  Joi^ioe  et  Louite  Guétierat  sont  envoyiet 
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k  unt  fao]«,  nu  de  l'Homme-AmA,  Jul^  à  l'école  dei 
Prirei;  Jo^phioa  était  Iruiquille,  crainlivei  fadls  à 
nainUiiir,  mais  Louiwpontuitdescrif  lonque  Mipetîlss 
camaradef  voulaient  la  loucher.  EUa  avait  alort  quelques 
égratigauret  au  viiage;  l'inuitutrioe  déclare  que  lon- 
qn'elle  parlait  à  ce*  entans  un  peu  lévèrement  le  tnmilf. 
ment  augmentait  (cet  faiu  peuvent  remODtar  an  moit  de 
décembre  dernier).  ' 

Au  moii  de  janvier ,  la  femme  Cuénerat  cesia  d'envoyer 
SM  enlàni  &  l'école ,  et  voyait  leur  maladie  faire  det  pro- 
grèi ,  elle  cooduliit  Joséphine  et  Louise,  dans  lecourant 
de  Janvier,  A  l'hospice  de  l'EnFant-Jéius,  accompagnée  de 
lafemnieBavelaëra;  maisl'agilatioa  de  Louise  devint  telle 
qu'elle  troubla  le  repos  det  autres  enfant,  et  qu'au  bout 
de  cinq  jours  on  la  rendit  k  M  mère ,  en  lui  déclarant  que 
reofant  était  folle.  Jotépbine  aorlit  quelques  jours  plus 
tard. 

Embarrauée  de  set  trois  enfant  eCne  tachant  plus  com* 
mentlettoigner,lBfemnieGiiéncrat  fit  alors  sa  déclaration  à 
H.  le  commissaire  de  police.  Celui-ci  fît  visiter  Louise 
Guénerai  dans  les  premiers  jours  de  février ,  et  le  rapport 
du  docteur  Bonnasaiet  constate  qu'il  trouva  cette  enfant 
atteint  de  tremhUment  dant  Ut  extrémités  tant  ntpérieurts 
qt/injlhieurei ,  et  que  cet  tremblement  doivent  être  attri- 
bués i  faction  Je  mercure. 

H.  Bonnasiiei  signale  également  vmafaihUue  de  Ttn- 
telUgmeeTiuAitatfWtaKiUdoiUe,  dttai(-il,  <&  l'ucfûn  dlw 
vapeurs  mercurieUes, 

Louise  fut  conduite  1  la  Salpétri^  le  i3  février. 
Lei4,U.  le  docteur  Mitivié  rédige  le  premier  certificat     - 
de  Looite,  et  il  constate  ■  qu'elle  ett  agitée,  turbulente} 
cris  continuels  tans  motifs  appareni,  paraît  mal  com- 
pmidrt  se  qu'on  Itii  dit.  Cet  éltt  inctique  me  pnpmtim 
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àfMAiMwifltrMd  nédsiMlrofUiMliu  et  ie  II  mnfliU 

lauot.  • 

H.  UitiTiv  vïotqmlqimjoim  apréi  tiiitw  JoaiphÎM 
GutoeratfCbwumèN,  rue  Vwille-dtt-TMnple,  et  oon- 
•mUa  à  cette  dernière  d*  l'envoyer  rejoinike  «  nnr. 

Lt  ImUeiia  da  biveau  central  d'edmiulon  de  JotA* 
phine  Outeemt  à  Ift  dite  du  94  mn  (□*  1754)»  peut* 
pour  diàgnstion^eli maladie  :  JliénaiianmMitkd». 
■  Im  aS,  lendemaiB  de'  l'airirie  de  Jotéphina  i  U  Sil- 
pelriére ,  M.  Faritet  rMîge  ainii  le  buIleUn  de  unli  de 
la  malade  :  ■  Trouble*  d'eiprit  et  de  Tolooti,  qui  dé- 
pendent, k  ce  qu'il  semble»  de  l'action  du  mercure  au* 
quel  elle  a  été  expoiée.  Fleun  continueli.  s 

A  cette  époque,  Jul^  fut  placé  à  l'hoipice  de  l'Enbot- 
Jéttu,  oî)  il  reita  quinze  jourt.  Moui'B'aTODi  point  de 
déttiU  luria  maladie. 

Le  a6  février,  M.  Mitîvié  relatait  ainii  U  position  de 
Louise  Guénerat,  dau  un  second  bulletin  :  ■  Mâme  état 
d'excitation,  de  trouble  intellectuel  qui  doit  faire  craindra 
ndîotie.  Nécestiléde  continuer  letioinidoDt  elle  eit  l'ob- 
jet ;  nuit ,  dit-il ,  cette  enfant  ett  mal  au  milieu  d'aliéné* 
adultes,  et  serait  mieux  avec  ses  pareilles  k  l'hospice  des 
incurablfli(femmes).  • 

Enfin,  la  deuxième  certificat  qui  concerne  Jot^ilime 
Guénerat,  et  qui  porte  la  date  du  g  avril  i84o,  eU  ùnû 
con^u  :  ■  A  ion  entrée  pleurante,  troHhlante,  ses  îdéei 
étaient  Incc^érenles ,  ses  volontét  biurres  ;  actuelIfliUMit 
le  trouble  d'esprit  est  moindre.  ■  Sipté,  Umnt* 

BiteajiioH  tksfiitt. 

KxawiminenaintonantquelW  est  U  valeur  des  faitadottl 
il  jiwt  d'Atre  question. 
Vm  U  fin  de  ïAM,  Bav^SraéuUit  daM  ta  vmrifÊlà 
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iIodAs H  (iMir Pelletier,  nu  ptoprUuiIre ,  t»  AiaiMin 
qui  lui  Mit  k  diitilter  du  aieroure.  Peodut  Maf  à  dit 
iiioh,  il  exerce  won  isiluitrie)  et  pênosne  ne  M  ^Ml> 
Heiteaieptembra  itjtg,  In  enh«  de  li  femme  Gu4ii*> 
ftt  qui  haiHtent  in  traintaie  ^It^  an  appeftnwtit  doM 
dem  fattAtrei  doaiwnt  lur  la  mot  ,  tout  Mteioti  de  dértt* 
gemeiH  dam  leurnnté.  Ili  dApérioent,  Mit  âSeotia  dv 
tremblemeiit  daot  let  membrei,  leur  lotelligeiim  i't(t4f«t 

H,  la  coHMnitMlre  de  police  «Terti  iklt  muer  les  tnmnz 
de  Bavalailre.  L'apparril  dont  il  ta  (art  eit  •oamti  k  fet*- 
mea  du  conseil  de  ulubrilé  qui  le  trouve  trèt  dAfactueuit 
«ttmelettradeH.laprMetdapoIicedu  iSman  iB4alui 
étUbad  de  l'en  lervir  déter»aii. 

La  maladie  dei  troii  aurani  fait  àet  progrèi.  CapendiM 
le  garçOD  m  remet  astec  prompteiiient ,  maii  Mt  deux 
lœura,  plus  profondâmeDt  atteioln,  offrent  dam  leun 
asDuvemem,  et  mitoatdam  tenr  tntelligeaea ,  detalt^ 
ration*  lellet  que  INuied^llei,  lapluijenite,  panhAir* 
alfeotée  d'une  imbécnlIitA  compUte. 

Bavelattrej  inculpé,  attribue  aux  maorait  traitement 
exercAiparlafèiBBMGuABeratmraeienrans,  l'atiAratlca 
survenue  dam  leur  santé ,  attendu ,  dit^l ,  que  itm  éaianfe* 
tioo*  mersuririlei  qui  le  dégagatti  dtni  tes  opintiona 
aoxquriles  il  se  livre ,  ont  une  litwe  Iraue  par  le  ehlnb 
otivert  qui  nrmonle  les  étages  de  ta  cotir.  Le  sleia-  ¥■!)•> 
tier  allègue  les  mémei  raisons. 

Si  nom  Ofsuultou  les  antéeédeni  de  k  ftaune  Ùb^ 
■erat  f  nous  ne  voyons  rien  qui  puisse  autoriser  à  pesNT 
qi^elleait-exercé  de  mauvais  traitemens  sur  ses  enfiim, 
La  dépoiition  de  la  concierge  de  la  maisen  quWle  Itabi- 
tait  rue  de  l'Hôtet-de-Ville ,  la  prtenle  eomme  let  a; knt 
loajonn  soignés  convanablemenl.  H>  éwieBt  bien  ptHtAM 
alors,  on  ne  remarquait  rien  de  particuliar -dans  1«MN 
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LaranunB  Guânw&teurait-elle  ehângi  lubîleaeat  deoMt- 
daita  à  leur  igard ,  quBud  «Ue  vint  demeurer  rue  Vielle- 
dii-Tflinple?RieaiieleprouTe.  D'ailleun,  leiijmptànei 
qu'ont  ofiert  1m  «ifux  d'odI  pu  dtre  le  rânilut  de  vi»- 
lencet  exerce  lur  eux.  S'ilt  araient  wufiert  det  muiT*ls 
tnitemeiu  de  leur  mère,  illi  «Talent  minquA  de  noorriture, 
ou  ù  celle alîmen talion  eùtâti de mauvaiie qualité, leur 
çoniiitution  géoirale  l'en  iwait  reuenile.  Or,  nouf  n'aroDi 
eontttlA  ni  iracei  de  téricei,  ni  amaigrîuemwit  chec  cet 
enfani,  leur  déveioppement  pliyiiqae  n'a  pat  paru  avoir 
fubî  la  moindre  entrave. 

Noui  lointnet  donc  forcéi  de  rechercher  ailleun  la  aoum 
dei  phénomèoet  morbides  fréteatit  par  lei  enTaiu  Gué- 
Mrat. 

L'induttrie  de  BavelalSre  eit-elle  de  nature  à  lei  aTtur 
délermiaéi  ? 

Pour  répondre  à  celte  queiUon,  examinoni  i'  li  le> 
AmanatioM  mercuriellet  prorenant  dn  travail  de  Bave- 
laflre,  ont  pu  pénétrer  dani  la  chambre  des  en&nt  Gu4- 
nerat  ;  2"  ti  lei  phénomène!  morbideioflerti  par  cet  eQ&nt^ 
appartiennent  bien  à  ceiu  que  détermine  le  mercure  dant 
l'économie  animale. 

.  Pnmiére  quettian.  On  a  vu  que  let  rechercbet  et  l'ana- 
Ijie  chimique  avaient  démontré  l'exiilence  du  mercure, 
•n  fuaiUiti  notable,  aur  lei  paroît  dn  mor  de  I*Btelîw  de 
BavelaBre, 

Dei  fraM'im/cmeiitdecemétalontétédéceléetdantla 
produit  détaobé  par  le  grattage  du  mur  badigeonné  i  neaf^ 
et  prit  dam  la  partie  qui  était  occupée  par  l'appareil  du 
lieur  BavelaSre. 

Det  tracer  teulemait  ont  été  trouvéet  dam  les  pou»- 
iiiret  et  ordurei  reouiiliet  aur  l'appui  dei  fenétret  det 
ùnt  étages. 

Il  «it  donc  évident  que  let  émanation)  meretiriellei  ont 
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papfciiUW  thmi  lM,dwmbrM4«tn^HueiiAmnt;-Nwn 
fenxM  KeiDtrqtMr  touMtbU  qael^aspwiMe-n's  ométiilf  qiib 
(i«  tmees  senUmant  d«  c^wleiMktioa  nwrcurielle  dont  lÀ 
proportîoiu  lu  pânûtant  pat  avoir  wM  ■uxttiSttnn 

£d  admlMPl  'prcriioirwa— t  qiw  l'«d|i<ili  ds  flSM*- 
{Mim  nuTcwielle*  ait  en  m»  isfiMiKe  i4ella  lur  h 
prDdiictioadaaoiiiiJ«a)au(|iMUt^asle(«alîu»Giién«nif 
Im  habiiudei  pariiculiirw  d«  ducuii  de*  locatairm^  Axaa 
Taf^iarumeiit  écna»  wut  k  pMite  «tWr,  doiu  oxpliquent 
pwwqnbi  oa>  iwamriow  snt  affâoii  meeUtipemaiU  h*  tn- 
fiiba  Goénsnt. 

1*  Au  pcnoier  i\Mffi,  tel  ima  ftètn  ne  Murt  ^x^at  ha- 

a"  An  deuziiaM,  nadune  Ugw  nom  a  dMurA  qu'aile 
UÎMÙt  rmnmma  la  fm4tw  d»M  dumibré  ourerte. 

3°  Lm  ilMt^Uw  d«  la  tAattbra.et  dé  la  oïdii&e,  an  bwl- 
ùèaae  Auge,  l^Maiéot  oOotUuniBeati  an  eoMraire,  ainn 
^ns  le  déelàro  I»  fanuBe  GoAnwat.  Il  Mt  donc  natural  de 
paaiaecqua,  dan*' oat  piteai  ptutque  partout  idUaun,  Ici 
énanatioiu  m«raari«llM,aiant  pu  «xaroar  Icnr-fldieBM 
inflnesMM., 

En  «ulf*,  li  l'en  HAtehit  à  Ik  ponUon  dani  laqndle 
■e  trotmûaot  toanM  l«t  «nânn  Gnkierat ,  qœ  lenr 
joàrOf  obligée d'aUar an ddion pour  MncoBugaorce,  hû- 
Mit  m>£tnait  dana  l'appartemeot,  o'Mt-il  pat  uii  vraiiem- 
Uable  qna  oec  anfiuu  ce  awltaieet  Mmvaot  à  la  fenêtre  de 
leur  duunbre  ou àcelle  delà euintie,  quand  letraYsilde 
BaveUBre  àiait  en  pleine  activiU.  La  curioûti  naturelle 
à  leur  âge  devait  lei  pQHer  à  «livre  avec  attention  les 
•pénttioni  anzquallet  il  te  livnit.  Or,  ne  le  trouvaient- 
îla  put  alon  plaoèt  dani  let  condiiiony  lei  plui  favorables 
ptHar  respirer  les  vapeurs  mercuriellet  à  meiure  qu'elles 
■nivaient  au  niveau  des  fe^âtres  par  lesquelles  ils  ragtr- 
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4ii<nt  un  oowyrfcdnM*  4Ma*  ^ÊïMtâamit^aM-- 
UBt  tfUftfii»  ûaà.  KMivoAt  .a«Xi4aHD«li««  àmat  il  «^igitt 
icB  enftui»  iiniU  ëfiquiTi  1m  taûietit  qu'au  ohioi'w  tk  H^ 
..irHT"T""*  (^">  1**  iodwidiii  '■■■M' A i'ji^MtoadM tk» 
poun  mercuriellei. 

.  OtDiMèkM  fwmitmt  BwMrwÉ.'iwttPlMWt  ^«elifcp- 
fOft  il  iwvK  7  «voie  talr*  Jw  ifBpUiMk  yréMMéi  par  kp 
«afâM  Guiwnwt  et  Mu  j^  Met  i«  j<ériiliit  di  Fw- 


JUipl»A(i(HaipM<iIHe««u»-ai*iMolitMTé«lH  ("sUb  11 
jlHD  i64«<J>w>tlr«it«B&M«  «t  MMuMÉeat^dMiJaki 
et  Joséphine,  DenoiupermetlraientpasdecoiulnM^'ill 
aMUt-^U  J*.  .|[;iN4M^  rioflasMo  cUi  émauMîm  asrsu- 
riellM.  Juin, eneSét, était rerenuipeude chou  {Hii  iiM 
^nwwlt  A&l'H|»9pU(ti4Wp«i.A1iél)4tMde4ft&»a 
phjiiooQ^iAi  ^  4«  4««iiiiMii  fpiaàom  n—fwiw,  J* 
iquirJ»iéplMtis,D'tdtr«itplutnekda  ikiacn^Mbb. 
,  -Mai*  A  mm.  tnaop»  wwjite  4»  la  |M|N»dtioa  <W  l'iMH- 
tBtrwiv  9W  «icUclHé  41W.,  ld«<pi\iK.l«M>.|)aElkit.(A*4n> 

«W  4«ix  «tf  WHM.  U<  BlooiM,  EUS  âdnhManùi,  M  M 
autre  docteur  de  la  rue  du  Pont-Louii-Phîlipp«-j  <»tlll 
«ppeléi  Al'jpoyiBj^ii  <»i»iaiJlfeitwjrtti.yi— liH  « 
«fAa  00  i^âMàt  «a  wffMt  d  aplieiti  Mt  {«r  H. !• 
dMew  AMMaûdanalM  pMkaten^oMn  AeAinciM-  «A^a^ 
d'jiftfte Ja  Remuai»  de  H.  is  «anfi^lun*  èm  imUmmt 
4'étatd«  jQi£^uaiiCiite«at,«a  «t  poMé  à>oaw4uM  ^ 
letlKawiUeiBMjahierTiéflMM  et  eolînt  oat  pu  avoir  paat 
oauw  Je»  éBwaMMQS_tnerDiifnUek 

Cependast  def  aocid«tii.plH>  ^ptavN  Mot  mwmi  w.  On» 
iéaioi)  proioDclB  de  l'iQtiriligeace  l'ett  «aniftitAe)  et  wa 
iûieiiùtéert  arrivée  iua  tel  points  qu'il  7  «  lieu  deenitt^ 
dre  que  la  jeune  Vxùw  Guén^vt  rette  davi.npe  idiatip 
cpnplèta.  A  J»  véiili,  c«  phénamine»  na  s'ohaarrent 


D,£,,t,7P-hy  Google 


teAHAnO»  HCftCDUEUO, 
pokit  OMWMnéoHtit  à  U  auile  de  l'iaflaMu»  n 
Houi  ne  cwwaùsoiu  pu  d'axemple  qui  prouTs  Umi  au- 
lbwnliqiMi]uiitqueIeiBercare«itaz«ncé  una  ptrUirbalion 
utm  profonde  dani  lei  facull^  ialellsctuellei,  at  Im 
tjaplôaim  Jubituels  qu'on  obcarva  alorit  unt  :  1*  nii- 
ratiaa ,  de*  létioat  vari^  dam  Im  moimmaoi  4m  nen* 
bros ,  de*  ptralj'iMi  partîellw ,  d»  ooamctiona  ipaaao- 
àftjaatf  6tc.  Mait  la  plupart  det  obHrvaUam  dont  il 
l'agit  sont  rêladvet,  «n  général ,  à  d«t  wjffU  adulta»,  i4 
ooo  à  det  «ofau  qu'une  Of^niution  plua  délicate  p«ui 
r«Ddre  plut  accaiiîblu  à  l'aciion  dai  vapeun  in«rciin«UM. 
Il  «l  fort  difficile ,  d'ajlleun ,  de  déleroÙDer  let  Umilei 
oiidoitt'arrètsr  l'influence  de  cet  Amanatiow  aur  le  tf  t- 
lème  oerreux.  SieUetc'aginantpatcbealetulullMaaHi 
Anergiquemeni  mr  let  fonctîoai  intelloctuellet  que  aur  laa 
orgaoetdet  mouTeneat,  il  faut  nAanmoint  recooBalira 
qu'elle!  Im  tnmblent  nuuifetlemaDt  dam  une  foule  de  gu. 
Ainsi ,  let  émMioni  Iw  plut  léfféiM  impreuiofUwiK  trè» 
virement  laa  indivïdut  auladet  par  l'efiet  de  caUs  caiu«, 
lea  renilent  très  irritable*  »  ajoutent  à  la  difficulté  babi^ 
tuelle  de  leur  parole ,  etc.  Noua  anma  pucontlAter  cm 
fiiiaoméamf  aur  le  tieur  BavelMrebi^aiéinaf  qui  eK 
affiadé  d'iu  trambleaient  mercuriel  trài  prononcé. 

Néanmoini  f  l'eut  d'imbécillité  daut  lequel  eU  ai^onr- 
d'iuii  la  jeune  Loiiite  Guénerat  ett  un  bit  tellement  ex* 
oeptioniiel,  qu'il  a  dA  noui  impoaar  plus  de  réieme,  anni 
d'exprinar  notre  opinion  tur  la  cauie  k  laquelle  en  peuL 
•tlribuer  cet  état  particutier.  Nout  «font  dû  recbtfrcbw 
avec  un  toia  icrupuleux  s'il  n'était  pa*  poitibi»  de  trouver 
ailleun  que  dans  le*  émaoaliona  marouriellet,  la  tourw 
dea  accident  éprouve*  par  let  snlaDt  Guénerat.  Saut  doutCf 
lootec  le*  caute*  des  toaladiet  tout  knn  d'être  ooniMiet,  et 
trop  touvent  nous  sommes  obligés  d'eccepter  le  fait,  aan» 
pDUToir  découvrir  mb  ori^oe.  Mai«  doit>il  en  èum  ainii 
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daot  U  eu  dontil  l'agit  ;  et  la  came  qui  a  pn>duït  chei 
troit«DraDS  i-peu-près  du  même  fige,  «ïvant  dans  let 
niâinei  cooditioai,  et  ayant  les  mâmet  habitudei ,  det 
(ymplômei  morbides  ideoiiquet,  et  i  U  mtaie  époque» 
dépendrai t-elle  de  cei  inâuencei  qui  échappent  li  lou- 
Teot  aux  recberchea  les  plus  penévAratiles  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas;  et  si  nous  coDiidérons,  d'une 
part ,  que  les  enfans  Guénerat  sortaient  peu  ,  qu'ils  ne 
h^uentaient  personne  atteint  du  même  mal  que  celui 
qui  s'eit  emparé  d'eux  ;  qu'il  n'a  régné  aucune  maladie  qui 
ail  sévi  sur  les  enfans  avec  de  pareils  symptômes ,  déjà 
nous  ne  trouTons  rien  dans  des  ci l'con stances  extérieures 
qui  explique  le  développement  del  accidens  qu'ils  oBt 
éprouvés.  D'une  autre  part,  ce  ne  sont  pas  non  plus, 
comme  ou  l'a  vu,  ni  les  mauvais  irailemens  de  la  mère,  ni 
IHnsuffitance  ou  la  qualité  insalubre  des  alimens ,  ni  des 
privatioosqudconques,  qu'on  peut  invoquer  comme  caOM* 
des  phénomèoet  morbides  que  les  enfans  Guénerat  ont  of- 
ièrti.  liai*  du  mercure  est  distillé  sous  leurs  féndlres  qui 
restent  presque  constamment  ouvertes  ;  on  trouve  des  tra- 
ces de  ce  métal  sur  les  appuis  des  croisées  de  leur  loge- 
,  meut,  et  ft  l'exceptioa  de  l'imbécillité  qui  survient  che>  la 
Jeune  LonîseGutoerat,as  trois  enfani  é[HX)uvettt  en  même 
twnpi  des  symptàmes  qu'on  observe  ordinairement  cbes 
ht  individu*  soumia  à  l'influence  des  émanations  mercu- 
riellei.  Est-il  donc  irrationnel  de  rattacher  i  la  même 
cause  U  perturtiation  profonde  apportée  en  mAmo  lemp* 
dans  l'intelligence  du  plus  jeune  de  cef  en&ns?  Ajoutons 
1  ce  sujet  que  si  nous  n'avons  pets  trouvé  dan*  let  annales 
de  la  science  d'exemples  d'imbécillité  produite  par  l'iospi- 
laiion  des  vapeur*  mMCurialles,  cependant  let  remarques 
«t  observations  précédentes  tendent  à  démontrer  que  cm 
énaoaiions  peuvent  exercer  une  influence  ilcfaeuse  aur  les 
fooctiont  cérébrales ,  résultat  qui  parait  avoir  été  oontlUi 
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dant  quelques  eu  particulier!,  car  dei  autenn  rflcomman- 
dablet  ont  fignalé  au  nombre  dei  effieti  délerminét  par  lei 
vapeurs  mercuriellei,  la  perte  de  la  mémoire  et  des  autres 
fàcultôi  intellectuellet  (fiiSi^  f  ToMcotogie générale ,  t.  i, 
p.  35o,  édit.  ds  i8a6). 

Des  fài^  et  des  observations  qui  précêdenti  nous  croyons 
pouvoir  dMuire  les  conclutioDt  taivantes  f  qui  sont  autant 
de  réponses  aux  questions  énoncées  dam  l'ordonnaDce  de 
M.  le  juge  d'instruction  : 

1°  Les  émanations  mercurialles  prorenant  du  fourneau 
établi  par  le  sieur  Bavelatfre  dans  la  cour  de  la  maison 
rue  Vieille-du-Temple ,  5 ,  ont  pu  pénétrer  dans  l'appar- 
tement occupé  par  la  Femme  Guéneral, 

9°  Les  détails  dans  lesquels  nous  sommet  entrés  précé- 
demment expliquent  d'une  manière  sa  ti)  Faisan  te  pourquoi 
ces  vapeurs  métalliques  ont  pu  agir  spécialement  sur  les 
enfons  Guénerat,  sans  exercer  une  pareille  influence  sur 
les  autres  locataires  de  la  maison. 

3'  Lors  même  qu'il  serait  prouvé  que  la  femme  Guéne- 
ral ait  exercé  de  mauvais  traitemens  sur  ses  enfans,  ce  qui 
□'est  point  établi  d'une  manière  positive  dans  les  pièces  de 
l'instruction ,  il  est  évident  que  des  sévices  quelconques  - 
n'ont  pu  déterminer  les  accidens  observés  cbea  ces  enfans. 

4'  Une  alimentaiion  insuffisante  ou  de  mauvaise  qua- 
lité ne  peut  avoir  produit  la  maladie  qui  lei  a  atteints  : 
l'état  matériel  de  ces  trais  eniàns,  leur  embonpoint,  proit- 
vent  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  point  été  mal  nourris. 

i"  La  nature  particulière  des  sympldmei  que  les  enftns 
Guénerat  ont  éprouvé  et  éprouvent  encore,  autorise  i 
penser  que  la  maladie  dont  ils  ont  été  aSectés,  a  eu  pour 
cause  les  vapeurs  mercurielles  auxquelles  ils  se  sont  vrai- 
semblablement eux-mêmes  exposés,  en  se  plaint  aux  CTOH 
sées  du  logement  qu'ils  occupaient ,  pendant  que  le  ûeur 
BavelaSrfl  tqt&ut  la  dislilUtitHi  du  n 
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MORT  0£  DEUX  APPKBNTiS  PEINTRES. 


ÎA  clameur  publique  aj'ant  fait  connaître  à  M.  le  com- 
missaire de  police  de  Chaillot ,  que  deux  jeunci  geoi ,  le* 
nommés  Berlliier  et  Masselîa,  apprentis  peiaires,  Tun  figé 
de  i3  ani  et  demi ,  l'autre  de  16  environ ,  avaient  été  at- 
teint! d'une  maladie  grave  et  qu'ils  «vaient  succombé 
preique  simultanément ,  ce  ma^pstrat  pensa  que  les  cautei 
de  la  maladie  pouvaient  résulter  de  l'état  'exercé  par  ces 
enfkni  et  <Iu  broiement  de  la  céruw.  La  justice  nyant  eu 
avis  de  ces  décèa,  il  fut  fait  de  suite  des  recherches  à  ce 
■ujet>  La  cadavre  de  l'un  de  ces  enfans  fut  exbumè  :  des 
recherches  physiologiques  et  chimiques  furent  faites;  elles 
donnèrent  lieu  à  un  rapport  de  MM-  Orfîla,  West  et 
LesUeur ,  rapport  que  nous  donnons  ici. 

EmpaùoitMment  prétendu  par  la  noix  vomtque  ou  par  le 
earhanate  de  pbmh. 

Nom  wustigDéi  Hathieu-Joseph-Bonaventure  Orfila  y 
doyen  de  la  FacullA  de  nédedne  de  Pari*  ;  West  «  doc- 
teur en  médecine,  et  Octave  Leuieur,  chef  des  travaux 
diimiqan  de  ia  Faculté  de  médecine,  vu  l'utlouiunoe 
de  H.  le  procureur  du  roi  Uelly  d'Oiswl,  en  date  du 
vingt  octobre  sùl  kuU  csBt  qiM 
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eauxtatâijuk»  par  H.  le  aonmEutire  de  police  da  qaar- 
tûar  <)et  Chimpe-Ét^iéM  (deuxième  section),  afin  été 
pncÂder  i  l'inilyie  cUisiqne  dei  liquidet  et  organei  pro- 
TflUBt  in  oedam  du  Jeone  H snriin ,  noiu  lomtnei  riunli 
mlabonUrfredelaPaciiltédeiiiMeciDe,  le  vingt  octobra' 
mil  hidt  OMt  ipunBte,  ftoar  remi^lr  eetta  miMÎOD. 

Apri*  avoir  Mfa  de  H.  le  mmmhsaire  de  police  du 
qnutfer  dst  C1impnÉlyt<e«  (detudime  Mctlen),  deux 
bown  en  verre,  et  avoir  coniiati  en  la  prétence  Hnt^ 
gA^  dm  loelUl ,  nmi  Jet  avoiu  oureru  et  en  avoni  retiré 
le  mimI  dlgeitif,  1»  Iblsj  le*  poumoni,  le  cœur  et  le 
osrvem.  Cm  dlffirvai  onfanei  devant  ét»e  lOaml*  à  Tana- 
t^  elûni<]ne,  ooui  >von>  immédiatenent  opéré  doni  le 
Jmt  de  recber«jifer  fat  caoïe  da  la  mort.  Comme  celle-d 
avait  étA  prAcAdÀe  de  lymptAmei  nerveux  qui  le  remar- 
quent daut  l'empoiionnement  par  la  noix  vomique,  et  que 
d'une  aatre  part  l'enfant  décédé  avait  été  oceupé  k  broyer 
de  la  cénue ,  nous  avoni  dû  diriger  poa  travaux  van  la 
recherche  de  cei  lubitancM  tiniquei.  En  coméquance , 
Dou*  avoot  prit  léparément  : 

1*  Les  poumons  et  le  cœur; 
s"  Leibie; 
3"  Le  canal  digestif  ) 
4*  Le  cerveau; 

et  apréi  les  avoir  coupés  en  petits  morceaux,  nous  les 
«vous  ftit  macérei^  pendant  vingt-huit  heures  avec  de 
nilcool  à  4<>*>  Après  ce  laps  de  temps ,  ils  ont  été  soumis  à 
la  réaction  du  même  liquide,  i  la  température  de  60°  du 
thermomètre  centigrade,  pendant  plusieurs  heures,  et 
nous  avons  filtré. 

Ces  liquides  alcooliques  ont  été  évaporés  jusqu'à  sicçitj 
et  repris  par  de  Tacide  acétique  par ,  affaibli  par  de  l'eai) 
diuïlléfl.  Le  liqtùde acétique  a  été  décompoaéparleiou»- 
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«^Mte  ci«  plomb,  afio  de  précipiter  ona  pHlie  dm  nu- 
iiènt  grtUM  et  coloruitei.  NoQt«Toiii  filtré  de  nouveau. 
Le  liquide  obtenu  ■  été  louiuïi  à  la  teMpérattire  de  l'é- 
bullitloQ ,  i,  l'action  du  charboo  aninal  pour  le  décolonr, 
et  eocuite  deuéché  à  l'étuve ,  daiu  dai  oapiuUa  de  pans»» 
laine.  Le  produit  de  ladeuiocation  qui  avait  une  oolor^ 
tifm  fauve,  tnii  en  contact  avec  de  l'acide  nitrique  aon- 
ceutré,  ne  l'e^tpa*  coloré  eu  rouge,  Mqutannît  eu  litu 
f'il  eût  reniermé  de  la  strycLnioe  impure  ou  de  la  brucioe. 
Les  malièret  wlidei  qui  avaient  M  ain»  trailée*  par 
l'alcool  n'avaient  pai  été  privées  par  ce  liquide  du  plonb 
anormal  qu'elle*  pouvaient  contenir;  roui  avoni  dd  abm 
y  rechercher  une  préparation  laluHiine  ingérée,  ou  in- 
spiré*) ou  absorbée.  Pour  cnla,  ooui  avo|u  traité  léparé- 
ment  par  l'acide  acétique  bouillant  : 

1°  Lei  poumons  et  le  cœur  épuisés  par  ratcool; 

9"  Le  foie  ; 

3'  Le  canal  intestinal  ; 

4*  Le  cerveau  épuisé  par  l'alcoolt 

Puis  nous  avons  filti'é. 

Examen  du  liquide  provenaitt  du  iraiumenl  du  poumon  et 
ducaitr  parFatideacériqut. 

O  liquide,  évaporé  jusqu'^  liccité,  élaitt  chargé  do 
matières  animaleS)  noqi  l'avons  carbonisé  par  l'acide  ni- 
trique pur.  Le  charbon  obtenu  a  été  incinéré.  Les  cendrea 
ont  ensuite  été  toumiics  à  chaud  à  l'action  de  l'acide  aso- 
tique  étendu  de  deux  tiers  d'eau  ;  aprèi  avoir  filtré ,  noua 
avons  (ait  patser  un  courant  de  gaa  hjdrogèoe  sulfuré  h. 
travers  le  liquide  qui  ne  l'cst  pas  coloré  et  n'a  pas  laiiei 
déposer,  au  bout  de  plusieurs  jours,  des  sulfures  ^ 
plomb. 
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Examen  du  liquides  pnvtnant  du  traitement  tipari  du  Joie, 
du  canal  digattifet  du  cerveau. 

Cet  liquides  oot  M  fournit  aux  mAmei  opératieni  qas 
celai  qui  a<rait  été  obtenu,  vu  trailaot  let  deux  paumont 
et  le  cœur  par  Facide  acilïque ,  et  lei  rénillati  ont  kit  let 

De  tout  ce  qui  précède ,  nom  concluoni  : 

I*  Qu'il  n'exiKait  dant  le*  organot  el  tinuf  (oumii  i 
notre  anal^ie,  auctme  trace  de  itrychnine  impore  ou  de 
bnieinei 

1°  Qu'il  n'y  exiilait  pat  non  plut  ni  un  tel  de  plomb , 
ni  un  tel  d'aucun  antre  métal  toloble  dant  l'acide  acétique 
et  prédpiUtDt  par  l'acide  tuUhjdiïqne ,  lelt  que  le  cuivre, 
le  merenre ,  etc. 

CoacLvaion. — 1^  contéquence  det  rétultatt  acquit  tant 
par  l'autoptie  que  par  l'analjie  cbinique  et  par  l'intiruO' 
tjon  préliminaire,  let  KHUiigDét  déclarmit  que  û  l'aciioD 
continue  det  émanationi  du  blanc  de  qénua  tnr  le  jeuD* 
Blattelîn  a  déterminé  ch»  lui  une  abaorption  uifGjante 
pour  produire  une  léiion  grave  de  l'innervation,  et  li  cette 
lAiian  a  contribué  À  la  mort  de  cet  enfant,  néaummot,  I« 
déperdition  ipontanée  des  matières  bélérogèuet  par  let 
voies  excrémentielles  avait  déjà  tu£  pour  louttraire  cet 
élAtteni  aux  divers  moyens  d'investigation ,  et  pariicu-' 
liirement  à  l'analyse  chimiqne  opérée  turpJei  viicèret  en- 
céphaliques, tboracïquet  et  abdominaux;  de  sorte  qull 
eet  împotsible  d'adminiitrer  la  preuve  matérielle  de  l'in- 
gertioB  dn  plomb  dant  cet  organet,  et  par  conséquent 
d'aaiîgner,  avec  quelque  certitude,  les  causes  de  la  mort. 
Quant  aux  tympiftmet  mêmes  de  cette  grave  affection  du 
tjt^ma  nerveux ,  l%îstorique  incomplet  qui  en  a  été  fait 
par  det  pertonnes  élrangèrm  i  l'art,  pouvait  les  faire  rap* 
porter  également  i  une  intoxication  produite  par  1*  nQilt 
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Tomiqus  ou  par  la  ttrychniae;  maii  l'analyse  chimique 
ne  nouj  a  rien  fourni  qui  puiue  nout  faire  établir  leur 
présence  dans  les  organes  soumis  à  noire  esamen. 

l«s  louftigo^  r«|pkrdent  connu  un  dewùr  de  r«cc«i- 
oatlre  que  g'eit  avec  raiwn  que  Iqi  nuviitnu  ont  Sxi  leur 
«ttestioo  mi  Iwdaogqn  résulunt  doi  divenes  pr^ftantiona 
du  blanc  de  cénise ,  dangers  dont  les  effsU  pernicieux  taui 
dffnalét  journellemeat  sur  let  «dulltt-,  mai*  qui  aotit  i^us 
redQOUblei  enoora  obei  lea  jeuQM  fujeti  )  car  cetla  lub- 
itHuM  toxique  atttqne  particulièrenent  le  lyttàtw  oer^ 
veux ,  et  que  ce  système  Itd-méme  est  douA  d'une  U 
simotbilil^plut  TÎTfl  iimt  le  ieune  âge, 
Pwb,  le  •: 


Ce  rapport  ayant  été  dépoté ,  de  nouvelles  rechercha 
ayant  para  néoeiaaiivs,  une  onkinnance  rendne  par 
H.  DieudoDué,  juge  d'instruction,  chargea  MM.  Oi^la' 
et  (^rallier  de  ^  Hnw.  Ceat  par  suite  de  cett»  or- 
doDnanee  que  Ait  rédigé  le  rapport  suivant ,  qui  démontre 
que  si  Poa  n'a  pas  eu  la  solution  de  la  question ,  on  a  ce- 
peDcbrat  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  dé  bire  pour 
IVibteBJr. 

Nous ,  Malhieu-Joseph-BqnaTeature  Orfila,  doyen  da 
la  Faculté  de  médecine^  Jean-Baptijte  Chevallier,  clû<- 
miite,  profeueiu-  à  l'Ecole  de  plMnucie,.chargéi,  eu  vavtn 
d'une  ordonnance  rendue  le  dix-  huit  déceipbrv  mil  ImiL 
cent  quarante  par  M.  Mich^  -  Frangoïs  Diettdinoé ,  jup 
d'instruction  près  le  tribunal  de  prwuère  toilaw  du  dii* 
parlement  de  la  Seine;  vu  l'iMlrueiion  relative  au  f»* 
cherches  ftites  pour  découvrir  tef  cauwf  de  l«  mort  df 
Philippe " François. Berthier  «l  d'AIexaiKUs-TouHaipt. 

HasieliQ,   api^-enlis  chs>  le   neur  P ,  peintre  ep 

bfttimeiwj  dewitfvU  &  ChÛUot,  GrwdV'IUv,  d"  4»> 


p:h»Google 


MOKT  VB  DBtn  AmSimS  PBBfTUS.  «tt 

i»  faire,  après  ivmt  fréU  ie  sentenl  J»  rempli  tu  A«BUHr 
et  eiuueienee  la  mùjfon  qiU  mtu  ett  conJUt,  denaun^k» 
rtekerehet  daiu  U  but  de  reeeimaûre  ti  la  mort  y  vJ  «  aiteùu 
ce*  J»vx  jaaut  ^preHù's  pretju'en  même  Umpi  Ntf  pnmettr 
droit  pai  des  émtauUÙMj  des  jmisunœt  qWiU  éMimtt  t^F-  ■ 
gii  de  bnftr  em  dé  mtadpiiUr  diurne  «uutièr*  qmiconqim 

daiu  /aieher  da   ticur  P ;  titfiit,  ie prtadn  le%t  les 

rtnteignaïuns  eanpenaitet ,  toil  tur  let  litu*.  Mit  pmrietà 
aithmn ,  poar  éirt  à  méma  da  Hpotàre  potiiineiiuiU  aux 
modft  de  ferdonnaiiee  rendue  la  iB  diemtirm  i84o. 

Pour  v&poDdi«  an  dMr  lU  l'ordonouK» ,  dou*  nom 
(ommet  rendui  dam  le  cabinet  de  H.  le  Juge  d'initme- 
tioD ,  oà  Boui  avoi»  prêté  le  «emwiit  d*  ranpUr  «n  boa- 
iMnr  et  conutieiice  ta  mitàon  qai  notu  ait  confiée. 

Serment  prêté  ,  iet  deux  expert*  le  «ont  réanis  pour 
^entendre  nu  le>  recherches  à  faire  dans  le  bat  da  réaon- 
<b«  let  question)  poiées  par  l'ordonnaDce.  Il  Ait  décidé 
daDt  c«tte  réunion  qu'iJ  wrait  prii  dei  reOMÎgneineiw  : 

i"  Dam  les  documens  relatifs  aux  fabriquei  de  cénue; 
3°  Près  des  parent  des  enFant  Berihier  ei  Maiselin; 
3°  Prêt  du  sieur  P.,  dont  l'ateUer  lerait  visité  ; 
4°  Pris  du  médecin  qui  a  soigné  les  enfant; 
5°  Enfin  qu'il  serait  fait  toutes  les  recherches  nécessaîret 
pour  répondre  au  hut  de  l'ordoonance. 

Lei  expu^  te  lont  d'abord  occupét  de  reohercber  ù  l«i 
ouvrien  qui  travaillent  dam  lea  iabriquei  d*  eéruM*  li 
les  peinlTM  éprouvent  des  accident  gravet  ^lû  détannine- 
■vieDl  austi  pronptement  la  ntort  que  l'ont  fait  oetu  qui 
ont  atteint  let  en&nt  Berthier  et  Haswlin  ;  mais  ils  n'ont 
point  trouvé  dans  les  faits  recaeillîs  sur  les  maladies  det 
ouvrien  peintres  et  cénuîen,  dans  l«s  comptes-rendus 
annuels  det  hôpitaux  (  complet- rendui  que  l'un  d'eux  ett 
cWgé  de  préienter  chaque  année  au  conseil  de  salubrité], 
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dCex^mpIe  que  det  ouvri«n  cénuien,  que  det  ouvrien 
peÏDires  «eut  été  frappa  comme  l'ont  été  lei  en^i»  Ber- 
thieretHutelin.  Us  ont  reconnu  que  la  mortalité  det  oo- 
vrien  cémsien  ou  peintres,  enfin  des  ouvrien  atteints  de 
coliques  méultiquei,  avait  été,  dans  lei  années  1 833, 1 834r 
i8S5,  l836,  moindre  de  3  i/a  pour  cent  ouvriers.  £n  effet, 
dans  ces  quatreannées,  i54i  ouvriers  sont  entrés  nwladet 
dans  les  hSpttaux  de  Paris,  38  Mit  succombé.  En  iSSg, 
les  ouvrien  atteints  de  coliqnes  de  plomb  qui  sont  entrés 
dans  les  bdpibnix  étaient  au  nombre  de  an,  et  il  en  est 
nuHt  8,  ce  qui  établit  une  mortalité  de  moins  de  4  potu- 
cent.O) 

Des  renseignemens  donnés  par  det  médecins  hatûles  qni 
ont  traité  det  ouvriert  atlelnU  de  coliquet  de  plomb  font 
bien  connaître  que,  parmi  ces  ouvriers,  il  en  est  qui  suc- 
combent; mais  il  n'est  aucun  de  ces  renteignemens  qui 
relate  des  faiu  analogues  à  ceux  qui  ont  été  constatés  à 
j^roft»  de  la  mort  des  enfant  qui  font  le  ti^et  de  ce  rapport. 

lies  experts  le' sont  rendus  àïOiaillot  : 

i"  Chea  les  parens  des  enbns  Berthier  et  Matselin , 
mais  les  renieignemeni  qu'ils  en  obtinrent  n'ont  pu  lea 
éclairer  sur  les  causes  de  la  mort  de  ces  enfant.  Ce  sont 
d'ailleurs  les  mêmes  renseignement  que  ceux  qu'ils  ont 
déji  donnés  à  H.  le  juge  d'instruction,  lorsqullt  furent 
interrogéi; 

a*  Dam  l'atelier  du  sieur  P.,  ou  en  l'absence  de  celui- 
ci  ,  ils  ont  demandé  det  détails  k  un  ouvrier  qui  se  trou- 
vait dans  l'atelier  et  i  madame  P.;  mais  les  répottm  à 
leun  nombreuses  demandés  ne  peuvent ,  en  rien,  éclairer 


(i}  Ed  i84o,  le  nonbre  d'ooTriers  Iratlét  duu  ht  hépîuiu  ponr 
iki  ooliqow  nilaUiqiK)  t'cil  éleré  à  948.  Le  aonbre  da*  dioéi  a  été 


p:h»Google 


HOKT  DE  DEOX  APPRENTIS  PEnflSES.  41S 

Ix  qanUon.  La  viûle  de  l'atelier  du  lieur  P..  a  bien  d^ 
tnonlré  que  cet  alelior,  de  petite  dïmeaiîon,  a'eit  pas 
asm  aéré ,  maît  il  eit  impouible  d'attribuer  à  ce  défaut 
d'aération  la  mort  det  en&nt  Berihîer  «t  Hanelin,  cjuî  ne 
paMaieut  qu'une  partie  de  leur  i«mp>  dani  cet  atelier  et 
qui  torlaieut  pour  accompagner  et  aider  les  ouTriers  dans 
le*  localités  ob  l'on  exécutait  des  iraTauz  de  peinture. 

Nous  nous  informâmes  près  de  l'ouvrier  présent  d  l'on 
avait  appliqué  depuis  peu  des  vernis,  et  quel  était  le 
marchand  de  couleurs  qui  les  feuroisfait  à  M.  P.  Il  nous 
fut  répondu  qu'on  n'avait  pas  appliqué  de  vernis  depuis 
long- temps  et  que  ces  vernis  étaient  tirés  de  la  maison 

L ,  me  du  Four,  i  Parisj  nous  primes  note  de  cette 

déclaration. 

Le  sieur  P.  absent  fut  mandé  chet  l'un  de  nous;  les 
réponses  qn5t  fit  è  nos  questions  furent  semblables  à  celles 
que  notu  avions  obtenus  dans  son  établissement,  et  de  la 
dame  P.  et  de  l'ouvrier  présent  i  l'atelier. 

Une  démarche  lut  laite  par  l'un  de  nous  près  de  H.  le 
docteiv  Canuel,  qui  avait  été  appelé  préc  des  en&DS 
Banhier  et  Masselin.  Ce  médecin  nous  déclara  qu'il  ne 
peaiait  pas  qua  ces  enfans  avaient  succombé  par  tuile  de 
la  maladie  dite  colique  de  plomb  et  du  broiement  d»  la 
cértisB  dans  l'atelier  du  sienr  P.;  mais  il  ne  put  nous 
donner  aucun  renseignement  sur  les  causes  probables  de 
eeadécAs. 

Xi'on  a  dû  remarquer  que,  lors  de  la  visite  de  l'atelier  du 
sienr  P.,  nous  avions  demandé  h  l'ouvrier  présent  quel 
était  le  marchand  de  couleurs  qui  fabriquait  le'vemis 
employé  par  ce  peintre,  et  qu'il  nous  avait  été  répondu 
que  ce  vernis  provenait  de  ch»  H.  L.,  rue  du  F<KirSaint- 
Gennain.  Le  bot  que  nous  nous  propotions  en  faisant 
cette  question  était  d'examiner  les  vernis  fournis  par  le 
iteiir  là.  BU  lieur  F.)  par  h  ruwD  que  nom  avioni  apprit  : 
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1°  Que  dn  Temii  niù  dopt  la  conaerce  avaoat  M 
prépkT&t  avec  da  l'aicool  provenant  des  fabriquai  de  lul- 
minaioi  de  mercure  :  l'emploi  de  cet  alcool  k  la  fsbrica- 
tioD  des  vernit  4tut  dû  à  c«  que  cet  alcool  obtenu  par 
diïtiUatioB  ne  pouvait,  ainû  qu'on  Avait  voulu  la  bit» 
d'abordi  Aire  employâe  avec  avant&ge  dani  une  nouvelle 
Fabrioation  de  fulminUei  ^uoiqu'oa,  r«ûl  B^lé  avec  par- 
tie égale  d'aloool  pur. 

t."  Que  l'fli^Ioi  d'un  vemii  qu'on  «ippote  avoir  eetia 
origine  avait  donné  lieu  k  de  Violeiu  maux  de  (Me  que 
reuentirent  det  ouvriart  peintrei  qui  «n  avaient  &il  i'ap- 
piicatioD. 

3*  Que  le»  travaux  de  notre  collègue  Gaultier  de 
Claubry  avaient  (ait  coanattre  que  l'alcool  éibéré  qui 
ftrovieiu  de  la  fabricatioD  dei  ftdminalee  (i)  cootiaot  de 
l'acide  prutaique,  «cide  qui  ee  lApare  en  partie  lors  de  la 
ttturation  i  l'aide  de  la  craie,  de  l'ecide  qui  ert  mêlé  à  «et 
alcool,  mais  dont  il  peut  mter  une  OOTtaine  propMÙon 
dana  l'alcool  èlhiri  uiaré  qui  at  ennùte  diitiW. 

VeuUat  Mvoir  ai  les  vernit  vendus  parle^ewL.... 
•valent  été  pr^arétavec  l^oool  rectifié,  proveoKBt  de» 
Alviquet  de  falmÎMtM,  now  Simm  des  dteambei  fioar 
■avoiroe  qaa devenait  lUoool  édwpéprovenaot'deceaf»» 
briquet,  {joarensùgnemeus  quenouttditloinas,  nous  fireait 
ODonabre  que  oat  alcool  4uît  VMidu  pour  U  fiièricaiioa 
des  verniset pour  celledu  sulfate  de  quinine(a);  ma»  iioai 


(i;  T^^et  t.  wi,  p.  ail. 

(i)  Jfoftmrfa/c0o/r«fMibf/EuhwM(u,— LedJNrtIe  vonsdoa- 
ner  de  vive  voii  In  mueigoeiiieu  qne  vooi  10*8*61  demindi*,  nfonl 
cM)4cU  et  w>i  étfin,  L'«t«Ml  Attam  par  h  Ntentim-el  la  dirtW 
btioa  des  éthm  provmnl  des  isbritpMt  de  fulaakite,  a  éli  ii^iliijl 
pendant  quelque  tenpi  mélangé  k  partie*  ^lea  d'alcool  nea^à  U  b- 
l>ricstioD  du  fuloÙDate  de  mercnre.  Phu  tard ,  ce  mélsnge  a  été  aban- 
dmni,  caume  pr&entaal  quelques  îucoDTéiiieiu,  je  craii,  cl  l'aloool 
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MpAHMhMirkaMa  rmirigDeiBflM  lar  Mï[a»(lMi»Dt 
cet  alcool  el  !ur  les  pflnoanw  qui  r«ih«uiMt  M  nfti 
en  fêtaient  imgB,  toit  pour  la  prépantioa  d«  vetïit , 
toit,  pour  la  rafarioatlon  dumilfttiB  daquiiÙBe*  Nobi  pri- 
me* alort  le  parti  de  ftiw  asbetet  dea  ywn>i«hcK  M>  L. 
pûQif  lu  aôuMetliie  k  la  dittiUatian  M  «nmiDer  f  «laool 
jwoTenaot  de  cei  op^atiooi.  Lei  etsaii  que  noiu  Ahmh  MT 
Im  wtDil  d«  M  tntÎKlialtd  de  couleun  nuui  flreM  noon- 
naître  que  l'alcool  obtenu  de  cet  Ternit  ne  contenait  lil 
itfaert  ni  atiide  pîM^qu».  Il  reite  done  établi ,  d^prèi  cet 
np^rienoei,  ipie  le  v«nii  vendu  ptr  le  ^eur  L,-li  M 
prépat4  arèe  de  l'akoo!  par  «t  no»  arec  d«  TaloDol  pro^ 
TtMMit  de  4É.dittWaden  du  lipide  albooIiqiM  4tfaér4  ob> 
tenu  dam  la  fabrication  detfalarinatM. 

Nout  a?ù>M  cbarcbà  ik  reconnaître  ù  l'ingettion  de  quel- 
ques alîmens  n'avait  pat  produit  let  accident  qui  ont 
cansA  h  moK  det  taiAfi»  Berlhier  et  Mattelin  ;  mais  cet 
enfani ,  d'après  le  dire  du  deur  et  dame  P.,  avaient  mangj 
de*  m6met  aliment  dont  ilt  avaient  eui-mémes  &it  uiage, 
et  l'ili  aMieat  prit  qualifue  Mit»  nibttann  «llamataire 
qui  ait  pu  leur  faire  mal,  ce  ne  serait  que  lonque  cet 
enfant  tont  lorti*  p«ir  ««qtt«r*utti*TC«z  et  aux  courtei 
qn'ilt  faitaient  comme  appreniii. 


^Icne  de*  cthcn  a  éti  livré  te  camnierce,  soit  pour  le  HiUala  de  qui- 
nine, Mit  p«ar  la  vcmb. 

aa4iildbai««akeBel,  n  oWtnt  du  MMNtte  «MMitfK  Je  (ItoM 
et  de  l^iuin  proTenuit  du  landarei  et  élMUge  de  l'ippunil  diilill*- 
lowe.CewiWBUiB  rennU  dtM  l'acte  de  la  dMdUation,  tnÏTeiinqD'i  la 
partie  U  ptm  froiile  du  cbeoflo-TÎa  dans  l'tppareil  Deraene.  Je  loai 
anvanei  aa  de  me*  «wk  v^  («adMit  M  la.  a  Ut  m  bmM,'  <t  Mu 
denntr»  pie*  de  dilaillt  twt  nr  U»  jih*aeiifaii  de  eaikentMSariH 
4M  nr  l'MvW  «M  ran  hit  de  l'aloaid  ^mtam  ebiim.  (Ta.) 
aS  janviar  i«4«. 
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On  Toit  pir  m  qui  ftAeède  que  loutet  Im  radurchn 
que  nom  aroot  faites  : 

1*  Sur  le*  maladiei  dat  oanien  peinUai  «t  céninem 
a*  Prit  dw  parau  dei  enbu  Berthier  et  SfaxeLin  ; 
3"  Fi^  du  sieur  P.  et  dani  Km  atelier; 
4*  Prit  du  inidedn  qui  a  soigna  les  eoikiu  Berthiar  et 


5"  Sur  les  t«ni*  qui  ont  pu  itre  employé*  par  le 
•leorP.... 

6*  Sur  lei  alimeos  que  oat  enfàns  avaient  pu  prendre . 
ne  nous  odI  fourni  aucun  renieifpwmebt  qui  puine  fàin 
connalire  quelles  «ont  kt  causes  qui  ont  déterminé  la 
mort  des  enlkns  Banhîer  et  Maiselin,  mort  qui  les  a  frap- 
pés presque  en  mémo  temps  (i). 

Paris,  le  s  Orrier  i84i. 

Signé  Ouiu.  Sifiii  CaiTaun. 


EMPOISONNEMENT  PAR  L'ARSENIC; 


(JlfcAm). 

La  oour  d'atnses  de  Seine-et-Marne  a  eu  à  s'occuper  U 
11  ftvrier  d'une  tentative  d'empoisonnement  commise  1 


(i)  U  DMnil  de  islabriié,  itsm  M  coMaM  mt  le  atsta  Njal, 
teit  l'efinim  qne  U  Moit  des  «sitsas  B.  et  M.  poanit  bien  aa  pet 
Kre  éis  à  fataorpitM  de  plearii  ;  il  deiMnih  cependeM  qae  raUlta- 
ée  iimir  P,  Ht  sgrsndi  en  du  bmju  confcndtleswil  «*ré. 
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Bny-mir-SMiw  t  irraDdiMemnit  de  Prorini,  dam  la  mol( 
de  M^Mvmbrs  i84o. 

-  Ud  tivur  P.  F.  F était  inculpé  d'aToïr  unie  d'em- 

poÎMHUNr  le  nommé  Iddore  Comat  et  la  famille ,  en  idtro- 
dninnt  dau  lù  uc  de  farine,  placé  dani  un  grenier,  de 
Tanenio  blanc.  Dn  pain  préparé  une  première  foû  avec 
de  la  &rine  priia  dans  ce  tac  avait  été  mangé ,  uni  que 
ceux  qui  en  avaient  bit  mage  euaent  éçmvri  le  moindre 


h»  pain  qui ,  au  contraire ,  avait  été  ftit  avec  une 
deaziàme  dote  de  farine ,  pri»  dani  le  même  tac ,  avait 
donné  lieu  aux  acddeni  let  plut  gravet  pour  toui  ceux 
qui  «n  avaient  mangé,  même  en  tri»  petite  quantité;  heif 
roulement  que  let  vtHnitMmeni  abondam  qui  nirvinrent, 
en  donnant  lieu  à  Pexpulrion  du  poiton,  tauvèrent  let 
mnladet. 

Un  premier  examen  de  la  brine  et  dn  pain  qui  avait 
M  peèptrè  avec  celte  farine,  avait  été  &it  par  H.  Bra^é, 
pharmacien  à  Provint,  qui  avait  lignalé  dani  oette  brins 
et  dant  le  pain  la  prétence  de  l'anenic. 

Une  partie  de  la  frrine  et  du  pain ,  une  liqueur  range 
ooDtenant  on  lédiment  blanclifttre  (liqaenr  luppotée  être 
da  vin),  un  réiida  blanc  qui  avait  été  trouvé  au  fond  d'un 
bol  do  Gûénce,  furent  taitit,  et  envoyét  à  Parii,  par  con- 
nûtiion  rogatoire  de  M.  le  Juge  d'initruction  de  Provini, 
afin  qu'il  iilit  procédé  i  l'analyta  de  œt  diflEérent  prodiuti, 
dam  le  but  d'établir  t'iU  contenaient  dei  tubnancet  loxi- 
qnea,  et  li  cet  tubilanoet  étaient  en  quantité  luffiiante  pour 
cantui  la  mort. 

Voioi  la  rapport  rédigé  dan*  cette  a&ire  ; 

Nont,  Oifila,  Chevallier,  Gérardiu,  chargéi,  en  verin 
t"  d'uxie  comminàon-rogaioire  de  M.  Jean-Honoré  Curé, 
juge  d'initraotion  prée  le  tribunal  de  première  instance  dp 
l'UTonditiemeai  de  Proviat;  en  date  du  i**  octobre  { 

TOKCUT,  »'    r*BTIK.  *7 
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3°  d'une  prdoDDtnce  de  M'  Zsngwciwiit  et)  dwteâu?  dv 
mdiDe  moit }  vu  la  procédure  qui  l'inilnut  oonlev  U  aomoii 
P.  F,  f,.,,  ificulpé  de  unutjve  dVmpoUoaqeneat  «m  U 
ptrtpline  de  JeAO'IsidoTe  Cornet  et  tup  m  ftoiUlei  f«Mmif 
ntTf  temeiKpr^lé  t^kn  Iq  loi,  tUfrtet  mmiér^ênwiis  mnVM 

<hvv  m  petit  fiag<»tf  «w  iî**"""  "'*Sf,  à  teff*%  4^  rflpwi* 
««ânF  ti  w  pi^fi^tt  C9n4iemtaf  ov,  non  d*  ^vei^  airtift 
nûuxf  quelUi  sont  egtUs  qui  en  contiennent  et  e^ffet  fui 
t(m  twieitKpiit  pfu.f  et  ti  Ig  II9Ù9*  jr  e^Ut»  m  qav^ 

F«r  fqiie  d«  I»  çQnpùqiiPU  pog«toire  dv  i,"  octobre  «t 
dA  Vpi^a^wççe  ia  y  Av  Kitwe  moU,  nç,v*  pRui  foninm 

r^H9if  I»  luffU  i},liLeuredeQ><(i)tdM>*l«I*^*°l^^'^'^ 

!V  (t«  powf  qMi  ^mt-A(iBbel,  n**  s&t  là  nom  wm 

pnitAsermetiteutrelesiiiaitiidtiM.  Yver,  commiiMJr?  |j|fi 
pRiivi  d^légHÂ par  M.  tejutiPd'imtcHctioq,  milatiw^ 
iti  hii  If  renùe  (}»!  o^tivt*  à.  cffMpiow ,  4[^  qw  l'ipiA' 
gril^  dtll  HwUéi  appofét  wr  's  pAxier  rpDfsrfiiiqt  «w  ob" 
jets,  et  sur  les  flacoqf  et  IJqqHetf  conlLBDBpt  l«t  diver|  «{)» 
iM  k  p^MHflFB'  I  Mit  ^t<i  r^wunue  et  «oniiat^ 

Vwt'vni  4m  o^M  ,  «n  bmM  «Mga  du  in«M4K  qus 
>ww  MIffii*  QùtB  fwdnuire-, 

.  CetttfiuriWiHMMpwJtf.  WwMaiiMlrada  p(dtM<tf 
Braj-mi^Scine  cbes  le  rieur  Isidore  Cornet  »  ètaÏL  rmfa» 
mée  dam  un  Amob  dit  <W  «!reà,  iup|iorUn|.  une  éliquAta 
fur  liiquelle  OB  lit  :  ■  N"  f , /4mnf  Mtsie  par  le  eamtamj- 
fWw  Je  poUet  de  B^jhtui^'SeiRef  ehet  Iddere  C»mu,  a/te 
taquetie  a  été  finit  lepain  du  iS  m4/*  etpei*vi»ét  Aiw  mté^ 
iattgéê  iaHenit,  •  &uir«at  diiwiM  jigoaWm. 
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laS  gnmiBM  de  o»U»  luûw  ont  iti  prit  et  plioit  dtM 
m»  oapnib  de  pomlaine  d'une  otpMÎli  ooaTaiMble,  et 
rédiiiu  aninite  en  pâle  ma  de  Teen ,  pait  enenikt  en 
boutllle.  Cette  bouillie  •  été  additionnée  d'acide  «ulfw»- 
quepiir,  paie  somniM  A i'tMÎon  delà  chaleur^de  h^em 
k  M  que  le  liquide  fbt  parti  à  rébnIliUon  )  le  liqalde  fol 
ainti  lemi  en  MfullUîon  juiqu'k  ce  que  tente  la  farine  eti 
M  Mcakarifiée  et  ocmvertie  en  lirop.  Le  prodalt  lîq|uidef 
rémltit  de  la  laodiarifieatioD ,  n'était  ptt  bmpide^  il  oea- 
tenait  i*  dei  âoeoai  qui  nageaient  dan*  le  liquide,  flewa 
qui  étaient  ibnnit  de  loa,  et  tant  doute  d'une  partie  de  lé 
matière  ghitioento  g  a*  un  précipM  telide,  (pnnMieaR,  qui 
t'était  dépoté  au  fond  de  la  csptule. 

Le  liquide  fut  d'abord  déeanté  pour  téparer  le  prodnit 
lolide]  il  fut  entait»  filtré  pour  léparer  le  produit  flu- 
eoBDBUZ  qui  nageait  dant  te  liqueur.  Une  petite  quao* 
liiéf  onriroo  un  demi-groa  du  pn>duit  liquide  ayt^  éaé 
introduit  dantna  appareil  deUanb  modifié,  faiitioB" 
nant  et  donnant  de  l'hydrogène  par,  i  peine  eeUe  intrb- 
dmctioa  eut-elle  eu  lieu,  que  l'iiydroffroef  dégagé  de 
l'appareilf  fat  oonverti  en  hydrogène  aieénté,  qai  donntit 
dea  twdieaanéidcelet  par  la  «oBtbuatien. 

-  Lerettedu  liquide,  qui  pétait  environ  un  kilogranmar» 
fat  ntuii*  à  un  oooraot  d'hydn^ène  aolTuvé,  prelonfé 
pendant  de«x  henre*.  Ce  courant  détermina  dans  le  H- 
qnide,  la  formetion  d'un  dépôt  flooo—ewx  de  cooleim 
jaune,  prétentant  la  f^t^art  det  earactërea  du  ndAve 
d'anenic  ;  ce  dépôt  fut  reeoetili  mf  ud  filtre  Uré  à  l'eu 
diaiiHée  é  pluiieiirt  repritet ,  poit  traité  par  l'annmiiaqae 
pur,  qitt  josit  de  la  peopriété  de  diuondra  ce  tuUure.  Le 
tmiteoMot  per  l'aBunoniaque  noui  fit  oonnalire  que  b 
précipité  Jaune  de  mlfura  d'areenic  que  nou*  AvioQ*  ot>- 
tenm,  n'était  pat  i  Fétai  de  pureté  et  qu'il  cetMeiwlt  dea 
nMtiwea  «panique*  temeftitt  le  iiquàW  aaamonlaoal  eb- 
•7i 
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[enu,  au  lieu  d'être  limpide,  iocolora,'  était  coloré  ea 
brun.  Voulant  dâbairauer  ce  lulfore  de  let  matières 
Âirangèrei,  aoui  Rmoi  évaporer  la  liqueur  ammouiacale 
dtiu  une  câpiule  de  porcelaine,  et  noui  trailfimei  le  ré- 
■idu  par  un  excéi  d'acide  nitrique ,  dtnt  Je  but  de  dé- 
truire let  matïèrei  organiquei,  et  de  convertir  le  luifure 
d'anmic  en  acide  araénique  :  le  produit  réiultant  de  oa 
tFâitemeot  iîit  étendu  d'eau  filtrée,  puii  wumii  de  nou- 
veau i  un  oourwt  d'acide  luIHiydriqae  niffitamment 
prolongé,  qui  donna  lieu  à  la  précipitation  du  sulfure 
d'anenic}  la  liqueur  dam  laquelle  le  lulfure  était  en  hu- 
pMuion  fut  lOUmiM  à  l'ébuUiiioD  avant  la  filtration  ;  le 
(ulfure  d'anenic  fut  recueilli  rar  un  filtre  pelé  d'avance, 
lavé  Ji  grande  eau,  puit  léché, 

la  liqueur,  de  laquelle  on  avait  séparé  le  sulfure  d'ar- 
wnic,  fut  enauiie  ettajée  par  l'acide  «ilfhjdrique,  puit 
par  l'acide  nitrique  et  par  l'appareil  de  Marth ,  et  il  fut 
reconnu  qu'elle  ne  contenait  plus  d'anenic. 

Le  Hilfure  d'anenic  qui  avait  été  recueilli,  lavé,  puit 
léché, petaiti  gramme  &o  centigrammes; il repréteniait 79 
centignmmet  d'axteaic^envinm^grahu  i/i  anaenpoidj). 
Une  très  minime  portion  du  sulfure  d'areenie  obtenu 
a-élé  tevilé  par  l'acide  nitrique  en  ezcèi;  la  liqueur  évà- 
povéei  ticciié,  reprise  par  l'eau ,  fut  introduite  dans  un 
appareil  de  Marab  modifié,  fonctionnant  et  ne  donnant 
que  de  l'hjdrogàne  pur.  L'iniroduolian  de  cette  liquenr 
dans  l'appareil,  changea  la  naiui:e  de  l'hydrogène,  et 
hieftifit  l'hydrogène  arsteié  laissa  dépoter  sur  la  capsule 
a'  1 ,  jointe  aux  pièces ,  de  nombreuwi  taches  arsénicalei. 
Le  reste  du  sulfure  d'anenic  fui  introduit  après  avoir 
été  mêlé  i  du  charbon  de  SerEoliui  (  du  charbon  imprégné 
de  touda)  dans  une  cornue  en  verre  bien  sèche,  pois  sou- 
mis à  l'action  d'une  chaleur  graduée  dans  le  conunence- 
nent  de  l'op^tion  ;  le  laélaoga  dontu  lieu  à  une  petite 
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quantiU  d'MB  proTMtnt  du  durbon,  eaa  qui  Ait  attWte 
à  l'aida  d'im  tube  «t  de  papier  non  colM.  Plut  tard ,  ou 
MooDDQt  qu'il  j  arait  MiblinuttiDD  d'une  petite  quantité 
de  sulfure  non  décorapotée  ;  eufio ,  volaiititatitHi  de  ÏMt- 
wme  réduit  i  l'état  métallique,  anenic  qui  vint  te  con- 
deater  tur  la  partie  inpérieure  de  la  cornue.  Eu  ce  ouh 
DMDt  de  l'opération ,  un  léger  bruit  qui  le  fit  entendre , 
nous  fit  fiounaltre  que  la  cornue  venait  de  te  fïler  ;  l'opé- 
ration fut  ïnitautanément  arrêtée,  le  feu  qui  entonnit  la 
ooraue  lut  enleré,  la  cornue  refroidie  fut  caitée,  et  le 
produit  qui  m  trouvait  dani  m  panie,  et  qui  contenait  la 
mélange  de  charbon  et  de  lulfîire  d'anenic  non  décom- 
posé, fut  introduit  dani  un  autre  vaie  lublimatoire  qui 
fiit  <dtanfi%}  il  j  eut  alor*  niblimalion  d'une  nouTeile 
quantité  d'arteoic.  L'artenic  provenant  de  cei  esnts  est 
joânt  au  prêtent  rapport  i  il  existe  sur  les  dAbrii  det  vases 
sublimaloires  portant  les  n**  a  et  3. 

Nom  avons  dit  que  lonque  nous  avions  traité  la  fârioe 
par  l'acide  tuUurique,  elle  avait  fourni  deux  produits 
distÏDcU  :  i'  un  précipité  floconneux  composé  de  son  et 
de  gluten.  Ce  produit,  qui  «vait  été  lavé  avec  le  plus 
grand  soin ,  lût  desséché  dans  une  capnde  de  porcelaine , 
tnélé  à  du  nitrate  de  potasse ,  puis  brftlé  et  incinéré  ;  les  , 
cendres ,  traitées  par  l'eau ,  fournirent  un  liquide  qui , 
introduit  dans  l'appareil  de  Harsh  fonctionnant,  doona 
de  légères  taches  arsenicales;  a°  un  précipité  solide  gr^ 
Duleux  :  l'examen  de  oe  précipité  qui  pesait  gS  centi- 
grammes, fit  Gonnaitre  qu'il  était  formé  de  silice;  ooos 
rapportons  la  présence  de  ce  produit  aux  meules  qui  ont 
servi  k  moudre  le  grain  et  a  le  réduire  en  farine,  meules 
qui  quelquefois  s'égrènent  pendant  ce  travail. 

Une  partie  de  l'arsenic  obtenu  dans  les  opérations  dé- 
crily  fut  soumise  k  diverses  manipulations  :  i°  la  dissolu- 
tion dans  l'acide  nitrique  et  l'examen  par  divers  réactift , 
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lanUiMed'argvBtfl'acidaiulfliydriqiiei  i*  l'Mtioa  ds  li 
dulsur.  Cm  ouaii  dimonlrèrsDt  que  le  prodnlt  obtmu 
iu.it  liiea  de  t'anenic ,  eiad  qu'on  peut  l'en  uMwnr  m 
«(puuit  mr  I«  produiu  qui  nuit  Joinu  I  Oe  rapport. 

Examen  da  la  Jàrine  n"  ». 

Cette  farine  renfermée  dau  un  Smob  dît  col  droit  ^ 
uelU  et  cadwté ,  portail  une  dliqueUe  tur  laquelle  on  lit  i 
•  Ffirw  Jaû^  ehet  Us  époiui  Cwnet,  pravanaat  dujtnd  du 
ti»êtfritMmé*Mpatmntvùrd^iirienie,»  Suivent  dtvirw* 


145  grunnwi  de  Dette GuineoBtéti  prit  d^Ujéadast  de 
l'eau  diitjlUe,  puii  treitéi  par  Taoîds  Milfnriqwi  la  li- 
queur prorenant  de  la  taoobarifipalioQ  de  la  farine  a  M 
filtrée  ;  elle  a  présenté ,  conune  dam  le  tM»  précédant  t  nu 
rMdu  flosonneux  tansA  de  k»  et  de  gluten  ,  et  un  réaidu 
ÙHoluble  wlide  qui  a  été  reconnu  pour  être  de  la  liJice. 

Ia  liqueur  SItrée  a  été  loumiae  k  un  cotipaot  d'acide 
Hilfhrdrique  qui  |i  été  oontinué  pendant  quaue  heure*  ;  ae 
courant  de  ga>  n'a  donné  lien  à  aucun  précipité  dan*  le 
liquide. 

.  Le  liquide  dam  lequel  on  avait  fait  ptMtr  un  oouranl 
d'acide  hjdroauUiirique  •  été  évaporé  jutqu'à  coniiatanoe 
pâteuie ,  puii  traitée  par  l'acide  nitrique  pur  qui  y  fut 
a}outé  lucoeaiivenent  «  juiqu'à  ee  que  tout  le  produit  fi&t 
Amené  i  l'état  du  charbon  nitrique.  Ce  chariian  lavé  donna 
un  liquide  qui,  sNajé  i°,  par  l'hydrogène  nilfuré  )  v  par 
l'appanil  de  Uanh ,  ne  donna  a 
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Exmnen  ^u  pan. 

Cb  pkih  ëtail  t^nfenné  daoï  dti  papier  «(  roi-mait  ùii 
piquet  scellé  et  UcheU,  (wi'tant  l'àUquatte  luivADle  : 
•  Pitùt  iaCtiehttïtidl>re  Cornet  par  le  cûmmistaire  Je  police 
ée  Btay,  et  pféiumé  contenir  de  Farsénic.  ■  Sulreot  dÎTerse* 
lignsiaiW. 

Ce  pàia,  semlilaLIe  A  celui  iju'ou  mange  dam  lea  tai- 
tligM  i U campdgne ,  ett  trëiiec;  il  aété  mis  en  mac^ra- 
tloa  âVeC  de  l'ead  diitillée,  et  lonqu'U  a  ^té  trempa  on 
pofUl'eaiiïl'ébultilioD,  ajoulant  eU  liquide  une  suâl- 
ntale  ({Uadtilé  d'acide  sullurique  pur,  daas  le  but  de  lac- 
duuifier  la  mailifé  dmylacée.  Lorsque  la  laccbarîGcatioiI 
eut  été  opérée,  ou  filtra  la  liqueur  et  on  obtint  :  1°  un  li- 
quida d'ode  C0Ilteb^  bninâtre;  a*  un  résidu  ioioluble, 
tortai  dfl  IQU  et  de  matière  gtutintuse.  Une  portion  du  li- 
quide évaporé  i  slcclté  a  fourni  une  matse  pâteuse,  qui  a 
M  «hkrboonée  i  l'aide  de  l'abide  Uitrlqil*  pur  en  èkcèï. 
he  tihxrboD  traité  par  l'eau  a  fourni  un  liquidé  qui,  apîès 
Ktolr  4tà  filtré,  a  été  introduit -dans  l'appareil  da  Uarsh 
BMtdifié,  fonction Dant  et  fournissant  du  gas  hydrogène 
pur.  tar  kalte  de  oette  introduciion ,  1!  y  eut  dégagemeal 
tfhydrog^e  arsénié ,  qui  brûlé ,  laissa  déposer  dsi  taches 
arséoicales  sur  une  capsule  de  porcelaine,  que  nout  Joi- 
gnons aux  pièces  et  qui  porte  le  n*  4- 

La  (ittu  grande  partie  du  liquide  ^roveuitll  du  traite- 
ment du  pain  fut  soumise  à  un  courant  d'acide  sulfbj- 
drique,  qui  fut  continué  pendant  trois  beures.  Ce  courant 
détermina  la  (brmalion  d'un  précipité  jaune,  que  nous 
jugeÂlnes  Âlra  du  sulfure  d'arsenic.  Ce  précipité  fut  re' 
cueilli  sur  un  filtre,  lavé  à  l'eau  distillée  chaude,  redissoUs 
par  l'ammoniaque,  évaporé  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, repris  par  l'acide  nitrique  pur,'et  amené  en  Un  U- 
qdde,  qui  Sol  Introduit  dans  tu  appareil  de  Manh  modi- 
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fii,  fbnetkmiiant  et  fouraiuant  d«  l'Iiplrogène  pur.  Au 
tube  psr  lequel  h  dégageait  l'hydrogène  pur,  od  >nit 
tdaplé  un  tube  de  reire,  coateDUtt  k  m  partie  uit^iaure 
det  fragment  de  porcelaine  qui  araient  été  convenable- 
ment chauff&i.  L'hydrogène  anénià  arrivant  tur  19  frag- 
ment de  porcelaine  fiii  dëcompoié  j  l'artenic  mit  A  nu  n 
dépota  dant  le  tube  «oui  forme  d'an  anneau ,  qui  bîentdt 
te  prétenta  «oui  forme  de  petite*  Umellei  te  détachant  du 
tube.  Uoe  portion  de  cet  arienic  fut  etiayé  par  l'action  de 
la  chaleur,  par  l'acide  nitrique,  par  l'adde  nilfliydrique, 
par  le  nitrate  d'argent,  et  il  fut  conitaté  que  le  |HWluït 
tublimé  dépoté  dant  le  lube  était  bien  de  l'anenic.  Noot 
JoigDont  au  présent  rapport,  tous  le  n"  5, le  lube  conlenaid 
la  plut  grande  partie  de  cet  arsenic. 

La  matière  floconneiue  qui  n'avait  pai  été  diitonta  pv 
l'acide  tulfurique  iîit  reprise  k  ion  tour,  detséchée,  mêlée 
à  du  nitrate  de  potatte;  elle'fnt  ontuite  incinérée  dant 
tue  capsule  de  porcelaine.  Les  (»ndret  provenant  de  celle 
incinération  iburnirent  par  le  lavage  un  liquide  qui, 
laturé  par  l'acide  tulfurique  pur ,  fut  introduit  dana  un 
appareil  de  Marsh,  modifié  et  foutnitiaut  de  l'hydrogène 
pur.  Bientôt  la  combuiiion  de  l'hydrogène  donna  lieu  i 
quelques  Ucbei  artéuicalet  provenant  de  la  décompoiitioB, 
de  l'hydrogône  arsénié. 

Examen  ^un  prêché  adroit  ^un  toi  en  faUnct, 

Ce  précipité  était  renfermé  daiu  un  petit  flacon  de  verre 
blanc  dit  col  droit ,  flacon  qui  porte  une  étiquette  lur  la- 
quelle on  lit  :  *  Pricip'ué  exlrait  d'un  hot enfaUnte^  dam 
leyuetilj-  aurait  eu  du  vin  méiangéttanenie,  •  Suivent  di- 
vertes  signatures. 

Ce  précipité  avait  une  couleur  roie  i  il  était  pnlTéni- 
lent  ;  projeté  en  petite  qnauUté  nir  det  cbaii>Qnt  «rdeot, 
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il  dooBUt  lisu  &  dflt  vapSun  bltodiM  «yut  ime  fiai* 
odeor  d'anenic  ;  dinoi»  daai  l'«ai/,  il  précipitait  en  jaune 
la  tolution  d'acide  mKliydriqiia ,  ea  Jaune  par  U  nitrate 
d'argmt,  en  vwt  par  la  acdutioD  de  tolfate  de  cuivre  an^ 


Une  portion  de  ia  lolution  aqueuie  »  obtenue  avec  ane 
petite  portion  de  ce  précipité,  fut  introduite  dani  an  ap- 
pareil de  Manl>  modifié ,  fonctionnant  et  fenroîiiBut  d« 
l'hydrogène  pur;  elle  a  doonè  lieu  preiqa'à  l'imtant  i  la 
production  de  l'hydrogène  anéniè  qui,  eo  M  déorai^to- 
Mnt>  a  fourni  des  lachei  i&éUiUiqtiei  d'anenic  qui  ont  iité 
reraeîUiei  lur  une  capcule  de  porcelaine ,  que  now-j»^ 
gnont  aux  piècei  et  qui  porte  le  n*  6. 

Eiamm  ttwu  Uquevr  nage. 

Cette  liqueur  rouge  était  contenue  dau*  un  flacon  dit 
goulot  renversé,  de  la  contenance  de  4S  grammet  envi- 
ron i  ce  flacon  était  cacheté  et  scellé ,  et  portait  une  éti- 
quette sur  laquelle  on  lit  :  •  Liqantr  taùù  le  27  aovipmr 
te  eommùtain  de  polUe  de  Bn^  tm  domicile  de  FiUs,  et 
déclarée  par  «e  dentier  dire  du  vin  mélangé  iarietàe.  ■ 
Suivant  diverses  signatures. 

L'examen  du  produit  contenu  dans  ce  flacon  fit  recon- 
naître qu'il  contenait,  1*  an  liquide  coloré  en  rouge; 
a**  une  nuiiêre  (olide  blanch&lre  plus  pesante,  qui  occu- 
pait le  tond  du  col  droit. 

Une  partie  du  liquide,  léparé  du  produit  solide  et 
filtré,  a  éti  traité  par  un  courant  de  gaa  acide  sulfliy- 
drique  qui  a  déiereiiné  la  formation  lente  d'un  précipité 
jaune,  de  sulfure  d'arsenic.  Ce  précipité,  recueilli  sur 
un  filtre  lavé,  sécfaé  et  divisé  en  deux  partie»,  l'une  a  éli 
ttaîrée  par  l'acide  nitrique  en  extèi  j  elle  a  fourni  un 
produit  qui,  évaporé  preique  è  siocité,  pois  reprii  par 
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rflktt,  s  Ûéaùt  un  liquide  qui,  iniroduit'ttUitiM  ifi|iii> 
reil  àe  Hanh  tnodlGéi  fonctionnuit  ei  fbanutuwt  de 
lliydrcgèDB  pur,  a  délermlBé  la  production  du  gai  fa^ 
dro^ne  arséniA  qui ,  ayant  élA  décMapoaé,  a  laînà  dé- 
poser nir  la  capsule  étiquetée  d*  7,  jointe  aux  piteM)  da 
mmbreiues  tadiea  anAniealea. 

-  L'ftutre  (lortiMi  de  iulfbrc  dtaTMOio  a  él4  nâlée  i  d« 
i^rixm  de  Benellut  et  ealcf née  dan*  nn  tube  de  verte  t 
tlle  R  finirai  la  ooudie  d'ansnic  métallique  qu'on  re^ 
tnarqtlfl  daot  le  tube  n*  6 ,  Joint  aa  piéwnt  proeét>Teii)ai. 

SëaiHen  de  kt  matière  iolUâ  qui  /iiait  dépotée  mtjond  du 
ttquide. 

L'examen  d'Utle  partie  de  cette  tnatlére  a  fait  recon- 
naître que  c'était  de  l'acide  arsénieuz,  connu  tous  lei 
noms  d'arsenic,  iTartenie  blanc.  £n  effet ,  Ce  produit  était 
soluble  dam  l'eâU,  sa  solution  était  précipitée  «n  jaune 
par  l'acide  hjdrosulfurique ,  après  avoir  été  additionnée 
daiilde  hydrochlorique  ;  elle  donnait  un  précipité  vert 
lortqu'on  la  mêlait  avec  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

TJne  partie  de  ce  produit ,  pns  ï  l'état  solide ,  a  fourni 
la  couche  arsenicale  qu'on  remarque  dans  le  tube  ti*  9 , 
lonqu'elle  a  été  mêlée  à  du  charbon  et  lOUmite  i  l'aclloo 
de  la  chaleur. 

De  toilt  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  noiu  : 

1"  Que  la  farine  portant  le  n.  1,  et  avec  laquelle  on  é 
bit  du  pain  le  13  août ,  contient  de  l'acide  ariénieux, 
connu  sous  les  noms d'arjenû:,  è! arsenic  bîane. 

9°  Qtle  la  farine  n.  a,  saisie  chez  les  époux  Cornet  et 
provenant  du  fond  du  tac ,  ne  contient  pas  d'acide  ars^ 
Dieux. 

3°  Que  le  pain,  Mut  cheiles^ux  Cornet ,  Mnlieat 
de  l'tolde  iniiiieiiz* 
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4*  Qm  !•  HMa(lapotub«rw),  eMtenu  dam  ou  gonlot 
mmné,  «t  qui  avftit  AU  «Uraft  d'un  bol  en  ft'ïence 
dani  loquet  U  j  avait  du  vin,  Mt  d«  l'ieidA  inéflieiix. 

fi°  QiM  U  llqiMnr  te/oft ,  coatmiM  <ftiii  nn  Ûacon  en 
ranblaM,  tKduTinqaiamtiHot  I  i^  «o  Mlntion  j  da 
ftuàde  anénienx;  a'  nn  dépAt  i  ta  partie  inftrieure,  dé- 
p6t  qui  Mt  de  l'acide  anénieux  mm  dfNOnt. 

6<>  Que  l'acide  aninienx ,  qui  te  trouvait  dans  la  tif 
rta»,  7  était  «a  quantité  UMX  putdê  pflur  déterminer  lit 
plut  gravet  accideui  et  même  causer  la  mort  ;  puîtque  laS 
gnmmei  de  cette  ftriOA  OAt  donné  l  gramâie  5o  de  lut- 
fiire  ^'anenic  reprétentaot  eaviron  76  centlgranunet  d'ai^ 
wnic  (i3  grains  f  poids  ancien). 

^  Que  du  -pain  fabriqué  avec  de  semblable  faiîne  oc- 
casiouiMMÛt  eeriaîneMMrt  la  «sort  ou  des  accitteat  de  la 
plus  haute  gravita ,  û  >  par  une  eimmiance  quelconque, 
l'iDgetiion  du  poÎM»  n'Alait  tutti*  de  vamitiement ,  ou 
bien  li  l'on  n'administrait  l'antidote  de  l'anenic. 

H.  le  juge  d'instruction  nous  ajant  charges  d'examiner 
le  rai^rt  de  H.  le  docteur  Giyou ,  «t  de  déekrm  si  les 
phénomènes  observés  par  ce  médecin  se  rencontrent  ha- 
bitudUeiaant  dans  lei  oai  d'empotsonneuent  par  l'adde 
■raébieiiz,  noua  uoni  sonmei  livret  à  cet  examen,  dif 
quel  U  réaull*  1 

!■  Que  les  aeddetn  éproUYéa  par  la  famille  Cornet  ont 
M  prinoipaleoiaot  des  nautéet^  dM  «omiiMment  accom* 
pagnéa  d'ardeur  à  l'arrière-gorge  et  derrière  le  iternum, 
de  doiileun  épigaitriquet  )  et  d'Une  grande  proiiratlon  de 
ferw. 

a"  Que  cas  actddent  peuvent  te  développer,  loriqne  lei 
prépuatioiu  ariénicalet  ont  étépritel  en  quantité  notaU*. 

Fariti  1«  leoftobn  18401 
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ho  dJ&DMur  de  l'Mcuié  F...,  M*  QfaiMit,  ^eit  toiy 
toat  Attaché  k  démontrer  qu«  rien,  duu  les  déporititM» 
dei  témoint ,  ne  démontrait  que  ce  fût  F...  qui  eût  méU 
rwientc  dani  la  farine  det  époux  Cornet,  farine  arec  I»- 
qodle  le  pain  qui  avait  produit  cei  aeùdms  arait  été  pré- 
paré. 

L'accuié  a  été  acquitté. 


KAPPORT  MÉDICO-LÉGAL 


OBSERVATIONS  SUR  OIT  CAS  DinFANTICIDB  : 


ooDX  tt'Ainm  in  u  pbotdhii  m  UMaone(A«^ite). 

Anne-Harie  Lam ,  née  et  domiciliée  à  Diepenback, 

et  Sgée  de  99  ant,  a  l'air  d'une  paytanne  «impie  et  candide, 
ce  qui  contraite  linguliârement  avec  la  terrible  aceuiaûoa 
qui  péae  lur  elle  et  dont  voici  le  rémmé  :  Flusieura  per- 
Mnnei  avaient  remarqué,  daui  le  courant  de  la  préiente 
année,  que  la  taille  de  cette  jeune  fille  avait  prii  un  dé- 
veloppement peu  ordinaire.  Let  uni  voyaient,  dant  cet 
embonpoint,  les  tignet  appami  d'une  gronene  ;  d'autm 
l'expliquaient  par  une  affeclion  particulière  à  ion  aexe- 
Telle  était,  Mmble-t-il,  l'opinion  de  ion  père  et  de  m  mère, 
qui ,  déjè  précédemment ,  avaient  nbêervè  le  même  état 
chei  leur  fille,  et  qui  l'avaient  attribué  à  une  prétwidue 
mpprenon  de  règle*. 
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Le  i9«ofttdMiiier,  raccu>èe«tutœiirTfaMM,i|io»w 

de  Guillaume  H ,  rarinrent  de  la  campagns  où  ellet 

travaillaient  eniembte,  ven  neuf  haunt  et  demie  du  ma- 
tin. EUei  prirent  du  caft  et  nungèreat.  Mail  Marie  ne  ^t 
acherer;  elle  le  plaignit  de  manz  de  tète  et  w  coucha  : 

TApouieL ,  inquiète  du  déraDgemenl  de  la  fille,  alla 

chercher  ion  mari  qui  iiait  k  travailler  duti  la*  dhaupi , 
et  de  ooDcert,  il  fut  réioin  que  Ton  appellwait  le  m^ 
decin.  L...  père,  m  mit  auitildt  en  roule  pour  aller  cher- 
cher le  doctenr  Gbyieni,  arriva  au  domicile  de  ce  demiar 
ven  midi,  lui  eipma  le  nqet  de  la  viiite,  et  le  pria  de 
l'aoGompa^er. 

Arrivé  chei  L...,  et  introduit  prAi  de  Marie,  H.  Ghj- 
lêni  commença  par  la  queitionnar  tur  le  dèue  et  la  nature 
da  ion  mri.  11  u'en. obtint  aucune  rèponw.'— Cependant , 
inalruit  par  le  ybra  L...  qi^il  Paginait  d'une  hÀnmrha^e 
utérine,  il  dirigea  lei  pnmièrai  recherchai  dn  cAté  do  ba^ 
T«ntre ,  et  acquit  bientôt  la  preuve ,  au  mojen  de  la  pal- 
patioii,  que  la  patiente  venait  tout  récemment  d'accoo- 
dier.  Mail  ce  hit  en  vain  qu^l  pretia  celle-ci  d'an  faire 
l'aveu.  Elle  le  nia  avec  <^>itiiuitioo  pendant  environ  on 
qnart  dlienre.  —  Voyant  alon  qu'il  n'en  pouvait  obtenir 
In  vériti,  il  M  fit  apporter  da  l'huile,  et  en  préMooe  du 
pèe«  et  de  la  mère,  m  mit  en  devoir  de  poumivra  mi  hi- 
VMtigaiioni,  qui  le  confirmèrent  dani  l'opinion  d'un  ao* 
cowdwment  tout  récoii.  Ayant  cru  [xwleot  de  reitar  Mul^ 
il  invita  lei  pareni i lortir  de  la  chambre;  ne  qulb  firent, 
«pria  quelque  héiitation.  S'approchaot  alon  du  lit  inr 
lequel  était  couchée  l'acQUiée ,  et  convaincu  que  l'enâuat 
dont  elle  l'était  délivrée  devait  l'j  trouver  encore ,  il  la 
■onuna  de  lui  déclarer  ce  qu'elle  en  avait  Ikil.  Tontei  wi 
iutanoei  étant  inutilei,  et  U  fille  L....«  peniitaoi  dâni  lei 
dénégatimi,  il  fut  obligé  de  diercber  lui-même  dani  le 
lit  oit  il  10  croyait  certain  i)e  (roaver  l'enâint.  Il  trait  d^ 


p:hy  Google 


430  nfumncaDi. 

tbi  MW  Utor«itl«ni  et  aMomatut  k  vintw  ta  (1miwi4u 
twbtlM,  lowpWt  Toyiat  qu'il  tM»S  h  découTrir»  Mtna 
l'ariAi» ,  et  ùù  dit  :  •  FuUque  toui  («  mvm,  c'ait  là  qu'il 
eu,  d»»  c«  foin>  ■  P«w  toulevuit  ta  ottelW)  «lia  «u  lin 
de  la  puin  gaudw  uo  fi*Lui|  et  l«  tapant  «u-dstiui  dw 
CQWartnrfS  à»  U  droite  aile  détadu  du  pIitCOQUi  le  oor- 
dQB  onbilifial  qui  ét4it  towni  amour  du  oou  de  l'enfint* 
qu'elle  remit  nùuile  an  dooteur.  &(■  Ghfs«Q»  la  dépon 
lur  un  «enlito,  «t  apwcavwt  un  laooad  lieu  autour  du 
cw,  il  M  htti  i»  râbtr  peur  lâcher  à»  mppaW  L'enfant  i 
UTi»r 

Ses  loins  furent  infructueux  ;  il  dût  reconnaît»  qnll 
n'avait  treuTd  qu'us  cadavre.  Il  replaça  alnn  autour  du 
cou  le  lieb  qui  l'entounùt ,  et  le  naontraut  à  h  fiUa  L...^ 
il  lui  damanda  pourquoi  elle  avait  itranglÀ  ion  enfant. 
Cdle-fli  garda  d'abord  le  lileoce  t  saii  i  de  nouveUei  qna*' 
tiooi  du  vidaain  )  elle  répondit ,  aprà»  l'avoir  nippUA  de 
de  n'eu  juiait  riwi  dire  i,  parMWM»  que  l'edànt  n'avait 
vécu  qu'une  minute ,  qu'il  avait  mnaé  dei  main*  et  da* 
piadi  ;  qu'elle  iMteit  hfttéa  de  rétnu{|lar  pour  l'ea^ciaer 
de  crier  )  qufella  t'Alait  -Mrvi  pour  cela  da  owden  nmhili- 
cal^qifeilal'avajtBdieMuUadaiu  l'eadreit  droàflavût 
^tirattri. 

M.  GhyiaBt ae fit  aprèa eela  apporter  un  moualioirpe«ir 
euveloppev  l'enfint^  auintra  eelnvci  au  p^  L».  et  A  a 
f<WeMe,et  leur  fit  reMarquar  ta  lieu  qui  nrrait  taeeu^ 
c«  qui  parut  le»  frapper  de  turprlfe  et  dU&oi.  Il  eoitlt 
akm,  emportant  le  aadavre  qu^l  reaft  k  l^liavln  oluw(4 
du  aervice  im  U  potioe,  eu  lui  readaDt  eeinpte  de  l'Aviné* 
iBftnl. 
-  InmidiaieMent  apria  la  rioeption  du  prac^weM 
draMi  par  ce  fonatioimalre,  le  procureur  du  roi  at  le  juge 
d'itutruction  de  Hamll  m  rendirent  à  Diepenba^,  en.  k 
dwMim  daa  époux  I*...,  aeaoïBpagaé»  doi  doctawi  VaoM 
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dwmksm et  Deeufii».  I^  (ad»*!*  d«l'fla&Bt Unt  fbt ra- 
préiÊUté,  «t  HW  idflDtitâ  oautati»  Unt  p«r  II  ncouMif* 
fiK«  dM  pwMtntie*  qui  l'avaient  vu  ou  aiuqmllei  ij  kwit 
été  coofii^la  Y«iUa,  que  par  mU«  da  la  min.  Il  fut  euniit* 
ranit  aux  deux  Iwwunead&i'actabargd*  de  VflxamiMTi  »^ 
qv'aitpf^labU  Marie  L...  «At  élA  ioterroffW.  Oan*  eal  îttr 
terragMolK ,  «lie  dAdara  qoa  •«■  enâtnt  éull  VfibU  m 
monda,  ayaal  le  aordim  ombiiiaal  tournA  autoiv  du  emi{ 
qu'il  n'avait  pat  crié,  mai>  ud  peu  ramuA^  qu'elle  I0  pJaft 
k  oAU  d'elle,  «t  ne  lui  fit  rieo  {  que  l'icoauehonant  aiaît 
en  lien  entre  dix  beure*  et  dix  baima  et  dsoûe  dit  oDtlJBt 
qu'elle  Atait  aeule,  et  D'avait  appelÂ  ni  averti  penoiuwi 
qu'aile  n'avait  Bon  ploi  hil  part  de  ta  gpo liane  i  panouek 
Cependant,  H.  le  Juge  d'iottruotioB  l'a^aal  engagée  i  dire 
la  Yir\ti,  Taoeuiée  réitéra  lea  aveux  qu'elle  avait  déji  faiti 
la  veille  eu  docteur  Ghyuns,  et  qu'elle  coot^éta  per  lei 
explication»  toi  VBD  tel  1  elle  déclara  que,  pour  le  délivrer 
de  i'etifBDt,elle  avait  tiré  ep  «^eidant  de  la  Buio.gaocèief 
qv'eBiuite  elle  l'avut  aéparé,  an  nM^ea  de  i'ongle,  da  aor- 
rfoD  ombilical ,  qu'elle  tourna  deux  foii  buImv  do  fot  4e 
l'enfliDt.  Sur  des  itilerpellatiooa  nltériewes,  elle  btcbb 
qu'en  agîsiant  ainsi,  son  inlention  avait  été  d'étnagUreaB 
enfaiii;  qa'elle  avait,  dette  matin,  péaolu  de  Iqî  doii- 
Btf  la  vtort  I  qtw  diémo  oetle  peuée  lui  était  ennie  tivia 
eu  qoatKe  meia  anjMravanl  ;  qu'à  l'époque  oit  M  aiBur 
l'était  mntv^e  en  courtes ,  elle  avah  reiarqué  que  l'ea- 
ftitt  devait  an^  été  altaefaé  par  le  nombril  &  un  cor- 
dmi;  qu'elle  n'hvait  pas  dû  Mirer  bien  fort,  pam  que-isa 
etifant  étui  lêible.  Elle  coimnt  an»i  qu'elle  avau  ene^ne 
paNé  peur  être  eneeiele  deux  anv  aupanvant  t  oe  qu'elle 
attribua  à  une  m^imtloii  d«  réglai,  loivie  d'une  liéoiop* 
rhagieutMaeebondanie;  qu'en  eeUe  oeaaiion^  elle  avait 
nqn  les  aoti»  du  dootatnr  Vrancken ,  at^urd'fant  déaédé, 
q«)  l'ersît  vue  deux  foi». 
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■  Le  poumoD  droit  oompe  toute  la  parti*  yoUMMre  àa 
ihora:^,  n  couleur  eit  blenfilra,  violacée  ;  oct  y  teoMT^B»} 
aulcÀie  moyan,  pliMt«urs  tacbM  de  diffièrentM  pBBdftgri( 
comme  par  exemple  de  troii  à  quatre  pailleli^  réqaiM| 
•Uet  Muit  d'un  rouge  p\tir. 

Le  péricard*  e*t  «aliAtameûl  k  découyert. 

Le  poumon  gauche  eu  toUt-i-Tait  enfoncé ,  raCotattj 
cqudiA  d«ni  là  piurâepoitineiire  du  UuraXf  le  kn^d^Hi 
colodoe  yertébrale.  Il  t  la  mânie  couleur  ipie  cafaii  fa 
eà(^  droit. 

Une  %ature  a^ant  éti  potée  à  la  natMaaM  det  vcMeank 
etaarlei:broifclie>yo&  arieraen  manéléï  orgurt*  oonte- 
otn  dan» la- poitrioe.  Pendant- cette  opératîaB«Je'_p^ai< 
carde  eit  incité,  il  ^en  écoule  un  peu  de  térokilé.  Toute 
1»  mette  enlarée  êL  ^tée  eA  blOc  dam  nn  Man  d'ean  de 
puiti,  te  prédpite  atr&md  du  vkn. 

Lot  poBmODS  dégegét  du  coèUr  et  du  thjmnff  de  iMn- 
v^aJBiià  ememUedam  feauy loift  imnerg^.- 
.  Celui  du  cAt^drott,  iiolé,  et  lonmirè  lu  iiiBiiii  lapi*! 
rience,  donnb  un  réiultat  temblable.  Il  m  eit  d« ostn* 
pour  ceint  du  oAté  ^efae,  qui  m  précipite  hnteédîate- 
meet  an  fend..  Uva  et  t'anUre  ponmoD  itf aat  Aé  èenpéf^ 
d'abord  par  lobe/ptth  par  mwqeaiai ,  et  ciiitàc--e})etéff  ^na 
Bpréi  l'autre  dun  l'esu,-  (Aïque  portsen  a  ga^M  le  Abd. 

Cet  iociiioni  pratiquée*  d^ni  U  lubitance  du  pou«n>D, 
Boui  ibttt  remarquer  qu'elle  eit  dente ,  compacte  ^  et  d'un 
upeot  hépatîipief  sani  déreloppement  de  cellules  pofano- 
nairei.  Ces  porlîont  de  poumon ,  enferméei  dan*  le  main 
et  prenéet  fortement  tout  ï^eau ,  ne  ItâtNot  pu  dégager 
la  moindre  bntle  d'air  j  prenéet  entre  le  pouce  et  l'îndica* 
tcur,  aucune  crépitation  D*a  été  remarquée,  pat  mente  sur 
Un  partiel  appartenant  au  lobe  moyen  du  poumon  droit 
et  qui  tont  d'une  couleur  rouge  clair. 

Leicavitésdroitei  duccaWtontrenpli^  par  on  aangooir. 
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Ifli  lu'Uaulwt,  I*  tfehJa  iitéri^Jg  larynx,  unii  tfte  in 
aaim  organe*  cofitetitudaiu  Is  poîtrins,  n'oat  rien  pr^ 
'  Miiti  d'anormal. 

A  l'oav«rli]re  de  l'abdomen ,  aoUi  avons  trouva  le  Gù« 
tr&i  Tolumineaxi  occupant  répïdastre  et  léi  deux  liypo- . 
txmdret  ;  il  Mait  d'une  couleur  brun  marron  f  et  la  vin- 
cnledufielvids. 

I«  grotinteitin  rempli  de  méconium-dânitoiit^H  lon- 
fuenr. 
La  venie  vide. 

Le*  tégumeni  du  crftoe ,  încùé*  crucialemént  et  âîa^ 
qnéi,  ont  priseDtâ  une  injecliou  veinsiite  auei  forte'. 

Le  crjtoe  ouvert  fait  Voir  un  engorgement  trè^  fort  de 
toute*  les  veioei  de*  membrane* ,  de*  iinus ,  ùnii'  cjtie  Oe* 
Taiiaeaux  de*.  eircamolutioB*  céribrklei.'  Le  ce^éitu, 
coupé  par  traociiei,  pr^nte  un  léger  pointillé  rôiôg^i  tri* 
prononcé  du  cdté  gauche. 

Aprèt  l'autoptîe ,  non*  nou*  somme*  rendus  auprès  de 
Marie  L.,.,  «t  avons  trouvé  cette  feibmé  kjàiii  Im  ma- 
mellM  .lum&fiée*,  le*  mamelon*  taillaûs  et  leur  aùi'Mle 
Wgei  de  couleur  brune. 

La  «entre  était  *oùplei  la  peau  Itche,  nldée,  partent 
d'ériiUure*,  les  partie*  génitales  étaient  dilatéei  dans  ioute 
léurétienduetiû'enécouliitunliquKlemélé'd'esaDg.Létôu. 
clier  nous  a  bit  reconnaître  que  fa  matrice  él'aïf  dév'éllâ^ 
pée)  <pi'une  partie  de  ion  corps  s^élevaït  au-dessut  <ln  f^ 
bord  du  pubis,  son  cofétaii  mdu,  peu  saillant,  étTorlfice, 
dUalé.  au  jioint  d'admettre  fe  doigt.  Lé  béfliuD  biîen  coo- 
fbnné.  D'un  autre  ^té  j  nou*  aront  âiàjayérl  en  Aéme 
temps  dans  le  lit  de  la  prévenue  un  plaeénài'  en'  grande 
partie  déchiré,  trituré ,  et  auqnel  il  n'existait  pliu  qt/ûne 
fàl9l6ISt^/iSMbt1^ae  à'tmirM  4]toucer«twmbUble  en 
tout  k  celle  qui  a  été  t<umée  eu  corde  et  placée  autour 
du  cod  du  cadavre. 

■     **;  ■■  ' 
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La  partie  du  cAi-don  ombilical,  atlachie  au  placenta, 
avait  une  longueur  de  i3  poucei ,  et  *od  ex'rémité  libre 
ataitdécliirie,  frangée,  resiemblaat  entièrement  à  la  por- 
tion atiacbée  au  cadavre. 

.     De  cei  différentes  observationt  et  d«  rex|)Ofé  det  làiu 
ci-denus  meaiionniis,  nous  concluon*  : 

.«"Quereniapt  de  Marie  L...,  dont  nous  avoni  fait  l'au- 
topne,  élaili  termei -bien  constitua  et  viable; 

9°  Qu'il  est  mort ,  selon  toutes  les  apparences,  par  l'ob- 
ttkcle  m^nique  qui  a  emptidié  l'air  de  pénétrer  dans  la 
poitrine,  et  la  respiration  de  s'établir  ; 

3>  Qu'au  dire  He  la  prévenue,  le  cordon  ombilical  était 
plusieurs  fois  tourné  autour  du  coït  de  l'enfanl ,  ior.^qu'il 
est  torti  des  parties  (génitales; 

4°  Qu'elle  a  exercé  différente*  tractions  a^ec  la  main 
gauche  sur  le  cordon,  dans  le  but  de  détruire  de  cette 
nanière,  son  enfant  i  sa  naissance  ; 

5*  Qu'il  n'est  pas  i  douter  que  ses  coupables  tetrtalivet, 
ainsi  que  la  circonstance  de  l'en  tortillement  des  mem- 
braues  du  placenta  autour  du  cou,  n'aient  ooatrïbué  i  di- 
termiDer  la  perte  de  l'eufanl.  Ce  qui  donne  plus  de  fon- 
dement à  cette  cancIusioD,  c'est  la  négligence  d'apposer 
une  ligature  au  cordon  d'une  part ,  él  de  l'autre ,  l'applt- 
cation  de  celte  corde ,  formée  par  les  membranes  du  pla- 
centa, tournée  autour  du  oou  de  l'enfant ,  comme  nous  l'a 
rapporté  le  docteur  Gbysens ,  qui  déclare  avoir  trouvé 
dans  cet  éli^t,  l'enTant  i  sa  première  visite. 

En  foi  de  ^uoi ,  nous  avons  rédigé  et  signé  le  présent 
rapport  que  ntus  déclarons  conforme  k  la  virile^  et  aux 
règles  de  l'art. 

Doclour  DuaiNa.      Jf.  G.  ViaBnuMuam. 

Le  jurjr  a  déclaré  que  M.  L.  n'était  pas  coupable  àe 
l'infaoïùàde  dont  elle  était  accusée. 
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£d  lûwt  l'expbié  de  cette  effidre,  on  peut  le  conveincre 
qu'elle  eit  très  compliquée  et  qu'il  n'était  psi  facile  aux 
médecioi  de  rtelaîrcir,  de  manière  que  l'évideoce  pAl  ea 
tortîr  pour  dei  pemnnei  iiTàngèret  aux  iludet  médicale». 
Il)  ont  rempli  leur  devoir  avec  cooicieDce,  et  ums  aitcuu . 
de  cetaentimonidepréyentioD  que  de  fAdieiix  antécédeo* 
et  let  aveux  dei  accutéi  ioipirent  parfoii  aux  eiperti  de 
médeciDe  légale.  Auiù  D'eil-ce  pat  seulement  pour  l'acquit 
de  leur  oonicience  qti'ili  lo^metlent  leur  travail  i  l'appré- 
ciatioo  du  public  médic«l.  SU  ont  en  vue  un  but  bien  plui 
élevé  et  eipèrent  obtenir  dei  résultat*  beaucoup  plu*  im- . 
poriani  de  leurs  recherches.  Personne  n'igaore,  en  effel, 
combien  k  jurisprudence  est  Ikutive  en  ce  qui  louche 
l'infanticide  ;  tout  le  monde  s'en  p^int  et  accuse  l'iadul^ 
gence  timide  av«c  laquelle  on  envisage  les  crimes  de  ce 
genre ,  d'élre  la  cause  principale  de  leur  fréquence.  Nous 
nous  estimerons  heureux ,  si  par  nos  efforts  nous  parve- 
nons à  corriger  la  facilité  déplorable  avec  laquelle  on 
acquitte  les  témmes  accusées  de  ce  crimcj.et  si  ,  en  tâ- 
chant d'éclaircir  un  fait  particulier,  nous  pouvons  .pré- 
^server  4a  justice  de  tomber  dans  des  erreurs  nuisibles  4  l.a 
lodélé. 

On  a  vu  que  la  fille  L..-.  avoua  d'abord  avoir  étranglé . 
son  enfant  au  moyen  du  cordon  ombilical,  et  qu'elle  re~ 
nouvela  cet  aveu,  après  avoir  cherché  touiernis  à  faire 
croire  qu'il  avait  le  cordon  tourné  autotu*  du  cou,  quand 
il  vint  au  monde.  Or,  chacun  sait  que  dans  les  accouche- 
mens,  ob  cet  accident  te  présenle,  le  travail  estiong.et 
pénible ,  et  que  te  cordon  doit  se  rompre  avant  la  nah- 
iBnoe,,ou  bien  le  délivra  sortir  en  même  temps  que i'en- 
fsnl,  surtout  quand  la  léle  s'engage  la  [H-eoûère  ei  que  le 
cordon  n'a  pas  use  longueur  plus  qu'ordinaire^Oanf^ celui- 
ci,  le  travail  a  été  très  codrt  et  Caoil«)  la  détivranee  n'a  r. 
pweo'lieu  eq  même  teait>s  qhe  la'soMe'lleTeiirant  et  !& 
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cordoD  ne  l'ert  paf  ro^npi^  ;  car  c'eit  la  feu 
qui  r«  dédiir^,  et  il  n'avait  que  tg  poncei.  Tout  let  t(s 
couc^eu^  tarent  <faifleun  qu«  U  ilran^lslioii ,  pro- 
duite par  l'en  tortillement  du  «>rdon,  n'ett  OTiKoàiretteM 
psi  up  accident  sr^ve  et  que  Tatplijue  ^uï  rènilte  delà 
gâue  du  coun  du  UDg  datn  la  cordoD  côm^Imé,  aille 
pfaénom^fae  qu'on  doit  la  plus  redonter.Or,  3  ne  té  d^re- 
loppe  qtf'au  moment  mâme  de  la  naistance,  et  alon  m 
peut  toujpprt  le  reconnaître  et  j  remédier  à  tempi, 

il  notv  semÙe  dôpcqvll  éit  uàponible  «^admettre  que 
renfant  de  ïk  6)Ie  h...  loit  q;^  avec!  U  cordon  totimift  aO- 
toW  du  cou ,  et  lurlout  que  cet  accident  ait  été  la  wule 
cauie  de  ta  mort.  '       '   *  ' 

Cettp  première  hrpofh^  écar^,  Il  en  rMte  eniMn 
une  K^onde  ;  c^^J  là  dire  de  l'accuiéé  qui ,  rétnctànt  tel 
prwnîeh  aveux  ^  lO^tint  que  ton  en  ftnt  était  venu  m<»t 
an  moif^e.  —Trois  cii^nitances,  prétenléetpar  l'autop- 
■ie^  peuvent  aider  à  décider  ce  point  :  ce  loiit  let  ecchj- 
motei,'  1  étiat  du  cœur  et  la  coDgetlion  cérébrale. 

1° ,  'Ëcçhj-moJej,  —  D'abord  II  ett  impossible  d'admettre 
que  les  eccbjmotet  aient  été  produite!  par  le  cordoA  om- 
bUjOBl  e^ilortillé  lutpttr  du  con  a^t  Pyccoucheiaant." 
Noos  ^ftfnt  vu  p|us  b^ut  que  cet  eulorlillement  ne  peut 
avoir  existé  daià  le  c^  di^nt  il  s'agit  ici,  â  a'j  a  d'ailtatirs 
pat  d'exemple  dans  la  science  qui  prouve  que  cet  entor- 
tinéi|ient  pults^  produire  det  ecchTmbsM  (f).  Eilel  doi- 
Teni  doue  nécessairement  provenir  det  efibrti  ^li  au 
nrâyen'àu  lien  formé  par  les  làembrànef^tlu placeotà' on  ' 


•«Ivt  eam  h  fcil  xapioilé  far  H.  «égri«  0t  «pf  w  tnnt  c«|i^ 
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àa  cordon  oadfflcal  appliqué  aprèi  la  naiuance.  titot  ce 
«1  IV>nt-fllIei  été  pendant  U  -vie  de  l'enfant?  Pour  nous, 
nou*  n%éntODt  point  à  ripondre  affirmatiTement,  en  noui^ 
tHannt  mr  le»  espériencet  de  H.  Devergie  qirï  dit  (Dîcf.  de 
méd,  et  de  ehir.  prat.,  tom.  ir,  pag.  35g)  :  €  Lorsqu'un  dei 
pointi  de  la  peau,  appujé  tur  beaucoup  de  gralue  ou  sur 
dei  parties  mollet  nomlû'euseï,  éloigné  par  conséquent  dei 
Wt  Mt  le  riége  d'une  tache  unirormément  violacée,  cette 
partie,  tncMe,  préiente  une  ipfiliration  languine  dans 
Tépaineur  du  derme  et  dans  le  tiuu  cellulaire  lous-iacent, 
màû  à  UnefathU  profindeur,  'il  y  a  de  fort^  raiiom  do 
penier  que  celte  ecchjmoie  a  élé  faite  pendant  la  vie.  >, 
Toutflt  lei  cifCODstancei,  énuiqpréet  par  ce  savant  médecin 
légiite,  w  IrpuTeot  réunies  dans  le  cas  qui  notu  occupe,  à 
Perception  de  tlnfîltratîon  du  tang  dans  une  &îfaU  çoucli« 
du  Ûix\\  cellulaire  ;  et  l'abience  de  cette  circonstance  n'et^ 
certainement  pas  assez  importante  pour  détruire  l'appuj 
que  touiei  les  autres  donnent  i  notre  gentiment ,  qui  est 
f  ^IleUTi  encore  fortifié  par  les  eccbymotes  qu'on  a  trou- 
rée>  aux  extrémité  déchirées  du  cordon  ombilical,  (i) 

3*  Slàtdueçeûr.  ~  Çhes  les  individus  qui  meurent  par 
itrangulAtion ,  les  vaisseaux  veineux  et  ariériels  du  cœur 
drcMt  contiennent  ordinairement  une  certaine  quantité  de'' 
sab0  noir,  tandis  que  celui  du  côté  gauche  n'en  renferme 
pas.  Nous  avons  vU  dan»  le  procès-verb%[  ^'autopsie  qu« 
chez  l'enfant  de  la  fille  L...  les  cavités  droites  au  cœur 
étaient  r«mpties  par  on  sang  noir.  - 

(ij  ^fni  i»i«r  nt  «mwip  ^««p  i^  ivut^  4m  r*^^  «h  wi-  h» 

«apeifi  qnuil  lu  oh  Mrtia)lier  dont  il  l'agit,  ifqa)  tnyoai  (lafpir  ^iff) 
rcùàniuer  qu'ili  iddiitEDl  ici  une  opiaion  trop  eicluiive;  car  dea  faits 
cl  ia  expéélEBca  nombrèiiua  oDt'démoDtré  qu'on  peiit  produire  lai 
lai^iii,  ^bilqaa Uniftiffit  iameri ,  dea «cchj'iaAMk pt  det'hGW- 

eéâipMufnM  Im  me  <JVet«  ihi  r^daetturi.) 
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i"  Ia  eongettion  eéréhraU.  —  La  obkHWtîoo  livida  d« 
oreiitn,  de  la  face  st  la  tumÀfaclioD  da  celts  dernière, 
coïncidaDt  avec  l'exiilence  d'un  tillon  qai  dinots  l'appli- 
caiion  d'un  lien  autour  dti  oou,  taffiraient  à  ellet  teulM 
pour  donner  Ja  certitude  que  la  itnmgulalion  a  été  faila 
pendant  la  vie  de  l'enfaDU  Ces  phéoomtnes  doivent  ce- 
pendant acquérir  encore  plui  d'importance,  li  l'on  oonù- 
dère  qu'il»  n'ont  pat  pu  âtre  dans  le  cas  présent  une  toite 
naturelle  d((  l'accouchemwit.  II  n'y  a,  en  effe(,  que  quatre 
cirwDStances  dans  lesquelles  cet  éiat  apopleciitpie  puûsa 
sa  produire,  savoir:  i*  Quand  le  Iravail  de  l'accouche" 
jnent  a  marché  avec  lenteur;  v  lorsque  l'utérus  est  reilé 
long-temps  resserré  immédiatement  sur  le  corps  de  l'en- 
fant, aprc»  l'écoulement  dei  eaux  de  l^amnios  (circon- 
sianCe  qui  au  fond  rentre  dan«  la  pi-emîère)  ;  3°  quand 
l'enfant  est  né  par  l'exirémiié  pelvienne,  turiout  si  cW 
d'une  manière  pènittle  et  avec  l'intervention  des  efforts  de 
l'art;  4°  quand  le  cordon  ombilical  s'est  en^gé  avec  la 
tête  et  qu'il  a  été  long-temps  comprimé.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  De  trouve  môme  aucune  léûon  sur  le  corps  dei'eu- 
fknt,  si  l'oo  en.  croit  une  foule  d'accoucheun  et  de  méd^ 
ciqi  légistes.  Or,  l'accouchement  de  la  fille  L...  a  éti 
prompt  et  facile,  ce  qui  exclut  la  pouibililé  d'une  longue 
compression  du  cordon  ombilical  ou  du  corps  de  l'onfaot 
après  l'écoulement  des  eaux  de  L'amnios,  et. l'enfant  est  q^ 
par  la  Idte.  H'oA  par  conséquent  impossible  d'admettre 
que  la  congestion  de  la  tAte,  consiatée  par  l'autopsie)  soH 
une  suite  naturelle  de  raccoucbement. 

II  est  vrai  que  l'autopsie  a  aussi  établi  que  l'enbnt  n'a- 
vait pas  respiré.  HaM  une  feule  de  causes  pOirtaient  ■'op- 
poser, après  la  naissance,  à  ta  respiralion,,sanspour  celale 
faire  cesser  de  vivre;  et  de  ce  qu'un  enfant  nouveau-oA 
D'à  pas  respiré ,  il  no  s'ensuit  pai  qu'il  toil  mort  dans  !«- 
Min  de  u  mère.  Hébeinsireit  dit;  avec  raison  :  ■  Un  en- 
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fini,  qai  visiit de  nUin ,  peut  vivn,  cwifiB^  avant. ii^, 
tortie  du  tein  de  tanière,  uiu  faire  UMge  de  Mt  pomnotu 
et  tatu  le  «econrt  d«  l'aii-.  ■  Toui  lei  joun  lei  accouefaeuw, 
loot  témoim  que  dei  en&nif  qui  ont  paro  tong-tempt 
GoamiD  noFts»  ne  d^lant  aucun  mouvànent  de  rai^- 
ralion,  en  ont  eniuite  nuDijeità  et  ont  vécu-  L'AlAment  de, 
llofaDtioide,  c'ert  que  IWfant  toit  oé  TJvant;  il  «uffit, 
qu'il  ait  exitlé ,  et  il-  n'«t  nullement  nic^uire  qu'il  toit. 
né  viable,  ou  qu'il  ait  t^cu  de  la  vie  eztra-uLdriae ,  c'e^-, 
i-direque  t*.re*piraiîon  u  toit  efbctiiAe.  Ilett,  en  eâèt,: 
évident  que  la  loi  n'a  pat  pu  Utiuer  impuni  le  i^enr^. 
qui  w  coniwttrait  entre  le  moment  de  l'accouchement  et  ■ 
celui  ou  1*  respiration  l'élablîu  II  ett  d'aîlleur*  natnnli 
de  dire  que  l'enfant  eit  né,  c'eit-i-dire  que  la  vie  extra-, 
utérine  a  cesié ,  dèt  que  l'enfant  ett,>éparé  de  m  mère ,  et 
qtte,  par  cootèquMt,  la  vie  iotH-utériqe  ett  devenue  im-' 
potùble.  Cétt  ee  pajer  de  mdti  que  de  loutenii-que  la  via 
ezlra-utérine  ne  commence  qu^vee  la  reipirecion,  et 
qu'un  en&Dt,  cfaex  lequel  cette  fonction  ne  s'exécute  point  ' 
encore,  n'a  pat  une  vie  propre  et  iodépeudanle.  On  lerait 
tout  aussi  fondé  dédire  cela  de  la'digeiiion,  onde  tout' 
autre  foDcdon  qui^  en  ue.t'ezicu^Dt.  point,  finirait  par 
eatralnprforcément  la  mort  de  l'en  faald'une  manière  auHÎ 
certaine,  ai^n  autd  prompte,  que  l'absence  de  la  retpim- 
lion.  AuiBM.Cbauveau  {Théorie  du  co^eféaal^  toRt,  4fit 
art,  Iheàhticuix)  a-t-il  raison  dédire  que  l'eafant,  au 
moment  même  oit  il  naît ,  doit  être  oontidéré  comme  déjà 
né,  et  qu'il  ^rait  absurde  de  soutenir  qu'il  n'était  pas  né, 
parce  qu'il  avait  cessé  de  vivre  avant  que  sa  naissance  fût 
complète,  "a  puirt  même  étant  la  prepve  de  ton  existence. 
On  a  vu  que  l'accu^  dant  ses  premiers  interrogatoires 
a  avoué  que  son  enfant  n'avait  vécu  qu'une  ndnute,  qu'il 
avait  remué  des  pieds  et  des  maint,  et  que  pour  l'étr^n|^cr 
elle  lui  avait  tourné  deux  fois  le  cordon  autour  du  cçu.  On. 
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I  vu  qu'antre  le  oordoQ  ombilinl ,  «He  BTÙteneon  «i^cpii 
ime  ctvde-fbrmte  pir  lei  nraitibnDM  an  placeota.  Gm  dmix 
(Attadei  itaîent  ciartet  plm  que  RdBMm  pour  emptdnr  fai 
mention  dé  At«blir  dm  nn  enbnt  lôrtemeBL  (mnititné 

coflnne.réiilt  celiil  de  la'fitte  L Il  noiu  lemble  dot» 

qu'en  GomÛaBiit  tonte*  Ibi  circoniluicei  de  ce  fiih ,  aom 
ârioiu  ia  àtiÀl  de  conclure,  comme  nom  l'iToni  ftil,  qne 
Kobnt  de  cette  fllls  Atait  ni  viaMe  et  viv<al,  et  qu^il  eit 
diort  dee  nîtei  det  manosuTrei  conpkbles  qui  ont  empAcM 
h  retpïntioD  de  iVtaliIlr.  ffoot  derioos  tire  d'auiiot  pitu 
eotifi&tiaii  de  U  Jottesie  de  ces  condorioD* que  HOuverture 
éa  cadavre  n'avait  ftit  fecoDualtre  aucune  d«i  cauiei  na- 
tandlAt  qui  peuvent  ^oduûv  la  mort  diei  un  eniàiit  aon- 
veau-nâ.     -       ■      - 


H  eilt  une  dUpodtidn  du  tiuu  pulmonaire  dam  U  mort' 

par  aipfayiie.  qui  juiqu'alors  a  i^cbappé  à  t'obterràtibn  :  je 
veut  pai^er  oe'  yèmpiytéme  pulmo/iain. 

Chez  la  noyât  qui  ^nt  morts  par  asphptie  et  qui  ont  M 
rfeemment  retirés  de  l'eau,  on  otiserve  un  volume  conûdA' 
rable  des  poamont  i  ce  volume  est  tel ,  qu'il  semble  que 
cfif  organes  aient  étâ  comprimé!  dans  là  cavité  de  |a  poî- 
irioejen  jurte  qu'i  l'ouverture  de  cette  cayilé  les  pou- 
inqns'  Tont  |aillie  au-d^hors.  j'ai  ligoaU  cet  excès  de  vo^ 
lume  dans  mon  Traîlé  iHi  mMeciitè  ÛgaU,  k  Tanicle  As- 
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waxa  (t.  II.  p.  3os)^et  j«lVireB4npwo«tt«|AMH: 
Leipcmwt,  très  vohimiatax,  reeou^mtJkrWiMftt  Upé- 
riearJe,  <f  ^Ijaefôù  mAu  ils  sont  ullemm  éétieiifpéif 
jufkurâ  tordt  aUpoorAoU  fan  tur  PmOn  t^t^  la  MMdm 
du  médiùjiùi  matritut.  Vm  nproAirit  e«  Ml,  i  VocomlM» 
deraiphyrie  par  wAmmrioM  ^.3aoj)|  »t,  feftnnJei»»»,  ' 
duii  le  Z>«ef&niniv»  rfe  mAiKâw  M  db  dtowff»  fM*if»*» 
•rt,  A»pnxa,fèa^Uah  la  mtaie  BMniM  de  voir. 

I^i;  là  eauw  de  ce  phénoioiD*  Aull  JuiqiMaH  mtà» 
ÛDcotiiiue.  Fendant  loog^enpi  J»  enu  que  cet  état  pror»' 
oaîl  ttuiout  de  U  pQtréhcliôo ,  mait  me  e^MiYadoo  at- 
teblive  du  t^  ptflnontire ,  diei  let  Dojéi  et  le*  Mpby- 
xiit,  pendant  to'utei  lesidiôiu  de  Ptntife,  et  uoMiÂndI 
eD  6iTBr ,  m'a  dAmoDtrl  qirïl  fUtalt  le  rapports  A  PeiB- 
physème  pulmonaire.  '  '  ' 

Quand  ifo  examltaé  arec  tcAn  la  Ûua  pnlmtmWae  daiif 
ee  cat,  on  voit tr^  diidnctsmentloutei  let eeHala» dil»> 
tte  outre  mesure  et  CDBimiiniqtsnrt  entn  ellei ,  d^ri* 
•nlte  une  erépUatien,  pli^omUie  qui  ne  lé  rencoatre  pt* 
kuùue  ce  dftii  eit  jtàrfiiteBietat  laln.  Mud  aperçoft«n 
une  lérie  de  pelîtei  nir&céi  pitu  inttkntei,  que  1^  dAprbne 


par  h.  plus  ttible  coiApreulon,  et  Éion  let'  b 
leuiet,  auparavant  4ca>l<et,  venant  à  te  ispprocher  Im 
HUM  dei  autre* ,  donnent  âa  Uun  det  potuiioiu  l'aipeet'  • 
q^  avait  auparavant  dans  féfat  bonnif. 

)fl  bonrid^  l'euphTitee  thiIntoDàira  eDm»»  «n  4n.t~ 
béâuebilp  ptUi  eoaoimb  qu*<rii  île  le  tnlh  gMnJenMttc: 
Je  nittf  ixmv^itiçA  qtl^t  ni'ffit  dhm  obitatile  te  {MM  'poû''' 
*aiit'app<rfU  i  l'iùttiat  de  la  retpiratiDn ,  pottrte  t'"''" 
dù^.'IJ  iè'iùontre  poodsot  ki  efibrti  qui  adtbtaptjjUBM'' 
leé'tjernîert'iiiDineni  delà  vie  dei  a>pIij:i(A»,  Mtl  qtrïl  i^  ' 
gine  de  I9  ni.ort  par  nibmerucMi,  de  cdlle  par  le  diarbon,  . 
de  la  congestion  pûlmûnalre ,  ou  de  tdlité  antre  caim  de  • 
■ort  (iapâÛa  de  gén^  U  Wi|(ÂnUktB  ;  U  te  Rmte  pendrai  ' 
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let  deniiers.efibrU  itupiratoirei,  ou  durant  les  lecouMn 
Tivet  d'expultion  da  l'eau  qui  a  péoitré  dani  U  trât^ée- 
srl&ra  des  noyéa. 

Je  ne  prAtends  pas  que  es  pUnomèoe  accompagne  oaa- 
itantment -la  mort  par  asphyxie,  je  dis  seulement  qu'il 
coïncide  très  souvent  avec  elle,  et  lorsqu'il  existe,  il  d^ 
vient  un  indice  puissant  de  ce  genre  de  mort  :  c'est  donc 
un  caractir«  anatomique  de  plus.  Je  pourrais  citer  un 
grand  nombre  de  circonstances  dans  lesquelles  fai.  M  k 
mAnu  de  l'observer  :  c'est  son  examen  si  tréqueut  qui  m'a 
m'a  iaît  douter  que  ce  f&t  li  un  phénomène  cadavérique. 
Dans  deux  circonsunces  récentes ,  MM.  Jadelot  et  Roger 
(de  l'Orne),  ont  aussi  rencontré  ce  phénomène.  Dans  ud 
premier  lïai,  observé  pendant  le  moia  de  novembre ,i94ot 
il  s'agissait  d'une  femme  de  4?  ans,  qui,  après  un  souper 
cc^ieax.,  passa  la  soirée  à  rire  avecson  araanl,  et.*e  coti- 
àui  bies  portante.  Durant  le  coït  elle  fut  prise  d'accès  d« 
■uffiacatioD,  sauta  en  bas  de  spq  lit,  en  proie  aux  angoistee 
les  plus  vives  pour  respirer,  et  sucooniba  en  peu  de  temps. 
L'aniopsie  fit  découvrir  tous  les  phénomènes  d'une  con- 
geatipn  séreuse  du  tissu  pulqiooaire  avec  eipphysè&ve  jfi- 
néral,  écume  dans  les  bronches  et  la  lrachée-ar(ère.  Cette 
fefltfia  n'avait  pas  habiluellemeat  l'haleine  courte  ;  elW 
chan'taitrpreiquBconslan^eiitflt  elle  était  très  gaie. 

Au  mois  de  décembre  suivant,  la  même  étal  a  été  ob- 
serré  dafis  des  conditions  tontes  opposées  :  Un  homme  de 
4<)  apfiadonné  H'ivrognerie,  (iiirenversé,  en  rentrant  chea 
lui„parjuie  charrette  de  plâtre  lourdement  chargée  ;  une 
des.roufll  passa  pbliqueiaent  sur  la  partie  inférieure  et  ia- 
tecne  de  .la  cuisse  gauche,  et  It^gça  ensuite  le  mplle^  droit. 
L«jSmur  fut.fracturé,  et  les  muscles  de  la  cuisse  et  de  la 
jambe  déchirés,  mais  la  poiirioe  qe  fut  pas  atteinte.  Ce- 
pendant i  l'ouverture  du  corps,  on  trouva  les  indices  oer  • 
taÏBf^luji^e.coogestionpuJmc^ireaveceropbysènta  prei- 
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que  général  ;  pluiieun  bult«i  d'air  venaient  .soulever  la 
pierre  au  voisinage  de  la  bste  dei  pôumoni,  et  fbnnâient 
des  petites  tumeurs  du  volume  d'un  grot  poit.  * 
Voilà  donc  deux  faits  dans  lesquels  le  spasme  de  la  jouis- 
.  sance  et  de  la  douleur  ont  donoÀ  lieu  an  dâveloppement 
de  t'emph^ribme  pulmonaire. 

Du  reste,  HM.  Andral  (art.  BMnmtHi  da  Traib  de 
Faatculutiion,  de  Laennec,  4*  édit.),  Ollivier  (d'Angers) 
{J/xhiv.  gin.  de  méd.,  mai-s  1 833),  Piédagnel  (Rnhtrcht* 
faitatomie  tt  de  pkfiiologie  sur  femphysé^  det poumons, 
1899),  et  PiDore  (Théte  inaug.,  Paris,  i834,  &■  s3),  ont 
rapporté  des  exemples  analogues. 

Toutefois,  on  ne  saurai^  recommander  aux'  mMecini 
trop  de  circonspection  lorsqu'ils  veulent  tirer  des  induc- 
'  tîoni  mMico-légales  de  l'existenc»  de  l'amphysine  pul- 
monaire, comme  indice  du  genre  de  mort  par  asphyxie^ 
puîsqoelaputréEôctioDpeutprodutreleniAaie  i^oomène. 
EnGn,'cei  divers  fait.^  viennent  k  l'appôl  des  expé- 
riencèa  de  M.  Leroy  d'Etîoile,  qui  a  a ppaM  l'attention 
mr  la  ftcilité  avec  laquelle  les  vMculat  pulmonaire* 
peuvent  te  rompre. 

OBSERVATIONS 

SOB    LA.    HOHOlTAlriE    IHCBITDI  AIRE  ; 
VAB.  K.  XniOatXBCAKT  , 

uUeciD  de  l'anlc  des  aliiii4s  do  Hsni ,  comspoodsnt 
de  l'Avadfaiiie  rajala  de  nédediM. 


Depuis  les  travaux  de  Geoi^l,  de  Marc  (t),  et  ceux  de 


(1)  Dt  ta  folie,  amiidéri*  iaiu  ta  r^porli  eMC   Ut  fmtlioni 
médko-jttdismrttf  Vti'u,  liio,  \am.  li,  pig.  lof. 


p:h»Google 


M.  Empàni  fur  rtltAntion  putielfe  dM  fteultM  .dbe- 
lîvM  flt  nr  let  lédoiu  do  U  volonté,  bîsB  de*  ftlU  lOBt 
veout  conGnnsr  l'opiinoB  d«  mMecini  tpn  â^matUrnt 
i'MÏMeiKe'da  là  mononiBnîe  homicide.  Ixm^toHps  cov 
bflUOM'  ptr  det  homnMi  itraogan  à  robterratioD  dei 
■liénit,  CM  îdéei  loat  nuintaaant  «doptéOT,  mAms  par 
Itf  B«giMMti  d^argif  de  ftatiier  cnr  la  nw  en  acctuatîon 
é»  prWeaafcf  éWm  fcnt  d«  TiritéiaoqnûeiàUnAdeciB* 

lit  BoAoMDîe  inceodiftire  aw  panh  4gileiunt  j^ 
moAtrée.  PNlrrara,llest'n'ai,que-li  iiiiiiiiiiiiiiliiini 
cide,  car  pendant  ta  loD((ira  carri^,  H.  EKpnrol  pe 
tvitit  pu  obcerv^e  (\')j  elle  présente  conma  cslie-cï  dei 
•r^Di*  fflffin»!  du  dtiire  de  l'inlelligeBce,  de  l'initïnct  on 
dt(  ■ft<tfqiM.  La'  volonté,  éclairée  par  U  eonidencB, 
Mnda  qnalquefoii;  maii  Minent  «uni  «De  toMomb»  à 
UviotÛndirpeDohÉotqiû  l'entraîne,  li  la  ténacité  dei 
'hathmibÉUwM  qui  l'aMÎèiaat.  br  liberté  morale  doneore 
■aipMAi*^et«aefi>rceDOuyMle,-wtité  puïii*il^ élev^ 
«rnenif  devdm<l«  nMteurde  aot  aotioni'/ ^  ,  toalw , 
ctmvergent  ven  no  but  unique  :  le  Eaur  l'iacaadie. 

Cependant,  cette  afieclion  ett  quelquefoii  encore  mé- 
connue en  France,  conranaûeârëcTe  mméY^,  SKTji'é 
le  reipect  que  nlldl^ifr^élllb  dftHfiEfioni  da  Juiy,  j'avou* 
que,,  dani  ma  conviction,  tec  bagne*  renfèRucgat  aocore 
de  prétendus  conpablei,  dont  la  place  est  marquée  dam 
les  éiabliisemeià*  cTali^nés. 

Prémtift  i^sén>Sian.~^a  it^  f  loTOTaé'fi^A  interne 
1  la  SalpétrièW ,  âfarîe  P*^,  ifgge  de'  35  ani ,  fut  admia* 
daoi  cet  hospice.  Cétait  une  lemme  d'une  taille  moyenne, 
AttHyMr  Abfe^à^^Mtrjmw,  tfawcwiuMuèm  rianen 
forte.  Mariée  1  leiaa  «m ,,  elle  n'avait  jamait  eu  d'enfiuis. 

(I)  Du  maua^  itumÈkê:  MNi  rtSS.  en/*  ^-l*. 
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Elk  virait  htnreu»  et  Iranqidlle  ivec  M»  Mari ,  eolti- 

Quelques  Jou'rt  apr'èi  la  firdliUîità  dé  julIleC  ï  S3é ,  «Tm 
bt  vivement  é&raj£à'  par'  dei  £omèlés  qùî  fSâèliSaât  la 
ôiût  Jbdi  ta  inaÎMA  «t  obligèrent  âân  mari  a  m  leva*  piiîîr 
[ét'âcGODD^'^er.  Elle  Sai  la'  ^uôté  que  ion'  min  ne  m 
inSe'vS  OQ  auaiûn^  ^r  eiu. 

Imviêà'IaSali^triJMrii,  êUe  noèi  nôoôta  ^âie  élfSI 
iM  impretûons,  w«  vidotit',  les^étaifi  féi'phu  mfiuDRft 
OB  n  vié  dêpùu  teà'fl  ipoifae'i  maîi  fl  fui  mI  IfîpSUKils 
de  M  rap^Ier'/a  dafe  pr&^  Jm  ^éiâ'fàiiAiy.  Ëtfé'panR 
uiàStérêàié  i  ce  qui  «e  paue  aatoûr'  «Félle;'  lu  cBKft 
ofdioaîret  de  la  via  coÈarnube  né  iàài  iieà  I  îéi'  jfviSt 
d'âuVM  îdéat  U  priomiièai. 

m  tTn  jour,  me  âit-etlé,  ^ndant  là  meïw,  jêmk  nat 
déihabitlM  ^ni  l'ég^e  ;  ài  ne  iBe  ^aiMÎt  pbfn't'  Je  peine , 
Je  népôûvâû  m'ei?êmpA(£ai';  je  né  croûpA  âv^f  wt'jn 
mal.  Aprèi  cen,  j'ai  ei^  enVie  <k  mettre  le  féu  dans  w 
toia  :  Di^u  ifieh;i,/em^KÙ(~ retenue,  i*  mé  âtânieni  A 
ravoir  cul  à  ma  ÛBiff.  Elle  m'a  reprâidu':  *  Far  ^fiè,  £ï 
ïioQue  sœur ,  ne'  fait  pas  çà  t  il  lu  A  énvîà  dé  îlïeïtAi'  le 
Ku ,  brfll^  un  ^agot  Jani  le  Jifâlâ.  >  Duài  def  momâït 
que  ça  me  ponsâit,  Je  voulais  meit'fe  le  ua  dànVinOTi 
foiQ ,  pois  cm»  du  inaiMMi  k  moi  ;  mon  mari  nv  rïra. 
(^ianaj*auraît  eu  mis  le  feu ,  u  mVtaît  irliaa  nùdttter  nù' 
lin  murs  et  de  me  jeter  k  (erre  p&ûr  mé  tïiër.  Ce  â'elalt 
pki  le  boD  Dieu' qui  me  pôuubil  lî  faire  ça.  Je'fnfoDlaîs', 
je  pleurait;  Is  nuit,  j'e  ne  dormaii  jdmsji;  Je  raitiils  t!ii 
prières  pour  m'«npteher  de  mettre  le  feu.  ta  ne  mV  J»- 
mau  pris  de  lé  mettre  aîlleun  ;'  îl  n'j  a  qiié  SHéz  nou/. 

■  Étant  aux  cfiamps,  fài  vu  une  ^'nde  quantflJéu 
peuple,  iThommes  et  de  fëmmei'.  If  j  avait  la  barioi^ , 
tm  dais ,  le  prêtre  et  le  ÂiAt-iacr^ent  :~  lïtieu  peûï  bîik 
enroTor  ces  marques  pour  w  faire  patabfe'.  Cvml  qiiî 
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étaient  habiliéi  en  blanc  Ataieot  .au  DQrd ,  lei  autret  au 

midi ,  deux  étoilei  de  chaque  côté  du  ciel. 

*  Une  autre  fbit,  j'ai  tu  Jésus-ChriiLatiii  au  ciel  de- 
vant uns  table ,  avec  ses  veines  de  lang  et  une  croix  dam 
lamaiu  droite,  ses  cheveux  tombaient  sur  ses  épaules,  et 
a  côté  un  homme  qui  repoussait  la  femme.  —  Hèias, 

Seigneur,  ai-je  dit,  quelle  marque  est-ce? Puis,  tout 

disparaissait,  devenait  tout  rouge,  puis  p&Ie.  * 

J'ai  rappor.^  dans  leur  simplicilé  les  paroles  de  Marie 
F***,  parce  que  rien  ne  me  parait  plus  propre  que  le  lan- 
gage des  aliénés  a  nous  révéler  le  fond  de  leur  âme,  1 
nous  ikire  apprécier  i«ur  état  mental. 

Tourmentée  par  des  maux  de  nerft  et  toujours  poui^ 
nùvie  par  aei  mêmes  idées,  JMarie  P"*  t'adresse,  mais 
inutilement,  pour  élie  guérie  ,  au  cuié  de  sa  paix>isse  ;  et 
un  jour  elle  quille  sou  village  sans  en  pi'évenjr  sou  mari, 
et  vient  i  Paris,  seule,  i  pied,  soiu  la  farde  de  Dieu. 
Admise  d'abord  i  l'Hâ  tel -Dieu ,  elle  est,  quelques  jours 
après,  conduite  i  la  Salpémère.  —  ■  J'aime  mieux  que 

moD  mari  reste  seul  pour  gagner  du  pain  à  ma  m^ 

Faut-il  que  je  l'aime  tant,  mon  pauvre  mari,  et  que  je 

•ois  privée  de  le  voir >  — Elle  veut  parler  au  roi  pour 

être  guérie  :  •  Oinduises-moi  au  rôi  ;  si  je  fais  des  io- 
suites ,  je  n'irai  pas  loin  sans  être  arrêtée.  Je  souffre  trop  ; 
ça  ma  brûle  dans  te  corps  comme  do  feu  ;  c'est  comme  une 
masse  que  j'ai  sur  le  cœur,  qui  me  monre  jusqu'au  cou  ;  ça 
me  donne  des  coups  i  la  tête  et  tue  bat  dans  les  yeux 
comme  uue  porte 

Quelques  jours  après  son  entrée  à  la  Salpétrière,  dans 
U  nuit  du  ai  au  99  juin,  Marie  P'**  rassemble  ses  effeU, 
les  dispose  en  tas  au  milieu  du  dortoir  où  elle  couche ,  7. 
met  le  feu  au  moyen  d'un  papier  qu'elle  allume  i  )t 
lampe  de  la  salle,  et  reste  debout,  immobile  i  voir  brûler 
tes  vêlement. — *  J'ai  faittoutcequej'ai  pu,  nous  dit- elle 
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le  kodêmb ,  pow  n'«)  fmptebw  ;  J«  n'ai  pM  pu  )  ^  «0 
fiuttît  pkitir  :  J'iiine'  mieux  briUR*  moi  qtw  1m  autm.,... 
LetUBKmBHdÎMitderairaceqiMJ'BTaiiMAedflfura  :  il 
Auit  noir,  la  lA^  grona  eonine  un  veau  da  dz  bmmi  ,  l« 
«nglw  croehuh  Ea  ti^dI  m  âAawn  vour ,  je  ditai*  : 

Ulaa!  BMm  Dian,  Noonras-noi  ! Ma  dumiw  Auit 

toute  «ouilUe  de  la  peur  que  f  avais.  ■ 

Ici  M  bomeat  lei  notw  que  J*aî  |»iMf  lur  cette  nal- 
iMuraOie  faume.  Lonqne  J'ai  quille  la  Sllphrifa«,  «Ile 
nwrait  enoore  let  toiiu  de  H,  Paiûet. 

Dnmima  oltervadon.  —  Aone  AugariD  eit  Igée  Sm  5i 
•Dt,  d'os  tompéiwnent  uvrrenz,  d'une  taille  petite,  d'une 
coqititnlioD  faibi*.  Elavia  à  la  campagne  dani  det  habi- 
tudea  rdigienset,  elle  a  M  nicceiÙTeinent  attachée  an 
iwice  de  piluieun  ecclAiiauiquet.  Sa  ooaduite  I  toi^joun 
étA  «sempUirei  m  monliié  îrrAprodublo. 

Elle  ^tait ,  depnii  onie  anaAet ,  en  qualité  de  donetti* 
qtie  eb»  le  curé  d»  la  oomnnne  de  Douillet  (Sarthe), 
lonqne,  ren  l'ftgede  5g au,  à  l'époque  d»  laoe«aiion 
définitive  de  nt  règle* ,  elle  éproure  uq  malaiie  général, 
des  laeux  de  tite  vîbleiu  et  presque  contiaueli ,  des  moi»- 
Temnu  couTulnfi  fréqnens.  Ses  souffrances,  n  lâiblesse 
ne  lui  pametlant  plus  de  continuer  son  service,  elle  » 
relire  de  son  plein  gré  et  part  de  cltM  son  maître  avec  la 
«■f»""*  da  trente  francs  seulement  :  elle  avait  employé 
Targent  de  ses  gagés  k  soutenir  ta  m^. 

Elle  loue  une  petite  aaaison  dans  le  bonif  de  Douillet  ; 
elle  j  vit  seule  au  milieu  des  privations.  Le  produit  de  m» 
travail  de  filense ,  let  aumdnes  qu'elle  reçoit  de  plusieurs 
peraonnes  et  mHoot  du  curé,  son  dnnier  maître,  suffisent 
à  peine  à  ses  premivs  besuns. 

BientAt  elle  regrette  la  place  qu'elle  a  quittée  :  elle  de- 
mande à  y  rentear,  elle  est  refusée. 

C«  refus  la  déseqiise.  Elle  *•  voit  naoïper  de  toatj 
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-pturinM  iiMi  «Ik  «>t  tÊÊOéa  de  m  ièt^t^n  î  «  i«  «ndi 
li0iii<nM,^t-«Ue,  de  l'avoir  ftit...  -  Un  jour,  rfl«  «Mand 
KM  MJr  qni  ibi  dit  d«  partir,  de  t'en  aller  bicâ  Ioïd,  BUe 
part  en  effn ,  le-  mît  ,  uni  lavoir  oit  ellf  doit  àlter. 

La  feiBmft  Blandtard ,  la  voinoe,  dAclaMijm,  dan*  le 
Boit  de  Bail  i934i  Aune- Angevin ,  lont  cfeayéu,  i4Ht 
chez  elle'et  lui  dit  :  •  En  atlunant  mon  ièa ,  fii  «otenda 
HNVWRT  qui  m'a  dit  da  partir,  qne  j'étaii  dannée...  J« 
voiibien  que  «^eit  vrai,  car  tout  le  monde  u'abandonm.* 

Vert  la  même  époque  j  \a  SNe  Angerin  croit  voir  ton 
premier  mattre,  )Vnci-m  cura  de  DoirilIet,iBort  depuii 
plorieart  ann^;  elle  le  verft  marcher  daai  m  ehaobrê. 
Et  CB  n'est  pas  seulement  la  nuit  (qu'elle  le  volt,  c'ett  auMi 
le  jottr,  le>  yenx  ouverts  :  elle  est  profondément  eonvain- 
cae  de  la  réalité  de  ses  visions. 

Elle  fait  écrire  an  axé  actuel  det  lettres  ii^arîeaset, 
elte  va  porter  des  ordures  k  hi  porte  de  sa  maison ,  puii 
«lie  avoue  sa  fiiute,  et  demande  pardon  k  ton  bianfkft«iir. 
K  Cdtait  bien  mal  k  moi ,  disait-elle ,  d'agir  ainsi  envers 
mon  maître  qui  ne  m'avait  Tait  que  dji  bien.  Cétall  plot 
fort  que  moi  ;  fêtais  poussée  par  le  dém'oi^  Je  combattaia 
tnesldéerte  ph»  que]e  pouvais;  Je  priais  Diefr;j'aH«ii  & 
confessa  presque'  toutes  les  semaines  :  (tétait  inutile.  Le 
SOTT  quand  féiaii  seule ,  la  ntât  turtotit ,  fdtait  dam  «b 
oondiat  terrible.  ■  - 

Pour  échapper  aux  idées  qui  la  pmmdvaîeDt ,  Aime 
Angevfa  te  place  chet  te  curé  de  la  commune  de  Saint- 
Paut,  k  deux  lieUes  âe  DoulBet.  L'éloifpmment  ne  la  calUe 
point. 

Dans  le  courant  de  l'été,  elle  vient  kuprès  du  boilrg  de 
Douillet,  attend  la  nuit  dans  un  champ,  et  quand  tont  le 
monde  est  couché,  elle  va  encore  une  fois  déposer  des  or- 
dures k  la  porte  du  curé.  Puit  elle  retourne  k  Sahit-^ril, 
■saàs  éire  vtNtjié  de  robscùrîté,  et  voît  dans  le  efaeoûn 
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tnui  p«dti  agnenix  soin  qui  nureheat  devant  elle.  Ih 
tOKl  envoyés  là  par  U  démon  pour  la  conduire  au  mal. 

Après  troii  mois  passés  au  servies  du  curé  de  Saim-Paul, 
elle  le  quitte ,  et  revient  à  DouilIeL^  plus  désespérée  que 
jtmai)  de  voir  que  le  curé  et  ses  coiuiaiuaiices  ne  la  re- 
gardent pat ,  et  cela  toujours  parce  qu'elle  est  damnée. 

Plusieurs  fois  alors  elle  fut  saisie  de  l'idée  de  mettra  le 
feu  chez  le  meunier  et  d'autres  personnes  du  bourg,  pour 
leiquellei  elle  n'avait  aucun  senlimeut  d'inimitié.  Elle  iai- 
■sit  wf  prjèrei,  et  cette  idée  se  dissipait. 

Le  G  septembre,  la  fîlle  Angevin  soupe  comme  à  l'or^i- 
naire,  se  couche  et  s'endort. 

Vers  neuf  heures,  elle  s'éveille  subitement,  assaillie  par 
l'idée  de  mettre  le  feu.  •  Ça  me  soulevait  dans  mon  Ut, 
nous  dlt-elIe  ,  je  n'y  pouvais  tenir  ;  je  demandais  au  bon 
Dieu  la  gr&ce  de  m'Ster  ces  idées-là  ,  9a  me  pouuait  tou- 
jours dehors.  ■  Elle  sort  enfin  avec  sa  chaufferette  et  des 
allumettes,  monte  le  boin^,  et  met  le  feu  au  bûcher  du 
presbj'tère.  En  s'en  allant ,  elle  voit  une  b«rge  de  paille  ; 
ausiitât  elle  a  l'idée  de  mettre  le  feu  i  cette  paille,  et 
allume  un  second  incendie. 

Rentrée  dans  sa  maison,  Anne  Angevin  t'endort  profoD- 
dément.  Elle  s'éveille  au  son  de  la  cloche  qui  appelle  du 
secours,  s'empresse  de  porter  de  l'eau  pour  éteindre 
llncendie,  en  disant  à  aei  voisins  :  Il  faut  avoir  Pâme 
tien  noire  pour  mettre  le/eu.  Puis  elle  avoue  qu'elle  eu  est 
Tauleur,  parce  qu'elle  croît  la  conscience  engagée,  et  ne 
veut  pas  laisser  accuser  d'autres  personnes.  >  Je  n'en  vou- 
lais point  à  moniieiu*  le  curé,  dit-elle,  encore  moins  au 
maire;  j'étais  possédée,  c'est  le  démon  qui  me  poussait  ; 
je  MIS  bien  qu'on  me  fera  mourir,  je  l'ai  mérité;  je  me 
recommande  à  Dieu.  ■ 

A  onze  heures  l'incendie  .était  éteint,  et  la  fîUe  Angevin 
entre  les  maint  de  U  jiuUce.  Quelque  temps  après  elle  fut 
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reavojte  pir  la  cour  royalv  d'Anyen  devsnt  la  cour  d'a^ 

ùtM  dfl  U  Sanhe ,  pour  y  Atr«  Jug^  comme  ioceDdiurc. 

AloTt  cIm  doulM  ■'élevèrent  nir  l'iatègntè  de  m  raison. 
Le  6  décembre,  je  fui  chargé  par  H.  le  procureur  dn  rai 
de  conitaier  son  éiat  menUl  ;  je  la  viriiai  pluùeun  fôii 
dani  m  pri>on  j  Je  prii  caDDaîuaDCa  dei  piicei  de  la  procé- 
dure ,  e(  fil  vn  rapport  terminé  par  lot  conduiioni  nii- 
vantet  : 

D'aprè)  cei  faiu ,  août  penioas  : 

1°  Que,  plinieun  mo!t  avant  t*încentlia  de  Douillet, 
Anne  Angevin  avait  préienlé  dei  lignes  d'aliénation  meo- 
lâk{ 

a*  Que,  Ion  de  l'incendie  allumé  par  elle  du»  lâ  nuit 
du  6  au  7  septembre  1 834,  cette  fille  érait  dani  un  état  d'a- 
lîénalioo  d'etprit  qui  avait  drtruit  en  elle  toute  liberté  ma- 
nie ;  qu'en  csniéquence ,  elle  doit  être  coondérée  comme 
ayant  agi  mm  discerDcmenl. 

Le  ks  décembre,  l'acculée  comparut  devant  1^  cour 
d'asdtet.  A  Taudience,  elle  renouvela  lei  aTenx  qu'elle 
avait  faits;  elle  &t  constamment  calme  et  réugnée.  Le* 
conclusioni  du  rapport,  développées  avec  un  talent  remar- 
quable par  le  défenseur,  H*  Sévin,  furent  combattue*  par 
le  ministère  public. 

Déclarée  coupable  par  le  jury  avec  des  cîrcoiuiancet  at- 
lénuanlei,  Anne  Angevin  a  été  condamnée  à  la  peine  des 
travaux  forcés  i  perpétuité  avec  exposition  publique 

Je  m'abstiens  de  réflexions  sur  ce  jugement  ;  elles  se- 
nieni  inniilea  pour  les  lecteurs  des  ÀniuUet. 
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Orimimt€«emtartmiUvtmmtbtmtimpm 
damt  Paris. 

PêrU,  k  a  mamOn  il4o. 

How,  CottMÎIlM- d'iui,  Prifa  da  poUee, 

Ta  Im  loMdw  iSii  MiAt  1790,  ik.  u, wl  3,atdB  » jailM  fjyi^ 

Ta  U  ikmam  du  Hiûtra  d<  IImWbv,  4a  4  Ji^a  ita),  nlUh* 
kb  tau  pModiqaa  da  pin,al  rordoaMaaadafalieaAi  t^immtmm 

TuUJi8i»iB»dtiMi»ltlTa4»l'ApîuaUf«<.daCnM»n»,  <a) 
Mlobre  il4o,  portMt  ipi'il  «a  tm  iMiitJ«liii»— ir  fntéU  1  U  iM- 
rian  ibkala  dât  ligleaii  qui  TtgûiMt  à  nrâ  h  pirfwiin»  da  ba«> 


it  ^S  iaporta,  an  ann^Bt,  da  TwmUitÊ  «n  akii  qm 
M  mtaaiMat  h  régwa  ■ctaellwwiH  aa  vipaar  poar  ta  *«Wa  M  U  MM 

Bb  i«ria  d»  l^irM  da  goHVtnaMDt  da  »  BNHidgr  U  nii  (1*  Jal- 
lat  tSoa), 


Aitida  i".  Â.  OÊmfttr  da  iS  wtiMlm  ananat,  U  wla  da  pris 
daaa  hm  m  Jva  aa  paîd»,  caaMaii  lia  te  wdw»  al  l'ietiliar, 
MNl  qa'cDe  ^a^Uqw  à  dM  paw  «Btei,  Mit  ^aOi  pana  mx  *tt 


.Art.  a.  biMaiqaHn.ta  Uia  éma  dinradi  ta  pm  ds  U»- 
graaao  de  (ain ,  an  Ben  d^étwiaw,  awa—  pg  le  pwé,  la  yrto 
daa  paiaa  de  a ,  3 ,  4  al  8  UkfiaBMt. 

AA  I.  Na  HDl  paiat  Mwaii  à  la  ma  i 

k*  Tort  i«faL  da  paèdi  d^  UkgMKM  an  dte  paidi  MMnt  ; 

•■  Itet  pam  da  panira  qaaUé  da  pol^  da  >  UegraMtHi,  doM 
la  lomnauT  «teidttail  70  BWliiaitwi. 

X«  prii  dn  ktlograBBe  de  m  capta*  de  palntien  fégU  de  pé  t 
pd,  eam  hi  bonhngen  et  le  publie. 

Art.  4,  LMbaalu|a«M*DBt  tena* dépecer,  M  kHnaal,  la  pâte 
qs^la  Kadrml  dna  bon  toutiqaai,  hm  qn'il  wit  bama  d*NnBe  fi- 
^■MilWQ  de  ta  part  dM  acbeiean. 
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Qnuit  ID  plia  porli  i  didlMI^'  l'tuiRilBdf  du  poidi  pour  teqnd  3 
mn  vcDilu,  devri  être  vérifiée  i  toute  rèquiiitioD  de  l'uheteur. 

A  cet  eSîel  lei  bouliogera  iiirotil  loujouTs  lur  lea»  comptain  lu  ba- 
liDces  et  1m  poidi  néceuaim,  et  ib  dcTront  en  pcurroir  leon  portenn 

Ali.  S..QiMU«qttaDiMtJafar«*«l'MptediipitevndB,  l'*- 
chetettr  ne  len  tenu  de  pijer  (M  fHx  de  U  lue  poar  le  puD  tué  et 
m  prii  fiii  de  gré  1  grë  pour  le  p«in  noD  iixé  )  que  la  qutotiti  de 
pain  réellement  indiqnée  par  Je  pMa|(^saMqaa  tai  bouUogcn  pubacnt 
prtIaiJre  à  aueana  etpitt  de  talcraïut. 

kn.  6.  A  dé&at  depaii^MméilMbiMlHlgcnterMtlimPHprii 
do  tf  WB  1m  cipâaM  ît  pë>  oMi  tuéth    .       ... 

Art.  7.  Tout  pain  Uii  ou  dou  tui  doit  être  de  bonne  quikié  al 
■T«»HB.d«gré  de  whiua  cnnwriiW 

AM.81  T*ut  M*"  fw  wi  ■wKMJdqit  t»  Mt^uèJa  ■■afc»J«  ' 
boulanger. 

Art.  »■  Lwi)a«)ili{«n  sMt  t«B|u  d'atov  d«w  ea  cadra  ptaé  «4- 
riaUMMOt ,  al  da  U  mtaime  la  pliM  tçfvtaU) ,  lUicfaa  da  la  um  4t 


JU  doifant  anui,  conformèiïienr  à  l'ordonnance  du  S  avril  i8a4  ', 
BppKMitée  pw  le  MiaiitTa  de  l'iatWMr,  anm  Mw<|da^a  ■illDi|ii, 
pvMnt.lMt  omint,  alMiia  tea  re»dnil  k  plnaMaté  h  la  ph» 
apparent  de  leur  boiftique. 

àat-'w.  Tii  dii^riîiM  ipÉ  [iiéiÉiiiil,  k  Mi iiipiiiti  di  iiini  ihii 
■rtielcf  8  et  9 ,  Mnt  ippUcablei  au  boalaoeen  de  Paria  et  de  la  ba»* 
liem  qni  Tcndenl  du  pain  àm  Ici  ■ircbéi  de  k  «aptiale. 

Art.  II.  L«a«intoaiaBlMMMHWIlde»^réaW«aaareM.pa«nBl- 
viea'daMit  le*  IribKaaiii,  Kal  av  laa^aaèa-veriaiaB  dea  agnada  l'aA* 
■Bwiiiraliiai,aa^t  NT  Ja  plaiDtBdÉ.I»^iiif  yaé« 

Art.  11.  La  préienW  ordonnance  lera  imprimée,  pnbWa  ^llAaUet 
alla  a*»'  aaïay  JnyÉidialMtMl  p*  taa  caiwiwHW  ^  p«*a  A  cfea- 
coO  t|e»t>9*iaa|ai  da  laïasiqaaTtMaBHp^illfa. 

Art.  i3.  Les  comaiuaîrM  depaUa^ledKfda  la  peliee  aNùàpala  ' 
et  lei  ofBcien  de  paix ,  rinapedaar-igêafaal  daa  kiilpt  «t  muAéa,  le 
caniïMawM«MM  de  Mt  Mie  mn  inU  M  amiwet  He  U  faatfange- 
ri»^«t  ^ftâpOiteia  la  pithcfOM  de  palÎM  MUatME^I  çhMOD  M 

£«  Coamiier  d'Etat,  FH/ti  dt  polkt ,       G-  Diuuiat, 
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îfoUtur  lat  apparais  fui  tiuété  imilù,  tant  en  Fmice  f»'é 
.  féowigtr,p(mr  êtUrainbigélmiiuttiagtmMJatMr 

dam»  UimtiPanUtknrk  régime  alùmnlKin  eu  pëwrt»/ 

par  M.  dtAron. 

4iq>arnij  itaUu  h  LÎIU, 

'  II V  â  deux  Bppareîli  on  aciinté  à  Lille;  l'ai)  ■  ité  établi  {mur  le  n»- 
TÎce  du  Sureau  de  bîenraisuce  ile  ccne  ville  et  j  fonctionae  depj^  le 
nobde  iMra  iBSi;  le  tecoad  appareil yierlirâmèlioralionduierTica 
alimentaire  de  L'hospice  général,  depuis  lemoii  de  rérrier  iS3fi. 

Cesappareili  qui  sont,  en  loul,  lemblablei,  emploient,  1  eux  deoiK 
^i.kilogr,  d'ot  par  tiogt-quatre  h»ares,  et  fouratHent  i,oooà  i,oaoli' 
tTCïde  dJuolutioQ  gàlalioeuse  par  jour  ;  on  obtieali  Lille,  au  majea  de 
ee*  deux  appareils,  awei  de  diucluiiuaEélalineusepouranîii^iKraM»- 
«enablement,  par  jour,  au  Dioiiu,a,iii>a  rations  de  loupega  de  l^;unket. 

Les  nombreui  rapporli  taiorablei,  publiés,  prtcédeBnienl,  Mir  le 
service  de  ces  deut  appareils  mediipenseuid'enlrei,!  ce  sujet,  dans  dn 
nouveaux  détails;  je  fend  cepeadnnt  observer,  avunl  de  terminer  «et  ar- 
ticle, quels  lecond  appareil,  eiûtant  à  Lille  depuis  près  de  cinq  tDSi 
n'j  a  été  établi  qu'après  quatre  années  d'emploi  du  premier  apparn) 
orgaiiitéeD  mars  i33i,  et  par  conséquent  atec  une  entier*  cnaviclion 
de  l'utilité  alimentaire  delà  gélatine:  ce  ripprocbement  ne  me  parait  pat 
atoinscoDclnant  qaene  le  lootleinpporii&Torableg  cités  plus  haut. 

j^ipmàHitéaààÈita. 

Cet  appareil  cit  employé  pour  améliorer  1b  T«|ii«e  *lliiwqtairt  du 
l'im^Ûpe  Saint-Micola^  dont  la  population  est  de  çiaq  eenl*  [wryiftfll,. 
lumineit  fenameiel  eofansj  ils  été  mis  en  aclivité.le  i"'  juif  i8Ji^«| 
■  fonctioQDé,  sans  interruption, depuis  eeite  époque;  on  j  emploie,  par 
sALamw,  Aokilogr.d'o  qui  dnantat  aiatc  d«  diiaolutioa  gàlMJBiy*» 
pour  aninHliier,  cbaqne  jour,  600  rations  de  soupe  ondelégumcL  Lea 


!■  lia  lia»  lia  c«ap)Mf«ily«Dl'*>>ahan  datoatadii 
■ktaawiU  l'MiplMdaUGttaiiM  àl'hatpietda  Saiiii*IlM(a*  .ds  BiM»» 
j»  pMHraia.done  ai'aQ  rifàrer  rwl  eoaclaùaDa  tria  EavaraUaa  da  m» 
mfftmt,  awi»ja;«iQi*«IJltèi'CtMr  iaiaaenlfaitda«MHTMa^r«Ma»> 
gMHpaa  .^  ■l'eBt  tti.»tMgèl  da  Mala,  *■  K»4o.  . 

•■>m  Irdin»  k>>aalgri  Iwana.dlw  Wte  letlra  iMîta  fW  M.  ntaU" 
o^alaBw^wi  «'a  M«DmimiBiq«M  p»r  H.  Aa«gOt  eat,  tomne  m  w , 
le  foir,  oaliàrmait  brarable  i  l'onploi  alimentaire  de  la  gélaliaa. 
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m  m  MiMi  ilè  tfirauTÉB  puiooi  l«i  TidlUtd^  ho^ww  et  Ijmm  m,  cw 
rappmil,ajMt«a  IwKiiii di  ^ndqMi  répualMniMlM  Mapw à  U  g^ 
biÎMajut,  par  MiiU,  été laipamliie»,  tow  ■UMidatenl  ifl^«t~ 
qtt'ott  MinprlllhiM(«toa  é  TNMn|iié  qa'i  ratuépoqna  q 
■Mh  l'rUÎBal  muifutéM,  m»\t  que  cca  t) 
ptnaptoBciit  tonqo'oa  élut  rcTenu  id  ré(im«  de*  «oapa  ii  la  gtiatÏM. 

■  HU.  lai  doctcun  Harédul  et  Dénndioi  loal  d'aiii  qn*  l'uage  da 
la  gélaliUB  n'a*!,  en  auenne  bçon  aiiiiibla  1  h  ttnti  dai  t^lijiMi.  ^ 
riuMpke;  il»  fcmeiit,  an  conu^ire,  qnar  la  mbetanea gWatinew  néUa 
I  DM  ceruioe  quaslilé  il«  boniltoD  de  riande,  tel  que  eda  m  pntifoa 
1  l'bwpka  Stint-BiMla*  (i),  ml  une  Dourrilnre  tiii  alna  M  qn'dia 
infloa  for  le  ti«i  peiit  aoaitHv  de  naladei  qui  exiite  haUtaetbatoli 
«Ciboipice,  relati(nii«Dtin  nomhreuie  papoblMD. 

■  L'appareil  de  fbotftice  Saial-Ninilai,  pour  l'eilnetiaii  de  la  jfl»- 
litw ,  eoBtioM  k  fimclîoinier  T^litrenent  ;  l'admiBiilraticM  «e  part 
que  M  folioter  dVroir  adopté  l'piage  de  li  gétatiiie.  Quoiqne  la  popc- 
ktioMMÎt  en  grande  partie  Eompoiée  deiidUudi  d'nalge  fart  atanet^ 
towjoniuent  cepeadau  d'iueJKuuieHUitéietlceiaGma'Ua  joDlprea- 
qne  baUtnellenMDt  déiarlat.  ■ 

Jppartd  MMi  i  LjoH. 

La  dÏMalytNB  gélaliiMaM  el  h  graÎMe  rafiii  fu  cri  appmliMi- 

TBBt  1  BÙmilUer  et  1  préperer.  Ie>  elimêni  coMoauDée  par  le*  paaiiw 
dn  dépdl  de  larodHdré  deLj'OD.  Cet  appateil  qui  fuDclîoiUM  mu  Inlei^ 
nptkm  dépnli  le  a)  6i)*enbn  t>3ji  et  ((uî  pwl  foomir  Ooo  latioM 
de  dltiolotian  gélathiaue  p»  jour,  a  déjà  doané  lien  t  ptniieHf  fip> 


(■)  PMv  pvipanr  ^)a  MtkiM  de  batùBoiri  11  |tfayjM,  i'adwhii 
trMÎMide  llntfMceawBt-nieolaaB'tBidMetfMdickiliig.  deiiaUatb 
îeanltendeatakilog.  de  nanda  qaiaamiealBé 
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parti  finnUwqni  ont  loui  M  pabUi  :  ijiBt  iU)i  dti,  dm  sMi  prj^ 
cédtoM  brocbnni,  kk  iipport*  qui  ont  MfuU'cs  iliSet  iSIg,  Je 
■U  k  nsAra cootpte  duu  eeH»<iqiie  dadsiùfr  rapponWtcn  1I40 
i  ftdatmrtntÎM  de  es  dipAt  de  matdMStè. 

tk  iifei  cèMMne  le  Mniee  de  l'appÉnU  ei  Pamploi  de  li  ffimlittlMi 
ItlitiMwe  qnll  pnenre,  omipe  qaiire  pegM,  brmU  im^*,  duu  le 
npptrt  dont  il  ^ipt,  etoBjlroii^lwpiMiiM  whMi: 

•  Le*  McriGeet  pécanMirai  biti  pour  réublôiMMM  di  eel  eppenil 
M  tooTent  anii  pfanniaireBMit  compm^  per  D*  MfMB  uttMl  qni  M 
PMI  qne  M  maintenir;  Dtii  M<  moUge  tri  )e  Betedre de  een  qn'oifre  U 
ftieUoB  eziraite  de>  01 ,  mimil  le  pracédê  de  H .  D'AraL  La  réuIUb 
Ie(  plna  incoiileileUei  ont  Ui.  obleniu  de  remploi  de  celte  MibiUiKe 
■UaenUire,  eoiu  le  nppurl  li  iHeotiel  de  la  noté  et  de  bien-être  dea 
pMiTrei  »"■—**«  an  dépit.  En  i  S 18,  la  nartalilë  l'eit  rUntlt  d'eovina 
il  lor  90,  terme  moyoi  «ntirienr,  tandii  qne  dani  la  Tille  de  Lyon  et 
■Dlamaienl  duu  lei  hApilaut,  elle  a  cti  ploi  eonûdtnble,  et  quoiqu'il 
j  ail  en  6,o5i  journéei  de  préteoce  de  plu  qu'en  1SS7.  En  iSSgt 
UM  différence,  non  moint  faenmue,  s'ert  rialiiie;  le  Domke  det  dicét 
n'a-pu  ilf  [wmJ  7*  :  c'eel  trois  de  ptui  Hnlement  qu'ed  iflSS.    - 

bEd  18I8  et  iSSgausùfladipcBMponr  lea  mÛicameD> ■  M noJM 
forte  qn'antirieiiremenl  à  l'ange  de  la  gâaiÎM. 

■  D  jr  a  donc  virile  et  jnitice  à  prodamer  qae  la  gtiatina  a  ili  ponr 
le  d^>At  et  oeni  qui  lliabilent,  dd  imporlaot  bieiilait. 

■  DaA*  le  prineipe,  la  Kiape  faite  aTec  le  bouillon  g^ltliiwasanil  M 
reçue  arec  n&eeiploede  répupuncc  par  la  population  du  dépit:  au- 
Jouidluà  foui  ootreconBa  combisa  lenn  priientioni  éUïonl  isjnitei, 
«1  lia  nMOfeot  la  taupe  avec  plaiiir,  conae  un  aliment  de  bon  godt  et 
lDM-4bit  aniroprii  aux  bewina  de  Inr  otoaiac.  M,  le  docteur  Ee- 
piqwrt,  mMfirin  de  rilablinemeat,  a  eoutaté,  dani  un  eicdlenl  rap- 
port, qne,  ai  iMilea  lea  amitioiMiDDi  leaMrqniea  daaa  l'ital  lanilaire  àm 
SifM  D0  peavcDl  pM  être  attriboèe*  1  la  gMaline,  die  j  a,  da  moiiu. 


••  Du  aS  Doveabre  iIS7bbi3  Mnwbre  ilSg,  pendant  drâi  aoi, 
l'appariai  ■  fourni  i6o,Qoo  litrei  de  diMohlioa  gétetaaie  et  g la 
Ulogr.  de  graiaM^  Cei  predBin  oui  ili  emptofii  i  préparer  18440* 
tatkais  d^alimeru,  qui  ont  élé  oon^onmiei  par  Im  babila»  dà  dépAl, 
infime*  et   In   maladei,  en    iM.aoi  jonrttiei  de 


-  Telle  ■  M,  HetaiMn.lellecul'eDtrcpiûaMH'leHMiida  UflMlIn 
a'élaieat  élarda  qaetqnei  doutai.  L'emploi  de  la  fibtfiM  «al  déwrmai* 
■QenJeaaailé  ntm  wlawant  pot  aotra  établiiiwil,  mdi  «ieofe■po^f 
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toate*  la  muiou  d«  bienbÎHBco  «t  de  ctiuité  qui  voidnwl  «'aifiita 
pir  leamoyeDilcspJuiÙDipleiet  lei  p[iu  économiquei,  Itiràaliabia 
pliu  oonfonM*  i  leur  «oUicilude  pour  l'inlérit  dei  peuTre*.  • 

Je  croii  qu'il  n'j'  a  rien  i  obvier  canin  de  tel*  ùib  léwliint  d'ob- 
ffKniùmt  ywnMUèm  ncueiûîe*  ywdui  le  taon  ds  phu  i»  ^ 


Xmplof  alkunlain  de  la  gélataïf  à  Stratbouj,  «n  BituU  tl 


On  4  TU,  duu  hm  Jeniière  brochare,  que  la  dînolulioii  gélatineiM 
et  )a  graisse  det  m  entraient  daiu  le  r^ime  alimeataire  dct'liôpilald- 
lil  de  Strasbourg,  depuis  une  guiazaint  J'aiméei,  et  que,  malgré  l'in»- 
per&cUon  de  Tappareil  ecDploj'ê,  lei  réialtati  obtenus  j  éiaieet  latit- 
blsaci  et  bien  appréciés:  je  ne  puis  rien  ejouler  pour  l'anDée  iS(q 
■01  dibili  que  j'ai  précédenunent  donnée  lur  leserrlce  de  cet  appareil; 
je  présume  que  ce  service ,  organisé  depuis  si  long-lempi,  est  arrivé  à 
un  roulement  régulier,  naii  je  peoie  que  t'oa  pourrait  ta  améliorer 
graDdemeot  les  produits  eu  «doptant  l'emploi  de  l'appareil  pluaparpit 
,  dont  je  m'etToice  de  propager  l'usage. 

Quant  à  l'emploi  alimentaire  de  la  gélatine  en  Klmie,  je  n'ai  ya 
voir  ancuB  renseignement  sur  les  deui  appareils  qui  ont  été  établit, 
il  y  a  long-temps,  aTtrwvie,  mais  H.  le  général  TchéHltiae,  niM^tr- 
gtatni  des.  ingénieur!  de)  mines  de  Russie,  m'a  dit  que  son  sgnverein 
loi  avait  donné  l'ordre  d'ioUoduire  l'emploi  ilimenlaire  de  la  gélnliiM 
dans  les  hApitaui  de  Pétersbourg  ;  qu'il  j  avait  déjà  un  appareil  mis  on 
IctiTÎté,  et  qu'il  m'enrerrail,  avant  peu,  les  premiers  rapports  faits  lui 
'  le  service  da  eel  appareil. 

J'ai  beurettsementj  beaucoup  plus  de.  détails  a  donlier  sur  l'emploi 
aUmenlaire  de  la  gélatine  en  Hollande,  M.  Bergsma,  professeur  à  l'iini- 
vrrsiié  d'Utrecht,  qui  s'est  beaucoup  ooi^é  de  l'iuiiéliaralioD  du,r»- 
gime  alimentaire  des  pauvres,  a  bien  voulu  correspondre  avec  inoî  à 
ce  sujet,  et  m'a  ainsi  mis  ii  même  d;  compléter  cette  partie  de  sua 

M.  £er|nD)ai  qui  ■  publié  deux  brochures  pour  popularisa'  l'emploi 
alimentaire  de  la  gélatine  eu  Hollande,  a  bien  voulu  me  rédiger,  es 
fran^^ilm  eilrait  da  ces  mémoires  j  la  questiao  qypnt  éle  iré»  bÏMk 
Irailée  par  U,  Sergjnu,  je  l'si  invité  à  faire  une  iredutliov  coiqplèu 
de  ces  brochures,  et  je  ferai,  certainement,  tout  ce  qui  dépendra  de  dm 
pwq'  leipilbijer  dans  notre  langue  '-<^  attendant,  voici,  qiiaal  au^  (é- 
■ulials  obtenus  en  HolWdq,  les  passages  les  plus  remarqualilM  ilcs  kl* 
IresgiwH.  Berpqf  abiai'wlom'adreHeï,    ,    ^ 
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t  IcDecMi^oti  ftj  ponrqnd  ni  «  Irai  flaatrtiH  fwapfci  JehgJh- 
tisÈ  ;  c'âi  dcpuii  sii  tns  qns  aoni  «ront  diMiBNié  dca  loupw  pi«p»4et 
■tecth  11  eéUlIne:  kajwrmna'qai  a  ont  Maté  ait  M  irtivai^' 
lent»;  M  )ninWm,DftoafiittibM«MMMteMpptagNiid«  ^immiM 
deHMipei,  OD  emploie  ta  gibitae  dû  m,  depoU  (•m.mm  w|Mb 

■  Toni  Ici  MMumnnuIéiiT*  lont  coslttt  ée  h  fanpet  la  pfopHt  ta  t»> 
BurquCi  «hu  fb  ceux  qui  ne  l'ont  j'anaU  geûlit.  Et  queli{ua  oainen 
n'oo)  lémoigné  qn'ila  m  wntMenl  mimi  la  Iciupa  i/t  U  diiiributioâ  de 
1(  loape  qu'avec  leur  nourrilure  onlïmire ,  conlIiUiit  prlucipiletiieiit 
duu  la  pomtnes  de  terré  et  du  paio  de  «eigte. 

•  NoD-Mulemeot  kHurleiuelDtrédil.iMh  ■  AmiM&n,  Aflnnr, 
EnhuIreD  et  Zuphleo,  U  gëltline  ta  enpTo;£e  umna  MAitliice  aH-  - 
Benraira;  dans  tauMÎ  ces  villet.  On  la  prépare  artc  la  tDarniile  de  tt^ 
pin,  dnnl  je  Touieotoie  la  description  en  françaii.  A  Hauieai,  on  a 
préparé  la  wupe  pour  \i*  paavrei  avec  la  gilailiie  depuii  quenmtt  am, 
cl  la  coiuommatiaD  a  loujoun  pins  angmeméliiaeifliiilaliét  oh  y  a  pr^ 
pari,  le  dernier  Tiiver,  pies  de  100,000  pofitoni. 

-  An  oïDfneDtquê  celte  lettre  Jt^T  prile  \  itn  aTpMite.je  re^  tk 
tuMivelle  qu'à  Leyd'e  od  prêpaft  ta  uiupe  pour  la  patnrea  anui  avec 
delà  gélatine,  elqut  U  prîion,  dalW  la  USme  -fille,  on'Wt  éffUeMéWt 
mage  de  la  marmite  de  Pifpin'  {r  J.  "  ' 

Le  réaumé  gui  précède,  et  qui  est  nni  doute  fart  iDoonpIel,  par  nrfto 
de  la  difficulté  qu'il  j  a,  pour  un  jimple  parttenTler,  'obtenir  des  d^ 
yases  adtniniitraliOnilearcnsggfaemeniiitecMairgi.pnmwDéiiliHiiJi, 
ainiique  toutce  quittait  déjà  araauiuroene  qnetlitin,  fie  )'ett)[dtit  ■ 
alîmenlaire  de  la  gélatine  n'en  eA  pai ,   comne  on  fevdnit  le  Mre  ' 
croire,  i  de  limplei  euaii;  que  ce  procédéie  propa^;  qna  ta  perlée  ' 
conunence  i  élre  mieui  compriie,  et  que  cette  queilioa  n'attend  que 
l'appnl  des  ■dminiitrationi  qui  s'pccapecl  du  loulagement  des  pauvreti 
poMfwoJf  liJ»Tal[ipi»TBidit«U»^iiuwpijfcl»t>).  Djeu  veuille  „ 


(t)lly«aiitmdapfarail(bféla(labélaUUICaiMi«a  m'hurt 
RiM^ai^  •■  afah  maati  as  dai»  a^k^ifal  df  U  IfouieUa-  CBlitm,  .. 
■Uftjaa'ai  pai|M  Be:ptMaH«dadéuilaaHrMipl»i,da<M  IVpHCillJ 
jeMMaeoMiqMeUwM  JaaappaMila  .âUUu-àJljMiw,>.k««iv«T    . 
BMIMÏSaiW>S(>BM^ivlaqMkfaB'elriaBippiH  M  >S«o.    , 

f»)  11  ya.  itialbif  aawi^.  a«  F—i  an  wprit  .d'Bfyoailîw  ffù 
paMBftMa  ^itaiitfmN^  CN^,  à,tiAi««lJMv  iw  jaimnaliaB*  la», 
pluf  alUe^«tiiii|inniiiillMii  dérdt^eMcal.Jlt  «IMw*  isa  .mi: 
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qoo  U  gnaiamàantàaa  ioM  il  l'ijit  loit  iwlirfrf  A»  ■wu.rt  pw- 
lée  de  U  Fnnce  ■  l'élniigCT,  al  qna  dom  n'ajrani  pu,  «n  iMiUaire,  b 
lortd'eB  a^clisar  l'adapliqii  joiqu'u  moinait  au  h  force  dea  rhom 
iMHU  oUigenit  i  raairar  duwb  qBaiiiaBi  pnliqaMMSl  riulM  partoU 


En  voyant  brQlo'  avec  flamme,  da  oi  èipoiii  an  lea;  w  iwiaiil 
l'odeur  de  eanie  brdlée  qa*!!*  eibalent  Jortqa'il*  »e  darbonniat,  at  ^ 
rcmarqiiwt  que  pliuieon  eipècM  d'inimaos  maoEaÙBiii  1m  m  M  ka 
prUinuent  m^e  è  d'autre!  alisMU,  on  dm  peoier  qn'îli  awleuNSt 
■ne  panda  quantité  de  qialière  aniaule  el  que  celte  natiàc  iuii  mu— 
ttiûwt. 

Cerie  CMiiitiMMM  remonia ,  mu  donle,  i  la  plu*  haute  anliquilC, 
naiicen'Ht  que  nn  i6Si  quela  conpoûlion  da  oa a étf  bien  ku- 
diéa,  et  que  l'on  ■  eomiBencé  k  praponr  d'en  ulraire  U  matière  ani- 
IMle  If  de  l'amplejer  pour  la  nauirilura  da  l'homine. 

I^  matière  aiumale  que  Ici  o>  conlienneat  ett  eonniie  mui  le  noaa 
de  ittitine,  et  est  de  même  nature  que  h  coite  de  poiuon  qui  wrt  i 
prfparer la  gelèet  alimmlairei, et  que  te*  partie*  delà  tiande  debon- 
charie  qui  w  dinolnuit  dam  l'eau  bouillante  et  dont  le*  dinolutioa»  « 
preoneot  en  gdée  en  m  refroidiwuit. 

100  kOog.  d'oi  leo  conlieniMn^  terme  «Mjai,  3a  kilo^  de  gélatin» 
pnra  et  lèche,  et  S  ou  lo  kilog.  de.graiiM,et  loo  kilog.  d'à*  teei 
fourniaKiiI  lacilemeDt  36  kHog.  de  lubilance  alimaotaiie  pure  ettê> 
ebo,  landi)  que  loo  kilog.  de  viande  de  boucherie  ne  daaoeraieDt,  en 


jet,  tonte*  le*  triboiataiu  que  Pnra«att*r  ■  •«  «  4fRM*er,  pwilMl 

quarante  an*,  pour  doui  bire  adoptw  l'emploi  de  la  ponme  do  l«n, 
«'il  n'hait  petmii  da  comparer  un  auiti  prend  •erriea  k  ohi  qve  j« 
nnx  rendra;  maitje  aa  puit  pa*  m'fpèebet  de  hire  ii— ii|iw«  gaU 
Eant  qUe  l'emploi  alimenlMn  de  la  gdatin*  préaeto  de  faiangmd* 
aTiBiBfM,  puiiqa'iln'a  patélinbaiidoiwéeiKitaaoBbli,  et  pwaqn'il 
l'tM  Ml  eaKitnlre  propagi,  malgré  toute*  le*  Goalraniltt  qn^  a  cmio» 
i  een  qM  t'en  MWi  occupa  depnii  le  câèbre  P^ ,  el  BÙlfiA  l'ÎMrd» 
dc*admiai«lTatioMdar§icBdBndagMaenldei|an<i«*,qw  n'oatj»- 
Baii;rienbit  poar.eneooragerelpourrieottpeMCr  cmt  de  km  •■•: 
plojiiqili-aatea  loconragedcperutUrà  iai|Hf  j'UlJw  <to «*  **— " 
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les  déttHMDl  et  l<t  WsidI  «^rber,  q«'R]*iraB  IS'  kilog,  de  *iaade 
■nenéc  i  l'état  kc;  l'on  peut  dcmcdire,  qn'i  poJdl  é^l.  Ici  ot  mm 
«onliaDiMDl  plus  de  mUièr*  nulrilÏTa  lèche  qu'il  na  l'ot  trcum  dmi  U 
viande  de  bttncberie  :  Idte  Ml  la  neture  de  U  parte  que  Tod  bit 
quand  oà  n'etnj>liiic  pai  la  gilatiBe  d«  oi  i  la  naniTttiire  de  I1»ihw  : 
TojoDi  maioteuaat  ill  (cnit  naplenent  utile  on  bien  indiiptaMbie 
de  toDiacrer  Ict  oe  à  cet  luage. 

Le  cMlve  LtgrtD|«  diait,  en  179I1  q»'*»  Fmee,  ehRqne  indJTidn 
n'avait  à  iMBgcr,  par  jour,  qiM  le  moitii  de  k  qnanlitt  de  Viande  <br- 
mant  la  ratioa  du  loldat,  et  let  itatiitlqDee  prouvent  que,  depaii  celle 
épiMpie,  le  bien-ttre  dci  Pranfaïs,  kiu  d'hre  antéhoré  (oui  le  rapport 
^  la  conuimMlion  de  la  viande,  y%  »a  contraire  eu  t'afbibliuant  de 
fini  aa  plut,  nm  qu'il  «oit  poauble  de  privorr  la  Sn  de  ce  mal  et  d'en 
arrêter  Je  diveh^peuieat  :or,  il  Mt-4vtdent  que  cette  diminution  daui  la 
cDOBommalion  de  la  viande  de  boacberia  n'a  d'inihiaiee  nminent  f»- 
neale  qne  pour  In  dane  pauvre;  en  effet,  ce  qui  art  ici  pour  le  ricbe 
UD*  limple  an|menlatioa  de  dépeoie,  eal  malhenrenMmeDt  povr.  la 
pauvre  la  came  d'une  privation  pretqne  abMiue  de  ralimeut  dont  il 
await  le  plui  bcHÛn  (i). 

Le  riche,  d^à  Ihip  bien  aoarri  ,  conioniRie  de  la  gélatine  hu  h 
fin-aie  degdeaa  de  viande  et  de  geléce  diveneme&laronwliiiea,  et  il  la 
triNive  eaeore,  i  haute  proportion  danile  bouillon,  dont  il  fut  un  uiage 
journalier,  Undii  qne  le  pauvre  1  qui  nu  la  rehue ,  ne  peut,  bnle  d'ar- 
gent, compoter  ton  r^ine  alinentaïre  qne  de  iDbtWKCs  tigilalet  inca- 
pablei  de  lui  procurer  h  Ibneetréne^ie  dont  ilanrail  tant  betoin  pour 
eottlanîr  m  famille  et  pour  lupporter  tei  btipea  et  laa  peinee  de  la  vie. 

Caqoejedi)  relativement  1  11  claiie  ptuvra,  ponmil  anid  a'appli- 
^■nr,  en  fnwde partit^ i  la elaue aoj^ne  de  la  iociéii,iui«,  en  Ml 
d'anétionUioB  da  rigine  aliuienlaire,  il  j  a  trop  k  faire  poar  t'oMO- 
par  de eeUe chune^ et  c'ert  U oA  hndaère  crtIVlal  norad  qu'il  fint 
d'abord  porter  Ncoon  j  or,  aainaliMr  avee  da  la  vieode  lee  aliiNM  àm 


rebla  qu'un  tel  parti  ne  peut  Un  raiMonaliliBail  eoaiMHé, 
iffi'H  jafanjiomibililiabeolaa  del'adopter.Dua  nntdititdad 


(t)  Bb  17S91  l'habitant  da  hm  """"■"î*  par  Jo«r  loi  pamua 
deTiaitdede  bowèvisj  il  n'en  avait  pin*  que  i3S  pamam  perjonr 
cai838;  la  fationjotinwliire  de  viandade  faoïwbarlea  donc  élédi- 
iDiniiéa  de  IS  pour  loo  en  «g  ■■■*• 
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■■Mt-il  puMtal  sB'il  n'r«pouti<:bMBriilr*n'<»HW*a^ 
I  liiMcr  l«  rapine  alinataiM  do  pauvMiet  da  le  nadro  riche  «nn»- 
tUn  «KicMle]  il  Mt  evuis  qa'on  ne  peul  f«i  le  faire  «n  je  «emnl  de 
U  TÛDdo  de  bcudHiie ,  «ù  oa  ImoI  h  prawrer  la  géladm  dei  m 
gntaittwtat,  on  du  SMioi  nu  dipenie  neUble  ;  fora  ett  «bmc  d'en 
VMir  i  MU*  coBcluMM.  c'Ml  ^n'il  ;  •  wM-Mulemcnt  cooTenuce. 
mail  encore  Déuidié  «bwlue  d'ivoir  recoun  i  la  géUtinc  dei  oi;  si  l'on 
(ent  iDÏiHlîierk  régime  alimeDUire  de>  pauvre*,  et  améliora- leur 
*en,  kBiaBi  fpt»  cala  «1  MluelleaMDt  patii'ule  et  réallubla  en  ^tiqne 

Qne  Voa  ne  noia  pai  que  ce  qui  précède  eatle  rére  d'uea  tite  exal- 
lée  oa  le  dire  baNtda  d'oD  fidteur  de  prqebi  Leuieiuement  pour  la 
pwnMqt'il  a'auett  pH  aiiui,  el  qn'une  lanj^e  pratique  ■  dql  lanc- 
lionne  toat  ce  qai  Tient  d'être  dit. 

Ii'hflfifiJ  Sliol-Loui*  pottèda  on  appareil  1  (élatina  depuii  on» 
imt,  «t,  depVMSMeaoDéei,  prêt  de  cent  mille  maUdei,  cooTalesceiu, 
gnu  de  lerriee  et  indigeni,  j  ont  été  nourrit  aiec  dei  alimens  luimaliiM 
fer  la  géUtiB*. 

Il  j.aaa  Mlirit^dqiwspluiieur«anuées,deux  appareihi  gélatiiie 
à  Lille,  UQ  i  Meii,  un  i  Lfon,  ei  le  lerTice  de  ce*  appareils  a't  donné 
liaa  qu'k  dei  nppert*  eotiiremeut  bvorablei, 

L'irnéa  de  fojooo  hommes  envojée  en  Afrique,  pour  s'emparer 
d'Alger,  •  conHMnoké,  loi*  de  ion  débirquement,  ^uilre  cent  mille  bfe- 
eoili  aaimiliséiiTec  la  gélatine  des  os  et  pestnl  chaque  ijA  gramme*. 

La  gélatine  Hirùte  dei  os  tt  conTerlie  en  feuilles  ou  en  lablelies 
sa  Tend  auiiitenant  dams  tout  la  grands  magaiiai  de  draperies  et 
d'ipiaeriac ,  où  la  reilnuratenn  et  les  cuisiniers  MTent  bien  rallcr 
'    ebetcho'  pear  le  lertice  de  la  table  des  gens  riches. 

Tow  la*  fabricu^  de  coasenc*  alimentaires  exlraient  la  gélatine  de* 
et  al  i'^  awteat  pour  remplir  leurs  boites ,  et  las  alimeas  conteDm 
dea*  ee*  bette*  «anl  encore  desiuié*  ave  classa  richa  aa  aisées  de  la 
aaasU. 

Je  fosirraia  —[-"■■■—  de  beaucoep  la  série  de  ces  blt«i  mais  la 
place  na  Haaqae ,  et  je  crois  d'ailleurs  que  ceu  qnej'ai  cilés  snlfiient 
Um  pam  pteuMT  que  je  tiajic  ici  nne  que*(ioa  da  plus  grava  et  pur 
donner  i  penser  au  bomma  pnissans  chargés ,  i  quelque  titre  qne  ce 
sait ,  d'améliorer  le  aort  de*  pautres,  d'augmenter  l'aisaDce  da  maMea 
et  d'aisurer  ainsi  la  tranquillité  publique  et  la  ttabilîié  de  noa  inaii— 
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COKKESPOHDintX. 


eOHBESPOHDANCE. 


«  tli^tlêi  ^MMltt  iTIffgUm. 


■  Fenocltei-Diai  de  ripODdre;  dani  ntre  Mtînubl*  jouiBaI|«a 
attaqua  qui  TÎcanm  d'être  dirigées  contre  diih  pv  M,  Gewtnn ,  dm 
nue  lettre  «dreuét  •  rAcadémic  dei  Sdeaco ,  i  11  date  du  i5  finim 

•  j«  demanile  k  la  preiM  làetitifiqDe  ta  pHblicilé  qne  ce  orfrtwjn  « 
eberchfa  ^  U  Toii  réterrit  ■!»  proipccliu ,  en  enicjrwit  wa  iail  à 
domicile. 

■  Je  uc  veui  ni  ne  puii  diicnter  ici  les  pritentions  de  H,  Gcndrin  m 
sujel  des  tertus  de  la  lîminitdB  nlfarique  <  gochbm  majea  prèienattF  et 
cunlif  de*  mabdiai  HtttmîiKi  ;  mais  je  doù  rdefcr  pubUqueBietiI  dea 

■- — ,  qui  oDi  pour  ob^  d'itiaquer  na  répvtalioit  da  boue  foi 


•  Toici  Texpoiéilet  faits, 

•  Le  ig  décembre  iS3i,  M.  Gendrin  aunancal  tiiutitatia  déco^ 
T«rte  dé  la  CmoDide  lulfunqua  comme  moyen  curatif  et  préfertalif  da 
1a  colique  aatuniine  (  7>iu!Jiic(ûuu  tiuJicaiti,  iB3i  itomciH].  Am  mi- 
lieu de  l'anoée  ig34  (i),M.  Gendrin  déclarai  Mm.  Chômai  el Blache 
que,  depuis  sa  communication  k  riulilut,  c'eslnt-dire  pendant  If* 
«Dnéea  i8}i,  i813  et  partie  de  iS3i,  il  aEuérî,par  la  ntmepiéd^ 
cvment,  ptwde  3oo  maladet  affectés  de  colique  de  ptomb  ^DUiioii- 
lutin  Je  médttiaa,  s*  édition  ,  tome  vili ,  page  SgS], 

■  EtDDDÉ  quB  H.  Gendrin,  médecin  de  l'hApilal  Cochia,  eâl  pa 
recaroirdana  sm  laUei,  U,  i  plu*  fade  niion,  ptirïr  on  u*d  pand 
nombre  de  malades  dans  un  ai  court  espace  d*  (emj^  [tnu  la  médecÏM 
dn  gFand  Ui^tal  de  la  Cbarité,  où  afflae  ca  B«nra  de  inidadie,re9Ûv«Bl 


(i)  Afant  la  campositioB  et  ritnfnasion  de  l'article  CUIf us  Wa^iînst, 
par  UM.  diomd  et  Blacha,  du  lome  «m  du  Diclùuuuin  d*  midiÙM 
(dawiitea  édition^,  qnipamiCB-wlobK  (S34. 
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à  peiM  tbw  kart  Mrtîcci  cm  mambnû»  aMladv  pndaDt  M)if»de 
taap*)';jaGi  dvndun^.'qni  ma  pWHml  d* dMararipn  «Mtf 
Hitr'""^'"^'"  "' — "— p-j—i"  — '"' — "-— rifïïntli|iin  ilnfln^ 
p«Ddu(lei4imémiS3i,  iS33et  iI3t,BéawjtMqa'k  l'^oqiwdB  h 
piUmtioa  de  l'artide  du  Diclioauire ,  où  le  Irom*  relatfa  l'mliw 
tioB  du  noaibra  da  (nériwii)  de  H.  Gcndrin.  J*  «aanidone^  iboii 
da  eoiKlBn(i)qne  If .  Gendrin ,  l'an  da  Dédadtu  de  Cachia,  a'«iMl 
jn  gnWr  Soo  Milada  et  plut  dam  l'MfMs  de  t««pt  indiiiiii. 

■  TirrifeàUlaltredaH.  GeDdrîn,dai5fiTriH->S4[. 

•  A  la  paga  h  de  oeUe  lettre ,  publiée  deaisnt  aprii  dmmi  timil, 
H.  Geodria  dwrdw  i  teblîr,  1  l'aide  d« certifiât* teanéa,dit-B,4U 
redaûîHratîcMi  dot  UpiiMi  et  de  U  direction  de  CocUn ,  qu'il  ■'• 
JaBÙi  éli  dti'iTTé.de  releré  dei  malàdei ,  adnii  pour  na1a£c*  latar- 
■inai  datu  lan  lenîce,  pendaot  qu'il  était  médecin  k  cet  Upilal ,  d'ut 
3  coadal  que  le  rùalut  du  d^eniUtmtal  du  ngùtm  de  tk^pÏÉtl 
CbduH,  mto^uipar  K.  Tanfueni  d*i  Ptaudtu  ,  at  fauk, 

•  A  cette  aceniaiioa  de  bui ,  je  i^ondi  par  lei  faili  initHi: 

■  Depoii  h  page  i  juiqu'l  la  page  3<  dn  Inné  xii  dei  AtOÊ^n 
ttivfgièmt  puilipé  al  de  mddteÏM  ^^g'^ ,  *■  troBTe  un  ■énoiw 
Intiluié: 

■  Bappmi  aJrttti  à  M.  U  frijtt  d»  poliei  na  Iti  ■iJeifiw  f** 
emlraclMi  ht  ourritrt  qui  traHuUattt  daiu  Utfairiymt  de  eémt , 
parMII,  AddoD  et  Chevallier,  lapportaor, 

•  Amx  pagci  lo  et  ai  de  ce  rapport,  IIU.  Adalea  «t  Ckenllior 
dédaraal  que  Ici  adniiaiiliauan  dei  blpilaai,  Hlf.  Dtiporlaa  at 
Blondal ,  leur  ont  adreaté  dn  était  d'oanien  eminm ,  ettônii  4» 
eaUqnai  deptoab  et  admii  dam  In  hdplMix  de  Paria, B«l4aii,  b 
Catarilt^rHAlel^Dian,  0>cUi,ele.,  pendant  Iw iiméei  il»,  iS34 
d  Hunnlei  [*}.  Lei  dtiégnéi  da  cooanl  dUaroii ,  an  outre ,  amx 
pafca  **  etaSqn'iltratbilet /(Uf./îun  dai  radtadm  anr  le M«bc« 


(>]  Trmilé dêi mdaditi de  flami  BB«nfw«ww.iWTiderindicntioai 
te  na;«(u  dont  on  doit  ae  lertlr  pour  le  préaerrcr  de  l'inllaenea 
HUtkt  da*  pr4|pAdi<iM  de  plo^ ,  at  de  figure*  eiplicalitai ,  par 
L.  Tawincfel  daa  PlandMj  a  rai.  in4.  Pirb,  itSg ,  diei.n*^  , 


(a)  A  h  page  i3  de  la  lettre,  H.  Oandrin  diehre  Ini-ntM  <(■<« 
tÛBUccinde  Cpdiindepwa  la  Su  de  iB3>  et  pendant  leaanaéc» 
iBS3,  illf  <ete. 
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IX  «uotiaDi  de  H.  G«iK)riii  :  i 


MtioQ  àet  hâpiUui  a  bil  drlitrer  de>  rcIcTÉa  àtt  malkda  idinU  pour 
(fEèdiani  ulnrninei  diDi  le  lenice  île  H.  le  doelaur  Gendrin  pendinl 
qu'il  éltil  midccin  de  l'bdpiUl  Cocbin, 

•  1*  KM.  Adelon  et  Cfaevillier,  délcçnés  du  Canieil  de  Hlubrilê, 
oat  fail  et  ^'(/aire  dei  recherchei ,  dim  ledit  hApilal ,  rar  la  mtrae* 

MhdlM. 

■  D'où  je  condtu  que  la  dépODilIaneat  dea  regiilres  de  l'bdpîtat 
CoeIÙD,<penduilq»eH.  Geodrin  éuil  médecin  de  cet  éiibliBiemeDt , 
a  tti  ùît ,  et  que  le  réinlui  de  ee  dépooillemuit  imoqui  pir  moi  n'eat 
point  Taux. 

•  UaisleDanl ,  reienoiu  mr  le  nombre  de  3oa  iiiilulci,qne  If.Gen- 
ària  prétend  ■Toir  guéris  depuîi  le  19  décembre  i83i  juaqu'iui  milieu 
del'iunée  iS34  (  Ditlionnaire  dt  médecine,  lome  *ui), 

•  D'aprèi  la  page  i3  de  la  lellra  de  ce  médecùi ,  ce  nombre  m 
compoierait ,  d'une  part,  de  ifîo  malc^ei  raçtu,  k  lliApital  Cochin, 
dcpuiijnillet  il3i  jusqu'au  milieu  de  iB34  ;de  l'autre,  de  104  malade* 
qu'il  aurait  nlueTTéi  i  l'Hâlel-Dieu  pendant  dii-huil  mais,  époque 
ddniit  laquelle  il  •  été  chirgéd'uniervice  médical.  Outre  cet  maladea, 
dont  il  poaiédeniit  lu  obsenaliaiu  détailléei,  il  aurait  quelquca  uolea 
recueilliei  par  lui-Huéme  sur  d'antres  miladn ,  qui  compléteraient  le 
nombre  de  3oo  guéritons. 

•  Maladet  de  Cochin,  Je  pouéde  nu  rcleré  det  maladei  admit  dam 
lonllei  de  loua  Inierricei de  l'bApital  Cocbin  depuii  juillet  iSSa  jni- 
qu'au  milieu  de  l'année  i834.  Pendant  ce  laptde  temps, ona  admia^ 
dan*  «Et  établiuement .  5i  malades  atteints  de  colique  de  plomb.  (1) 

•  lÛttJa  de  tBdltl-DUo,  Depuis  le  ig  décembre  i83i  jusqu'au 
i*^  juillet  iS3a,c'e9l-i-dire  pendant  aii  mais,  l'HAlel-Dien  n'a  rc^, 
dans  loui  lea  services, que  3g  nuiliidei  alleinls  de  nuladies  saturnines, 
petit  nombre  qui  s'explique  par  l'enconbreDKnt  que  produiHienl  dan* 
■ca  aalles  les  cbolérîqMi  et  les  bleuet  de  juin. 

•  Mais,  dans  les  doute  mois  préeédens,  pendant  lesqudi  M.  Gen- 
drin  faisait  encore  le  tcrrice  à  lUAiel-Dieu ,  combien  tiaîl~il  guéri  de 
waladat?  la,  comme  il  non*  l'apprend  lui-même  dans  ta  eomniunica- 
taon ,  adressée ,  le  ig  décembre  1831  ,  k  l'Institut  (rraaMcfjoni  n^£- 
eala ,  iSJa ,  tome  la ,  page  63). 

■  Et  pourtant  nous  ne  pounms  même  lui  accorder  set  1 1  malades, 

(r)  Nous  avons  les  noms,  l'indicatioi)  delà  profession,  le  nom  de  k 
Malle  et  te  moii  d'entrée ,  etc. ,  de  tous  le*  naïades  alleinls  de  colique 
de  ptoub  et  admis  à  l'bèpiial  Cochin  pendant  la  annéca  t83a,  iB33 
€»  i>34.) 

*aan  ztv.  1*  hstou  5o 
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car  se*  3où  guériMoi  d«l«nt  depoit  celte  comnimiicatioii  à  Iliulilut, 
camcae  il  l't  «fGrmé  1  HU.  Blicbe  et  Cbomel  (  Dletionaaire  de  méi»- 
a«e, tome Tiii, page  îgï). 

■  Aimi,  d'iprn  lei  ngûlres  ilei  h&pilaui  ,  5i  malades  i  Codùa  , 
39  à  l'Hôtel-Dieu ,  iotïl  :  g:  malades ,  voilà  loul  ce  que  nous  pomStis 
«ceorder  de  gaériwns  à  M.  Geadrlo,  eu  luppoiant  toateroia  qu'il  ait 
Élé  appelé  ■  tniter  cei  malades  dani  tout   les  (crvices  de  ces  ita- 

■  Cette  diicardanee  entre  le  nombre  des  obserTalIoiis  de  H.  Gei^ 
drin  et  le  nombre  des  malades  inscriti  sur  le)  regiitres  des  bâpîtaiu 
dépend-elle  leutenteDl  de  rinCdtlîté  de  ces  registi-es  i  c'est  ee  <{ue  Tcal 
prouver  U.  Gendrin,  ea  nous  faisani  dire,  page  1 3  de  an  lettre^  que 
lei  r^atrei  de  l1iApl>at',  OÈ  nous  aront  recueilli  nos  propret  obserra- 
tiou,  Mat  uoe  source  trèsiaCdèle  ;ma1s  il  fallait  compléter  ia  citation. 
Cet  exprcMions  n'ont  Été  appliquées  par  moi  [tome  i ,  page  %i,  do  mon 
ouTTs^J  qu'aux  relevées  des  professioni  qui  soat  indiquées  par  les 
matftdes ,  el  nullement  aui  relevci  des  maladies  iDdiqi]ées  par  les 
médcrini  ou  les  élevés  iolernet.  D'ailleurs  le  uoffibrc  de  mes  observa- 
tiotu  est  iurérieur  1  celui  des  maladies  saturnines  cotuignées  sur  let 
regiilres  de  lliâpital  de  la  Cbarité. 

■  Ainsi  j'ai  fait ,  d'âpre*  mes  propre:  obseriatioat,  unreleic  fp.  93, 
loOie  1}  des  céruiiers  atteints  de  coliques  de  plomb ,  Iraïiés  dins  foutsi 
lestalteide  UCharîté,peudant  plus  de  liuitaus,  de  iHJi  i  i83g.- ils 
io&t  au  nombre  de  406.  De  vxa  coté  ^  l'admi  ois  [ration  n'a  bit,  sur  let 

'  registres  de  !a  Cliarité,  leicleVé  que  de  quatre  de  ces  aonées,  de  i833 
1  lS36  ;  eC  ce  nombre  ,  CDOiigué  dans  les  JnnaUi  J'hygiène ,  tome  six, 
page  11  ,  se  trouve  ture  de  134,  c'rst-ù-dire  qu'il  dépasse  un  peuU 
moitié  des  cas  obtertés  par  moi ,  résultat ,  comme  ou  le  volt , Ihui 
difltrèat  de  celui  obtenu  par  M,  GeDdrin,d«nt  les  observalian  dé- 
passent ,  dans  une  éuorme  proportion ,  le  releTC  de  l'administiation. 

•  Quant  à  la  priorité  de  l'emploi  delà  limonade  sulftiriquc  cintre  les 
maladies  saturnines,  que  M.  GenJrinlaeouiesIe,  s'il  le  veut,  IMoil^ 
el  ini-me  à  M.  Foucat)  cilé  par  M.  Chevallier  (^nn o/ej  d'hygiènt 
puhtiqKe  el  de  méJecîneJJgrle  ,  tome  lï)  ,  c'est  une  découverte  que 
,  pcrsanne  n'est  jaloux  aujourd'hui  de  s'approprier;  car  la  limonade  sut- 
fiirique,  comme  mayen  curatif  elpréservalif  des  maladies  saturniate, 
«1  désormais  jugée.  El  je  puii  opposer  aux  ceriiiicats  d'un  honorable 
propi'iélaîre  d'une  fabrique  de  céruse  l'aEQuence  toujours  cousidérable 
dos  onvrien  cérusiers  de  cette  fabrique  dans  les  bôpitani  ;  je  pois 
ia*aqa«r  «Biri  le  ttooignage  de  tous  les  médecins  de  la  Charité  et  de 
IHUtel-Dien ,  et  même  cditi  dei  nulheureoi  ouvriers  atteints  da  et* 
eradiet  iNladici, 

Agréei,  etc.  I,.  TiVQDUtt  bu  Pi,urcmiM. 
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Traité  des  maladies  des  Européens,  dans  tes  pays  chamb, 
et  spécialement  au  Sinêgaï;  du  Esiûi  statistique,  médi- 
cal et  kjrgiéaiyue  sur  te  soi,  le  climat  et  tes  màîadtes  dt 
cette  partie  de  CJJnque;  par  J.  F.  Tbetehot,  chirur- 

.  gîeo  de  première  claue  de  la  marine,  publié  par  ordre 
de  M.  le  nÛDislre  da  la  marioe  et  det  colonies. 

(Is-fl  de  too  pxg».  Pnrii ,  iBta  I.-B:  BrilUtre.  Prix  :  8  (ï.) 

U  lliuloin  de  la  plopcrt  dm  GouttilodoDS  Médictlei  dst  diMTMt 
coniréei  de  rEorape  en  Mijonrd'hnl  bien  conaiiB,  il  n'eu  était  jiH  dt 
Bkème  ponr  le*  coloDies  ;  i  peUe  inMinlt-OB  qnclquM  tranba  dM[iM«ll 
et  mu  eoKMMe  ;  c'at  cette  Imdd«  <k  la  leteace  qu«  M.  Théttaol  a 
dberchËI  combler  es  partie,  en  publiant  loa  trilli  des  malMUn-M 
Européeiu  deoi  leji  pajs  chiudi ,  et  spécialeinent  aa  Mségal.  IM 
travaut  de  eM  aOlnr  conpIaM  trois  aDirf«a  d'Iule  (daerratlon  tMh 
■ta]ite:c!ett|MD  mhu  datile;carla  cOMlKattoo  aiédicdc  d'un  ptji-N 
candiote  iMni<4euleiileHt  d'obierTaiiotii  aonilireniej,  nab  entore  ftb^ 
(enatioot  tépétiM  (feDduit  on  ilomijre  douées  coiuid&aU«  et  dMI 
des  cire^ilbice]  tariablei  de  teupa  et  de  heu  ;  m^  ce  Intail  doR 
tnftt  taMnte,'eI  bti kaia  il anra Tendu  uânniopréeli  la  adlMlce. 

M,  TUrenot  ■  divisé  idq  lifre  en  lîi  parties. 

PremièHpartit.  —  Aprfs  quelques  pages  d'an  stjle  brillint  et  Senf 
Rlr  le»  ditenes  phases  bltlariques  de  rAfrique ,  W.  ThhoM  alMihtK 
h  topoenphie  »]p<dDe  de*  lieni  bsbitét  f  de  Padbor,  de  Baqael ,  ik 
Saial^Lotiis ,  dn  terres  rÎTerainca  de  fialHI'Laais  i  la  Oainbie,  de  nie 
de  Corée,  de, ,  ea  appréclunt  avec  une  rare  Mgadté  l'iaflaeiiee  dtF 
sol ,  des  coini  d'eau  sur  la  produetion  dea  iiMMies,  Celle  fireimèrd 
partie  te  rétome  ainii.  Le  toi  est  brdié  par  le  soleil  lians  la  aalsCiil 
■idie ,  oD  îsoiidé  par  tts  eaux  ddnt  HiWeraage.  Il  a  tous  tes  danger* 
des  tnraiu  hi» ,  ptàl*  et  narécsseBi,  La  elulétir  de  la  lone  lotrilK»^ 
h  dirèclioB  de  ceMaitls  tcDts,  etc.  ,  sOttttM  canseiatnaddKI  dHitth-' 
ladles  qui  y  r^est, 

DtaàimiparÛB.~^tA  aisédediititieiieraa  Séo^lBUUBtdessiMiflB 
^'on  en nil enEorope  ;  toiia  deux  Mn'  ranrquabla par  ttH caïaUttM 
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d'eilrâme  térhErïue  on  d'eilrème  humiilil£  ;  lantM  deux  pirtlcipenl  de 
rellri  qui  lui  précèJtuI  fI  de  cel1«i  qui  in  <uiTenl.  Les  muladia  le  n»^ 
diûent  luimil  ma  époqiirs  :  elle*  hh  dévrlopjHnl  ri  >'«rcroisfei]t  bu  élé , 
■'■p^Tentetdimioueiileaaulanine,  cetseai  en  partie  darurhirer,  poor 
ne  reptrailre  qu'à  ta  fiu  du  priDlempi.  L'air  esl  ou  ptnil  trèi  iourd 
peudtiit  loule  lu  larion  dei  plulea  :  un  éprouve  ilon  uu  umiuieal  de 
liuiuidc  ou  de  brliement  géuénil ,  loil  que  celle  lensalioi]  lieune  a 
à  nue  niodiGcalian  rèalle  daua  la  jieuDleur  de  l'air,  loit  qu'elle  riiulla 
dta  rappoTti  élecljiquet  eiialaiu  eulre  1e>  curps  et  lei  règiaDi  inrérienrti 
de  l'alDioiplière  :  c'est  principolenieiil  aui  moii  de  juin  et  d'octoLra 
qu'na  éprouve  des  phéDomènea  tout  nerveux ,  parce  que  c'ot  alan  que 
('opère  le  rennnemeot  dn  wiiiani.  Lei  venta  d'eit  et  de  nord-eil, 
ceux  d'oneit  et  de  uord-auesi  ,  août  ccitx  qu'on  obaene  le  plus  frë- 
quamment  au  B^égal.  L'appariiioa  d<s  prmiier)  annonce  !■  Ga  dei 
pluie*;  celle  des  deuaiènes  annonce  la  manva^ie  aaitoa. 

La  tempéraiure  du  Séuécal  eit  i-la-loii  la  plus  élevée  el  la  plot 
nriable  qu'on  observa  aitr  le  gloEie.  Lh  maii  lei  plu<  chaudi  sont  ceux 
d'aoAleldeieptenlire;  lei  plui  froidi  ceux  dejantieret  de[éTrier;lei 
fin*  nrUUet  ceux  de  iiuvembre ,  décembre,  jaoTier,  mars  et  avril; 
Ici  plui  lalubrei  et  lei  moini  variables  loul  ceux  de  mai  et  de  juin. 
D'aprta  l«  statiilique  oF&cielle  de  Cayenue  el  de  Bourbon,  il  résulte 
qne  la  teiapéralure  moyenne  est  plus  élevée  au  Sénégal  que  daui  nui 
aalru  colonies ,  est  que  le  maximum  surtout  est  bien  plus  grand. 

^  Soui  le  npport  dei  lariaiioiu  diurnes ,  Cayenae  a  le  climat  le  moios 
nriable  ,  le  Sénégal  relui  qui  l'est  le  plus,  A  la  Harlioique,  les  plus 
gnodea  variation)  snrvîenneDt  dans  l'hivernage  ;  au  &éné-al ,  c'est  dans 
la  saison  sécbe,  c'est  1i  qu'est  le  tecrei  de  la  gravité  de  U  dyienlcrie 
dans  qudques  lieiia,  comparée  à  d'auirei,  A.  Gorée,  eîle  est  moùu 
p«ve  quï  Saint-Louis:  elle  l'est  moins  au  Fort  Hojal  de  la  Harti- 
aique  qu'a  Saint-Pierre  i  elle  l'est  nolni  à  Cayenne  que  partout 
ailleurs ,  parce  que  la  température  y  est  plus  égale.  De*  orages  fréqucni 
ngnent  datia  la  saison  des  pluie*.  Il  est  bien  rare  que  cellea-ci  n'en 
•oient  pas  frieUia;  an  contraire,  il  arrive  tounnl  que  te  tonoerre 
gronde  lau  amener  de  pluies.  De  uombreitses  observations  ont  prouvé 
i  H.  Thévenot,  qu'au  Sénéfpl  les  maladies  l'a^ravent  mmu  l'in&ucnce 
dis*  orages. 

TrnUièmc  partit.  —  Parmi  les  arbresdu  Sénégal,  le*  plui  nmai^ 
qnabtes  sou*  le  rapport  de  leur  direloppement ,  il  faut  distingner  le 
Caïi-CaJm  et  le  Oaoiale,  Le  prenier  atteint  fréquemmeot  l'Age  de  cinq 
tria  cents  ans,  longévité  qui  n'est  en  rieo  comparée  à  celte  do  baobab. 
Cal  arbre ,  auqud  on  a  donné  le  nom  A'Adantoa  est  coolemporaiii  du 
pmnicr  liècle  de  la  ctation.  Il  peut  acquérir  le  diamèlK  éaarme  de 
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trcBls  pieds,  tree  une  htnteur  de  «Diunte-ueiie  et  an  ige  qni  dipit 
cin;  milh  un. 

Le  Tégéut  le  plu  prideia  c»t  mu  contredit  l'irbre  i  gciBiise, 
I'ococ/b  «anl  on  Statgaleiuia,  Cet  erbiute  ipincox ,  trè*  BboiuUiit  nr 
la  denx  rivw  dn  SinigU  et  priDcipalnneDl  leri  le  Silun ,  famé  en 
loin  du  gronpe*  ^pali  et  clilneniéi ,  aitxqud*  on  *  daani  uiei  impr»- 
pnaïait  le  non  de  forili. 

Le  Séiicgel  eit  trè>  pautn  en  pluie*  elinienuirei ,  lei  l^iiuoee  el  la* 
friiiti  de  taulei  tontt  j  «uuiqueat  une  trè*  pende  pulie  de  l'enniei    ' 
MUx  inïme  qni  lonl  cellilb  loat  peu  tuHm  et  peu  MTOoreai. 

Qaatriim»  partit,  —  La  hibitani  du  Sénigal  ippertietiDeat  k  dou 
nca  principilei ,  U  race  noîn  el  le  reee  blanehM.  A  1*  premîà-e  il  fist 
tapporter  toni  \a  nigra  ,  quel  que  soit  d'ailleun  leur  point  d'oripne 
en  Afrique ,  i  la  deuxième  la  Uaura  el  la  Europécm.  Un  mot  iw 
dMcuae  de  cti  laoe.  L«  Uaurei ,  qui  [oui  la  onie  douiièma  de* 
liabitttii.de  Sainl-Lonii,  uni  la  plui  ùmucUni  canne  la  ouÏM 
idairia  de»  bonuno.  On  n'a  pu  jotqu'i  prêtant  le>  Munetlre  i  déclarer 
lei  naiiuDca  et  la  dèeà.  Leun  martagu  ou  plulAt  l'union  temponira 
qu'ili  forment  BTec  pluiienra  femoKi  échappent  lurlout  aus  recbettliM 
qu'on  ponrriil  bire.  La  nnUlra  loiil  bien  tuoiin  nombceui  et  lurtont 
|iiu*  èclairéi.  Il  at  plus  bcile  de  lei  ^lodier  par  le  bit  ntoe  de  lear 
Gonlacl  plua  direct  aiee  k*  Européeni.  La  liberté  ,  qui  cependant 
préiide  encore  a  la  plupart  de  Jeun  mariagci,  ne  pemet  toutefbit 
que  da  ràultati  approximarilL  i-»»»»™»  ici  parler  M.  Thévanot. 

•>  On  eu  frappé  dn  petit  noubre  de  mariage*  leeonnni ,  eontnclé* 
par  la  mnlttru  el  du  peu  de  progrès  ametié  par  le  teaipt.  Depuii  dix 
uu,  la  moyenne  al  quatre  et  demi  par  au,  sur  une  population  nrajcnna 
deiept  oeoti  indiTidoi.  On  pourrait  jiulemml  l'élonner  d'une  paroilte 
disproportion  daoi  on  paji  qui  porte  à  l'amour,  il  celte  diapruporlion 
«xiilail  Butremcmt  que  dani  U  brne.  11  e«t  de  fait  que  les  mulllra, 
comme  la  noirs ,  se  marietit  de  bonne  bcure  el  méprisent  le  célibat  ; 
mai*  ils  se  marient  de  préférence  luinut  le  rit  mahométan ,  qui  donna 
ptn*  de  latitude  anx  exigencu  da  sens.  Je  ne  sais  Jusqu'à  qud  point 
In  religion  chrétienne  pourra  réformer  1m  Maure*  mus  ce  rapporL  La 
proportion  numérique  du  femma  dans  ks  elimati  brdlaiu ,  leur 
vieïlleise  précoce  ,  l'excilatioD  iocesnote  qu'éprouvent  la  peau  el  ha 
organa  génitaux ,  semblent  fiire  a  rfaooime  un  bewin  de  la  poljganie. 
Celle  forme  de  l'union  sexuelle,  nt  prinripalcment  propre  aux  pa}* 
cbaudi  • .  etc. 

La  mortalité  at  très  grande  dans  la  première  mfsnoe ,  et  cells 
narlalilé  cM  due  aux  préjugés  ou  1  la  n^ligenoe.  Apr«  le*  deux 
prewêra  année*,  la  as^dieqai  enlève  le  plu*  d'cabni  e*t  U  djses— 
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ao  i  3o  iDi  pour  In  hommes,  et  deJoà  40  pourleabaiHi. 

Cnnpirée i  ta  mortiUti  dMiadIgteaiiMÎM,  cdle  d»  DDlttrMeit 
gtafa«leitMitnaiD>^éleiii,pwMqM)NmilliraiNiM^ilm  ééÊMâ: 
fil  Mittt  Bieui  l«B^i  ndei»  MMorit,  jdm  ciiiliiii,  ca  bq  mol,  al 
mo[n  litre»  «m  *«*»  ^«»  *••  ooi"- 

Quant  aux  documeDi  rdalib  aux  mirclundi  ampéMU  oa  1  h 
papnUlrfln  proprancat  dil*^,  Ib  mbI  appraiiaUib ,  pins  qa'ilt  m  k 
aéOarait  pu ,  et  qn%  vÎTeat  motmi  i  la  nodo  du  iMUtrei, 

Lu  enbiii  de  race  blutckafomt  gte^lenaal  moIm  ferU  qwa  ««nida 
m»  croisée  ou  qa«  lu  aoini  il*  Mal  mmoi-  £»>»,  mtii  mm  bnûds 
vituu.  Lige  qui  oSra  le  ph)  de  dkit  ut  1*  prtmièrB  bd^uc*.  De  h 
iNiNtnM  h  cnq  ans ,  it  nsubr*  relatif  du  déeiaut  de  ptui  d'os  qoari, 
al  la  proportion  ul  plu  du  donbFe  pour  tu  Stmmt»  quo  pour  )u 
hommei.  Aprù  l'enboce  mmt  Vlgt  adulle  de  90  i  3o  snt  pour  tu 
bommu,  et  de  3o  i  {o  aM poux  lu  foume*. 

La  mtladie  qui  enlève  te  plus  de  narebaadk  enropéew  ut  k  fitn* 
dite  aUilqoe,  mrto  de  rèmilleate  grave,  et  parfoii  dlQluuilMBte 
tia«e  do  genre  le  plus  pmieJea*.  Celte  uéme  iffulioD  lèTil  cgitar 
ment  tat  lu  narim  da  coiBU«m  et  en  hil  périr  ■■  giud  aimera. 
Lu  mftiifls  de  l'état  soitl  égateiMnl  eipotii  1  tu  fiùru  graru  tfti 
tiffient  paiMs  épidémiqiraniMrt  wr  tu  naiiru  de  gonve  al  liai  quèl- 
qnfofi  pr«meBl  le  canet^  du  If  pfaes  ou  da  U  ftèTM  jMne.  Lai 
maladiea  lu  plui  triqncDtc»  pami  lu  traupu  qui  faruBèt  k  gamiua 
MDt  )et  fit* r«t  InieriaHtaitu ,  la  d^mner^e  ei  ^bépaMe.  En  termi- 
DUit  celle  qoalritme  parité  ,  U.  TUvenol  hil  renaniaEr  que  la 
morialirÉ  a  disrinut  d'une  manière  notable,  d^où  sept  au. 

Cinqmime partît.  —  Lu maladin  qui  dieiraeal  le  plusk  popnlation 
eurapéeniM  au  Séné^  toal  Ïu-Gèrru  intErmitlentu  :  ce  sont  dies  qoi 
fonlk  gravité  da  toutu  lu  anlru  miUdiu;  car  il  eDuHieftpeu  qui 
n'en  déritenT  phi»  ou  moin)  dimteiDGiit,  Ahui  U  djauHerie ,  rtifpa- 
lile ,  lu  cdiquet  nei  reusu  oe  lont  ti  sonTent  Bortellei  qv'i  cause  de 
■  la  préciittenee  da  fitvru.  On  n'obierTe  que  fort  peu  de  maladîu 
cotBtiéu  chei  Tu  bkaei,  dans  nn  pajt  où  h  peaa  est  constaBimenl 
ifrîtéepar'bctalcur:  fesophlialmiu  y  sont  p«uco^lm^nu;le««fîee- 
tïaDl  cérébralu  et  gaatrlqun-nese  remarquent  pruqnejMoaia;  enfin  k 
s^bilis  est  excusiwment  rare. 

i.ti  atTectHni  lu  plui  ^raTU  chex  les  npirs  sont  les  inlbniinBtiani 
pulmonairu ,  le^  Irritations  gastro-inlutinalu ,  les  nérrotu  on  nina^ 
pu  de  la  moelle  racbidienae.  Lu  muittru ,  mohis  exposés  pcai-Ctre 
\v\  pUcgmasiuibwactqau.piraisteDt  Tétre  dataouge  aui  bcpatites, 
aux^Dérrosu  du  Ëiiiid  sjiDpaUilque  et  1  quelles  iiul«lir«'<;éT«bn)u. 
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SixUmt  pvtie. — Noiii  voki  wiiria  i  bda«iti«  pntia  in  l'Mimge 
de  M.  Thèietwl,  celle  à  laqudle  il  ■  conucré  un  tim  do  f  olnme  qw 
Boas  aniljioni. 

L'tutcnr  ■  àhvÀ  rhygiène  en  dttu  thues  :  i°  hygiène  publique  J 
a'bygitaepritée.  , 

Dam  U  première,  il  coufei»  que  le  sol  et  le  climit  du  Sén^^  iMt 
contnîrMàlftcullure.elque  l'en  ne  peut  rien  pour  modilicr  en'ce  moi 
et  pour  modifier  lei  plainei  buies  du  Sén^  ;  Inaii  cepeodMit 
quelqnei  contréo  m  trouvent  deni  de  meilteurei  coDdiliiuu,  et  c'eel 
Ten  elles  que  le  tourne  la  sollicitude.  Il  indique  deux  choeet  principale), 
que  l'autorilé  publique  doit  aurreil ter  dam  l'ialérél  géniral,)B*oir: 
les  choses  que  l'hDintne  doit  s'usiiniler,Blimeits  et  lHi*MM;ceUM  ipi 
(ont  le  résultat  de  l'usimilalion ,  égouli  et  cimeliéro. 

Puisjaprèi  quelques  détails  aur  chacun  da  ces  poiab,  il  aborde 
rbygiène  privée ,  doot  il  a  Tait  cinq  diiîjùans  :  (°  hjrgièoe  des  £nrp- 
péens  aédeutaires,  i"  bjgîène  des  ftlaurei,  3'bj|Lèae  de  la  garnison, 
4*  hyginie  des  malades ,  5'  hjgièoe  des  convaleicetu, 

L'hjgièae  de*  Eurc^éena  sédentaires  coriisteprinciptlemenldaiti  le 
Aiodede  le  oonvririla  pfau  étant  CDUSlammentioreicllée  par  la  chebiir 
et  le  climat  étant  très  variable.  Il  résuite  que  les  étoffes  la  plus  \tiy- 
laoles  sont  indispensables  :  aussi  tous  lea  Européens  doiieul-ils  se  tervir 
de  Jlanelles,  L'hjgièoe  dea  Uaurea  parait  être  complâtcmant  nulle , 
autant  qu'on  peut  le  croire,  li  on  en  juge  par  I»  silence  de  H.  Tbéte- 
Bot  sur  ce  point.  En  rerancbe ,  celle  de  la  garniion  est  1res  détaillée. 
Les  soldats  arriient  généralement  trop  tard.  C'nt  à  la  fia  de  dée^abre 
et  de  Janvier  qu'ils  devraient  débarquer:  iU  auraient  le  mois  penr 
s'acclimater.  Les  casernes  sont  mal  situées  et  mal  diapoaéea.  La  nodiri- 
tur«  n'est  pas  ce  qu'elle  devrait  être  ;lei  baissons  tant  blsifiées,  et  eelte 
naunise  qualité  des  linti  joints  à  la  trop  grands  unifomilé  du  régUse 
et  surtout  ila.p[iTalioade*léyDaie*  MKitdii  causes  Téellns  ^  dysenteria. 
La  soldats  devront  toQJDurs  éirs  vètuid'étofTes  de  Uine  ;  la  dune  de 
I«ur  séjour  dam  la  colonie ,  au  lien  d'être  &iée  i  quatre  aai,  nsdenrait 
GOBjpter  que  deux  annèek 

...  Les  malades  qui  ne  peuvent  recevoir  dmeua  dssdueapresaéatl 
UBidossonl  obligésd'aUeràl'bipjilBl,  et  presque  tous  éprouvent  pour  ce 
lieu  une  espèce  de  répulsion  assex  bien  mstivéepar  le  pende  stlubrilé 
de  ces  élablissemeos  et  par  U  nuaière  négligeais  ou  plulAt  inhiimaiitr 
avec  laquelle  le  service  y  est  fait.  LliApilal  Saint-Loui*  surtout  est 
remarquable  par  sa  mauvaise  positionetsBBunvaiae  distribution; celui 
de  Gorée  est  nùeui  disposé.  * 

Lca  Eoropéeni  libres  att'einis  précédeMunent  par  la  fièvre  devant 
redoubler  de  précautioiu  pendant  leur  convalesccBCCi  le  mieux  pour 
cm  e4  d'énn^cr  eu  Gorée,  I«gamii0Q  atpriTcedecetnntage, 
L,  Txwin. 
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Dtt  cas  rares  en  médecine  légule  :  Th^  par  GiùtltL 

Toubsu. 

(Stn*boarg ,  1S40.  Ib-4  da  8g  pign.) 

Oei  c«i  ruci  en  mUeciiM  légale,  telle  cat  U  quntion  qu«  M,  Tourdct, 
Tan  d«>  emdidib  i  li  chaire  de  médecine  légilc  de  SlrMbouif ,  ■  4(t 
cli«|;é  de  trtjter.  Le  iDJet  iiait  tort  étendu ,  H.  Tonrdei  ■  mi  rè- 
■bler  t  rcDlnlnemmit  qu'a  dd  lui  ciuier  l'intérêt  de  )■  question ,  «I, 
quoique  preué  par  le  temps,  il  *  produit  un  mémoire  qui  *er*  couullâ 
•vec fruit  parles  médedni  légrsiei. 

Llibtoire  critique  et  comparée  dci  bits  ungulien  obierréi  dMi 
Itiomine,  daatlei  dlTenlempi,  dam  leidirers  lieux,  anit  été  eonat- 
dirée  comme  une  partie  eueoiielle  de  la  médecine;  un  raieignenient 
particulier  lui  avait  été  deitiné  Ion  de  la  création  de  f&ole  de  aanté, 
il  ne  fut  jamaii  proFetié,  et  celte  élude  du  eu  rares  était  tomb^  dam 
l'oubli,  —  M,  te  prareuenr  Lordal,  en  ouvrant  i  Montpellier  eou  enon 
de  pbj'iiolDgiB  a  fait  reaaortir  aTcc  le  talent  remarquable  qu'on  lui  con- 
nait,  lanéMuilé  de  C«tle  étude  {Journal  Ji  StéJttiaeprv'iqaeJa  Jfenl- 
pellUr.  —'Gazittt  médicale  da  Paru,  D°  «g,  ifto).  — La  Faculté  de 
nédecinedeStrafbourg,  en  propotanl  aucoacoun  l'étude  des  cainr« 
«t  médecine  légale,  parait  avoir  comprii  l'isipoitance  de  ce  sujet,  eo  le 
Tetireignant  tautefois  aux  eaa  rares  de  médecine  légale. 

H.  Tonrdei  a  cherehi  d'alxird  i  préciter  l'eipnaiÎBO  de  ei  rmret 
da  médeàiu  légale.  Ce  sont ,  dit-il ,  des  bits  qui  à  la  rareté  daitoit 
Joindre  quelque  chose  d'inst^le,  de  paiiiculier,  de  contraire,  en  app*- 
nnce,  aux  loû  «munonei,  qui  les  mettent  i  part  dant  la  Kienra  comm» 
Modifiant  les  rémltati  ordindrea  et  pouTant  conduire  i  l'irrenT, 

Hait,  dir»-l-on,  la  médecbe  légale  est  nne  icience  d'applicdtiMi; 
OBI,  MU  doute,  aussi  le  plus  MUTcntles  cas  rares  en  médecine  légale 
teront  préwniét  par  l'anatomie,  la  physiologie  et  l'anatomie.  On  dem 
y  joindre  l'application  des  faits  phjuquei  et  chimiques,  qui  ne  le  pro- 
dnitcnt  que  trèi  exception  ncllemcot, 

t-et  cas  rares,  considérés  soua  le  rapport  médico-légal ,  doivent  être 
eonniis  du  médecin  pour  qu'il  ne  soit  pas  lurpris  de  la  singoUrité  des 
dreonatancea  qu'il  est  appelé  à  apprécier,  et  qu'il  ne  commetia  pas  na 
déni  de  idence,  quand  la  connaissance  de  cerluns  faits  anormatix  lui 
permettrait  de  ranger  parmi  les  cas  rares,  certain*  phénonènex  qui  au- 
raient d'abord  eicité  >a  anrprise. 

En  médecine  légale,  les  problèneiioatiDdiiiduels;  tdlequeaiionétn- 
piée  (béoriquenieatelcom'pliquéed'élémeQsdiTerspai*<traiiiM>liible,oii 
aRrira  de  leite  explicatif  pour  d'autres  hiU,  qui,  r 
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le  1  l'iippricHtioB  d'kn  jnrj,  pir  exemple,  et 
digKgâa  de  coniidéntiaoi  géuinlM,  ippartltrit  mec  netteti  al  ÛBi{didti, 
Oa  doit  ■pporter  It  crilitiDe  la  plni  ■««•  iUh  l'euBCDitoainrfil 
Im  obumliaiu  doivent  ttt»  bien  eomplètci ,  df  tûllèa ,  et  kcU^  A» 
lou  les  cenelirei  d'iutlKatieitè. 

M.  Tmidet  *  cm  devoir  uiiTra  l'ordre  ntidim-ligd  gininleiMiit 
•dopté;  il  a  (irii  dtoi  chccuna  du  qoeiiiosi  importuilci  lei  eu  nrai 
qu'elle  ■  pràenléi,  el  Ict  ■  eumioéi  eu  eu-mèmet  et  duu  leur  rap- 
port iTec  la  «olulioD  gèoénle. 

Je  vah  indiquer  rapidement  te*  qtw*liont  qu'il  a  Iniléa.  —  Herma> 
phrodiune.  —  Impuiuince.    —  Aitenlali  i  la  pudeur,  —  GnuioM. 

—  NaiuancBl  précocM  et  lardiiei.  —  Superrélalion,  —  Aecoucbe- 
BMBt.  —  Avortement.  —  Tiabilili.  —  InFintidde,  —  Bleuum.  — 
A*phj>iei.  —  CombuilioD  iponlaoée.  —  Inanition.  —  Harii  inbite*. 

—  Ideotiié,  —  Hiladiei  tisniMe*.  —  Aliènalian  mentale.  —  Kmpou- 
tabililé  médicale. 

M.Tonrdea  Mlroniail  plaeidani  de>  cooditioiu  toutei  parlîcnlièrei 
lariqu'il  a  fait  ce  travail  ;  il  n'a  pu  que  tracer  un  cadre  mlreint  qu'il 
a  rempli  en  quelque!  joun  avec  In  (lils  qui  ttaienl  k  u  cauDaiMance  et 
ceuxqa'ilacompnUit  dauqnelquei  trailéillièariqua.Maiatcoaat,que 
le  candidat  eit  devenu  pralnienr,  il  lui  appartient  de  remplir  d'uiM 
mauiira  compléta  la  laeune  qu'il  a  lu  marquer  avec  autint  de  tavoir 
que  de  talent. 


PloH  raisonné  tFim  cours  de  mideeine  Ugate;  par  H.  V. 
TrinqUter,  agrégé  «n  «xsrcit»  près  Ja  Faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier. 

(Straibaorg,  i8(o.  lo-B  di  146  pafei.] 

H.  Trînquier  n'a  pat  M  famriiâ  par  le  lort  Jau  le  cLoU  de  la 
qeettîoB  qu'il  avait  i  traiter.  Riea  de  plutirideque  reipoiitton  d'une 
DoMBDcUlnre,  longue  chaîna  que  le  candidat  eil  forcé  de  dérouler. 
M.  3>inqiiier  a  lu  cependant  par  une  érudition  profonde  faire  ditpa- 
reilie  la  •écbereMe  de  son  aujet.  Il  a  adopté  psur  diviiion  celle  da 
Age*.  Il  l'occupe  de  rbomme  dapuii  le  moment  où  il  a  été  coaçi  jet- 
qu'i  celui  de  ta  diMolution  complète. 

De  pareille*  daui&catioM  lonl  arbitraire*,  et  il  ne  peut  eiliter  d'oi^ 
dre  nécemai rement  impoié;  celui  qu'a  adopté  l'auteur  me  pardtrut 
UnlcfDia  pouvoir  Mpportor  beaneoup  d'objcdioiu  pour  un  pUa  tai^ 
Mruméi  mail  il  faut  auaii  apprécier  dam  quelle*  eirconitaitcea  la  travail 
a  «lé  bit,  et  1  U  rigneur  tout  ordre  oit  bon,  quand  lei  diviaoïu  en 
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•cnl  fndet  t*c«  dtrti  et  savoir,  quliléi  don  a  t»H  pmvo  H,  Trio- 

qultr.  Doeletrr  Bini  BiTiud, 

Nouvelles  rteherehes  lur  la  memiraiu  hjrman  *t  lu 

tarotuiuks  kyméitaîesi  par  C  Detiluxu  fili. 

(Pirii,  Bcchrt  jenos  Bt  Libj,  iSto.  lo-S  de  S4  pign,  (Tee  pUncte* 

Utbc^ipbiéu.) 

Cette  monogripliie  m  ncomminde  i  l'allenlian  de  loi»  let  médedw 
pir  le  loin  (vec  lequel  l'iuteur  a  tésumé  \ra  écrili  dei  «Dcieiu  el  det 
noderna  snr  rhjmen  j  il  a  iricé,  en  outre,  une  aolice  bibliagrtphiqiie 
dei  luteuri  qui  u'out  pu  tdmis,  et  de  ceux,  lu  contraire,  qui  ont  ad- 
mii  l'eiistence  de  l'hymen.  —  M,  Devillien  ne  a'est  pu  coatenlé 
d'eipoKi  les  faitt  qu'il  ■  recueillis,  il  Ira  ■  dessinés  lai-mtlaie  d'aprèi 
nature,  quand  il  n'a  pas  reproduit  les  diiposiiloni  aaatomiqaes  dqà  At- 

La  première  partie  de  soti  mémoire  te  résume  ainsi  : 

i"  L'iijmen  eiitte  loujoun  et  d'une  minière  sensible  dans  les  der- 
nien  nmit  de  la  Tieinlra-atirine  et  chez  les  enraos  en  bai  i%e. 

a°  Son  absence  totale  peut  être  coniidérce  comme  une  anomalie. 

3*  Aux  cpoquei  dont  Q  vient  d'èlre  question ,  rhjmen  se  présente, 
dan»  la  très  grande  majorité  des  cas,  sous  la  forme  d'une  membrane  re- 
pliée dans  le  sens  de  sa  largeur,  dont  les  deux  Feuillets  s  ut  accolés  dan* 
nne  direction  perpendiculaire  et  semblent  un  simple  prolongement  de 


4"  A  mesure  qu'on  approche  de  la  puberté ,  celte  direction  se  perd 
et  devient  horizontale. 

5*  L'ige  oii  ce  changement  a  lien  at  très  variable,  et  parait  dépendre 
prineipalemeut  de  la  longueur  de  la  membrane  et  du  développemenl 
phu  on  moins  précoce  du  bassin  en  général. 

6"  Il  est  aisé  d'eipliquer  par  ce  métanitme,  commea 
rbjmcn  semble  diminuer  d'étendue  ou  même  s'allénuer  sans  qu'auciuie 
canta  esiérieure  j  ait  conlribué. 

7"  Ija  forme  U  plot  commune  de  i'bjmea  est  la  (orme  leini-lnnatrai 
pois,  celle  qui  préMate  quelques  nidimens  de  la  forme  cireuLiire;  et 
enfin ,  mais  plus  rarement,  la  forme  circulaire  elle-même. 

8"  l4  structura  de  l'hymen  sit  beaqcoup  plus  molle,  plu  lleiible, 
les  bords  sont  plui  mouues,  son  épaisseur  cl  sa  loDgueur^nipaffiDiuMt 
Itmtai  plus  grandea  dans  lea  premiers  temps  delà  rie  extn-dtériapqn'à 
tout  âge. 

H.  Devillien^  ^irii  noix  fait,  dans  U  sctonde  pailie  de  wn  l'siinim; 
rhîsioin  des  caroncnlçs  bjméuUs,  oondm  ttinsi  : 
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i*  la  armJMiimi  iptéricon  i»  adoniMS  et  rida  dn  ngin  con^ 
court  à  fcnner  Dijnien  et  ii  le  lenrorctt'  tnr  pluiicun  points  de  md 
.  élendoe. 

a"  lonqoe  U  dfchïnire  de  cette  membraoe  «'opire ,  elle  ■  Uea  idt 
Ictpainlile*  moiiu  réuilaiu,  ou  la  premieri  eipotèt  k  h  diitentien. 
Oce  ffàatt  wiMt  foor  ta  ûig»  «t  le  Mabre,  HiwBI  l'élendoe  de 
llijiIieD,  M  (ome,  i>  r^tince,  VexiiUnce  ou  l'aitcnce  al  la  liluatien 
diâ  pBcalartt  vagiialit  qui  U  donbleul;  Niinnt,  enfla,  te  luture  det 


S'  Les  tériublei  «■roncnlei  h^nâule*  tout  le  rénifttt  de  setledMil' 
nira,  et  n'exiileat  qti'n  lien  qo'occnpait  l'hjDMb ,  c'est4-dîre  rar  tme 
ligne  représeniant  uni  andeBue  intettioii. 

(*  Celte  ihusllondei  caroDCulei  et  eonùle  leur  forme  et  Imrupect 
qui  Tirioil  riinat  beattooup  de  circanitmces,  mali  oM  eependntl  det 
araetfre*  ptrticalltn  et  bien  trlDchis,  lenent  1  ici  ftire  dlitiugner 
de>  autres  produclioni  dHrnua  qui  peuvent  m  nnenntrar  am  mftaes 
parties. 

D»K  Ici  applitalionsDièdloo-Iigalu,  M.  Derllteri  me  paraît  t'étre  trop 
■bandouDé  k  te  dlicuuion  tb/oriqui  des  eartclèrta  que  le  tJoJ  pent  prC* 
«enier,  et  {e  ne  doute  [uu  que  l'euinea  pratique  d'un  grand  nondire  de 
tIoTi  00  d^tentits  1  h  fibdenr  ne  modifient  hi  opinloni  de  ce  nUe- 
ein,  —  Aioii,  par  eiempls,  on  ne  peut  admettre,  arec  ini,  à  nmias 
d'uni  Jispr^oT&M  eauiiUrtAle  d«  -volaae,  que  ÏYijmea  cooierre  toute 
Hin  intégrité  apria  1*  coït;  l'intraduclioa  inli  *t pmi  profond»  d'un 
ooriu  uKi  *otuwoei|i  pourra,  il  cat  irai,  ne.pai.détatwaw  de  déchi- 
rure de  cette  meo^nne;  maÏLia  diiteniion  ,  sou  aEteiiatanat  anoniul 
devront  itre  notées,  et  cesiigntt  jointe  il'Ëlit  de  te  eommisure  poilé- 
neore  de  la  tulre,  1  l'aspect  et  a  colontion  de  te  muqneqse,  k  U  <»n- 
alriction  des  parois  laginalel  sur  ie  doPgt  explorateur,  etc.,  pemellront 
de  coDclure  affimatireEient  bu  négitiTémenl, 

En  ne  teunl  compte  que  de  la  conformation  de  te  membrane  b^ 
mcn,  H.  DerilUen  est  trop  absolu  dai»  Tes  déduclioD)  qu'il  en  tire 
comme  règles  à  sitivre  dan*  la  médedôe  légale  {iralique;  udus  te  répé- 
ton*,  celte monographiOjSous  Id  rapports  analomique  etphjiiologîque, 
est  fort  bioi  faite,  elle  est  i'iEuirc  d^un  médecin  iostruit,  qui,  il  faut 
l'Bipfrfr,  ne  se  bonen  pu  à  et*  prenièna  ncbcrdM*. 

Doctenr  Horni  Bavas  d. 
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Dts  eaufi  de  source  et  de  rivière,  et  tpédalement  det  amas 
d»  Murce  de  la  nue  fauche  de  la  Saâne,  eompariet  à 
Veaa  du  BAAte,-  par  A.  DoPAf«inii& ,  médecin  d«  l'Hâiel* 
Dieu  profeneur  de  cbîmie. 

[iB-g,  flha  I.-B.  BulUèn,  k  Pari*,  «t  obei  SiT;,  i  Lfon.  Prix  :  7  fr.  5»  c} 

On  t'occupe  bcaumap ,  «toc  rtûon ,  dani  pliuieun  villa  de  Fmtcc, 
Am  toojeas  de  diitribuer  dei  eiui  ulubrci  et  ibonduiiei,  Ccst  nue 
inpoclute  qoation,  trop  négligée  joiqu'iei,  qui  priocmpe  )ek  admi- 
■utntoin  chargé*  de  leiller  lu  biu^tni  cl  i  la  ulubrité  dei  cilÀ 
l.jaa  n'a  pu  Touinretter  en  arri^  1  cet  égard.  On  compivod  diffici- 
tonenl  qtw  la  weonde  ville  du  rojaume,  placée  au  confluent  d'an 
fleuve  et  d'une  grande  ritière,  enicuréa  de  colline»  d'où  déconlenl  de 
uombreiuef  wurce* ,  n'ait  que  de*  eanx  nia  oa  chargée*  de  princtpei 

H.  Dupasqnler,  dani  roumge  qu'il  *ieul  de  faire  paraîtra,  compare 
le*  difiérentea  eau  de  Ljon ,  uhu  Ici  lapporli  det  propriétéi  ptiT*** 
quel,  de  la  compoiiliaQ  diimiqua,  de  J'bjgièoe  et  de  riiidustrie;il 
donne  l'aniljie  quinlilative  de>  dilTérenles  eaui.  If  ou*  alluni  uwucrire 
celle  de*  eaui  du  Rhâttc,  décalée*  en  iS55  par  H.  fiotaiiingaiill,  pnir 
iSlitiei. 

Produit!  gaMux, 

Adde  carboniqne g  centil.  t 

Oiigtee.     .......         9    —    8 

Aïole i;    —    S 

Prodmtt  lolidti, 

CarboMte  de  chaui i  grau.  Si 

Sulble  de  cbaui.    ■     .     .     .     .        'o     -    ■     10 

Cblomre  de  •odium trace*. 

—      de  caldun.   .  '  ,     .     .  id. 

Sulfate  de  »ude Id, 


Matin*  clinique*.  .     . 

Celte  praportian  de  nuliire  fixe  e*t  trè*  m 
cette  aMijte  à  celle  de*  eaux  de  la  Setoe,  que  j'ai  exécutée  h»  I*  di- 
rectinndell.  Vauqnelia,  nnu*  treumni  pour  la  aonune  de*  m* 
fixe*  oontenne*  dam  iS  litre*  : 

D'eau  de  Seine a  gram.  Tp 

Et  pour  l'ean  dn  Rlt^ i    —     (ki 
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Crpendant,  li  on  compare  ca  aux  1  det  ^poqnci  ambliUM,  on  Toit 
^■H)  l«  différence  eit  praquc  nulle.  En  effel,  l'uiiljie  dei  Max  do  It 
Seine  t  éil  cxécuiie  peivJiiit  l'hirer,  cl  celle  du  RhAne  pendant  Vbé, 
i  l'cpoqDc  de  UfanU  dea  neigea.  H.  Dopaïquisr  a  (naljné  aVt  mùne 
tau  |iendiiil  IliiTer,  iDDiJue  le  priiduil  des  foQlei  de  neige  ne  le  fait  pal 
sentir,  el  il  a  trauic  pour  i5  lilm,  le  nombre  de  a  grammci  7S7,  ee 
qui  se  rapproche  inGoimeot  de  l'analyse  de  l'ean  de  Seine,  el  acm- 
bJenit  indiquer  que  la  eaux  dci  fleuTci,  dani  lei  condiiiona  ordi. 
nairet,  conlienneDl  par  litre  eniiron  18  ecntJgnnuneidenMlicroGliet, 
lei  eaux  du  canal  derOurcqeocODlîenneal  (5  ceaiigrammea  par  litre, 
ce  qui  eit  Ira  voiiin  de  la  limite  dei  eaux  tilénilaniai  impropei  à  la 
boiuon. 

Noui  regrettons  que  U.  Dupaïquier,  eoninM  le  tîlic  de  ann  oumge 
semUerut  l'indiquer,  n'ait  pas  réuni  el  compari  entre  elles  les  recher- 
chea  el  tei  «nalyses  des  difTèrenles  eaux  de  sonrca  el  de  rÎTiètei  exicu* 
lées  par  divers  ehimiiites  ;  il  eût  ioiprimé  ainsi  i  ion  otnrige  un  cacbcl 
d'ulilili  génératr,  et  ne  lui  eÛI  pu  donné  ce  caractèred*  localité  qui  7 
domine  cuentidtement.  * 

Qiioîqa'il  en  sdît,  l'ouTrage  de  H.  Dupasquier  est  un  Iranil  qu'on 
lira  aiec  intérit,  et  ou  ne  sauiait  discoaienir  qu'il  00  aoil  très  iinpar- 
lant  pour  la  lille  de  Lj'on.  Il  eit  terminé  par  no  exposé  des  divers 
modes  de  lonmitures  d'eau  pratiqués  drns  pliuietirs  Tilles  de  France. 
On  j  Irouve  que  chaque  habitant  de  Vienne,  de  Grenoble  et  de  Monl- 
p*llier,  peut  disposer  de  Go  litres  d'eau  par  jour  ;  tandis  que  la  ParisieD 
D*m  peut  eatuanmeT  que  10  litres.  Cette  êvaluatian  est  aujourd'hui 
au-deuoui  de  ta  réalité  d'après  les  nombreti^es  concessions  d'eau  du 
canal  de  l'Ourcq  opérées  depuis  quelques  années.  Noos  reriendrons  an 
jour  sur  cet  importaul  sujel  de  la  distribution  des  eaux  dans  Paris. 
RoccataïuT. 


Rathenhat  tîalitiiqu9s  sur  talUnation  nuntale ,  Jaùei  à 
Phoipiee  dt  Bteélre;  par  H.  AnumL,  médecia  de  l'hâpi- 
tal  dat  AlièDéi  de  Hirieille,  ancien  intenie  des  hâpi- 
taiiz  de  Paris  ;  et  A.-M.  Tbobi,  inierne  de  l'Hôlel-Dieu, 
lauréat  d«  la  Faculté  de  médeciae  de  Paris.  Ouvrage 
couronné  par  la  Société  des  Annales  d'h^ ^ène  et  de 
'  médecine  légale  de  Parii. 

(ImA,  de  aoA  patea,  avee  ira  grand  nombt*  de  tahlaan.  :Priz  :  4  tr. 
Sa  e.  Paria,  i  U  librairie  dei  Sdencei  méditsiea  de  Jnst  KonneT.rae 
de  r<e<il»df.Hidesfaie,n.  S. 
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Ckimie  ùrgaaiqM,  appliquée  à  la  p^miogia  wé/^mU  tt  â 
tagria^ntre,  tiûpù  à^un  titai  de  Toxieobgù;  pir  Jiutw 
LuBifl  I  traduction  faite  ittr  les  maiiucriti  de  l'auteur, 
pfT  Charles  Giabakot. 

[Pirii,  i34i,  iTol.in-SdB  393  pigci.  Pm:  7  fr.  5o  cent.  CbaiFortia. 
IpUudii  at  compag.,  lucceiieuri  de  CrM^inl  et  comptg.,  I'^n)n» 
plMa  d»rÉoole;de'MJdccltic,n.  i). 

Prit)  des  AnnaUt  ttkygiêa»  tt  éa  mideane  légale. 


Dent  nénoîi'esont  éLéeDTDjéi  au  concours  ouvert  par  larédicienn 
da  Annala  d'hygîcat  tt  dt  midtàm  légelet  cei  mémoirra  onl  *lé 
jôjéi  trop  focomplelï  pour  être  rooronnéi;  en  conaéquence ,  il  ne 
KTldouoéaucuil  pi'il  peaditit  l'ianêe  iSii.DeuTc  prix,  l'ùo  d'bj^éue, 
l'aulre  de  mMecIne  légale,  Mot  propo«éi  ponr  184»  ol  serool décenib 
■ui  auteurs  des  meilleurs  mémoires  préseûléa,  niinuscriu  et  rairanl  les 
formel  académiques,  aui  rédacleurs  dea  JimaUi,  aïani  le  i'  i»"- 
\ier  i84i.  Li  Tjleur  de  cliicuD  de  ces  prii  est  do  trou  cetili  franc;. 

Une  médaille  d'argent  sera  décernée  i  l'auteur  qui  eUïerra  le  mé- 
moire te  plus  complet  sur  les  acciden»  produiu  par  l'iDgaliou,  tant 
par  ITiomme  que  par  les  animaux,  du  latKjrm  ticcra  tgesse  chicte, 
jaratijaTosse,  j>rouue,gerabe,garoDte,  geuelte,  petite  gesse,  petit 
pois  chicbe,  pois  eoraa,  pois  carré,  pois  bre«ou,  poii  jan-oi).  Ce 
prii  est  proposé  dans  le  but  de  compléter  des  recherches  ftile»  sur 
l'emploi  du  hthyna  eicent,  par  l'un  des  rédacteur»  des  Jnaala,  re- 
cherches qui  icrenl  publiées  danj  l'un  des  plus  prochains  numéro»  de 
ce  recueil. 

Portrait  de  M.  Esqairol. 

L-im  de  iM  pdntr«  I»  plni  htWUs  ■  «■  A"»"»*"  «*«  »  *«"*  ^^* 
Ul  va  oliprigtpw  portrait  da  «.  Eiqrirol,  »!««  de  refwAiii*  « 
p(ulr«il  p*i  une  lilbograpfai*  non  mdni  nmarquble  m«i  k  rapport  de 
)■  rMMmUitiea,  qae  iMi  celui  do  la  dtficaleua  et  de  la  b«Mitè  de 
l'eiicution  (ij.  Ceui  qui  ont  connu  et  a^mé  M.  Bsqoirol  l'eitiMeiaiit 
heureux  déposséder  cette  lithographie,  où  l'on  re'  oure  la  bon.é, 
l'esprit  et  la  Eneiie  du  premier  des  psjdiiilrei  anciens  «t  modernes. 


(0  Chei  J.-B.  Baillière,  ij,  rue  de  I'ÉmW  -Midwin*.  lAttwy. 
(tand  iiK-ttH.  Fris  :  S  Ilr. 
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HT6IËME  PUBLIQUE- 


MÉMOIRE  SUR  LE  LAIT; 


Le*  Iraviux  nombreux  qui  ont  été  fâiii  mr  Is  lait ,  «f 
pardetMVU»  diiUngu^i  m'atmisnt  probablBment  éloi- 
gné de  l'idée' de  iiire  moi-même  de  uouvellei  recherches 
sur  cet  otffet,  ri  je  n'y  «Tait  été  conduit  par  dn  circoii- 
atancet  particuliiret,  dépendaotM  de  ma  poriUon.  En 
e&t,  le  conwil  génial  dei  hâpitaux  de  Farit  ayant,  ven 
la  fin  de  l'année  i  B4o ,  Tait  un  appel  aux  pharmaciani  det 
bôpitanx  dam  le  bni  de  irouver  un  moyen  de  roietoc 
^iprécier  la  qualité  du  Jait  que  l'on  re^it  chaque  Jour 
dans  ce*  élabUnemeDi,  j'ai  dft  porter  mon  attention  sur  oe 
nqet  :  Uli  ont  été  l'origine  et  le  but  q>éctal  de  mon 
tranil. 
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Je  n'eus  pasplustât  envisagé  la. question  que  jereconnui 
la  oCoeltitâ  de  odmmencer,  atstil  de  chercher  un  feio^en 
de  reconnaître  la  pureté  du  tait,  par  ^élerminei-  avec 
précision  quelle  était  réellement  ia  qualité  de  celui  qui 
est  fourni  par  les  vaches  de  Paris  et  des  fenvinma,  afin 
d'avoir  dei  db^nées  lut  le^Uelles  on  {lût  n  baser  pour  ap- 
précier la  pureté  de  celui  qui  est  iirré  i  la  consom- 
liittion. 

La  croyance  encore  généralementadmise  que  les  vaches 
de  Paris  fbunibtetit  Un  llit  d»  qualité  trii  inférieure,  ren- 
dait indispenuble  cette  étude  préalable. 

Jb  erus  autti  n'apercevoir  que  l'opinitm  gteérslement 
répandue ,  que  la  densité  du  lait  pur  varie  coniidérable- 
ment,  suivant  diverses  droemtances,  était  (wiemeDl  exa- 
gérée )  et  aucun  renseignement  précis  ne  se  trouvant  k  ce 
sujet  dans  les  ouvrafetf  je  dus  commenter  par  examiner 
les  variations  que  ce  liquide  peut  éprouver  sous  ce  rap- 
port; et  podr  cela,  0[iérek-  sur  une  échelle  suffisamment 
vaste  pour  que  les  concltuion*  pratiques  que  je  devais  en 
tirer  plus  lard  pussent  porter  avec  elles  la  conviction  et 
avoir  ce  degré  de  oeriitude  qui  est  iadiipensable  quand  il 
s'agit  de  transactions  commerciales.  Je  me  suis  donc  pro- 
curé dti  lait  tjrovenant  de  vaches  placées  datii  les  cîrcon- 
stAt»*Ës  bh  p]tii  variées  :  j'en  al  recueilli  pendant  les  mets 
de  décembre,  janvier,  février  et  mars,  alors  que  les  ani- 
mKu<  étalent  »tx  fbln,  I  la  paille ,  ad  son  et  aux  1-aciaet  ; 
j>n  ai  Mbneilli  pendftut  les  Jours  de  tnnsltion  d«  la  nour- 
riltire  Mbt  k  U  fert«  M  vice  vertà,-  peodint  te  printemps, 
alors  que  it  hoarriltire  ^bm  «t  ftuisi  sans  dtmle  une  tn- 
flUeuG»  atmosphériqoe  particulière  changent  sensiblement 
cèrttltiw  propriété!  du  lait,  comme  la  cotiletir  du  beurra 
qtli  détient  pltas  jaune,  ton  arôme  qui  est  rendu  plus 
sittre  ;  en  tui  mot ,  j'^i  suivi  pendant  une  année  entière  et 
plus  les  cbangemens  qui  pouvaient  survenir  dans  lâ  den- 
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■îtAdnIait.  J'«nKipriidepsdtMetdogralHlMnclMif  d« 
race  Dormuida ,  holluidaiw,  flamande,  imsU;  et,  a£a 
d'Are  ftu  d»  net  t^nilUb ,  J'ai  cru  devoir  m'aitreind»  k 
o'opérar  que  mr  des  échantillon»  que  j'âTai*  tu  tnira 
dorâfit  iDOijJ'rirAmidàMtninbletBladeDiiiA  détenu 
OBI  talu,  prlM  «reo  h.  erème  et  aprhi  l'4aitiMft,  k  dne 
mipëratare  de  i5*.  l'ai  aiuû  aMè  aVee  Krîil  li  quintM 
d«  Crime  fbomieperfihaciii],  ■pttenvîrétéexpofilluae 
ledipdnura  ifècÊàtMm  le  moini  pMtil4è  de  i«  i  ^9  d#* 
ipéa  MDiignde*  «  et  J'ai  ocmtrMé  de  tmnpt  à  antre  p«r 
l'anilyie  lae  iwMtgHDMM  fimniia,  «oh  par  le  toiaaam  de 
laicTtBi0,a()itperkd6B«iidnliit.  TeUw  loai  toi  domrtct 
nombreuse*  nir  letquellfl* J'ai  Atahfl  ma  cantictlOA,  relMt" 
veuMt  à  la  qaaliti  du  lait  de  Périt  et  dei  enflroni^ 

Aprkt  «Toir  sinti  déteradné  let  limitei  de  nrtationtfde 
ras  Udit,  qiù  aweirt  tout  M  prodniu  pat  des  vache* 
notirrieskrteMeetiMKirtafit,  ^xiar 'inrfditv,  jnuli, 
il  me  Imitait  fe  eavoit ,  pour  donnw  à  hkn»  iravttt  tiit  Cêf 
nctèra  phn  ((éirfnd ,  ai  oet  ntiatioiu  de  as  troovRleat  |Htf 
ptiw  gtntAm  pour  let  lallt  prodoilt  dam  d'nire»  pàyi  et 
par  des  vachei  nourrie*  k  L'herbage.  Poiv  retondre  eMW 
qiHBtioD>JemetBtaproCurAI«r4*uluid'autrei«tplri«uee( 
d*  mtaw  Datare,  laite*  rar  du  lait  dan*  diflfawntei  cou» 
iFdM,  ^ar  de*  penonne*  ausqoellei  j'ai  envoyé  dei  intira- 
meoe  pareil*  k  eem  qtri  m'avaient  *ervi.  Voici  dam  <pieb 
lietoc  e  t  pu- qneHai  pMwnmei  «art  âlA  âsiai  OH  eipArieaM<  : 

<■  M.  le  ddotenr  Ballj,  prUdem  de  l'Acadéflile  de 
médecÎDe,  k  Vitlenauve'*ur-Yon»|  d^tarleiaeiit  de 
fYcamet 

«"  M.H«rie,eDtttladire<it]ondeH.PblHpp«r,pr<A#- 
'  fM»  d*biiiidr«  MtWelte  k  la  Ferme  modèle  de  GrifDoa 
(Seiae-etOite). 

a'  KLi  Rivière,  pàurmenien  k  Honneur»  vaMée  d'Auge 
(GaKadot) 
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4°  U.  Le  BcBuf,  phafinadeo  à  Travièrac,  vallée  à^à- 
gay  (Calvados). 

5"  H.  Guilbert,  mon  noveu,  à  Foulof^,  près  Bayeux 
(Calvadot). 

Grfice  k  l'obligaancfl  des  penoanei  que  je  vient  do  aoBi- 
mer,  et  auzqaellei  je  faù  ici  mes  publics  ramerdmen*, 
j'ai  pu  former  deux  tableaux  aues  étendus  où  l'on  trouve 
des  laits  depuis  la  plus  mauvaise  qualiti  possible  (en  iàit 
de  laits  purs}  jusqu'aux  meilleurs  :  les  uns  fournis  par  des 
vaches  renfermées  dans  une  étsble  obscure)  dont  elles  ue 
sortent  jamais  ;  d'autres,  recneillii  dans  la  vallée  d'f  signy, 
renommée  par  la  qualité  de  son  bourro ,  où  elles  rettent 
constamment  dans  l'herbage. 

L'élude  de  la  qualité  du  lait,  ainsi  faite  sur  une  asiea 
vaste  échelle,  m'ayant  démontré  que  m  pesanteur  spécifi- 
que varie  beaucoup  moins  qu'on  ne  le  pense ,  j'ai  cru  à  la 
possibilité  d'établir,  en  me  basant  sur  œtle  propriété,  un 
lactontètre  qui ,  avec  les  notions  que  je  donne,  et  le  nou- 
veautystéme  d'eiwi  que  je  propose,  pourra,  j'espère,  servir 
à  faire  apprécier  la  valeur  de  cet  aliment  d'une  manière 
suffisamment  exacte. 

J'ai  placé  k  la  suite  de  l'article  de  l'eaiai  des  laits  quel- 
ques expériences  analytiques ,  ayant  pour  objet  de  com- 
parer entre  elles,  d'une  part,  les  qtuinlîtés  de  beurre 
obteouei  par  le  battage ,  à  la  manière  des  agriculteurs  ;  de 
l'autre/  celles  de  beurre  pur,  obtenu  au  moyen  de  l'éilier, 
par  les  chimistes;  cet  examen  permettra  de  comparer 
entre  eux  le*  travaux  des  uns  et  des  autres. 

Enfin,  j'ai  terminé  cette  partie  de  mon  travail  par  on 
examen  général  de  la  qualité  du  lait  qui  se  consomme 
joumellemeni  à  Paris,  et  quelques  uolions  sur  la  manière 
dont  s'en  fait  le  commerce. 

Je  suis  quelquefois  entré  dans  des  détails  asuz  longs, 
•oit  relativement  aux  manipulations,  soit  au  sujet  des  ren- 
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Migasment)  m^ii  je  les  si  crus  néceitaires  ici,  où  il  l'agît 
d'application,  d&ns  la  peniée  que  les  euais  du  lait  en  m- 
nîent  reodui  plus  facilei  et  plus  sûn. 

Dans  le  court  de  mon  tratail,  j'ai  adopté  pour  faire  mea 
aoaljtet  le  mode  luivant  :  j'ai  pris  ud  décilitre  de  lait 
que  j'ai  coaf^é  par  l'acide  acétiq  ue  par,  étendu  d'eau  an 
point  de  préwater  une  saveur  acide  analo(^  à  celle  du 
vinaigre  j  j'ai  versé  le  sérum  obtenu  sur  un  filtre  taré ,  et 
j'ai  lavé  le  caillot  resté  dans  la-  capsule ,  avec  de  l'eau 
distillée  que  j'ai  pareillement  versée  sur  le  filtre  ;  ce  cail- 
lot, ainsi  lavé  1  plusieurs  reiHii«s  et  égontlé,  a  été  desséché 
&  l'étuvfl  dans  une  capsule,  pulvérisé  ensuite  avec  le  filtre, 
et  épuisé  par  un  mélange  d'éther  et  d'alcool  i  parties 
égales,  ce  qui  me  permettait  ainsi,  après  avoir  évaporé  le 
liquide  pour  obtenir  la  matière  grasse,  et  parfaitement 
desséché  le  casénro  restant,  d'avoir  le  poids  de  ces  deux 
subslaocas.  Le  liquide  séreux  filtré  était  évaporé  au  bain- 
maria  ou  k  la  vapeur  ;  le  résidu  détaché  par  (ragmens  du 
fond  de  la  capsule,  pour  éviter  qu'il  ne  forme  une  masse 
trop  compacte,  était  mis  dans  une  éluve  cbauS&e  è  6a  ou 
So"  centigrades,  et  desséché  jusqu'à  ce  que,  du  jour  au 
lendemaii),  il  ne  perdit  plus  de  son  poids.  Ce  mode  d'ana- 
lyse m'a  semblé  plus  facile ,  aussi  exact ,  et  plus  expéditif 
que  celui  qui  corniste  à  évaporer  directement  le  lait, 
adoptant  en  cela  l'opinion  émise  par  H.  Lecanu  {Journal 
Je  piarm.t  avril  i83g,  p.  ao4)<  Du  reste,  il  faut  dire,  et 
les  personnes  qui  ont  fait  de  ces  sortes  d'analyses  le  savent, 
qu'il  est  très  difficile,  j'allais  dire  impoiiible,  d'avoir  dos 
résultats  d'une  précision  tout-i-fait  rigoureuse  ;  suivant 
qun  le  caséum  aura  été  plus  ou  moins  bien  lavé,  selon 
que  le  mélange  de  sucre  de  lait  et  de  matières  exiraclives 
aura  été  plus  ou  moins  fortement  desséché,  on  peut  obte- 
nir de  légères  variations  en  poids  ;  cependant  en  ayant 
soin  de  se  placer  toujours  exactement  dans  les  mêmes  cir- 
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conttancM»  de  ne  pai  employer  trop  cPadde  pour  opénr 
lu  coagulation,  de  lainer  le  catèum  et  le  mcre  de  lait  dsBi 
une  étuve  forlement  chaufi^f  jiiiqu'À  ce  qu'ils  ne  perdent 
plussetufbtementdepaidt  du  jour  au  lendemalo,  d'aj^ter 
la  matière  butyreuie  an  tmid-marie,  Jiuqa'à  oe  qu'elle 
détienne  limpide,  Indice  de  la  difparitios  de  toute  l'eaa^ 
on  a  âa«  rfaultau  cjuî  sont  d'Ode  précltioa  Riffiunte  potir 
Aire  ootnpar^  entre  eut,  et  permettre  d'en  tirer  des  cen- 
sA}aenees  pontivef. 

Le  bot  particulier  de  mon  travail  m'a  &h  regarder 
comme  inutile  d'apprécier  la  quuitM  de  *eli  fixée  que 
pouvaient  renfermer  le  ràndo  de  févaponttton  du  lèrub 
et  le  etitéum  ;  ce  qu'il  nfimportait  de  connaître ,  tiéttàl  \à 
tùmne  dm  matikvi  toiides  conlenoei  dant  [a  Iiit  et  tOr- 
imit  la  proportion  de  beurre  qui,  avec  le  caiéulB,  en 
constitue  [rfot  particulièrement  la  richesse  et  la  valeur 
vénale  (I). 

L'aUal^M  chimique  donne  Iri  {irdportîDti  des  étémeml 
qui  06mpasefll  le  l^lt^  elle  fait  botittrittre  ili  ricfcmse,  et 
c'est  assurément  11  nn  renseignement  d'une  hanté  Impor- 
unce,  mais  elle  n'indique  pas  plus  la  qrlalilé  dei  41&meM 
iMiés  qu'elle  ne  donne  l'arome  de  la  tnbérense. 

Quand  il  s'est  agi  d'apfirécier  la  qualité,  j'ai  donft 
suivi  Un  mode  difiërent ,  qui  dobne  utt  peu  moiai 
exactement,  il  est  vrai,  la  proportion  du  beurre,  mtiîi 
qui  permet  de  distinguer  un  botf  lait  d'avec  un  mauvais, 
i'peu-près  atlssl  bien  que  la  laveur  et  Taipect  du  pain 


(t)  Milh  dans  1r  diriuoa  Se  inati  tnvtll  tfd  fera  b  snjel  fan  le* 
eoed  méneire,  quadd  il  l'nt  igi  d'«naniinr  si  particelier  h  hnt 
fbnim  pv  diverm  espèecs  d'anisuvi,  j'si  optré  de  U  manière  h 
plu  rignUTtuja  poulble ,  et  j'ii  adopii  dam  ce  bal  un  mode  d'aïuIjM 
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penuMMBt  de  dire  »  la  fiirine  qni  a  wrvi  è  te  préparer 
iuit  de  boDDB  qoalhà  ou  avariée.  Pour  cela ,  J'ai  imlé 
Je  principa  eiwmiellem«nt  rapide  dn  lait,  le  beuire, 
«a  me  cwifonaant  tout  limplement  aux  procédés  tuivii 
en  agriculiurs,  c'eit-i-dtre  en  laistant  reposer  le  lait 
pour  en  léparw  la  crtaie ,  et  agitant  celle-ci  dana  une 
petite  baratte.  Quand  un  lait,  t^ant  d'ailleart  la  deasii4 
Tonlue ,  M  aim)  fourni  on  beurre  de  preKière  (joaHié ,  cm 
peut  affimra-  qa'il  était  lai-méme  trèa  bop ,  car  en  com- 
preud  que  l'on  ne  petit  pas  ^m ,  on  ném«  que  l'on  peut 
raoini,rsiirarde  bon  beurre  d'un  manrait  lait,  que  feirri 
d'exeellenl  vin  af  ec  le  raina  de  Surine. 

Par  «SI  recherches ,  je  croît  être  arrivé  à  une  pmiiqne 
plna  fAre  que  celle  qoe  nous  «mployoni  aujourdlini  pont 
apprécier  la  valeur  du  lait  qu'on  achète  chaqua  jour 
cdmms  aliment.  J'espère ,  k  l'aide  de  cet  moyens ,  mettre 
te  consommateur  k  même  de  n^iser  tous  ces  laie  altérés 
qni  abondent  dans  le  commerce,  «t  de  né  reeevbir  que 
ceini  qui  est  par.  Tels  sont,  dn  moins,  et  le  but  que  je 
mé  suis  proposé,  et  la  voie  par  laquelle  J'ai  tftdié  d^ 


Peadant  le  eouri  des  expériences  assas  nombreuses  qu'il 
m'a  fallu  faire ,  j'ai  été  naturellemmi  conduit  à  m'occuper 
de*  opinions  émises  par  divers  lavans,  soit  sur  la  constitu* 
lion  organique  du  lait,  soit  sur  la  nature  chimique  oU 
l'état  moléculaire  de  quelqnes-iius  de  ses  élémmi)  après 
avoir  «zaminé  avec  attention  les  opinions  de  ebactm, 
souvent  dîvei^ntes  entre  elles,  J'ai  essayé  d'éclairer  tea 
qaeationa  )nsqne-lè  restées  indédses ,  et  j'ai  coordonné  le 
tout  de  la  meilleure  manière  qu'il  m'a  été  possible.  J'ai 
observé  quelques  faits  nouveaux  qui  m'ont  servi  A  eu  ex- 
pliquer quelques  autres  jusque-là  obscurs,  comme  l'action 
de  la  présure  sur  le  lait,  le  changement  de  saveuret  d'odeur 
que  ce  liquide  contracte  ëo  bouillant,  etri.  Daus  le  prin- 
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cipfl  et  confonndmeot  aux  vues  pariiculiéres  qui  m'avamit 
dirige  )  je  ne  m'étais  propoaé  d'examiner  uniquement  qu» 
le  lait  de  vache  ;  cependant,  a^ant  eu  plus  lard  l'occatioD 
de  iàira  quelques  obtwvatîooi  sur  d'aulm  etpècei ,  je  let 
ai  cootignéef  i  la  toite  du  premier. 
'  Ton*  let  iâiu  dont  je  viens  de  parler  et  qui  Mnt  relatili 
ilacoDsUtulion  dulait,  comme  ceux  qui  ont  poari^^ 
de*  espèces  autre»  que  celui  de  la  vacbe ,  ne  se  rattachant 
pas  d'une  manière  directe  i  la  question  commerciale  do 
cet  aliment ,  forment  dans  mon  travail  une  division  i  part 
que  j'avais  eu  la  peniée  de  faire  paraître  en  même  tempa 
que  la  premiàre  ;  mais  des  circonstances  nouvelles  ont  dû 
me  iàire  changer  de  détermination.  En  effet,  le  conseil 
général  des  hdpitaux,  auquel  j'ai  présenté  la  premiers 
partie  de  mon  travail,  c'est-à-dire  celle  qui  est  plus  di- 
rectement relative  aux  applications,  ayant,  d'après  le 
rapport  d'une  commiiaion  composée  de  MH.  Orfitat  Soo- 
beiran,  Rayer,  Gueneau-de-Hussy  et  Bouchardat^  adopté* 
pour  le  service  des  divers  éiablissemens ,  l'uiage  du  laclo- 
dentimètre(t),  et  ayant  de  plus  voté  la  dtslrihutioo  démon 
mémoire  aux  médecins ,  pharmaciens ,  directeurs ,  éoono^ 
mes  des  hôpitaux ,  j'ai  dû,  pour  répondre  i  ce  t&nc»(page 
flatteur,  isoler  sous  la  forme  d'un  premier  mémoire,  et  me 
hâter  de  livrer  i  la  publicité  cette  (fraode  division  de  mon 
travail,  sur  laquelle  repose  tout  mon  syilème  d'essai,  et 
qui  doit  servir,  Je  suis  d'autant  mieux  fondé  dans  cette 
espérance,  qu'elle  a  été  partagée  par  la  commission,  à 
procurer  aux  malades  un  meilleur  aliment. 

La  deuxième  partie  de  mon  travail ,  présentée  i  l'Aok- 
démie  de  médecine ,  et  actuellement  eutre  les  maint  d'une 


(i)  Nom  de  l'iiuIraineDt  que  j«  {iropote. 
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Gominûtioi]  nommée  pour  eo  tkin  l'exaraeo,  formera  l'ob- 
jet d'un  tetond  mémoire,  qui  pirallra  dini  le  prochain 
numéro  dn  Aanalet  ékygiètie, 

ha  premier  mémoire ,  c'eit-à-dire  celui  qui  va  tuivre , 
M  diviie  en  troii  parties. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
Notions  sur  la  qualité  du  lait  fourni  par  les 
vaehea  de  Paria  et  des  environs j  et  de  divers 
autres  Ueux. 

Lr  maaniae  qualité  de  la  majeure  partie  du  laît  qui  le 
Teoil  journellement  i  Parii  e*t  un  fait  incontestable  que 
tooi  let  babitani  de  cettsTÏIleontété  à  même  d'apprécier  j 
mais  la  croyaoce  encoie  généralement  edmiiCt  V^  ^^ 
vaches  de  Paris  le  foumiuent  natiuvUemeot  mauvais, 
n'est  vraie  que  dan*  de  certaines  limites. 

On  attribue  en  général  la  mauvaise  qualité  du  lait  de 
Paria  aux  causes  suivantes  :  i"  On  donne  une  nourriture 
Iris  abondante  et  très  aqueuse  aux  vaches  ;  a"  on  les  fait 
boire  le  plut  possible  ;  3°  on  les  tient  constamment  enfer- 
nées  et  dèt-lors  privées  d'exercice  :  toutes  causes  qui  ont, 
dit-on ,  pour  efiêt  de  rendre  la  quantité  de  lait  plus  abon- 
dante ,  mais  aussi  pins  aqueuse- 
Avant  de  chercher  à  savcôr  ce  qu'il  peut  j  avoir  de 
vrai  dan*  ces  suppositions,  fixons  nos  idées  relativement 
1  la  quantité  de  lait  et  de  beurre  foumis  par  les  vaches 
dans  divers  paTs. 

QuantUis  de  laïi  fotimm  par  Ut  vacket  dans  £ffinm 
paxt. 

On  Iroave  1  m  nij«t ,  daoi  li  Mniwn  nuti^  At  (£«• 
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attimème  tièelt .-  •  La  quantité  Aa  Isît  iourBie  joumMle- 
neiit,  varie  beaucoup  as0c  le  paji,  Udimat,  UDOuni- 
ture,  la  raco  «t  nirtout  lauitoii.  Tbaer  dit  que  let  ndiM 
daiu  Isi  eaTiwni  de  B«riia  o*  doDosnt  qu«  4  Ht.  68  de 
lait  par  jour.  Let  vachei  dei  emiront  At  Londrat  fournie 
Mut  «D  moyenne  5  litres  ;  cellei  det  monta^pei  du  Ljon- 
naû,  qui  ne  reçoivent  en  hiver  qu'une  chétive  nourriture, 
n'en  donnent  que  ■  litr^. 

«c  D'un  autre  côté ,  dans  les  pays  les  plus  favorables  i  la 
santé  de  cas  animaux,  dam  ceux  o&  on  les  choisit  de  bonne 
raoe  et  fécondes ,  ofa  on  leur  donne  une  Douirrium  abon- 
dante et  de  bonne  qualité ,  et  oit  ils  sont  wignéi  avec  sa- 
gacité, on  obtient  des  produits  bien  supérieurs.  Les  meil- 
leures vaches  des  environs  de  Paris,  Lyon,  Londres,  etc., 
donnent  par  Jour  8  à  lo  litre)  de  lait  au  moins;  cellea  de 
la  Campine,  i  j  et  i5  lilres.  Lw  fermiers  flamands,  qui 
donnent  en  hiver  une  bonne  nourriture  cuite  à  leurs  va- 
ches ,  ou  dea  réadus  de  brasseries  en  quantité  convenable, 
et  de  bon*  pâturages  en  été,  obtiennent  de  chacune  tB 
et  ao  litres.  M.  Dangeville  cite  des  vRohes  suisses  qui  don- 
nent 91  litres ,  et  H.  Alton  assure  que  les  bonnes  vaches 
hollandaises,  du  poids  de  37$  i  3$o  kilogrammes,  donnent 
de  90  1  s4  litres  par  jour,  et  davantage  quand  elles  sont 
nonmes  avec  des  résidus  de  distilleries.  Les  bonnes  vadies 
normandes  du  mAme  pcûds  donnent ,  dons  les  bons  her- 
bages de  la  vallée  d'Auge,  s4  litres  et  au-^eli,  depuis  le 
GommenceméntdemBijusqu'i  la  fin  de  juillet,  et  lO  litres 
depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  d*octolMW.  H.  W,  Cramp, 
dans  le  comté  de  Suisex ,  a  possédé. uae  vache  qui  ,  pen- 
dant huit  années ,  a  fotirni ,  terme  moyen ,  5,54o  lUras  de 
lait  par  an  (ce  qui  fait  15.17  P*"  i°*^)>  et  jusqu'à  iS  litres 
parjourpendantavriletmai.  La  race  anglaise  de  Teeswa- 
ter  donne  commuoémeul  3o  litres,  et  dans  le  comté  de 
Sufibli,  les  vaches,  qui  ion(  de  petite  taiUe,  noû  exeel- 
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lentea  UUiiFps ,  dofweot  peodaM  dsux  ou  troii  moU  sa 
9t  33  litn»,  Jm  bMUWf  »j,  0t  Us  BwillMirM  36  lilrat  au 
pomviHwniam  de  juin'  Thjw  ctsit  que  18  litsu  mt  k 
pllP  pw>d0  cpunUté  £aiuH«  par  do*  T*chw  ooniiiM  à 
iiUiAe,  U.  de  t>ud  ftùt  naatioa  d»  raàwt  qui,  à  l'éubb, 
ont  fUH»t  4«  \itm ,  mil  qui  Ataicnt  det  ùuliTidi»  nnup- 
quables  par  leur  haute  lUtura  et  leur  fécondité.  Enfin, 
Thaer  dit  qi^on  lui  a  asmrà  que  certaines  Taokes,  dao*  tet 
meilleora  p&turagei  dei  contre  battes,  rendaient  jiuqu'l 
4a  à  ^1  litret  de  lait  d^t  le  moment  de  U  pli»  grande 
alwndance- 

Yoiljk  pour  ce  qui  eit  relatif  aux  ^uantit^t  de  lajt  que 
let  vachet  peuvent  fournir;  esaminons  maiptenant  la  ri- 
chesie  du  lait  en  beurre. 

Quanlùét  dé  Uut  nicautnns  ihiu  £veri  pays  pow  oilemr, 
par  lej  méikoJti  Ut  pbu  uttuliei,  5oo  grmoMi  d§ 
beurre. 

litHt. 

SaJxbourg  (Aipes) 9 

Suitie  (Hauwt-Alpeti g.75 

An^tâire ,  bonnet  vadus  de  DpyoAslûre    ■  t  o 
l^rance  (RariUe ,  vacltet  uouiriet  ayec  f^gaiD 

et  1  k.  tourteau*  de grain^  de li;i)    ■    ■     ■  id.5o 

S«ii»e(Il9fi^n,$chwefz) i3 

Saxe  (Altenbourg) i3.5o 

Wurtemberg ±4 

Pnwe   ..    i    ..(..,.,.    .  $4-ù 

Holstein i4-70 

Belgique. i5 

Angleterre  (douceUo') i5 

France  (Roville,  vachet  nourries  avec  3o  L. 

de  réiidut  dedislilleries  de  pommet  de  terre.  1 7 

SuitM  (Glarit). 17 

Suisse  (Hofffill,  Schuhler) jg.Sa 
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•  D'après  ce  tableau,  on  dut  compter,  en  moyenne, 
que  i4  lîtitet  de  lait  sont  nécenairei  pour  obtenir  5oo 
grammes  de  beurre.  Un  lait  dont  il  ne  &ut  que  g  À  lo  li- 
tres pour  faire  la  mâme  quantité  de  bourre  est  d'une  très 
grande  richesse',  et  l'on  en  rencontre  plus  (Midinaîremenl 
qui  en  exigent  i6  i  17  litres  (Jlfoûon  rtulijue,  p.  60). 

Qutatlités^de  lait fouraiei par  Ut  vaehej  de  Panteldet 
eiwiront. 

On  voit  par  le  tableau  général  qui  se  trouve  pitu  loin 
que  ces  quantités  varient  de  3  à  34  litres  parjour.  Mais  il 
&ut  observer  quil  ne  sa  trouve  pas  beaucoup  de  vaclies 
dans  ces  extrêmes;  car  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui, 
au  moment  du  vêlage  atteignent  a4  litres ,  et  la  plupart 
n'en  roumiuent  à  cette  époque ,  qui  est  celle  où  elles  en 
donnent  le  plus,  que  18,16  et  même  i4  litres.  D'un  autre 
câté,  dès  qu'elles  n'en  donnent  plus  que  a  i  3  litres,  et 
qu'elles  sont  d'ailleurs  suffisamment  grasses,  les  nourris- 
senrs  les  vendent  au  boucher.  Ia  moyenne  fournie  par  la 
tableau  est  de  ia,96  litres  par  jour.  Mais  il  faut  rem&i^ 
quer  que  sur  58  exemples,  il  se  trouve  douze  laits  dont 
l'âge  ne  dépasse  pas  un  mois  (1).  Or  les  vaches  ayant  nou- 
vellement vêlé  se  trouvent  rarement  en  aussi  forte  pro- 
portion dans  les  étables ,  de  sorte  que  cette  moyenne  doit 
être  un  peu  trop  forte ,  et  je  crois ,  tant  d'après  mes  pro- 
pres observations  que  d'après  l'opinioii  de  quelques  nour- 
risseurs,  qu'on  ne  doit  pas  Festimer,  en  la  prenant  pour 
toute  tine  année  ,  &  plus  de  1 1  litres  par  jour. 


1  appeUent  Iga  du  Uii  le  temps  qui  ï'éconk 
dlpuiilamaoïenl  du  vila£e  jusqu'il  celui  ou  l'aniiMl  ccme  de  fanrair 
du  Isil.  Il  d'j  k  sut  le  ubleau  que  S8  hil)  dont  U  quinti^  iix  été  d^ 
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Si  D«ui  comparons  maintenant  ces  rétultait  à  ce  que 
OOUt  noaa  tu  dam  la  Mtànn  ruttique,  notu  trouve- 
rODiquecea  quahtit^i  netoni  nullement  extraordioairet, 
etqnvl'oii  rencontre  très  fréquemment  danilet  boni  payi 
1  beurre  dot  vachei  qui ,  quand  elle*  lont  bien  nourriet , 
finuminent  autant  et  mdme  plus  de  lait  que  cellei  de  Paris, 
et  réputé  de  bonne  qualité.  Ftifons  k  présent  la  mémo 
oomparaiion  pour  la  beurre. 

Quantité*  de  btwre  fiunà  par  k  tamgt  At  koi 
.    de  Paris. 

TaUêau  dii  pmmlitt*  tU  ètum  oilauMipar  k  àotiag;  fçta-iutBm 
lU  tak  dt  Paiii  ou  dai  tnrirmu. 


1»     —             >9 

X 

19      - 

38 

10      -                t8J 

X 

Sinil- 

3S 

iSjm.iata    4S 

37 

3      - 

41 

17      -              57 

Si 

•S     _ 

WJ 

3o      —              iU 

4>.7»  W 

Lk  moyeiiiie  de  ces  i5  expériences  étant  de  à^fjo  par 
litre,  ou  enennpterond,de4*  gmomes,  ontrouvequ'il 
iàudrait  la  litres  de  lait  pour  obtenir  5oo  grtmmet  de 
beurre.  D'ob  l'on  voit  que ,  eu  égard  à  m  richesse  en 
beurre,  le  lait  de  Paris  dépasse  la  qualité  mojrenne,  que 
nous  avons  vue  être  de  14  liUvi  pour  5oo  de  beurre,  ce 
qui  fait  35,71  de  celiù-ei  par  litre  de  lait. 


(s)  Cm  b"  i«  rappotteat  1  cnix  du  i"  Ubleau  gaini ,  ô-aprt*. 

(a)  Dm  1m  cshm  dn  Ui  ,  oa  pourra  adopler  Hni  IncoaTéniEnt  le 
diiflr*  4o  pour  Mojvnnje  de  U  qutniili  de  beum  à  obtenir,  conma 
•InBt  pha  heîle  i  ■•  rappdar  cl  infEMoinent  nscle  pour  cet  uitge, 
TOKi  aifi.  i'  mtia.  ■ 
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Je  n'ai  pu  cru  devoir  comprendra  diuu  toi  clûfiive  qui 
m'ont  lervi  i  éubltrcetU  moyenno  lot  deux  laiUt  d°*  i* 
et  45  du  graod  ttblMu  »  qu>  m'ont  fourni  83  et  78  gr.  dm 
Iteurre  par  litre,  car  ce  toot  là  de*  qualitéi  de  lait  tout- 
à-fait  «ueptionnelloii  qui  ne  le  rencontrent  que  ctiw  des 
vacbos  prétef  k  tarir ,  et  wulwiont  chw  qu«lfM»4iiiM( 
«t  oncqre  est-il  njcenaire  d'obiwwr  que  cellet-oi  n'en 
donnant  que  deux  à  iroii. litre*  au  pliu.  IdQtUMdttlMt 
de  retable  en  ett  peu  améliora. 

Noui  ivoBi  pria  juKp^ici  f  pour  point  de  aomparaixHi 
de  notre  examen ,  le*  travaux  qui  ont  été  foiu  lur  le  lait 
envisagé  comme  objet  d'écooomie  agricole ,  c'ett-à-dire 
eu  égard  lUrtsut  i,  la  quantité  de  t>eurr«  qu'on  en  relire 
par  le  battage.  Cootormément  à  ce  plan,  noiu  avont  dA 
Opérer  la  séparation  du  beurre  par  le  procédé  lutvi  dau 
les  fermes,  et  comparer  la  quantité  obtenue  aU  litre  et 
non  au  kilogramme.  Voyoni  maintenant  ce  que  noui 
donnera  la  comparaiion^e  l'anal  jM  du  laît  de  Paris,  avec 
le*  travaux  purement  chimiques  fait!  tUT  d'MUfM  'ai(*r 

Anafytet  ekùmqius  do  «tfiwr/  latU. 


Tan  BoniltH 

HM.  A.  dwTil. 
Uwrl0.ilMirr. 

ILUQua. 

Bmm   .    .    .       «.68 

3.l3 

3.60 

Caiium  .    .    .        8.95 

4.48 

S.60 

Sucre  de   lait, 

matières      ex- 

tracUv.  et  lels-        5.6S 

6,3; 

4." 

Haliireiiolidei.       17.31 

...9» 

i3.«> 

Eau  ...     .       84.69 

_87^05_ 

8«.8o 

Total.     .     .     .     100.00 

100.00 

lOOAO 

On  peut  dire  que  l'onaiaoqite  ,  dan*  le*  ouvra^K, 


p.- hy  Google 


HbiOIKE  SDK  IB  LAIT.  19 

«FanalTMi  da  lait ,  cooiidéré  «n  géii4nl ,  du  moioi  voilà 
1m  troii  uulet  que  j'aie  po  me  procurer  pour  repr^ 
tenter  la  qualité  de  ce  produit  dans  son  ^tat  de  pureté. 
La  première  parait  avoir  été  faite  lur  un  lait  de  Tache 
ajant  nouvellement  vélb  ou  malade,  car  la  bible  quan- 
tité de  beurre  et  surtout  la  forte  proportÎMi  de  maUère 
canuie  indiquent  un  lait  anomal. 

Quant  i  la  deuxième  et  à  la  ttTntiwne  Mialyva,  m  doi  t  let 
considérer  comme  U^  précieiuei  pour  repréienlw  U  corn- 
posiiioa  du  lait  de  Paris  ;  mais  précisément  parce  qu'elles 
représentent  le  lait  de  Paris,  elles  ne  pouvaient  ici  me  ser- 
vir d«  point  de  comparaison.  Cependant»  ayant  4u  ooca- 
sioD  de  voir,  comme  je  le  dirai  plua  loin ,  que  la  quotité 
de  lieurra  obtenue  par  le  battage  est  d'enviroo  i  plus 
forte  que  celle  de  beurre  pur  fournie  par  l'anaàyse  chi- 
,  inique ,  et  faisant  ici  l'application  de  cette  observation  au 
lait  de  Royenne  qualité  que  nous  avooi  vu  devoir  fournir 
35  grammesdebeurrebrutparlitre,  je  dirai  :  ^^5,83; 
or,  35—  5,83^  39i'7i  <">  pour  prendre  un  chiffre  rond 
39  (9*  partie,  §  m).  Oa  peut  donc,  en  attendant  une 
base  plus  certaine,  admettre  que  le  poids  de  39  grammes 
représente  U  quantité  de  matière  but7reiise  pure  à  obte- 
nir par  l'analyse  d'un  litre  de  lait  de  moyenne  qualité, 
dont  il  faut  l4  litres  pour  faire  Soo  grammes  de  beurre 
par  le  battage. 

Qnant  au  lait  de  Parîi ,  j'établirai  la  moyenne  reprÂ- 
S0ntant  sa  qualité  d'après  cinq  analyses  faites  avec  du  lait 
de  la  même  vache  &  des  intervalles  à-peu-près  égaux ,  1 
partir  du  moment  du  vêlage  jusqu'au  cinquième  mots ,  et 
d'après  une  sixième  analyse  faite  avec  du  tait  de  cinq  ans. 

Analrtet  du  tait  lie  Paru. 

PrtimiM  OHolyte.  —  Vadie  flamande  (a"  35  du  tableau 
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^kain\ ,  39  nian^.  —  Saveur  doucei  >iicré»,  odeur  Tadei 
nourrituro  :  paille ,  loin ,  iod>  bettmvei. 

Pour  un  décilitre»  ou  io3  grammes. 

Beurre. 3>ûa 

Hati&rei  ctteOMt 3.67 

Lactiue,  maiîèrei  eUractivet,  etc.        5,83 
Toislde(maiië«iio]idei.    .    ■    .      latS» 

Ban. 90|48 

io3,«o 

Deuxième wutfyM.—(u'  Si ,  aS am)).—SafBur douce 
et  taerie ,  odeur  fade  peu  aromatique  ;  mAne  nounilure 
que  ci^denui. 

Beurre 3,6o 

Matières  caieuiei 3,17 

Lactine,   mati^ret  eztraclîvet,  etc.        6,a8 
Total  de»  matières  solides.      ...       1 3,o5 

Eau "89,95 

io3,oo 

TroisUm»  mafyt»'  —  (n'  67  —  i5  mai).  —  Saveur 
douce  uu  peu  sucrée ,  ajani  quelque  chose  de  Tadeet 
d'herbacà  {  odeur  faiblement  aromatique  également  her- 
ËMcée }  nourriture  :  deux  fois  par  jour  de  l'escourgeoa 
(herd.  heactuHebon),  et  le  reste  du  temps  de  la  paille  et  du 
foin. 

Beurre 3,73 

UatiÂret  casemes 3,i5 

Lactine,  maiièroi  exlractives,  etc.        6,45 
Total  de»  maliàvs  solides.     .     .     .       i3,3» 

Eau 89,68 

io3,oo 
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QuatrUm»  analyse.  —  (d"  96  —  sa  juillet).  —  Saveur 
doace  «roiiiâlîqu«j  bod  senûblemmit  lucrée,  odeur  I^- 
ranetit  aromalique ,  couarruit  copaidaat  Loujoun  qiia)- 
qne  cbora  de  fade  et  d'herbacé.  Nourriture  :  Umme,  cot- 
Mi  de  hariooU,  dem  foii  par  jour,  et  eu  oa(re,  pûUe, 
finn. 

Beurre 3,37 

Hatièroi  caieuiet 4i90 

Lactine,  matièrei  eitraclivei,  etc.        5,93 
Total  dei  mati^«a  loUdet.    .    .    .      i3,io 

B«u.     .    .     .'   , 89,90 

io3,oo 

Cùi^iùime  anafyM,  —  (n°  70  —  aS  aoAt).  —  SaTenr 
douce  aromatique,  odeur  analogue.  Nourriture  :  Trèfle, 
luzerne,  oonei  de  haricot*,  paille,  foin. 

Beurre '3,49 

HatîÂret  caieuiM.  4«09 

Lactioe,  malièiM  exlractivei  »  etc.        5,6* 
Toul  dei  matiirei  (olîdei  ....       i3,o6 

Eau ,  ■    ■    ■      89t94 

lo3,oo 

Sixième  analyse.  ~-  (n'  53  —  a5  avril].  —  Vache  oor- 
mande.  Saveur  non  sucr^  uuMuialîne,  mais  aromati- 
que ei  agréable;  odeur  aromatique  atMsjwvinonc^.  Nour- 
riture :  comme  pour  la  première  et  la  deuxième  analyie. 

fieurre 3,86 

Hatièrei  caievei. 3,66 

Lactine,  matiâreaexiractiTef,  «te.  6j7t 

Total  det  matières  solides  ....       <4(33 

Eau 88,77 

io3,oo 
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Mo^fime  lUt  Jtx  attalytts. 

FdwidteU.  P.ioognm. 

Beom 9,48       3,3S  ' 

Halièm  ctMtUM    .     .     .     '  3,68        3,5; 
Lacline ,  matière*  extncU- 
TCt.etc 6,o3        6,85 

Total  dei  matîèrM  lolidet.       i3,i9        ti,8o 

Baû 89^t        07,ko 

io3,oo      ioo,oo 

Hoyennei  dei  maiierei  caieuseï,  de  ta  Uctine  et  des 
MUiéNt  extrwiivw,  «to,,  réaniw,  9,7*  ou  ^  gr.  10 
pwlitn. 

Mei  aDtlyces  différant  lurlout  dans  l'un  des  ràsultats  de 
celle  qu'ontdoDuéeHM.  A.  CbevallieretO.  Henry, c'est 
relativement  HapraportiotidecsidtHn,  qui  a  Até trouvée 
plus  forte  par  ces  savans.  Je  dois  signaler  un  circonstance 
qui  explique  la  cause,  non  pat  de  toute  la  diffirence, 
mais  d'une  partie  seulement,  Ges  messieun,  après  avmr 
coaguU  le  lidt  et  évaporé  en  partie  le  sérum,  ODt  filtré  une 
seconde  fois  pour  séparer  une  nouvelle  portion  de  ma- 
tière précipitée  et  la  réunir  au  caséum  déjà  coagulé ,  tan- 
dis que  de  mon  côté ,  j'ai  tSajours  évaporé  directement  le 
sérum.  Je  dis  que  cette  circonstance  n'est  pas  suffisante 
pour  expliquer  toute  la  diiVérence ,  car  dans  ma  cinquième 
Bnalysa,p«reiemple,  jemesuisassurèqu'il  nereaUtttainsi 
que  Oft'i  de  matière  albumineuse  ou  oaseuse  dam  le  sé- 
rum après  lacoagulaiioD,  et  j'ai  eu  occasion  de  voir  dans 
d'autres  circonstances  que  cette  proporlion  eat  souvent 
moindre.  Du  reste  la  cause  de  celle  difi'érence ,  ooome  de 
celle  qui  existe  aussi  entre  nos  résultats  pour  laquanlitÀ 
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.  ém  BMtiiirabittjrmiM,  doit  m  trourer,  «t  du»  la  utura 
Tluriftfala  du  UqBÎd*  «t  dau  1«>  diArMWW  l^roi  du  vhk1« 
Op^nioin,  Un  umIjim  dotiiwiit  iimi  un*  piwpwtioB  de 
iwtiim  dlfffa^to  à»  tmU»  ifu'a  indiqiiée  M.  la  Oeuia, 
oMto  ii§érmaea  d^tul  au  à&mtM  pvtoBt  d«  «t  qa* 
M.  le  Canu  et  «ni,  lUnu  b*«t<wi  {mi  laivt  iw  miiUÊf 
prasédé*  dtn*  dm  Mpirînwai. 

Pniiqae  doiu  «toat  établi  qva  t,gt  :par  dMlitn  od  «9 
jiiiii—i  par  lîm  était  la  majvtme  de  baltrra  fiitr  à  ol>> 
tnairdulaUde  «{oâlitA  w^diaaii* ,  «tqiw  tunuan  ai«M 
ruMdaevluidspBm,  3,4g«i  mcp^Mna,  U  en  remit* 
qiM  l'anal^w  chbaiqus  prouve ,  comisa  t'avait  déjà  Aàt 
kaiparation  da  beiimparle  Wltage,  que  l«lait  de  Varia 
ett  pliii  riche  que  la  nioT^enue  det  laiti  des  divers  payi  et 
oela-daulaproponMMde^etmroD.  ' 

CW  doae  me  «reur  de  oniire  que  lé  hit  de  Pkrk  Mt 
fiable  «t  aqMHX,  ptti(q«i^U  est  au  coutialre,  riche  es 
beurre ,  eu  eaiénaa  et  en  niore  de  lait  ;  botuidiM  unique- 
meut  loutle  pofot  de  vue  de  la  quantité  de*  élteieM, Veit- 
à-difed*  la  riebefie,  il  doit  ait  eontnire  être  eompU 
parai  1m  boMJaith 

taiBOonimu  que  l'on  dotMe  aux  ncfae*  de  Fait  ett 
gioéraleDiMt  abondante.  KHe  m  eompiMe  en  him- ,  de 
paille,  ibin,  «»,  et  divenetMuineiTertel,  «ommebet> 
lemvei,Mrrettei,  ptnttmei  déterre;  quelquefois auni^ 
drMie;  «n  M-etlet  tnangeot  mkoiv  de  la  paille  et  du 
foin,  mais  an  outre, -elles  font  deux  repas  d'herbes  And- 
ob*t ,  connue  escourgeon  ,  loceme ,  Tesces  ,  couei  de 
pcns,  feuilles  rie  dhouk,  de  laitue,  etc.  Parmi  ces  diffé- 
rentes sabstencei,  le*  pommes  de  terre,  la  drèche,  les 
cosses  de  poîi,  les  feuilles  de  choux  sont  considérés 
comme  produiiant  un  lait  de  moindie  qualité  que  les 
autnsk  Quant  À  la  'orofanw,  «ju'ost  fféaérakBMnl  les 
gens  du  monde  que  l'on  fait  boire  beaucoup  d'eau  aux 
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vachp* ,  afin  de  rentlrb  leur  lait  plui  ibondant ,  mit  en 
même  tempi  plus  «queux ,  je  ne  m'airâterai  pat  k  la  ré- 
futer, car  ou  sait  u4t  bien  en  hùtoirenalurdlfl  et  tortoat 
daiulei  termes, .qu'il  a'eit  nuliemenl  faeilf  de ftirs b(Hre 
u>  animal  qui  n'a  pa*  *oif,  et  d'ailleurs,  eo  admettant 
que  la  choie  fàt  ponible ,  réitérait  à  nvolr  si  l'eau  ingA- 
ria  renthait  le  lait  beaucoup  plus  aqueux.  Tout  au  gob- 
Mire  d«i  l'opiaioB  que  beaucoup  de  panmnfls  m  sont  ibr- 
m4es  inr  le*  afiiau  de  l'alimoatatît»!  abondante  que  l'os 
d<Huie  aux  vaches  de  Paii*i  on  peut  dire,  et  cda  reiaott 
des  règles  ordioaires  de  la  ph/ûologiie,  que  le  lait  oit  d'au- 
tant plus  abondant  et  d'autant  plus  ridie  que  l'aninasd 
est  mieux  uoun'î,  toutes  eircoostances  Atant  égales  d'ail- 
leurs, (i) 

Le  ubleau  qui  va  suivre,  es  iadiquant  la  pesanteur 
spécifique ,  la  richesse  eu  créne ,  et  les  principaux  carac- 
tères du  lait  de  Paris,  achère  de  mettr»  ep  évidence  les oou- 
cluiloni  que  nous  avons  tirées  jusqu'ici.  iUais  pour  complé- 
ter la  comparaison  du  lait  de  Parisavec  le  lait  des  camp*- 
{(neSf  il  faut  ajouter  que,  tout  riche  qu'il  est  ^  ajmat  été 
fourni  par  des  animaux  qui  ne  prennent  point  d'exercica, 
qui ,  è-peu-près  ctKistammeDt  renfermés  dans  une  éuble 
souvent otncure,  son^  privés  de  Piofluanoe  puistanteetbien- 
fàisanio^le  l'air  et  de  la  liunieret  auxquels  on  donne  une 
nourriture ,  k  la  vérité  très  abondante ,  mais  quelquefois 
composée  des  débris  de  nos  végétaux  alimentaires  et  tau- 
jounde  fourrages  culiivés,  toutes  plantes  qui ,  comme  on 
le  sait,  sont  an  général  moins  aromatiques  que  celles  qui 
viennent  sans  culture,  et  jouissent  assurément  de  pro- 
priétés fort  différentes  de  celles  qui  composent  les  pltu- 


(i)  Poumi  louiefoù  qua  les  choies  di 
de  le  bire  eograiuer  rapHvaeaL 
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Fugei  ùinAi  dam  les  vallàei  ou  dkDi  lei  moutagnei  ;  il  faut, 
dii-je,  ajouter,  pour  achever  la  comparaiiou ,  qu*  ce  Jait 
att  beaucoup  moini  aromatique  et  moins  tavoureux  que 
celui  fourni  par  lei  vachet  Dourries  eu  plaiue  liberté  daci 
lei  herbagBi  ;  que  le  beurre  qu'on  eu  retire,  tout  en  étant 
de  bonne  qualité,  eit  cependant  trèi  inférieur  loui  le 
rapport  de  la  faveur  el  du  parfum  k  celui  dot  pays  dont 
ta  répuUlion  eit  connue ,  comme  ceux  dlûguy ,  de  la 
Prérallaye,  de  Goumay,  etc. 

Haï*  je  dirai  cependant  que  ion  inf^ioritéf  lout'cerBp- 
pc»t,  n'ett  pai  auni  grande  qu'où  pourrait  le  croire.  En  . 
effet,  je  ne  me  suit  point  couteoté  de  le  goûter  teul  dam 
le  court  de  mot  expérienoei ,  j'en  ai  envoyé  1  plutieurt 
r^iriaei  i  dei  pertonnet  dont  U  finette  du  palais  m'était 
connue,  et  toutes,  quand  il  ne  provenait  pat  de  vachet 
ayant  trop  récemment  vAlé,  te  lont  accordéei  à  le  trouver 
de  qualité  trâs  supérieure  à  celui  qu'elles  faisaient  ordi- 
nairement acheter,  et  comme  propre  i  leur  rappeler  beau- 
coup celui  dont  elles  avaient  lait  usage  k  la  campagne  (i}. 


(0  Diià]f.DMDé«TUifoQnidMiiotioiutiiTliDatnM  du  laiid« 
Farii,  el  ligiMlé  en  quoi  il  diffke  WriublemeDt  do  hit  du  an^tgna. 
Il  dit  (fmilleton  du  yeuma/ffM/Miab,  *7  Mptenbre  i83g]  qne  ce 
Uit  car  beaucoup  plus  ridie  eacrfane  qusliUil  det  fermes,  miit  qne 
le  betnre  q«i  en  pmîent  «  infiaimcnt  BMini  d'iraniB  et  de  parfum 
que  celai  pndnit  p«r  k*  itcbn  de  la  campagtM,  Coauae  noua  l'avons 
n  par  la  bdiIjmi  précédeiilei ,  c'est  peul-^re  trop  de  dire  que  le  lait 
de  Paria  loil  htancoap  p/ui  Hche  ta  crème  que  celtii  des  rampapies, 
et  il  Enit  ta  regarder  teuleamii  comme  dépâisinl  U  qualité  piojeniia 
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Preiqfta  tout  Im  1«u  qiu  reiif«nBfl  le  pimaiat  tabWu 
proTiennent  de  la  traite  du  malia;  quand  l'^chantilh»  t 
été  fourni  par  celle^du  loir,  je  l'ai  indiqua  on  nol*. 

Chaque  foii.que  j'ai  eu  à  {tendre  un  édwntillon  ds 
lait,  j'ai  eu  le  toin  de  ne  le  noueillir  que  quand  la  tnûia 
était  complèt6iQ«iitfiaiei«t  dani  la  naMa  du  lait  mélangé, 
afin  d'éviter  lei  cauiM  d'nreur  apponéei  par  la  différence 
de  richeue  dn  lait  du  ooomwnCBaeDt  «t  de  la  fia  de  la 
traite. 

Quelquet-uase  de  oei  deoùUi  de  lait  ont  été  priiet  à  la 
balance ,  naù  |a  plupart  l'ont  éi^  aree  dei  dearimèlroi 
construîU  exprài ,  trii  leofible^  et  dont  j'avais  d'abord  v^ 
rifié  Teuatituda.  Toute*  ont  été  prin*  ou  ramonée»  à  la 
tempér^tnre  de  |5°  wqligradai.  TouIm  let^demilét  de 
lait  écréiaé  ont  ét4  pn««t  et  la  volante  de  la  crime  noté 
«près  avoir  laiué  repotw  le  lait,  pendant  vingt-quatre 
heures,  à  une  tempéralura  de  la  à  iS",  dans  des  vases  d'une 
forme  délennioée  que  j'indiquerai  dans  la  deiixiénU 
parti». 

Reladvement  &  la  réaction  de  oai  leils,  je  ferai  obserrw 
queje  me  suis  trouvéplacé,  pour  latpreoiièraiespéri^wei) 
dans  une  drconstaqce  particulier*;  o'«st  que,  Im  ayant 
Gommeufiées  en  hiver  et  n'a jant  presque  janwit^éréqiw 
sur  la  traite  du  matin ,  qui  avait  lieu  k  lis  heures,  alors 
qu'il  ne  faisait  pas  encore  jour,  je  n'ai  pu  examiner  l'action 
SOT  In  tournesol  que  plusieurs  heures  après.  Je  dois  même 
dire  que,  pour  tout  le  tableau,  ces  réactions  n'ont  généra- 
lonent  été  esaaùnéei  qi^une  k  deux  heures  après  la 
traite,  (i) 


(i)  nsetroir«Buicet*l)lesuï5UiM,proven*ûtde6i  nclir%4oal 
ut  a  Gonsutèla  riicliiin.  Sur»  75,  uneotroaM  45  denulissi»- 
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Ce  tableau  nuferme  un«  coloone  inliltitée  :  Bearre  par 
Jettiecation  tur  plaire.  Dam  ce  procMA,  dont  il  lera  pariA 
dans  la  dauziime  partie  de  ce  premier  mânoire ,  §  III , 
aÎDÙ  que  dâD>  le  ucond  mimoire,  on  obtient  le  beuire  en 
faiianl  ibiorber  11  partie  liquide  de  la  crème  par  lepUtre. 

Par  le  mot  de  méiangé,  qui  accompagne  ceriaina  laits 
dana  la  colonne  :  ^fe  du  laù,  j'ai  tooIu  dire  que  Féchan- 
tiUoD  proTenait  dei  traitei  de  pliuieun  radei  mâlan- 

Si  Ton  compare  lei  denntét  du  lait  de  Faiù  avec  cellw 
du  lait  de  U  campagne ,  on  voit^  en  prmiant  les  moyen- 
nei,  que  la  diSibwice  e«t  à  peine  «eniible  :  il  en  eit  de 
nAme  pour  le  volume  de  la  crAme.  Cet  légèret  diffirences 
Gooitilent  en  ce  que  la  proportion  de  celle-ci  ett  un  peu 
plut  coniidirable  <]ani  let  demien,  ce  qui  lemble  an  pre- 
mier abord  m  contradiction  avec  notre  condunon  que  le 
lait  de  Parit  eit  plm  riche  que  le  lait  des  campagnei. 
Mail  il  faut  obierver  deux  choseï  :  la  première,  que  la 
plupart  de  cet  demien  lait*  proviennent  det  miùlleun 
paji  à  beurre  ;  la  Mconde,  qu'Ui  ont  été  recueillît  au  moit 
de  mai,  lortque  let  vacfaet  venaient  d'être  miiet  à  fberbe, 
c'ett-i-dire  à  l'im  det  moment  de  Tannée  let  plut  favo- 
rablet  k  la  production  du  beurre.  Du  rette,  cetdifil&rencei 
sont  entra  elles  dam  un  rapport  paiftitement  rationnel. 


plramil  ocUm,  6  faiiltmcnt  aeidti,  17  nnUM,  <t  7  ofeoCÛM.  TA 
not  1m  Tétultttt  MixqHlt  je  niU  «rrifi  dam  k  cour*  de  mon  mnfl. 
Det  dtcomUncei  iurrcDiKi  depnii  ce  t  gnipt,  et  que  j'iodiqneru  «illRUi, 
■n'ODt  enpgi  à  rercnir  tor  U  rÉMikni  de  ce  liquide  :  j'y  û  eooiaai  m 
iTtide  ipédsl ,  qui  ikit  partie  du  mcowI  Bénôire,  et  qui  ert  ^lAnA  à 
douncT  une  idie  plu  précUe  de  liTaleurdeceitorta  denactiou. 

(i)  rumii  diiîri  indiqua' auiûrige  de  ranimai,  ouit  Gooiinej'aa- 
raii  élé  expMé  i  Ëlra  Mutent  induit  en^emur,  j'ai  piélcri n'en ianuôt 
pnler. 
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Ainii  PiMi  Tolt  que  l«t  échaniillont  de  liit  doi  c 
dont  a  l'agit  ici ,  cûnienaieDl  od  pen  plut  de  crtaie  que 
ce\ix  de  Paris  ;  or,  It  crAme  duut  l'élémea  t  le  plu*  là{^da 
lut,  il  devut  eu  résulter  une  diminniîon  dani  la  peian- 
leor  tpédfique  de  ce  liquide  non  écrimé  :  c'ett',  en  efiêt, 
ce  qui  ett  UTivâ:  Hait  d'un  autre  c6tA  l'on  peut  dire,  en 
conddénnt  lei  choies  d'une  mani^  très  générale,  que 
doni  un  lait  normal ,  la  denùié  du  lait  écrémé  est  en  ni- 
(on  directe  de  la  qiuntité  de  eriiùB  séparée  :  or  Ity  laiu , 
dont  il  s'agit  aérant  fourni  plus  de  crème,  dertîtnt  Jonc, 
après  l'écrémage,  offrir  une  pesanteur  spécifique  plus 
grande  que  celui  de  Paris. 

Nous  TOyoBs  aussi  par  l'inspection  générale  de  ce  ta- 
bleau que  la  plus  grande  partie  des  laiti  ofira  une  densité 
comprise  an  io3o  et  loSa  avec  la  crème;  qu'il  j  en  a' 
quelques-uns  seulement  au-dessous  efdetcendant  jusqu'à 
loig,  et  un  petit  nombre  au-dessus  allant  jusqu'il  io33. 
Trois  font  exception  et  sortent  de  cet  chi&es;  ce  sont  let 
numén»  19  et  79  du  premier  tableau  et  1 1  du  deuxième 
ubieau.  Le  premier  de  ces  laits  présentait  au  microscope 
un  grand  nombre  de  globules  grat  agglomérét  ;  la  vache 
qui  le  [Koduisait  était  très  gratse  et  n'en  donnait  plus  que 
fort  peu  depuis  quelques  jonri,  è  tel  point  qu&  peu  de 
temps  après  on  a  dû  la  vendre  au  boucher.  Ce  lait  parai»- 
Mit  donc  anormal.  (1) 


(i)  Oepoit  le  imMMat  de  li  ridactioD  de  cet  artkU^  J'sî  "imiiBH*  à 
•HaÙBcr  da  Uil&,  et  j'si  eu  occttioa  de  *oir  une  esceplku  beaucoup 
plus  forte  que  toutes  cdlei-ci:  c'était  un  Iftîl  qui  peuit  io3S  hdi  èlre 
iaiaai.  U  éUût  kgé  de  trois  ani,  faurniuait  14  de  crime,  pvait, 
éa4iDé,io4oi  il  était  de  qualité  eMellenlo.—  Je  ne  pense  cependant 
pas  qne  ce*  eueptiims  te  renoautrenl  jamiii  eo  nombre  luffitant  pour 
néeessiltr  le  changeaMfit  des  limilei  de  *arïatioD  de  deniilé  que  je  fixe 
ki,  et  snrle»iudlet  je  ne  bateni  pour  établir  un  péM-lail. 
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Pour  le  lait  écrémé,  on  troure,  en  eiceptant  égalaipent 
lei  troif  exemple*  précédet»  que  U  dentité  varie  de  io3ft 
à loî?. 

£n  somme ,  l'entembla  da  cet  chiArei  montre  que  la 
dentité  det  différena  laîu ,  enviugét  d'une  manière  géo4- 
rale  et  dant  des  circoosunces  trèi  divtorseï,  e>t  rmfbmée 
dans  dei  limitei  atwE  rettreiotei. 

Enfin,  on  voit  par  le*  deux  exemple*  placé*  i  U  fia 
du  tableau,  combien  il  eu  Décenaire,  quand  on  doit  peser 
un  Uût  a(|  moment  de  la  traite  ,  d'attendre  que  oelle-«i 
lOÎL  complètement  terminée  pour  prélever  l'échantillon  i 
examiner  sur  toute  la  masse  mélangée,  puisque  celui  da 
commencement  et  celui  de  la  fin  offrent  de*  densité*  fort 
disantes,  et  prétentenr  surtout  des  différence*  telle*  dkni 
la  quantité  de  crème  qu'ils  renferment,  qu'nn  de  oes  laitSt 
par  exemple,  pri#  au  commencement  de  la  traite,  n'a 
fourni  que  j^  de  crème ,  tandis  que  celui  de  la  fin  de  1« 
même  traite  en  a  don  né  iV?(i).  Cette  forte  proportion  da 
crème  dans  les  dernières  portioiu  de  la  traite,  que  Isa 
nouiristeun  désignent  sou*  le  ntun  d'égvtUtuitt,  et  que 
quelques-uns  ont  l'habitude  de  maître  i  part,  est  mèm* 
quelquefois  beaucoup  plut  considérable,  et  H.  CoUardeiiu 
rapport^  que  dan*  l'tte  de  Jer*e7  elle  peut  ^élerw  ]a»- 
qu'iWiC')- 


(i)  Afioda  mieui  hire  restortir  Im  dïfTibeaces  que  je  tooImi  coa- 
Mster,  t«  a'âi  ^  ^actionné  la  totalité  de  Is  tntte  en  Trois  plrties,  bnw 
ïti  {irèleté  ttois  tchsntiltons  de  dctni-litra  diMun,  fun  au  coaitu^- 
eement ,  le  deAiième  «i  milieu ,  et  te  troisième  à  la  fin  de  h  tnitc 

(i)  liutrvetloa  lur  un  nouitaii  hdtomitrt,  pRrCAlhrdEsn,  page  7. 
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Bffiu  partàatUert  tk  eertoàut  a&iMUatieiu  iw  la  jumSlt 
et  kttt. 

Dam  l»  conndc  ce*«x(iérieiicei,  j'ai  dû  obnrTerd'uiu 
manière  gànirale  toutet  1m  influenoes  auxqiuliei  penreot 
être  e^MMéttt  let  vache*  »  et  tenir  compta  dei  dungemeni 
que  cet  influence*  auraient  pu  apporter  iv  la  denùtA  d|i 
lait  Or,  on  voit  par  le  tableau  que  cet  caunt  ne  prodiweot 
point,  *ou*  ce  rapport,  de  tré*  grand*  efieti.  L'un  de*  plu* 
trancfai*  a  4tâ  obiervâ  au  printempi,  au  noment  du  pattagt 
de  la  nourriture  lécbe  à  la  verle.  Le  lait  {«zp^eoce  n"  3s), 
qui  tt,  M  examina  pour  la  preraière  Toi*  le  a3  man,  n'a  j^ 
mai»  offert  une  deniité  au-denoui  de  io3*,5,  Jusqu'au  ag 
avril.  ExanuBé  alon  que  ranimai  avait  d^i  maogA  de  . 
rherbe  dapui*  deux  joun,la  denûtÀ  était  deicendue  k  io3iO 
(n"  53).  Bientôt  awù  U  quanlité  de  lait,  qui  devenait  cha- 
que jour  progrettivemeni moin* con»idérabïe ,  a,  aoccm- 
tnûre,  augmenté  d'environ  un  litre;  la  deniité  etten- 
auits  revenue  i  aon  point  ordinaire  ou  mdme  l'a  dépaué, 
et  enfin ,  \Aat  tard ,  la  quantité  de  laît  a  reprii  «a  marche 
décroistante  naturelle.  Mai*  cette  diminution  de  denùté 
*oui  l'infiuence  du  changement  de  nourriture  et  de  laisonf 
qui  eat  ici  de  o,oeo,5 ,  n'eitcani  doute  Jamais  trùgrande^ 
car  l'expérience  n°  54,  faite  le  même  jour  sur  du  lait  de 
cinqaus,  nelai»evoi^fiUe,qu'uoediminutionde  o,ooo,3. 
La  lait  examiné  le  AVril  (n"  43)  provenait  d'une  vach« 
nourrie  avec  paille ,  foin ,  ion  et  pommei  de  terre  ;  elle 
était  arrivée  nouvellement  de*  herbages,  et  parainait  louf- 
irir  de  ce  changement  de  vie  ;  cependant  loo  lait  ofirait 
un  degré  denùmélriqne  et  une  quantité  de  crème  ne  aortaut  - 
pa>  de*  limitei  ordioairei. 

La  plupart  de*  vache*  dont  j'ai  examiné  le  lait  étaient 
noturies  en  hiver  avec  paille,  foin,  «on  et  betteraves: 
ielle>.âtaient  celle*  de  MM.  Poinsot  et  Vrillotte.  D'autrea 
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nourritwurs  avaient  l'halùlude  de  leur  donner,  au  lieu 
de  ce*  deniièrei  racine*,  des  ciroltei,  dei  pomme*  de 
terre,  ou  de  la  dréohe.  Aucune  de  cet  nourrîturei  ne  m'a 
lemblé  iliflaer  d'une  manière  aues  prononce  sur  la  den- 
■itâ  du  lait  pour  la  faire  aortir  dei  Umiiet  ordinaim. 
L'effet  dei  divenu  nourritures  me  parait  m  manifeit«r 
plui  fortement  par  dei  ohangemeni  dani  la  qualité  on 
dani  la  proportion  que  dani  la  quantité  abioluedetélé- 
meni  :  aind  ceux-ci  peuvent  devenir ,  toui  de  pareille* 
isfUiencei ,  moins  aromatique*  et  moint  tapidet ,  et 
mfane  contracter  une  odeur  et  une  laveur  désagréable*, 
comme  le  prouvent  diverse*  obtervaiion*  coniignée* 
dans  te*  ouvraffCi.  On  sait  aussi  que  le  beurre,  blaocbfttre 
pendant  qua  le*  vache*  ,soot  au  aec,  devient  tonl-i- 
coup  d'un  beau  Jaune  au  printempa  et  par  l'effet  de  la 
nourriture  verte.  Mais  l'influence  de*  divwiet  nourriture* 
n'étant  pas  le  sujet  de  mon  travail)  et  ayant  du  reste  été  l'ob* 
Jet  de  travaux  spécianXj  parmi  lesquels  ou  compte  surlout 
celiA  de  M.  Peli(p>t  pour  le*  finesses,  je  ne  m'y  amélerai  pa* 
davantage,  me  bornant  k  faire  remarquer  qu'en  prenant 
du  lait  de  vaches  Aisant  usage  de  ces  nourriiores  diver- 
>es ,  J'ai  rempli  mon  but.  J'observerai  seulement  que  peiH- 
danl  les  premiers  mois  qui  suivmit  le  vêlage  le  lait  est 
bien  moins  arable  et  moins  an^atique  que  plus  tard  ; 
il  possède  alors  une  odeur  an im|Mb rappelant  l'éuble,  et 
le  beiure  qu'on  en  retire  est  trc^hme ,  mai*  mou  et  peu 
agréable.  J'ai  vu  aussi  que  pendant  que  les  vaches  ont  été 
1  l'usage.des  coiset  de  pois  ou  de  haricot* ,  leur  lait  sem- 
blait avoir  contracté  l'odeur  fade  herbacée  que  possèdent 
ce*  végétaux. 

Un  autre  fait  très  digne  d'être  noté  et  que  je  n'ai  tu 
consigné  nulle  part,  c'est  que  la  drêche  communique  an 
lait  des  vache*  qui  en  font  usage  It  propriété  de  se  cailler 
promptfonent.  Atoti  ayant  eu  occasion  d'examinar  dan* 
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Ifl  noU  de  juin ,  pendant  quatre  k  cinq  jours  de  mite ,  du 
lait  provenant  de  vachei  aiaquellei  on  dooDail  de  ceti* 
lubstance  pour  nourriture,  je  l'ai  trouvé  constamment 
caillé  le  lendemain,  par  une  température  de  aa  i  aS") 
Itndit  que  le  lait  provenant  tfune  autre  vacherie  ob  l'on 
emplojait  pas  de  drèche,  placé  dant  lai  même*  cir* 
CADitancei ,  n'était  jamais  caillé  :  les  n**  5g ,  60  et  61  en 
offi«nt  dei  exMnpIes.  Ce  bit  m'a  donné  lldée  d'examiner 
Finfluence  de  la  levnre  tur  le  lait,  k  une  températuro  de 
3o  k  40".  Le  levure,  Javée  pour  la  déhairassér  le  plni 
poasible  de  Hm  acide ,  a  été  laînée  en  contact  avec  du  lait 
à  cette  température  jusqu'au  lendeanin  :  j'ai  m  aind 
qu'elle  hâtait  en  effet  la  coagulation,  mais  d'une  minière 
tr^  lente  et  peu  marquée. — ^Bn  fiiit  d^ufluenoe  d'alimen- 
tation f  je  dirai  en  tenoinaat ,  que  toute*  circonstaiicei 
étant  égales  d'ailleurs ,  le  lait  qui  m'a  semMé  le  plus  agréa- 
ble au  goût  était  celui  qui  provenait  de  vaches  nourriet 
en  hiver  avec  lei  betteraves  (outre  la  paille  y  le  fiiin  et  le 
ton,  que  toujoun  on  leur  donae  en  pluien  moins  grande 
abondaBce);  telleest  aussi  l'opinion  qn'oip^émiie  MH.O. 
HMiry  et  A.  Cheva^ier.  En  âdt  de  noun-itura  d'été,  la 
loseme  et  la  veice  ic/oal  paru  produire  le  meillear  lait.  (1) 


(i)  Une  grande  partie  du  lait  que  J*ù  employé  pour  HMieipéritaKe* 
a  hé  pris  dta  H.  TrilloUi,  nouirÙHar,  r«a  de  l'Egoat,  n*  fl,  donl 
les  vacfajHT  de  panier  dwis,  isai  renasqaiUM  par  leur  bonne  eoa- 
•tiiaiion  et  leur  vi|aetir.  Naisj'umitragMilt  nmtnTiîl  eonon  iii- 
parbil,  lî  je  ne  m'éUii  mil  en  npport  née  H.  Pointai,  nonrriMénr^ 
me  de  Cbabrol,  of  a8,  dont  le  nom  et  l'obtEgeance  aont  codqiu  det  ptf • 
■onncB  qui  se  iodI  ocrup^  de  l'ëtnde  da  }ait,  et  dont  l'établiMenwnt 
CM,  commB  on  le  itit,  dnpoié  daoi  les  meilleareeemdiiioM  hnMoiqasi, 
et  lenn  avec  un  nin  et  une  propreté  reenrqntblea.  Je  inii  henieax  de 
dire  qoe  M-  Poiniot,  duu  tout  ce  que  Je  lui  li  deHeDdé,ai'«Meondé 
avec  vn  sMe  et  un  déiialéreHeraMt  trteEnnA,  doalje  (ni  réiléM  ici 
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F«iu  capitaux  rwortamt  d»t  agpérieHtet  ou  ()!u  oturvatùiu 


i°Il  p'jHt  pM  powible  «i<|i»ird'hui  d'établir  ao  moywui» 
Im  quantité  àe  lait  que  fouroiiMut  le*  vachat  de*  divan 
paye,  e«s  quaalitfc  variant i  rinfinii  niivant  la  laiiOD,  h 
noamiun,  lança,  otc  ; 

9°  P«ur  Iw  vacbai  da  Parii  ou  daa  eDvtnjiB*  i  oo  peut 
AUblir  qiM  cMW  aoytDiMMt  d'«ii|riraBiiIitra(parjourt 
-pour  UmiU  rann^) 

3'  En  ctHUidérwit  h  lait  da»  diTwa  paj»  %a  vmum ,  on 
<«it  qu'il  fiiut ,  «nmoyeDo»,  i4  Utrai  de  lait  pour  faira 
âoo  gr.debMin»deméiiagaTcei|uifàitUgr.  parlitrei 

k"  Pour  II  lait  i»  Vui»,  il  n'en  faut  que  t  s  litres  pour 
Caire  la  mAme  quantité  de  benire ,  ce  qad  fait  en  coapM 
randi  4o  pwnet  parlitrei 

Sf  L'akalf  te  chiniqoe  etl  d'aooord  avec  om  faiu  :  elle 
■onire  que  lei laitt det  ilivdr* pa^i,  contidMt  esDUUM, 
CnurnilMnt  uoe^oyenne  de  «9  granowi  de  beurre  f  v 
par  Km,  uodU  que  celui  de  Parii  an^Munit  34  pajuMi 
4gfttelMnt  an  moyMM  (1  ) } 

6*  Le  lait  de  Parii  et  dei  environi,  cootidérâ  tout  1% 
point  de  vue  de  la  richeua  en  beurre,  dépaste  donc  la 
moyenne  des  laiti  desdiven  pays,  et  cela  daniU  pn>- 
portion  de  eoviroa  U 

7'  Bnvingé  au  eentraîr*  «oui  le  rapport  de  U.  qtialîl4 
oomne  aliment ,  le  hit  de  Pari*  et  de*  enviroùi  est  inM- 
Heur  Â  celui  des  campagnes  :  il  manque  d'arôme  et  de  ce 
goût  Mvoureux  qui  caractériie^t  celui  dei  vachei  qui  vi- 


■  *UN«U  ki  aualTMi  de  MU.  Cbaniliw  al  HeaiT. 
Ht  le*  nîeniiM.  ei  36  luiTUI  M.  La  Gmm. 
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veut  CD  liberté  dam  let  herbaget.  Toutefoii  il  faut  dire 
que,  tant  ({u'il  ett  pnr  et  fraîi,  il  forme  ud  aliment  de 
bonne  qualité  et  agréable  a»  t(o<^t  i  ^*-  Irè*  «upérieur  wui 
ce  rapport  À  celui  qu'on  vend  dans  lei  ruei,  lurtout  s'il 
ett  tiré  de  vaches  qui  ont  mis- bas  depuis  loug-lempsj 

8°  Le  lait  de  Paris  et  des  euTiroui  est  loin  d'ofErir  des 
variationt  aussi  grWflM  qu'on  le  creit^  mus  le  rapport  de 
la  densité.  En  effet,  eu  opérant  sur  des  ècbaotilloBt  nom- 
breux, r*cueilli>  dans  des  eirconatattcei  irét  différentes, 
•oii  à  cause  de  la  saison,  de  l'âge  du  lait ,  de  la  nourri- 
ture des  animauz ,  etc.,  j'ai  vn  que  cette  densité  ne  varie, 
dans  la  trét  grande  majorité  des  cas ,  et  é  quelques  excep- 
lioB*  pré*,  que  de  ioi9àio33,  pourlelaitaTec  sa  crème, 
•tde  io33à(o37  pourUUit  écrémé  t 

q'  Le  Uit  des  umpagaei  comparé  à  celui  de  Paris ,  sou* 
M  rapport,  offre  Ims  peu  de  différence  ,  de  sorte  que  les 
■némaa  limites  de  rariations  loi  sont  également  applica~ 
Ues. 

Ces  deux  «roontiaBOM,  que  je  me  suis  efforcé  d'établir 
dairenaat,  prourent  donc  que  le*  variations  de  deositéde 
fse  Mqoide  ne  sont  point  un  obstacle  à  l'emploi  du  péie> 
lait,  comme  on  à'a  g&iéralemecit  pensé  jusqu'ici  ; 

lo*  Confoimément  À  ce  qui  avait  déji  été  observé ,  fai 
▼u  que  le  Uit  du  ccHumenoenisnt  de  la  traite,  était  beau- 
coup nXHOs  rifiha  «n  crème  que  celui  de  la  fin ,  et  j'ai  fait 
voir  quelles  étaient  les  diifôrences  qui  en  résultaient  sous 
le  rapport  de  la  densité,  différences  oçntre  lesquelles  il 
iaodra  se  mettre  en  garde  dans  les  essais  du  lait; 

ii'ComnM  particularité  occasionée  par  l'influence  de  lA 
■ourriture,  j'ai  remarqué  que  la  drèohe  communiquait  au 
Iwt  la  propriété  de  se  oaillerplui  promptement. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Essai  du  lait. 


Dans  la  début  de  met  tenUlivei  pour  reomnaltre  la 
poreté  du  lait ,  j'ai  eu  recoun  au  miixtMcope  pour  tâcher 
d'eu  déterminer  la  richetie  d'après  l'abondance  det  globu- 
le* ;  mail  je  dois  dire  que  le  ranieignemenl  fourni  par  cet 
întlrument  est  loin  d'avoir  toute  l'exactitude  <]u'on  aurait 
pu  le  penser  à  priori.  Selon  que  la  fraction  de  goutte  de 
lait  qu'on  place  «ur  le  porte-objet  ett  plu*  ou  moins  forte, 
et  il  est  impossible  de  U  mesurer  autrement  qu'i  vue-d'œil, 
niivanl  qu'elle  se  trouve  plus  ou  moins  pnuit  entre  les 
lames  de  verre,  on  peut  voir  dans  le  màme  lait  des  globulea 
abondaos  ou  rares  «  et  l'on  ne  peut  avec  cet  instniment 
juger  que  d'une  manière  approximative  la  ricfaesse  d'un 
lait.  Il  en  est  de  même  quand  il  s'agit  de  distinguer  du 
lait  en  partie  écrémé  ;  mail,  si  toute  ou  presque  toute  la 
crème  avait  été  enlevée,  il  serait  facile  de  le  voir  au  mî- 
crofoope,  oit  l'on  ne  distinguerait  pltu  qu'un  petit  nombre 
de  globules  ^at  et  d'un  petit  diamètre.  En  un  mot ,  le  mi- 
croscope indique  seulement  les  cas  où,  par  une  raiicHi 
quelconque  >  la  proportion  des  globules  se  trouve  f«1o- 
ment  diminuée.  Cet  instrument'  ne  peut  donc  Un  appli- 
qué aux  essais  journaliers  du  lait  du  commerce  ;  mais  il 
doit  rester  dans  le  laboratoire  du  chimiste,  pour  j  four- 
nir, dans  des  cas  particuliers  dont  nous  parlerons  plu* 
loin ,  certains  reoseignemens  précieux  qu'on  ne  pourrait 
que  difficilement  se'proCurer  sans  ion  secpiu^. 

Après  avoir  essayé  dilTérens  moyens  pour  arriver  i  la 
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soluUon  du  problème  cherché ,  j'ai  ilA  conduit  ii  admettre 
l'opinion  que  U  dentilé  du  leit-était  encore  le  moyen  sur 
lequel. on  devait  m  bawr  de  préférence  pour  «nÎTer  i  ce 
but,  et  j'ai  adopté  définitirement  cette  pianière  de  voir 
quand  l'expérience  m'a  eu  démontré  que  cette  dennié  ne 
variait  que  dana  de*  limitet  bien  pliu  rowertéei  qu'on  ne 
l'arait  pensé,  pour  lei  diffikans  lait*  purt.  En  coniéquence^ 
j'ai  dû  recourir  é  l'emploi  det  pèie-laiu  actuellement  exta- 
tani  ;  mail  ceux-ci  n'ayant  point  rempli  le  but ,  de  la  ma- 
nière que  Je  le  dédtaii ,  f  ai  ettajé  d'en  établir  un  plu> 
conforme  i  me>  vuei.  e 

Il  y  a  deux  eqtéce*  de  caïuei  d'erreur  dam  la  petée  du 
lait  :  lei  unei  lont  inhérentet  an  liquide  lui-même  et  d^ 
pendent  de  m  naince  variable';  let  aulrei  tiennent  à  det 
circonitancet  exlérieurei  et  indépendante!  du  Uit  lui- 
même.  Quant  i  la  nature  variable  du  lait ,  on  *e  l'ett  beau- 
coup exagteée  Juiqu'ici ,  comme  je  l'ai  démontré  par  let 
expérieacei  qui  conititnent  la  première  partie  de  mon  ira- 
TSil  ;  quant  aux  csuiei  d'erreur  qui  ne  tiennent  pat  au 
lait  lui-même ,  il  iaut  lâcher  de  les  faire  disparaître  ;  car  ti 
l'on  ne  lient  compte  d'aucune  de  ces  ciroonitancet  dam 
l'enai  du  lait,  on  accumule  ainsi  de  petites  inexactitudes 
qui  finissent  par  en  &ire  une  grande,  et  l'on  n'arrive  la 
fdupart  du  temps  qu'à  un  résultat  fkutif  :  aussi  oe  moyen 
a^t-il  été  en  général  regardé  jusqu'ici  comme  insuffisant. 

Cependant ,  je  croit  qu'i  l'aide  de  quelques  précautions, 
on  peut  arriver  k  connaître  la  richesse  réelle  de  ce  liquide, 
au  moyen  d'un  aréomètre,  tout  aussi  bien  qu'on  le  fait 
chaque  jour  poi^  l'alcool.  En  effet,  les  deux  grandes  causes 
d'erreur  dans  la  pesée  du  lait  sont  :  i'  la  variation  de  sa 
lempéninre }  mail  il  est  facile  d'en  tenir  compte  au  moyen 
d'un  thermomètre ,  exactement  comme  on  le  fait  dana  le 
cmnmerce  pour  l'alcoftl  ;  a"  la  prétence  de  la  crème  qui , 
pouvant  se  trouver  dant  le  lait  en  quanlilé  variable,  vient, 
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i  «auM  de  n  peaanUur  ipécifique  jAus  l^rt)  com^- 
qa«r  1k  peiée  )  moit  âl«a  la  oréme  «t  tolk  anres  fait  dù- 
paraltra  la  dauziàma  oauM  d'emur  y  en  m4me  Umpi  que 
voui  aum  un  renniçnemant  de  pliu,  o«r  «oui  uures,  par 
la  ntaM  oecaaion ,  ootnbien  le  lait  oooUnait  da  ortete. 

Il  art  nécsNaîra  de  taair  compte,  dinoa-nout,  da  la 
.températura  du  lait  que  l'on  pèia  t  eo  e&t,  l'il  c'agit  d'un 
lait  qui  «at  Irait  depuis  peu  de  tempe  et  dont  ia  tempénr 
tBra  loit  dé  afi",  je  auppoM,  ou  bien  d'un  lait  ayant  afr- 
{•«rné  à  i'air  pendant  Vétè ,  il  indiquwa  un  degrA  uAt 
différent  de  celui  qu'itamarquerait  si  >a  température  n'était 
que  da  6  à  y",  ou  mAme  Boini,  oomaw  cela  a  lien  fré- 
^uemneAt  m  hiver. 

Il  faot  é^lemant  tenir  compte  de  la  quantité  de  aime 
qm  *e  trouve  dan*  le  lait ,  et  c'est  là ,  il  faut  le  dira ,  l'un 
det  ptnt  grand*  obatoclet  qui  m  nient  présenté*  jusqu'ici  à 
FempJoi  do  ptie-lails,  En  efiat,  que  l'on  ail,  je  auppoM, 
et  c'est  là  l'état  le  plu*  ordinaire  de  oet  alîmwit  à  Paris, 
que  l'on  ait,  dis-}e,  enlevé  la  moitié  de  la  orflme  d'un  lut 
et  qu'on  7  ait  ajouté-^  d'ean^oùdevn  s'afflenrMrl'iastru- 
■Mut?  Rien  absolument  ne  l'indique  sur  les  pèse-laiu  ac- 
tueliemealenslaus,  et  aucun  mojaa  n'a  été  donné  pour  y 


L'a[q>râciaiiion  de  la  pureté  du  lait  par  le  volume  d«  la 
créa»  dans  un  lobe  gradué,  est  an  noTen  trésumple,  tjtù 
a  été  importé  depuis  long-temps  de  la  Soiise  et  de  TAn- 
gleUrre ,  et  qui  est  très  conunode  à  cause  de  sa  simpticilé 
Béme;  mais,  malbaiH-euiement ,  le  volume  de  la  erAne 
eal  sujet  à  varier  conùdérablemenl  dans  i)ne  même  qualité 
-  de  lait ,  suivant  diverses  ciroonsiances ,  et  ne  fournit  clèe- 
lors  que  des  renseîgnemens  vagues,  qucIqueAns  même 
Gwnplàtement  erronés.  Ainsi,  nous  voyons  sur  le  tableau 
qui  va  suivre,  que  le  lait  n"  aSsi'a  feuiui  que  ii  i/a  de 
créne  dmis  son  état  de  pureté;  tandis  que  le  même  luit. 
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«ddidonsi  (I0  iV  d'eau ,  en  a  douai  t&  i/a.C!«it,«i  effet, 
que  l'addition  d'eau  dani  la  lait  a  pour  rAtultat  ordinaire 
de  fàcîlitar  l'atcenûon  dei  globule*  grai  ai  de  faire  occuper 
h  la  oonohe  ei4ueate  uo  volune  plus  conùdérablei  et  cela 
dani  uns  proportion  qui  nW  pat  toiqoan  la  nAme,  et  qui 
Mt  Irop  Nijelte  à  varier  pour  qu'elle  pultie  «eirir  à  faire 
reooimatire  la  quantité  d'eau  aJoutAe.  Ainii ,  le  volume  de 
crAne  ne  peut  servir  muI  i  &ire  ap[H^w  II  qualité  du 
lait;  niait  il  fournit  un  docoment  Mcondaire  qui  devient 
prfcieox  quand  (m  le  combine  avec  l'emploi  du  pAie-lait. 
Seulement,  pour  en  tirer  tout  le  parti  potable,  il  etinA- 
cettaire  de  mieux  faire  connaître  qu'on  ne  l'a  fait  jutqu'ici 
l'étendue  et  la  cauie  de  wi  variationt,  afin  d'Aire  i  mdflM 
d'en  tenir  cotnple  quand  on  etiaîe  le  lait. 

5  I**.   F'ûriaiioiudontiévoliaudeiaerémt. 

Comme  l'ont  obtervé  beaucoup  de  penonnat,  etflonioMi 
Fontde  uouvean  démontré  MU.  A.  Chevallier  etO.  Hen- 
ry, la  couche  de  crtoe  peut  varier  coniidérablament  daua 
difiérant  laitt  purt,  telon  lem^  rîohette  en  beurre,  et  noua 
avoBi  été  nou»«iémet  à  portée  de  l'observer  sur  les  ta- 
bleaux de  la  [Mwniàre  pwtie.  U,  nous  trouvent  qu'elle  t'ett 
élevée  jaiqu'à  3i  pour  oeot  du  volume  du  Uii|  qu'elle  • 
été  |Ju»eurt  foit  de  18  à  14°;  nous  la  voyous  souvent  ne 
•y  trouver  que  dani  la  proportion  de  io,g  et  même  quel- 
quefois de  8  et  7  pour  cent  ;  la  moyenne  est  de  1 1  ■^. 

Le  volume  de  crème  varie  quelquefois  aussi  dans  un 
même  lait,  suivant  la  température  à  laquelle  il  est  exposé 
petadant  qu'elle  se  sépare  ;  ainsi  deux  échaotillons  du  même 
lait  ont  été  placés  pendant  vingt-quatre  heures,  chacun 
dani  une  éprouvette  graduée  en  centiémet ,  L'uu  k  une 
température  qui  a  varié  de  6  i  6  -H  o,  l'autre  Jt  une  tem- 
pérature de  10  à  1 3*  4^  o  ;  après  ce  temps,  il  s'était  séparé 
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dam  la  prsmière  ^prouvetle  1 1  degréi  de  ci4me  et  dafti  Ii 
leconde  9  seulement.  La-difiërence  ett  donc  ici  trèt 
grande  ;  naît  i(  fsat  dire  qu'elle  ne  te  montra  auni  oonsi- 
-^érable  qu'au-çletioui  de  8  degréi,  où  le  Tolume  qu'elle 
occupe  ettMHiTent  ezagàri;  maii  au-dewii  de  cette  tem- 
pérature, i  ia,i5  ou  10*  par  exemple,  le  volume  ett  ien< 
riblement  le  mAme  ;  lei  globulei  butyrauz  pouvant  appa- 
moment  l'élever  et  »  tasier  avec  une  &cilitA  1-peu-près 
^ale  1  cet  demi^rei  températures. 

J'ai  vaaossi,ai-je  dit,  que  le  volume  de  crame  peut 
varier  dans  un  mâme  lait,  parle  degré  de  dilution  qu'on 
lui  fait  éprouver,  deni  une  proportion  différente  de  erile 
qu'eût  indiquée  la  quantité  d'eau  ajoutée  ;  que ,  pour  le 
dire  {^lu  clairementf  le  volume  de  oréme  qui  s'élève  dam 
un  lait  additionné  d'eau  et  non  écrémé  k  l'avance  est  pro- 
portionnellement plut  grand  que  celui  qui  monte  sur  le 
même  tait  pur;  c'est  ce  qu'est  detiiné  à  mettre  en  évidence 
le  tableau  suivant.  Cet  efiet  tient  sans  doute  i  ce  que  la 
crème  montée  retient  plus  d'eau  interposée,  et  é  ce  que 
le*  globules  butjreax,  étant  plus  dilués,  peuvent  s'élever 
plus  facilement.  On  trouverait  même  U  un  moyen  de  faire 
séparer  plus  complètement  la  crème  do  lait  dans  l'éoono^ 
mie  agricole,  si  l'on  n'observait  que  le  beurre  qui  en  pn^ 
vient  est  de  moindre  qualité,  nomme  noos  le  verrons  dans 
le  second  paragraphe. 
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Tahleau  dtt  trolumet  de  ûrtme  anttonets  par  U  crimomitrt  (i) 
dont  ht  laxU  iUndut  prOgrettititmatl  ^tauJutpi'A  ta  pr^ 
parHtn  dt  5/'°  o»  "fitié,  aprit  at  heure*  de  rqwt ,  à  une 
imÊ^érature  de  tS". 
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(1)  11  hM  nniniBr  q..  [•  mnn«  pndiii»  i>l  pu  l«  d>i  tahanlIUau  it  Ull  plB 

''T°Ô>  lakBr  h  uUHnfMnlfDlib  prem^'oi  w  ^  lilu  ^  Mlb  ■Mh^ 

L'asceDsion  de  la  crame  ne  m  fait  pai  toujoura  de  la 
même  manière;  te  pitu  ordinairemeot  elle  moule  peu- 
i-pen  et  couche  par  couche',  de  lorte  que,  après 
quatre  heurei ,  par  exemple ,  il  7  eo  a  daoi  l'âpronvelte 
graduée  tToîi  i  quatre  degré*  ;  an  bout  de  lept  beurei, 
S  ou  10  deftrét,  el  après  TÎogt-qiUtre  heures,  10  ou  l*. 
Quand  elle  a  monté  de  cette  manière ,  elle  reste  ta  plu^ 
part  du  temps  siationnaire,  uni  te  tasser  earoite  senùble- 


(r)  Nom  doDDél  l'^iwiTellc  gndnie. 
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BieDl  pour  occupes-  ua  Tolums  moiiu  couridirable.  Dans 
d'autm  cirooDttancfli  plut  rare*,  il  utïts  que  {««ique 
toute  la  cramé  m  •ipare  peu  de  lempi  aprèi  qua  la  lait  «st 
an  repos ,  et  eu  uiie  wule  couche ,  d'abord  trèt  TolitBi- 
asuM,  qui  te  lasse  eotuite  peu-À-peii,  de  manièrfl  à  ôtra 
réduite  à  un  niveau  à-peu-prèt  fixe  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures. 

Ainiif  Iq  ai  mars  (expérience  n"  3a  du  premier  tablaau 
de  la  premiwe  partie),  du  lait  âgé  de  cinq  jourt,  a  HA 
ezpoié  dans  ndb  éprouvelte  graduée,  à  une  température  de 
1 5*  ;  après  trois  heures  de  repos,  il  tétait  séparé  1 7  degréa 
de  crème,  après  dix  heures  le  volume  était  réduit  &  i5  de~ 
grés  et  après  vingt-quatre  heures  i,  14.  Quand  la  crème  s» 
sépare  ain^,  ton  volume  définitif  est  moins  constant  et 
souvent  plus'graud  par  rapport  è  la  richesse  réelle  du  lait, 
et  dè»-lort  le  renseignement  plus  infidèle.  J'ai  ranarqué 
que  la  crème  se  séparait  plut  particulièrement  de  cattA 
manièredani  trois  circonstance!  :  t'dam  le  lait  de  vaches 
ajant  nouvellement  vêlé,  cet  effet  y  est  constant  (i){ 
%"  quand  un  lait  non  écréué  a  été  additionné  d'eau  c 
3*  quand  la  température,  à  laquelle  il  est  exposé,  est 
batse,  de  7  i  8  par  exemple,  mais  cette  dernière  cause 
est  moint  constante  dans  tes  effets  que  let  deux  premières. 

La  première  portion  de  crème  qui  monte  ne  change 


(1}  Il  n'st  pM  trèt  hcih  iTeipKfatr  f 
dDsi  plut  ttcihncnt  dans  le  Uit  BoarMa  qai  daDi  oaloi  qui  al  plw 
Igi.  11  u'tbicn  semblé  rcnisriiuer  que  les  globuLa  buljreaiétaieDt  la 
gÉnéral  plui  (roi  daiu  ce  premier  âge  du  lait  et  qu'H  a'j  en  anit  qne 
peu  tu-deitou]  de  i/ioo,  ce  qui,  on  le  couQoit,  lei  reudniitplaip-oprEi 
1  l'élerer  pronplemint  k  la  lurfate  du  liquide;  maii  je  peiiic  que  es 
n'eilpull  )■  leule  ciuieet  qu'il  doit  ta  exister  udg  «ulre  encore  ibsI 
ipprédé«  jusqn'idi  et  iodêpcDduite  de  It  deusiii  mtme  dn  liquida  (p)i 
Mt  phu  iraadc ,  peodaoi  quatre  oa  cinq  Jours.' 
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pu  autant  la  dsoiité  du  lait  qii«  let  tiÛTamtet.  Aituit  l» 
1 8  juin  k  oeuf  heures  du  matia ,  j'ai  di^wié  une  lérie  de 
quatre  expérieDoei ,  m  oompownt  d'une  ^raoretts  gra- 
dua et  de  quatre  petite*  terrine*  remplie!  STec  du  lait 
â(é  de  huit  moi)  et  marquant  io3i,6(la  température  am- 
biante pendant  ces  exp^encei  était  de  ai*). 

A  dix  henret,  c'eit-i-ilire  aprèi  une  beufe  derapn, 
il  j  avait  lo  de^p^t  et  demi  de  crdme  (i),  et  le  lait  éerAmé 
marquait  to33,s.  Donc,  pouf  la  première  heure  de  repoi 
et  pour  »o  i/a  de  crAne,  s  1,7  degréi  dentimâtriquet 
d'augmeotation. 

A  midi,  il  j  avait  la  degpèt  de  crame,  et  le  lait  d'une 
autre  terrine  ^rim4  penit  1  o34,a  1  donc  pour  trois  heurot  ■ 
de  repM  et  pour  11  de  crime  sa  3,7  d'augmentation. 

A  deux  heurei,  mêmerréiullau  avec  la  iroiiitoe  ter* 
rine  que  ceux  obtenui  à  midi. 

Le  lendemain  k  neuf  keurei,  il  n'y  arait  plu)  que  10  de 
ordme,  et  le  lait  icrâmi  peMit  to36)  dono  pour  vingt* 
quaire  heurei  de  repos  et  la  crAme  rMuite  k  10  degréi  ^ 
4)5  degrés,  deniim^triquet  d'augmentation. 

L'anomalie  frappante  qui  résulte  de  ce  que  les  huit  ou 
dix  premiers  centièmes  de  crdme  séparéi  ne  fent  que  peu 
augmenter  U  deoiité  du  lait ,  tandis  que  cel)e-<i  l'est  tu 
contraire  beaucoup  plus  par  les  deux  ou  Iroî*  demie» 
volumes  accusés  par  l'éprouvelte  graduée ,  ou  même  que 
cette  densité  augmente  encore  lorsque  la  crfime  parait 
dimînuA',  cette  anomaliej  dis^je,  montrait  d'une  manière 
presque  évidente  que  la  première  crème  montée  devait 


(i)  On  «oit  qu'die  anit  monté  ici  arcc  ima  astcs  psDile  rapidité, 
qnoiqae  d'iprèi  le  syilème  de  uoerneiit  ncteuif ,  du  moini  pdir  lei  d«r- 
■ièrM  porlioQi.  Mus  ee  qu'il  faut  ranarqusr  nuUwt  c'est  qu'il  7  ■  eu 
Mi*ii'i<m  lipide  ei  dè-lors  tuscMnt  plus  gnutd  dans  Iti  «4  bauns. 
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difTèrer  en  richeue  de  U  dernière.  Four  m'en  unirer,  Je 

fil  l'tfxpirMDce  suivante  : 

Lût  t^  de  tiz  moit,  poMut  io3o,6.  A  dix  henrei ,  on. 
m  remplit  une  éprouvatte  graduée,  et  en  mâme  lampi,  on 
eu  met  un  demi-litre  dâui  une  terrine.  La  température  ds 
l'aimotphère  eit  ds  3o°. 

Amidi,  l'AproQTstteaccuiegi/adecnlme.Oaflnl^ela 
cMme  nutemblée  lur  le  lait  de  la  terrine  :  elle  ett  tré* 
fluide  et  aon  poids  abiolu  ett  de  38  gramme*.  La  densité 
du  lait  écrémé  «si  de  io33  ;  donc  pour  trois  heures  et  pour 
9  (;a  de  crème  ^  3,5  degré*  dentimétriques  d'augmen- 
tation. 

.  Le  lait,  ainù  écrémé,  ett  remii  dant  la  terrine  et  placA 
k  calé  de  l'éprouTetie ,  jiuqu'au  lendanatn,  dix  heure*. 
L'épronvede  graduée  marque  alon  ii  <;i  de  crème;  oa 
enlève  celle  qui  l'était  de  nouveau  formée  mr  la  terrioa 
et  quL  était  en  couche  mince,  bien  plut  contittante  que  In 
première  :-  elle  peiait  seulement  i8  gr.  Le  lait ,  apiè*  ce 
deuxième  écrémage,  marquait  io35,5  ;  donc  pour  vîogt- 
qualra  heuret  et  pour  1 1  i;a  de  créine=4t9  degré*  d'aug- 
meniaiion,  c'e*t-i-dire  que  les  deux  demien  volumes  de 
crème  apparens  avaient  autant  augmenté  la  deniité  cjue 
le*  9  i;a  premier*.  Biais  voici  l'analyse  qui  vient  expli- 
quer la  cauie  de  l'anomalie  apparente  : 

Le*  38  gr.  de  la  première  crème  étaient  compote*  de  : 

Bourre  pur.         >8,34 

Caséum 3,o«  (i) 

Eau 16,76 

38,00 


>    (0  CaqeeJBiIâÏKaeieiioiuleiKwdcrstéiiD  enattlMneadTet 
twmtt  en  gnadc  pertici  mtii  il  «nHient  ea  ntae  tempt  mfeaàv  mxtc 
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l^t  i8  gr.  de  la  deuxième  crame  contenaient  : 

BeDire 8,85 

Caséam i,a5 

Eau 7,90 

l8»<M> 

La  deuxième  crime  contenait  donc  autant  de  beurre  et 
mime  un  peu  plus  que  la  première,  quoique  bien  moins 
volumineuse.  D'après  ce  fait,  voici  comment  il  faut  se  r»* 
présenter  la  manière  dont  se  fait  son  ascension  :  pendant 
les  premières  heures  de  repos,  il  se  forme ,  tantôt  rapide- 
ment, tantât  plus  lentement  A  la  surface  du  lait,  une 
couclie  de  crème  volumineuse,  mais  très  fluide  et  encore 
mêlée  d'une  grande  quantité  de  lait  ;  avec  le  temps  le* 
globules  de  matière  grasse,  encore  comenus  dans  la  masse 
de  celui-ci,  s'élèvent  lentement  pour  se  joindre  i  la  première 
couche  crémeuse,  en  mâme  temps  que  celle-ci  se  tasse 
peu-à-peu,  en  laissant  exsuder  et  descendre  le  sérum 
qu'elle  retenait. 

Il  résulte  de  ce  fai[,  comme  conséquence  pratique,  que 
la  crème  que  l'on  enlève  sur  le  lait  après  quatre  i  cinq 
heures  de  repos,  lui  fait  moins  de  tort  qu'on  n'aurait  pu 
le  croire;  que  quand  on  fera  l'examen  d'un  lait. dont  la 
première  crème  aura  èlé  ainsi  enlevée,  sans  addiiioo  d'eau 
préalable  ou  ultérieure,  il  pourra  arriver  que  l'éprouvette 
graduée  marque  peu  de  crème,  mais  celle-ci  sera  en  géné- 
ral épaisse  et  plus  riche  en  beurre,  comme  l'exemple  du  3 
avril  (n*  17  du  tableau  des  laits  à  3o°  le  litre,  3*  partie, 
S  II)  en  offre  un  exemple.  Cette  observation  et  cette  ana- 


de  Iiit,  desdi,  etc.  Tii  traité  ces de«x  CTémadireflfinEDIpxr  i'Mirr 
et  c'est  le  risidu  sec  qui  est  dérigai  id  mis  le  iiotn  de  rawmn. 


p:h»Google 


M  mAhodie  snm  le  lait. 

ly»  m'oDt  expliqué  un  bit  qua  j'avRit  toarant  obwrré 
auparavant,  et  qui  m'avait  semblé  ]u>que-ià  lurpresuit, 
c'est  (jue  le  lait  qu'on  a  écrémé,  même  après  douze  heure* 
de  repoi,  a  moins  perdu  de  sa  saveur  et  de  >oa  arôme  que 
la  proportion  de  crème  enlevée  oe  lemblerait  l'indiquer  ; 
ce  lail  wt  encore  alors  de  bonne  qualité ,  et  parait  même 
excellent  si  on  le  goàie  comparativement  avec  le*  IvU 
vendus  dans  Paris  k  3o  ceni.  le  litre. 

L'observation  micioscopique  m'a  montré  en  outre  que 
les  premières  portions  de  crème  qui  s'élèvent  i  la  surface 
du  lait  sont  en  général  composées  des  plus  gros  globules 
buiyreux.  J'avais  même  d'abord  espéré  avQÎr  li  un  moyen 
de  distinguer  un  fait  écrémé  du  lait  normal  daus  le  com- 
merce; mais  la  séparation  de  la  crème  chez  les  nourrii- 
seurs  et  les  crémiers  se  fai^nt  rarement  d'une  manière  très 
complète ,  et  son  enlèvement  ayant  lieu  rapidement  et 
sans  beaucoup  de  précaution,  il  reste  toujours  mêlée  au 
lait  une  asseï  grande  quantité  de  gros  globules,  pour  que 
le  plupart  du  temps  on  ne  puisse  rieu  conclure  &  ce  si^et 
d'un  pareil  examen  ,  et  ce  n'est  qu'autant  que  le  lait 
aurait  été  plus  complètement  écrémé  qu'on  te  recon- 
aatlrait  au  microscope. 

Crème  du  lait  houtUi. 

Relativement  k  la  manière  dont  se  Tait  l'ascension  de 
la  crème,  Il  ftut  encore  observer  que,  quand  on  opère  sur 
du  lait  bouilli,  elle  monte  beaucoup  plus  lentement  et  se 
Usse  davantage;  de  sorte  qu'elle  n'est  plus,  pour  aîns) 
dire,  constiluée  que  par  du  beurre.  En  laissant  reposer  c« 
lail  quarante-huit  heures  au  lieu  de  vingt-quatre,  comme 
pour  le  lait  ordinaire,  l'expérience  m'a  prouvé  que  l'on 
jMut  admettre  en  général  que  la  couofae  crémeuta  de  os 
lait  bouilli  occupera  un  rolume  Enoilié  moindre  qu'elle  ne 
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l'eût  fiût  tt  ce  liquide  n'eût  point  MA  loumîi  i  l'éballi- 
lion  ;  mai*  je  doii  dire  que  le  rMiaei^pemeat  tiré  de  là  en 
tr^  incertain,  par»  que,  dans  ce  cas,  la  crém»  monte 
d'nne  manière  encore  plut  îrréguUère  que  pour  1»  lait 
Domaljetd'aiUenr*  une  autre  difficult4*epr«unta«iten 
été,  et  c'est  seulement  la  saison  où  l'on  fait  bouillir  lua 
partie  de  celui  qui  forme  l'approTÎiionnemwit  de  PariSf 
c'est  que,  pour  peu  que  la  température  atmosphérique  £ftt 
éloTée,  le  lait,  mal^  IHnfluenee  de  l'tiiullilîon,  se  oùlle* 
rait  avant  que  toute  U  crème  eût  es  le  temps  de  monlar. 
J'ai  mis  sur  un  des  tableaut  précédeos  et  lur  l'un  des  soi* 
vans  deux  exemples  de  recul  lats  c^tenos  aveo  des  laitt 
bouiUia  et  examinés  après  quarante-huit  heures  de  repof 
A  une  température  de  16. 

Il  résulte  des  înconvéniens  que  je  Tiens  de  signaler  qnOi 
quand  on  aura  à  examiner  un  lait  bouilli ,  oe  qu'on  re- 
eonualt  au  goût  et  à  l'odeur  (t),  il  bndra  presque  toujoun 
•e  oonlenter  de  l'indication  fournie  par  la  première  pesée 
on  en  «rraire  le  beurre,  ce  qni  est  dans  oette  circonitaoca 
partlcutiéra  très  fainle ,  mais  nous  reriendrons  plot  loin 
sur  ce  sujet.  Toutefois ,  ditooi  de  suite ,  que  ce  cas  ne  se 
présente  pas  très  souvent  ;  que  pour  Paris ,  par  exemple, 
«'est  seulement  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été  que 
l'on  fait  bouillir  une  porlion  du  lait  des  campâmes  éloi- 
gnéesavant  de  l'apporter,  et  même  alors,  il  n'y  en  a  qu'eo- 
viron  un  tien  qui  subisse  cette  opération  ;  mais  tout  le 
lait  recueilli  à  Paris  même,  celui  des  campagnes  situéee 
dans  un  rayon  de  deux  &  trois  lieues  ne  subit  pas  ordinai- 
rement l'ébullition  avant  d'être  livré  an  consommateur. 


(i)  OnptutauuilcadiitiiteaerinsiDjendelspfemret  < 
le  verrons  dans  k  a''     ' 
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Euaporatim  tpontanée.  Il  faut  obwrver  encore  que  aï 
]i  principale  augmentaiion  de  densité  est  due  à  la  adpa- 
ralion  de  la  ci-éme,  il  y  a  en  outre  un  léger  efiet  d'évapo- 
ratioQ  itponlaitée  et  peut-Atre  de  l'action  de  l'air,  qui 
contribue  auui  un  peu  à  l'augnieDiatioD  de  deniitâ, 
comme  le  montrent  Ie>  expérience*  suivantes  : 

Du  lait  pesant  io3i  a  été  diviié  en  trois  portions  : 
1*1106  a  éié  mise  dans  un  flacon  tubulé  à  la  parti»  in- 
fMeiire  et  où  la  couche  de  lait  avait  i-peu  près  la  même 
hauteur  que  dans  les  terrines;  l'autre  dans  une  petite  ter- 
rine de  la  forme  et  des  dimenlions  indiquées  plu*  loin,  et 
la  troisième  également  dans  une  terrine  de  même  forme, 
mail  après  avoir  &ït  bouillir  cette  portion  et  j  avoir  ajouiA 
de  l'eau  distillée  pour  remplacer  l'eau  évaporée  (je  savais 
à  l'avance  que  le  lait ,  ainsi  bouilli  et  dont  on  a  remplacé 
feau  évapora,  n'a  pas  changé  de  densité).  Chacun  de  cet 
trois  vases  était ,  en  outre ,  accompagné  d'une  éprouvette 
graduée ,  remplie  de  lait  de  mâme  nature  que  l'échantil- 
lon ;  le  tout  a  été  abandonné  au  repoi  à  une  température 
de  1 5*.  Le  lendemain  on  a  observé  les  résultats  suivans: 

H"i,  ITs.  B"  3. 

FUcOd;  dod  banilli.  Terriaei  non  bouilli.  Terrine  ;  bomllt. 
Aprèi  3t  benrei  de  r«pot. 

Tolmm  '  Tolnma 

(le  ■■  Deotit^  DcBiitc.  de  la    Dtotité. 

atme.  rrime. 

lo  34.1  34.7  4  33J> 

'  Apiii  48  henrn  de  npoi. 


Après  les  premières  vingt-quatre  heures,  ou  a  pe^é  cha- 
cune des  fipériences,  n*"  2  et  3,  pour  apprécier  la  perle 
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«n  poidt  abwln,  rAuillant  de  l'Âvâpontioa  ipODUn^,  puù 
ou  a  soutiré  le  lait  du  flacOD»  de  manière  à  iwler  la  crAme  ; 
OD  a  enlerA  celle^  avec  une  cuillère  sur  les  deux  ter- 
rioes.  Après  avoir  pris  la  densité  de  ces  laits,  on  a  remit 
les  trois  ichaniillons,  chacun  dans  leur*  vases  respectif, 
on  les  a  pesés  et  mis  de  nouveau  en  repos  jusqu'au  len- 


Le  lait  de  l'expérience  n"  a  a  perdu,  le  premier  jour,  lo 
grammes  en  poids  absolu,  et  il  y  a  eu,  pour  celte  concei^ 
Iration,  0,5  de  pluf  au  dMisimètre,  comparativement  avec 
le  lait  de  l'expérience  n»  i,  qui,  élanl  privé  d'air,  ne 
pouvait  subir  d'évaporation }  le  deuxième  Jour,  il  y  a  eu  9 
grammes  de  perte  an  poids  et  un  d^ré  deosimétrique  diffé- 
rentiel de  plus,  au  lieu  d'un  demi^Iegré  comme  le  premier 
jour:  il  est  donc  probable  que  cette  augmentation  de  degré 
plus  grande  du  deuxième  jour  a  été  produite  et  par  l'éva- 
poration  et  par  l'aciîon  décomposante  de  l'air  sur  le  lait. 
Les  phéoomènei  observés  dans  la  troisième  colonne  (lait 
bouilli)  viennent  appuyer  ce  que  nous  avons  dît  de  la 
nécessité  de  ne  prendre  la  densité  du  lait  bouilli  qu'a- 
près quarante-huit  heures  de  repos,  dans  le  cas  où  l'on 
veut  opérer  sur  ce  liquide  écrémé. 

On  voit,  en  effet,  qu'en  suivant  cette  marche  pour  le, 
a'  3,  on  serait  arrivé  è  un  résultat  sensiblement  exact, 
puisque  le  n*  a  pesait,  après  viogt-quaire  heures,  ia34>8, 
et  celui  n*  3,  après  quarante-huit  heures,  io35,3,  ce  qui 
fait  0,5  de  différence  seulement;  or,  c'est  beaucoup  dans 
les  essais  dentimélrîques  d'avoir  des  réauliaii  qui  différent 
si  peu,  quant  au  volume  de  crème ,  il  est  ici  trop  élevé, 
puisque  notu  avons  dit  qu'il  ne  doit  être  que  moitié 
moindre,  dans  le  lait  bouilli,  après  quarante-buit  heures; 
mais  c'est  le  cas  de  se  rappeler  que  nous  avons  dit 
qu'il  ne  fallait  pas  beaucoup  compter  sur  l'exaciilude  de 
ce  dernier  renseignement.   Dans  l'expérience  n°  3,   la 
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perte  en  poîdi  abulu  «  M  !•  premier  jour  de  1 1  gran. 

et  le  tteuxième  jour  de  lo  gramniM. 

Le  troiùimejour,  ilnas'eit'plu*  fomié  qu'une  pelUcuU 
trèt  lég^  à  le  nirieoe  de  ce*  kilt. 

Enfin,  ea  lermîiuiDt  ce  qui  a  ref^ort  à  la  t^rauoo  de 
la  «rdaie,  je  ferai  obeerrer  que  li  vingl-qualra  heuret  de 
repoj  M>Dt  largement  luffiiaotes  pour  le*  estait  rlnniiiA 
trïqvet,  il  n'en  lerait  pat  de  mémo  en  «iviiageant  la 
qoeition  tout  le  point  de  vue  économique.  Kn  ^Ett,  an 
abandonnaDt  du  lait  au  repoe  daai  det  terTinei ,  «t  à  use 
teop^alure  awei  batte  pour  qu'il  ne  puitie  te  cailler  qna 
long-tampi  apr^,  à  une  température  de  lo  degré*,  par 
exemple ,  et  l'écrimant  chaque  jour,  on  voit  encore  ae 
fermer  de  Ugàre*  pelUculec  crAmeniei,  contiatantai,  le 
troinàme  et  même  le  quatrième  jour.  On  peut  même  qoet 
qnefoi*  tri*  bien  remarquer  cet  efiet  eitirîeurement  dan* 
lea  éprouvetiai  graduée*,  où  la  téparation  complàle  de  ia 
crame  ae  fait  plu*  difficilement  en  raiion  de  leur  fbnne 
dé*a  vanta  génie  pour  cette  atcen*ion.  Ainti,  aprèt  vingt- 
quatre  heurei,  on  voit,  A  la  partie  lupArieure  de  M*  vatei, 
une  ooucbe  créoMuie  |dut  ou  moini  jaune-griae ,  diitioo- 
lement  léparée  du  lait  par  une  ligne  tri*  nette;  maii  wa- 
vent  le  deuxième ,  troîtiime  et  quatrième  jcHir,  on  aper- 
çoit au-dettoiu  de  petite*  oouchai  crèmentei  additionnelle* 
qui  finijaent  par  te  réunir  i  la  premiètv  tant  la  fairo 
augmenter  de  volume ,  à  cauta  du  (aMement  qui  t'opère. 
Cependant  d,  tur  cet  «ntrefaitet,  le  lait  vient  à  te  cailler, 
l'on  conçoit  que  les  couche*  additionnellet  tout  arrêtée* 
dan*  leur  marcha  et  rettent  ditiinctei. 

Cet  dinervationt  montrent,  ce  que  l'on  prévoyait  de 
reite  par  ce  que  ooui  avoni  déjà  vu,  que  daoi  le*  etMÛi 
du  lait  on  obtiendrait  de*  rétultatt  trèt  diSéren*  ci,  au 
lieu  d'eo  laiawr  reposer  luie  portion  dani  un  vaie  téparé, 
i'paroil  battes,  on  écrémait  celui  de  l'éprouvette  mfime 
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pour  «o  pnoidre  la  d«uit&,  mode  qui  limptifisnit  un 
peu  la  jsuiière  d'opérer,  et  que  j'auraù  adt^é  «um  lei 
mcanTâoîeDi  qu'il  entraloa. 

Il  De  iaudrût  pu  utiire  eepandaDt,  d'âpre  lai  sbier- 
vatioai  que  uoui  TeBotu  da  feîni  relatiTesMiit  aux  dar- 
niirM  portioDi  de  orfime  qui  «'élèTent  enoere  aprèt  ptu- 
«teon  jour»,  quii  n'y  aurait  qn'avauUge,  dan*  réooBomèe 
doDettiqoe,  i  attendre  long-tampi  pour  écréoier  la  lait  : 
il  j  a ,  OD  le  saiL,  un  moawut  à  laitir  pauA  lequel  on  per- 
drait piiu  en  qualiUqu'oQ  ne  gagnerait  on  qnantiii  )  c'ett 
on  jinte  milÏMi  qui  varie  telon  que  1m  lait*  lOQt  trit 
riche*  eu  crème  ou  plu*  pauvret ,  tuivant  que  la  tmnpé- 
rature  ait  plu*  ou  moin*  élevée,  qua  las  temoêt  H»t 
d'une  Cornu  plui  ou  auiiu  4va*ée)  mait,  du»  mou  opi- 
nion, je  creU  pouvoir  dira  d'une  manière  générala,  et 
an  ooDaidérant  la  queiticm  uniqiKment  lout  le  point  de 
vue  pécuniaire,  que  l'tm  doit  éorémer  apréi  troîi  Jean  de 
rapos. 

La  Ibnne  dei  vate* ,  avoni-noui  dit ,  la  hauteur  de  la 
ecdoBna  da  lait  aKercent  une  grande  inâuenoe  nir  la  lé- 
paration  de  la  crème;  antii  dant  le*  payi  à  beurre,  et 
eurtout  an  Hollande,  «-t-on  kho  de  placer  le  lait  dant 
de*  vatai  trAt  large*  et  k  paroi*  peu  élevéei.  Il  eit  bon 
nuMÏ  que  ce*  vaie*  aient  une  forme  Ugèrement  cooîque 
vor*  le  fond ,  afin  d'éviter  le  frottement  des  globule*  cré- 
meux pendant  leur  atcention.  L'exemple  luivant  donnera 
une  idée  da  la  différsuoe  apportée  loui  ce  rapport  par  ta 
forme  de*  vatei.  Une  expérience  a  été  disposée  en  mel- 
lant  en  même  temps  du  lait  pcMbt  io3i  daiii  une  éproU- 
velle  graduée  et  uoe  petite  terrine  :  aprèi  viogl-qualre 
heure*  de  repos ,  il  j  avait  dant  l'éprauvette  1 1  d«gi-és  de 
crème;  le  lait  de  cette  éprouvette  écrémé  pesait  io33,5, 
«1  celui  de  la  terrine,  également  écrémé,  io35,5.  La  crème 
t'était  donc  séparée  plut  eom|riêtement  dant  la  terrine 
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OÙ  Ift  couchede  lait  4tail  moins  àlavce  et  oii  les  gtobulu 
crémeux  c'avaient  pu  être  retardés  daai  leur  marche  a>- 
censioDoelle  par  aucun  frottement. 

Lx  dimension  de  répronvelte  ^duée  'destinée  i  cea 
««tais  n'est  pa<  non  plus  une  chose  tout-i-fait  indiS^nt*. 
Ainsi,  j'ai  rempli  du  même  lût  troit  tubes  1  ta  même 
bauWur  :  le  premier  de  ces  tubes  arait  un  diamètre  de 
i4  millimètre)  intérieurement,  le  deuxième  de  33  et  le 
troisième  de  38.  Après  vingl-qnatre  heures,  il  y  avait  dans 
le  premier  1 4  centièmes  de  crème,  dans  le  deuxième  i3  et 
dans  le  troisième  la:  donc  la  crème  a  pu  se  tasier  d'autant 
plusfacilementetoccuperuu  volume  relativemeai  moindre 
à  mesure  que  le  diamètre  des  lubes  devenait  plus  grand. 
On  voit  donc  qu'il  est  uéceuaire,  dans  ces  essais,  de  leoîr 
compte  de  la  forme  et  du  diamètre  des  vases,  et  surtout 
de  la  hauteur  de  la  colonne  liquide;  du  reste,  voici  les 
dimensions  des  vases  que  j'ai  employés  pour  mes  expé- 
riences et  le  mode  opératoire  que  j'ai  suivi. 

Dimentioiu  dtt  votes  à  employer  et  modut/aciemii. 

1'  Eprouvelte  ^aduèe,  ji  pied,  de  38  millimètres  de 
diamètre  iulérieur  et  de  i4o  millimèlres  de  hauteur  (i^  ; 

a"  Petits  vases  en  faïence  ou  en  porcelaine,  légèremeat 
coniques  vert  la  partit!  ioférieure,  et  repréteatant  aioti 
uoe  petite  terrine  daos  laquelle  la  colonne  de  lait  n'ait 
pat  plus  de  70  millimètres  de  hauteur,  leur  capacité  étuit 


(i]  C'est  le  lube  gradué  usité  depnii  long-lcapt  en  Suôk  et  an  iLu— 
gklen-n,  imiiorlé  eu  FnucE  pu-  M.  de  Talconrt ,  et  eoiulnut  pour  la 
preniière  fi>îi  par  M.  (Jollardcau.  Od  comprend  qu'il  u'eM  pu  ■tHolumeet 
iMMnuni  que  l'vjn'ODietIa  lit  eiadenient  Itt  '''■nfntwiH  indiquée*, 
iDUi  il  fiut  qu'elle  au  l'ea  écarte  pat  beaucMp. 
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d'ailleun  niffiiante  pour  pouvoir  remplir  l'éprouv«ite 
avec  l«ur  conteau  (i). 

Mamére  dopirer.  On  prend  la  deuiilé  du  lait  non  en- 
core écrtoié,  en  tenant  compte  de  ta  tempdralure ,  comme 
DOui  le  dîroni  k  l'article  suivini ,  et  l'on  remplît  lei  deux 
Taxas  qu'on  laine  on  repoi  pendant  vingt-quaire  heures,  à 
une  température  de  la  k  i5'.  Après  ce  temps,  on  noie  le 
degré  de  crame  annonça  par  l'éprouvette  graduée ,  on  en- 
lève celle  qui  est  montée  lur  le  lait  contenu  dans  la  ter- 
rine, et  l'on  pèse  le  lait  ainsi  écrémé ,  toujours  en  tenant 
compte  de  la  température. 

Les  tubes  gradués,  employés  pour  mesurer  la  crème, 
sont  (OUTent  désignés  dans  le  commerce  totu  la  nom  de 
lactonwtret.  Ce  dernier  nom  ayant  été  donné  dans  le  prin- 
cipe spécialement  aux  aréomètres  à  lait,  il  en  résulte  une 
confution  souvent  incommode  dans  le  langage  ou  dans  les 
rapports  commerciaux.  Cette  considération  m'a  déterminé 
à  les  désigner  lous  le  nom  de  erémomèlres ,  dénomination 
qui  a  d'ailleurs  l'avantage  d'être  plus  exacte ,  puisque  leur 
objet  est  en  réalité  de  mesurer  le  volume  de  crème  con- 
tenu dans  le  lait,  et  qu'ils  ne  font  connaître  que  secon- 
dairement la  valeur  de  celui-ci. 

En  donnant  les  détails  précédens  sur  la  manière  dont 
se  fait  l'aicension  de  la  crème ,  j'ai  eu  pour  but  de  rendre 
l'application  qu'on  en  fait  à  l'appréciation  de  la  qualité 
du  lait  pliu  sûre  et  plus  facile;  mais  il  n'en  est  pas  moîot 
vrai  que  les  renseignement  fournis  par  l'éprouvette  gra- 
duée ne  peuvent  être  considérés  que  comme  approximatifs 
et  peu  ceriaîos. 

Toutefois,  si  l'on  vient  ii  réunir  les  deux  modes  d'essai, 


(i)  Une  laueà  cbocolat)  un  pot  i  conClures  peuvent  parfwleoient 
remplir  le  but. 
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le  tobe  gradua  et  le  lactomètre ,  comme  foot  d'ùUem 
propoté  MM.  0.  Henry  et  A.  Cbevallier,  et  comme  cek 
■e  fut  eD  cai  de  contegUtioa  dani  ]e>  fruitîèrot  luinei, 
on  arrive  k  uoe  cotmaiisuice  aues  pràcùe  de  la  valeur' 
du  lait.  J'ai  donc  ttché  de  âîre  dùparattre ,  le  pliu  coi^ 
plètementpoiùble,  les  inconTéniaai  que  j'ai  lignais  du» 
l'emploi  de  cei  instnunent.  S'y  ai  joint,  comme  od  le  vana 
pliu  loio  en  particulier,  un  renieigoemetit  de  p]ui>  ce 
qui  fait  en  tout  troîi  donnée*  qui ,  w  confrâlaot  !«■  udm 
let  autre»,  conduisent  nécenairement  i  un  degri  de  ctr- 
litude  plut  grand, etquime  pAraJt  luffisantnoD-wulemeBt 
pour  let  beioini  journaliers,  maii  même  dant  beaucoup 
de  cat  ezceptionnek,  où  l'on  a  besoin  d'un  pliu  grand 
degré  de  prteition. 

Faits  prineipaas  résultùnt  Jet  txpérieaeet  précédenttt. 

i"  Le  volume  de  crème  qui  k  lépare  du  lait  est  trài 
variable  non-teulemeut  pour  les  différent  laitt,  mais  aussi 
pour  un  même  lait,  suivant  diverses  circonstances; 

2°  Un  repos  de  vingt-quatre  heures  est  sufiisant  pour 
'  opérer  la  séparation  de  la  crème  d'une  manière  à-peu-près 
complète,  et  qui  suffit  aux  essais  densimé triques ,  dans 
des  vases  d'une  forme  convenable  et  à  une  température 
d'environ  i5*i 

3"  Une  faible  portion  de  la  densité ,  gagnée  par  suite 
de  la  séparation  de  la  crème,  doit  être  attribuée  i  l'éva- 
poraiioD  spontanée,  probablement  aussi  à  l'influence  de 
l'air,  du  moins  ces  deux  effets  sont  très  marqués  dans  las 
petits  vases  que  l'on  emploie  pour  ces  expériences  ; 

4'  La  première  crème  qui  monte  à  ia  surface  du  lait, 
pendant  les  premières  heures  de  repos ,  est  fluide  et  volu- 
mineuse, mab  elle  est  proportionnellement  bien  moins 
riche  en  beurre  qu'elle  ne  le  deviendra  par  un  repos  plus 
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Iwif-lemps  prolongéf  ce  qui  ezpliqiM  pourquoi  l'^cré- 
nuf*  du  lait, aprèiiix  à  nptkeurei  de  r«poi,n'aQ  diminue 
pu  auUat  la  qualité  qu'oD  aurait  dà  le  croira,  d'apràt  le 
Toluma  de  crème  enlevé  ; 

S"  L'ébuUitioD  ne  chaDge  paa  la  dennté  du  lait,  n  Toa 
a  Je  foin  de  remplacer  l'eau  évaporée  | 

6°  Deux  joun  loot  nécewairei  pour  que  la  crème  moDte 
dans  le  lait  bouilli  j  alort  elle  ett  plu*  conaistante ,  plui 
riche  en  beurre,  et  elle  occupe  un  volume  tréi  variable, 
mail  qui  eit  le  plui  ordinairement  moitié  moindre; 

7*  11  roMort  |4ui  que  Jamaii  de  cette  térie  d'ezpériencet 
lur  l'ucentiott  de  la  crâne  et  l'augiiieDtaUon  de  deniité 
qui  en  eit  l'effet,  que  pour  obtenir  des  réniltati  coalbrnwi 
i  ceux  que  j'annonce ,  il  iau't  de  toute  nécenité  te  con- 
former à  ce  que  j'ai  lUt ,  loit  saut  le  rapport  de  la  dimen^ 
tioD  des  Tntat ,  toit  tout  celui  du  mode  opératoire. 

§  II.   Description  du  laeto  -  denaimètre ,  tuine 
d*expéritnees  qui  m  rattae&ent  à  son  emploi. 

Nom  aroiu  vu  que  si  l'on  n'a  point  jusqu'ici  retiré  tout 
l'avantage  possible  de  l'emploi  des  pèseJaiu,  cela  lenait 
surtout  à  trois  cauiet  :  i"  à  ce  que  l'on  ne  cotmaiitùt  que 
d'une  manière  trop  vague  lei  variationt  que  pouvait  pr^ 
tenter  le  lait  purdanssadentiléj  a*  à  ce  qu'on  ne  tenait 
point  compte  de  la  température  ;  et  3"  à  ce  que  let  insln^ 
ffleni  n'étaient  pai  gradués  pour  apprécier  la  qualité  dn 
lait  sans  sa  crème. 

Je  me  «m  déterminé  à  adopter  pour  base  de  rinttni- 
ment  que  je  propote  le  deuiimètre,  au  lieu  de  l'aréomètre 
de  Baamé,  qui  ne  donne  que  de*  iodicationt  arbiirairei, 
ne  te  rattachant  i  rien  qu'i  leur  base  arbitraire,  tandis 
que  le  premier  indique  la  densité ,  ou  pesanteur  spécifi' 
que ,  c'ett-à-dire  qu'il  donne  le  poids  réel  d'un  litre  dn 
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liquide  examiné  (i).  Je  me  fais  un  devoir  el  en  mtiM 
temps  UD  plaisir  de  dire  à  ce  tujet ,  que  quand  il  s'est  igi 
de  me  dàlermiaer  pour  te  choix  d'uo  instrument,  j'ai  eu 
recours  aux  lumières  de  UH.  CoUardeau  et  Charles  Che- 
vallier ,  habiles  construcleurs ,  dont  le  nom  est  connu  dû 
tout  le  monde  :  c'est  donc  par  leur  obligeance  que  j'ai  pu 
m'éclairer  sur  les  avantages  ou  les  inconvénieiu  atiadiéi 
â  ces  sortes  d'insirumens,  et  que  j'ai  su  ce  qu'il  était  pos- 
sible de  faire  de  mieux  et  de  plus  précis  en  ce  genre. 

J'ai  fixé  avec  tout  le  soin  pottible  les  degrés  d'un  dea- 
limètre  étalon  qui  pût  me  servir  dp  base  pour  mes  essais,  et 
j'ai  poussé,  sous  ce  rapport,  la  précaution  jusqu'à  vérifier 
la  justesse  de  mes  poids  sur  les  étalons  en  platine  de  la 
monnaie,  ce  que  j'ai  pu  faire,  grâce  à  l'obli^saoce  de 
M.  Félix  d'Arcet. 

Pour  rendre  le  chiffrage  et  aussi  l'usage  de  cet  ïnstni- 
mens  plus  facile,  nous  avons  élé  forcés,  M.  Qievallier  et 
moi ,  quand  nous  avons  eu  déterminé  d'une  manière  défi- 
nitive, $a  forme  et  ses  dimensions,  de  supprimer  deux 
chiffres  à  gauche,  ce  qui  n'a  du  resie  aucun  inconvénient, 
dès  qu'on  en  est  prévenu.  Ainsi,  là  oii  l'instrument  mar- 
que 9f>,  je  suppose,  il  faut ,  si  l'on  veut  lâirp  connaître  la 
dentilé,  lire  loao  ;  oii  il  marque  3o,35,  il  faut  lire 
io3o,ia3S;  c'est  toujours  comme  on  le  voit  lo  à  ajoutera 
gauche.  Mais  la  chose  est  encore  plus  simple  et  plus  dairs 
à  envisager  autrement  :  on  peut  se  représenter,  et  U 
choie  est  exacte,  que  le  chifirage  de  ce  lactomèlre  indique 


(l)  Il  T^iulte  CDCore  de  ce  choix  un  snlre  ■vsnuge  qui  ■  t>i(a  Mm 
prix  dans  U  pratique,  c'est  que  l'on  peut  facit«aeDt  viriAer  reuctituil' 
de  l'iuslrument  qu'on  achète,  puisqu'il  aufiit  de  peser  eiactemait  lu 
litre  d'un  liquide  quelconque  et  de  tair  ù  le  poids  donné  parti  baUun 
est  d'accord  avec  le  degré  marqué  par  l'i 
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combien  un  litre  de  lait  pèse  de  plus  qu'un  liire  d'eau 
distilla;  ainsi  quand  on  aura  un  lait  qui  marquera 
3o  i  la  (empératurp  de  i5,  cela  indiquera  qu'uu  liiiv 
de  ce  lait,  perà  à  la  balance  et  k  celte  tempi'ralure, 
aurait  un  poid*  de  3o  gramm.  de  plus  que  la  même  quan- 
tité  d'eau  distillée,  c'est-à-dire  qu'il  péterait  io3o  fjrnmm. 
Pour  rappeler  en  mAme  temps  l'origine  rationoelle  de 
l'instrument  que  je  propose  et  l'indication  qu'il  fournit,  je 
lui  ai  donné  le  nom  de  laea-étntimètre  (ij. 

Nous  avous  vu  par  les  tableaux  de  la  première  pnrlie 
que  la  moyenne  des  densités  du  lait  non  écrémé  est  de 
io3o,8  et  celle  du  lait  écrémé  de  io35,3.  Les  mêmes  la- 
bleauz  montrent  que  très  rarement  la  densité  du  lait  est 
lu-deitous  do  io3o,  et  peu  souvent  au-dessus  de  to3i  ; 
on  en  voit  plusieurs  descendant  jusqu'à  1039,  et  un  seul 
Il  1037,5  (o*  16).  Je  n'ai  pas  cru  devoir  tenir  compte  de 
oe  dernier  cbifire;  car,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  ce 
lait,  qui  offrait  un  aspect  microscopique  particulier,  ue 
m'a  point  paru  être  dans  un  état  normal;  je  regarde  donc 
109g  comme  étant  la  plus  faible  densité  du  lait  pur  et 
normal  à  la  température  de  iS  degrés  centrigradei.  A«ei 
rarement,  avons-nous  dit,  le  cbifire  de  la  densité  dépaiie 
io39,  un  seul  s'élève  jusqu'à  io54|S  (n<  7g);  ce  lait  ôt^  , 
ainsi  que  le  n*  1 1  du  deuxième  tableau ,  la  deniité  In  plus 
élevée  quo  nous  retrouvions  est  io33  (n°  37)  :  au»i  ei-je 
cru  devoir  adopter  ce  chiffre  comme  le  maximum  de  dan- 
tité  du  lait  pur  et  normal.  Pour  le  lait  éci-émé,  le  mini- 
mum  de  densité  a  été  de  io33  (n°  7),  et  le  maximum  de 
1037  (a'  So).  J'excepte  de  ce  calcul  les  mêmes  laits  que 
j'ai  déji  écartés  à  l'article  précédent,  et  qui  ont  donné. 


())  Je  *ais  qu'il  oil  p(ut-£tre  élè  plus  confonue  tax  règlu  gram- 
I  de  dire  gtlacla-denliaitlre,  mail  te  mot  edt  eu  l'incaiivÉ- 
)I  d'être  plus  loDg  et  dur  i  rareill«,ce  qui  me  l't  fait  rejitkr. 
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après  avoir  Até  tcrémAi,  io3i^,  «t  io36.  J'ai  adopté  pow 
limite*  d«  la  daDiilé  dn  lait  pur,  écrémé  aivèi  TÎngt-^ati* 
heures  de  repos,  io3a,5  k  io36,5. 

On  remarquera  que  sur  io4  échaatillwu,  cm  an  ha- 
sard, J'en  écarte  seulement  trois  pour  fixw  lei  limite*  de 
dentiléqueje  viens  d'adopter,  et  que,  dans  tous  les  cas, 
la  première  exception  ne  porte  que  tttr  un  degré  et  déni, 
et  les  deux  autiea  sur  un  degré  et  un  degré  et  denii  c'est- 
à-dire  sur  un  poids  de  i  gramme  et  i/i ,  et  i  gramme  par 
litn  (i). 

L'espace,  qui  davait  marquer  le  lait  pur  sur  la  tige  da 
riottroment ,  était  d<nic  compris  entre  les  chiffiret  loag  et 
io33,  ou  pour  me  servir  du  obifrage  qoa  nous  sommes 
oonvenus  d'adopter,  entre 99 et  33,  peur  le  lait  mm 
écrémé,  et  «itre  39,5  et  36,5  pour  le  lait  écrémé. 

Mais  ^  7  a  nécessité  d'étaUir  pour  le  lait  pur,  nea 
pas  une  ligne  fixe,  comme  l'avait  Ait  Cadet-<1»-Vaiix,  naïa 
no  espace  plut  étendu»  il  est  évident  qu'il  est  (ont  ausas 
■éceisaire  d'employer  le  même  ma]|>an  pour  indiquer  Isa 
fractions  d'eau.  J'ai  donc  ajouté  k  du  lait  par  at  non 
écrémé  des  quantités  d'eau  représeotaat  -j^  A  -^  iV  -iV  du 
volume  du  lait  employé,  et  J'ai  opéré  sur  cbaaun  de  oaa 
échantillons  de  lait  éieadof ,  absolument  comnw  je  fai 
indiqué  pour  le  lait  pur,  an  ayant  soin  d'avolt  im  exempift 
du  même  lait  non  additionné  d'eau  pourpoint  de  eoot- 
paraison  de  chaque  série  d'expjrïeooes.  J'ai  répété  cetls 
opération  «ur  cinq  échantillon*  de  lait  diotiis  pour  rapr4> 


(i)  Duis  l*aMe«  joaraslier,  m  se  n^allen  qoa  les  eso^lMMfma 
Voa  peut  raicoDlTer  saut  plutôt  sii-desKu  qn'iB  deMom  de  limitas 
fixies,  et  même  que  pour  [e  Itit  icrémé  J'ûdœaulu  de  un  (kmi-dcçv^ 
tonte  la  lérie  des  iceotidei.  L'initraiDent  étsnt  ■csnntew,  1*81  ctudentâi- 


eendune  i)  ùi  une  pies  icanda  farce  jfnbtiiu. 
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tentar  le'pliu  exactement  possible  U  qaalUA  moyenne  et 
lei  «xtrémes;  lej  résullatt  obtenus  m'ont  (sni  de  btte 
pour  les  subdlTisicint.  Le  tableau  qui  ra  suivre  indique , 
du  reste  ,  les  densités  et  les  volumes  de  crème  «btenus,  et 
montre  comment  fai  détermina  sur  la  tige  de  riDsirument 
Jei  espaces  correspondani  aux  quantités  d*eau  ajoutées. 
Or  voit  en  prenant  la  moyenne  que  chaque  -^  d'eau 
ajoutée  diminue  U  densité  du  tait  non  écrémé  de  3  de- 
grés environ ,  et  celle  du  lait  écrémé  de  3  degrés  iV> 
Cependant  l'expérience  Journalière  à  laquelle  j'ai  mi- 
suite  soumis  l'iDStrument  m'a  conduit  li  admettre  que 
d«s  espace*  de  3  degréi  i|!4  pour  la  deouéme ,  fqui^ 
nissatent  des  résultats  pratiques  plus  exacts.  J'aurais 
pu,  après  avoir  noté  ces  divisions,  supprimer  cou- 
plÀlament  l'é<^eUe  densimélrique  et  ne  conserver  qu» 
les  deux  nouvelles  séries  de  divisions,  indiquant  par 
dixiàmes  en  voltunes  Us  quantités  d'eau  ajoutées  { 
mais  j'ai  préféré  conserver  aussi  la  première,  comn» 
rapfwlant  la  base  rationnelle  et  universelle  de  l'iostru- 
m«Dt,Bt  aussi  pour  lern>drepro|HV  auxobsarvations  scian- 
tifiques,  Comme  faisant  connaître  immédiatement  la  densité 
dee  Uquides.  Cette  échelle  densimélrique  conservée  ofre 
mAmo  nu  grand  avantage  pour  l'essai  journalier  du  lait  : 
t^aSk  de  faire  distinguw  entre  deux  laits  purs,  celui  qui 
remporte  cependant  «i  richene.  Ainsi ,  par  ezetnple ,  de 
deux  laits  donnés,  l'un  et  l'autre  s'affleurent  dans  l'acco- 
lade du  lait  pur  et  non  écrémé ,  mais  chacun  ii  uoe  extré- 
mité :  l'un  marque  sg  et  l'antre  33  ;  j'en  conclus  que  ce 
dernier  est  de  qualité  supérieure  au  premier,  toutes  cir- 
constaocea  étant  égalas  d'aitlaurs,  et  je  puis  facitemont 
noterouindiquercelte  supériorité  sans  périphrase,  ce  qui 
est  utile  et  commode  pour  les  élablîtsemens  où  l'on  a  sau- 
vait beaoin,  non-seulement  de  Juger  par  soi-ménie  la 
qualité  du  laî,t  reçu ,  mais  d'en  tenir  note. 
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OiitTvadont  relttUvet  à  la  petit  du  lait  ou  À  ttffet  de 
Feau  igolUét.  Kérijùtnion  des  eisaù  dmâmitriquet  par 
tanalfM. 

L'eau  que  l'm  ajouta  an  lait  l«  reud  plni  fiiiids ,  diici- 
Bue  n  l«nU  blanclie  jaunltre  pour  lui  en  communiquer 
me  qui  oBra  quelque  choie  de  bleufiire  ;  oe  deruîer  effet 
est  surtout  marqué  si  l'on  agit  sur  du  lait  écréma  ;  tout  le 
monde  a  pu  fiùre  ces  remarques ,  mais  ce  que  l'on  ne  sait 
i>ai  aussi  bien,  c'est  que  l'eau,  dans  ce  cas,  ne  diminuepat 
seulement  la  qualité  du  lait,  parce  qu'elle  étend  d'autant 
tn  principes  lapidgi,  mais  elle  hAte  leur  altéraiiou.  Ainsi, 
J'ai  TU  généralement  que  danschaque  série  des  expériences 
ci-desfus,  le  lait,  qui  le  caillait  le  premier,  était  celui  qui 
conteuait  moitié  d'eau,  puis  successivement  les  autres  jus- 
qu'à l'échantillon  de  lait  piu:.  On  Toit ,  d'après  cela,  que 
l'opinion  des  personnes  qui  croient  que  l'addition  d'eau 
dans  le  lait  retarde  sa  coagulation  est  mal  fondée.  II  est 
Traiquequand  on  fait  bouillir  comparativement  du  lait  pur 
pouYant  te  cailler  et  le  même  lait  étendu  d'eau,  le  premier 
forme  on  coagulnm  compacte  et  plus  apparent,  tandis 
que,  pour  le  secodd,  il  est  en  flocons  ténus  et  parait  moins 
«boodant,  ce  qui  tient  à  la  grande  proportion  de  tèmm 
qui  le  divise. 

L'effet  de  cette  alttoatlon  phis  prompte,  occasionée 
par  l'eau ,  se  fait  sentir  aussi  par  rapport  i  la  saveur. 
Ainsi f  j'ai  toujours  vu  dans  ces  ezifériences  que,  tandis 
que  la  crème  qui  s'élevait  A  la  surface  pendant  les  vingt- 
quatre  heures  de  repos  était  aromatique  et  sapide  pour  le 
lait  pur,  elle  perdait  successivement  ces  propriétés  k  cha- 
que Achanlillon ,  de  telle  «laniére  que  celle  levée  siu-  le 
dernier  mélange,  et  contenant  -^  d'eau ,  était  pile  et  d'un 
goût  fade,  désagréable.  J'ai  vu  aussi  que  Je  beurre  pxirait 
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d'uD  lait  primili ventent  mélange  d'ean ,  Mt  de  quftliti  in- 

fôrieuTQ,  et  d'ailleun  det  obterratioD*  de  la  oature  d« 

cette  derDÎère  étant  rapportées  daoi  U  Maùon  nuiiqut, 

il  eo  résulte  que  le  fait  de  l'altération  de  la  qualité  de> 

élémenc  du  lait  par  l'action  de  l'eau  ajoutée  ett  incontet- 

Uble. 

Coinme  il  serait  touL-à-fait  impraticable ,  du»  l'utage 
journalier,  de  mettre  le  lait  i  examiner  i  une  tempéra- 
ture toujours  la  môme  f  J'ai  dû  former  des  tables  qui  fi^ 
sent  connaître,  l'éduntillon  étant  pesé  k  un*  température 
quelconijue,  ce  que  pèserait  ce  même  échantillon  à  une 
température  toujours  la  même ,  et  que  j'ai  choisie  ds  i$ 
degrés,  comme  étantcelle  qui  règne  le  plot  ordinairement 
penilant  l'année. 

Des  tables  d'im  usage  extrêmement  facile)  deitiuées  àc«t 
objets  accompagneront  IHnstnunent. 

ImU  nouvellement  trait.  — 11  f  a ,  à  propoi  de  la  peate 
du  lait,  une  observation  très  importante  i  iaire,  et  qui 
doit  trouver  place  ici ,  c'est  qu'il  ne  faut  pai  faire  cetfa 
opération  immédiatement  après  la  traita ,  car  il  exiiM  à 
ce  moment  une  grande  quantité  d'air  ou  da  gu  daot  la 
lait ,  laquelle  j  a  sans  doute  été  introdiMte  par  la  seuls 
action  de  traire,  si  elle  n'y  existait  naliu^lenent  j  mût 
plusieurs  heures' après  la  traite,  tout  cet  air  est  monlA 
sous  forme  d'écume  ou  dissipé  ;  le  temps  nécessaire ,  pour 
que  cet  air  se  dégage ,  est  de  six  à  «ept  hetires.  Toiftefoit 
si,  dans  quelques  cas  particuliers,  on  était  forcé  de  t* 
peter  de  suite,  on  potirraît  y  parvenir  également  ct'ui» 
nuqière  asseï  juste ,  en  comptant  au  lait  nn  degré  de  plui 
pour  l'air  interposé.  Ainsi  tui  lait  qui  p^,  par  eseuipl», 
37  à  la  température  de  3q  cent,  quelque*  instaos  après  qu'il 
vient  d'être  trail|  pèserait,  au  boat^d'enviroo  six  heurea^ 
28*,  en  supposant  que  la  température  eût  toi^ours  éU 
mainlenne  i  3o  cent.  ;  mai*  ce  n'est  que  dan*  quelquM 
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eu  raras  oh  l'on  aura  aÎDiî  betoio  de  pewr  un  lait  immA- 
diatetMnt  aprè»  la  traite,  (t  ) 

fiapport  de  la  daiuité  avec  l»  ptidt  d»t  matUrft  toUtkg 
eomtmtuj  dont  le  lait.  —  De  Umpi  à  aulrs,  dant  le  cou- 
rant de  me*  enaù  deniîmilriquei ,  et  (urtout  dant  le 
commencement,  j'ai  dû  contrâler  leurs  réiultatt  par  le 
moyen  de  l'«Dal7ie  ohimicfue,  wi  en  eztraj«Dt  le  beune  par 
le  batUge  à  la  manière  det  agriculteuri.  Cw  «tpériencea 
comparative*  m'out  conduit  1  noter  un  autre  avanUge  de 
llnttrament  ^ejepropo>e.Gonnaiwuil,eneâet,  le  degré 
d'un  leit  Aerémé ,  on  peut  calculer  combien  de  lucre  de 
lait  et  de  caiium  fournirait  à  rsnaljie  un  litre  de  oe  lait 
non  écrémé.  Il  suffit,  pour  cela ,  de  noltlplier  par  1,76 
le  degré  de  ce  lait  ^rémé,  pour  obtenir  un  chifiv  qui 
représente ,  d'une  manière  atwi  précise,  la  quantité  dei 
deux  «ubstances  nommées. 

J'ai  vu  auui ,  par  cet  expériences  oomparetiTai,  qu'ei 
multi[diaDt  par  4  lo  nombre  de  degrA  de  oréme  observée 
au  oréioomàtre,  on  reprétentait  aiavL  ordinairement  la 
nomlwe  de  grarataet  de  beurre  brut  qu'un  liire  de  ce  lait 
foumiraitpar  le  battage;  mais,  comme  tout  ce  qui  sera[H 
porte  au  vtdume  de  la  crème ,  diioDS  que  ce  deniîw  cal- 
cul ne  doit  jamais  Atre  regardé  que  comme  une  approxi- 
raatlon  »  et  mtme  qu'il  aa  quelqueAw  très  «T<%é. 

PrenODS  sur  les  tableaux  de  la  première  partie,  quel- 
que* exemples  pour  appt^ar  ce  que  je  dis. 
Bxp^iant»  vP  45.  Les  esaaîs  densimâtri<iuei  anmnéent 


(i)  Qoekpiw  pefsonMiiewml  pent-tee  ii»poiini«oiieqiwPaiif 
n«BUlMn  de  écmilè  qoe  j'aurilme  îol  à  la  di^ariliui  da  l'«ir  lotsrposé 
eitdue  i  des  changamem  qui  l'opèrent  daiuU  uinreda  Uit,  ^putir 
du  moment  de  la  tnile.  J«  ne  crsû  cepcudant  pu  qu'il  en  wil  «iui, 
■tlendu  que  si  l'on  en  filtre  une  portian  lauittt  aprtt  U  traite,  la  putle 
éoMiMe  rerte  daaa  la  nto*  élM  *Mia  dneair  ei  pim  ai  BMin*  traitile. 
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un  lait  irAi  rich«  :  d'abord  la  difEirenca  entre  i«  lail  noD 
ècrètnè  et  le  lait  dont  on  &  eaieyi  la  crtaie  etl  Irèi  grande, 
elleeit  de  5,3;  celle  diff^nceeit,  pouraÎDii  dire,  anor- 
male, puitqne  noui  ne  la  voyont  que  rarement  atteindre 
5  degréi,  et  qu'elle  s'eit  IepliuordiDaîrementquede3à4* 
Or,  OD  doit  penser  qu^il  a  dû  m  téparer  une  forte  pro- 
portion de  crème  pour  produire  un  tel  chengament  ;  en 
«fiet ,  la  quantité  de  celle-ci  est  de  iS,  ce  qui,  d'aprêi  ce 
que  j'ai  dit ,  fait  luppoier  que  ce  lait  dooneraTt,  par  le 
battage ,  79  gnuomef  de  beurre  brut.  J'ai  opiri  la  lêpa- 
rationdecelui-ci  non  par  le  battage,  mail  par  un  proc^i 
différent,  dont  noua  parleront  bientôt,  et  qui  m'en  a  dooni 
78  :  Dr,  ce  procédé  en  foumiuant  environ  un  diiième  de 
plus  que  le  battage,  cela  nous  ramène  au  chiffre  71,  oe 
qui  forme  un  résultat  d'une  précision  qui  n'est  pas  tou- 
jours telle. 
•  Expirinue  h'  35.  Le  lail  écrémé  pèse  35,5,  et  il  a  fourni 
1 1  de  crème.  Je  conclus  de  ces  données  qu'il  donnera  par 
litre  à  l'analyse,  en  sucre  do  lait  et  en  caséum ,  97  gram. 
et  par  le  battage  44  Qram,  de  beurre  brut.  Noiu  voyons  sur 
le  tableau  qu'il  n'a  fourni  que  3B  grammes  de  celui-ci  :  il 
7  a  donc  là  une  erreur  de  6  grammes.  L'analyse  de  ce  lait, 
qui  se  trouve  dans  la  première  partie,  a  fourni  96  gram. 
des  subsianfoi  indiquées ,  ce  qui  doit  paraître  un  résultat 
asses  salùfaiiaDt  pour  un  cas  où  l'état  de  desùccaiion  peut 
lui-même  influer  sur  le  poids  obiena. 

EipérUnee  n"  65.  Le  lait  écrémé  pèse  36,7  ^^  donne  is 
de  crème.  J'en  conclus  qu'il  fournira  par  litre  100  gram. 
de  caséum  et  de  sucre  de  lait,  et  qu'on  en  retirera  par  le 
battage  4B  de  beurre.  L'analyse  chimique  (même  page 
que  ci-dessus)  a  fourni  gB,3o.  Je  n'ai  point  opéré  la  sA- 
paralikn  du  beurre  brut ,  mais  je  l'ai  isolé  à  l'état  de  pu- 
reté par  l'éther,  et  son  poidi  était  leniiblemeo t  de  33  gr.  :  or 
J«  sait,  par  dot  espérieBcei  que  noi»  Terrons  plut  \ma , 
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qu6roD«i)  obtient  de  un  lUr«,  par  lo  battage,  environ 
i/5  eo  plui  (i),  ce  qui  eût  fait  ici  3^  i/a  :  Doavelle  preuve 
qOe  l'indication  Urée  dn  volume  de  la  crAme  ne  doit  tftre 
eonudérte  que  comme  approziautive>     * 

Le  i3  avril  (n"  18  du  tableau  det  laiti  k  30  cent.  le 
liire,  g  II,  3'  partie  ),  J'ai  reçu  un  lait  peiant,  non  ëcrémâ, 
33,5,  il  m'a  fourni  4  */>  de  crème,  et  peiait,  aprii cette 
opération,  aS;  je  conclu*  de  cet  donnée*  qu'on  y  avait 
ajouta -^  d'eau.  Je  dis,  d'aprèi  le  volume  de  la  crème, 
qu'un  litre  de  ce  lait  fournirait,  JMr  le  battage,  18  gram. 
de  beurre,  ou  environ  la  moitié  de  la  quantité  voulue, 
puisque  nous  avoni  vu,  dans  la  i**  partie,  que  la  moyenne, 
pour  le  lait  de  Parii,  était  de  io  gram.  par  litre.  De  plui, 
il  renort  de  cai  deux  conclutioni  que,  puiiqu'il  y  a  moîni 
de  la  moitié  de  la  crème  et  qu'il  a'j  a  eu  que  -^  d'eau 
roélangAB,  on  a  dû  ajouter  celle-ci  apràt  avoir  louitnùl 
préalabiement  une  portion  de  crème.  Je  dîa  encore  que, 
puisque-  Je  lait  écrémé  peuit  aS*,  je  devrait  obtenir  en- 
viroa  6S  gram.  de  lactine  et  de  câiéuiq. 

BisuiUU  dt  taaatjrie  : 


Beurre • 

Lactine  mat.  ezlractivet,  etc. 
Hatièret  caieutet.     .     .     . 


Ayant  obtenu  i4,io  de  beurre  pur,  j'y  ajoute  n'5  (voir 
^  III),  etje  dit  que  j'aurais  retiré,  parle  ballage,  16,80 
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de  beurra  ;  ou  bien ,  pour  vérifier  1110&  réuilUt  plus  di- 
MCtement,  je  le  oompaïv  à  la  moyenne  de  beurre  pur  i 
oblenir  pir  l'cnalyie  obimique  que  je  uii  6lre  de  34  grUB* 
(i"  partie ].'Vtiili  pour  la  preBiiêre  moitié  de  mon  euai. 
Faittut  eiMuile  U  somma  du  catéum  et  du  lucre  de  lait, 
je- trouve  6ifii,  ce  qui  l'écarie  «ensiblement  du  cbidra 
68  que  j'avais  indiqué,  et  forme  peut-dire  ub  det  np- 
pont  lei  moîiii  exact*  que  j'aie  renconti'éi.  EoSn,  lacIiaDt 
(perleiaoalj'Midela  i'*  partie}  que  la  moj'eniw  de  cet 
derniorat  nibaUncea  eit  de  97,10  par  litre,  i'«n  Aie  -^f  il 
me  reite  67,97  comme  reprétentant  le  poidi  du  mélange 
de  caiéom  et  dé  tucre  de  lait  que  j'auraia  dû  oblenir,  en 
cdmettaot  -^  d'eau  dani  le  lait. 

Aintidani  oet  exemple,  comme  dani  lei  premiert,  le 
laoto^entimAtre  a  feurni  det  rétultatt  qui  derroDl  pa- 
raître d'une  ^nde  exactitude  pour  un  pareil  gelre  d'e^ 
périmentation.  En  paroourant  lei  différent  tableaux,  oa 
pourra  choisir  d'autres  exemples,  et  I'od  Terra  que  l'ana- 
lyse Tient  toujour^coofinaer  les  donaéei  qu'il  a  fôuroiei, 
ou  du  moins  que  jamais  il  ne  s'écarte  asies  de  la  vérilé 
pour  entacher  l'essai  d'une  erreur  grave.  Quant  au  cr6- 
momètre,  je  le  répète,  les  renseiguemeus  n'ont  point  le 
même  degré  de  certitude ,  quelquefois  le  volume  de  crème 
est  inférieur  i  la  quantité  de  beurre  obtenue ,  comme 
dans  l'expérience  n'  16  ;  d'autres  fois  il  lui  est  supérieur, 
comme  dans  l'exemple  n°  39;  enfin,  qudquefcnt  U  est 
(ensiblemrat  «xact,  tel  est  le  n"  3o. 

Sans  doute  il  est  det  cas  oii  le  laclo-densimùire  peut 
laisser  quelque  choie  à  désirer  :  que  l'on  ait,  je  suppose, 
tm  lait  de  première  qualité  marquant  39 ,  que  Ton  j 
ajoute  -^  d'eau ,  on  ramènera  la  densité  i  39 ,  ce  qui  est 
encore  dana  la  limite  du  lait  pur.  Or,  me  di(ft-t-oii ,  votre 
instrument  est  donc  en  défaut  :  je  répondrai  à  cela  que 
le  lait  qui,  ainsi  étendu  de  77  d'eau>  marque  eocoro  ag, 
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pAHll  iinri  bon  qu'un  antre  qai  n'eàt  marqué  naturelle- 
ment que  le  même  chiffi^  aU  aoriir  du  pii  ;  que  quand 
m  kit  marque  3a  ou  39,5  à  rinitrumeDt ,  et  qull  n'a  pa> 
4téé(a^até|l'oa(ait'deuzoheMtt  i*  que  c'ait  du  lait  pur, 
«*  qu'il  doit  Itra  «itmé  parmi  les  jAm  rtcfao* ,  ou  plulAt 
on  laÙM  d'abord  tipinr  la  crime  pour  l'eMimer  1  part , 
pw  on  p^  Ï9  lait  écriiBié  que  l'on  clane  aloTi  aVfic  plui 
d«  owtitude. 

ai  au  lieu  de  Ba  un  lait  ne  marque ,  an  contraire ,  que* 
99,6,  ah  bien  I  on  en  coueltva  que  ce  lait  a  une  valeur 
ioArietire  de  ^„  à  celle  do  précédent;  que  le  lait  loit 
r&ellement  pur,  mais  de  qualité  inférieure,  ou  bien  qu^ 
lit  4td  de  première  qualité,  puis  additionné  d'un  peu 
d'eau,  peu  Importe  :-Ia  valent  eat  (oi^ours  la  même,  puis- 
que la  proportion  dei  élément  est  auui  la  même.  Aind 
l'on  peut  dlraâ  la  rigueur  que  Hnitrument,  m6me  dans 
Ce  cas,  ne  ftit point  commettre  d'erreur,  et  qu^l  donne, 
d'une  manier» exacte ,  la  «kleor  réelle  du  lait  (il  va  sans 
dira  que,  pour  donner  à  cet  essai  cette  force  probative, 
Il  faut  s'aMtn-er  ensuite,  par  le  crémomètre,  que  le  lait 
eontlent  la  qtiAnlité  de  crème  qui  doit  ^y  trouver  natu- 
ivUeinent,  Car  si  l'on  avait  op^rémr  du  lait  écrémé,  on 
eflt  fitlt  tme  «nurde  i/io  environ). 

On  voit  donc,  par  cet  eiemple  support,  que  les  ac- 
•oladrn  piMéei  de  chaque  cSté  sur  la  tige  de  nnalrumeot 
indiqueOlla  proportion  d'eau  ajoutée  sans  pouvoir  la  préci^ 
ser  à  tV  P^  •  "1*1*  1°^  l'écbelle  densimétrique  Fournit  un 
second  rettseigâtftnènt  qui  donné  avec  précision  ta  richesse 
réelle  du  lait.  £n  conservant  celte  échelle  au  milieu  des 
accolades,  nous  avons  donc  rempli  deux  buts  :  1*  celui  ' 
de  pouvoir  indiquer  )a  différence  de  qualité  qui  peut  le 
trouver  «ntre  deux  laits  purs  ou  mélangés  d'un*  uéme 
qsBitlitA  A'akuJ  a'  eekii  de  rappeler  la  base  rathninelle 
ds  l'instrument  et  de  pouvoir'  le  fîrire  s^vlr  «int  expé- 
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rienoet  Kienlifiques  conim»  propre  À  prendre  U  deniilé 

de  n'importe  quel  liquide.  (i) 

Toui  let  faiit  que  nous  avooi  jusqu'ici  paué  en  revue 
me  semblent  de  nature  à  prouTer  que  Le  ijitÂme  d'eiieî 
que  je.propOH,  est  d'une  exactitude  tuffitanle  pour  les  i»- 
soins  journaliers.  Sans  doute  on  peut  rencontrer  quelques 
laits  exceptionnels }  l'instrument  peut  quelquefois  se  (roo- 
ver  légèrement  en  défaut,  mais  je  crois  pouToîr  avancer, 
malgré  ces  inconvénient ,  qu'il  doit  mettre  à  mftme  de  ne 
recevoir  que  du  lait  du  première  qualité.  On  ne  manquera 
pas  de  m'objecler  encore  que  mon  instrument  doit  être 
mis  en  défaut  par  les  falsificateurs  qui  augmenteront  la 
densité  de  leur  laît.  Je  donnerai  k  l'article  :  etmeureg  Ja 
lai/,  des  détails  qui  répondront  à  cette  Direction ,  et  je  me 
contenterai  dédire  ici  par  avance,  qu'il  n'est  pat  aussi  facile 
qu'onle  croit  généralement  d'augmenter  ta  dentitépour  le 
livrer  i  la  consommation  ;  car  il  faut  que  la  tubtiaoce 
ajoutée  remplitse  plusieurs  conditîont  difficiles  à  réunir, 
comme  d'être  à  bat  prix ,  de  ne  communiquer  au  laii  oi 
odeur  ni  saveur  étrangères,  de  ne  point  le  faire  tourner 
en  bouillant.  Tout  ce  qu'on  a  dit  i  ce  sujet  me  semble 
fortement  exagéré  ;  j'iovoque  d'&illeun  à  l'appui  de  ce 
que  j'avance  l'expérience  journalière ,  et  je  ^onne  des  ta- 
bleaux dans  la  troiùème  partie,  qui  feront  voir  qu'avec 
mon  syttème  d'etiai ,  j'ai  facilement  déterminé  l'état  d^ 
pureté  et  la  valeur  vénale  de  tous  let  échantillons  de  lait 
que  j'ai  fait  acheter  au  hasard  dani  Paris. 
Un  autre  lait  plut  important  encore  milite  en  ma  fk- 


(i]  Lelacto-deiuiaiiireitee  rinsImcUon  et  1eiiaUtsbCQrT«ctà«M 
qairaccampegDeDt,uiuiqiKlmccaaaires,  cammB  crétnoniètre  et  petit 
thcnnomètn,  m  Imuranl  dm  H.  Ourlet  Cberallisr,  ûsénieur  opticiM, 
Pslaii-Bojril ,  galerie  do  Valoii  ,  »'  1 63. 
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Tsur  :  c'eit  que  pebdBDt  le  Gounde  mes  expMencw,J'ai  au 

l'occuioa  de  voir  l'un  det  principaux  marchand*  de  lait 

de  Parii  qui  emploie  un  moyen  d'eiiai  baié  lur  le  mAnw 

principe  que  le  mien ,  c'eit-à-dire  la  deont^  du  liquide, 

avec  celle  leule  différence  qu'il  prend  celle^^i  k  la  balance. 

Une  grande  bouteille  en  for-blanc  contenant  exactement 

dix  litrei ,  et  qui ,'  étant  remplie  d'eau  en  contiendrait  n^ 

cenairement  un  pmdt  de  le  kilo.,  pè*ei  quand  elle  eit 

remplie  de  lait,  dit-il,  39  grammes  de  plut  par  litre,  ce 

qui  ikiten  totalité  lok.  Sao;  et  il  ajoute:  que  la  varialioB 

pour  les  diffirent  laiti  pun  qu'il  reçoit ,  n'en  pour  cette 

quantité,  quede  lo"  3io  i  io^3q4,  ce  qui  fait  une  limite 

de  variation  de  l  à  a  grammes  par  litre  (io3o)i  lo3a)(i}. 

J'avouerai  que  f  ai  été  frappé ,  et  en  même  temps  agréabl»" 

ment  turpris ,  de  la  coïncidence  de  cm  observation*  réinl- 

taot  d'une  pratique  journalière,  avec  les  miennes.  Cela 

me  confirme  de  plus  en  plus  dans  la  pensée  qu'à  l'aide  dea 

notiona  éteoduet  que  je  présente,  et  d'un  instrument 

exact  on  pourra  iâcilement  reconnaître  la  pureté  du  lait. 

D'ailleurs  jlnvoque  en  ma  faveur  le  plus  fort  de  tous  les 

argomenSf   celui  de  l'expérience  Journalière  auquel  j'ai 

défi  soumis  ce  tjitème  d'essai  pour  la  réception  du  lait  à 

l'hdpital  de  la  Charité. 

J'ajouterai  que  dans  les  circonstances  extraordinaires , 
quand  les  renteignemens  fournis  par  le  lacto-densi mètre 
sembleront  peu  certains  ou  insuffisans,  ou  devra  opérer 
Textraction  du  beurre  par  le  battage,  soit  comme  moyen 
de  Térifi(»tion,  soit  pour  obtenir  des  indications  plus 


(i)  Il  Eint  obesrrer  ija'ai  opénnt  aieci  «a  giand  sur  le  Uit  de  a 
■ereci  il  s'agît  néccsMiceunit  de  bit  praTcnuil  de  plasieun  twI 
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pricûn  sur  U  qualité  du  lait.  Il  Be  mt«  donc  inaiât«iiaiii 

k  indiqusr  ooinrasDt  on  doit  opérer  cati*  léparatioii  (i). 

£wtn*&n  dit  iaum  pmr  Iê  èatlagw. 

Daot  1«  ca*  oii  l'oo  aurait  qnclqoM  raiioiu  do  wnpçMH 
nar  qua  la  crAme  d'un  Itit  oocupe  un  volume  rendn  arl^- 
ficiellement  plut  considérable  (i);  dam  celui  où  la  lait 
d'un  fonmiiMur  aurait  habitHellemeDl  une  odeur  et  noe 
laveur  déugréablei ,  par  suite  d'Hué  tnauvaiie  alimonta- 
tiOQ  donnée  axa.  animaux  )  quand  il  l'agira  de  faire  cfacns 
d'un  tait  de  benne  qualité  pour  élef  ot  ud  enfant  an  Inbe^ 
roD ,  ou  pour  l'alîmenlatioii  d'un  malade  doat  l'etiomM 
ett  devenu  d'une  dâlicateiw  «Uféme;  dioi  towéaeoai, 
di*-J8,  cui  devra  opérer  la  téparatiou  du  beurra  par  le 
batUge  pour  reconnaître  la  fraude ,  on  pour  rendre  plu* 
•aillant  et  {dut  faeileDient  appréciable  te,  bon  ou  le  maa- 
'  vaii  goùtdu  laiti  Le  beurre  étant  le  oorpi  qui  oontribne 
le  plu»  à  donner  k  oeltii-«i  le  goût  plui  ou  moànt  anunMï* 
que  et  Mvouraux  qu'il  pouède,  pouvant  en  quelque  lorte, 
à  l'on  veut  um  panM'  cette  expronion ,  en  être  eoiudérà 
QDUune  l'eiMoee ,  on  ne  Mura  pai  leulament,  enTeamyant 
par  le  batUge ,  quelle  quantité  le  lait  en  Contenait,  malt 
quelle  était  m  qualité  i  o'eit  ca  d«nier  renaaigneaMut  qui, 
dan*  beaucoup  de  cas ,  doit  fiûre  daDnnr  la  prtiirenoe  è 
œ  mode  d'adalyie  quoiqtie  un  peu  noint  précii  que  eeliri 
qui  oonaiite  k  tmplojer  l'élher.  A  part  l'avanlage  d» 
mettra  en  évidence  le  foùt  et  le  parfum  du  lait,  ce  pro* 
cédé  oSn  encore  celui  d'être  d^ine  exécution  plui  focUe 


<t)  iL  DoMé*  ééjl  lol-itrfBie  hxHqoé  w  proefM  ffmttpe  pnr 
.  ffÀttu  h  qariiléJii  liA  [JamMdet  /Ma»,  i^MfhBlm  iSlg^ 
(•)  Jta'mtifXptaiiiùtiaUklUmttéeiaiMOtttiamÊÊmf. 
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ot  plut  |Mvmptfl  que  l'anil^M  chimique  «  qui  a'eit  d'ail- 
leun  praticable  que  par  lai  penonnai  habiluén  à  cm 
urte#de  «nanipulaiions. 

Si  dai»  UD  énhaotilloD  de  lait,  par  une  raiiOD  quel- 
conque, la  crtaie  oocupait  un  v^um*  anormal',  l'euai 
dentidiétrique  le  ferait  déjà  découvrir  ou  tout  au  moips 
loupçonner.  En  effet,  daDi  un  pareil  cai,  il  arriTerait  ced: 
le  laîl  aj^flnt  ité  peii  au  moment  de  la  réception  el  avec  la 
crAme,  puii  lana  la  crAme ,  après  TÎnglH]ualre  faenrei ,  le 
changanentdfl  dentité,  au  lieu  d'être  de  3  à  4  ''"pè*, 
comme  cela  a  lieu  ordinairement  pour  le  lait  dani  ton 
élMl  aatdrel,  aurait  iU  à  peine  aeniible,  de  un  demi-degri 
ou  un  degré  par  exemple,  et  cependant  le  crémomètre 
iodiquarait  iet  lo  ou  la  volumet  de  or4me  Totdni }  daat 
un  ca»  pareil,  il  ferait  îadicpeniable  d'examiner  la  qualité 
d«  Gett«  orârae,  car  une  augmentatioD  de  i  à  s  degrà  d<i 
la  oto-demi  nèira  en  vingt-quatre  beurat,  ne  lainri  pai 
luppoeer  la  léparation  de  plu*  de  4  à  6  volumei  de  crème 
penduit  oe  long  ioterTalle  oii  elle  aurait  eu  le  lempa  de 
M  tauoTi  quand  mdma  elle  eût  occupé  tout  d'aliord  un 
v<rfuiDe  plot  grand. 

Quand ,  par  un  mollfqueloonque ,  on  doit  extraire  le 
beurre  par  le  battage,  on  opère  de  la  manière  mÎTante  : 
On  prend  un  deaù-litre  ou  mieux  an  litre  du  lait  i 
examiner,  et  on  le  met  dknt  un  vase  quelconque,  pourvu 
qiTt^l  sotl  de  forme  large  et  peu  profonde ,  comme  une 
petite  terrine,  une  capsule  en  porcelaine,  etc. }  on  l'aban- 
donne ainsi  au  repoi,  k  une  température  qui  l'écarle 
le  nofaia  pofsible  de  la  à  ift*  pAidant  trOn  jeun. 
Après  ce  temps,  on  enlète  Irèf  exactement  la  tsréme  ra»< 
semblée  h  ]l  surface  et  en  évilïnt  avec  soîn  d';^  m^Ier  trop 
de  laii  ;  alors  il  ne  reste  plus  qu'à  l'agiter,  pour  avoir  le 
beurre.  Celle  agilatioo  peut  se  faire  n'importe  daai  quel 
vase,  mais  il  faut  observer  que ,  qnsnd  celui-ci  nt  trop 
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large  Çirop  éwui),  l'agiutiou  ds  la  crânw  eit  pliu  inexacte; 
moiiu  UDifonne  et  moini  touteaue,  et  il  y  a  uoe  plus 
grande  perte  de  beurre  (retté  dam  le  lait  de  beiMTe)^  c'eit 
cette  raiiOD  qui  m'a  fait  adopter  l'uuge  d'une  baratte 
de  petite  dimeniion,  qui  e>t  d'ailleurs  bien  pliu  commode 
et  plui  espéditiTs  (i).  On  pourrait  auui  employer  un 
fiocon  bouché  i  large  ouverture,  et  l'agiter  i  la  main, 
mail  ca  mojen  est  moioi  commode  et  moins  sûr  qu'une 
petite  baratte.  Le  beurre  étant  séparé  et  rassemblé  dans  la 
baratte  en  une  masse  jauoe,  on  décante  le  lait  de  beurre, 
OD  lave  celui-ci  à  pliuieurt  repriseï  avec  de  l'eau  fraîche 
en  le  pétrissant  légèrement  avec  l'agitateur  pour  le  débar- 
ratser  des  dernières  porlioni  de  lait.  Quand  l'eau  de  lavage 
sort  limpide,  on  laisse  égoutter  le  beurre  pendant  quelques 
instaos.puis  on  le  p&se.  Mais,  pour  que  les  résultats  obtenus 
aient  toute  la  précision  et  la  valeur  possibles,  Popération, 
quoique  très  simple,  puisqu'eUe  est  pratiquée  journelle- 
ment en  grand  par  le  premier  venu  dans  les  fermes,  doit 
cependant  être  conduite  d'après  certaines  règles,  sans 
l'observation  desquels  la  quantité  et  la  qualité  pour- 
raient ^m  ou  moins  varier.  J'emprunterai  à  la  Maison 
nulique,  d^i  citée ,  l'indication  des  préceptes  à  suivre. 

D'abord  ,  U  température  n'est  pas  indifférente,  celle  on 
le  beurre  est  de  meilleure  qualité  est  de  ii  à  it*cent.  S 


(i)  rti  choisi  rsncieD  ijitèmB  de  baiatln,  iTec  une  Une  ou  Utoe 
pour  asitEr  1*  crlm,  riunii  «dopté  de  préttranee  le  syslàne  de  ba- 
ralUa  i  eilM  mobilai  i  finlkieur,  disporin  nir  lenod^de  cellade 
H.  de  Vslcourt ,  li  je  n'tTui  cniot  que  le  aiicuiiiaie  de  cet  ippn^  , 
quoique  simple,  D'oceuionlt  des  pertes  debeoire,  an  mime*  des  biles 
de  eréina  pu-  les  axes,  ce  qui  fonnenùl,  duu  nu  si  petit  eppercil,  <m 
tnaonTénieiil  qui  n'est  pss  leasible  en  puid.' 

Si  quelques  penasuM  dénreot  de  cet  petites  bsrslta,  elles  cm  ti«e- 
wroat  dtei  H.  Cbirlcs  Chevallier. 
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la  mnpfaatiire  «tt  trop  tievée,  le  beuTre  diminue,  dod- 
ieu]«ment  en  qnilité,  miii  en  qiuDtiti.  •  Celle-ci  tm 
maiotient  i-peu^prèila  mAme,  jusqu'à  i5'  cent.,  maiiU 
connitancfl  diminue.  A  18"  cent. le  beurre  ett  mou,  spon- 
gieux et  M  quantité  diminue  de  g  i  10  p.  0/0  (ur  celle 
obtenue  lU  première  température;  i  ai'  cent. il  diminue 
de  16  p.  0/0,  et  est  infiirîeur  pour  le  go&t  et  l'aspect.  Le 
batti^  doit  se  faire  par  un  mouvement  modéré,  égal,  uoi- 
fonne  et  continué  tant  intemiptioD  (pour  l'ewai  en  petit , 
dont  nou*  parlons ,  on  peut  adopter  pour  règle  de  donner 
trois  coups  de  piston  par  -seconde).  Si  le  mouvement 
est  arrAté  le  beurre  rtcuU,  comme  on  dit  ;  sHl  est  violent 
ou  trop  accéléré ,  le  beurre  acquiert  une  taveur  déiaj[réa- 
ble,  et  perd,  surtout  en  été,  sous  le  rapport  de  la  couleur,  . 
du  goût  et  de  la  consistance.  Le  batuge  en  été  doit  dire 
fort  lent;  en  biver,  il  peut  être  plus  vif  et  plus  soutenu. 
Il  faut  élever  et  abaisser  atternativement  le  bâton  en  fai- 
sant frapper  légèrement  la  batte  ou  rondelle  ,  au  fond  de 
la  barait«.  Le  moment  où  le  beurre  se  forme,  ob  la  crème 
tourne,  e*t  variable.  Au  commencement  du  battage,  le  son 
est  Miard,  grave  et  profond  ;  ensuite ,  il  devient  fort ,  sec 
et  plus  distant ,  «'est  signe  que  )e  beurre  commence  à 
se  former.  On  continue  cependant  le  même  travail  :  toute 
la  paroi  est  alors  couverte  de  grumeaux  jaunâtres  huileux, 
quiiodiquentun  commencement  de  réunion  du  beurre.  Ou 
donne  encore  quelques  coups  lents  et  mesurés,  puis  on 
rassemble  le  beurre.  Four  cela,  on  prolonge  le  battage, 
non  plus  Terticalement,  mais  en  [fromenant  circulaîrement 
la  batte  dans  la  baratte,  pour  rassembler  le  beurre  ep 
masse  ■  (Maison  nutiqueduxa^ iiicU,  pag.  34)- 

Le  temps  que  le  beurre  met  k  se  séparer  est,  comme  on 
le  sait,  très  variable,  et  je  l'ai  vuélre,  dans  mes  expériences, 
depuis  im  quart  dlietire  juiqu'i  ^eux  beurbs  et  demie; 
nais  il  j  a  UB  mojen  d6  l'alM^r  considérablement. 
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Si  tu  lieu  d'antplojar  du  lait  froid,  «hdiim  pour  Popé» 
ratiim  que  nous  t«d<u»  da  décrire,  on  commflDoe  ptr  te 
porter  ifébullitlon,  puii  qu'on  l'abuidoiiBe  tu  repcM  pen- 
dant- trois  jour*  dam  une  terrine  k  it  manière  ordi- 
naire (i),  on  aura  dantca  cas  un«  couche  de  or&me  ploi 
.  mince,  mai*  tout  forme  d'une  pellicule  jaune  et  Goaiifr< 
tanU,  qu'une  agiution  trè»  courte  transforment  facile- 
ment en  beurre.  J'ai  séparé  le  beurre  bien  des  fois  pfr  ce 
procédé  et  toujours  l'opération  t  duré  moins  de  cinq  ni- 
autesjmaii  il  faut  dire  que  le  beurra,  ainsi  obtenu, 
quoique  de  bonne  qualité,  est  cependant  légèrement  infé- 
rieur  lous  le  rapport  du  goAt  et  de  l'aroma  à  celui  que 
Ton  extrait  du  lait  noa  bouilli.  La  quantité  que  l'im  retira 
^r  ee  procédé  parait  aussi  l'emporter,  mais  légèrement. 

Enfin  l'on  peut  obtenir  le  beurre  par  un  procédé  que 
j'ai  été  conduit  i  employer  dans  un  but  particulier  qui 
sera  indiqué  dans  le  deuxième  méotoire.  Ce  procédé  con- 
siste i  faire  absorber  le  lénim  de.la  crdrae  par  le  plâtre  et 
à  laver  le  giteau  jaune,  dur,  «btatiu,  pour  cnlerer  l'exoés 
de  caséum  interposé;  alors  presque  toute  l'opération  •• 
fait  d'elle-inéme.  Ce  procédé  n  être  décrit  au  paragraphe 
suivant  : 

*     aiiBmé. 

1*  Le  lacto-deniiméire  donne,  comme  son  nom  l'indi- 
que, la  mesure  de  la  densité  du  lait;  et ,  en  outre,  il  lîdt 
connaître  combien  celui-ci  contient  de  casétun  et  de  sucre 
de  lait  mélangés. 

9*  Le  crémométre  sert  à  mesurer  ta  crème  ;  il  permet 
autti  d'estimer  la  proportion  do  beurre  contenue  dans  le 
lait ,  mais  d'ime  mani^  peu  précise. 

(i]  Ce  lenip)  at  mEËrant  pour  qai  U  crCnifl  noDte  complêlettent , 
ntuaduileliit  boellli,  ponno^m  htcniaeuc  Sohputrop  pc^ 
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y  L9  qrM^e  d'etwi  qu«  je  jHtipOfe  peut,  au  jwenûflr 
■bord,  ne  parailre  qu'approximalif;  cependant  un  examen 
plus  attentif  montre  qu'il  donne  la  ricttesse  réelle  du  lait 
avec  une  exactitude  astea  rlgoureuie,  comme  le  protive  le 
centrale  fourni  par  las  analjws;  et,  dans  la  pratique,  11 
doit  donner  dei  réiullati  Hutiblement  aussi  exacts  que 
ceux  de  l'arioinètre  centésimal  pour  l'alcool. 

i"  Oa  doit  recourir  au  conirâle  de  l'analjse  dans  quel- 
ques cas  parliculien,  où  il  est  nécesiaire  d'avoir  un  plus 
liaiit  defpré  de  précision.  Alors  l'extraction  du  beinre  par 
le  hallage  ea  l'un  des  meillMirs  moyens  it  employer  eo 
nérae  temps  qu'il  est  très  simple. 

S  m.  Expériences  comparativea  ayant  pour  ob~ 
Jet  de  faire  connaître  lea  pumtUé»  de  heurré 
que  l'on  retire  du  lai4  en  suivant  divers  prv- 
cddés, 

Quand  on  lit  dans  un  ouvrage  d'agriculture  qu'un  lait 
a  fourni  telle  quantité  de  beurre  par  le  battage,  on  se 
demande  combien  ce  mémn  lait  eût  produit  de  beurre 
pur  par  l'analyse  chimique.  Je  n'ai  trouvé  aucun  document 
propre  à  résoudre  cette  question ,  et  cependant  il  deve- 
nait pour  moi  d'autant  plus,  nécessaire  de  savoir  à  quoi 
m'en  tenir  que  Je  me  sers ,  comme  on  l'a  vu ,  de  ce  moyen 
dans  mon  systtme  d'essai.  Les  expériences  que  ]e  vais  rap- 
porter ici  ont  donc  eu  pour  objet  d'éclairer  cette  ques- 
tion, et  de  permettre  de  se  rendre  compte  avec  plus  de 
Acilit^  el  d'exactitude  de  la  richesse  réell^  d'un  lait  dont 
on  aura  séparé  U  matière  grasse  par  tel  ou  tel  procédé. 
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'     Premiirt  lérie  ^espérieneet  (^a' iS  da  uh\eiM  ^ 
de  U  première  partie  ). 

H'  I.  Un  dteililre  de  Uît  loumit  à  l'aDtljM  diîmiqut 
donne  pour  rAiulut  : 

Paarilit. 

Beurre  pur 3,03    3o,3o 

Caxèum 3,6?    36,;o 

Sucre  de  ]«it,  s(c      ...      5,63    5B,3o 

Deux  litre*  du  mâme  lait  ont  iii  ebaDdonnéi  au  repot 

pendant  iroiijoun  à  la  température  de  i5°cent.  I^crAïae 

enlevée  alon  pétait  i36  grammei  :  on  l'a  séparée  en  deux 

partiel  égalet. 

N"  9.  La  moitié  de  cette  cr^me  a  été  agitée  i  la  Um- 
pérature  de  i5°  cent,  dans  une  petite  baratte,  de  la  ma- 
nière et  avec  les  précautions  indiquées  :  on  a  aînn  obtenu 
38  grammes  de  beurre ,  qui  fondu  et  tenu  snr  le  feu  pour 
en  vaporiser  toute  l'eau ,  puis  filtré  i  travers  un  lings  fin 
pour  en  séparer  le  caséum ,  s'est  montré  composé  de  : 

Beurre  pur. 97i76      ^3 

Caséum i,54        4 

Eau 8,70      a3 

36,oo  100 
N*3.  La  seconde  moitié  de  la  crame,  étant  éieodw 
sur  un  linge  fin ,  a  été  placée  pendant  viogt-quatre  heures 
sur  du  pifitre  dn  poudre.'  Le  gâteau  jaiue  obtenu  ^  agité 
avec  un  peu  d'eau  et  lavé  comme  il  sera  dit  plua  loin , 
donne  45  grammes  de  beurre  composé  de  : 

Beurre  pur ^9,46  65, 5o 

Caiéum 9,79  6,00 

Eau •     .    .       ia,8o  a6,So 

45,00  100,00 
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Dttucième  iirit  iexpiritneet  (a*  Si  du  ubletu  gininl). 

H*  I.  Ce  lait  fournit  Jk  l'analyM  directe  : 

pMnlU. 
Beurre  pur.  ......      3,6o    36,oo 

Caiiiun 3,17     31,70 

Sucre  de  lait,  etc.      .     .     .      6,28    61,80 

N°  1.  Lb  crème  loTéerar  un  litre  de  ce  lait,  afH^èt  iToii 
joun,  donne  par  le  battage  4^,5  de  beuiTe  brut. 

N'  3.  La  crame  d'un  autre  litre  de  ce  lait,  (éparéa 
dans  les  mâmei  circonstaucei,  donne  par  le  plâtre  47  de 
beurru  brnt. 

Troûième  lérû  dtxpirieneet.  Regardant  comme  im- 
portant d'établir,  avec  une  exactitude  luffiiante,  la 
oompoiition  du  beurre  de  ménage ,  et  craignant  que  celui 
obtenu  en  petit  ne  fût  pa*  tout-à-fiiit  semblable  i  celui 
préparé  en  grand ,  j'ai  iàit  le  1  o  juin  l'expérience  suivante, 
fpâ  m'a  en  outre  fourni  l'occasion  de  faire  l'analyse  du 
lait  de  beuire  : 

£4^633  de  crème  ont  été  agités  dans  une  baratte  1  ailei, 
la  leoipératurs  enviroimante  étant  de  m)°  cent  :  00  a  ob- 
tenu iS^ioo  de  beurre  de  belle  qualité,  et  3$  litres  de 
lait  de  beurre. 

N"  I.  L«  beurre  analysé  le  lendemain  a  donné  : 


Beurre  pur i5,5o  77)5a 

Caséum.    ', o,3i  1,60 

Eau 4)i8  ao,90 

20,00  100,00 
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N°  9.  Le  lait  àe  beurre  obtenu  offre  une  deniité  de 
loSi  I  fl  Oit  cotniXMA  de  : 

Poar  I  djcil.  Pou  ■  Gb 

Beurre:' 9,i5    at,5o 

Cas^ain 3,9a    39,90 

Sucredelai(,mat.exlractiTeseDqiian- 

titiosseK  ibondante,  et  seh.     .     .      5,3o    53,oo 
ii,o5  110,70 

Eau 91)95 

io3,oo 

Puiique  Dom  avoni  obunu  39  litrei  de  oe  liquide, 
cela  fait  donc  en  totalité  838,5o  de  beurre  de  perdu. 
Mais  la  quanlilÂ  qui  se  perd  ainri  dans  le  lait  de  beune 
variant  «tsc  la  Umpératura ,  comme  oow  l'avoiu  dit  pré- 
cédeDUMBlfil  faut  m  rappder  que  celle-d  avait  éti  de  10^ 
eaau  peadaut  l'i^tératiMi  dont  il  l'agît,  c^ettr-à-dire  di|à 
HMi  Alevée  pour  Atre  défftTorable  à  la  productioD  àm 
beurre. 

Dans  le  prooidé  de  battage ,  ce  u'eat  pat  ieulantait  daiu 
le  lait  de  beurre  qu'il  te  perd  de  la  matière  gnute,  il  «b 
reata  auui  dei  qiuntit^  mîables  dam  le  Uil,  eprfei  Vé- 
ra<énia(^  On  powra  jngOT  d'ooe  Biani^ro  gteirale  de 
cette  quaalit4  perdue,  par  l'analyte  mivante  du  lait  4ar4- 

«KO- 

W  3.  Analyse  du  lait  ccrémé. 

Pont  I  déci].      Pair  i  lit 

Boom 0,93        9,3o 

Catéum 4,71       47t*o 


(]]  La  Uit  donl  il  s'agft  ajint  élé  plicé  pendant  quilie  joun  à 
une  btuetnnpéralurc,  il  a  pu  se  miinlcnir  loog-teinpi liquide  etpo» 
netm  nui  un  déiwt  plut  oonplet  des  globula  butjreiu. 
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Le*  rétultata  dacet  aaalywi  Dousnontretit  daiu  la  pre>. 
raUra  téïïie ,  le  n"  i ,  que  la  lait  ozaminé  contenait  3*,3o 
de  beurre  r^I  par  litre  ;  le  n"  3  qu'il  eo  dtait  ntti  dans  le 
lait  dcrâmé  o,Sa ,  puiique  ce  procéda  aous  en  a  fourni  en 
réalité  39^48  (cette  perle  doit  6Cre  ctmiidérée  comme  très 
fiiible  eteit  Irèi  probablement  au-deuou*  delamoyenne}; 
le  D>  Xf  qu'il  avait  àù  t'en  perdre  dani  le  lait  de  beurre 
1^63,  puisque  ce  mode  d'extraction  nenout  en  avait  donné 
eu  léalité  que  ^jfjS.  Cet  1 ,6a  jointi  aux  0,8a  rettéi  dani 
le  lait  écrteié,  conttituent  diac  une  perte  de  beurre  réelle 
de  3,44  fMV  litre. 

De  l'eniemble  de  toute)  ce*  analyie*  il  réiulte  que, 
malgré  lei  pertet  de  matièrei  butyreuwi  provenant  de* 
deux  oauNi  que  noui  ventmi  de  v6îr,  on  obtient  cepen- 
dsDt  toujourt  par  le  battage  un  poidi  de  beurre  brut  plut 
grand  que  par  l'analTie  chimique ,  ce  qui  provient  de  ce 
que  es  beurre  retient  du  caiéum  et  une  certaine  propoT' 
lion  d'eau.  On  voit  austi  par  l'analyse  n°  a  de  la  première 
térie  et  par  celle  du  n"  1  de  la  troîiîène  lérie ,  que  le 
beurre  préparé  en  grand  retient  moiut  d'eau  etde  "«^"■" 
que  celui  préparé  en  petit,  ce  qui  peut  lani  doute  lervir 
k  expliquer  ce  fait ,  réiultant  dei  obiervations  de  l'écmio- 
mie  agricole,  ■  que  le  beurre  te  ferme  mieux  et  eit  de 
meilleure  qualité  quand  on  agît  tur  de*  numei  (^JUaùoit 
rustique,  page  a^  ■.  Le*  deux  même*  analjiei  montrent 
que  dani  le  beurra  brut  préparé  en  grand ,  il  y  a  un  peu 
plu*  de*  3/4  de  beurre  réel  et  dan*  celui  préparé  en  petit 
un  peu  moini  de*  3{4>  Mais  il  ne  faut  point  regarder  ces 
deux  résultats  comme  devant  toujours  être  exactement 
dans  les  mêmes  rapport*.  Nous  avons  vu  que  des  varia- 
tious^  la  plupart  du  temps  légère*,  il  est  vrai,  peuvent  4tn 
apportées  par  des  causes  très  diverse*  daiu  la  quantité  et 
aussi  danslaqualitédubeune  obtenu  par  le^tlageiilne 
faut  donc  point  regarder  les  résultait  de  cette  opération 
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comme  devant  éire  d'une  préeiûon  malbématique;  maîije 
Tai  répétée  un  aitea  grand  nombre  de  foii  pour  me  per- 
mettred'affinnerque,en  opérant  avec leiprécantioDt  indi- 
quéei,  ces  variations  ne  sont  jamais  grandes,  et  qu'on  peut 
en  toute  sAreié  appliquer  ce  moyen  1  la  vérification  de  la 
valeur  du  lait.  On  peut ,  je  pente ,  en  considérant  les  cluv 
ses  d'une  manière  générale,  regarder  ce  beurre  comme 
renfermant,  terme  mojen,  les  trois  quarts' de  ton  poids 
de  beurre  pur  ;  mais  celui  qui  retta  long-temps  expoié  i 
l'air,  surtout  eu  petite  quantité,  perd  de  ton  poids  par  ' 
«lîte  delà  vaporisation  de  l'eau  et  contéquemment  la  pro- 
portion de  matière  grasse  augmente  »  ce  dont  je  me  suit 
assuré  par  l'expérience. 

Les  deux  premières  séries  d'expériencei  nout  montrait 
«ussi  que ,  sans  crainte  de  faire  lue  grande  erreur,  on 
pourra  estimer  que  la  quantité  de  beurre  brut  fournie  par 
le  baiiage  en  petit ,  excède  teotiblement  de  i;6  celle  de 
beurre  pur  obtenue  par  l'élber  :  conséquemment ,  que 
dans  les  essais,  la  quantité  i-éelle  de  beurre  brut  retirée  de 
un  litre  de  lait  devra  dire  estimée  peser  i;6  de  plus  que 
celui  de  beurre  pur  qu'on  aurait  obtenu  par  l'analyse 
chimique;  ou  bien  en  prenant  le  cas  inverse  et  complé- 
mentaire de  celui-ci ,  que  la  quantité  de  beurre  pur  re- 
tirée |>ar  l'éiber  de  un  litre  de  lait,  devra  dire  estimée  pe- 
ser 1/5  de  moins  que  celle  que  l'on  aurait  obtenue  en 
beurre  brut  ;  de  sorte  que'dans  le  premier  cai ,  ayant  ob- 
tenu, je  «uppoie  43  grammes  de  beurre  brut ,  on  dit  : 
■Ç  beurre  bi-ut  =  7  ;  or  43  —  7  =  36  beurre  pur. 
Dant  le  second  cat,  ayant  obtenu  3o  grammes  de 
beurre  pur  :  on  dira  ; 

^  beurre  pur  =  6  ;  or  3o -l- 6=  36  beurre  brut. 
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Exiraelion  du  beurre  par  dessiccation  de  la  erénte  sur  h 
plâtre. 

Pour  obtenir  la  beurre  par  ce  procMé,  on  place  la  crame 
sur  oo  linge  &n  et  l'on  étend  le  tout  tur  du  plâtre  en 
poudra  ou  nouvellement  gicfaâ ,  et  ou  \'y  laine  pendant 
vingt-quatre  heures.  Alors  on  trouve  i  la  place  de  la 
crame  proprement  dite  un  fflteau  dur,  jaune,  qu'il  ne 
suffit  plui ,  pour  ainii  dire ,  que  de  laver  pour  avoir  du 
beurre.  On  triture  donc  cette  maue  grasse  avec  un  peu 
d'eau ,  elle  se  grumèle  en  une  minute  ou  deux  ;  l'eau ,  1 
cet  imtant ,  devient  blanche  et  le  beurre  se  rassemble  eo 
masse;  on  le  lave  ji  la  manière  ordinaire.  Le  poids  de  ce 
beurre  est  souvent  le  mâme  que  celui  offert  avant  le  la- 
vage par  la  crème  desséchée,  ce  qui  tient  à  ce  que  si, 
d'une  part  «  Peau  enlève  une  partie  du  caséum  inlsrpoiA 
et  quelques  globules  gras,  de  l'xutreT  la  portion  du  ca- 
géam  resiée  dans  le  beurre  peut  sans  doute  s'hydrater  da- 
vantage, etaumi  i  ce  qu'il  reste  un  peu  d'eau  interposée, 
de  sorte  qu'il  j  a  compensation.  Quand  on  doit  employer 
ce  procédé,  il  est  nécessaire,  dans  Vierimage  du  lait,  de 
redoubler  de  précautions  pour  enlever  le  moins  possible 
de  lait  avec  la  créms,  sans  quoi  l'on  introduirait  dans  le 
beurre  une  plus  forte  proportion  de  caséum ,  dont  on  ne 
pourrait  ensuite  séparer  qu'une  faible  partie  par  le  le- 
vage. On  peut  dans  c»t  essai  se  dispenser  de  laver  le 
gâteau  de  matière  grasse  obtenu ,  car  après  un  séjour  de 
94  heures  sur  le  plâtre ,  si  la  couche  de  crème  n'est  pa* 
trop  volumineuse,  la  partie  aqueuse  est  complètement 
absorbée  et  le  résidu  ne  change  point  ensnile  de  poids  cm 
A  peine  par  le  Ibvage,  Dam  une  eipérience  è  ce  sujets 
pour  laquelle  j'agissais  sur  un  kilogramme  de  crame ,  j'ai 
obtenu  336  grammes  de  beurre;  l'eau  de  lavage  que  j'a- 
vaïsemployée  contenait  :  beurre  a.8S,  oatéum  ij.59.  Si 
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le  beurre  ainsi  obtenu  est  proportionnellement  en  quan- 
tité plus  grande  que  par  le  battage,  1)  eit  inférieur  en  qua- 
lilâ.  Lei  Iroii  analyses  de  la  première  sàrie  montrent  en 
Hffet  que  l'ntcAdKni  de  poid»  obtenu  n'eit  pu  dû  Mole- 
meat  A  da  Ja  matière  grane,  mai*  aiuti  à  un  peu  de  oa- 
léum  en  excèt  et  lurtout  k  de  l'eau.  L'annUge  réel  e<t 
donc  moindre  qu'on  ne  pourrait  le  croire  au  premier 
àiotd.  Mail  des  inconr^ieni  grave»  (ont  attachét  &  ce 
procédé  envîtagé  <ou>  le  point  de  Tue  de  l'économie  agri- 
cole t  aimi ,  l' le  beurre  n'ett  pai  d'un  bel  aspect ,  il  offre 
toujoun  une  teinte  d'un  jaune  ploi  t^M  et  irae  ptte  moim 
liAe  que  celai  provenant  du  battage,  ce  qui  le  ferait  dé- 
prélàer  par  l'acheteur;  précitémeut  parce  qu'il  reliant 
plus  de  caiéum  et  plut  d'eau ,  nul  doute  qu'il  ne  fût  trêi 
altérable  et  d'une  mauTvte  comerradoo.  J'ai  obtenu  par 
ce  procédé  depuis  6  jusqu'à  i&  pour  cent,  du  poids  du 
beurre ,  de  plus  que  par  le  battage  ;  encore  un  désavan- 
tage du  procédé ,  éconiquement  parlant ,  serait  qu'il  ue 
iaudrait  compter  ici  qu'une  partie  de  ce  poids  excédant 
comme  bénéfice,  car  il  faut  remarquer  que  l'on  n'obtient 
point  en  suivuitce  procédé,  de  lait  de  beurre ,  lequel* 
une  valeur  dans  les  ménagea.  Biais  je  dois  m'abstenir  de 
parler  plut  au  long  de  ce  procédé  sous  le  point  de  vue  de 
•on  application  i  l'agriculture ,  car  iob  utilité  dani  ce  cas 
est  au  moins  doutetiie  ;  cependant  j'ai  cru  devoir  le  faire 
connaître ,  car  il  est  propre  à  faire  voir  de  quelle  impor> 
tance  est  l'état  d'épaiiiisiement  de  la  oréme  pour  la  prép^ 
ration  du  beurre ,  et  bientât  nous  en  déduirons  nous^n^ 
mes  quelques  vues  économiques. 

Sous  le  point  de  vue  de  l'analyse  oa  peut  estimer  d'une 
manière  générale  cpw  le  beurre  dttenu  par  dessiccation  da 
la  crame  sur  le  plttre ,  contient  seulement  3^3  de  ton  poida 
de  beurre  pur.  La  première  et  la  seconde  série  d'analysée 
font  voir,  en  preoaat  la  moyenne ,  que  le  poida  de  beurra 
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obtMn  pir  M  prooiklé  Mt  de  i/4  enviroD  pliu  fort  que 
celui  de  beurre  réel  que  donnerait  l'élher.  Ainii  un  leït 
âjant  fonnii  4;  grammei  de  beurre  par  le  plttn  (a*  ririe), 
je  dimÏDue  de  ce  cbiffire  ua  i;4  >  et  il  me  reste  35.95  pour 
poida  prabeUe  da  beurre  t4ei  à  obtenir  par  l'éther,  ce 
qui  eat  Mniibleneiit  euct ,  poîiqu'il  y  an  arut  en  réeUté 
36.  Hait  ce  calcul  apj^qaA  k  l'exemple  de  k  prendre 
ski»  att  &utif  de  3  gr.  )  car  li ,  de  45 1  aa  Ate  le  qoart , 
ou  ii.aSiilreMe  encore  33.75,  ttndù qu'il  n^ avait  e^ 
réalité  que  3o.ao.  Ce  procédé  eit  doue  moim  euct  dans 
tel  rétultati  que  le  battage;  mais  il  ofie  l'avanuge  da  le 
ikire  preaqne  to«t  leul. 

Js  placerai  «leore  ici  quelquet  eonridératiou  relative* 
ans  réinltats  diven  que  l'on  obtient  dan*  la  préparalioD 
du  beurre,  itAi  ton*  le  rvpport  de  la  quantité,  toit  tout  celui 
de  la  qualité  ,  taivant  que  Pon  emploie  tel  ou  tel  procédé. 

On  tait  que  l'un  de*  moyen*  d'obtenir  du  beurre  de 
première  qualité  con*î*te  à  enivrer  la  première  crème , 
nM»téeaprè*^'^aMA«tin/^r^w«,  1  la  surfiice  du  lait 
Ceit  aind  que  cela  ae  pratique  dans  la  vallée  dldfnjj 
pour  le  beurre  da  premier  choix.  Ce  procédé  donne  peu  de 
beitriO)  mai*  cehù-d  offre  un  arôme  fin  et  un  goAt  ezqnii. 

Un  autre  prooédé  pour  «voir  du  beurre  également  de 
premier*  qualité,  consiite  i  battre  le  lait  uni  en  avoir 
séparé  la  CPéeM,  poar  en  extraire  directement  le  beiirre; 
on  obtient  également  par  ce  mojen  un  beurre  d'excellente 
qualité ,  et  il  parait  que  c'ait  ainri  que  celui  de  la  Préval- 
laje,  dont  ofaacun  connaît  la  réputation,  eil  préparé,  (t) 

Parmeatier  et  Deyent  diient  anni  qne  pour  avoir  le 


(i)  JfiiMOK  natùpu daTo.* uicU,  p.  37.  Je  nppdieni  etKorekia 
conmieniDjeii  de  H  procnrer  de  meilleur  betimpouible,  que  H*  An- 
ftmoe  «  obMrri  que  le  prenier  lait  de  U  traile  le  fournît  de  quilîté 
nmodro  qm cdui  qui  TÏeat  eBftûte  (Pirmentier  et  Dejnix,  p.  3o3). 
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benm  le  plut  fin  et  le  plui  délicst  qu'on  puine  le  pneu- 
rer,  il  ntffii  d'agiter  le  lait  au  moment  où  il  vient  d'âtre 
trait,  et  de  jeter  le  tout  lur  un  Umit  pour  léparar  Iw 
grumeaux  qui  te  forment  (i}< 

On  conçoit  Tacilement  que  le  beurre,  dani  cet  proeédit, 
n'ayant  «éjoumé  que  peu  de  teinpt  dani  le  lait  aTant  le 
battage,  et  n'ajant  pu ,  en  conséquence ,  éprouver  d'allé- 
ration  lenûble  de  la  part  de  l'air,  doive  ôlre  de  meilleim 
qualité)  mail  est-«e  là  la  seule  cause?  Je  ne  le  pense  pat. 
En  ne  considérant  que  le  procédé  d'Itigoy  kuI,  et  se 
rappelant  ce  que  nous  avons  dit ,  §  I ,  que  les  premiers 
globules  butjreux ,  qui  s'élèvent  à  la  lurface  du  lait,  sont 
les  plus  gros ,  on  pourrait  être  tenté  de  croire  qu'ils  toat 
formés  d'une  nature  de  beurre  différente  de*  premiers ,  et 
supérieurs  eu  qualité,  ce  qui  expliquerait  alors  parfaite- 
ment pourquoi  la  première  crtaie  montée  sur  le  lait  four- 
nit un  beurre  plus  fin  ;  mais  ce  qui  prouve  l'inexactitude 
de  cette  hypothèse,  c'est  qu'elle  ne  serait  pas  applicable  au 
second  procédé  ;  j'çssaierai ,  en  outre ,  de  démontrer  dans 
le  deuxième  mémoire,  qu'il  n'y  a  point  deux  espèces 
de  globules  dans  le  lait. 

Hais  si  nous  considérons  d'une  part ,  d'après  les  ana- 
lyses que  j'ai  rapportées,  §  I ,  que  la  première  crime 
montée  sur  le  lait  est  bien  plus  fluide  que  la  demièra , 
qu'elle  retient  plus  de  sérum  interposé,  nous  pouvons, 
sous  ce  point  de  vue,  établir  une  limililude  de  rapport 
entre  le  procédé  dlsigny  et  celui  de  la  Prévallaye;  sinûli:- 
tude consistant  en  ce  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas«  vtn 
opère  la  séparation  du  beiure  au  milieu  d'un  liquide  pins 
ou  moins  fluide  :  te  produit,  dans  les  deux  cas,  consiste  en 
un  beurre  de  première  qualité,  mais  peu  abondant  ; 
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Si  nom  remarquons,  d'an  autre  c6tâ,  qne  le  procéda 

ordinaire  par  le  battage,  dana  letpiet  od  emplois  de  la 

crème  pltu  épaine,  donne  un  produit  plna  abondant,  maia 

de  moindre  qualité; 

Si  nous  obaervoDi  que  le  procéda  d'extraction  par  le 
plitre  donne  un  produit  encore  plui  conddérable,  mail  de 
qualité  inférieure  ; 

Enfin,  al  noua  rappelons  que  l'une  det  cauMt  qui  con- 
tribuent le  plus  à  diminun-  la  qualité  de  ce  dernier,  pa- 
raît être  la  présence  de  l'excèa  de  catéum  et  d'eau  qu'il 
retient; 

Oo  aéra,  dis-jft,  en  rapprochant  cet  direnes  observa- 
lioiu>  conduit  à  établir  en  principe,  comme  une  cboae 
tria  probable  que  : 

Un  lait  étant  donné ,  le  beurre  que  l'on  en  retirera  pour 
l'usage  de  l'éciHiomie  domestique  sera  d'une  qualité  d'au- 
tant meilleure,  toute  ciicoDStaoce  étant  égale  d'ailleun, 
qu'il  aura  été  extrait  d'un  liquide  se  rapprochant  davan- 
tage de  l'élat  de  fluidité  du  lait,  mois  qu'alors  il  sera 
moindre  en  quantité;  que  ta  quantité  sera,  au  contraire, 
d'autant  plut  grande ,  que  la  crème  qui  aura  lervi  à  le 
préparer  sera  plus  épaisse ,  mais  qu'alors  sa  qualité  sera 
moindre.  La  théorie  expliquerait  facilement  ces  résultats 
en  disant  que,  quand  l'agitation  l'opère  au  milieu  d'un 
liquide  fluide  (t),  il  n'y  a  en  quelque  sorte  que  les  glo- 
bule* gras  qui  puitsent  le  réunir  i  l'exclusion  des  globules 
caseux  ;  et  que  quand  la  crème  est  pliu  ou  moins  épaisse, 


(i)  Le  mazimam  daflnidité  mik  iluu  m  eu  pantt  tire  calai  qu'offre 
le  lait  de  premîèri  quiliti,  ji  Tniz  dùv  trbcbargéeacTéiiMjiBui  il 
hadrail  bien  ae  garder  d'ajonier  de  l'eau  dam  le  lait  pon^agmenler  «a 
fluidité  narardlOi  car  od  airiTcnît  limi  i  ud  ntréme  trispréjudici^le 
1  la  qaaliti  du  banrsa.  T«r  $  n. 
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an  Gontniire ,  1m  globule*  butyr«ux  w  rtanioent  an  wi- 
IratDBDt  avec  eux  d'autant  plut  de  globulei  camix  que  la 
cootiitauce  dtt  liquide  ett  plu*  grande.  L'analyie  du  beiure 
retira  par  le  battage,  ctHnparée  à  celle  du  beurre  obteuB 
par  le  plâtre,  eut  favorable  à  cette  nanière  de  voir.  Poor 
lui  donner  un  fivt»  grand  de^  de  certilnde ,  U  faodmt 
Toir,  par  l'analyse  comparative,  ■■  lei  beurrée  de  pr«nier 
chois,  obtenu! eomme  je  l'ai  dit,  contieniuat  en  effet 
UKiint  de  caiium  et  d'eau  que  lec  autna  ;  or,  il  laudrait 
faire  t'analjw  lur  lei  lieux  màmes  pour  ilre  tflr  dea  i4- 
luliati. 

Si  ce  Tait  était  bien  réel ,  il  découlerait  de  lit  raie  con- 
séquence tris  Importante  daus  ses  applications  k  l'éoonfr- 
mie  agricole ,  c'est  qu'il  faudrait  apporter  one  trte  grande 
attention  ft  la  consistance  de  la  crème  qu'on  doit  empte^ 
à  ftîre  le  beurre ,  cette  consistance  derant  exercer  une 
grande  inSuence  sur  la  quantité  et  U  qualité  du  produit. 

Pour  récapituler  ee  que  nous  avons  va  au  siijet  des  di- 
vers procédés  <f  extraction  du  beurre  appliqués  à  l'analj'se, 
nous  dirons  : 

En  les  considérant,  i°  relativement  â  la  compoùtion  du 
beurre  brut  : 

On  peut  estimer  que  le  beurre  brut  obtenu  par  le  bat- 
tage]contieot  environ  les  troïsquarts  de  son  poids  de  beurre 
pur,  le  reste  étant  formé  d'eau  et  d'un  peu  de  caséum  ; 

Celui  obtenu  par  dessiccation  de  U  crème  sur  le  pl£ire 
est  formé  des  mêmes  élément ,  mais  il  ne  contient  que  deux 
tiers  de  son  poids  environ  de  beurre  réel  ; 

a"  Relativement  à  la  proportion  : 

La  quantité  de  beorr»  brut  que  l'on  obtient  par  la 
rimple  battage  de  la  crème  est  sensiblement  d'un  sisiéme 
plus  forte  que  celle  du  beurre  pur  que  l'on  aurait  retirée, 
par  l'éther,  d'une  quantité  de  lait  éfuîvaloDte. 
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Tour  le  procédé  par  deuiccation ,  la  quandlé  obtenue 
eit  d'un  quart  enTÎroD  plui  forte  que  par  t'étlittr  ; 

3*  Relatirement  à  I&  justeue  de*  réniltatt  : 

L'analjM  chinùqua  m  pUee  en  preaûén  ligna  :  elle  eit 
d'uDfi  exactitude  réputée  cigoureute;  vienneot  «asuite  le 
procédé  de  battage,  puitUdesaiocatioaiurplfitre; 

4°  nelalivemeat  k  la  prompiituilo ,  et  par  coDiéqueut 
iU  commodité: 

En  première  ligne  la  battage  de  la  crame  recueillie  sur 
1b lait  bouilli,  puiiUdesûccaliou  JurleplJUre,lebstiage 
de  la  crème  ddd  bouillie ,  l'analyse  chimique  ; 

5*  Enfin,  relatiTomant  i  l'importance  det  reBwigne- 
meat  fimrois  : 

L'éther  donne  la  proportion  de  beurre  réel  avec  uoo 
gnnde  exactitude,  maii  il  n'en  indique  pai  la  qualité;  le 
battage  de  la  crdtne  non  bouillie  indique  trèi  bien  la  qua- 
lité ,  mail  en  n'eit  pat  auiii  (Ar  de  la  quantité  {  mémo  ré- 
tultat  avec  la  crtfme  bouillie,  li  ce  oW  que  l'on  apprécie 
UD  peu  moini  i&rement  la  qualité}  enfin  vient  en  dernier 
lieu  le  procédé  de  deiiiccatiou. 

Cùnehuim.  Quand  on  aura  1  juger  la  qualité  et  la 
richosM  d'un  lait,  onployer  dani  les  neuf  dixième*  dei 
cat  le  battage  de  la  crème  bouillie. 

Quant  aux  applicationt  à  l'a|pricul(ure ,  nous  avoni  mii 
en  évidenoe  une  remarque  impcwlante ,  c'en  que  la  j»*»- 
duction  du  benre  parait  être  lubordoonée  k  l'état  d'épaii> 
it  de  la  crème.) 
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TROISIEME  PARTIE. 
§  I.  Commercé  du  lait  â  Parie. 

Le  lait  qui  secoiMOmmeAPariipeutd'abordMdiTiwr  ea 

(feux  grandes  classes  :  i"  celui  desnounîsseurs  de  l'iDlérienr 
«le  la  ville  ^  a°  celui  des  campagnes  environnsDtes  ou  éloi- 
gnas. 

i"  Lait  des  nourrUseurs  intra-murot.    . 

Le  lait  de  cet  nourrisieurs  est  produit  sur  le  Heu  ntau, 
dans  l'intérieur  de  la  ville ,  el  n'a  point  subi  de  traniport. 
Je  doit  il  la  vérité  de  dire  que,  dans  le  cours  de  met  ex- 
périeuces,  j'ai  vu  des  nourrisfeurs  de  Paris  vendre  au 
public  du  lait  pur  et  tel  qu'il  sort  du  pis  de  la  vache.  J* 
no  m'appuie  nullement,  pour  émettre  cette  opinion,  sur 
la  pureté  du  lait  que  j'ai  pris  chee  eux  pour  mes  essais  , 
puisque,  l'ajant  vu  traire  devant  moi,  il  eÛl  été  impos- 
sible de  l'altérer  en  rien,  quand  même  on  l'eût  voulu; 
mais  je  me  fonde  sur  ce  que  j'ai  vu  débiter  au  détail  du 
lait  que  je  venaia  de  voir  traire  et  de  la  pureté  dnqud 
j'étais  sûr.  D'ailleurs  presque  tout  leur  lait  se  vend  à  deux 
époques  de  la  journée,  au  moment  de  chaque  traite  ,  et 
un  grand  nombre  d'acheteurs  ont  la  pmdenie  hahùudm  d« 
l'aller  voir  iraîre,  ce  qui  rendrait  plus  difiicile  l'additMo 
d'eau,  II  faut  dire  austi  que  les  nourrisseurs  le  veodAK 
4o  centimes  le  lilre,  ce  qui  doit  paraître  non  pas  une 
preuve ,  mais  au  moins  une  présomption  en  sa  &veur. 
Toutefois ,  je  suis  bien  loin  de  vouloir  me  porter  garant 
de  la  pureté  du  lait  de  tous  les  nourrisseurs  de  Paris  ,  je 
craindrais  que  la  tâche  ne  fAt  un  peu  hasardée  ;  j«  ne 
puis  p^ler  ici  que  de  ceux  chex  lesquels  j'ai  été,  et  de  ce 
que  j'ai  vu  au  moment  de  la  traite.  Mai*  dans  tous  1m 
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cai,  c«  qui  ms  parait  cerluD,  c'ett  qu'eo  anvingeant 
d'aaa  auniùre  générale  la  qualité  tlu  iait  qui  le  vend  k 
Paris,  on  doit  placer  eu  première  ligne  celui  det  nour- 
riueurt.  Il  y  a  d'ailleun  d'auirei  raitont  qui ,  biea  que 
plu*  faiblei,  coniribueut  auui  ji  dodoer  à  oe  lait  de  la 
nipériorité  :  ainû  on  peut  le  le  procurer  à  l'inilant  où  il 
rient  d'être  trait,  et  il  n'a  point  lubi  de  traniportj  or,  le 
lait  qui  a  éié  battu  et  agité  dans  ce  dernier  cas  perd  tou- 
jourt  leniiblement  de  la  qualité,  turiout  lorsque  la  tem- 
pérature est  élevée  ou  qu'elle  éprouve  de  fortet  varia- 

La  première  partie  de  ce  Uémoire  ajant  éië  couiacrée 
à  faire  coonattre  la  qualité  du  lait  de  Paris  dans  son  état 
de  pureté,  je  n'en  dirai  rien  de  plus  ici,  renvoyant  au 
ubleiu  général  de  la  première  partie  pour  ea  avoir  de 


■»'  Lait  det  envinnt  de  Paru  et  des  eampagnetpltts  ihigniet. 

Si,  dans  les  environs  de  Paris,  on  n'avait  pas  pour 
habitude  de  iKMirrir  le*  vaches  à-peu-prés  constamment 
renfermées  i  l'étable  ;  si  elles  pouvaient  vivre  en  plein 
air  dans  des  hei-l>ages,il  est  probable  que  leur  lait,  n'ayani  ' 
subi  qu'un  court  transport  pour  être  livré  à  la  coosom- 
matioti ,  serait  supérieur  k  celui  de  Paris  même.  Haïs 
comme  ellos  sont  placées «eniiblement  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  dans  la  ville,  et  nourries  de  la  même  ma- 
nière, il  en  résulte  que  leur  lait,  au  moment  de  la  (raitef 
doit  être  «t  est  eu  effet  de  mâme  qualité. 

Mais  Paris  et  les  environs  sont  loin  de  pouvoir  su&« 
k  la  cODsommation.  L'augmentation  du  nombre  de  ses  . 
habitans,  et  peut-être  aussi ,  pour  chacun,  l'faibiUide  de 
Goosommer  une  plu*  grande  quantité  de  lait,  loit  pour  le 
thé,  soit  pour  le  café  ou  le  chocolat,  forcent  d'étendre 
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de  pitu  «I  [dui  le  rayon  d'approviiioniMment ,  «t  Fon 
apporte  une  trèt  grande  tamum  de  lut  chaque  jour  de 
difiëreai  poiati  Aloignét  de  3o ,  4o  et  jusqu'à  60  kilom. 
(8,  ta  ou  iSIienei). 

Ce  lait,  recueilli  chea  let  fennien,  provient  de  vaehei 
placées  »n*  doute  dan»  de*  ciroonMances  trèi  dÏTenei, 
toit  MU*  le  rapport  de  l'éUt  de  liberté  ou  de  réclunon 
dan*  lequel  on  le*  tient,  KÛt  k  cauie  de  la  nouiritun, 
deitoiDi,etc. 

Bq  général  on  peut  dire  que  le  lait  e*t  d'autant  UMiUenr 
i  >on  arrivée  à  Paris,  que  la  température  atmosphérique 
ett  pim  batte  ;  car  parmi  toute*  Isa  cautei  qui  contribuent 
1  l'altération  do  lait  une  foi*  lorti  du  pis  de  la  vache, 
il  faut  compter  comme  une  de*  phu  ectivet  une  tempéra- 
ture élevéejuKju'i  18  ou  ao  degré*;  au  contraire,  un  àbau- 
sementdetempératureJiuqu'A7  àSdegréiau-denuideién) 
et  constant ,  est  très  favorable  i  -la  coniervalion.  Pendant 
le*  grande*  duleur*  de  l'été,  Juin,  juillet  t  août,  ^oque 
A  laquelle  le  lait  eit  naturellement  moins  bon  qu'au  prin- 
Uo^  et  i  l'automne,  ta  qualité  eit  enoon  diminuée  par 
la  détérioration  que  lui  fait  éprouver  l'agitation  pendant 
le  transport,  et  même  alors  il  n'ett  pas  rare  de  le  nob- 
'  voir  i  Paris  déjà  caillé  ou  pottvanl  le  devwiir  quand  on 
le  chauffe ,  lurtout  si  le  temps  est  orageux.  Presque  tou- 
jours, dan*  cette  niion ,  ton  action  rougittanle  sur  le 
papier  de  tournesol  devient  trév  prononcée  (1)  ;  la  saveur 
eet  moin*  douce  et  il  n'a  fiut  préciaérnent  la  mène  odeur 
que  dan*  «on  état  de  fraîcheur.  Ce  battage,  rétultat  dn 
transport,  fait  séparer  auni  une  porlitm  de  beurre  sous 


(i)  n  De  psraît  cependant  pu  que  l'Acide  diieloppi  loïl  l'unique  canst 
de  M  «MpdMioD  ptr  h  dateur,  comme  bom  le  dirait  dus  l«  dsuaihsB 
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fomte  de  ^n»  floconi;  nutU  la  portion  qui  t'a»  t^pare 
■iiui  est  toujour*  tri*  miniina  et  ne  parait  pai  infloer  d'une 
mÊtâira  lenùble  wr  la  qualité  du  lait  (i). 

Additiort  de  bi-earionate  de  soude. 

Pour  empêcher  le  lait  de  tourner  en  bouillant ,  iticon> 
vénient  qui,  pendant  tes  chaleurs  de  l'été,  on  par  un 
temps  orageux,  arrive  quelquefois  tris  promptement,  sur- 
tout si ,  comme  je  l'ai  dit,  les  vaches  qui  l'ont  roumi  sont 
nourries  avec  de  la  drèche;  pour  remédier,  dis-je,  k  cet 
incoDTâDÏent,  les  marchands  sont  dansl'uiage  d'ajouter  au 
lait  qui  *e  trouve  dans  ce  cas  un  peu  d'un  carbonate  alca- 
lin. Celui  qui  est  particulièrement  employé  à  est  usage  est 
le  bi>carbonate  de  soude.  En  employant  ce  sel  seulement  1 
la  dose  de  Jjh  de  centième  (77-?),  on  peut  retarder  d'envi- 
ron dix  &  vingt  heures  le  moment  où,  par  suite  de  sonalté 
ration  spontanée ,  il  devient  susceptible  de  se  coaguler 
par  l'ébullition;  sa  saveur  n'est  pas  sensiblement  changée  et 
est  i  peine  rendue  plus  salîne.On  ne  communique  ainsi  on 
lait  qu'une  réaction  alcaline  qui  n'est  pis  beaucoup  plot 
prononcée  que  cellequ'ltpasiédequelquefoisnaturellement 
au  moment  de  U  traite,  et  personne,  je  suppose,  ne  croira 
devoir  assimiler  cette  addition  k  une  falsification.  Tout»- 
fois  ce  liquide,  &  partir  du  moment  de  son  exposition  à 
Tair,  tendant  continuellement,  et  prograssivemnt  i  s'al- 
térer, malgré  tons  les  moyens  de  conservation  possible! , 
je  pense  que  le  lait  ainsi  additionné,  comme  celui  qui  a 
subi  l'ébulIitioD,  doit  être  classé,  comme  qualité,  après 


(j)  H  Mt  nécosBire  de  rcminjDer  que  le  liit  qui  conttcot  «inii  d«i 
flocons  on  gnunctiu  de  beurre  «épiréi ,  Uiue  Sonarr ,  qtiSDd  on  h 
dMoffe,  des  gonllM  huileuies  i  is  «nrtsce ,  ce  qui  pouinùt  u  imiaier 
ahati  bon  croire  à  ijwhiiM  sophislùatioii. 
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celui  qui  est  récent  et  mi»  aucune  addition  ou  aodifi- 
Cstion.  Le*  adultei  pourront  mu  doute  en  fiiire  uuge 
(OniJDconvéïiieDt  pourUumé,  «t  cet  moyeni,  ea«iM§Ai 
d'une  manî^  générale  et  en  le  plaçant  au  point  de  vue  du 
bien-é[re  public,  pourroit  même  être  coniidéréi  comme 
d'heureux  perfeciionnemeot ,  an  ce  wni  qu'ili  permettent 
de  faire  arriver  en  grande  quantité,  et  d'an  rayon  fort 
éloigné,  du  lait  pour  fournir  largement  k  l'approTiiios- 
Dement  de  Paris,  Hais  qusnd  il  t'tgira  de  malades  ou 
d'eniàns,  on  devra  pi'^r<:i'er  la  lait  nouvellement  trait  ou 
celui  qui  a  été  conaervé  sani  aucune  addition  ou  modiS- 
catioQi  et  par  le  seul  effet  du  repos  dam  un  eodroit  en- 
tretenu cousiamment  &ais.  (i) 

L'augmentati(»i  de  densité  communiquée  au  lait,  par 
la  bi-carbonate  de  soude,  es)  assez  marquée  pour  influer 
sur  les  essais  densi métriques.  Eu  effet,  cette  au^neuiatîoa 
est  telle,  qu'elle  est  représentée  par  tes  trois  quarts  en- 
viroo  du  poids  du  sel  employé  ;  ainsi  4o  grammes  ajoutés 
k  un  titre  d'eau  lui  ont  donné  une  densité  de  loag,  ce 
qui  forme  une  des  augmentations  de  pesanteur  spécifique 
les  plus  considérables  que  j'aie  observées  par  la  disso- 
lution d'un  sel  dans  l'eau.  Mais,  d'un  autre  côté,  nous 
avons  d^à  dit  que ,  pour  produire  l'effet  cherché ,  on  ne 
devait  ajouter  dons  le  lait  qu'une  [wvportioD  fort  nÙDÙne 
de  bi-cariMnale,  et  qui  ne  devait  pas  s'élever  A  plui  de 
1/4  pour  100  ou  a  grammes  5o  par  litre,  et  même  déjà  le 
Iftit  commence  é  prendre  une  saveur  étrangers  et  saline; 
or,  l'augmentation  de  densité,  dans  ce  cas,  n'est  que  fie 
I  degré  3;4  du  locio-densimètre.  Si  l'oo  doublait  la  dose 
de  bi-carbonate ,  i^est-i-dlre  qu'on  en  mit  5  grammes  par 


([)  Ui  dungonicw  de  tKnpJntnra  Utcnt  beancoop  l'allératiM  Ai 
tiii ,  cowne,  da  Krte  >  de  pmqoe  toaiM  1m  mlières  «pniiiKt, 
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litre,  on  lui  communiquerait  une  nveiir  saline  déu- 
griable ,  bien  que  cependant  il  fQt  encore  bartbte.  (1} 

La  lait  additionné  de  bi-carbonaie  de  loude  offre  oar- 
laint  caractère)  particulier!  qui  peuvent  lerrir  i  le  tun 
recounaltre.  Ainri ,  i"  il  offre  une  réantioD  alcaline  trèt 
pTODODcée,  ce  qui  u'utÎTe,  daui  l'état  naturel,  qui 
quelques  laiti  bt  encore  momentanément  ;  il  faut  obierTer 
cependant  qu'il  peut  cetser  d'être  alcalin,  quand,  par 
mite  àet  progré*  de  l'altération,  il  l'y  est  développé  une 
proportion  d'acide  luffisanie,  non-seulement  pour  neutn- 
liier  le  wl,  mail  pour  le  tunaturer;  1*  quand  on  aban- 
donne ce  lait  k  lui-même  aiwz  long-tempt  pour  qu'il  se 
caille,  on  trouve,  ci  on  le  goDte  dam  cet  état,  qu'il  ofie 
une  saveur  taline,  ipre  ,  amëre  que  ne  possède  pas  le  lait 
pur  également  caillé;  ce  caractère  est  surtout  marqué 
quand  on  a  employé  tji  p.  070  de  bî-carbonate;  3°  lé 
lait  ainsi  caillé  est  souvent  moins  ferme  et  plus  glaireux 
que  le  caillot  du  lait  pur.  Si  l'on  veut  avoir  des  uoiioni 
plus  précise*  sur  Faddition  du  bi-carbonale  de  soude  dans 
1«  lait ,  il  faut  recourir  1  Tanalyse  chimique. 

Quant  au  simple  carbonate  de  soude,  ta  dose  qu'il  est 
possible  d'eu  mettre  dan*  le  lait ,  et  qui  ne  peut  guère  dé^ 
passer  i  gramme  par  litre,  n'augmente  sa  densité  dans  ce 
cas  que  de  i;s  degré  au  lacto-densimèlre. 


(i)  ConnausuilWibitirriiii&iUsaveiir  désagréable  commniiiqnce 
au  Ul  par  le  biorbonale  de  aoude  à  dose*  ua  tant  soit  peu  éleréei, 
j'ai  In  avec  mfpnu:  itat  ]e  Joarnal  Je  pharmadt  {a' à'ioùt  tS(o  , 
p.  548},  que  U.  Charel,  phinueieni  Aateuil,  ■nnoD^t  que  les  lai> 
tien  mettaient  jusqu'à  la  gnmmes  de  ee  sel  par  pinte  de  lût.  Je  iw 
rail  demandé  en  lisant  cette  noie  s'il  n'y  anit  pas  eu  là  canFusian  tnttt 
la  pinte  des  laitier* ,  qui  est  de  deux  litres  et  rindnne  pinle  de  Paris 
qai  n'équivalait  qu'à  uu  litre  ? 
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MaiiUnÀo^  te  iait  oat  recueùU  cAez  tesfinniert.    , 

La  UU,  à  ces  grftudes  distanças,  est  recueilli ches les 
fermien  par  des  hommes  ^ul  eo  font  leur  état  (i) ,  et  ap- 
porté à  un  dépât  central  «tué  sur  la  route  ;  à  mesure  qu'il 
y  arrira  oq  le  met  daus  des  pots  eu  fer-blaoc  de  la  conte- 
nance de  10  à  4o  litres.  Tout  le  lait  étantaiusi  rassemblé, 
on  en  fait  le  chargement  dgni  ime  voiture  suspendue  et 
on  l'expédie  en  poste  pour  Paris ,  oii  il  arrive  dans  l'espace 
de  trois  à  quatre  heures. 

G«  transport  a  lieu  deux  fois  par  jour,  aiosï  qu'il  suit  : 
la  (raile  du  soir  étant  apportée  de  la  manière  que  nous  ve- 
qoDs  de  dire,  au  dépôt  central ,  on  charge  la  voiture ,  qui 
part  flans  la  nuit,  de  manière  à  arriver  à  Paria  ven  trois 
heures  et  demie  du  matin  en  été,  et  ven  cinq  on  ùx  heure* 
en  hiver.  Le  lait  du  matin  est  de  même  apporté.au  dépôt, 
chargé  et  expédié  de  suite  (en  partie),  de  sorte  qu'il  ar- 
rive à  Paris  vers  trois  heures  de  l'ap^t-midi.  Mais  une 
discordance  entre  le  moment  de  la  production  et  celui  de 
la  consommation  nécessite  une  autre  opération  sur  une 
partie  du  lait.  En  effet ,  on  sait,  d'une  part,  que  les  vaches 
fournissent  sensiblement  moins  de  lait  à  la  traite  du  soir, 
et  plus  à  celle  du  matin  j  de  l'autre ,  qu'i  Paris  on  con- 
somme beaucoup  plus  de  lait  le  malin  et  moins  le  soir  ; 
or,  d'après  le  système  que  les  marchands  en  gros  ont  for^ 
cément  ailopté  de  faire  arriver  la  traite  du  soir  de  la  veille 
le  lendemain  matin  à  Paris,  et,  au  contraire,  celle  du 


,(i)  Cm  homiiei ,  qa'oD  nx/tBaot  gUauurt ,  nepiemieai  poiiit  le  Ut 
pour  leur  compte ,  nuis  ili  re^oiTeiil  pour  le  racneiULr  et  le  i  siiwiiililii 
BÎiwi,,  lut  par  litre.  Il  foDt  donc,  conune  on  le  Toil,  l'office  de  ool— 
lectnin, 
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matin  lawir,  il  «Durait  résulta  que  I'od  n'aurait  point  eu 
au»  de  lait  le  matin  et  trop  le  toir,  et  que  ce  turpliu  h 
Mrail  altéré  pendant  la  nuit.  Pour  remédier  à  ce  ^ve 
iaconvénient,  on  a  prii  l'babitude  de  n'expédier  du  dépât 
central  de  1«  campagoe  qu'environ  le*  deux  tien  ou  Ii 
moitié  de  la  traite  du  matin ,  et  de  loumettra  ]fi  rette  à 
l'ébullition,  ou  tout  ou  moini  k  la  chaleur  du  bain- marie; 
ce  lait  oit  eumïte  expédié  en  même  tempa  que  la  traite  du 
*oir  et  arrive  le  leademaiu  matin ,  laui  «voir  été  jriui  leiw 
siblement  altérée  que  le  lait  non  bouilli  |  é  part  l'action 
(péciala  de  l'ébullition  qu'il  a  tubie  (i).  Le  lait  D*ett  paa 
plus  tât  arrivé  au  dépfit  de  Paris,  que  vile  il  eit  porté  cha* 
les  crémien  qui  le  détaillent,  ou  enlevé  par  lei  marchanda 
det  rues. 

L'ébullition ,  ixmune  tout  le  monde  te  lait ,  modifie  lat 
éiémena  du  lait  et  change  son  goût  et  ton  odeur  qui  de- 
vient un  peu  albuminMue.  Il  lemble  que  ce  lait  doive 
avoir  i-peu-prè*  la  même  valeur  pour  le  connmmateur 
bien  portant  qui,  eu  dernier  rétultat,  le  ftit  toujoim 
boiùUir  avant  de  le  prendre  ;  cependant ,  il  eit  déprécié 
dans  le  commerce  et  vendue  dit-on,  dans  certains  «pur- 
tiers  qui  en  ont  contracté  l'habitude. 

Ainsi  f  nous  vof  oni  le  lait  passer  dans  trois  mains  avant 
d'arriver  au  consommateur  :  i"  les  fermiers  qui  le  pro- 
duisent; a'  les  marchands  en  gros,  qui  ont  un  service 
établi  potir  le  faire  arriver  en  poste  à  Paris;  3°  les  cr^ 
miers  ou  les  laitiers  des  rues.  Généralement  parlant,  di- 
sons que  ces  changemeos  de  main  qu'éprouve  le  lait  ne 
peuvent  que  lui  être  défavorable).  Ainsi,  le  fermier  peut 
commencer  par  j  mettre  un  peu  d'eau,  le  marchand  en 


(i)  C'est  seulement,  ei^éti  que  cette  opiratûm  sepratique,   le  Uil 
w  ceoservaut  fKilenwnt  dau  l'hiier  sans  pricmltoiis  partknlières. 
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gi-os  en  ajouta-  encore,  et  enfin  le  détaillant  en  mettre  UDe 
troiitème  dose,  et  celui-ci  d'autant  plus  facitement  qu'il 
ue  doit  J>lui  avoir  affaire  qu'au  coaiominaieur ,  lequel  a 
pour  habitude  de  prendre  >!»«  volontiers  le  lait  dans 
l'itat  où  on  le  lui  donne.  Sans  doute  1m  choies  ne  «e  pai- 
tent  pas  toujours  ainii ,  et  j'ai  prit  chee  M.  Delanos ,  mar- 
chand de  lait  en  gros ,  dei  échantillons  qui  étaientde  fort 
bonne  qualité ,  quoique  arrivés  dans  l'été  et  par  un  temps 
très  chsild.  Je  tiens  aussi  de  M.  Delanos  qu'il  n'arrive  que 
rarement,  et  à  certains  ciillivateurs ,  de  mettrez  de  l'eau 
dans  leur  lait ,  et  que  dans  ce  cas  une  surveillance 
spéciale  dans  la  réception  de  celui-ci  en  a  bientôt  fait 
justice. 

Mais  là  oii  le  lait ,  disons-nous ,  est  le  pi  us  sujet  à  être 
BlléM,  c'est  chez  le  détaillant  qui  n'a  plus  affaire,  lui,  à 
un  autre  marchand  qui,  en  raison  de  aou  habitude  de 
goûter  le  lait,  se  montrerait  plus  difficile.  Il  faut  dire 
aussi  que  l'habitude  qui  s'est  établie  dans  le  commerce 
de  donner  du  lait  à  bas  prix  nécessite  et  justifie,  con- 
sciencieusement parlant,  l'affaiblissement  du  lait  avec 
l'eau.  Ainn  il  n'est  pas'possible,  d'après  tous  les  rensei- 
goemens  que  je  me  suis  procurés ,  de  donner  au  détail  du 
lait  pur  et  non  écrémé  k  30  cent.  le  litre,  prix  auqud  on 
le  vend  tous  les  jours  en  grande  quantité.  Mais  l'inspec- 
tion du  tableau  placé  plut  loin,  et  qui  contient  des  laîti 
achetés  chex  les  crémiers  à  3o  cent,  le  litre,  montre  que 
si,  pour  ce  dernier  prix,  on  vend  des  qualités  de  lait 
souvent  très  différentes,  on  peut  en  avoir  de  pur  même  au 
détail. 

Le  tableau  des  laits  i  ao  cent,  le  lilre  montre  aussi  des 
différences  très  grandes  dans  les  qualités  vendues  A  ce  prii; 
mais  on  voit  que  toujours  c'est  du  lait  dont  on  a  enlevé 
une  portion  de  la  crème,  et  auquel  on  a  ensuite  ajouté 
pin*  ou  nioias  i'esa.  * 
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Nous  voyons  donc  qae ,  k  part  le  lait  det  nourritseurs , 
le  reste  de  celui  iquî  se  vend  daoi  Paris  peut  encore  se 
subdiviser  en  deux  séries,  ce  qui  forme  en  tout  trois 
grandes  divisions  ou  qualités  auxquelles  il  est  possible  de 
rattacher  tout  le  lait  qui  se  consomma  k  Paris. 

Dii4/ian  du  lait  de  Pttiis  en  boit  qualités' 

i"  Lait  des  nounisseurs  vendu  à  4»  centimes  le 
iitfe  ;  il  n'a  point  subi  de  transport  et  Forme  la  première 
qualité; 

a°  Lait  i  3o  ceijiim.  le  litre  ;  quelquefois  il  est  pur,  le 
plus  souvent  il  contient  ijto  à  a/io  d'eau,  et  de  plus  est 
parfois  légèrement  écrémé.  Cette  qiulili  de  lait  est  ven- 
due particulièrement  par  les  crémiers;  mais  la  plupart 
des  laitières  du  coin  des  rues  tiennent  aussi  de  cette  qua- 
lité; 

3*  Lait  à  ao  cent.  le  liup.  Il  n'est  jamais  pur  ;  il  con- 
tient toujours  une  grande  quantité  d'eau,  et  de  plus  il  est 
rare  qu'il  n'ait  pas  été  écrémé.  C'est  iâ  la  qualité  de  lait 
ordiaalre  qui  se  vend  dans  les  ruei;  mais  un  grand  nombre 
d«  crémiers  tiennent  aussi  cette  qualité ,  indépendamment 
de  leur  première  qualité  à  3o  centimes  le  litre. 

Ce  sont  Ik  les  prix  les  plus  ordinaires  du  lait  :  il  )>  en 
a  aussi  d'intermédiaires,  comme  s5  cent,  la  litre,  iS  cent. 
la  pinte  (de  laitier)  ou  les  deux  litres,  35  cenU  le  litre; 
mais  on  peut  toujours  rattacher  ces  diverses  qualités  de 
lait  k  l'une  des  trois  grandes  classes  que  j'ai  établies ,  et 
d'ailleurs  on  peut  dire  que  ces  prix  intermédiair«s  varient 
pluiâl  selon  les  marchands  et  les  quartiers  que  suivant  la 
qualité  réelle  du  lait. 

Quant  au  lait  qui ,  au  lieu  de  venir  d'une  diiiance  de 
48  à  60  Isilomctres  (ta  à  iS  lieues),  comme  nous  l'avons 
dit,  est  recueilli  dans  un  rayon  de  6  à  1 3  kilomètres  (  3  à  3 
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lieues) ,  on  il  eit  comme  le  précédent  acheté  par  les  mtei«s 
marchands  en  gros,  ou  il  est  apporté  directement  le  matin 
et  le  soir  par  les  propriétaires  mêmes  qui  le  dislrihuent 
dans  les  mes  de  Paris  à  des  prix  différeni ,  suivant  ton 
état  de  pureté  ou  de  dilution ,  ou  bien  «icore  il  est  vendu 
en  masse  aux  crémiers.  Il  arrive  aussi  très  souvent,  dam 
le  commerce  du  lait  des  environs  de  Paris,  que  les  pro- 
priétaires eux-mêmes  laissent  reposer  le  lait  pendant 
quatre ,  àx  ou  douce  heures ,  plus  ou  moins .  enlèvent  la 
crème  pour  ta  vendre  séparément  aux  crémiers,  et  dé- 
bitent ensuite  le  lait  ainsi  écrémé,  puis  étendu  d'eau, 
dans  les  rues,  à  30  cent,  le  litre.  On  peut  mAme  dire  que 
le  plus  souvent,  dans  te  commerce  de  es  liquide,  on  le 
laisse  ainsi  reposer,  pendant  un  certain  nombre  d'heures, 
pour  en  lever  la  première  crème  montée  à  la  surface:  et  le  lait 
écrémé  de  cette  manière ,  puis  étendu  d'un  quantité  d'ean 
plus  ou  moïos  grande ,  suivant  la  conscience  du  marchand 
ou  la  bonne  volonté  de  ses  p^iqu^s,  forme  la  qualité  i 
90  cent,  le  litre.  Les  qualités  intermédiaires  entre  celuÎH:i 
et  le  pur  se  font,  soit  en  laissant  reposer  le  lait  et  enle- 
vant pliu  ou  moins  la  crème  sans  ajouter  d'eau,  soit,  au 
contraire,  en  laissant  toute  la  crème,  mais  ajoutant  de 
l'eau ,  soit  enfin  en  employant  l'un  et  l'autre  mojen  com- 
binés ,  mais  dans  une  proportion  moindre  que  pour  le  lait 
1  m  centimes  le  litre. 

De  tm  crème. 

OAnvAuJfa.  — La  crème  ]»oprement  dite,  celle  qni 
est  pure,  est  désignée  par  les  crémiers  sous  le  nom  de 
crème  doti^le;  on  en  vend  peu.  Elle  est  en  grande  partie 
réservée,  soit  pour  les  fromages  frais,  soit  pour  la  crème 
fouettée  on  l'exlractitoi  du  beurre.  Cette  crème  pure  peut 
présenter  -une  densité  variable,  suivant  qu'elle  retient 
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^111  ou  moîni  dfl  lait  inierpcwé ,  et  celle  deroîère  cireon- 
itence  dépend  en  gnitde  partie  de  la  durée  du  repos  du 
lait  avant  réerémage.  J'^i  tu  que  de  la  crème  enlevie  uir 
du  lait  pur,  qui  Atait  rettàe  douse  heures  en  repu  à  une 
température  de  ta  degrAt,  était  encore  trèt  fluide  et  offrait 
une  dMuité  de  loog^,  ce  qui  fenît  au  Iacto>deimmètre' 
9  1/1  (i);  <f  oii  l'on  voit  qu'elle  était  ddjl  beaucoup  plw 
légère,  et  partant  pliu  riche  en  beurre  que  te  Uit  ordi- 
naire. Cependant  noua  MTont,  par  lei  ezpérienoei  raf^ 
portéei  dans  l«  ft*  pwtie ,  §  1 ,  que  cette  première  crème 
encore  Irit  fluide  qui  ae  finq^  wr  le  lait,  est  propor- 
donneUemoit  moini  riche  qu'elle  ae  le  deviendrait  plus 
lard ,  en  M  tatumt  davantage,  par  no  repo*  prolongé. 

CrAn»  à  eafl.  —  Ce  que  Fon  vend  dam  le  commerce 
■OUI  le  nom  de  crème  Etérile  rarement  oette  dénomina- 
tion {  et  à  part  let  eu  oJi  Von  ipécifie  qu'il  ("agit  de  oréme 
double ,  ce  que  l'on  donne  loni  le  lîaiple  nom  de  crème , 
n'eit  la  plupart  du  tetnpi  que  du  Uit  pur  ou  auquel  aa 
a  ajouté  plus  ou  moins  de  cette  dernière.  Ainsi  les  cré- 
miers, «prés  avoir  laissé  reposer  une  partie  de  leur  lait 
pour  eo  s^Mrer  la  première  crème ,  comme  nous  l'avons 
dit,  ajoutent  tout  ou  partie  de  celle-ci  dans  une  portion 
de  lait  pur  mise  de  côté  et  non  écrémé ,  ou  bien  ils  achè- 
tent d9  la  crème  pure  aux  nournueurs  et  l'ajoutent  é^- 
iement  à  du  lait  pur.  Ce  Ikît  ainsi  bonifié  est  vendu  lous 
le  nom  de  crème  ou  encore  sous  le  nom  de  crème  à  oaft, 
parce  qu'en  efiel  il  est  surtout  consommé  par  les  cafetiers 
ou  employé  par  l'an  culinaire. 

Ce  {ffoduit  doit  marquer  au  lacto-densimétre,  avec 


(i)  La  crème  double  ne  te  Tendant  qne  peu  dsnt  la  commerce,  et 
taojaunen  pelilequaDtit£i-U-foi>,  ]'»  cru  inutile  d'sllon^  le  iacto- 
dcoHmètre  wi  point  de  ki  (liit  nirqu«r  ce  degré. 
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toute  la  crdffle  qu'il  contient  aiaù  eD  plu*  et  qui  le  reod 
un  peu  plu*  léger^  de  37  &  3i°;  par  un  repot  de  viagt- 
quatre  heures  dam  le  crémomètre,  il  doit  s'un  séparer  iS 
k  aa  degré»  de  crème,  et  le  lait  écrémé  doit  marquer, 
comme  le  lait  pur,  de  3a,â  i  36,5. 

Je  doit  placer  ici  une  remarqua  au  sujet  de  la  matùÀre 
dont  se  fait  le  commerce  du  lait  à  Parii  :  c'eit  que  qoel- 
queloii  j'ai  fait  acheter  du  lait  qui  était  en  même  tempi 
additionné  d'eau  et  de  oréme.  Ainsi  lur  le  tableau  det 
laitt  bonifiés  de  la  page  iniTante ,  on  voit  un  échantillon 
qui  n'a  été  pa^é  que  3o  (eut.  le  litre ,  et  qui  marquait 
au  lacto-denùmètre  ï5,8  avec  la  crème,  et  après  avMT 
été  écrémé  3i.  Cet  euai  noua  montre  plusieurs  chose*  : 
d'atiord  le  lait  non  écrémé  marquant  95,8 ,  nous  aurions 
pu  croire  qu'il  renfermait  a;io  d'eau;  mail  par  un  repot 
de  vingt-quatre  heures ,  la  densité  s'est  étevée  jutqu'i  3i , 
ce  qui  n'indique  plut  que  i/io  d'eau  ajoutée  :  nont  avoot 
donc  été  k  même,  par  cette  dernière  indication ,  de  rec- 
tifier la  première;  en  outre,  nous  trouvons  a4  de  crème, 
ce  qui  ett  environ  le  double  de  ce  qu'il  y  en  a  dans  le  lait 
ordinaire.  Nous  voyons  donc  U  let  trois  élémeos  de  mon 
tysième  d'ettai  se  corrigeant  les  un*  les  autres  et  te  prê- 
tant ainsi  un  mutuel  appui.  Dans  cet  exemple,  ïlt  indi- 
quaient i;iD  d'eau  dans  le  lait  et  environ  le  double  àm 
crème  ajoutée.  L'analyse  a  confirmé  eu  grande  partie  cet 
données ,  puisque  j'ai  obtenu  6a  grammes  de  beurre,  c'ett- 
i-dire  près  du  double  de  la  quantité  ordinairement  con- 
tenu dans  le  lait. 
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(OSERFATIONS. 


fbrt4R0»t  itimuà. 
fortement  (n  i  fcirf 


à  pciiu  JciJké? 


éMn  At  densli  ebWiti  <kiu  drgr^  eomm*  diTim  KamrfoaAn  4  tr^  Ha  |4Ai  à  n 
fu'ili  iinJtDin^  pu  11  lépiniiH  d>  MtuUiiuiMiil  4>  cfta»  ■a%Mi«iiwii 

l'tct^ugi  l'iDTiiAfq  11!  «Tbddnr  II  tvmpnd  t  tfis  d^n  duH  kt  atteUdrt  ta 

IKiaiit  JtijHtaKd*tKil,  lnrUlb*i<|ïiIiailLti'«  It^iBiiii  d't»  •iiai'*>  an  na  |1bi 
grand  itffi  le  PrinUo.  —  Qwod  le  ehilr*  shHn  l'M  mnt  «rrofHDiln  wi  pliM 
qai  Utindcut  mtoda.  «wh  >■  p»  •■••H>l«.  |'>l  M  uppiHr  fiU  ■>  nlt 
m  qa.  la  plBihlbh  yiaid  9m  ijwlfi  .  miù  la  tih  |t  n'»!  »  AnU.  rûupw 

mil  uuimn  rtiijiHli  riTuiaii  dh  l^Hut. 


Enfin ,  ce  que  je  Touliî*  niriout  faire  remarquer,  c'eit 
combiea  il  eit  peu  probable  que  la  mSma  pertonn*  ait 
ajouta  en  même  temp>  de  l'eau  et  de  la  crème  dana  le  lait  ; 
il  y  a  bien  plus  de  raiion  de  croire  que  du  lait,  coateDant 
d^ji  i/io  d'eau,  avait  M  acheté  comme  pur  par  cette 
crémière,  qui  aura,  elle,  ajouté  la  crème  pour  le  bonifier 
et  eu  taire  ce  que  fon  uoiqfflfl  cr&tu  à  ecfi. 
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J'ajouterai  même  eocore  à  ce  sujet,  que  je  pense  qu'il 
arriva  très  louvent  que  d««  crémîen  vendeat  GouuieQ- 
cîeusement  comme  pur  du  lait  contenanL  ainsi  ijio  d'eau, 
parée  qu'eux-mémei  l'ont  acheté  commp  pur,  f^ute  de 
moyens  suffisamment  exacts  pour  recoonattre  avec  cerii- 
(ude  l'addiiioD  d'une  aussi  petite  quantité  d'eau.  Ainsi  le 
9  Janvier  (n*  i4  du  tableau  des  laits  à  3o  cent,  le  litre), 
j'û  fait  acheter  du  lait  à  3o  cent.  le  litre,  qui  marquait, 
avec  aa  crème,  :k8,a ,  et  contenait  9  degrés  de  crème,  don- 
nées qui  indiquent  i/io  d'eau  et  wi  peu  de  <a<é[ne  enlevée. 
La  quantité  de  beurre  qu'ils  fourni  étant  de  «8,  la  conclu- 
sion tirée  de  l'essai  dentimétrique  a  été  anez  exactement 
coofirmée.  h»  i5  mai  (n'  ao  du  même  tableau),  j'ai  pris 
chez  le  même  crémier  du  lait  qui  pesait  non  écrémé  27,6  et 
■prés  l'écrémage  80, S,  il  contenait,  en  outre,  8  degrés  de 
créœe.  Ces  deux  pesées  indiquaient  encore  1;  10  d'eau,  mais 
un  peu  moins  de  beurre.  Le  la  mai  (0°  ig  du  même  ta- 
bleau)^ on  (l'ouve  encore  un  exemple  de  laii  pris  dans  une 
autrenuÛaonetadietécommepur&Socent.  lelitra,  etqui 
contenait  cependant  9^10  d'eau.  Je  serais  tenté  de  croire,   - 
d'apréa  la  réputation  et  les  habitudes  de  ces  deux  mai- 
mUf  que.la  petite  quantité  d'eau  que  contenait  leur  lait, 
y  STait  été  ajoutée  par  ceux  qui  le  leur  avaient  fourni , 
et  qu'elles  l'avaient  acheté  avec  la  croyance  qu'il  était  pur 
et  le  vendaient  de  même. 

3e  dois  dire ,  en  terminant  cette  notice  nir  la  manière 
dont  se  fait  le  commerce  du  lait  k  Pariai  que  quand  J'ai 
•u  beaoia  de  renseignemans  é  ce  nijet ,  j'ai  souvent  mis 
1  contribution  l'obligeance  de  M.  Cousin ,  crémier,  rue 
de  la  Grande-Tuaoderie,  n*  4,  et  je  me  Jais  un  plaisir 
d'ajouter  que  j'ai  été  k  même  pluûauri  foia  de  constater 
que,  pour  un  prix  donné,  il  livre  à  la  consommation  de* 
IHoduita  relativement  supérieuls. 
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§  ïl,  altérations  que  l'on  fait  éprouver  à  la 
qualité  du  lait. 

Lot  expéri«Dcei  Dombreusea  auxquellet  je  me  luis  livré, 
la  quantité  bmbz  grande  d'écbantilloDS  de  lait  du  com- 
merce pria  an  haurd  que  j'ai  examinés,  m'ont  conduit  i 
conclure  que  la  croyance  généralement  admiie  par  let 
gen*  du  monde  que  l'on  ajouta  une  infinité  de  substances 
dans  le  lait,  qu'on  le  fabriqua,  pour  ainii  dire,  de  toutes 
pièces,  est  fort  exagérée.  Sans  doute  celui  qui  est  liTfé 
à  la  consommalîpD  est  raremput  pur,  mais  en  fait  de  fal- 
sification ,  tout  s'est  réduit  à  le  laisser  reposer  pour  enle- 
ver une  partie  de  la  crème  et  à  ajouter  de  l'eau ,  du  moins 
je  n'en  ai  jamais  rencontré  qui  fût  autrement  falsifié  dans 

Ainsi,  quant  i  l'amidon,  à  la  farine,  aux  décocti<NU 
de  son,  de  riz,  etc.,  çue  ta  chimie  peut  li  JiiciUment  dé- 
celer, je  dois  dire  que  je  n'en  ai  pas  trouvé  une  seule  fois. 
'  Ce  qu'on  a  dit  des  émulsîons  d'amandes,  de  chenevis , 
n'est  pas  mieux  fondé,  et  je  puis  invoquer  en mafaveur  te 
témoignage  de  MM.  0.  Heorj  et  A.  Chevallier  qui,  dans 
leur  mémoire  sur  le  lait,  émettent  une  opinion  analogue. 
IhoDt  même  fait,  à  ce  sujet,  des  expériences  qui  leur 
ont  démoptré  que  certains  de  ces  mélanges  ne  sont  pas 
faisables,  i  cause  de  ta  saveur  étrangère  et  reconnaiiiable 
qu'ils  communiqueraient  au  liquide. 

Blancs  et  jaunes  ttaufi.  — Au  sujet  de  Palbumine  et 
des  jaune*  d'œufi  que  l'on  pourrait  avoir  ajouté»  au  lait , 
j'observerai  que  sans  doute  s'il  y  en  avait  beaucoup,  on 
les  reconnaîtrait  par  les  grumeaux' qu'ils  formeraient  par 
l'ébuUilion  ;  mais  dans  le  cas  oii  l'on  y  en* met ,  ce  ne  peut 
âtre,  comme  nous  le  ver^us^plus  loin,  qu'en  quantité 
très  minime ,  et  pour  les  déceler,  il  faudrait  c 
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ptr  filtrer  un  peu  du  lait  foupçonné,  puis  porter  i  1'^ 
bullition  le  liquide  i^uz  filtré.  Dans  le  cat  de  la  prd- 
wnce  de  l'aibitmine ,  il  se  formerait  des  fiocotii  plui  ou 
moins  abondans,  luÏTant  la  proportion  de  celle-ci  ;  mais 
comme  nous  verrooa,  dans  le  deuxième  mémoire,  que 
certains  laits ,  d'ailleun  fort  bons ,  contieDtieut  naturelle- 
ment un  peu  d'albumine,ou  du  moins  d'une  matière  qui, 
.  comme  elle,  se  coagule  par  l'^bullition ,  il  en  résulte  que 
la  formation  de  flocons  dans  cette  circonstance  n'autorise 
point  à  conclure  qu'on  7  a  mis  du  blanc  d'œuf.  Mais  nous 
reviendrona  plus  loin  sur  cp  sujet. 

Grnnttu  arabique.  —  Pour  la  gomme  que  l'on  pourrait 
ajouter  au  lait ,  il  faut  dire  d'abord  que  son  prix  ne  per- 
mettrait pas  de  le  taire  avec  avantage ,  et  que  dès-lors 
cette  falsification  ne  doit  pas  se  rencontrer.  En  efi'et,  je 
me  suif  assuré  que  l'augmentation  de  densité  communi- 
quée à  l'eau  par  la  gomme  arabique  nécessite  l'emploi 
d'un  poids  de  cette  substance  correspondant  sensiblement 
à  (rois  fois  h  nombre  de  cette  a^meniation  pour  un  litre  ; 
de  sorte  que,  pour  éléTer  la  densit^de  l'eau  Jusqu'à  io3o, 
poids  du  lait  normal ,  il  faudrait  go  grammes  de  gomAie  ; 
or,  si  nous  supposons  celle-ci  à  s  fr.  4°  cent,  le  kilc^., 
ces  90  grammes  vaudront  11  cent.  i;a  ;  la  chose  n'est  même 
pas  &isable ,  en  ne  supposant  le  prix  de  la  gomme  qu'A 
1  tr.  le  kilogr.  Sachant  le  prix  de  revient  du  lait  aiix 
crémiers,  je  dis  qu'ils  ne  perdront  pas  leur  temps  à  faire 
une  falsification  qui  serait  pour  eux  sans  bénéfice. 

Dans  tous  les  cas,  voici  le  mode  à  suivre  pour  décou- 
vrir cette  substance.  Quand  on  coagule  du  lait  pur  par 
un  peu  d'acide  acétique ,  et  qu'on  verse  de  l'alcool  dans 
le  sérum  filtré ,  il  se  forme  des  flocons ,  comme  nous  Je 
verrons  dans  le  deuxième  mémoire  ;  mais  ceux-ci  sont  peu 
abondans,  très,  légers,  d'un  blanc  quelque  peu  bleuâtre, 
légèrement  diaphanes.  Si  l'on  fait  la  même  expérience 
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avec  un  lait  qui  cODtieniw  de  la  gomme ,  le  précipité  ofira 
un  aipect  tsit  difiTérent  et  Facile  à  diatioguer  quand  on  l'a 
TU  une  fois  :  il  «t  blanc  f  mat ,  opaque  et  d'aillaon  beau- 
coup plut  abondant.  On  peut,  si  le  cas  l'exige,  crautatar 
ultérieuiemeut  les  propriétés  de  la  gomme  dan*  le  précî- 
fùté  iwU  et  lavé. 

Gommt  aJraganle.  —  Li  go^lme■adragan(e  a  annï,  je 
crois ,  été  lignalée  comme  étant  ajoutée  au  lait.  Cette  sub- 
ttance,  i  la  dote  où  il  terait  ponible  de  l'emploTer  dani 
ce  cat,  ne  changerait,  pour  aioù  dire  pat,  la  dentîté,  et 
conséquemmeut  le  lacto-den^mMre  décèlerait  l'état  de 
dilulioD  de  celui-ci  avec  l'exactitude  ordinaire.  Du  lé- 
rum  de  lait  coagulé  et  filtré,  dani  lequel  j'avali  [«éala- 
<  btement  ajouté  de  la  gomme  adragauLe ,  m'a  fourni,  par 
l'addition  de  l'alcool,  un  précipité  peu  abondant  tout 
forme  de  flocons  légers  m  rénnisttnten  longuet  traînées 
filandreutet. 

Sucre.  —  Le  sucre  ett  ngDalé,parHH.  Kaipail  (i)  et 
Bamiel  (3),  comme  ayant  4ké  ajouté  au  lait  par  fiwide, 
et  pour  dissimuler  la  tareur  fi-aldie  et  plate  que  lui  con»- 
munique  toujours  l'eau  qu'on  y  ajoute,  nirlout  n  (^«tt 
en  forte  proportion.  Il  faut  dire  d'abord  que  •  pour  100 
de  sucre  ajoutés  au  lait  lui  donneut  une  saveur  tocrée 
.  prononcée»  et  par  «mtéquent  reconnaitHdJe  pour  tout  le 
monde,  et  même  qu'un  lait  qui  n'en  contient  qne  i;ioo 
ce  fait  déjà  remarquer  par  une  légère  taveur  sucrée  anoiv 
maie.  Du  reste,  rien  de  pins  &cîLe  que  d'en  signaler  la  pré- 
lenoa  :  il  s'agit  simplement  d'y  mettre  un  peu  de  levure 
de  bière  (3) ,  et  de  {dacer  le  tout  k  une  t«npéralnra  de 


(t)  ifouMOH  ijfitim»  d»  ehimic-orgttaiqut ,  Psris, 
Wf  «44. 

(a)  Jmala  d'hjrgiin»,  t.  i ,  piga  404. 
(3)  Dnponrttetti 
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i5  i  3o  cent.  )  si  le  lait  a  été  sddilioDDé  ds  nicre ,  U  fei^ 
meniation  Mt  établie  au  bout  de  deux  à  troii  heurai ,  et 
il  y  a  un  dégagepient  de  gai  rapide  et  ibondant.  Jamaia 
le  bit  Mul  et  pur  ne  fermante  en  dpeudetempt^leiDcre 
de  lait  éuut  uoe  lubitaDoe  très  dtffiaU  k  &ire  entrer  en 
fenoentatioD ,  et  alon  même  qu'on  parvient  à  le  faire  fyr- 
menter,  ce  o'eatjamaii  que  d'une  mani^  faible  et  lente; 
tandit  que  n  l'on  ajoute  la  moindre  poriion  de  nicre  de 
canne  ou  de  glucose,  la  fermentation  est  prompte  et  tu- 
multueuse. Ponr  les  personnes  qui  seraient  peu  familift> 
risée*  avec  l'observation  du  pbénomène  de  la  fermen- 
tation y  Je  dirai  que  l'expérience  est  rendue  plus  palpable 
u  J'on  coDunence  par  coaguler  le  lait  pour  isoler  le  sérum 
duM  lequel,  en  raison  de  sa  limpidité,  ou  voit  mieux  ce 
qui  se  passe. 

•tfntù&MS.  —  Il  ne  wrait  possible  d'ajouter  du»  le  lait 
qu'un«  U^s  petite  proportiou  d'amidon,  k  cause  de  ta 
propriété  que  l'on  connaît  i  celui-ci  d'épaissir  consid^ 
tablement  lea  liquides  aqueux  dans  lesquels  ou  le  bit 
bouillir  j  et  c'est  à  peine  si  l'on  pourrait»  par  ce  moyen, 
augmenter  la  densité  du  lait  de  troia  degrés  au  laclo-den- 
simètre. 

Voici  les  caractères  que  m'a  prétenté  un  lait  étendu 
d'eau,  et  en  partie  écrémé,  dans  lequel  j'avais  fait  bouillir 
i5  grammes  de  fécule  de  praume  de  teire  par  litre  :  degré 
du  lait  avant  l'addiiîon  de  la  fôcnle  a»)  après  l'addition 
aS.  Ce  lait,  par  un  repos  de  vingt-quatre  heures,  se  «^ 
pare  en  deux  couches  (indépendamment  de  la  crédiB),  dont 
la  supérieure  ssl  fluide  et  l'infârieure  un  peu  épaisse,  gru- 
meleuse, lie  tout  ayant  été  remàlé  offire  une  connstance 
un  peu  plus  grande  que  celle  du  lait  pur  ;  quand  on  en 
remplit  un  Taie  de  verre,  puis  qu'on  décante,  on  voit 
que  les  parois  restées  humides  sont  tapissées  par  une  mul- 
titude de  peliu  points  ffraimUim  dtaphtmet  se  destinant 
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turun  fond  blanc  mat.  Au  microscope,  on  n'aperçoit  que 
difficilement  lei  globule)  d'amidon  si  le  jour  ett  1res  clair; 
mais  en  diminuaot  l'intetuité  de  la  lumière,  on  let  voit 
se  detsiner  d'une  mviière  atseE  marquée  et  considérable' 
ment  gonflés.  En  ajoutant  un  peu  de  teinture  d'iode ,  on 
leiy  communique  une  bdie  couleur  bleue  intense  qui  let 
rend  très  visibles  et  trèï  distiucU  des  globides  grai ,  d'ail- 
leuri  bien  plui  petits';  quand  l'amidon  eit  en  quantité 
aussi  considérable  dan*  le  lait,  le  microscope  n'ett  pis 
■  nécessaire  pour  appi'^ier  la  réaction  caractérittique  da 
la  teinture  d'iode,  et  la  couleur  bleue  qui  se  produit  est 
très  visible  à  l'œil  nu  :  ce  n'est  que  dans  lea  ca<  bli  il  j 
aurait  peu  d'amidon  qu'il  faudrait  recourir  A  cet  iQUru- 
ment,  ou  coaguler  le  lait  pour  faire  agir  la  teinture  d'iode 
sur  le  sérum  refroidi.  Le  lait  additionné  d'amidon  brAle 
làcilement  sur  le  fond  du  vaie  dans  lequel  on  le  fait  bouil- 
lir ;  mais  nous  verrons  plus  loin  que  ce  n'est  pas  li  un  et- 
ractère  qui  ne  toit  produit  que  par  l'amidon,  et  que  le  lait 
exempt  d'additiooi ,  mais  qui  commence  i  s'altérer,  peut 
également  les  prétenter.  Le  signe  le  plus  simple  qui  (asM 
soupçonner  de  prime  abord  la  présence  de  famidon  est 
fourni  par  les  petits  grumeaux  diaplianes  qui  M  vuent 
sur  let  parois  d'un  vase  transparent. 

Difficultés  tt augmenter  la  deatilé  du  lait  par  Jrwtie. 

Enfin ,  il  faut  dire  que  l'addition  de  tubilancet  étran- 
gèret  au  hit,  dani  la  vue  d'augmenter  sa  pesanteur  spé- 
cifique, n'est  pat  aussi  facile  qu'on  se  l'iouigine.  Il  faut 
en  effet  qu'une  tubstance ,  pour  remplir  ce  but ,  réunuie 
au  moint  cinq  cooditions  :  i"  qu'elle  soit  à  bas  prix  dant 
le  commerce;  aioii  nous  avons  vu  que  la  gomme  était 
déjà  irop  chère  pour  être  employée  à  cet  usage,  e(,  règle 
générale  dut  le  commerce,  lei  faltificatetu^  ne  te  con- 
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tentent  pei  de  (pgner  peu}  2°  qu'elle  toit  iniipide  par 
elle-môme,  saniquoioD  la  recon  naîtrait  de  suite;  3°  par 
la  mdme  raison  elle  doit  élre  inodore;  U"  il  faut  qu'elle 
M  puisse  pai  faire  tourner  la  lait  en  bouillant  ;  5'  qu'elle 
jouisse  de  la  propriété  d'augmenter  assec  fbrtemeut  la  den- 
*i(é  de  l'eau  en  s'y  dissolvant  ;  ainsi  la  fécule ,  par  exemple, 
dont  on  a  tant  parlé  conune  étant  ajoutée  au  lait,  l'épais- 
sit  iwaucoup ,  mais  u'augments  pas  considérablement  sa 
densité ,  conune  nous  Tenons  de  le  voir.  D'ailleurs  je  puis 
dire ,  et  je  démontre  par  l'expérience ,  que  les  laitiers  ne 
se  donnent  pas  tant  de  peine  :  ils  se  bornent  tout  simple- 
ment» comme  Je  l'ai  dit  plus  haut  k  l'article  :  Gommera 
du  lait,  à  enlever  la  crâne  et  à  ajouter  de  l'eau;  auiti 
ett-il  très  facile  de  oonnaltre  la  qualité  d'un  lait  qui- 
conque «  pris  au  hasard  dans  le  commerce,  à  l'aide  d'un 
bon  laclomètre. 

Il  existe,  au  sujet  de  l'altération  du  lait  par  soustraction 
de  crème  et  addition  d'eau,  une  variante  dout  J'ai  rm- 
cODtré  uivexemple  le  10  décembre  i84o,  et  que  je  ra^ 
porterai  ici ,  car  il  poturait  sembler  au  premier  abord ,  à 
ceux  qui  examineraient  un  pareil  lait  par  le  lacto-densi- 
juÀtre  et  l'éprouvetta  p^uée,  que  les  instrument  sont  en 
défaut)  tandis  qu'on  trouve  là,  au  coatraire,  une  preuve 
de  leur  exactitude. 

Lait,  étendu  ieait,  et  contenant  eq)endaat  la  quantité  de 
erfine  vouku. 

Un  lait  D<m  écrémé  marquait  au  lacto-densimèlre  à  la 
temp.  de  lâ"  a3,i ,  et  se  trouvait  ainsi  sensiblement  au 
point  intermédiaire  entre  a;io  et  3/io  d'eau.  Reposé  dans 
le  fu^momètre  pendant  34  heures,  il  laisse  séparer  la  i/a 
de  crdnie,  c'est-à-dire,  à-peu-prèsceque  le  boa  laît  pur  en 
contient  ou  même  plus.  Cette  quantité  de  crème  fournie 
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par  un  lût  qui  cootenaît  ulw  proportion  d'eau  iiir  la  Uniw 
ée  a/ia  pouvait  k  U  rigueur  Minbler  natureila  (Voir  \»t 
mUmux  des  §  I  0t  S  II  de  la  a*  partie).  Tootefoit  elle 
devait  exciler  dei  loupçons.  N'en  ayant  point  mil  duisuna 
taue  SD  mAme  tempe  <tue  dam  le  crémunètre,  j'hais  privA 
du  renseignement  fourni  plr  la  iroïsiâoie  opération  à» 
mon  syttème  d'essai,  qui  eût  levé  l'incertitude}  mais, 
comme  pour  un  autre  objet ,  J'avai*  mis  de  côté  tm  litre  du 
UAbe  lait,  dont  je  devftis  extraire  le  beurre,  Je  ne  tardai 
pas  k  avoir  un  lAlément  de  vérificadon  qui  me  dmin* 
i'ezt^tation  de  l'anomalie  obiervte.  En  eSai,  la  «te* 
recueillie  sur  un  litre  de  ce  lait  me  donna,  par  l'agîutioD> 
S8  grammes  de  beurre,  e'est-à-dire  une  quaniilé  tr£* 
rapprochée  de  la  moyenne  tbiirni»  par  les  bon*  laitt  f 
làiJueDe  ^bd«  4d  (i"  partie))  tandis  ^e,  en  seluuantnv 
cette  moyenne  et  admettant  seulement  a;io  d'eau  dani  !• 
btit,  on  n'aurait  dû  avoir  que  Sa  grammes  de  benne. Veiâ 
donc  je  suppose  ce  qui  était  arrivé  :  par  «n  repes  de  qtsrf* 
qWM  heurei  on  avait  séparé  une  portion  de  U  Itim,  •<  j 
admeUant  que  l'on  ait  agi  sur  dix  litrespar  exemple,  on 
avait,  après  avoir  mit  de  e6té  k  première  crtme  mo&tA« 
sur  cet  dii  litres ,  retiré  deux  litres  du  lait  éo'émé ,  qa% 
l'on  ank  remfdacés  par  deux  litrei  d'eau ,  puis  on  «vait 
réajouté  k  ce  mélange  toute  ou  presque  toute  la  crta». 
On  avait  ainsi  trouvé  moyen  de  faire  avec  dix  litres  de 
lait  pur  I  «"deuxtitmdeUitqui,  étendtu  ^"irae  quantité 
d'eau  suffisjinte  devaient  «tre  vendus  au  prix  de  ao  cent, 
le  litre  ;  3"  dix  litres  de  lait  qui  contenaient  la  quan- 
tité de  fiVAme  voolue>  L'acheteur  qui  n'aurait  examiné  ce 
dernier  lait  qu'avec  le  tube  gradué ,  ou  même  en  exlrajuM 
le  beurre,  l'aBrait  trouvé ;lbrt  bon;  il  fallait  donc l'sm- 
ptoi  simultané  du  pése>lait  et  de  ré|VQUveite  graduée  pour 
ea  apprécier  la  valeur. 

'  11  est  de»  circonstances,  dont  l'une  s'observe  joiunelle- 
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méat,  qui  peunot  faire  cniira  k  l'addition  ds  « 
étraDgèrw  dam  1«  lait  ;  c'ett  d'uoa  part  la  propriété  tfiê 
cslui-ci  préi«itfl  (ouvent  do  brûler  tur  le  fimd  du  nas 
quand  on  le  fait  bouillir  tur  ua  feu  vif  { de  l'atUra  de  for- 
mer qœlquefoii  un  léger  dépôt  bluio  quand  on  I*  liimn 
aînit  repotw  aprii  avoir  bouilli. 

Cmuas  qui  Jottt  ^uetoumU  l»  laU  brûU  en  bomUam. 

Pour  expliquer  ce  qui  m  pane  danica»  circopiUace»)  il 
ett  néceMaire  d'anticiper  ur  certaiot  £tit«  qui  wroat  ra(h> 
portés  dans  le  deuxième  mémoire. 

Là  nom  verroos  que  le  lait  cooliaat  quelquefbit  mto- 
cellemeot  ou  peu  d'albunine ,  et  que  dam  ce  cas  la  partie 
léreuie  isolée^  par  simple  fiitration  i  forme  k  l'iiulaiit  dea 
flocoDf  par  l'ébuUition  ;  ^ue  dans  la  cas  où  le  lait  ne  coo- 
tient  pas  d'albumine,  m  partie  léreuiepouUe  cependant 
la  propriété  de  dépoier  également  des  fiocen*  après  avoir 
été  sounùw  il  l'ébuUition  »  mais  seulement  au  bput  de  bail 
ou  dix  heures;  de  sorle  que  »  quand  on  fait  bouillir  di|  > 
Jait  pur  et  frais,  puis  qu'on  le  laisse  reposer  dans  un  vase  de 
forme  àlevée,  on  observe  presque  toujours  k  la  partie  in- 
férieure de  celuhci  p  au  bout  de  vingl-quat»  luures,  tm 
I^;«r  dépôt  floconaewx ,  quelquefois  blanc  et  diffioife  A 
voir,  d'autres  fois  plus  grisâtre  et  plus  fociia  i  distinguer. 
Ud  léger  dépôt  i>IaDC  fonné  dans  le  lipt  booiUi  n'est  Aoufi 
point  un  indice  de  fllaficalion,  k  noiu  qu'il  ne  soit  très 


On  cooçmt  ^w,  a'il  se  trouve  de  l'aUmnine  daus  dn  but, 
il  puisse  facilement  brûla:  sur  le  faai  du  vas^  dans 
fo«pMl  on  le  ^t  bouiUiri  mais  cette  cause  est  la  plas  rare 
et  je  peiue  que  bien  p|us  souvent  cet  inconvénient  lient  k 
coque  la  décomposition  du  lait  dans  lequel  ona  ajouté  de 
l'eau,  marcbe  beaucoup  pin*  vite  et  tend  i  le  AiMeaill«r| 
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GOmiBe  je  m'en  luii  maintes  fois  aiiurà  et  comne  noat 
l'avons  déjà  tu  (§11,  a*  partie).  Hai*lorsqne  cette  altéra- 
tion a'ett  point  encore  arrivée  au  point  qu'il  puiue  »  coa- 
guler oompi&tement,  il  y  a  cependant  tendance  à  lafor- 
mation  d'un  dépôt  partiel  qui  peut  brAler  en  l'attachant 
au  fond  du  vase  et  faire  croire  k  une  addition  de  (àrine. 
Nous  avons  vu  auiii  que  le  lait  provenant  dea  vaches  oour- 
ries  avec  de  la  drfiche,  possède  la  propriété  particolière  de 
le  cailler  rapidement  à  la  température  ordinaire  (i"  par- 
tie) ;  ce*  laits  devront  donc  bien  plut  fiicilemenL  que  d'au. 
tre*,  contracler  la  propriété  de  brûler  en  bouillant.  Il  faut 
noter  encore  que  le  lait,  dam  les  vaset  qui  ^e  contiennent, 
conunence  ordinairement  à  se  coaguler  k  la  température 
ordinaire  par  la  partie  inférieure,  et  souvent  aussi  immé- 
diatement au-dessous  de  la  couche  crémeuse,  tandis  que 
le  iwilieu  reste  plus  long-temps  liquide ,  ce  qui  peut  quel- 
quefois, quand  on  le  décante,  faire  croire  qu'il  s'est  formé 
an  dépôt  de  matières  étrangères. 

Enfin  il  n'est  pas  moins  important  de  se  rappeler  que  la 
qualité  da  la  partie  butyreuse  est  également  détériorée 
par  suite  de  l'addition  de  l'eau ,  que  la  crème  que  fournit 
ensuite  ce  lait  a  perdu  considérablement  de  îon  arôme  et 
qu'elle  ofire  on  f(OÛt  fade  (3'  partie,  g  II). 

Par  toutes  ces  raisons  l'on  concevra  mieux  les  phéno- 
mènes variés  que  présente  souvent  le  lait  du  commerce  , 
et  sa  mauvaise  qualité.  . 

Nous  avons  vn ,  par  tout  les  exemples  et  les  tait»  que  j'ai 
rapportés  dans  cet  article ,  que  le  lait  vendu  à  Paris  Tarie 
tn&ntment  en  qualité»  et  que  souvent  il  est  mauvais,  mais 
toujours  par  des  causes  d'altération  de  même  nature  :  la 
soijitraction  da  la  crémo  et  l'addition  d'eau.  Sans  doute 
on  a  pu  quelquefois  chercher  par  diffhvns  moyens  à  cor- 
riger la  saveur  aqueuse  sans  arôme,  le  goût  plat,  la  flui- 
dité et  la  teinte  bleufttre  que  donne  l'eau  au  lait  quand 
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die  y  Mt  ajoutée  en  Ibrte  propcMlioii  ;  nuit  cout  ce  qu'on 
dît  i  ce  lujet  et t  au  molni  exagéré.  On  conçoit  que  di- 
Tenes  décoctio»  végétalei ,  comme  celles  de  ton  ^  d'orge; 
de  riz,  etc. f  seraient  pli»  ou  moioi  propre  à  remplir  cet 
objet  ;  mais  comme  ellei  ne  changeraient  rien  ou  presque 
rien  à  la  deniité  du  lait,  le  lectomàlre  indiquerait  aiusi 
exactement  la  valeur  qae  si  Ton  ne  m  fttt  wrvi  que  d'eau 
pure  ;  et  du  reste  un  peu  de  teinture  d'iode  vera^  dan*  le 
lérum  signalerait  de  suite  la  présence  de  ces  substances, 
comme  je  m'en  suis  kssuré.  Si  les  renseignemens  que  je 
me  suis  procurés  sont  exacts,  fl  parait  que  ce*  moyens 
n'ont  été  essayés  que  dans  des  temps  de  disette  de  lait  suc- 
cédant i  des  épidémies  mortelles  stw  lei  vaches,  et  par 
suite  desquelles  le  lait  était  devenu  d'autant  plut  rare , 
que  le  rayon  d'approvisionnelnent  était  alors  plus  restreint 
qu'aujourd'hui.  On  dit  encore  que  l'on  a  surtout  ialsifîé 
Je  lait  à  Paris  en  i8i4(  alors  que  le  séjour  d'un  grand 
nombre  d'étrangers  avait  particulièrement  élevé  le  prix 
des  comestibles  devenus  iusuffisans  (i).  Aujourd'hui  que 
te  lait  surabonde  à  Paris  par  suite  du  système  d'approvir 
tionnoment  dans  un  rayon  très  étendu,  et  de  transport 
accéléré  par  des  services  particuliers  ou  par  les  chemins 
de  fer,  le  lait  vendu  au  coniommaLeur  est  géuéralement 
moins  mauvais  :  il  contient  un  peu  moins  d'eau,  et  ce 
n'est  pas  le  manque  de  lait  qui  force  le  marchand  d'y 
ajouter  de  celle-ci ,  mais  bien«  dans  certains  c*9 ,  le  con- 
somuiateur  qui  veut  avant  tout  ne  le  payer  que  ao  cent, 
le  iitre. 

Il  peut  bien  arriver  encore  aujourd'hui  et  il  arrive,  je 
crois,  souvent  que,quaDd  on  a  écrémé  et  étendu  d'eau  du 
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lait,  on  7  sjoute  lin  peu  de  jaune  d'œnf  ou  qudqnes 
gouttes  de  cfi-amel  pour  lui  faire  psrdre  sa  teinte  bleu&tre, 
et  Iti!  redonner  son  aspect  blanc  jaun&lre  primitif;  ou 
encore  un  pea  de  blanc  d'oeuf  pour  lui  rendre  la  pro- 
priété de  mousser  fortement  par  l'agitation  comme  le  feit 
te  bon  lait ,  maii  il  ne  Faut  que  des  quantités  très  minimes 
<|«  cei  mbitancet  pour  produire  l'effet  désiré  -,  et  d'ailleun 
notons  bien  que  ce  n'ett  point  14  la  falsification  miii 
wulemeot  le  mojen  employé  pour  la  couvrir  :  la  &Isifica- 
tion,  c'est  l'eauj  o|>posec-voury  ea  fa  ngnalant  au  moyen 
<fai  laetométre ,  et  d&floM  l'addition  du  blanc  d'œuf  pour 
le  fidre  mousisr,  du  Jaune  d'tfinf  ou  du  caramel  pour  ie 
oiriorer,  du  *on  ou  du  ris  pcnn-  corriger  sa  saveur  plaie, 
deviendront  uns  objet. 

Voilà ,  je  le  répète,  A  quoi  dans  l'état  actuel  des  chows, 
Je  croit  pouvoir  affirmer  que  se  réduit  la  ^sîficalion  du 
lait  1  Paris  :  seiutraetion  de  erimtt  aJdùion  Jfeau;  moyens 
dé  cùloimiiM  pour  lui  ndùHMr  une  teinte  jaunâtre,  mais 
poùtt  de  ivBttanees  pour  en  changer  la  densité,  à  caate  des 
SffienUét  ^e  eela  prétenle  ou  de  lafaeiUti  avec  laquelle 
«I  lêi  dSeoavre. 

Dans  cet  article  des  fhltiScalîons  ou  des  altérations  du 
lait,  je  me  suis  fkit  une  loi  de  ne  parler  que  des  substances 
qui  ont  été  signalées  dans  les  ouvrages ,  comme  étant  em- 
ployées pour  cet  objet.  Il  «et  encore  d'autres  matières  qui 
m'ont  été  Indiquée*  comme  étant  employées  au  mâme 
usage;  malt  comme  Jamais  Je  n'en  ai  trouvé  dans  les  laits 
du  commerce,  j'ai  dû  m' abstenir  d'en  parler  par  des  rai- 
KHii  que  Ton  comprendra  bellement.  Ce  que  je  puis  dire, 
«"ett  que  les  làlûfications  dont  je  veux  perler  seraient  fa- 
ciles i  découvrir,  et  si  j'en  rencontre  plut  tard,  seulement 
«Ion  J'indiquerai  les  moyens  de  les  reconnaître. 


p:hy  Google 


anbioi&s  sm  is  uir.  tu 

f^ue  nouvtlle  tur  le  canmertt  du  laù. 

Le  lait  éen&mé  aprèi  rix  à  lept  henrei  de  repoi,  BToni- 
nou)  dit,  posiMe  encore  une  taveur  infiniment  plut 
Kgrâable  qae  n'aurait  permii  de  le  croire  le  TOlnmede  crème 
enleva  (i'  partie  §  I).  Nous  nous  tommes  rendtu  compte 
de  cette  anomalie  apparente  par  let  analyiei  citée*  au 
même  endroit.  Nou>  avoni  vu,  d'un  autre  cèxi,  que  l'eau 
ajoutée  dans  le  lait  ne  diminnait  pai  seulement  sa  qualité 
parce  qu'elle  étendait  les  jn^ncipes  sspidet,  mais  de  plut 
parce  qu'eRe  les  détériorSît  (a*  partie,  g  II).  Partant  de 
ces  observations  et  de  ces  hits ,  Je  dis  que  d ,  dans  le  com- 
merce y  on  se  bornait  â  écrémer  le  lait  aprbi  six  à  sept 
heures  de  repos  seulement,  et  de  manière  qu'il  retint 
encore  au  moins  un  tien  de  la  o^me ,  malt  tant  ajouter 
^eau,  on  pourrait  ainsi  avoir  une  deuxième  qualité 
de  ce  liquide  qui  offi-irait  même  l'avantage  de  ne  pas  s'al- 
térer avec  auttot  de  promptîbide  qne  celui  qui  contient 
toute  la  crème ,  celle-ci  étant  dans  le  iait  un  des  élémms 
qui  hfttant  le  plut  ta  détérioration,  comme  nous  le  dirons 
dans  le  deuxième  mémoire. 

Or,  comme  il  est  bon  et  rationnel  de  fiiire,  quand  la 
choto  ert  possible,  des  qualités  diverses  d'aliment,  afin 
d'en  mettre  i  la  portée  de  toutes  les  bourses^  pourvu  ce- 
pendant que  les  plut  inrérieurei  soient  encore  d'une  nature 
telle  qu'ellessoient  favorablet  àlasanlé,  ï|  ne  peut,  il  me 
lemble ,  7  avoir  qu'avanUge  à  tolérer  le  débit  d'un  pareil 
lait ,  mais  en  veillant  avec  une  rigide  exactitude  à  ce 
qu'on  n'y  ajoute  pas  d'eau.  D'après  te  prix  commercial 
assez  élevé  de  la  crame ,  let  nourriswuri ,  je  le  sait  par  des 
Trhiffrp* ,  pourraient  donoer  cette  deuxième  qualité  à  un 
prix  modM*  On  aurait  ainsi  régulai'ité  Je  commerce  du 
lait,  et  changé  le  problème,  actuellement  résolu  d'iuic 
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maniera  frauduleuie ,  de  U  venle  de  pipiieun  qaalitéi 
de  cet  alimeot,  eo  UDe  division  juste  et  rationnelle;  car 
elle  laisserait  au  marchand  un  bénéfice  convenable,  et 
offrirait  aux  consommateurs  deux  qualités  d'un  aliment , 
dont  la  première  serait  santdouleplus  agréable,  mais  dont 
la  deuxième ,  encore  fiirt  bonne ,  serait  tout  aussi  saine  et 
aussi  nourissante ,  sinon  plus. 

Il  ftut  observer  tju'il  n'arriverait  pour  ainsi  dire  jamais, 
comme  quelques  personnes  pourraient  le  croire  au  premier 
abord,  que  celte  deuxième  qualité  de  lait  fût  dépourvue 
de  la  totalité  de  ta  crème,  car  un  repos  asses  long  étant 
nécessaire  pour  que  celle-ci  se  sé|»re  complètement ,  sur- 
tout quand  ou  n'a  paa  ajouté  d'eau ,  et  le  lait  ne  pouvant 
se  conserver  long-temps ,  les  crémiers  ont  nécessairement 
pris  l'habitude  de  ne  pas  le  lainer  reposer  plus  de  se[rt  A 
huit  heures,  ou  une  demi-journée  au  plus,  (ij 

§  m.  Lait  altéré  par  tuite  de  l'état  de  maladie 
des  ammaux. 

Les  documeos  que  la  science  possède ,  relalivonent  à  la 
nature  des  altérations  que  le  lait  peut  subir  par  suite  de 
l'élat  de  maladie  des  animaux  qui  lefoumisient,  s<Mit 
encore  peu  nombreux.  . 

L'élat  dans  lequel  se  trouve  l'animal ,  à  la  suite  du  vê- 
lage ,  peut  être  compté  parmi  les  causes  pathologiques 
qui  inSuent  sur  la  qualité  du  lait.  Si  la  parturiiîon  te  tùt 
d'une  manière  prompte  et  facile,  le  lait  ne  tarde  pas  à 
jouir  des  principales  propriétés  qui  le  caraclérisent  à  fé- 


(i)  Iji  vériCcalion  de  celte^deuxième  quiliié  de  hit  tenît  prompM 
et  hcile  daiu  le  commercE,  aiicndu  qu'elle  ne  dcmit  jasub  ouu^twr 
moiu  de  3a°  au  iMto-dcuimètre. 
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ut  normil;  manài-comine  cela  arrive  quelqueloîi ,  l'a- 
nimal a  beaucoup  wuffert ,  la  nainra  de  son  lait ,  comme 
lui-mdms,  peuvent  s'en  reisentir  pendant  plus  ou  moias 
hng-texapt. 

la  mouille  oSre  le  plui  ordinairement  une  deiuité  bien 
plus  comid^ble  que  celle  du  lait  normal,  et  qui  peut 
l'élever  juiqu'à  io5o,  ou  1060.  Cette  dentité  diminue  ra- 
pidement,à  cjiaque  traite,  de  telle  corte  qu'au  bout  de 
quatre  &  cinq  jourc,  elle  ne  diffère  plut  de  celle  du  lait 
ordinaire.  Le  plus  louvent  elle  ett  trè*  riche  en'  beorre. 
ImmMiatement  après  le  vêlage ,  la  mquille  se  coagule  en 
bouillant ,  mais  bienlât  elle  perd'ce  caraclère  ;  cependant 
elle  coDierve  ensuite ,  pendant  plusieurs  jours,  la  pro- 
priété de  se  prendre  en  une  bouillie  ptui  ou  moins  épaisse 
«n  refroidissant  après  l'Âbullition ,  caractère  qui  peut  ser- 
vir pendant  cette  période  k  la  distinguer  du  lait  normal. 
Vers  le  troisième  ou  le  quatrième  jour ,  le  lait  peut  dèjt 
avoir  perdu  cette  dernière  propriété,  ou  du  moins  n'aug- 
menterplus  alors  que  légèrement  en  coniiitance. 

L'état  d'agglomération  plus  ou  moins  marqué  d'une 
partie  dea  globules  butyreux ,  la  présence  de  granulations 
jaunes»  l'absence  presque  complète  de  globule*  au-dessous 
de  ,âa  T  '"  pivprièté,  daos  la  partie  séreuse  filtrée,  à'ôlre 
épaissie  par  la  présure ,  celle ,  dans  la  mouille  non  filtrée, 
d'être  convertie  en  bouillie  par  l'ammoniaque,  coïncident 
■assi  avec  ce  premier  âge  du  lait,  comme  nous  le  verrons, 
plus  en  détail  dans  le  deuxième  mémoire.  —  Nous  y  ver- 
rons aussi  que ,  même  long-temps  après  que  ces  signes  ont 
disparu  pour  faire  place  à  la  plupart  de  ceux  du  lait  pur, 
on  peut  cependant  encore  le  distinguer  de  Celui-ci,  à  ce 
que  la  crame  s'en  sépare  avec  promptitude,  qu'elle  est 
très  jaune,  et  qu'elle  fournit  un  beurre  lui-même  d'un 
jaune  intense  et  d'un  goût  peu  agréable.' 

Aussitôt  que  le  lait  d'une  vacbe  ayant  nouvellement 
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viU  cM  arrÎT^  k  un  eut  wnsUilMnient  oonnal ,  1m  nooN 
TUteun  I«  mÂl«t  i  la  maue  du  lût  de  l'étable,  at  dèflen 
on  ne  doit  rancontrer  que  fort  raroment  ce  lait  iioli  diM 
io  commerce*;  mais  enfin,  si ,  dam  quelques.cai  particu- 
liera,on«>upçonDait  ta  prétence en  tout  ou  en  partie,  il 
budraït  1°  en  iâire  bouillir  un  peu,  «t,  en  «uppoMnl 
qu'il  ne  «e  coagulât  pai,  le  laiiwr  refroidir  pour  MToir 
s'il  ne  i^épaiuit  pai;  t"  roir  au  micro*cope  l'ajpeot  qu^ 
prAienta  (i);  3°  en  laiiwr  séparer  la  crAme  pour  ex- 
traire le  beurre  de  celle-ci.  Haia  ditoDS  que  ri  ce  lait,  k 
compter  de  Tige  de  tept  k  huit  jourt,  est  inftrienr  k  ce 
qu'il  sera  plui  lard,  lom  le  ra|q»rt  du  goût  et  de  J'annoe, 
il  ne  parait  pa>  qu'il  loit  suitible  à  la  aanté.  Cont^uen- 
meot  on  ne  devra,  dasi  la  majorité  dei  cas ,  avoir  i  eia- 
miner  ce  lait  que  pour  prononcer  nir  la  qualité ,  et  alon 
le  meilleur  moyen,  et  le  plus  facile,  ertd'en  extrmire  le 
beurre. 
Parmi  loi  ilt^ratbni  oodrionfaf  par  lei  maladies,  on 


(i)  HeUtivMMDt  4  U  diipcalioa  libre  od  ■gglomérit  des  globolM 
et  au  applkaticm  qu'oa  dnt  «o  fura  an  duix  in  Uit ,  je  gtihi  «tB* 
d'obierrar  qiu  s'il  s'agit  d'examiner  e«  liquide  au  moBCi»  de  la  IruU, 
le  rdueignemeDl  fourni  par  ce  mojen  est  1res  importul  j  mais  si  c'est 
un  lait  pris  dans  !•  commerce,  t'iaipectiuD  microicopiqiie  perd  beau- 
coup de  m  TBieur.  Bu  effet ,  que  dn  bit  de  tris  bonne  qaslil£  et  dam 
lequel  des  gtolMtlei  ichiI  pufaiteaieDl  diitineti,  lesleqndqtia  USDpaea 
repos  dans  une  lorine  évasée  et  à  une  lempiiatnra  de  ao  degrés,  pi* 
ou  mains,  de  manière  qu'il  j  ait  une  légère  éraporalion  i  la  surface  de 
la  crème  séparée,  pnii  qu'on  agile  pour;  remiler  celle-ci,  il  arrÎToa 
tristoumntqae  plus  ou  moins  des  globules  avant  déjï  cqniracti  uns 
•erlaine  adiiéreace  entr'etu,  paraluonl  au  oicroMopa  ou  dïlbrmés  au 
réuDia  en  amas  irrégulien ,  bien  que  le  lait  soit  d'aillwrs  fart  bon.  — 
L'ébuUition,  l'agitation  ont  aoui  pour  eiïet  de  faire  adhérer  ensraihU 
plus  oa  moins  des  globules.  Ce  caractère,  comme  je  lieni  de  le  dire, 
n'est  dmic  d'une  grande  Talcnr  qu'autant  que  lebit  est  trait  depuis  peu 
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compte  UMZ  friquemmant  la  préieiica  du  pm  et  ceUe 
du  ung ,  qui  peuvent  se  trouver  milangn  au  lait  en  plui 
ou  moins  grande  proportion ,  et  doivent  probablement  en 
oalre  6(re  conùdir^  comme  l'indioe  d'autrei  alt^liont 
dans  la  nature  m&me  de  mi  ^l^eni.  On  comprend  de 
quelle  împcatance  il  en  de  pouvoir  découvrir  avec  cerli- 
lude  ce*  corps ,  Aét  le  moment  de  leur  apparition  dans  le 
lait.  On  y  parvient  très  facilement  avec  le  microscope  et 
ft  l'aide  de  quelques  réactifs  ;  c'est  dans  ces  cas  où  l'on  sent 
véritablement  toute  l'utilité  de  cet  instrument ,  car,  sans 
ion  secours ,  ces  corps  ne  pourraient  élre  découverts  dans 
ce  liquide  opaque  qu'autaot  qu'ils  s'y  trouveraient  en 
grande  quantité,  et  encore  le  résultat  sentit-il  souvent 
douteux^ 

Vonlaot  apprécier ,  d'une  manière  approximative,  dans 
quelle  proportion  le  pus  pouvait  être  facilement  reconnu 
dans  le  lait ,  j*ai  ajouté ,  dans  aoo  gram.  de  celui-ci ,  o,3s 
de  pus  provenant  d'un  abcfei ,  ce  qui  forme  la  propn-tion 
de  -a.â-  -^  plaçant  une  goutte  de  ce  mélange  loui  le  nù- 
cRMCope,  et  cherchant  pendant  quelques  instans,  J'ai 
toujours  fini  par  découvrir  quelques  globules  pnnden*  : 
ceux-ci  se  font  ronarquer  parmi  les  globules  du<lait,  en 
ce  qu'ils  sont  plut  pAIei  que  ceux-ci,  que  leur  siurFace  e4 
pointiltée,  leurs  bords  déchiquetés,  tandis  que  les  gl<^ 
butes  laiteux  se  montrent  {rius  fortement  et  plus  nette- 
meot  dessinés,  que  leur  centre  est  blanc  et  uni,  leurs 
bords  formés  par  un  cercle  noir  très  régulier  et  très  nni , 
et  que  le  plupart  sont  d'ailleurs  plus  petites  que  les'glo- 
bnles  puruleni.  On  peut  en  outre  traiter  un  pareil  lait 
par  l'ammoniaque  qui  fait  disparaître  les  globules  de  pus 
sans  agir  sur  ceux  du  lait.  Quand  le  puS  est  mélangé  an 
lait  dans  une  proportion  plus  forte ,  dans  celle  de  ~  par 
exemple ,  le  microscope  décèle  ses  globules  avec  luw 
grande  facilité  et  promptenent  ;  k  t*»' jt  >  comme-  dans  le 
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premier  mâl^ga  ,  on  les  découvre  encore  Biwz  vite ,  mail 
déjà  l'examen  nécetûte  uoe  grande  attention.  Cependant 
ce  terme  n'ett  pas  une  limite  patiée  laquelle  on  ne  pourrait 
plut  reconnaître  le  pus  ;  on  ne  voit  même  pat  qu'il  j  ait 
de  limite  poxible  àélablir  à  ce  lujet,  car  n'y  en  eût-il  qu'un 
seul  globule  dans  un  litre  de  lait,  le  hasard  pourrait  faira 
qu'il  se  trouvât  placé  juste  dani  la  goutte  que  l'on  porta 
lous  le  microscope  et  dans  le  champ  de  celui-ci.  Mais 
quand  la  simple  inspection  ne  fait  pas  d'abord  aperce- 
voir de  glcdiules  purulent,  il  faut,  comme' l'a  indiqué 
M.  Donné,  traiter  le  lait  i  plusieurt  repritst  par  un  ex- 
cès d'éther  qui  distout  les  globules  grat  et  permet  de  dis- 
tinguer bien  plus  facilement  les  premiers. 

Le  sang  est  tout  aussi  facile  que  le  pus  à  découvrir  par 
le  secours  du  microscope;  la  couleur  jsuDfitre  de  ses  glo- 
bules, leur  forme  aplatie  en  disque ,  leur  noyau  central, 
loi  font  de  suite  distinguer  avec  facilité,  et  d'ailleurs  un 
peu  d'ammoniaque ,  ajoutée  dans  ce  lait ,  les  fait  dispa- 
raître promptement. 

tl  est  encore  certains  autres  caractères,  comme  la  féti- 
dité ,  la  couleur  anormale,  la  non- coagulation  par  l'acide 
acétique ,  qui.  peuvent  se  rencontrer  dans  un  lait  prove- 
nant d'un  animal  malade ,  mais  sur  lesquels  il  serait  iuu- 
tile  d'insister  ici.  J'ai  été  ^  même  d'observo*  en  dernier 
lieu  quelques  échaoïillons  de  lait  provenant  de  vaches 
malades,  et  que  m'avait  remis  M.  Kajer  :  ils  avaient  été 
foimiis  par  dos  animaux  atteints  de  phthisie  et  de  {deuro- 
pneumonie;  mais  comme  les  caraclèros  qu'ils  m'ont  pré- 
sentés se  rapportent  à  un  certain  ordre  de  faits  qui  sera 
expoté  dans  le  second  mémoire,  je  remettrai  i  ce  moment 
à  en  parler. 

aimi  db  u  3"  tutra. 

i'  Dans  le  commerce  du  lait  de  Paris ,  on  en  trouve 
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nue  petite  quantïtA  qui  eit  livrée  pure  à  la  o 
tion  j  ce  lait  pur,  loit  qu'il  prorieDDe  de  chea  les  noUrrit- 
Mur*  de  l'intérieur  de  la  ville,  soit  qu'il  loit  apporté  de 
la  campagne ,  est  de  bonne  qualité ,  ce  qui  confirnie  l'opi- 
nion que  noui  avoni  émise  dans  la  première  partie  de  ce 
travail. 

a"  Uait  presque  tout  le  lait  qui  se  consomme  à  Paris  a 
été  écrémé ,  puis  éiendu  d'eau ,  avant  de  parronir  au  con- 
somroaieur  :  (elle  est  la  cause  de  sa  mauvaise  réputation. 
3*  Ce  que  l'on  vend  sous  la  simple  dénomination  du 
er/me  ou  de  er^m*  à  eaji,  n'est  que  du  lait  pur  ou  addi- 
tiouné  d'un  peu  de  vraie  crème.  Quant  à  cette  dernière , 
on  n'en  vend  que  peu  et  sous  le  nom  de  eréme  double, 

4°  Ce  qu'on  dit  en  général  dans  le  monde  touchant  les 
lalsifications  nombreuses  du  lait,  est  ou  erroné,  ou  au 
moins  exagéré  ;  tout  paraissant  se  réduire ,  du  moins  dan* 
presque  tous  les  cas ,  i  une  soustraction  da  crème  et  une 
addition  d'eau. 

5°  Cftst  l'addition  d'eau,  plus  encore  que  la  soustrac- 
tion de  la  crAme,  qui  diminue  la  qualité  du  lait,  car  elle 
n'agit  pas  seulement  en  étendant  ses  principes  sapides, 
elle  les  détériore;  conséquemment  on  peut ,  en  écrémant 
partiellement  ce  liquide,  pour  vendre  la  crème  à  part , 
former  un  aliment  de  deuxième  qualité,  encore  fort  bon, 
et  à  bas  prix. 

6*  Quand  le  lait  est  devenu  mauvais  par  suite  de  mala- 
dies accidentelles  ou  épîdémiques  des  animaux,  circon» 
stances  dans  lesquelles  il  contient  fréquemment  ou  du  pus 
ou  du  aang,  le  microscope  est  alors  d'un  grand  secourt, 
puisqu'il  peut  déceler  ces  matières  dès  leur  apparition. 
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Le  pkio  éUnl  priiioipalaiiieiit  deiliiié  i  U'nourriUm 
de  l'homme ,  il  y  s  lelon  doiu  un  grand  intérêt  daos  la 
Ktlutiou  de  la  queition  qui  fiiit  le  titre  de  cetls  note.  En 
efetdeiauUursdiMntqueletwmencei  de  la  gène  vulgaire, 
connue  fous  det  nom  divm  dani  lei  départemou  à»  la 
France,  notamment  sous  Qeia.àe  gesse  ehûhe,  de j'amtf  de 
j'arrotjefàBgarolilUfde/aroiute,  de  ^wn^^de  ^fouM,  de 
gitseUe,  geJtctU,  Aepetite  gesse,  de  pelitpoù  chiefut  dvpoii 
connu,  de  pois  cornu,  Ao  peàt  poù  carré ,  de  poù  eturé ,  d9 
pois  ireton,  de  poûjarox,  peuTent  6tre  emploféi  '•™""«' 
aliment  à  l'iuage  de  l'homme  ;  d'autrei  disent  au  contraire 
que  cet  semencei  sont  v^nineuset ,  qu'elles  peuvent  doo- 
ner  lieu  à  des  accidmi  très  graves.  L'opinion  de  cet  der^ 
nîers  est  appuyée  par  des  faits  judiciaires  que  nous  ferons 
conoatlre  dans  la  note-  que  nout  publiooi.  On  Adt  se 
demander  :  i°  si  on  s'hahitoe  k  l'usage  journalier  det  ae- 
mances  de  la  geste  et  si  oetls  habitude  n'expliquerait  pat 
comment  diverses  personne*  font  usage  d'alimens ,  qui  «n 
contiennent  une  certaine  quantité,  tans  en  âtre  Îqochiiib»- 
àM;  a"  si  let  auteurs  sont  bien  d'accord  sur  la  semence  qui 
produit  les  accideni  qui  ont  été  signalés  par  diverset  per- 
sonnes ,  et  si  les  uns  n'attribuent  pas  i  une  semence  ce  qui 
appartient  à  une  autre.  Cette  manière  de  voir  pourrait  se 
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npprochet-  de  ta  viniè,  car  Mérat  et  Delem»  datu  leur  ex- 
cellent ouvrage  {Dictionnaire  unirertet  de  la  matière  midi* 
cate) ,  dbeDt  qu'on  désigne  lou)  le  som  de  jaroee  ;  i"  la 
semmce  du  latkyrus  cieeraj  a'  la  semence  de  l'errtun 
monanAosi  3°  la  lemence  tCOnbef  ervum  ervilia. 

Quoi  qu'il  en  soit,  noui  décrivons  dans  notre  note  lei 
faits  qui  semblent  démontrer  que  la  geise  doit  être  consi- 
dérée comme  toxique,  et  nous  prierons  les  médecins  des 
départemens  qui  auraient  quelques  faitsquiserattachentà 
Ja  question  que  nous  traitons  de  vouloir  bien  les  «dresser 
au  Journal ,  nous  les  privons  en  outre,  ^s  le  peuvent,  dd 
nous  faire  passer  des  semences  quiauraient  causé  des  acci-^ 
dens,  afin  qu'on  puiWe  déterminer  à  quelle  graine  «ont 
dus  ces  accidens  ;  nous  allons  faire  eonnaluv  ici  les  £uu 
qui  peuvebt  taire  penser  que,  non-seulemant  la  gease  thi' 
ehefï^poUjarastt^  est  nuisiblet  non-aeulement  àllioauBe, 


lUOIB  SV&  OUUIUHU. 

Duohesne,  dans  son  Répertwe  despkuttes  utHas  et  de» 
planter  vénénmuetf  pag.  >^4  j  dit  qne  le  iaihfrut  ckera  est 
cultivé»  qu-'oa  maoge,  dit-on,  sa  graine  en  Espace,  que 
o^eodaat  il  faut  s'en  défier,  car  quelques  personnes  disent 
qu'elle  est  vendeuse. 

Âfa»i>ait  efftu  de  àetit  temence  tur  f homme. 

Ml  Do^tannchea^médMia  «n  chef  des  hotpioei  de  Blms, 
menobre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  adressa  k  cette 
Sotâété  savante,  eu  juillet  1899,  copie  d'un  rapport  qu'il 
avait  fait  à  M.  le  préAt  du  Cher  sur  l'uiagede  cette  •e' 


La  pràasDiation  de  ce  rapport  fut  iaile  à  l'Académie 
daoa  la  aéance  du  i4  du  même  mois  :  n'ayant  pu  &ous-[mv 
curer^  depuis,  ce  travail,  nous  crAmes  devMr  nous  adreswr 
i  l'auteur  qui,  avec  une  bieuveillaDoe  extrême,  dont  nous 
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le  remerdons,  voulut  bien  nous  adretser  une  lettre  en  date 
du  99  man  daot  laquelle  il  relate  set  observation*.  Voici 
un  «lirait  tNCtuel  de  cette  lettre  : 

«  11  ett  réiullé  de  l'uuge  de  la  iârine  de  jarosie ,  des 

■  paralysies  incomplètes  des  eztrèmitéi  inférieures;  cette 

•  maladie  s'est  manifesta  dan»  plus  de  huit  villages  de 

■  l'arrondissement  de  Blois  et  dans  quelques  commuoei 

■  de  l'arrondissement  de  Vendôme. 

•  Les  premiers  sujeu,  qui  furent  atteinU  de  cette  ma- 

■  ladie,  ne  se  doutèrent  pas  de  son  origine  ,  ni  de  son 

■  danger,  n'éprouvant  que,Uis  légèrement  des  sjmptâmes 

■  qui,  plus  tard,  devinrent  très  iotonseif  parce  que  dans 

■  le  commencement  ils  n'employèrent  qu'un  quart  de 

•  cette  làrine  incorporée  avec  les  trois  quarts  de  farUie 

■  de  froment,  mais  la  cherté  du  blé  obligea  la  plu- 

■  part  des  malheureux  à  mettre  noilié  farine  de  jaroise 

•  dans  la  fabrication  de  leur  pain,  ce  fut  «lors  que  tous 

■  les  lympiAmei  se  développèrect  ;  ci  sexe ,  ni  &ge  ne  fù- 

•  rent  respectés.  Au  moment  oit  je  fus  envoyé  sur  les  lietoc 

•  par  le  préfet,  pLui  de  trente  personnes  étaient  atteintes 
«  de  faiblesses  dans  les  membres  et  d'autres  de  paralysie* 

■  particulièrement  des  extrémités  ioférieures. 

■  H.  Delanoue,  chirurgien,  k  Bourgeuil,  près  Saumur 

•  (Maine-etr-Iioire),   a  fait,  il  y  a  quelques,  années,  les 

■  mômes  observations,  ainsi  queM.  Deslande,  oe  demiw  a 

■  faitimprimerdansle/oHnia/daïf  JftftTMUneobierfatKMi 

■  à  ce  sujet.  Voici  ce  que  disait  encore  H.  Desparanches. 
«  La  cause  de  cette  maladie  ett  positive ,  elle  tient  k 

•  l'iuage  de  la  farine  de  jarrosie  dans  le  pain  et  pour  la 

■  démontrer  d'une  manière  irrécusable,  il  ne  s'agit  que  de 

■  se  transporter  dans  les  communes  où  l'on  n'en  bit  pu 

•  usage  et    dans  celles  oîi  on  l'emploie  :  dans  les  pi'^ 

■  mières,  pertoone  n'était  atteint  de  cette  naladie,  et 

•  dans  Us  autres  la  maladie  avait  fois  plus  ou  moins  d'în- 
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tennl^ ,  mIoo  U  quantilA  de  làriiM  Moutiv.k  oella  de 
,6ioDMDt;  car,  depnit  prëi  de  cinq  am  que  Idi  habitant 
de, la  oominuDe  de  la  CEiaunée-Saint-Victor  eo  font 
uiagS)  ilï  ne  le  lont  aperçut  de  nn  effet  dangereux  <jue 
depuii  dix-huit  mob,  époque  où  ili  ont  porté  U  fTOfot- 
lion,  de  là  fariue  de  jAxMW  i  moitié  ;  le  pain  &il  ainiî 
eit  noir,  a  un  goût  amer  et'  une  odeur  de  pain  mmû. 
A  l'époque  oii  J'enrojai  mon  rapport  i  l'Aicadémie  de 
médecine,  Je  liii  adre*wi  du  pain , fabriqué  *vec  lei 
deux  Tarines,  atnii  qu'un  oomet  depoii. 

■  Voici  lei  ijmptâmet  de  la  maladie  :  dan*  llnraiion , 
il  y  arait  de  petit*  moùramnu  cooTuliiA  dam  les  mui» 
det  dei  cuiuei  et  dai  jambe*,  avec  une  pende  fai- 
blette  dani  lei  extréniitéi  ■inftriearei.  Il  y  eut  dei  per- 
•onnes  qui  se  sont  trouTéet ,  à  leur  réveil ,  presque  dans 
l'impossibilité  de  marcher;  la  progression  se  ûdsait  en 
traînant  leijambes;  elles  étaient  toujours  prèles  à  tomber 
et  tombaient  souvent.  Si  ellesn'avaient'pai  la  précaution 
de  prendre  des  béquilles,  les  pieds  te  portaient  en  dé- 
duis :  (Jetait  tm  symptâme  frappant  chez  tous  les  ma- 
lades. 

■  J'ai  ranuorqué  que  les  bras  n'avaient  jamais  été  pris 
de  paralysie  ;  il  n'y  a  que  les  cuiiaes  et  les  jambes  de 
privées,  le  reste  du  corps  resta  dans  l'état  normal. 

•  L'usage  prolongé  de  ce  pain  détermine  donc  une 
paralysie  incom|déte  det  extrémités  inférieures,  tue 
grande  ftiblefie  dans  ces  parties,  U  difficulté  et  mdme 
souvent  l'impoaibilité  de  marcher  |  échauffe  beait- 
coup ,  excite  une  soif  violente,  et  chea  quelques  sujets 
de  la  tomnolance ,  plusieurs  malades  m'ont  ditqu^lt 
avaient  presque  loi^ours  envie  de  dormir. 

*  Tous  les  tymptémes  ci-dessus  indiquent  que  le  dége 
de  cette  maladie  était  dans  la  moelle  épinière,  partieu- 
lîèrement  daui  la  région  lombaire ,  puisque  loi  extfé^ 
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«  Ddléc  itapMetarM  n'éprouvaiwit  abiolimetit  rian  de  c* 

■  qni  M 'ftuMit  tUnt  1m  idririMirsti  Kon-aenJ— wt  ,l> 

■  jtnMM  agit  ur  l'espèce  hamtine,  hmïi  «lia  ,*  da 
«  FiaflueiH»  >ur  le>  aaimauz^  car^  d'cprèi  diSSfs&a»  ren- 
«  leifRieaiaM  i[ue  je  ma  mil  procura  d«e  babîtau  dai 

■  BuBfiflgiiai|ilràsalladeifaiuôbiarT4aquelaiithemil,  , 

■  im  mbutcMU  f  lai  eockoni ,  i  ^i  on  o'a  pas  mAnagi  ce 
«  faumfe,eti|p«i«eqtbaB«eDiip  9l^roaTa«tlfl*mteii 
«  fiùUeiaei  qM  l'Unuo*)  ili  maMhaot  an  Uwoblant  « 

*  perdent  leun  fETOM. 

■  Daàc  la  Uoapt,  j'Ai  datkasdé  A  l^dBuniHntioa  ^na 

•  l'on  At  dUfnuIi«  U  oaluu*  da  h^  plant»,  par  l'orifu» 
«  du  taÛDÙcère.  ■ 

L'oplnioa  ^mÎM  par  M.  DaapàruuiiM  aaraitt  dA  filer 
r«lteatioadelVHtorîtA,  inr  les  inu  qu'il  avait  avançât 
daratai  rapporté  l'ABa(UmiB><ait»qui»oinapp«yéipjr 
■B  jugàUant  ifoa  noua  alltm  ftire.  oonMtire  aioti  que 
Iw  QiMlidéEaùant .  «t  fiiiti  qui  prdaMest  oa  Ju^meot 
raadula  if  juiljat  i84i>t  atui  >R  prMdeitce  d«  H.  Oere 
LatMlle,  par  le  tribiuMl  aDncatîoBnel  de  Niort.     . 

Quoique  la  Frauoe  soit  eueutiellement  agricolsi  qooi- 
foe  iMTéoDlW  m  jp^in  anient  pbu  qne  a^ffimitM  pour 
Bburri».Mkiiàbitaiw,.it«ttcepaiiiUiit  des  «tmlréai,  rare* 
il  est  vMt(  où  ib  èa  — «rriiaaptt  peadapt  la  najenn  pntie 
iaXBaaàÊ,  d*  anfaKbnoat  «linenUttim  emprualdai  li  d^u- 
4vea  fantUM  da  pUntaa  qu^  c^ei  «bu  aiéréale*  (  «iiuâ  de 
ablui9ne*)d«tHHnin«tda  (am,  d«.blâMrraBiti,danttîi| 
dm  graîma  du  viraB  nCM  (Tulgairanant  vasce  nain)  et 
BuUieiurMHeDHnt  quelquefois  ausri  da  vsllea  du  iatfyrtÊt 
eittm  (poù  bretmt,  pois  carré,  geua.^ikhat  jatmMte) 
garrobe) ,  sbi»  avoir  égard  an  prinoipe  délétire  qua^facl- 
qiH*-wi*  de  cet  elimeni  panvent  rauftnw ,  «t  ■»*  lanir 
ancvn  oompte  des  aiMidena  qiû  peuvent  être  at  qui  ont 
dé)à.«té  U  suito  de  lew  emploi.  C'est  à  U  fàvmrd'uB 
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ungalkdeimcomiCT'à.pwvtî  l*f  papiitiaiaiit-Jwfcaaf»* 
pi9t  diiSaa-poitou ,  «(  ^'m^li^i^t  iitfinM<m  )e  ba» 
■pin-vt  lu  oÙMra  de  tptelqabi  bnilUi)  que  dVvitrti  £v> 
nden,  4arich«i  |ira^i&uinM,  oberchMt  iupUiiUf  isfaM 
lOr  le>  «liaei»  de  laur»  lioBieiliqiiet,  aumq^wii  a>  JoBWii»- 
dent  pourtant  unu  Im  jour»  da  nowellM  f«PM« ,.  m 
craignent  pai  de  mAler  daai  le  peia  qu'iU  Je»  MDOfdMt 
h  graine  de  oalte  futiMie  pUptej  dont  awM  How  d^fk 
dit  le  mm,  le  laûgrnu  ofna,  .  « 

Quel*  e£EeU  déuitceux  a  «epwidwt  produit  lur  i'orffir- 
njanacvtiaipEDdentiiiitaBgel  U ert  pew denewliiiaentt 
l'on  se  rencontre  fuelqnw  tee»  ch^Uft' «(  i^rapeeuMi 
trawl  qui  lui  doivent  Ui  infirnitât  dont  ii«  loitt  iffig*fc 
On  cite  notavuiuttt  une  bniUe,eiUiàie  4111»  iiy  «mvww 
■  dùt4uitt  ww  I  ,dMu  i«  Bwmnniiwi  de  Goulen  r  &A  oette  af- 
•fteuie  eiptrienee  pour  «voir  a>A,  pewUai  deu>.nm>  et 
denù ,  de  Mite  wJwtince  dti^l^re.  Ocuwe  de  ■•■  numlwy 
furent  pUu  eu  moîni  MtvinU^  gueUpiet-iini  piwifiM  mr 
tjèrement  p«r«tji4«  («  toutefiû*  mv»  nw»  bi«n  «npk^ 
ce  mot ,  mail  ww  n'en  trouvoo*.  pu  d'«ulve<  peu»,  ttxfti' 
mvr  1«*  çmpiâPMi  naladiit  dont  cv  iadiTido*  fiwwv  il- 
fectii) ,  il»  ne  n  meuvent  pUu  qv'l  l'aide  de  MvùUaa* 
et  wn^  i  toiU  jama»  impropre*  aux  Uurvw.  de  fapif 
culture.  Une  çircomUooe  Uml^fait  étrange,  et  jmqn^ 
}on  ioe]ykIiqué«,.petii-6lre  pave*  qt/eUe  n'a  pe*  eneore 
été  (Mfax^bierTàe ,  >'eit  prMotAe  «u  «aio  de  oeUe  fimiU*^ 
et  a'eet  nyroduite  deraià««nent  muon  dana  le  iui  cpie 
nom  allou  appocler  1  c'ett  tpw  lei  SemÊim  toatjmtiM 
fieinplêteineat,^  l'alxide  la  penùliieutoii^neiiat  dei'inr 
Iroduclioo  de  la  4«f  f  «  da»  r^coDomie.  due  elle*t  I  aaedne 
«^Aoe  d'efieotioa  malediv*  QHdowWtMMiMe  nW  apparus. 
Ne  aer«itnee.  point  «1  reiKin  .aie  ytii  ee^aeùaiioa  ^lë- 
4|ae  I  c'eit  Qf  que;  ta  MiemM  4»t  «j^Ua  i  «U«*iUr.'    > 
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flde'Co[nloii,.à'  llaleiGot,  mu  nni  doute  par 
iB'«UpidIté>  conçut «n  oipii  de-nai  detriier  la 
ie  de  "fiirv  Manger  ft  )e«  aomMdqnet  un  paip  mélangé 
dvIàriiMtitebatUarffe,  de  leigleetde  getie,.et  c'ait  pour 
«ttrfr  «ail  à  t/xéeaiioa  cette  fatale  pensée,  qu'il  ett  venu 
«bittpandtre  aujovrd'fatri  devant  le  tribnual  coneciibtt- 
bsl'de Niort.  Cependàoi,coiiii)ie  ce  mtfait,  c]nî  ptt  unique 
danilei  aatMWjiKKciairei,  w  prétentait  avec  dei  carte- 
lèret  qui  femblaient  pouvoir  écarter  de*  soupooDt  de  miJ- 
TfllHance  nottnre,  grtce  h  l'uNlge  ob  I^q  est  d'employer 
,  waame  Bootriture ,  dans  ladite  commune  de  Coulon  et 
Mtret  plrcouTeidDet,  la  geoe  mêlée  à  l'orge,  au  leigle,  oa 
i  (DOte  'autre  céréale ,  le  miniHéie  public  avait  alMU- 
4eénè  lei  loinf  de  la  pooruiite  à  la  partie  civile. 

Le  rieur  L....  n'ignorait  pas  le*  fiuwrtei  dbt*  deeette* 
lubiliBob  naMuMBte ,  puiaque  de  nmibreuiei  victiner 
«{u'elle  avait  Caitet  étaient  à  la  porte ,  on  dn  moina  habi- 
taient Ja  ttéme  commune  que  lui,  notamment  collet  que 
inoUt  HVtMii  tigntléei  ei-deanu,  etqn'il  avût  en  hiprécau- 
tiM  de  véparef  let  «nEu»  de  lei  domettiqoeif  dd  moment 
cA  Havait  donné  à  cei  demlera  dn  pain  dant  leqneV  il 
•mU-  introduit  de  la  ftrine  de  geste  ;  s'était  erâpreasé  de 
trantigM^  avM  quatre  de  an  domettiquei  devenus  infirmes 
.^wrlNnagedeee  pain;  craignant  d'éln,  par  eux,  ponr- 
■fuivi  et  dénoncé  i  M.  le  procureur  do  roi,  comme  ils  Tmi 
«valent  souvent  meuaoi,  il  i^était  obligé  pat-  acte  notarié  i 
^Hçyer  k  chacun  d'eux  une  rente  perpëtnelle  de  4o  frutca. 
Alaitphu'r^Mlteenvers  un  cinquième  dotmttique,  é^- 
4anJB«i  infirma  et  qui  lui  réclamait  aatsiune rente  pour 
«abeenirl  >e*  bahoinsy  le  neur  L....  s'éMk  ccMHenié  da 
Jui  >&ffe  des  pfOBwnM  doat  H  avait  diflUré  l'exéeniicHi 
jnaqbfl  nue-otrtatM  époq«»,"ilwtis' l>Btpolf  qtn  Ita  aonf- 
fnncat-du  fMgnaRt  disptralinienl.'  A  l'époque  fixée,  oea 
pwwiwi  qni  a^laiMt'  Mm  tkanté  cpiftm  nàu  diwnolAf 
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ne  i^acoompUrmt  pu }  'de  là  U  demtnde  de  son  fr.  de 
rente  vîag^,  ji  titre  de  doomegei-inlMli ,  fortnia  par 
I^iaù.SabtHuia,  tant  préjudice  dercORclonou  du  miai^ 
tfrepublic^auDoindelaiociété,  ea  vertoda  l'art.  3t74la 
Coda  pinal* 

Aprài  Ie*j>laidoirie>  da  H*  Meria,  avoMt  dd  plaigaant, 
ëe  H"  Biraut,  Aocal  db  prévenn,  le  tribanal,  tiir  le*  eon- 
cluiiont  de  H*  D'Aigoy,  mbstitut,'  coasidérant  coiniM 
Aablit  lét  ftiu  i-eprocliii  à  Lncai,  l'a  oondamnA  i  5o  fr. 
tTamende,  et  ea  Autre,  à'pajer  au  plaignaDt,  à  litre  de 
doiniivgef4nléréU,  une  mite  viagère  de  60  fr.    ' 

JUramw  ^it*  dt  «Hr  piOM  sur  Ur  mûmamx. 

Lei  obiervKtlbnt  qui  détBonlrent  que  ruuge  de  la  Ja- 
'  TÔue  «Dtat  nuiôblei  aux  aiuBuiin,'«»t  dues  1  MH.  Bar- 
thélémy ,  membre  de  l'Académie  royale  de  raédecïoe  ; 
Delafbnd,  profinieur  i  l'École  royale  Tétérinaire  d'Alfort  t 
Dard  père,  Tétérinaïre  à  Dijon.  On  tronre  en  outre  dani 
le  procèt-verbal  des  traTBUz  de  l'École  royale  Tétérinaira 
d'AUbrt,  année  tSao,  pag.  33,  le  patMge  luivant  :  •  On  a 
cm  reconnaître)  il  y  a  quelques  annéei,  que  la  graine 
d'une  eipéca  de  f{eiM  (/loAyrui  deerap  Lin.),  introduite 
dani  le  pain  ,  avait  oocaiioné  dei  maladies  et  même  fat 
mort  de*  penonuei  qui  en  avaieut  mangé,  at,  depuis  celte 
époque,  la  société  royale  et  cenlrale  d'agriculture  a  cher- 
ché ji  vérifier  le  fait  )  il  parait  que  l'usage  de  cette  plante 
u'est  pas  moins  nuitible  aux  chevaux,  et  que  dans  le*  dé- 
partemens  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord ,  oii  on  la  cultive 
soui  le  nom  de  Jarotie ,  elle  oecasionue  la  perte  d'un  atias 
grand  nombre  de  poulain*. 

Un  cheval  de  cinq  an*,  qui,  depuis  plu*  de  nx.  mut, 
itait  aflecté  de  la  maladie  que  l'va  attribue  k  cette  phtKe, 
jiyaot  él.é  eovoyA  de  Cambrai  au.profetteurde  clinique, 
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il  lui  a  foornl  l'oecMiop  da  fiûn  r'emarqttor  va.  Mwt  qn* 
ovlte  cfbatioD  AtU  mw  AénoM  (Us  firfpiiwi  lie  U  locomo- 
tion «t  de  U  Toi«.  PwUuit  UrafXM,  l'.niiMl  B»pi4(«tik 
MMVo  sTvpdna  mlMdif)  <)ôi  tfitM  l'exOTftil,  U  ptnri»- 
sait  4lTe  affecté  d'un  efibrt  de  roiot;  en  le  tûiaat  troUar 
pawdint  i)*elqnai  nioutai,  l«a  membrei  pM^ieun  d«ve- 
naioDt  raÛe»,  tradut  timmm  dv»'  le  téuAoc;  «t  ^eiAca- 
taient  plot  que  det  inouT«aaot  ÏBOompletk,  iirégniisn  at 
iHinrrliinnii[  U  4X)niag»  «aiiianïfifitao  Blnw  tflmpt; 
U  dificuliÀ  do  ratfàrw  teait  ti4i  graildo  |  et  MenUk-le 
cheval  tonduit  oQ  «'«n4tait  poiv  w  ootudur  ;  i'ao^M 
était  extrimé,  et  la  tufibcatîon  immipetite.  Quelquet  nî- 
nuisadarepaiai£iaieiit)MMr''^>t«dbpaHluvoeadlC^iu 
lymptômet.  Voulant  prouver  que  la  difficulté  de  respirer 
était  due  «a  tenMiMâutit  deta  ^««e,  le  prafinteur  pra> 
ti^ua  la  tndiéotonle  <ur  fauiâal ,  «pd  dèi-lwt  cewa 
dtee  ôomaar.  L'autopde  cadavérique  n't  rfea  préwntA 
Aa  Motable,  ■ 

Void  l'ofaMmtion  due  i  M.  Bcrthtianiy  (  Cempht- 
mida  4a  trmmM  ttJ^rt  paw  iSi3 ,  paffs  75)  1  •  Oo  a 
«gMU  pMKpM  partout  le*  efibu  naiiiblea  de  la  gecM 
dndto  (iMhynu  riomi),  adnigislrée  à  qnAlqnei  animaux 
doaMitlquet,  «t  niitoat  atot  cheveux.  M>  nimbaïUt,  de 
BruBvillien,  a  adrené  I  H.  le  direoteinr  quelques  obtep- 
vations  tur  le*  aeelileni  qui  suivent  «m  eaiploi.  D'après 
les  reaun-ques  qui  viennent  k  l'appni  de  phnienn  aairat 
seaabUblet  faites  par  difltrens  vétérinaires ,  les  travaux 
qoi  en  ont  oUjigé  pendant  quelque  tmnps  Ibnt  entendre , 
lonqo'oB  les  exeroe,  ee  In^it  parlicnlier  qui  eanclàise  le 
cornac,  et  il  ou  «ontinue  k  les  &ire  travailler,  Ils  tombeat 
comme  s'ils  étaient  étranglés;  il  semblerait,  d'après  cela, 
'  <jm0  l'Mtage  de  «ette  fraiaff  t  l'influmoe  la  ploi  marquée 
mr  te  sysriine  nervmx  ;  il  reste  k  consUter  qndte  est  la 
portiaw  de  ce  syst^e  qui  est  affisctée.  M.  le  directeor  a 
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•Bftgi  M*  lUodiMilt  i  oontinuor  m*  nàmAm  ma  w 
n^et  mtèraiHuit,'  toiù  la  double  npport  phyiiotogiqas  «t 
pathologiqiw.  ■ 

Dnu  le  D(»Abra  d«i  oburvâtioni  qua  noiu  «  communi- 
qiiéM  H.  RiMpp  p^ ,  Tétériiiaire  du  dép6t  d'éuloni 
dFAbbevil)e ,  il  en  «tt  deux  fpâ  mdHtent  une  itUblÎMi 
{«rdciiHère. . 

Ia  premUra  eit  relttùe  à  une  inflemnwtion  de*  meti^ 
bfWie*  du  proloDgeiDeDt  rachidien,  qui  dAtsmina  une 
paralysie  dei  quatre  memtirei  «r  une  pooKohe  IgAe  d» 
deux  an>  ;  la  laigniç,  In  éracuationi,  ht  plue  fbrU  d^va- 
tîfstriomphirentdeoetteabctioD,  queM.  Roupp regarde 
oonma^mpalhiqne  d'une  entMte  «uraiguS.  11  donne  de 
nMttbmuef  preavM  à  l'appui  de  ton  opinion ,  *t  le*  ptiM 
poneluantet  lont  la  réapparition  de  la  même  maladie, 
guérie- depnit  pan,  dam  un  poulain  auquel  on  donna  itt- 
considirimeot  de*  Mrcrole*  et  autres  aKmens  ^auffiuii , 
.  et  rou¥«riure  du  etdavre  d^mé  pouliebe  qui  avait  *uo- 
oomU. 

Qltarvalians  ia  M,  Delafind. 

Dans  le  oonnDt  de  Juin  i833,  troii  dievaux  de  dili- 
gence, appartenant  à  M.  Matard,  maître  de  poste  à  Ville- 
neUTe-Saînl-Georges ,  furent  tont-à-conp  affecta*  d'une 
variAté  de  cornage  ou  sifitage ,  dont  la  q^use ,  la  nature , 
le  «ége  et  le  traitement  nous  paraissent  digne*,  i  plus 
d'an  titra,  de  fixer  l'attention  dei  vétArinairei. 

Depnii  le  i5  avril  iS33  jusqu'au  i5  juin  suivant, 
H.  Hatard  avait  échangé  la  ration  de  ctoq  kilogrammes 
de  foin  qu'il  donnait  habituellement  à  ses  chevaux,  con- 
tre huit  kilogrammes  de  gesie-chiche  (latfayms  cicera  ) 
en  paille  et  en  grains. 

Toua  les  chevaux  de  diligence ,  au  nombre  de  vingt- 
cinq,- soumis  &  ce  régime  j  àpp^aient  beaucoup  cette 
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nonrdlo  Blimflntfttion  qui  l«Dr  XTiit  donné  on  poil  plat 
Intlré,  pliu  d'énergie,  et  parliculiôrement' de  l'embon- 
point. Le  service  de  la  diligence  était  alon  régulier  et  peu 
pénible. 

SncceniyenMat ,  \et  i5,  19  «1 10  juin,  troi*  cbevMit, 
Agit  de  wpt  k  neuf  ant,  appartenant  1  det  attelages  <Hfi^ 
rens,  furent  attaqua  pendant  la  courte,  d'un  ùfiUge  m 
lôrt  et  d'une  djipnie  li  laborieuie,  que  lea  conductaurs 
ùmni  forcéi  de  lei  dâteler  et  de  let  lainer  sur  la  roule , 
pour  tel  ramener  ploi  tard  juiqu'l  la  pbtle. 

J^  fm  sppelé  trois  Jourt  aprèi  pour  Toir  cei  trois  che- 
vaux ,  et  f  dans  loui,  je  remxrqoti  les  sympl6mei  lUÏTani  : 
au  repos  et  i  l'écurie,  l'attitude  aiiée  de  cet  animaux  in- 
diquait une  apparence  de  tanlÀ  parfaite,  le  hennisaement 
qulii  iàitaient  entendre ,  lonqu'on  entrait  dans  l'écurie, 
itait  Taible  et  enroué  ou  nasillé  ;  roreille,  approcha  de 
l'ouTarture  det  cantéi  nattlei,  ne  percoTait  que  le  bruit 
de  souffle  léger  qui  vient  la  frapper  dini  l'état  de  sisté 
appliquée  au  niveau  du  Jaiynx,  k  l'entrée  de  la  tradiée 
dant  la  poitrine,  et  lur  lei  divertet  régions  des  paroii  tko- 
raciquei ,  let  bruits  qui  caractériietit  l'état  normal  de  la 
Iracbâe,  des  broncbet  «t  du  poumon,  w&iiaieut  entendre 
dans  tout  cet  endroilt. 

Let  trois  chevaux  mangeaient  parfaitement  une  demi- 
ration,  k  laquelle  on  les  avait  mit  momentanément.  Ia 
preuion  des  premiers  cerceaux  de  la  trachée  faitait  ex^ 
culer  une  toux  tèche  et  lonore  ;  les  deux  gouttières  de 
Tencolure,  l'entrée  de  la  cavité  pectorale  n'offirait  aucune 
létion  qui  pût  faire  soupçonner  une  coropretiion  de  nerfs 
pneumo-gattriquet . 

Ces  animaux,  exercés  au  pat,  au  trot  et  au  galop,  fai- 
saient remarquer,  dés  les  premières  foulées,  une  gatlé, 
une  vigueur  qui  leur  étaient  habituelles.  Ce  pas,  pendant 
dix  minuleti  n'opérait  aucun  changement  dant  l'acte  ijs 
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la  rMprratioD.  Le  gran^  trot,  làtitena  doq  aioùtet,  éttit 
Bcconpagné  d'abord  d'un  liSlmuiit  aign,  qui  »  foUait 
entendra  ï  la  dUlance  de  quatre  pM*  des  animaux.  Daot 
ce  momoit,  loi  oueauz  étaient  dilata,  la  reipînitioa  très 
lire  pauait  rapidement  i  l'élal  da  dyip'née  lufibéanle,  la- 
quelle forçajt  CM  animaux  i  ralentir  leiv  marche,  ettileo- 
lAi  k  l'arrêter  ou  à  le  lainer  tomber  i  terre. 

Dknt  cet  état ,  1«  yeux  étaient  «aillant',  Ida  veinet  ro- 
pèrfieiellu  de  -tout  le  corpi,  et  particuliàrement  de  la 
tAte,  étaient  trèi  apparoùtes;  lei  muq&eiuei  conjonctÎTea 
et  pituitairei  étaient  d'un  rouge  foncé  ;  le  ponlt  était  in- 
leniibler  bien  que  le*  battamAu  du  cmur  ftuient  trè«  IbrU. 
Tout  cec  (jmptâmA  étaient  évidemment  ceux  qui  carac- 
térisent l'afiisction  que  l'on  a  aonmée  coniage,  lifQage  ou 
halley.    '  , 

Durant  amver  à  la  coonaiuance  du  ûkffi  de  ce  lif- 
flage,  j'auicultài  i  l'initant  lei  voiei  aérifèret.  L'oreill^  ^ 
approchée  dei  nateauXf  était  frappée  par  une  coloivie 
d'air  traDfii)ettanl  un  fort  bruit  de  louffle  fccoinpagti'é 
d'im  «iflCtement  aigu  qui  semblait  tirer  ton  origtoe  du  (bnd  -  ' 
dei  csTités  natales}  au  niveau  da  larynx,  le  bruit  de 
•oufflfi  diaaînuait  dlntentité  ;  mais  le  tiffiement  était  con- 
sidérablement augmenté.  En  detcendaat  le  long  de  la  tra- 
bbée«  fvâqa'k  son  entrée  dans  la  poitrine,  ce  tiffiement 
était  moins  fort,  et  on  l'entendait  te  perdre  intentiblemeni  . 
au  milieu  du  murmure  respiratoire  pulmonaire,  quand 
on  appliquait  l'oreille  sur  les  paroit  iboraciques.  La 
prestioQ  exercée  lur  les  parties  latérales  du  larynx,  déter- 
minait y  selon  le  degré  de  preuîon,  nn  tiffiement  plut  ou 
moins  aigu. 

Tous  les  sypiptâmes  étaient  en  quelque  sorte  tempo- 
raires ;  ilt  diminuaient  d'intensité,  pour  que  les  fonciiont 
respiratoires,  ri  gravement  troublées,  revinssent  k  leur 
rhyihme. 
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le  jHHMimrt  tr^  Intense,  qui  w  blnit  «ntenclre  m 
lÉrjia,  qui  cHmimiait  d'intontité  dani  |es  cavitAi  imusIm, 
la  tradi4e  et  let  bronelm ,  fiit  pour  noui  le  fTmptdnw 
jMtthognomonlqaè.cle  PniilBiHie  du  conwge  daoi  Tiiité- 
ri«tir  dn  UiTi>*> 

.  Il  railait  k  déeoUrrir  i>tr  dei  ladnctloiu  phj>id{igiei>> 
pathologiques  la  native  de  la  maladie. 

Qneïleti&taieot  leicaïuei  qfli  pouvaient  déterminer  tin 
carnage  ipA  avait  débuté  bruiqueinënt,  en  attaquant  trou 
chevaux  tur  trente  ntunit  aux  iaètut  exaracqi  et  nouirit 
par  let  mémiei  allmeni?  C»ne  pouvaient  éire  lei.caàMi 
pbyittjiiei  qui  détonpineu^  ordinairement  lé  comage,  tel- 
le* que  le  réirécinement  de  la  trachée ,'  l'otûficatioa  de 
qnel^et  cartilagetdu  larjux,  etc. ,  parce  que  le  carnage 
ne  débute  jamaiitout-à^^oup.  Je  ne  ponvaîi  pas  admettre 
comme  probaMe  une  compreidon  de  nerft  pnenmogastri- 
quel,  puisqu'il  n'eiiitait.  aucun  engorgement  apparent, 
du.  moioi  le  long  du  trajet  extérieur  de  ces  nerft.  Je  ne 
pouvais nipposern on  plus  une  InBammation'aignd |d»  ht 
membrane  du  Ikrynx ,  parce  que  sa  sendbllilé  par  ta  prea- 
don  n'était  point  exaltée ,  et  que  la  touif  n'était  ni  fr^ 
.  qneote ,  ni  qulnteuse  dans  le  repos  et  pendant  1^  courte , 
ainsi  que  oela  seremarqu?  dans  la  laryngite  aiguS. 

Je  supposais  donc  comme  probable ,  on  bien  <^u*il  exis- 
tait une  légère  Irritation  dans  la  muqneuse  du  larynx  f 
décelée  par  le  hennissement  enroué  et  nasillé,  laquelle, 
exaltée  par  l'accélération  de  la  respiration  et  de  la  cit^ 
cnlation  pendant  la  course ,  déterminait  nibitement 
une  congestion  rapide  dans  la  muqueuse  laryngée,  ot 
partant  le  sifflement  qui  en  était  le  symptâme  |  la  dispari- 
tion prompte  de  ce  brait  anormal ,  cinq  minutes  après  la 
course ,  appuyait  encore  ce  diagnostic  :  ou  bien  que  I0 
■ifllage  était  le  résultat  d'une  perversion  de  l'action  nes^ 
vense ,  apportée  aux  mouvemens  de  dilatation  du  larynx 
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■pKÏeinitH  pneuœ(Hgditriqiiet,iii«UJeite  pntTtilTflBdie 
raiton  de  cette  perversion  înstaDtanâe.  . 

Je  eoDiuluf  mon  eoUAgu*  «t  ariif  it.  RmKilt  nx  «e* 
denz  nippodtlOiu ,  et  tl  par»gM  U  pivAiUn.  El  iait 
done  TraîwnUabk  que  la  eomage  dot  troii  ehavuix^Uit 
le  rfeihat  d'una  ctmgettfcw  ptMBgét»,  tw  repféwmmt  y  . 
fêlât  d'exagération  d'aae  (rritatioB  de  la  omqmiue  dn, 
larynx.  Heb  ma  itche  n'était  pefntashevAét  U  me  reiteit 
1  ntHutsAter  te  eetue  de  cette  Irritation  et  de  «etu  cap»> 
gettien ,  dani  le  but  de  le  yrivmanr  nu  \m  lAiinaiat  àtit, 
némm  atleU^i  ,qai  tani  donte  araient  M  woaaàê  à  Kit» 
fliMoa»  dei  mèmM  osuiw.  Sepuii  lony-teiniM  çM  (dtertux 
dtaienf  nounia  evae  le  fino  et  l'arottfet  depub  un  mkmi 
ii^ai— t)  et  en  éiî,  cette  nounitun  avait  M  tcmpheie 
par  V  0Me  ohkfaa  f  planU  trèt  aàtpfiAMuip  en  piincipei  . 
onUrâtift,  et  eooteiiaait,d'apt^ki  analysai  qui  ea  oui  M 
fiûtea,  unepnade  propwtien  d'aHwûne  Tégétaie. 

J'avaû  en'tapdu  dire  i-UU.  Dapay  «t  Ivart ,  il  y  a  loOff- 
tanpa,  puîi  plut  tard  àquatquei  af^icùlteart,  qiw  latMoe 
shidi*  (Utarmiank  ohea  im  anitaetix  amufiMli  eUe  était 
donnée  en  paille  et  es  grain ,  des  eonfOstioda  M  da*  ww 
lénJgÎM,  de*fiwrbare«,  de*  iadjgestions  trét  r^Uei  à 
gu&ir  ;  et  j'étais  disposé  k  crmn .  qpe  le  cornage  des  troia 
cbenMx  dont  il  ^aglt ,  était  dÂ  i  la  geste  chiche  qui  leur 
avait  été  donnée  dapuisun  moiii  lorsque,  faliant  dei  r^  ' 
dwndies  sur  les  causes  du  Cflmage,  je  trouTal^l'ohMiratUB 
coaçigné«  dans  le  compte-rendu  de  l'Etoi»  ^Affitrtf  «b 
1833.  (Cette  obserraticn  Mt  rapportée  plus  baiiti  foîr 
page  i34> 

Après  cette  lecture,  je  ne  doutai  plut  que  le  comage 
des  troii  chevaux  ne  fût  occasioné  par  J'utage  de  la  gexe 
chiche.  Je  conteillai  donc  i  M.  Maiard  de  remettre  tous 
tes  chevaux  à  la  ration  de  tara.  Ce  conseil  fut  suivi  :  la 
gesse  Alt  supprimée  complètement  pour  tous  les  dMvaux. 
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Ja  mil  umi  en  pratique  les  mojmi  cUratifi  nuTatu  ntr 
Ie>  troitchovaux  «ffleilri. 

S«i^^  de  4  i  &  livret  i  U  jugulaire,  toiu  lèt  quatre 
Joun  pendantune  quinaainer  deux  joun  aprèi  It  preoii^ 
nifpée  on  véf icatoire  fut  placé  ntf  la  p«an  dei  deux  rè- 
gioi»  otuTefpondast  laltodelnent  au  niveau  du  laijfax  > 
dau  le  but  d'opéra- WH  révuiùoa  dam  oei  parties;  éUts 
tuaire  émoUiest  loui  les  matiû.  t^  diète,  lerepteà  l'Acu- 
rie,lar^m«  délajaat furent  leimoTenclbérapeatiquet 
hygi^iquet ,  auxiliairWk  qui  devalAit  secooder  l'effica- 
«il4  de*  pcemien. 

Le  1" juillet,  légère  amélioratiop  dant  la  rcifnntioa 
dei  trois  dieraux  ;  le  benuisHment  eit  moifu  enroué ,  ib 
peuvent  supporter  une  course  au  trst  poidant  au  BtiatH 
tes;  aprbs  ce  laps  de  temps  la  res|ûratioD  ^accWrA  eonâ- 
.  dérabicment ,  et  le  sifSement  l'accontpagne  ;  Déanmoins 
tous  cet  symplÔDWt  dispatailaent  rapideneot  par  le  repos. 
Deux  titxmt  1  mèches,  placés  k  droite  et  è  gauche  sur  le* 
JMilies  latérales  et  supérieures  :de  l'edcolure  renplacou 
les  vétîçatoirea.  Les  trois  animaux  sont  mis  au  labour  «t«c 
une  demi-ratîan  de  feîn  et  d'avome. 

Le  i5  Juillet,  mieux  très-  marqué  :  les  trais  chevaux 
sont  soumis  i  un  tirage  asses  fort  ;  toui  les  quatre  du  cinq 
Jouh  ib  font  une  course  au  trot  pendant  une  heAre.  La 
)«  août,  tes  animaux  prennent  leur  rang  de  course  dam 
les  attelages ,  et  font  deux  courses  de  poste  et  demie  et  tl« 
poste  et  quart  tous  les  Jours.  A  dater  de  cette  époque  ces 
trois  chevaux  fbnt  tot^ours  bien  leur  service. 

Depuis  le  i5  juin ,  Jour  où  fut  supprimée  la  ration  de 
gesse,  jusqu'à  ce  Jour,  aucun  des  chevaux  de  H.  Hatard 
n'a  été  afiêcté  de  comage. 

Ces  observations  nous  ont  paru  intéressantes,  attendu  : 

JE*  Que  le  cornac  i'^  montré.  toni-&rooi^  et  pnaque 
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Mt  néffle  lempt  nir  treli  chevanx  à-ls-fbit  noorrii  avec 
ik  gettS  chicbe  en  ti((et  et  «n  gndnes} 

9°  Que  Is  nippreuion  de  l'alimenlation  de  cette  geste  a 
M  la  iaoyea  prAiemtii  du  «omage  qui  aurait  pu  le  dé' 
darer  pitu  lard  uir  let  autre*  chevaux  qui  u  nounistaient 
av«cc«tl«  plante; 

3°  Que  le  ù^  du  cornage  iuît  dam  le  larynx ,  et  sa 
Mtura  une  irriiaiion  légère,  suivie  de  Gongeilion  de  la 
muqueuie  laiyngëe  pendant  la  course  ; 

4'  Qiiecette  maladieadiipamsousl'iDfluencedeainâ-   ' 
dicaiions  dàbiliiantës  et  révulsives; 

5°  Enfin ,  qu'elles  peuvent  engager  let  vétérinaires  qui 
auraient  eu  occasion  de  iàire  les  mêmes  observations  i  let 
publier ,  dans  lé  but  d'appuyer  ou  de  combattre  fétiolo- 
ffie ,  la  nature  et  te  siège  que  j'ai  pensé  devoir  accorder  à  ' 
celle  variété  de  cOrnage. 

SfoTt  de  six  ekevaux  attriiuée  à  Tèmphi,  eontme  fourrage, 
du  poil  Jarak  ;  tapréi  des  notes  communiçuéet  par 
M,  Dardpire,  vétérinaire.  _  ' 

S'il  est  d^in  grand  intérêt  pour  l'agriculture  que  lout«  , 
les  plantes  ou  substances  qui  peuvent  servir  k  la  noiirri- 
ttire  des  animaux  domestiques,  soient  enre^slrées  soi- 
gneueemeut,  U  o'ett  pas  moins  important  db  signaler  celles 
dont  l'emploi  a  donné  lieu  ï  desacddeos;  c^t  pourquoi 
le  comité  ceiitrttl  de  la  Câte-d'Or  s'est  empressé  d'insérer, 
dans  le  Dtidiéro  de  décembre  iS4o  de  son  journal,  la  lettre 
de  H.  Leforti' vétérinaire  à  Champlette,  relative  i  la 
mort  de  plnaïeurs  chevatix ,  occasianée  par  le  toarteiU'  dto 
Mne;  t^est  pourquoi  aussi  il  a  arrêté,  dans  sa  séance  du  3 
janvier  i84i,  que  semUabré  publitité  aetait  donnée  à  des 
ftîu  coHimunîtpiés  par  H.  Dard -père,  vétérinaire  i  JUJoa, 
qai  attribue  la  maladie  dé  la  tot«Hté  des  GhsvHX'ito'diiNa 


P:h»G00gk 


lia  <ws«  DAM  u  vàax,  "^  ' 

cvlliraWiin  dflt  BnTÏroiu  1  stUiiwrl  deiix  il'«Un«aà 
l'emploi  prolongA ,  comms  fournie ,  du  poù  Jaros. 

Appelé  ftu  commâDcenuDl  de  jau  vîar  1 84»  çh«z  H.  Noî- 
Mit,  cuttivatsur  k  QnAUgnf ,  M.  Oarà.  «ut  i  visiter  dw 
dievaux  maladot,  ch^z  lex^ueb  il  obterra  absoluneot  I« 
rnâmei  lymptâmet.  Lei  eztràmltésétùenf  engorgéei  et  il 
t'en  écoulait  une  e^>èce  de  lérofilà  âcret  Atid»|  t«Ue 
^ua  U  remarque  daoi  let  cai  d'eaux  luixjtmbes}  la  nur- 
cbe  était  diancelaute, difficile,  parfois  même  inponible. 
U  j  iTail  raideur  det  reimi  Ift  reipiraUon  était  wnbar- 
ranée ,  ce  qui  dégénérait  en  reltchemeoL ,  lonqne  U(  aot- 
mauz  étaieot  tourmeatét,  tfta^xàwei  qui  auynesuieDt 
pKrfbi*  au  point  d'aumer  U  chute  du  maUde ,  et  dere- 
naieitt  alon  le  précuneur  d'une  nttrt  proehaioe. 

Au  noii  de  £tmer  lunant ,  le  mén»  véiériuair»  eut  k 
traiter  ches  H.  Cotet,  cultiTateur  k  Ch9fiffif-Viaa.y,  des 
cberaux  qui  lui  offiirent  exactement  les  lymptâmet  qœ 
aotu  yepom  d«'  citer  textuellement  d'uprèi  lui,  et  dont 
l'état  ne  lui  lembU  pu  moûu  alvmlnt. 

'  Ëa  cherchant  à  remonter  aux  Oauies  de  «elle  laaiadie  , 
qui  présentait  évidemment  un  caraclàre  général ,  notre 
correspondant  apprit  det  deux  anUiratsiirs  d«nt  il  »'ag^t 
-  que  depuis  plusieurs  qiois  leurs  chevaux  avaient  été  nour^ 
ris  presque  exclusivement  arm  du  fourrage  de  pois  jaii». 

Les  doute*  qui  s'élevèrent  alors  sur  la  pro[aiété  mal- 
faisante de  mU«  plaque  sur  le*  cheranx,  leaitlérant  ae- 
quérir  de  la  certitude,  lofsqu'on  nmarquji  une  recrude»- 
canoe.de  la  maladie  «ur  le*  chevaux  de  M.  Noirot*  qiû, 
4pf  es  avoir  suspendu  l'emploi  du  (burrage  de  pois  jarodt , 
«rut  pouToir  le  dcnuier  lao*  inçonvéaient  nu*  une  auti» 
foane,  w  ^ant  tàitnuKidre  le  grain  sveie  l'avoue' 

Enfin, .a^antrenurfpié,  ei^ fiiinapt  l'ouvertun  desaiû- 
■»{«■  morU^  <uio  alténtiou  profimde  des  maaabr»i>e*  Je 
XntowaSi  lUM  lénoB  MMibif  4e*  r^io^  et  destweUMa, 
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des  (ncet  à- peu-prè*  générale»  d'imudon  t  U>  Dwd  otm 
dsyoirea  coooluraqus  le  poû  jyrra  agùiait,  mr  lnch*> 
vaux  qui  en  élu^t  nourrit  habit^^lI«Ine^t ,  il  It  mtniàre 
det  poûoa*.  *■ 

Lb  «upprenioD  du  foivnigt  auquel  on, attribuait  la  nar 
ladja  fut  ordoDoée  (ui^lft^Iiamp  ;  aprài  qàoi  1m  prinft- 
pauz  If  raptâioM  fuTOot  «MBiwUat  wiccairivatwnt  par  dn 
ni^Aei  pmtiqiiéaa  et  répfUei  avM  diaoUBam^oti  pftr  dac 
■étoni  plu>  ou  moini  asim^  plaoi*  au  pôîmil  «t  tia, 
teuÊ^  par  dai  purgatih  doux  «t  dn  br^wgw  rafralctû»- 
-  MOI ,  par  dn  boiiwiii  tempéraotM  :'le  tout  aidi  d'ua  ri-.  - 
fpxae  approprii  et  moài&i  raivant  lei  diff<bvntM  pliAi«i  de 
Ja  tmladifl.  Lw  mrémiiéf  fnmtl  lavàei  avec  au  infiuidii* 
atonati^uMi  auxquallû  A»  «joutait  ds  la  fimr  de  rareati. 

Lu  «DÎmaiix  malade*  reçureoi  du  vâlérioidn  et  dw 
propriAtairei  toni  lu  toit»  poiùblu,  ce  qui  ne  put  prév»- 
nir  une  fMl-te  nouble ,  puisque ,  de  lix  animaux  mAladu 
compoianl  l'écurie  de  M.  Noirot ,  qutitre  sont  norti,  et 
que  ctwi  oeliv^i  deux  cbaraux  oift  rtyiindwil  ittoeotfM, 
dont  ua  avant  KamvAe  du  vâtérinaîre. 

Le  rAçUotour  da.JMinMl-^,iiffiimliurt  dt  la  Cdu^Or  ' 
Gùt  raivra  Vobtenatim  d«  la  note  luivBiitjB  i 

Nom  ivroînoatou  citalim»  «i  aatMaçant  q«a  i»  do^ea 
cIm  vétiHiuùrei  de  la  Côte^'Or  affirme  avoir  tu  tapiojtr 
•veo  fAwd  arantafie  le'poU  faroa  pour  la  Dûmsture  dto 
btMA  et  MMitoBi.  Notre  but,  ea  mettant  eu  fkiu  eu»  lu 
jma  4f  MH.  Ui  «ulUvateUr*  «t  TétérioairU)  «t  no»- 
«enUw Httt  d'iTsUlart  olwauB  «s  «a  ipâ  tu  ttHMen»)  kar 
Mteaiion  «uf  remploi  d'un  fourrsge  ivgirdi  juiqul  pri- 
aettt  oa— le  ima  du  ruuwrau  de  l'éeanonie  nuale^  m*îf 
amam  4^ai>tniic  d'aui  du  rHtmiifoummtt  <!•*  aotu ,  de 
aia^»le*  kTii,  U  mla  parait  plw  oonm«de  à  ptuiiuin 
d'entre  eux  ;  qu'ils  «oiant  oonfinniitif*,  qu'il»  aoïent  «igi» 
lift,  eu  nowifMmum  pauveat  ^nu  «Mtx«  kmtmt»  d> 
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p^iwr  let  propriétés  nulritivei  ou  délétèrei  d'une  |d«iM 
de  la  funlUe  det  téfpiinîneuiet ,  ca  grand  rémroir  def 
preiriei  «rti&deltea ,  ^M  serait  tout  auui  incooTeiuuit , 
dans  le  cai  qui  nous  occupa^  d'employer  miu  diicem»- 
ment  malgré  ceLavii,  que  d'exclure  dé&nitiTsmeDt  avant 
de  s'£tt«  aMuré  qu'auoOne  voix  ne  f'élevera  en  ta  faveur. 
Si  de*  ^1>  tignalent  le  pois  Jan»  comme  pooTaoC  être 
nuidblep  ce  qui  nous  paratt  bieu  démontré,  i)  Mt  oepeo- 
.  fiant  quelque!  personne*  qui  pensent  que  ce  végétal  peut 
.être  utile  ;  de  ce'nombre  ett  H.  Sicardet ,  rallivatenr  à 
Tarml.  Non*  rapporloot  ton  observation ,  qui  fera  coot- 
prendre  l'utilité  de  la  propoûtioo  qui  «  été  faite  par  le* 
rÂlacteur*  det  Amalet  ^hygiéiu,  d«  donner  une  médaille 
d'argent  i  l'auteur  qui  aura  le  mieux  tndté  Ut  quetlion  ds 
l'innocuité  on  de  la  nociiité  de  cette  substance  végétale. 

Dupoùjant,  par  M.  Sieardet,  eutlipatear  à  Tartut, 
memire  du  eomùé  centrai  ^agrieulùat. 

Le  poi*  jan>B,'.doDf  la  culture  prend  baMtcoop  d'ex- 
tenuon  dan*  nos  çnvironi,  vient -d'éprOurer  un  éehac. 
H.  Dard  le  signale  comme  ajant  oocasioné  la  mort  de  plu- 
sieurs chevaàx  qui  en  avaieut^té  nourri*  habituellement. 
Cependant  cblte  plante  fourragère  me  parait  {oiMiiar  de 
ai  grands  avantages,  que  je  m'empresse  de  signaler  le*  r^ 
«61  latt  que  j'en  ai  obtenu*,  «fin  de  la  réhabiliier,  en  ce  qo» 
de  droit  i  dans  l'a^irit  des  cnltivatenn ,  auxquels  je  ne  la 
recommanderai  pat  cependant  pour  la  nourriuare  dea 
chevaux,  ne  l'ayant  jamais  employée  de  cette  mMiiér*. 

J'ai  oemmencé  à  cultiver  la  Jarrosae.f  ou  pois  jarox  » 
ea  iS39,  par  un  hectare  entemmacé  au  mois  de  aoan  :  j'ai 
obtenu  ane  récolte  de  fourrage  aiMB  aboodanto,  et,  en 
ayant  fiùt  battre  une  partie.  J'ai  été  sorpri*  de  la  qnantii* 
de  grain»,  proportionaeHenient  i  celle  de  la  paille  :  peu 
d«  G^<éa(ei  rendent  «utxnt  nmii  ce  rapport  {  il  n'rtt  pas 
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nre  à^obtwir  160  à  aoo  doublet  décal.;  par  hacUre,  et 
•ouvMit  plui.~Eacouragé  par  cette  première  récolte.  J'ai 
cwitiniiâ  BD  la  lemant  en  teptembre,  et  mtee  «n  octobre  ) 
du  reite ,  il  ett  prouva  qu'on  peut  nmer  cette  fourragère 
•Ttnt  ou  «prêt  l'hiver  :  cependant,  eemée  en  anlonme, 
elle  a  un  grand  avantage  nir  celle  WBée  au  prinlempi,  et 
et  rend  nuyent  alon  6,000  kilogr.  par  bactara  daiu  un 
bon  leirain  et  dau  det  circoiutaDcei  favorabiet  :  elle  peut 
au»i  réunir  daui  lei  toret  médiocre* ,  et  donne  wioare 
det  produit!  dan*  les  mauviifei. 

Le  poi*-janw  eit  trèt  Tivace  :  il  léûte  mieux  aux  hivers 
rigoureux  que  lei  Avec,  let  vescet,  lei  aToinet,  le*  orgei^ 
let  oavettef  et  oolia>  d'hiver;  et,  malgré  lei  inondatiout, 
let  alternativei  de  gelée  et  de  dégel  qui  ont  rendu  L'hifer 
de  iS4o  à  i84i  û  déttttreux,  on  rencontre  une  attea 
grande  quantité  de  poii  jarw  dan*  un  eut  aatea  tatiibi- 
tant  f  tandi*  ^ue  le*  difiérente*  plantei  hivernale*  que  je 
vien*  de  citer  ont  été  détruite*  en  grande  partie. 

J'ai  cependant,  cette  année,  une  pièce  de  3  heoiare*  5o 
«m  euemencée  en  jarroite,  dan*  laquelle  il  ne  reste  prea- 
«jue  rien,  mai*  aucune  autre  plante  n'aurait  rétitté  i  une 
inondation  autii  prolongé  ;  enfin  j'en  ai  récolté,  et  souvent 
abondamment,  dam  det  terrai  banei,  n^elte*  an  déchaut- 
sement ,  oà  l'on  bâtarde  rarement  de*  céréale*  d'hiver. 

Dani  let  tarret  baise*  aouTent  en  maavaJi  état  il  faut 
aemer  loai  raie ,  tant  craindre  de  labourer  ba*,  la  plante 
parvient  toujour*  i  tmir.  Dant  le*  terrai  fralchet  et  Ixhi- 
nei  qai  ne  uûgnent  pa*  l'irrégularité  de*-feléei  on  m 
contentera  de  donner  un  coup  de  charme  aprèi  la  moi*- 
•on ,  de  lemel*  snr  raie  et  d'enterrer  la  lemence  au  nu^nn 
de  l'extirpatsur  et  du  rouleau  (i),  le  tnccè*  ett  certain  ; 
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ilé|ilili»  ifiTirini  nn  rin  ffiTii .  laffiroDt  pour  un  beetue; 
|«i  ^M«*  éom  Je  coAMiile  le  mélutf^  (ouiimnent  let 
ftit  f  iMenptAent  de  vomr  et  la  quantité  comme  I*  qn*- 
IMAi  feutvafie  f  gagnent  également. 

Lweqt^n  Teat  ranterrer  )■  plante  dontH  ^aglt  pour 
ftwmge*,  il  ne  Ant  pu  la  fandier  trop  verta,  parce 
^fl(le  eit  ait  difflrite  k  lécher.  Dam  ce  cat  qudqae  pré- 
ofMwB  qt/OB  appfirte  ft  la  técoUef ,  elle  se  conservé  mal , 
par  se*  feuilles,  moisît  entes  et  It  pousitére  Incommode 
les  anlnuMK  Mucquéh  on  la  dfs^bue  ;  elle  est  ausd  motut 
9MH«i»MM.  8i  IV»  attend,  au  contraire ,  qu'elle  lit  jauni 
■utdewxden,  kdesiiecationflndeTieirt  ploi  tAre.  On  la 
Mme  ■■  fam  an  de«x  ea  andah ,  puis  on  la  met  en  tas 
d'une  fburtAAe  ou  deux ,  tnivant  que  le  temps  est  [dus  ou 
Mttlu» 4 lu  phiie,  qni  cependant J'aittre  moins  que  toute 
a«iM  isviK^.  Cette  ifocAte  tttti  ni  longue,  ni  iiien 
cbancfluw. 

I>«pa(iit36  Je  réetrfte  •nDUeUMnent  de  97  k  9I,doo  ki> 
logratnmes  de  pois  jan».  ffest  le  fboFrage  que  fntlme  le 
pliM  poar  les  montons  et  principalement  pour  let  agneaux 
qui  eemmeneent  à  mangar  ;  les  uni  et  les  autres  en  re- 
ç«lv«u  an  repas  par  jotff. 

Le*  Taehe*  et  les  élèves  de  CMte  race  s'en  trouvent  éga- 
IcMent  très  bien ,  torsqu'on  le  leor  donne  dans  la  même 
pMjMntiOn-;  ie  lait  des  premières  ^en  trouve  augmenté 
notflfclemeirt.  <Ibn  moi  aucun  autre  fourrage  sec  n'a  ixA 
asssi  avantft^ux  sous  ce  dernier  rapport.  2e  croit  en  outre 
m^tre  auuré  que  nette  nourriture  préserve  les  veaux  des 
pmif  qui  leur  «ont  si  souvent  nuitiMes.  La  paille  de  la 
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JarotM ,  récbllAe  |Wnr  l«  graÏM ,  «tt  auigé*  Rvec  appMt 
pir  lemcbM  at  loi  neuloM.  Lm'mswi  et  èot^fk*  MU 
dmailemâpi»  c».  Cei  dernièrei  te  donnaoi  lurHiat  uê^ 
■•OaMu ,  xu  eommcnceiiMiit  da  llÛTer,  lurtout  dastlM 
tempi  pluTtenx.  Souvent  A  celle  époque  il  j  a  onoora  b«mv- 
Coup  d'herbe*  dam  leidiUBpa.  LesMlei  à  Vise  n*  ■»»• 
gentpai  volontiers  la  paille,  Undii  qu'elles  maugeM  ki 
débrkdfl  oe  poitavee  tataat  tf avidité  qn>llM  le  fvaJeDt 
potB-lemelllênr  fMn.  La  gnùa  noulu  (  le  poù  Jwae)  ai* 
lao^^  tve*  du  tes,  de  l'oi^  am  dn  qaïi,eiigratue  parbile^ 
meot  ]etpor«i,  ileonvleat  amn  pov fiùra barixMer lei 
tAtnata.  ]  k«  volaillei  biAum  •'an  tronvaat  bÏMi. 

le  n^tvaii  jamaii  doaiié  q«'un  repai  daJarvoNe  aux  di{- 
AreBtei  eipbeet  d'SBimaax  que  j'e»  ai  nonirïi  %  mait  l'été 
dernier,  i  B4"i  afrét  la  première  récolta  det  ft>ii»  oaturA 
et  artificielt,  qui  tiit  ti  minime  qu'en  beaucoup  de  ea»- 
toni  en  aurait  pu  la  eonioHUDar  e«  nx  leMÛnei  ;  la  sè- 
cberene  était  telle  que  la>  luzeraaa  et  1m  trèSea  ■•  don- 
naîent  pai  li^e  de  fie  f  l'herbe  daa  p&turagae  »  aiéiB»  !«■ 
plus  bai,  était  é(|tleBinitbFAléotjei^avaù  pour  iMMionie 
que  des  pois  jarroE  aux  trois  quarts  de  \m«  malurilA; 
plus  lard,  Itt  éUMBt  eMîèr«neM  seai  ;  aet  vacbaa  aWt 
pas  eu  d'autres  alimeua  pendaM  rtia-hnit  àvûgt  JMKt; 
ellet  loBt  deveonee  yanai  fines ,  oat  {ms  «■  poîi  brtt* 
lant,  et  jamaia  elle*  a'«vùmt  dowié  autant  de  lait  et 
de  meilleure  qnriité.  Ceit  i-pen<fiéa  à  i'époqae,  ou  dn 
moins  peu  après  les  aoeïdens  signalés  aor  les  «bavaus  de 
MM.  WoirotetGotet;  ces  aeoîdaa*,}e  l'avoue)  ont  troaUé 
ma  tranquillité.  ludépendenasent  de  se*  qMlîléa  (vante- 
gères,  le  pois  jaroE  est  d'uu  grand  avantage  dans  les  asso- 
lemens  de  toutes  espèces  :  outre  qu'il  réussit  dans  touj  les 
terrains,  il  peut  parfaitement  être  intercalé  entre  deux 
céréales  ;  il  laisse  la  terre  tr^  propre,  et,  comme  il  se  ré- 
colte ordinairement  sur  la  fia  de  Juin  ou  dan*  le*  prenien 
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joun  de  JuilUt,  on  R  le  lempi  sicenùro  pour  donner  Im 
cotipt  de  charrue,  at  la  btà  a  anUnt  de  chance  de  nctit 
qu'aprè*  une  jach^  ;  sourent  il  eit  plui  lûr  qu'aprèt  un 
trèfle.  C'est  aprèi  ceile  culture  que  je  récolte  pnmfm 
tcH^un  met  laeîlleurt  bléi  :  iU  ae  demandent,  nne  foîi 
«nwmuicAi,  qu'un  léger  aardage  dont,  ptrfoii,  ili  pmnent 
le  paner. 

Pour  won  compte,  j'eitime  la  jarroi*e  comme  une  dai 
meUlMUw  plantée  fourragtovi  emplojéei  en  ^picollnre. 
Je  ne  mû  d  elle  ne  pourrait  pat  Aire  miie  en-parallèle 
avec  le  trèfle,  si  généralement  connu  et  apprécié.  Pour 
beaucoup  de  localltéi,  elle  entrerait  plut  facilement  dâos 
les  attolement  misounét  ;  elle  laisse  la  terre  plut  nette. 
Les  labours  qui  la  suiTont  exigent  beaucoup  moias  de 
fond,  eL,  Je  le  répète,  le  blé  a  plus  de  chanoei  de 
succès. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  qu'il  j  a  eocora 
ditndenoe  d'opinion  sur  la  question  de  savoir  si  le  pois 
Jan»  donné  aux  animaux  peut  leur  être  niûsible,  nous 
attendrons  les  renteignemens  qui  teronl  adretiés  aux 
Anttdtt  tFkjrgiéiu. 

RelatÎTement  à  l'action  de  cette  semence  mr  l'homme, 
il  nous  semble  que  les  faits  sont  démontrés  d'une  manière 
bira  posiiive,  et  que  ia  proposition  faite  par  M.  Detpa- 
ranchet  mérite  de  fixer  l'attention  de  l'autorité. 

Nous  reviendrons  air  ce  ti^et,  lorsque  les  mémoires 
que  tolliciie  la  rédacUtm  des  Aiutalu  lui  seront  arrivés,  et 
que  nom  auront  pu  oontu'tar  les  nouveaux  faïu  sur  le*- 
queli  nous  avons  compté  d'avance; 
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MÉMOIRE 
SUR  LA  MORT  PAR  STRANGULATION  ; 


(VJ 


L'attention  publique  i  èti  occupée  àm$  cet  demièret 
annéei  pir  lei  débeti  de  pluneun  afisirei  erimioetlet  qui 
ont  touleré  d«t  controvenei  aaimâet  anxquellei  la  méde- 
eïae  a  prii  une  part  active.  Plut  d'un  argument  lani  va- 
leur réelle,  on  mAme  beté  nu-  det  faiu  ioencti,  a  Mé 
invoqué  dani  cai  diicuidoni  oontndicttHm  t  et,  ce  n'e«l 
padantiorpritequ'on  a  vudetaiierliontvaguetetdénuém 
de  preuvet,  accueilliei  lérieutement  comme  l'expreMÎon  de 
la  vérité,  tandi*  que  let  réiultaii  poiitiâ  de  l'obienrationet 
de  l'expérience  ont  été  couùdérét  comme  de  nmplet  allé- 
gaiioni. 

On  comprend  que  le  public,  qui  juge  uniquement  avec 
lat  im]»vnic»it  qu'il  emporte  d'une  audience  «  ou  avec 
ceilet  que  lui  lai*w  une  narration  întuffitante  det  faiti,  oe 
puine  apprécier  qu'incomplètement  toutei  let  opinion* 
qui  tont  émiiei  dan*  un  débat  judiciaire.  Mais  quand  de* 
«rrenn  maiériellet  «ont  proclamée*  duame  vérité*  par 
de*  homme*  appelés  pour  éclairer  la  jnitîce ,  et  qu'elle* 
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sont  canctionn^  par  des  organes  de  la  presse  médicale, 
ne  doit-oD  p«*  daa>  l'int^Ût  de  U  loicnce  élever  la  voix 
pour  protester  contre  de  semblables  argumens  ;  je  dit  dan* 
nnlArAtde  I(iscleaM,eire'f»  en  MHttei»t)t  du  opinions 
ainsi  haiardées  qu'on  compromet  celle-ci,  et  qu'on  peut 
diminuer  l'inâueuce,  Jtutemeat  méritée,  qu'elle  estappelée 
si  souvent  k  fiMnwr  sur  U  solution  ds  tant  4b  ^uMtîoiu 
civiles  et  criminelles. 

Je  n'ignore  pas  qu'en  s'élevant  hautement  contre  une 
Opinion  erroné*  bien  que  conidenàeuw,  on  ^eipow  i  voir 
inutrpréttr  Ml  maldes  InientiODicompléletnetit  dédntére»- 
séea,  et  entièrement  étrangères  k  toute  considération  db 
personnes.  Util  déjà  duii  UBé  MDÉitoa  anal«gue,je  n'ai  pas 
recalé  dmantpuwille*  ceoiéqiteiWM,  quoique  je  les  eusse 
bien  prévues ,  et  un  cas  semblable  à  celui  auquel  je  fais 
iciaUusion(t)sereprésentérait  aujourd'hui,  que  ma  con- 
duite et  me*  paroles  seraient  las  même*. 

On  poum  me  reprocher  peut-être  de  pousser  un  peu 
loin  ce  que  j'envisage  comme  la  défense  de  la  vérité; 
mais  je  n'accepte  pas  semblable  reproche ,  parce  qu'i  mes 
feux  la  considération  de  quelques  intérêts  privés  doit  t'ei- 
&cer  devant  celle  de  l'intérêt  de  la  société  tout  entière. 
Toutefois,  je  la  répète  encore,  dana  la  discussion  à  laquelle 
je  vais  me  livrer,  je  n'ai  eu  d'autre  but  que  celui  d'éclairer 
la  recherche  de  la  vérité,  et  une  prévention,  que  je  m'abs- 
tiendrai de  qualifier,  pourrait  seule  y  Faire  voir  l'inten lion 
de  porter  la  moindre  atteinte  i  des  conTrères  honorables, ou 
la  prétention  de  m'élever  contre  les  arrêts  dela}Utlice(s). 


(i]  4fjiàft  Ptjrtel.  Tojei  non  Mémoire  inr  Ici  Plûct  pu  u 
fen.  JanaUà  tThygUne puBlîque  tt  J»  médeclnt  Ugale,  X.  sili, 
Sifl  etHdv.,aa.  il3g. 

(■}  C'« 
jusqu'à  ce  n 
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IVailleurt  il  Agît  d'une  ^ue* lion  pumusnL  KMntifiqtia , 
dont  la  loIntioD  &  eu  l'approbation  publique  da  pluiisun 
aAdeeina,etii  joDemeraugepaadu  cûxA  dei  apologîiM> 
je  n'en  ai  pu  moiu  le  droit  de  diicuuion  nir  «b  fidt 
tombé  dam  Is  domaine  de  la  publiciU. 

Aiaû  que  l'indique  le  litre  de  ce  mémoire  »  Je  ne  pro- 
pose d'aj^urécier  la  valeur  de*  liynei  principaux  delà  nort 
par  itnuigulatioD  f  en  exanùuant  le*  détaili  d'une  abin 
lariininulle  dans  laquelle  lei  réiultati  de  t'ouTerture  du 
fiadavn  ont  coodnit  dei  ezperu  à  deux  oonolurioni  telle- 
ment difiérentet  que  l'une  entraînait  la  mort  de  l'accuai 
et  l'autre  wn  acquittement.  Voici  un  rétuntAdet  faib rap- 
porté! daut  l'acte  d'accmatitm ,  que  je  ierai  niivre  de  la 
copie  du  |»ucii-Teil>al  de  l'état  de*  lieux,  drené  par  M.le 
procureur  du  nu,  et  de  celle  du  rapport  de  L'autopàe  ré- 
digé par  les  deux  mideànt  que  la  miniitére  public  char- 
gea de  cette  opération. 

AOCDunoiT  d'asumdut  d'ure  Fiwu  ua  soa  niai.  —   ■ 

■OBT  FAa  arBABSDLATIini. 

B*pùié  éeifaiu. 

■  Jeaik-Françûi  Martin,  anaîep  oharoutier,  avait  daM 
l'année  iS35 ,  épeu*é  en  troinbine  soca*  Calhoriae  Le- 
prinoe.  Uariin ,  déjà  arrivé  à  n  6ft*  année ,  parait  avoir 
été>  nirteut  dan*  oatte  uuioiif  dirigé  par  de*  Oiotift  d'iolA- 
rét,  at  il  fut  Mipulé  daui  le  aonirat  de  mariage  divent 
avauUige*  récâ^'O^Bea  ei>(ra  le*  époux.  Par  un  dernier 
acte,  an  due  du  %•}  BOfembre  i&S;  ,  pottérieur  de  deux 
annéai  é  la  célélvation  du  mariage,  la  dame  Martin,  qui 
avait  apporté  de  ion  chef  de*  aapitaus  de  quelque  impor- 
icnoe,  fit  donation  à  MB  mari  de  la  totalité  de*  bieM 
meubles  el  immeubles  qu'elle  laîiierait  à  ion  décès.  Uar- 
Un  et  M  AttUM  babitaisot  Ktampesj  urouvaut  dam  leurs 
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reveao)  de  quoi  niffira  i  leun  betoiiu,  Ui  n'y  n'exerçaient 
aucune  profetaion.  Malgré  l'accord  appairent  que  tem- 
blsinit  annoncer  les  actet  par  leiqueli  ili  avaient  réglé  la 
diipodtîon  de  leun  biens,  de  vives  ntéiinlelligenc«i  écla- 
tèrent néanmoins  au  lein  de  la  vie  commune,  La  femme 
autti ,  mit  par  faiblesse ,  loit  qu'elle  j  tttt  conduite  par  le 
chagrin ,  parut  perdre  de  son  empire  sur  elle-même ,  et 
pluûeurt  fois)  dans  les  derniers  temps  de  ta  vie ,  elle  a  été 
en  état  d'ivi-etse. 

•  Le  i"  décembre  i838,  Martin  déclare  que  sa  femme 
a  déjeuné  comme  à  l'ordinaire  et  avec  aneE  d'appétit  ; 
qu'il  l'avait  laiasùe  dans  la  cuïaino  et  était  sorti  vers  une 
heure  environ,  après  avoir  fermé  la  porte  exiérienre  de  la 
maison;  que  rentré  chez  lui  vers  quatre  heures  du  soir, 
ayant  trouvé  sa  femme  couchée ,  et  n'a  jant  pu  eu  obunir 
une  parole,  il  était  allé  dtner  seul  dam  la  cuisine  ;  qu'après 
son  repas,  il  était  revenu  auprès  de  sa  femme  avec  une 
lumière,  et  In!  avait  encore  adressé  la  parole  sans  eu  obte- 
nir ima  réponse;  qu'alors  s'étant  approché  du  lit,  et  ajant 
vu  qUe  le  drap  était  rabattu  presque  par  derrière  sa  tête, 
il  l'avait  retiré,  qu'en  ce  moment  il  avait  reconnu  que  sa 
femme  était  morte  ;  que  la  frayeiu-  t'était  emparée  de  lui , 
etqull  avait  ooamcbes  Mouton, son  ami,  et  aon débiteur 
à  plusieurs  titres,  pour  lui  faire  part  de  cet  événement. 
Sur  ces  difi&rent  détailt  l'instruction  a  bien  fait  recon- 
nattre  que  Martin  est  effectivement  sorti  de  chex  lui  ven 
une  heure.  Il  a  été  vu  ait^ehon  jusqu'à  trois  heures  en- 
viron ;  à  cet  instant  de  la  journée  jîl  a  dà  rentrer  ;  jusqu'au 
moment  oh  il  est  venu  avertir  Mouton,  il  s'est  ensuite 
écoulé  quatre  heures  enliàrei  ;  à  cet  égard ,  il  a  vainement 
prétendu  que  cet  avertissement  lut  donné  par  lui  dès  ta 
beuret  ;  il  est  résulté  de  l'initruclion  qu'il  ne  le  fiit  qu'à 
haii.  ■  . 

Aioii ,  durant  un  long  intervalle  de  lempa,  Martin  est 
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nxli  eaSamA  seul  avec  m  femmo  ;  luî-méikie  ett  forcé  de 
convenir  ({ue,  pendant  >0D  absence,  penonno  n'avait  pu 
d'ailleurs  pénétrer  juiqu'à  elle,  puisqu'il  avait  soigneuse- 
ment fermé  la  porte  ezlérieure,  et  qu'il  emportait  avec 
lui  la  clef  (i).  ■ 

Comme  il  a  été  dit  plut  haut ,  Martin  alla  réclamer  les 
secours  d'un  nédecia  vert  huit  heorei  du  soir,  et  il  aurait 
dit  que  sa  lemme  était,  non  pat  morle,  mais  auplusmal.  Le 
détordre  du  lit  et  l'état  du  cadavre,  donnant  à  celui-ci  des 
soupçons  que  la  mort  pouvait  être  due  i  une  cause  vio- 
lente ,  l'autorité  ne  tarda  pu  i'  éire  instruite,  et  peu  de 
temps  après  M.  le  procureur  du  roi  se  rwidit  sur  les 
lieux.  Voici  U  copie  du  proGè»-Tert>al  de  celte  première 
enquâte. 

Proeéi-veiial  reUuifà  la  eonilatadon  de  téUt  det  lieux  ei 
de  la  tituatiat  du  cadavre  de  lafenune  iùtrtùt. 
m  Aujourdliiii  i*'  décembre  i838,  dix  heures  et  demi 
du  soir,  nous  Jale»-Angutte  Halier,  Juge  tupfdéant  près 
le  iribanal  civil  aéant  à  Einnpes ,  agistant  par  l'empAche- 
ment  de  H.  Gratter; ,  Juge  d'instruction  ;  uiitté  de  H.  le 
procureur  du  roi,  accompagné  du  greffier  du  tribunal  ;  en 
coc(équ«nce  de  l'invitation  de  H.  le  procureur  du  roi,  nous 
nous  fomme*  transportés  dant  une  maiton  site  à  Eiampes, 
ruedea  Troi^Fauchets,n.i,i  l'effet  de  constater  l'état  du 
cadaTre  de  Catherine  Leprince ,  fmnme  de  Jean-François 
HartiD,  ancien  charcutier,  trouvée  morte  dant  ion  Ut, 
dans  une  chambre  de  ladite  msiton  qu'elle  occupait  avec 
ton  mari ,  ou  étant ,  nout  avont  constaté  le*  faîtt  suivant  : 
■  Dans  une  chambre  an  res-de- chaussée,  à  droite  de  la 
porte  d'entrée,  donnant  de  la  rue  dant  une  petite  cour , 
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éclairée  par  une  wule  fenêtre  ouTrant  tur  la  me  dea 
Troit-FaucheU ,  doui  avont  trouvé  dans  une  alcôve  k 
deux  liu,  en  face  de  la  fenéire  et  lur  le  Ut  àgaucha,  «n 
entraDt  dans  l'alcâve ,  le  cadavre  d'une  femme  d'enviroti 
quarante-cinq  ant.  Ce  cadavre  était  couvort  d'un  dnp 
Mulement  ;  mait  avant  notre  arrivée  f  un  édredou ,  on* 
couverture  de  laine^  un  couvre-piedi,  deux  jupons  et  une 
petite  courle-pointe  avaient  été  enlevéi  avec  précauliiHi. 

•  Le  cadavre  était  aiuii  placé  dani  la  lit  :  la  tête  partait 
i-peu-préi  au  milieu  du  do»ier  du  lit  et  tur  le  travenio 
qui  était  un  peu  déprimé.  L'oreiller  était  rejeté  daui  la 
ruelle  du  Ut,  et  était  à  moitié  dressé  ;  la  tête  du  cadavre 
ne  portait  pas  sur  l'oreiller,  mais  seulement  tur  le  bord 
d'un  des  coins.  Les  pieds  de  ce  cadavre,  qui  était  couché 
sur  le  dot ,  posaient  sur  le  coin  droit  du  lit  par  rappOTt  au 
cadavre  qol  se  trottVdlt  ainsi  placé  transversalement.  L« 
bout  des  pieds  n'atfel^alt  pas  tont-l-Mt  le  bcmt  du  Ut; 
mira  eux  et  U  dossier  infib-iew  (le  pied  du  Ut),  il  j  avait 
tio  épais  bouirelflt  formé  par  le  lit  de  pianm  et  !•  dra^ 
fortement  dépriaai  el  pliné  dans  t9ttM  partie ,  comnM  an- 
raitfit  pu  le  &ire  les  pieds  appujés  et  panstés  arec  forasd 

■  LadépresricMt  dulitMaitégalemeBttràsooaùdénU* 
du  ofité  d»  la  niaUe  du  lit  «  et  dans  la  dîractîoD  du  oorpa. 
'  Le  bord  axtame  du  lit  se  trouvait  ainn  beaueaup  plu* 
élevé  que  U  bord  iBieme ,  et  de  oe  aàU  on  ne  remarquaii 
que  quelqsai  lohffi  plis  qui  n'avalent  riau  d'extraordi- 
naire; dans  la  ruelle,  au  oontrair*)  le  drap  était  renpU 
d'une  Budûtude  de  petits  plss;  van  la  bas  des  ja^MS,  il 
semblait  même  bouahonné  à  environ  trois  k  quatre  pouMa 
au-d«siua  des  cbaviUas.  Les  plis  du  drap  étaient  plus  mul- 
tipliés et  plus  iwtonent  marqués  i  ils  dessioaieni  exacl*- 
ment  les  deux  Jambes,  et  semblaient  indiquer  qu'une  forta 
pression ,  ou  terrement ,  avait  eu  lieu  dans  cet  endroit  ;  te 
bord  du  drap  de  dosua  était  ramené  vert  les  jimbee  M 
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ftioit  ainù  un  angle  renlraol  profondjoieat  ûllonni  de 
plia,  comme  auraient  pu  le  faire  les  doigU  d'une  main  qui 
aurait  sen^  la  jambe.  Les  plîi  qui  deuinaieot  le  bat  de  la 
jambe  éiaient  tris  marqué*»  ili  laistaient  dot  trace*  tur  le 
drap  aprèi  qu'il  eut  iti  enlevai  et  nous  remarquâmes  éiga- 
lemeat  qu'ils  avaient  laûjé  iet  tractt  ou  tilloru  titr  lu 
jamtei. 

■  En  examinant  allentivemant  le  bat  de*  jambe*  à  la 
hauteur  oii  let  plis  ugnalét  plut  haut  exitUieul,  août 
avons  remarqué  pluùeun  eccbjmoseï)  particulièrvment  k 
la  jambe  gauche  tur  laquelle  exittait  une  ecchfmoie 
triangulaire  et  d'environ  un  pouce  de  côté,  Â  la  partie 
antérieure  et  externe  de  la  jambe ,  une  autre  pltu  petite 
antérieure  et  interne}  enfin,  une  troiùème  i  la  partie 
postérieure  et  exlerae.  En  appliquant  la  main  droite  tur 
cette  partie  de  k  jambe,  cet  diverse*  eochjmotes  semblent 
coireapondre  parfaitement  avec  les  j»artiet  de  la  main  qui 
auraient  pressé  avec  le  plus  de  force.  Deux  ecehjmotes 
■xùtaîent  teulement  k  la  jambe  droite ,  et  toujours  k  Ja 
hauteur  des  plis  obtervét,  l'une  à  la  partie  externe  anté- 
rieure de  la  jambe;  elle  prétentait  seulement  une  lég^e 
rougeur  qui  diiparaisiait  tout  ie  frottement;  l'autre ,  de 
trois  à  quatre  ligaet  de  diamètre,  élut  placée  surlacrâta 
même  du  tibia  :  cette  ecchymose  était  irrégulièrement 
arrondie. 

■  Le  col  oSraituneempreinterougeitre,  d'environ  deux 
pouces  de  large,  qui  l'enloiu'aît  cîrculairement  ;  sa  coulanr 
n'était  point  nniforme ,  mait  comme  marbrée  ;  l'empreinte 
était  pltu  forte  k  droite  et  un  peu  en  avant.  Cette  partie 
office  quelques  points  légèrement  ecchymotés.  A  la  nai»- 
tance  du  col ,  en  arrière ,  esisleot  deux  légères  raies  rou- 
ges; deux  légères  bletturet  existent  k  la  face;  l'une  au- 
dessus  du  ues ,  à-peu-prèi  entre  les  deux  sourcil*  ;  l'autre 
sur  Tarâ^  (le  dot)  et  vvn  le  milieu  du  nex.  Cet  bl«ttiu-es 
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ne  nom  ont  pai  p«ra  «vcùr  été  ftitei  ûninédûlenietit  mat 
la  mort. 

•  Let  maint  étaient  Jl  demi  Hemin.  Noiu  ne  décrivouf 
pu  la  podtion  dei  brai  parce  qu'elle  avait  été  changée  araot 
notre  arrivée,  tjt  téie  était  nue ,  le  bonnet  de  la  femme 
Martin  était  placé  dant  le  lit  loui  le  coude  ganche;  ce 
bonnet  était  aplati  f  chi&bnné ,  et  temblait  avoir  nibi  mw 
prenion.  Un  dei  coins  de  l'oreiller,  alnd  que  le  drap  da 
deuoiu  prêt  du  travertin ,  eit  mouillé  par  un  liquide  qm 
n'a  pu  être  connu.  Toute  la  partie  du  drap  placée  «ont  lea 
reins  ett  également  mouillée.  Le  cadavre  était  couvert 
d'une  chemite  et  d'un  conet. 

■  Avaot  notre  arrivée ,  le  (ieur  Guîgnon ,  adjoint  an 
commitiaire  da  police,  appelé  le  promier  sur  lei  lisuz, 
*  avait  découvert  le  cadavre,  ainii  qu'il  nout  Ta  déclaré ^ 
mail  avec  précaution,  et  jatqu'aux  genoux  leuJement. 
Noui  lui  avont  &it  répéter  en  notre  prétenca  cette  opéra- 
tion ,  et  il  n'en  est  résulté  aucun  dérangement  daot  les 
plît  i  la  partie  inférieure  detjambei;  feulement ,  lortquU 
replaça  le  drap  un  peu  brusquement,  l'air  l'engouBra 
tout  la  l(Hle>  le  drap  fut  soulevé ,  et  let  pli*  de  la  Jambe 
gauche  furent  moiut  sensibles.  Cette  opération  (ce  déran- 
gement det  drapi  du  lit)  aurait  donc  pluiât  diminué  la  pro- 
fondeur des  plis  qu'elle  ne  l'aurait  auffmentée;  elle  n'aurait 
surtout  pu  produire  l'angle  formé  par  le  bord  du  drap  im 
dessus  du  cdté  de  la  ruelle,  lequel  avait  été  débordé  ni 
partie,  et  ramené  vers  la  jambe  droite  en  iôrmant  un  an- 
gle profond,  deux  ou  trois  pouces  au-deitut  de  la  cheTille^ 
ainsi  que  nous  l'avons  énoncé  ci^detsui.  Ia  main  appli- 
quée à  cet  endroit,  semblait  montrer  que  le  drap  au- 
rait été  remené  par  Textrémité  det  doigts.  L'apidicatinn 
de  la  main,  ftite  tans  pression  notable  dans  cet  estai, 
n'a  pu  occanoner  let -plis  remarquét  tur  la  Jambe  aprit 
l'enlèvement  du  drap ,  ainti  que  l'a  conttaté  l'nn  des 
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mideciiu  préteo*,  en  fûunt  le  même  «tai  nir  U  cuine. 

■  Il  e*t  i  remarqnar  qiM  le  cadanv  éxûi  ooucfaà  $ar  le 
lit  de  plumei,  lequel  était  d'une  forte  épûneur,  et  que  II 
cUpivKioa  coDÙdénble  qui  firappail  «u  premier  abord,  du 
cAté  du  bord  ioteine  da  lit,  pouvait  être  la  réniltat  du 
pmdi  du  corpi  d'uoe  penoDne  qui  *e  lerait  couelièe  dam 
le  lit  Mut  prenon  âtrang&ra. 

■  De  ce  que  denos  il  a  été  par  noui  drenè  le  prétoil 
ptac&t-Terbal ,  etc ,cIoi&  une  heure  du  matio.  ■ 

Signé  :  I,  Havib  ,  juge  d^nitmctioii{ 
G.-V.  S*imaa ,  procureur  du  roi;  Diat,  greffier. 

Apport  méJieo-légttl  de    FexajHân  et  da  Fouvertan  du 
eadavr»  de  lafimme  Martin, 

■  Nom  aoutngnéi ,  docteun  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Parit ,  médecin  en  cbef  de  rhdpilal  d*EtaBpei ,  et  mé- 
decin de  la  maÎMn  d'arrêt  de  la  même  ville. 

■  IMcIaroni  dow  être  tranqmrtét  aujounfhiiî,  i*  dé- 
cembre iS38,  i  dix  heurei  un  quart  du  «lïr,  en  vertu 
d'une  réquiùtïoD  de  H.  le  commlnalre  de  police  d'Ë- 
lampes,  eu  la  maiion  du  neur  Martin,  ancieD  charcutier, 
■iie  rus  det  Troi«-Panchet> ,  k  l'effet  d'eiaminer  le  cadavre 
de  la  femme  Hartin ,  et  d'ra  copitater  le  genre  de  mort. 
L'uD  de  noui  (C.  Hartin),  mandé  à  huit  heurei  et  quart 
du  aoir,  par  lei  nomméi  Martin  et  Mouton ,  avait  conttalé 
oe  qui  suit  : 

■  Situation  du  eajtt, — Quiduit  dam  une  chambre  au  fond 
de  laquelle  êiait  uoa  alcAve  k  deux  litt,  tur  le  lit  A  gau- 
che ,  en  M  dirigeant  vert  le  fond  de  cette  alcâve ,  i)  j  avait 

'  un  édredon  pmé  lur  l'extrémité  mpérieurede  celui-ci; 
aprè*  ravoir  enlevé,  il  reconnut  que  le  drap  de  denui 
recouvrait  la  (6te  d'une  penonne  et  était  même  replié  lom 
)•  nufpie }  cette  partie  du  drap  retirée  >  il  ffapei^ut  ^  M 
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D*A«iLlrfiis  qu'un  oatkmv  qnîyduJt  boimM,  otdtTraqm 
Ail  reconnu  pour  être  oelui  de  h  fbnuM  Huiin.  Le*  IraiU 
de  Is  ftoe  Ataient  conlrBCtAi  d'une  msaière  particalitev , 
lebrudroit  étendu  le  long  du  corpf,  la  feeepslisairedeta 
rtain  dirigée  en  avant  et  le*  doigti  rétracté*,  le  coode 
gauche  appuyé  lur  le  bennet.  Cet  examen  superficiel 
achavA ,  il  le  retira ,  et  deux  heur»  et  demi  enTÏnm  ap*^, 
nom  pûmei  oonalaler  ^ullanément  let  fiub  d-deoous 
décrit*. 

■  M.  la  pmwreur  du  roi,  «rrtvè  à  dix  heure*  vingt  mi- 
nute* du  lojr ,  fît  enlever  l'édredoo ,  les  barde*  à  utf  ga  de 
femme  et  le*  couvertures.  L'état  du  drap  de  lit  ayant  ^r^- 
lapté  de*  indicet  pouvant  làir»  n^poier  que  de*  violencvc 
auraient  été  exerci«f  *ur  Ui  jamb^t  de  la  femme  Martin , 
H.  le  procureur  du  roi  aoiu  engagea  i  luspendre  notre 
examen.  Vers  dix  heure*  et  demi ,  U.  le  Juge  d'initmction 
étant  nirvani ,  dou*  omDmit  par  wie  ordonnance  en  daw 
de  ce  jour  pour  procéder  4  ta  vliite  du  cadavre  de  la  ilmme 
Martin ,  et  donner  notre  avi*  itir  la  came  de  ht  Borl. 

•  Nous  lemarqu&me*  que  lednpiembltitavoirMiot»- 
levé  juiqiM  vers  le  partie  moyennedet  culiie*  ;  sur  la  partie 
inférieure  de  celte»^i  et  tnr  te*  jembei,  il  e*t  exactem^t 
appliqué;iur  let  Jambe*  *urtoiit,  il  offre  un  grand  nombre 
de  plis  presque  tou*  loDgitudinaux,  fortement  InprimA* 
nir  la  toilet  entre  oelle-cl  et  dani  toute  leur  longueur,  il 
présente  une  déprenion  pn>fi»ide,  et  recouvre  \wA  an  se 
repliant ,  le  tien  antérieur  dei  pieds.  Le  bord  du  drsp 
correapondant  A  la  ruelb  ett  comme  rtmaisé  et  bouchonné 
au  cdté  interne  de  la  jambe  droite;  au-de*sus  de  le  partie 
moyenne ,  ce  drap  est  bordé  comme  d'habitude  sou*  le  Kt 
de  plumet,  excepté  dans  le  point  de  la  nielte  ïndfqo*; 
tprèi  l'avoir  enlevé ,  nont  trouvons  qne  le  corps ,  coueM 
exactement  sur  le  dos,  présente  une  obliquité  de  gauche  à 
droite ,  da  manlèrei  ce  que  le*  pieds  totent  beaucoup  plus 
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rapprochât  de  la  muraîtle  que  la  Idte;  il  est  recouvert  d'un 
corset  eacore  lacé  et  d'une  chemise  donl  la  partie  posté- 
rieure est  mouillée  :  les  mains  presijue  fermées^  les  pouces 
étendus  sur  les  dtûgU  indicateurs;  les  jambes,  appliquées 
l'une  contre  l'autre,  étendues,  sont  fortement  déprimées 
dans  le  lit  de  plumet  qui  représente  une  saillie  assez  re- 
marqnable  au-deli  des  pieds. 

.  -Etat  extérieur  du  cadavre. — La  léte  est  découverte, les 
cheveux  moulllét,  la  face  p&te ,  décolorée  ;  le  bonnet  af- 
fiittté ,  i^cé  près  du  bras  gauche  du  cadavre  et  au  bord 
du  Ht;  les  paupières  fermées,  loi  yeux  sans  Injecdon;  les 
papilles  naturdies,  la  bouche  entr'auverte,  la  Une  ia- 
Arieure  un  peu  tSsAuA  du  cjté  gauche.  La  cavité  buc- 
cale i/oAe  rien  d'anenaftlj  ta  langue  ne  dépasie  pas 
Jef  areides  dentaires  ,  elle  est  légèrement  oonloumée  à 
garnie. 

■  Sur  la  partie  moyenne  du  front  s'observait  une  érosion 
de  la  peau,  très  étroite,  semi-lunahv ,  de  trois  k  quatre 
HgnM  <Mteodae  ,  accompagnée  d'une  eochymote  large 
comme  une  pièce  de  vingt  sous,  âur  la  partie  moyenne  du 
nés  ^dstait  une  plaie  superficielle,  d'un  rouge  brun,  déjft 
desséchée  et  de  la  largeur  d'une  lentille ,  sans  ecchymose. 
Ces  d«ux  lésions  semblaient  dater  de  vingi-quaire  heures 
i-peU'près.  Le  cou  nous  offrait  une  large  bande  l'embras- 
sant clrculatrement,  et  &-peu-prés  horizontalement,  d'un 
rouge  livide,  médiocrement  prononcée  et  comme  marbrée } 
à  droite  et  no  peu  en  avant ,  il  y  a  quelques  points  tr^ 
superficiel  lement  ecchymoses  ;  sa  largeur  est  de  deux 
pouees  environ  ;  en  arrière ,  elle  est  d'un  rouge  plus  mar- 
qué, ce  cjui  tietat  è  la  poûtion  du  corps.  Là  aussi ,  elle  se 
ooafbnd  avec  les  Ingillatloos  cadavériques  qui  eommen- 
cent  ft  se  montrer.  A  la  partie  Inférieure  et  moyenne,  toU- 
jonn  eo' arrière,  au  nWeau  delà  vertèbre  proéminente,  il 
j  avait  deiïx  ligne»  plui  foncées,  &isant  un  léger  relief» 
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parallèle*  entre  ellei,  trantv«mlei,  écaittei  de  dem  lî- 

gnet,  et  longuet  de  lept  3i  huit. 

■  Sur  le  tronc,  let  lâgumeni  sont  piles  et  dans  l'iui  ns- 
lui«l.  Sur  lef  membre*,  uni  tupérieurt  qu'infôrieun ,  n 
remarquent  no  grand  nombre  de  conUuiontecchjmoiAeci 
k  la  partie  moyenne  de  l'avant-brai  droit,  i  ion  bord  cn- 
bilal,  il  en  exbte  une,  irréguli&rement  arrondie,  récente, 
de  cinq  ligne*  de  diamètre;  k  la  partie  aatârieure  et 
mo/enne  du  bra*  correipondaiit  l'en  Toît  une  peu  éten- 
due, récente  auiti.  La  face  poitérieure  de  la  main  du 
mfime  cAté  en  prétente  une  <{ui  l'occupe  presque  entière- 
ment, elle  ëH  accompagnée  de  gonflemoit ,  et  l'éiend 
Jutque  ven  la  partie  moyame  det  doi|{ti.  Au  milieu  do 
bord  cubital  de  l'avanl-brai  gauche,  on  en  recmnalt  une, 
lemi-lunaire,  peu  étendue  et  récente  ;  une  autre ,  airoo- 
die,  d'un  rwigt  ironie,  large  comme  un  liard ,  paninant 
dater  d'au  moiiu  deux  jourt,  eit  ntuée  en  arriére  de  l'ex- 
trémité inférieure  du  radiu*. 

•  Aux  iroi*  quart!  antérieurt  de  la  crête  iliaque  droite, 
ou  eu  voit  une  oralaire,  transversale,  de  quioce  lignes  de 
longueur  ;  quatre  autre*  existent  ven  le  grand  trochanter 
et  au-deatout  ;  elleiiont  peu  distante*  l'une  de  l'autre, 
d'une  forme  moins  régulière  et  moin*  large  que  la  précé- 
dente. Au  tiers  inférieur  de  ce  membre ,  jusqu'au  genou, 
toujours  en  dehon,  on  en  observe  trois  k  quatrt  petites,  de 
quelques  ligne*  de  diamètre  età-peu-préi  rondes.  Toulei 
ce*  contusions  font  de/ra&Âe  date. 

*  Au-devant  de  l'extrémité  supérieure  du  tibia  droit, 
on  en  observe  deux,  distante*  d'un  pouce ,  peu  larget, 
d'uu/aiw«  rougeàtre  et  un  peu  ancienne*;  au-det*ous  du 
tiers  moyen  de  cette  même  jambe,  on  voit  en  dehors, 
tout  près  de  la  crête  libiale ,  une  surface  quadrilatère  de 
douse  il  quinze  lîgnei,  d'une  couleur  rosée  sans  ecchymose  ; 
en  dedans  et  im  peu  plut  bat ,  existe  une  contuiion  ré- 
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cmte,  irrdgalière,  de  Mpt  A  huit  ligne*;  plutienn  plù,  ea 
ginini  longitndïnauz,  bisn  DUrqnét ,  oorreipondaiit  axa 
plicatorat  du  drap ,  «'obuirent  eacora  lur  ce  membre  ; 
l^iD  de  ceiplii,  et  e'eit  le  plui  étendu ,  longe  le  bord  in- 
terne du  tibia,  ion  fond  eit  d'une  légbie  teinte  r»w. 

■  A  la  coÎMe  gauche,  à  lei  trois  quarti  infibieuTS  et  en 
dehon,  une  ecchymoie  lanticnUire  et  récente  ;  une  autre, 
en  bat  et  en  dehors  de  la  rotule,  up  peu  phu  large  ,/(Ui' 
nàm,  nuût  un  peu  andenne  ;  yen  la  tubéronté  du  tibia, 
une  égratîgnure  d'un  roufe  vif  et  dé/'d  dfuèehée,  occupe  le 
'  tien  de  la  circonférence  du  membre }  elle  n'est  pat  ré- 
cente. A  l'union  du  tien  moyen  avec  le  tien  iniîhrîeur  de 
Jambe,  k  la  face  externe  de  c^llo^ ,  l'obterre  une  ecchy- 
moie  ^pnJvertiUe,  bien  marquée,  d'un  pouce  de  dlamitroj 
en  dedaW,  à  wx.  ligom  de  la  crél«  du  tibia ,  en  eûite  une 
de  troit  lignet  de  large  enriron  «  anvndie,  récente  auin. 
Bufio,  (OUI  le  membre ,  dans  la  partie  corretpiHidants,  et 
■a  bàud  extrane  du  revdou  d'Achille,  on  en  rencontre  une 
antre  analogue  i  la  dernière  décrits. 

«  La  partie  poitérieue  du  corps  est  aouverte  de  luxa- 
tions cadavériquH  trèi  prononoées  ;  on  les  retrouve  sur 
les  deux  coude-pieds;  Ut  chaleur  est  pryque  entièremmu 
AMunvte,  excepté  aux  parties  découTertei.  La  rigidité  ca- 
davérique commence  k  se  manfeitw;  elle  n'est  pas  liepeti- 
dant  encore  compUte.  la  partie  du  lit  sur  laquelle  repose 
le  tronc  est  fbnismeot  monillée  du  méms  liquide  que  l'o- 
mll^  et  le  haut  du  drap  dé  dessus.  Ce  liquide  a  pénétré 
A  iraven  le  lit  de  plumes  qu'il  a  mouillé  dans  presque 
Oute  son  épaisseur;  du  reste,  U  encore  il  est  répandu 
irrégnli^reroent ,  et  s'étQod  peu  au-delà  du  corps.  Toutes 
tes  ouverture*  naturelles ,  examinées  avec  soin ,  ne  nous 
ont  présenté  rien  d'anormal. 

■  Cette  exploration  faite,  nous  avons  dû  attendre  au  len- 
demaittf  3  décembre,  pour  procéder  &  la  nécropiie.  L'ou- 
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nrtmt*e  <hi  «ridTi«  fe  M  ftllb  Tlngt  henni  kprti  k  Mon 


ouverture  du  cadavre. 

Tête  M  HgiSh  ^kVimAi.  "^  -  Ul  legumbiil  Hb  Wiit  pM 
ia|««âi  )itiubl«ineûi  ;  là  V60te  dti  ertA»  «ol«f««  cfl-Aitii- 
rëfl>6Ut,ft  l'aide dbhidb,  bôUt  tratiVMit  qu«  l«  diii^ 
m^  y  KdhèW  ttnU  îndIfaeBWnt  i  l«  sinùs  et  léi  vaineittK 
d«  WM  ttiËtflbnibe,  ceiii  de  Ift  ^Ib^AVèn  faWt  tfilteildtll 
{tir  utt»  teseï  {[i^iid»  qtl&nliiÂ  tl«  tàb^,  «iiHMt  M  «rriift, 
h  lilbHBHH  cirtttf ala  Ml  f^iWb,  â'DQ6  CDâïliUaM  ilbiv 

itikid;  elle  hQk,  nifttiut  dtibt  là  pafti«  mèduUiiitv,  iim 

hiJMAiOd  a^sA  Vive  ;  le«  «elHds  de  GtllM ,  l«t  t^elUl  lÉ»- 
i^ek  tout  ^  tliïtendUs  ;  Ibl  ttntriculei  CDnlldtiIftiit  Wk 
JIM  db!i^)U6dtHbe;bl!Mi^bUtlattit>elIehlMatfê6a« 
pf&nëfetetil  Heh  d6  i-e(iiaf<]Uàt>lb. 

<ta  -phiiTiHetnir  t»  v6f)è  Jii  frthh  ^â»  «nidie  ftWM 

épaisse  de  mucosités  splilAééHei.  tÂ  pMa  du  CtM  «j«it  AA 
edleWtoaftCltli&iBotijA'hVfitis  IrDHVfiBi  ttal»  tob  «^«it7 
ssixti  tA  tliBI  h»  liMtt  tetlQft!»  touiH^utinA  )  bi  diitat  toa 
iRMdett  dft  tnioit  d'éptnEfaMHHit,  si  ce  AVtt  leepeadam  h» 
pttntvifVàU^  èe  tt*i»  t^ts  tfe  tSàmé&t,  MUs  It  pMU  de 
la'ttnAi»  latMit,  gauche  dvi  làfjrni.  l^M  ttiutihii  d«  ta 
ptnh  abiMeak^  de  «ètte  rigfwi  mlerési  twt  orgftae  et  hi 
ptitiv  «ipMmité  <éé  Ik  U^dhée  dfenmrii,  n''offrei»  Mté-, 
rieuramAit  Mtube  lésiMi  ibâ^ible.  Il  «a  Mt  de  iBiKe  fl» 
r»  lijvïdH  et  de  le  mciubMntt  h]ro<tIt>rro&Jiraae.  n«u 
afMMébrt  procédé  A  IVâVertidfe  (té  la  ptriU^e,  afin  dlHia- 
«iiiiT  le*  votes  nespirtitliîM*. 

Pnittùte,  -i^  t  Lc«  ptjtiHHi*  retnpIiUeBt  «xeeteoWHt  l« 
thorax  ;  le  droit  offre  à  la  blise  d'ancieuAes  tdMraA- 
tei.  L'iépIgtUte  «H  rAleVée,  la  glotte  libi%,  la  mmibrane 
muqueuse  laryngienne  ifijectée,-  la  tnKhée-crtére  «xmm» 
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m*itt  rtmfUepartme  imeiumé  tpumeun  bkmiJtt,  •ffrt  wu 


iititadmspmr  dei  mmœtiiétm 
fuH  rotige  trtM  à  Uitr  tutfmet  mimut  Iw  dm*  /wwbmw 
MHZ  d^an  hrwtfimeé,  turUmt  à  Inr  puiù  fOrtériaora  M 
iafimur*  ;  1*  dn»!  iW  m  pMi  plui  qua  l«  gaocb»)  «n  1« 
incitant,  OD  voit  ruineWaoa*leicftlp«lm«f<MMMfpa^ 
fùwe  À  4aag  tpanitiuc ,  mtélÂ  i  dei  mucoùtét  { i&at  (isni 
est  partout  crépiunt,  lupvtiM  lai  pldt  angorgéai  jatiii 
dans-l'eiu  nunageiit  ce  liquide.  La  cœor  eit  entiàvmeat 
vide  de  lang  etaitei  ferme,  les  groi  tronci  vaicutairei  le 
■ont  égal«iB^t,  aMÛ  iltjtàmotirfdàiuéinÊaiianJttwou 
et  d  Powertun  de  la  poitrine ,  une  émtme  qutmtiU  ée 
stag  tnirstfiuide  i'4uit  iotu^ié*. 

dhdament~~'  L'ettoBac  «itfiaBt  a 
d'une  nibctance  liquide,  d'un  blanc  g 
delà  pfctedviàriaeélfladued'atu, d'une  odaur A4*  l^gi- 
tcoibql  pmretoaatf,  MCurian  4'alco0liqiw.  Ia  auKilKBqi 
inlerae  de  ce  riicère  «a  UjfèraBant  injaMie.  Ven  Tau* 
VMture  oardUque.  je  duodioun  (MiUan4  uoo  muMM 
cbjmeoie  nédiocMBwnt  afaondaniei  b]auW,^^une  ooti- 
lûtancs  mqfeDDe.  Sa  membrane  intanM  aat«humMig> 
foncé  du»  la  partie  lupéiiauce,  prMâpakmant  k  tes  val* 
Tulei  flouaireDlea.  iiBi^muinit  pariàileaiDut  «ïd^  «on*' 
<  lient  lea  mfunirt  matiAnt  que  l'imailin  yitédanl.  D— i 
l'iléoot  qui  eat  tain  •nui  t  allât  devieBoant  Jatmitret,  'un 
peu  plut  épaiwat  et  vanSanneat  un*  graBda  ijuaMÎlA  <!• 
oattatetdepepintdaraltiA.  l«flaaa«m«M  tapÎMipaïF  «Mp 
«ottcbe  .peu  ^taitie  d«  BMiiént  JUcaJai,  faauiMt  aitaa  fl»^ 
dos;  !«■  parait  de  aat  inlMtÙB  toBt  atm  injealiati  It  naM 
dn,  0iot  inMttin  ae  aontiaiK  qu'âne  -putiu  tfMUïti.  A 
ftceifiU  V4*UeurjansitM«tpaii  «wia>taat^  im  IbiByte 
lau,  leireùuioilt  dfuat  un  4ua.  par&it  d'îalJpwlA  iA 
fjwÂa  ywle»  rwCiniM  *u  amnt  .yartawi  iitro  tfwài 


p:h»Google 


IM  MORT  PAS.  STSANODUnOir. 

linpide  et  fUe  ;  celte  pocbe  eit  anni  dëpt  l'état  noroal. 

m  Jfiotu  avoms  mtte  toin  diuéjué  la  parliet  mol/a  eomf 
putdatU*  aux  teekfmùia,  tt  notu  apoiu  rtcamiu  quepar- 
lûët  où  eUat  exittnent  un  laitg  noir  etjbtidt  £était  e*tn»^4é 
dont  ttt  chair*  ;  telle  infUlraden  sanguiiu  éiaù  turutu  re- 
mâr^maèla  au  tàpeait  du-  grand  mchanler  dnîl,-  eôpmdiait 
il  était  ioné  par  ^aponévrose  fateia-tata. 

*  Toutes  lei  artîculatioiu,  el  le*  »  examinét  anc  ni«, 
ii«  aou»,  ont  riau  préient^  d'extraordinaire.     - 


■  De  l'axaBOi  attentif  do  Ml  fkittfnoatorojoi»  devoir 


•  1  "  Que  la  fomne  Blartin  avait  oMai  de  vivre  depuii  en- 
vifon  -Irait  à  quatre  honrei  à  l'époque  où  nooi  avoni  ela- 
■ioA  loa  cadavre  { 

*  1°  Qu'en  raiton  dn  dârautd'altérationt  orginiqiMidatii 
)k  1^  et  le  ventre,  notn  pentont  devoir  attribuer  la  mort 
1  oelloi  que  nous  ont  c/Sart  le*  viicèrea  oontoniia  dan*  le 
Uiorax,  et  qne  l'a^jxie  par  intpeation  dlntrodnctioD  ' 
d'àîr  vital  deof  lei  potimoni  l'a  dALerminée;  ce  qœ  l'engor- 
geiBent  pslBKKMÏre  qui  pirmtt  riceBt,  la  vive  injection 
de  Ja  plupart  det  canaux  aérieni,  et  l'immenie  quaotilà 
de  mucoàtéi  ipaiBeiuei  et  mngninolentet  que  renKs- 
■aient  oeicondoit*,  non*  autoriient  i  admettre. 

■  3"  Que,  quant  i  ta  manière  dont  cette  a^jrsie  a  M 
prodnite,  bien  que  noui  ne  puinioni  émettre  il  cet  égard 
.  qne  deiooqjecturei,ilnoutienbleaMea  probable  qu'elle 
a  été  le  réwltal  d'un  lien  large,  ou  peut-Atre  dei  deux 
naù»  MTéei  fortement  autour  du  cou  {d'un  antre  oâtA,  la 
dkpodUon  du  dmp,  le«  nllont  imprinidi  sur  la  jambs 
Avite  lunotit,  lei  eâck^moiei  que  préteotaient  Ist  mem- 
brat,  «odiymotet  qui  qorreflpoodaient,  \  gaudie  priDdp»< 
IflOtM ,  «IX  diffireotot  partiet  d'ut»  nuin  qui  lei  «nrut 
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•BibnutiM  fortement,  «fin  de  meiDienîr  le  corpi  dani  llm- 
mobUiti,  et  It  dépretnon  du  lit, Tiennent  eneora  corro- 
borer  cette  id^.  11  faudrait  àoac  admettre  aiaii  qn'un 
crime  aurmit  mit  fin  aux  Jonn  d«  cette  malhenreoM 
fnnme,  et  que  deux  penoonei  y  auraient  prit  part. 

■  4°  Il  Bou*  parait  «xtrâmeraent  pndwble  que  quel  que 
■eût  Km  genre  de  mort,  elle  a  dû  lucoomber  dantleliloù 
nota  Pavoni  trourée  coucha, 

■  5"  Que  lei  oontudoni  nombreuiei  on^d  A  être  produite* 
par  l'acti<ui  plni  ou  moint  forte  de  corpi  oontondanti 
nonne*  et  d'une  (urface  peu  étendue,  ayant  agi  dïrecie- 
mant,  ce  qa'expliqne  l^ntigrilA  compJÀte  de  l'épiderme  ; 
U  VA  pooible  que  la  plupart  aient  été  faite*  immédiate 
ment  avant  la  mort ,  on  quelque*  heurH  avAiL  celle-ci , 
soit  dan*  une  diute ,  «oit  pendant  nne  Inlte.  Ce  qu'il  j  a 
do  po*ilif ,  c'e*t  que  quelque»-nne*  étaient  plut  ancieiuiet, 
^«édalement  cellw  de  la  ^ce  (i).  ■ 

ànnpM,  k  a  déondtn  i83l. 

C.  UunH.      BocaoBou. 

Aux  débaU  qui  l'ourrirent  à  Venai  lla*f  le  i"  mari  1 839, 
aoos  la  préaidflBce  de  H.  BlOreau,  HH.  le*  docteur*  Bour- 
g«oia  et  G.  Martin,  rappetèrant  •Munairentent  le*  fiiitt 
énonoé»  dan*  leur  rapport,  et  peniitirent  dan*  le*  eondu- 
sioiu  notlTéei  qui  la  terminent.  SoT  la  demande  deH*  lan- 
drin,  avocat  del'aoeuté,  H.  le  président  fil  appeler,  en 
vmrtudeaon  pouvoir  diacrétionnaire,  H.  Vitry,  taédecJB 
de  l'hoapee  de  Vertaille*,  et  H.  Baliac,  médecin  de  la  pri- 
aoBj  0t  donna  tncoeativément  lecture  ds*  coneluiiona  du 
rappcHt  de  BIH.  le*  médecin*  d'Eiampei,  aux  nouveaux 
expert*,  en  leur  demandant  leur  c^inion  *ur  le*  faiti  qui 

(i)  L^tmtpaddaiqMiadlwntréqalli^aviitpMMMpaiHe- 
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y  tont  «ipQiii.  Voioi  I»  réponw  de  IC.  Vitry  qui  fut  à|H 
|wlé  le  pranier  : 

«  Deux  espècM  .d'e^abymoiM  ont-Até  r«mtrqiiéM  mr 
diffikantM  ^rtis*  du  corpi «  ei  je  n'mi  paux  ri«B  ooiidai>B, 
tinon  qiw  1m  uqw  MWt  apcUnOM  «t  [m  KHtres  réoeatM , 
et  on  n'en  peut  riw)  coiudun  quant  à  l«  tlrtnguUtioD. 
L'injection  du  wrvetu  41  l'engorgniHit  de*  potnaoïit  me 
portent  à  penser  que  ceUe  feaiM  «  pu  raeconber  k  une 
«tU^iw  d'«p(^>lca)e.  Quant  tu  rillon  drcnlâire  renurquâ 
autour  du  cou,  il  n'nt  pu  nteemireaiAt  la  preuve  de  lu 
«irtngolatiaa.  D'abord  il  me  parait  diffieils  d'admettre 
qm  etOÊ  tmpnintof  <|ui  a*a  pu  ité  aooMnpagnée  d'etsahy- 
mote,  A  a  dupw  It  k^derwin  d«  la  mort ,  ait  pa  prore- 
BIT  d'une  ^irauifla  avea  forte  pour  iwpendre  l'iatrodne- 
tion  de  L'iiri  naii  il  7  a  piui|  on  a  w  du  perAnnei 
frapptet  d'apppleiie  qnit  n'ayant  M  en  auotiDe  bçon  ▼!£- 
time>  de  violencei ,  portaient  luiantnoini  autour  dn  cou 
det  empreinte!  cïrculsiret  wiabUblet  i  c«lj«  déiign^ 
dan*  le  rapport,  et  parfeitoment  lemblables  k  la  1^'on 
arec  empreinte  qu'aurait  giïTéaiur  le  cou  la  prettion  des 
BiaiDi  ou  dSinf  .fliKde. 

■  Un  deawaco*64uw|decilteriile,  H.  Na!v«m,*en 
i'oDcanoB  dt!  ooartmr  réoomiMnt  ce  ^t  diaa  m  do  h« 

,«Hant^a«u  uneMtaqàed'apaplwie,  él  qui  svattao- 
leur  dn  oou  un  ûUod  profond  ioiÊt-ô-fKt  tauAUMa  k  aAm 
de  la  feouifi  HarUni  h  man|ué,  que  fuùiM/enn  aprit 
/«MsffWfi/cvûMifwMe/wjat  non oonfrére  méditait,  en 
paslant  de  oetta  guAriioD ,  que  ti  U  mdheuraaat  famine 
«at  mwowb^  de  ntil»,  00  «unit  nipMmiriMimt  cra  «t 
«fim^  qu'atifl.  «rait  M  éWwigU»—  Founant  m  bor 
«Al  M  naturell*. 

■  Dant  te  cai  dont  il  s'agit  au  prooèt,  il  y  avaU  tU- 
jwm^  d«w  U  ixrvp^,  ^  7 1"*^  «ng«x|aai«at  de*  pou- 
DKMU)  et  souvent  tapoftlerie,  turtnU  qaimd  elle  ett  vim,  »'m 
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pai  im^  ttmmt.  Mai  opinion  oit  dona  que  cotte  bmmm 
n'a  vraitemblableDWDt  pu  été  élrangtéfli  ntii  oit  norto 
d'apoploxie.  ■ 

M.  Babac  «it  introduit  A  tm  tourt*  Je  ponn,  dit-il,  qiu 
lot  &iu  conitatéi  d«  prouront  ni  ne  démontrant  U  mort 
violonto  par  nnuigulation)  J«  ponw  au  conlrain)  qne 
ootte  hmino  ^fUftM  juwomiidr  à  km  «Uafw  ifapt- 
plai».  Jo  penio  onfin  que  l'emprtioto  oireulaipO|  tria 
nelte  ot  large  autour  du  cou,  m  Owucf  mmsfiéquammmi 
dmu  M  gmre  de  mm  :  /mi  à  cet  ^ard  r«ti»nl4  ^  »«p 
empérieitee  ffnena^lh.  J»  nii  dana  ia  riUe  da  Vonailloi 
appolé ï  coBtfator  UtdAoiitl  «a  lltro,  j'ai  ni  batuaoup 
do  oai  d'apoplexio ,  et  /M^^uemMnu  vu  et  tiUtn  MUtuy 
du  MB  rff<  ptnamet  iwortai  d*  telfa  mfilndif,  fr^umpon^ 
nvtoot  ehM  mIIoi  tfù  so  livrent  aux  liqiwun  aleooliquet, 
Cetlo  romarqao  m'a  d'autant  |diu  irappé,  qno  daoi  loi 
proinînra  tampi  j'Atatt  pSeayi  do  eei  Ompssiiita*,  el  In  at- 
tiibnaù  w orina.  Da  pliu,  cia^  /h  âu/'eiM  qui,  pmr  tuiu 
d'aiiu  (/«ai»4b*vù,  io»tfi^ff4*  martâHtinsiU,J>tt  Mmaffue 
une  multitude  de  petites  ece^jrmeMâ  ,  aymnt  pv^itmfunt  la  ' 
fortne  de  eeliee  q^wu  pretAm  eu  d^  çeupt  auraient  pu 
produire ,  et  Vatt  ee  qui  u  été  reium^ui  sur  te  emps  df  l^ 
Jmune  Martim.  Je  peai«  doao  qiu  la  femme  Martin  n'en 
pnMIeuUntpae  moHe  de  nterf  leiolente,  ni  itnuglée,  moft 
d'tHmfftM.  m 

•  Im  jemal ,  dana  Ucpul  jf  puiw  oaa  détaib  (i) ,  f  jouta 
qc^vt  débat  vif  et  long  t'engagea  au  tujet  da  a«i  opîfi>o>>*f 
aalfeloifraBÎenaxpert(t«tiai.  VU|7  elBalaafi.  Dan* 
la  dinMiweo ,  H.  Vibry  aurait  mémo  aeaaoé  l^uertion 
•aivanta  à  l'appui  da  ton  «aplication  i  •  La  grande  jua» 
lité  de  mueetilét  ^umeutee  remarquée  datu  les  voies  Mtpi- 
rmtûireM  eÀet  Im  fimuim  Martin,  sxoun  l'imIb  bo  mbumw- 

ii)  Gaemt  deurêmm».  1"  •Wll93ft*v^eAU- 
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UTun  çià  aurait  amené  toudaàenunt  Ut  mortfiliàU  nu 

uomnx'uomxul  !  I  ■ 

£d  tTUUcriTant  Uiui  lei  détail*  qui  précèdent,  jt  me 
demondus  ti  mes  jeta  ne  me  trompaient  pas,  car  chaque 
anertioD,  pour  aînti  dire,  porte  avec  elle  m  réfutation.  Je 
sais  penonnellement  combien  lu  journaux  reodent  tou- 
yent  avec  inexactitude  les  dépositîont  d'expert!  qui  lOBt 
oblige  d'entrer  dans  des  explicalioiu  techniques  tuic^iti- 
bies  per  cela  même  d'4tre  mal  comprises.  Je  pouvais  4obc 
croire  que  celles  de  MM.  Vitrer  et  Balzac  «vuent  été  nul 
iDtnprétéet  sons  pluûeurs  rappoK*,  à  part  l'unanimité  de 
leur  opinion  sur  un  signe  nouveau  de  la  mort  par  api^ 
plexie,  que  les  médecîas  de  Versailles  ont  seuls  ooostaté 
jnsqu'i  ce  jDor,  et  que  j'examinerai  tout-i-l'heure.  Haû 
j'étais  dans  Termur,  et  ce  qui  me  parait  encore  inadnti»- 
sible  aujourd'hui,  eu  présecoe  des  faits  ntmibreux  qu'une 
obierratitm  exacte  constate  chaque  jour,  a  HA  admis 
comme  un  article  de  foi  par  le  rédacteur  d'un  journal  de 
médecine.  Voici-comment  s'exprime,  à  ce si^et,  la  GaxsOm 
'    det  kàpùaat,  dii  t6  mars  iSSg. 

■  La  question ,  dont  on  vient  de  lire  les  détails ,  m  M 
jagie  comme  elle  devait  l'être,  grftce  aux  lumières  des  deux 
médecins  disliogués  de  Versailles ,  MM.  Balsac  et  Vitry , 
qui  ont  fait  af^u^er  le  jU](emeol  des  deux  premÏMS  ss- 
péris  à  leur  juste  valeur  ;  un  premier  fait  qui  frappe  dans 
la  déposîtiou  des  médecins  qui  soutenaient  l'aoeuaatioA  » 
c'est  qu'en  découvrant  le  cadavre  quelques  momeni  afwàa 
Jamortj  caim-ià  lirait  U  vùage  fiiH  pâle  et  let  traiti  tk  ia 
Jigtire  trét  eaiUracUt.  Cette  seule  condition  suffirait  pour 
prouver  que  la  mort  n'a  pu  avoir  lieu  par  strangnlatïoo. 
Il  suffit  d'avoir  vu  un  seul  exemple  de  ce  cas  pour  m  con- 
vaincre que,  dans  la  strangulation  comme  dans  la  pusdù- 
son,  le  visage  est  rouge,  boursouflé,  injecté  ;  les  yeux  sont 
proéminens  et  les  traits  de  la  .physionomie  jamais  retrace 
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tbi  Hy-miemae  àlaboiudteetauznarinet,  «t  bUngne 
ett  tellement  lijpertrophiée  qu'elle  ton  qualqnelbù  de  la 
bouche.  AJoatoDf  nàanmoiot  que,  de  ce  que  cei  tjiractèrei 
eziitent  nir  on  cadavre,  on  ne  peut  afiinner  d'une  manière 
abfolue  que  Is  lujei  loît  mort  par  la  cauie  en  queitioa., 
JB4U  leur  abience  antoriie  mffitamment  à  is  pnwoncer 
d'une  manière  nAgatin. 

■  Va[^>réciation  de  UH.  Balsac  et  Vitry  sur  la  valeur 
des  autrei  lèiioni  renoontréet  sur  le  c«davre>  uout  parait 
lijudicieuM  et  ù  ezacla)  qu'elle  n'eiîgfl  aucun  supplément 
de  notre  part.  Faiioni  en  attendant  une  rèfleiioa  :  li  le 
jury  eût  compté  d'une  manière  abttdue  tur  on  |M«micr 
rapport)  n'aurait-il  pat  condamné  tm  innocent.  Quelle  au- 
raitétéla  louree  d'une  pareille  OTreur?]edUaut  de  con- 
naittaHCM  tuffitantet  en  aoatomie  palholofpqne.  Tant  il  eit 
vrai  que  la  plupart  det  quettioni  de  médecine  légale  ne 
penvent être  bieajugéetque  par  det  mAdecîniet  chirur- 
giens  contonunét  dam  l'Oercicede  leur  art  et  danil'<étude 
approJbndie  dw  loii  de  kphyiiolagie  normale  et  patholo- 
gique! • 

Dana  une  brocdinrfl  intitulée  :  Dtt  médeeiiu  légitUt, 
eotuiààrit  iant  Itur  mpport  avec  Ut  court  dejutiiea,  d 
foeeation  dff  P/^airû  Lt^a-g^  (^i^,  VûulKiry  H.  le  docteur 
BérigDj ,  rapporte  cette  partie  det  débatt  de  l'a&ire  cri- 
minelle quej'ezamine  pour  Juitifier  la  proposition  qu'il  fait 
de  créer  un  comité  coniulutif  de  médedui  légittei ,  an 
aeia  de  l'Académie  royale  de  médecine  ;  el>  partageant  en 
toua  point!  l'opinion  de  MU.  Vitry  et-BaJsac,  et  celle  de 
la  Gazait»  du  h^piumx ,  il  ajoute  let  réflexiont  luivantet 
(page*  43  et  44)  : 

-  Quoique  ce  procèt  toit  remarquable  par  le  raiionne- 
niBDt  Judicieux  et  éclairé  qui  a  guidé  UM.  Vitiy  etBaUac 

(i)  Fari>,iS4e,in4,p(g.(fi,dM(0«i 
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■»  non  PAK  nmiisMOtiiiM.  ' 

vm  Uim  eondmieai,  îi  n'en  pu  mûiu  ntï  qifii  âka/BOr 
Ire  eombMQ  sM  gnnde  la  )âlîtud«  d'e[Hn>oiu  luiaAe  ptr 
Ik  Juitloe  a»  mMeein  lëgide. 

■  jLdnattoni  qas  oatta  a&in  te  tHi  préientèn  à  me 
mire  cour  d'aoïMs,  1*8001114  ^en  Alt<il  ùaà  tii47  Boni 
IMHTOB(  i^poodra  niMi,  m  toute  lAiwté.  Car  3  n'emùlepmt 
dans  tous  ha  ouvrages  tur  la  médeeiiu  UgtiU  wax  arlielM  qui 
tnitsnt  da  la  itranfalaUMi  di»  itHai  ^apliaalmmt,  at  il  «tt 
pretqua  oarlain  qoe  d^ulrei  mUaciM  appalAa  daai  calla 
■Aire  n'euiwBt  pa»  «u  l'oo^aiiaB  d'idMemr  ognine 
HM.  Viti7  et  Bahaa,  jam  du  mdiviiufit^pis  Hap^UmU 


«JamfnAlitii» 


celles  Jéagnéei  tUuu  h  n^p^ndêHM.Marim  at  BcurgMi», 
«t  parjaiitmeia  sanitahlfi  A  la  UttoH  orne  mtfinimet  fi^M^ 
rmi  gravie  mr  le  eeu  la  preniom  ^ane  main  an  ttiot  eprdemi 
ahr*  Faeeueé  eât  dene  été  eondapmé. 

■  DHm  autre  edté,  dJt  H.  MHgbyipuliqa*  tonte  opi- 
nion mUicale  peut  aroir  de  la  f  aleur  vii-A-vû  de  Ik  oear, 
qui  ose  auurer  que  daoi  une  autre  cauM  oh  lei  ntow 
drcoDftancet  m  Ainent  tronvAe*  Interverti**,  lai  ensdu- 
lioni  niMico-lépitei  n'eiuient  pai  tourna  au  d^trlnentde 

tlnnocent Nom  apprécion*  le*  explioatlont  #i  lef  Id- 

nil^i  de  noi  confirèret  de  VerMillei  ;  aonf  qe  bit  mnaiv 
quabJea-4-ll  pour  noui  me  dooMe  valeur,  car  en  même 
tempi  qirïl  vient  à  l'apphii  des  rMesîoo*  ftltei  préeMna- 
meot,  U  BOQi  apprend  enoore  npe  obtervatlon  (den- 

DisGDMn»  nu  rÂi»  ar  ses  uonmn  qdi  niomiiT  o'^as 

EXPOÏÉt. 

Kf  CMUM  n  le  Toil*  tonte*  lai  «s[dkatiow  de  MM .  W 
eiperU  de  Vemillei  ont  pu  être  admiiei  tant  contradiction 
aucune  par  en  midaâot  qui  «oiit  vMteblenent  Im  wnli 
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JngM  tùvfàtwi  daot  wdtbUblvs  quettioni ,  <»  d«it  4U» 
aoiiMMrpri)  quÙlw  wot  en  fgàa  de  cuue  «iprAi  du  ni* 
luUérepubUaeldttjury.Cep«d»DtJ«D'bi(U»pMiaffiniwr 
qa'wa  «p^^ciatton  iuM  et  rigounuie  de*  f«iu  devMl 
aaiiduiieài)ii»«CHialuûoQ.8iiiîërfBwMoppo4at  Mr  tout 
dtnt  cette  a&ire  eoocour}  &  4l«blîr*q4'U  y  s  eu  mort 
violMHe,  etqa'«ll«fitrteil(^,«l»ninero»t  pnwitrMrair 
«on  HH.  Ie«  expert!  d'Etampa^,  de  l'a^jxi*  par  tlraQ* 
(ptation.  Un  exasun  M^KuiaA  dea  oimonitancet  princi- 
palet  ■■eatwnnta  daM  let  doix  prooàa-Tarbiux  que  j'ai 
trapwriu ,  ûui  qoB  dea  inlnprâlalîoni  ^*t»i  ea  a  don- 
oAea,  jiulifiefa  mi  loua  poiati  celte  opHÙon. 

§  I.  Situation  et  état  extérieur  du  cadavre. 

Je  rappelterti  d'abord  que  dana  tout*  enqqAle  midioo- 
légsle  qui  it  peur  obi«t  U  dAtamlnalioii  dac  «mws  de  U 
jnoTt  d'un  individu ,  ee  n'eit  pa*  MulMpent  d«u  i'âtât  d« 
orgauM  du  cadarre  que  l'espart  doU  Beqhtrdwr  la  aobb- 
tion  qui  lui  eit  demmdie,  wi  iaTteKigatimi  doivwt  port«r 
auMÏ  Mtr  i'apumbW  des  oonditim*  au  miliau  dwqueUer 
la  «art  parait  avoir  au-lien.  Cett  do  la  réunûo  pu  du 
wpp— ahamaiitdetotti  <M»  fiulaque  l'an  peut  tirwilaai»- 


Or,  HH»  lea  exporta  de  Vnwtllca  n'ont  teau  aueun 
nmnpt» ,  on  dit  i  peina  qualquai  mott ,  de  pluMura  cir- 
cDBftnlaeec  qui,  dans  l'etpèce  «  étaient  pourtant  fort  par 
ws  «t  bwn  ioÉponamaa  i  aoniidérert  Je  vaux  parlariiii 
déaondra  du  lit,  de  la  ■ttnation  du  oadavra  aur  le  lit  ft 
de«  Ukooi  nombrautoa  qui  eiîitaient  nu>  U  tmui  et  lea 


t'  £^ffAfnw»(.— 'RelaliTamentieaadamihraa,  M.Vi- 
try  M  borne  A  dm  :  •  Deux  mtçbam  d'eodiyMwaM  OBt  M 
MBMrqvAea  h»  diffiriotai  partiM  du  floapi  »  et  f»  o*« 
pray  nanaobaiBre,  wupqualea  dm*  aoM  mcmumii  at 
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lat  aatTM  récaOes,  «t  od  n'en  pmit  rien  conefaffe  qimt  1 
la  ttnmguUtioD.  •  Ponr  M.  Bftinc ,  oIIm  n'out  ancotM  n- 
gnî6ca(Ï0D  împoniDte,  puce  qne  *  dmleciajsu  qni, 
par  R1U9  (Tabiu  il*«aiM]»-vîe ,  lont  frappéi  mortAtlement^ 
on  remarqufl  ud«  multitnda  de  pelitei  eedijmoie*  ftjant 
par&îtemBDt  la  forme  de  cellei  qn'nae  prenion  ou  det 
coup*  auraient  pu  [Hvduira ,  et'  c^ed  ç&  qui  a  M  rmaar- 
quAtur  le  cadavre  de  la  féiniBe  Martin.  ■ 

ÀYant  de  ditculer  la  valflur  de  cet  anertioni ,  je  foai 
obieiTer  que  lei  oontutiont  et  excoriations  «piaMei  à  la 
turfiu»  du  corps  étaient  au  aonibre  de  mwj-iaw  ;  qn'^ 
FexctpUm  de  eeiU  qui  était  aitnée  en  bat  et  an  dakan  de  h 
rotule  gauche,  et  dont  la  couleur  était /«m^Mj  mena 
Ih  ouItm  ^JfaMMl  r/e«n/er,slf  d'aprét  leun  caradirM, pon- 
▼aient  dater  de  quelque*  henrei  avant  la  nimt. 

En  ditant  d'nne  mani^  générale  que  panû  lef  eccfaj- 
moiet  obtervéet,  lei  nnei  étaient  anciennei  et  let  autr«i 
réconiM ,  H.  Viir;f  n'a  pat  parlé  de  la  différeoM  que  prt 
■Mitaient)  loui  la  rapport  de  leur  nombre,  oellw  qni  éiaï—it 
récentei  et  cellet  qni  paraiiiaient  un  pen  piw  anciennes, 
quoique  MH.  lat  expertt  d'Elampet  l'aient  n 
indîquét  dant  leur  prooéc-verbal.  Cette  d 
cependant  importante  à  établir  ;  car,  k  part,  hIwk  mwetwm^- 
imw  avec  une  eccbymote  à  la  face,  qu'il  font  remonter 
i  vingt-quatre  heurei ,  ta»t  eeefymoté  litnée  an  poignet 
gauche,  qui  remonterait  au  moint  à  deux  'jom,  dmtt 
tmtret  au-devant  de  la  partie  inpèrieure  de  la  jambedioàiB, 
qu'ilt  diient  être  un  pen  ancienne»,  iwe  analogue au-d— 
laui'  ut  en  debort  de  la  rotule  gaudie  ;  enfin ,  ww  b—gmm 
e»eoriaaon  qui  occupe  le  tiert  d»  la  circonfièrence  du  méiae 
genou,  MU.  lu  experu  d'Elampet  coniidkeiit  leitf^^ 
autrea  oontutiont  comme  tout-i-ftlt  réœntet. 

Maitleaoaractéreadetléôont  qui  occupaient  la  fin»  im 
difindflnt  pai  de  ceux  dw  bkMuret  lawblablw  <[iAn 
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Tt^it  du»  1m  autres  rigkuis,  et  d'ftprèi  U  couleur  à'âa 
rmige  vffi»  {'«ctHvtioD  du  genou  .gauche ,  il  ett  brident, 
qu'elle  corretpondait  auui  i  une  époque  trèi  rappiocfaia 
de  eelie  de  la  mort.  Quant  k  l'ecchyaoïe  du  poignet  gai^ 
cba,  <^nt  ^idemment  k  caufs  da  la  couleur  rouge 
èntué,  qu'on  l'a  r^ardée  oonune  datant  de  dautj'aunt 
c'«t  «utH  d'apria'la  l»itUe  jamu-nugeâin  de.qaliei 
de  Ja  Jamtw  droite,  que  MM.  le*  eiperti  d'Elainpee  ont 
Jugé  œi  darai^rea  un  ^«M  ateùnw.  Mait  je  doit  dira  que 
tm  «xmofim  nombreux  que  j'ai  eut  toai  lei  jeux,  et  j'en 
rai^torterai  tta  avec  dAiail  II  la-fin  de  ce  m^oir^,  m'ont 
ddmiHi tri  que  dette  coloration  de  la  peau  en  nmgw-tmui 
tM/9tmthnKgwâtrey  exiita  aww  wuvanl  à  la  mits  de  eont»- 
notM  toutes  récenUt;  ea  lorte  que  dan*  une  chute,  ofa 
danà  une  lutta  ofa  dei  ooupi  multiplii*  ont  été  pwté*  luc 
divenn  régioBi  du  corpt»  on  voit  detoontuiioai  éridsm- 
ment  de  la  mtew  data  préteiâer  oelle  coloration  nvge 
iromiée  i  tAlé  d'autt**  qui  ont  produit  mr  la  peau  une 
teinlt-wiacé»  plui  ou  moini  foncée. 

X<e  Bonaté  B...  eit  trouré  mort  an  pied  de  «on  eicalier, 
et  KW  corpc  préwatait  un  nombre. cooiidérable  d'ecchj- 
-moMC  aur  ie  tn»o  et  lei  membre*.  L'enquête  judioîakre  tA 
ranb^MÎe  démontrèrent  tfue^  mort  éuit-le  réiuUat  d'une 
ohnts  aecidenteUe  dueil'iweHe.  B...  était  tombé  par- 
de^iii  larampa  da  l'etcaliM*  du  wcood  étage ,  en  rentrant 
tbtm  lui  >  unabettfe  ayangéadala  nuit.  P^mi  le»  ecc^y- 
moMc  oavaées^par  let  vboa  répétéi  du  conp*  contre  im 
bgrds  et  let  ùnoDcit^i  d«Ul»npa«  il  T.maTait  pluiiMir^ 
dont  hi(taitB nafft  ^maafc noptnwuit  da.la  maniera  la 
plue  leaiMihlimifiii  la  oc^nri  vta^ane  de  cellot  qui.  In  avoir 
âiuàaat.Ori  toute» .^alalam  «aoiicataraant  d«>  «lAme 


Ccnanae  Je  vieaftdé.le  dim,  dau  pluiieurs  «a^d'auaiii- 
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f/tètUé  k  aort,  J'«  ea  rotMMiOb  de  Ain  mamà  mt» 
reB«niiu,M*lenili*'feiMD3rfé  qw  le  Mag  iafikr* mm 
Il  prnii  filiiniii  pmi  mnlw iinil  i|iiliintiii  iliw  wmIijiii— 
TiofecAM.  GeUB  dittraM»  dim  la  tonieur  primùirm  d* 
I^MieliyÉBtiM  tMÊaié  proAdté  pmi  da  tonpi  tvaBtfa  mortf 
rtmltsrtlt*eH«  de  «e  <pta  l^ifiltnlioa  oàgniii»  piMiatt 
•Brt«mtdel*dMiininidtiqael*inM  vaiaMBxutdrùkM 
Mm  virfamtt?  O»  Mt  ne  «sfwnlt  pas  ianAmkUÀt. 

Quoi  <tu'tl  ea«o}t,flMtAtld«H|iaurtMii,  doMrak»- 
Ikmut  jk  r«^iob  «le  HH.  h»  fl«|M»rtfdl6MMpei  M  d»  Va>- 
Hltll«>|  71U  AMilef  iMtnWer  Ji  «Mhmm  obMTVfai  <I0-|« 
etdatira<I«  la  frmnM  Minbi^  k  t^Mcspdëa  •#■« anfc, 
«UfeH  NMMKf ,  €t  «dDWM4l«ri  1*M  UM  «paqoe  n^ft'»' 
«diéa  dk  MllB  d»  la  Aort. 

Bhit,  diM-^HW ,  il  iintMlrté  {Hm  i}M  UMiM  Ma  «ctfc]** 
IMiMi  efi»  «Otti  mntWéftifc  txmiM  «atiM  de'tiwM  d» 
Vfelenctt,  H'akrtit  dkU  qtîè'd»  4Mli}tui  hwufc  wrMC  !• 
lINirt ,  fMi*^*! I  M  AtahH  {siur  l'LoiMnfitni  qoe  la  fàiHN 
Martin  le  livrait  habitaelhtinMit  Ik  tU>ai''ll«  fclùaDaa  cK 
cterffqUer,  «tqMilcèUA  ^tdMfw <ti» l»jliM  ia»WL dfc  «a 
Bum ,  fa  flHUDM  BTBk  priider4im-d»*<rieat«eMbia.Or, 
M. -MMfc  «ffiraw  ^M  «  dtM  h»  nif ètt  qoi ,  ^ariHiu  d'tt- 
b(u  d'eaicde-vis,  «ont  frip  p  ii  '■cnalliMii,  <m  sMianpM 
nu»  ^<dtiniée<d(>'p«(itM«iWh^MMM  IQWM  fiirajaiMiaM 
infirme  eelUr^wmpr»utm»méat.*4^mmmmÊif»fn^ 
At^.  •  J'!tU<u%^«rtaA'lk1«tMtWiMa'q«<>ftit<lii«A 
ir.  VltrT-,  «a  fatlàM  -èrcM  •wkjtonafi,  a-f^M  «'«■ 

'  fiM»  MH.  Itt  dMsumrt  MnréMis  tinwpa  iMi»q«i>o  iv- 
ttlMBt  ItWfitqpDrt,  Hift  hl  ifiyirM  d'gla^Bi  iliiwil 
■  Abu/  Mtwu  MW  10J*  lUbdlcJ  ^W'fiaiw  •!)■<<«  .lirM- 

pmdantei  aux  eeehjrmotet,  etnotuaimu  rwoniiu  f «ajiàuavt 
va  afin  hMoAhii}  ^m  Mf^  mhï'  et-fitàdm^  £ii^m»ttmmâé 
«In* *«  eMvf  «Mk 4sitAi«iJM a—piiiifl  ^lailMMMit  r9s 
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wmr^u^it  tm  ninau  ém  gntid  tndmiùèr  dnkj  npawdttnC 

Eiibnnl  ]b  uiBlniaellentoDt  qu'il  ait  jmmû  été  ^powi 
par  l'auiopiie ,  et  MM.  les  experts  à»  VrarMitln  o*  diiéat 
pM  qU6  ee  lail  pv  ce  AibyeA  qta'ili  f aivot  aentUl4|  ^«  lei 
oodaTivt  d'iwiividm  qtti  nvcombenl  ji  la  luiM  d'«z<At  ■!> 
wtoliqntai  «MM  «fiert  du»  qUelqn*  région  i^ue  «cmmI, 
dM  léMta>  ywKflwrf»*  i^aàt  b  «odiiè*  ttnwEii^  «pot  vtUn 
fw  omT  m  •^mHWcw '«ur  h  tudmm  éi  ia^knmte  JUwtaii> 
qa'eo  ad  mot  pâtwllec  ahéraiiau  aoîast  dei  (éMoai  ofcda- 
vMqnn  profirMàBBgkDredemoTtt  On  peut  bifla  M«ai«- 
qmr  iw  lé  p«âu  de  U  fcn  oh  du  traoc,  ua«  uùu  ploaM», 
«t  «aifcrmAweUl  tidnév  fa«  ibtwiie  «  due  A  uh  ptiMill& 
dg  «JMo  oMtlenrft  yiî  »  dmt  gtiricpnw  ^lartièt  m»  ^CT»* 
«tfnn  jpéléàhUl».  SbIé  lii'aa  m  m  bon»  pai  à  Un*  tàBj|t(B 
ii]pp«Miaa  d»  la  4iiHâce  du  aMpt,Btqu^  iasin  Im  tAga» 
meiu ,  OD  reconnaît  qu«  cet  tactiet  miliainj  ne  dépUNMI 
pM  <\>pMmHr  datlarita  1  el  h'ofcaq>Mt  ^oiA  k  ^u|^ 
^m  tt  coilckb  «i^oAiitlt» 

Il  «at  dsDc  ïlaptiHibI»  ^  Iw  toiariiw  ailx  «ctihjwdNl 
avaô  iniiltHrtion  d«  Hog  daM  te  lïMi  cttDohin  lowar- 
iMaiy  ^«xiMMmtnlK-fe«adinedvkMnnuMaMin>fii 
l'on  ijôaM  que  «m  tiwm  umiMmibi  de  Tfoleaoai  «M* 
riBiinaedtHnit«b  »<MtbM  àë'tiitgtJûe  /  qae,  ptur  Inlr  jiiiMn- 
liou,  bMims^d'entravHM,  iet)eliphliét«fHl(KM»rwM, 
Axf^iHDt  faNn  plut  Miiiirrileibent  par  dm  coupa  t>tméi 
OB  dm  ^>H*iflMM  ËleM^iMr  le  cW^>  que  par  de*  lÂuiot 
que  la  fntune  llkniu  etlndt  lâittt  dsoi  na  'Atàt  dSTriMan  j 
Utlot  kdM)  par  Mtemplfl)  ««u  iKt^  eoehyuan ane  gew 
flsaeBt,quiiacfitipaittouteUihndemdo<d»Iaw^1|u*>  . 
ck^  nllede  la  ptirti«  attririMtt^  M  Ma7«WM  dubraidroit  ; 
cellei  qui  se  trouvaient  plates  nrt-  IM  OmitaMndetdii' 
tmiw,  «t  des  memblWt  plin  ou  main*  ra^pNcMe*  dwftoi- 
fpiM««  d««iHiiile^piedi,«U:.;  que  tauM  éudent  rèeeotw  { 
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ri  l'on  rapproche,  dii-je ,  cm  dÎTann  parti cnluïlèi,  nW- 
OD  pu  autoriii  à  conjure ,  comme  HAI.  lec  expert*  d%- 
(cmpwj  qoe  cet  conlutiont  étaient  le  recollât  d'une  latte 
qui  «Ttit  précédé  li  mort. 

a*  ÏÀquiâa  qui  moiàUait  le  Ht  et  U  eada^n,  —  Ce  fait 
n'flxplique-t-il  pu  à  un  tour  une  circoiulanoa  qui  ne  pa- 
rait pu  avoir  été  l'objet  d'inveitigaliona  particulière*,  je 
veux  parler  de  ce  liquide  fut.  n'a  pu  Are  eaam  (pracèa- 
Tttlnl  de  H.  le  procureur  du  roi),  lequel  mouillait  tout 
le>  cheveux  du  cadavre,  ainri  que  l'oreiller,  le  haut  du 
drap  de  demis,  touta  la  partie  poitérieure  du  corpe  ten- 
lement,  et  qui  avait  pénétré  eu  grande  partis  l'épaineur 
du  lit  de  plume*.  Ce  liquide  ne  provenait-il  pu  de  lavagn 
qui  auraient  été  iaiti  pour  faire  diiparaltre  de*  (am*  i^ 
•allant  dufroiisement  du  corps  c(»trele(ol,  poidant  la 
lutte  qui  aurait  précédé  le  traniport  de  la  iênuoe  Martin 
mr  (OU  lit  7 

3°  Détordre  du  Ht. — Enfin,  li  la  mort  a  été  camée  par 
une  attaque  d'apoplexie,  ooinme  le  diient  HM.  lei  eiparla 
deVenaille*,îlyaeucsta&iiiementBéaéraldnoorp*,ceUa 
torpeur  jfuî  peniitent  toujour*  alors  du  la  débat  Jwqu'Jk  In 
mort  par  mite  de  l'état  comateux  et  de  la  parai  jiie  plu  ou 
mois*  complète  du  membre*  ;  comment  donc  te  rendre  rai- 
•OD  du  détiMxIre  du  Ut  7  Commoit  la  téteie  trouvaïtrelle  re- 
couverU  par  le  drap,  et  celui-ci  replié  tout  la  nnqne?Qiii 
avait  r^lé  l'oreiller  de  cAté,  Brome  et  comme  éoMchiuuÊi 
le  dnp  dan*  *•  partie  intérieure ,  au  niveau  du  bnt  du 
Jambu  mr  leicpiellu.les  plii  plu*  multipliée  avaient  laicaé 
du  trowe/  ou  /l'/fou  d'auUn  t  plu*  «emblablu  à  ceux  qu'eAl 
pu  |Hvduire  une  conatrîcUon  exercée  avec  oe  dnp ,  qu'il 
cxiitait  à  la -même  hauteur  {dutieunecchymoiu,  et  qié- 
cialement  autour  du  bu  de  la  Jambe  gauche? 

Je  ue  pourwivrai  pu  plut  loin  cet  examen  du  Taits^oat 
1SM..  Im  ezpwu  de  Vertaillet  n'pat  tenu  «w»n  conple 
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dut  l'apprédalion  qui  leur  éUit  demanda.  Je  croii  en 
avoir  dit  anez  pour  qu'on  paistejug«r,  d'une  part,  que 
l'explication  qu'ilt  en  ont  donnée  est  complètement  erro- 
née, et  que  ces  tkiu  ne  devaient  pas  4tre  conûdéréi  auisi 
légèrement  quand  il  s'agissait  de  soutenir  une  opinion 
coDtradictSire ;  et  d'autre  part,  pour  qu'on  apprécie  si 
MU.  les  experts  d'Etampes  n'étaient  pas  fondés  à  tirer 
de  ces  faits  les  conséquences  qulls  en  ont  déduites,  et 
exposées  dans  leur  rapport. 

S  n.  iJ«  f  impression  eirèulmn  du  cou,  ou  du  signe 
dg  strangulation  observé  sur  le  cadavre. 

Dans  l'énumérstioB  des  traces  de  violences  observées 
sur  le  corps  de  la  femme  Martin,  je  n'ai  pas  compris  celle- 
eiparce  qu'elle  était  d'un  genre  di0&rent,etquesonimpor- 
tanue  exigeait  un  examen  particulier.  On  lit  dans  le  rap- 
port  de  BfM.  les  experts  d'Etampes  :  ■  Le  cou  nous  ofirait 
me  large  bande,  l'embrassant  drculairement  et  i-peu- 
près  horisuntalement,  d'un  rouge  livide,  médiocrement 
prononcée,  et  comme  marbrée.  A  droite  et  un  peu  en 
avant^  U  y  a  quelques  points  très  superfieieUemera  eeehy- 
matéa  :  sa  largeur  est  de  deux  ponces  environ  -,  en  arri^e> 
elle  est  d'un  rouge  plus  marqué,  ce  qui  tient  à  la  position 
du  corps.  Là  aussi ,  elle  se  confond  avec  les  sngiUations 
cadavériques  qui  commencent  à  se  montrer.  A  sa  partie 
ÎDféTieure  et  moyenne,  toujours  en  arrière,  au  niveau  de 
la  Tertèi>re  proéminente ,  il  y  avait  deux  lignes  plus  fon- 
cées, faisant  un  léger  relief,  parallèles  entre  elles ,  trans- 
Ter<al«a ,  écartées  de  deux  lignes,  et  longues  de  sept  à 
huit....'  Id  peau  du  cou  ayant  été  mlevée  avec  soin,  nous 
n'avons  trouvé  ni  dans  ion  épûueur,  ni  dans  le  tissu  cel- 
lulaire souf«utaaé,  ni  dans  les  muscles,  de  traces  d'épan- 
chemeat ,  si  ce  n'est  cependant  en  poiRl  cireuiaire  de  trois 
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mode  de  niicide  ÂUit  commun  &  Cordoue ,  où  on  Tappelle 

tegaroiur.  (i) 

Un  exemple  bien  concluant  comme  preuve  de  ce  fait,  que 
la  ■trangnlation  n'exige  pai  pour  être  promptement  mor- 
telle une  conitriction  bien  forte  du  cou,a  élé  obierv^  par 
H.  Rendu  (a).  Le  sujet  était  également;  une  aliénée, 
qu'une  infirmité,  daUnt  de  ta  naissance,  avait  privée  prêt- 
que  entièrement  de  l'usage  de  la  main  droite;  nonobstant 
cette  infirmité ,  qui  lui  âtait  nécessairement  beaucoup  do 
force,  elle  s'était  étranglée  avec  un  ficbu  plié  en  cravate, 
doDt  les  chefs ,  d'abord  noués  en  avant ,  avaient  été  ra- 
menés e(  noués  derrière  le  cou. 

Maintenant,  si  on  réfléchit  à  la  position  dans  laquelle 
se  trouve  alors  llndivîdu  quel  qu'il  soit  qui  met  ainsi  fin 
à  ses  jours,  il  est  évident  que  bien  avant  que  la  constiic- 
tion  du  cou  soit  assez  forte  pour  produire  la  niffocation, 
il  éprouve  nécessairement  un  état  d'angoisse  et  de  tor> 
peur  qui  lui  dte  toutes  ses  forces,  et  le  met  conséqttem- 
ment  dans  l'impossibilité  absolue  d'augmenter  davantage 
l'étreinte  du  lien ,  quelle  que  soit  l'énergie  de  la  votonlè 
qui  a  dirigé  le  suicide.  Ces  faits  prouvent  donc  péremptoi- 
rement qu'une  pression  du  cou  moJérét,  maîa  suffisam- 
ment prolougée ,  peut  de  Ut  sorte  causer  la  mort. 

Cet  résultats  s'appliquent  en  tous  points  à  l'homidcle 
par  strangulation,  car  la  force  de  la  constrictioD  est 
alors  en  raison  directe  de  la  violence  des  effints  de  la 


(i)  C(»npte4'eiKb  iIm  avances  de  l'Acadéiaie  nifile  A»  néieàatb^ 
■ètédini  itaArehi9cigAiéraiaJemâJeciiia,toia,xi,f»f,  841  11041, 
■nn.  1816. 

(a)  Stûcidepw  tlrangobtiao,  DUerrè  1  l'Hétd-Dini,  dus  ue 
bmn>  priTie  proque  cntiinment  de  l'ussge  de  l«  uin  dniitft  Amtda 
d'hiigiiiMp»UifmeiJtmiflieimUfaitftBm,il,  p.  iSa,  tan.  i>}3* 


p:h»Google 


BIOBT  FAR  STRANOULATIOH.  ttl 

Tietime  qui  cbercbe  k  m  dég>gar  du  muni  de  ion  knu- 
m.  Or,  li  la  femme  Martin  âtâït  depuii  le  malin  tlani  un 
Mal  d'ivreue  pretque  complàts ,  elle  ne  poUYUt  faire 
aucune  réûitanoe  lérietue ,  et  on  comprendra  mieux  en- 
core que  dâni  cet  éiat  uneoMiitrictîoD  loutennflr  ezercAe 
nir  le  cou,  n'a  pai  en  betoin  d'Aire  Irai  Tiolanle^  et  portée 
an  point  de  produire  det  eocfayrooaei,  pour  détennitm  la 
suffocation. 

D'ailleun ,  qui  ne  lait  aiqourdltni  que  dani  la  pendai- 
«m  l'exiilence  d'ecchymoiei  au-denoui  de  l'em|H«inte  du 
lien  eat  un  fait  pour  aioii  dire  exceptionn^  par  ta  rareté? 
et,  ià  oependant,  eziite  une  prenion  dont  l'action  conton- 
dante doTrait  être  d'autant  plut  prononcée  que  la  lurfàce 
comprimée  eit  ordinairement  b4i  étroite,  et  que  le  poidi 
du  craps  entier  accroît  inoeMamment  l'inteniité  de  celte 
comprenion .  Une  «milriction  du  cou  mffiunte  pour  eau- 
aer  la  mort,  ne  détermine  donc  pai  néeenairemen  idet 
ecfJiymoiet  au-deMoui  de  la  peau. 

Mail  c'eit  lant  doutB  par  erreur  que  H.  Vitry  a  dit  qu'il 
n'y  avait  pu  dleochy moae  %  •  Il  ai  aàsuàt  tut*  de  tnù 
tijgnej  soiu  la  peau  Je  la  partie  latérale  gauche  d»  larynx , 
et  à  droite  et  u»  peu  ai  avant ,  il  y  avait  etieore  fuel^aet 
poùus  trèt  tvpetJicieUement  ecchymose*,  *  Je  n'ai  tu  non 
plus  tians  aucun  dei  procèi  -  veriMux  que  l'empreinte 
ciitsulaïre  et  tunïaontaie  du  Sou  avait  ditparu  le  tender 
Bum  de  la  moK,  comme  M.  Vitiy  l'a  aranoé.  En  pai^ 
lant  de  la  diiiection  de  cette  partie  du  corps,  HH.  lei  ex- 
pert*-d'Ktampei  ^expriment,  au  contraire,  de  maniai 
prouTer  que  cette  «npreûUe  emttait  ler*  de  Faulopiie, 
Ainsi  donc,  les  deux  condilioni  qui  auraient  pu,  niivut 
H.  Vitry,  prouver  que,  Ami  l'eq>éce,  il  y  avait  eu  une 
pression  aiMS  forte  pour  cauaer  um  niffijcation  mortelle , 
existaient  lur  le  cadavre  de  la  féane  Martin. 
CTest  en  diacutant  la  valeur  de  cette  em[H^nte  drcu» 
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A  cirai  Ano  nrmnm  ««'mur 
ourfa  suB  u  oon  u  FSEsnov  net  kairsi  ou  d'u»  emxm. 

GMHBeexoaiipIsfMj  Vitrycile,  d'aprii  M. le  doetour 
Naram,  te  eu  'tue  femne  qui,  à  It  rail*  d'une  «tUqM 
d'apopleùe^tTait  aulear  du  cou  u«  HLManonHB,  iMtt-À- 
fmit  tmmilatk  à  e»iui  de  ImJànuM  Jftfrtm  ,  à  mmrfmi,  gw 
qmmt  joart  oprct  laUmqui,  il  auitUùt  wowv.  Enfin  f 
H.  B«kM  pMU  qna  TM^Tanto  oùmtlaira  trié  m«(  •< 
[.AnH««(iNB-«bieeu,M  (tmom  MM»/r^KefW)M»f  4m  et 
gaMnJ»m»rl.J'm,m«*tégiwd,»<-iliiaiMé,eaatiriléA 
iMn  «ptfrwMw  pertoiaulk.  A  titù,  iwu  la  vt'tfe  ife  Km» 
/ai7/»,  <i;>/)e&  <j  constater  Uâ  Jététi  à  *a  titre,  fai  tw  iamt- 
e*up  de  eai  (f  apopMzu  ,  et  7'»  iriqmvaaT  ts  n  uluh 
AIIM11&  DO  cav  BM  nuMmsi  kobru  bb  çnm  uuaa.  • 

Je  ival  d^absrd  rèniATquer  que  te  cet  ebwrvà  par 
M.  Navam  b'wI  aucunemeat  c<Mi4>anbte  à  ealui  i|ui 
DOW  QEca|W|  car  il  y  avaic  U  ih»m/^  prrfeni»  et  ici  uae 
ùmpte  emfreùtta  large  de  deva  poMetsf  oeUe  demiàv 
anWleetté  d^eaùter  le  lendtam»  de  la  mert,  luivant  H.  Vi- 
try,  taodit  ^«ete  lillIoB  perjùkiiteHeareqHÛuefeunafrèe 
tmua^ue,  ohe»  h.  BUkkde  4e  U.  Navatrc.  U  n*^  a  àom, 
je  te  r^te ,  awun»  parité  enira  tet  àua.  teiis,  el  eai 
owpte  est  abwinmet  tan^appUtt^oK  •  l'etpèce  de«l  il 

J'arrive  «aintenanf  à  Ptucvtion  la  [^i  ^wre ,  et  qui, 
j&tediaMn»kéntar,c*LaBltinMeBtia«ucla.  L'apoptene 
fltl  une  malailiie  amn  SréifktÊli»  pour  que  toai  tea  wéda 
ciaa  McM  «u  l'oecasica  dm  l'utMarrer;  ptr  oak  néne  qu 
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cette  afilBetlen  «t  commuDo ,  elle  en  mienz  auuine ,  to« 
tes  rpnptâme*  ont  étâ  loigneusemeut  étbdiéi.  Eh  I  bien, 
qne  Ton  coonilte  toni  les  anleurs  qui  ont  bit  des  rocher 
ebei  tp^alet  et  qui  ont  écrit  snr  ca  sujet,  qoo  l'on  inter- 
roge toiu  les  praticiens  qu'une  longue  ezpMence  dkits 
les  hâpitaux  a  mît  i  même  de  faira  îles  (rfiserrations  répi- 
t£es  sur  cette  maladie,  et  je  ne  araina  plt  d'affirmer  qu'au- 
cun ne  dira[qi/îl  BJtjamaù  remarqué  autonr  du  cou  de* 
ipopleetiques  on  tUbn  erreulaire  ou  desempreâtus  Mmbla- 
hhs  à  eeUes  jt^ettraù  prodidiei  la  pression  violente  dai 
meàu  ou  fttne  corda, 

M.  Bateac ,  qui  dit  eependant  avoir  vu  fiiqtxmwnt 
alors  cette  lésion  parrïcuHbre,  Invoqua,  i  l'appui  de  cMte 
awertion ,  ^mamU  de  tan  expérUrteepersimnelU,  comme 
mMecin  vérificateur  des  décès  de  la  ville  «fe  Versailles. 
Bfais  }e  lui  opposerai  faatoriti  âe  Texpénenee  de  tout  les 
médecins  vérificateurs  de  la  ville  de  Paris,  Comment  expll- 
quera-t-îl  que  sur  un  nombre  de  décès  qui  n'est  pas  moins 
de  quatorze  à  seize  cents  environ  par  mots,  décès  parmi 
lesquels  la  proportion  relative  des  morts  par  apoplexie,  est 
incompErrablemenf  supérieure  au  nombre  des  cas  de  ce 
genre  de  mort  à  Versailles,  car  la  population  de  cette 
▼îIIb  ne  reprâsantfi  paa  la  moitié  de  celle  de  diacnsk  des 
douze  arrondissemens  de  Paris;  comment,  di»je,  pourra- 
t-ïl  faireedmettre  qu'un  signe  aussi  apparent  que  l'est  celui 
dont  il  ^aglt,  qui  occupe  une  région  «mstammAïf  décou- 
verte sur  tous  les  Cadavres,  lors  de  la  vérificaiiou  du  dé- 
cès, et  que  l'examen  le  plus  superficiel  suffit  pour  tmre 
remarquer,  ait  ainsi  écbappé  jusqu'ici  à  raltenlion  de 
tant  de  médecins  !  !  ! 

Cependant, m'objectera-t-on,  le  fnt  signalé  par  MH.  les 
experts  de  Versaitfes  est  trop  matériel  pour  qu'on  pnisse 
uîef  qi^ils  Paient  observé.  A  moins  d'arguer  de  faux  Ibur 
déchntion,  il  bCaX  bien  l'admettre;  Une  semblable  pensée 
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mt  d'uiUDt  plus  loin  de  moi ,  que  i'û  obtervi  «oui  I» 
phéaomène  qui  a  causé  I«ur  erreur;  c'est  ce  qui  m'autorÎM 
à  penser  que  l'aasertioa  contre  laquelle  je  m'èlèva  repose 
nu-  le  fait  bien  oonou  doot  je  vais  parler ,  mais  qu'ils  ODt 
mal  observé. 

Il  apparaît  ^Iquefoù  lur  le  cou  des  apoplecdqw* 
une  ioGluatioD  sanguine  qui  a  très  vraitemblablement  été  . 
la  cause  de  l'interprétation  que  je  combats.  £q  effet,  tous 
les  obiervateun  oot  signalé,  parmi  les  lésions  que  peuvent 
présenter  Les  cadavre*  de  stijeu  moru  rapidement  d'apo- 
plexie, de  larges  ecchymoses  sur  le  cou,  la  poitrine  et  mâme 
les  membres.  Je  ne  doute  donc  pas  que  ce  soit  une  ecchy- 
mofe  de  ce  genre,  qui  pouvait  correspondre  au  pli  Iranner- 
lal  plus  ou  moins  profond  qui  existe  au-devant  du  cou  par 
l'eâet  de  la  flexion  de  la  tête ,  qu'il  faut  attribuer  l'expUca- 
tiondeMM.  les  experts  de  Versailles/Maii  il  estdeladei> 
nière  inexactitude  d'assimiler  une  semblable  altération  à 
l'empreinte  ou  au  sillon  que  produit  l'impression  des  mains, 
ou  une  constrictioD  circulaire  du  cou  avec  une  corde. 

Parmi  les  faits  que  j'ai  observé»,  je  citerai  comme 
exemple,  le  suivant,  qui  prouve  de  lamanièrela  plut  évi- 
dente combien  cette  comparaison  est  inadmissible. 

naaiH)vi.ATion  avic  coirnavATion  dd  uxm  amm 
ne  GOn. 

Le  i3  juin  1839,  l'autorité  fut  avertie  que  la  veuve 
Harin,  marchande  de  vin ,  à  la  Briche,  commune  d'Epi- 
nay,  avait  été  assassinée  dans  Km  domicile,  la  nuit  précé- 
dente. Les  assassins  éuieni  entrés  par  un  trou  fait  au  toit 
pendant  que  cette  femme  dormait,  et  il  leur  fut  d'autant 
phu  facile  d'arriver  jiisqu'i  elle  sans  la  réveiller,  qu'elle 
était  très  sourde.  Une  enquête  judiciaire  fut  antsilôt  or- 
donnée, et  j'accompagnai  sur  les  lieux  H.  Garnier-Ou- 
bourgneuf ,  juge  d'inslrucdon ,  qui  m'avait  commis  avec 
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H.  le  docteur  Godtrd  pour  procséder  à  l'iatopàe,  et  cou- 
■Uter  I«  cauM  de  la  morU 

Il  ezùtait  nu-  le  troue  et  lei  membre*  de  nombreuMi 
ecchjmoies  déuotaut  une  lutte  prolongée^  et  lue  entre 
aatret  du»  U  région  parotidieuDe  gauche,  qui  riniltait 
d'an  coup  qui  avait  dû  Atre  a«a»  noient  pour  étourdir 
complètement  la  veuve  Marin.  Ce  fut  alors  uns  doule 
que  te  oou  fut  lerré  avec  force  avec  un  large  rubau  de  fil 
Ueu,  arrêté  par  plutieur>nœud>.  La  couitriction  avait  été 
telle  que  ce  cndon ,  qui  pauaît  aurdeuoui  du  Ivjnx, 
avait  déprimé  et  aplati  complètement  let  deux  cerceaux 
Hipérieun  de  la  trachée-artère;  le  lillon  horizoutal  et 
orculaire  qtrïl  avait  formé  autour  du  oou,  avfit  troît 
lignes  de  largeoTt  u  profondeur  n'était  pat  moim  de  nx 
i  huit  lignei,  ettoutelapeau,  au-deuoutdeceiiUoDpro- 
fijnd)  était  blanchllre,  parcheminée,  sans  eeehfmoje. 

Dans  ce  cas ,  comme  on  le  voii,  se  trouvaient  réunies 
deux  çjrcwiitancei  bien  propm  t  produire  une  extrava- 
sation  de  tang-dani  Tépaineur  de  la  peau  et  dir  tissu  cet- 
lolaire  sous-cutané;  je  veux  parler  de  l'intensilé  exu^âme 
de  la  c»nttriction  et  de  U  persistance  de  cette  strangulation 
pur  le  lien  qui  était  resté  fixé  au  cou;  et  pourtant,  il  n'y 
avait  pas  d'ecchjrmoies ,  mais  bien  un  état  parchaminé  et 
une  couleur- bl.anch&lre  de  la  peau  du  sillon,  tout^-^t 
Mnblable*  à  ce  qu'on  observe  ches  les  pendus,  phéno- 
mènes qui  u'ont  pas  la  moindre  analogie  avec  la  lésion  qtn 
a  éiA  l'objet  de  la  confusion  qu'ont  &ite  MM.  les  experts 
de  Vsmilles. 

Eo  discutant  la  valeur  de  leur  assertion ,  j'ai  dA  rai- 
scnmer  dans  l'hypothèse  qu'ils  ont  admise  pour  expliqtier 
la  mort  de  la  fmnme  Martin.  Mais ,  s'il  est  démontré  de  la 
maaière  la  plus  claire  ^e  sa  mort  n'a  point  été  le  rtodtat 
d'une  api^Uxie,  toutes  les  interprétations  Ipie  MM.  les 
ezperu  de  Versailles  ont  basées  sur  ce  fait,  resleot  sans 
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^idÎMtWB ,  st  rataprante  dreuliire  da  caa  «rae  eedi^ 
motes  tur  les  côtét  droit  et  gaudra  da  larynx,  reprcrod 
Unta  la  Hgnlfiation  cpi«  HH.  Im  ezperti  d'Etsmpei  lui 
■futnt  àoBoim. 

Il  émumrorm  déi-lor*  inmnutuMg  ft/it  tte  foupok  y 
mrvi»  «aeiMr  atmhgie  nUn  fOt  em^nime  et  lu  Uiins 
speMOnéft  qui  pemnnt  exùter  étau  un  genre  de  maH  fw 
n'a  femi  été  emhù  Je  la  femme  M^tm.  Il  ne  ndSn  de 
ester  f^K9<jMi9  JipMi  da  vappoil  d^  BftH«  In  oxportf  <ri&^ 
IMi^Mi  pour  M>  pfouTar  fvnt  répUuufrB 

§  III.  La  mort  n'a  point  été  U  ritultat  dune  apoplexie^ 

Voici  tft  fMMiff  des  Mtnl»  d«  l'autopsie  ^  a  mil  à 
eottaijBaaiiDii. 

*  Lot  tilgiiiiiiiiai  B*  sota.  pat  injeclét  nouManeat)  h 
TOàta  àa  erlaa ,  anIwéB  cfcmhiiwaaM  à  Talda  de  la 
•ew,  noBS  iroOTonB  qM'  h  àar9-mèn  J  aAAr»  Mwrin- 
timenent  ;  lei  linut  H  tei  MiMunn  de  «Mite  ÉiPahi'Wic  , 
eeu»  de  la  pie-mM«,  sont  dùteiidvi  par  nlie  tme*  grtnàe 
qoantM  de  nmg,  MfftoM  *a  nrière;  la  nfaManoB  oM- 
bnie  «N  ftme,  d'Wii»  continaBM  iiriiwili,  eMe  oCrv, 
nirteut  dam  ta  perde  laédmllaîre,  ane  iefectieD  awca  viva» 
Le»  Veinée  de  GaHen ,  Im  p(eitKct>oratde»,Kmtpe»di»- 
lMdu>;  le»  nntrkiulw  eootteffBeni  nn-pBHdeaéMahéei- 
trî«et  leeemfeiei  1> moell» altoagée  ng préieolettCriea 
dennavqiuMet  ■ 

St  àwat  Japrte  sue  MmbMie  dMoiptiov,  doal  lei 
détails  atteiteat  tout  le  toin  avec  lequel  faoMiMÎe  a 
itk  Mto  par  U».  1«  a^>era  d-Elmpe»,  qne  M.  Vi- 
07  «Bolne  qu'tf  y  »M»  dtumJre  éme  h  em*eamt  qw 
h  mon  •  été  ditenntiié*  par  impoptene,  opioisii  tfà, 
«itèrent  aufai  explicite  de  hpartdieH.BdMciï  liaU| 
oemme  ja  Pat  dit  pt^cAdeBment ,  Xapopleii»  «tt  une 
■riadie'WHeueBt  ooumie,  qu'il  eal  impoMiMe  de*»«^ 
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pwndr»  snr  tm  omctàrea  anatomHfBes.  MM.  lei  ezpo-ls 
de  Venaillei  ttreot  »uiit  bien  que  mot  que  celte  "^Wm* 
coBRite  du»  une  hAmonbagie  plui  ou  moint  circonicrite 
qui  fait  irrupUon  dan»  nue  partie  du  ewveau<  Où  dooe 
entait-il  uafijrtr  ap^tUeiifueï  mrcui  fut.  La  répUiiott 
de*  vanMaox  tamipûn»  n'Auk  aalae  pat  trè«  oeoûdérablfl  ; 
I»idninlAdeivenlriculeeAtail  en  petite  quanlilA,  deeau> 
lew  altrÏBeet  BiilleawiitiatigiiitMileBtei  let  |>leans  vei- 
neux de  OM  Gevités  Balaient  Kacaoemaal  ipjceiéa. 

II  ^exiitait  do«c  mkma  pu  l'MManibte  dn  cmclèrM 
proprei  i  l'état  morbide,  qu'on  nomme  oongutiim  ttr^ 
hrtJe;  i  phu  farte  raison  doH-OD  affii'mw,  eontnbreBent  i 
l'epiDioD  d«  MH.  lei  eiiperti  de  VenailleSf  qne  k  aort 
D^R  point  éiA  k  rfcnhat  de  Vapt^leûe. 

§  tV.  Iff  eai»n  «fftak  tcmt  Iw  MgMs  de  la  mew  ptm 
asphfs^. 

IfH.ilesflKpflrtid'EtampeiioBteBeiveeDtiéfiaèdaaHiH  ' 

détaili  tsUemenl  précis  et  circoastaci^,  qpa  je  ■•  puif - 
comprendra  qu'il  »!  eiitiié  quelque  doute  ma  ui»  hit  auui 
manifaMe.  Voim  ce  qrfitt  tmt  coniniA  : 

•r  Les  pooBMH  remplinent  exactement  le  iborax  :  teae 
les  detn  (ont  ifun  bran  fbncA,  surtout  à  leur  partie  poM^ 
rieur»  et  Inffiriesre  ;  le  droit  l'est  m  ped  ptui  que  le 
gauche.  La  membrane  nHiqtieu>el«7n(|nraae  eet  îi^eci^  ^ 
la  tneb4e>artère,  tsattement  rempièê  par  m»  miuMÙé 
tpameiU^  hianehe,  offn  tme  rmtgatr  atte»  vit'»  Jmu  ta 
moM  infèriente.  Ln  xboitchbs  dbtbetikfu  fm  ms  Moor-' 
lia  iPuaKuua  ir  MxovaotXÊata,  «mii  n^  rsmb  vwm  f 
unm  nancE  mTiMt».  En  incisant  tes  paumons,  en  voit- 
raineier  sous  le  loatpët  ime  qtmnitlé'pnéigintfe  d&  tmtg 
tpumeux,  mété  k  des  mucoslléï.  Le  cnur  et  fe«  gret  v»if- 
teaax  xAt  tUter  àt  tutç,  mais  il  est  i  noter  ije/lt  la  di»^ 
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section  du  coq  et  i  rouverture  de  U  poitiiiwî  uf  Jmm* 

quantité  de  tang  noir  etfimde  t'était  écluippéf'» 

Il  est  imponible  de  trouver  réunU  d'une  minière  {dtu 
complète ,  tous  lei  ciraclérei  que  prAientent  le*  poumont, 
dani  l'asphyxie  pu-  snfibcalioB  ou  unagulation.  La  cou- 
leur brune  de  la  membrane  muquetue  des  ramificaliou 
bnmchiques  t  les  muootiiés  ipumeute*  et  onpiinoleuiies 
qui  les  dittendaient,  ne  lont-ili  pu  autant  de  jrii^omëoe» 
qui  réiultent  d'eSorli  reipirmloiref  convulûft  et  proloDr' 
git.  Auni  font>ili  d'autant  plut  {HtmoncAt  que  la  mort* 
été  moini  rapide. 

Ce  &it  eit  tellement  consacré  pu  l'expérience  et  l'ob- 
servaiioaj  que  je  ne  i-éfiuerai  pu  une  vwrtioa  que  \a 
jotinul  i  mile  A  ce  sujet  à  U  bouclie  de  H.  Vitry  ;  je  mû» 
CCHiTaincu  qu'il  y  a  eu  erreur  dans  la  rédaction  de  celte 
partie  des  débats,  car  dire  que  ■  ta  pritmet  det  mvxodtis 
spunutues  remarqaéet  dont  Ut  voiet  Ttspiratoiret  da  la 
dame  Martin  exolkt  L*infa  nx  ■rausDunox  ir  mom 
't!àjrmajxjM»f  serait  un  vteitable  contresens  en  diagnostic 
et  en  k^qne  médicales. 

Héfuterai-je  maint«nant  les  argumens  à  t'aide  deaqaola 
la  Gauite  des  hépitaas  est  venue  en  aide  k  UH.  tes  ex- 
perts de  Versailles?  Mais  déjà  leur  réfutation  se  irouv* 
dans  l'historique  de  la  mort  de  la  femme  Abrtin.  En 
effet  f  je  crois  avoir  démontré  que  las  conclusions  de 
IIH.  les  experts  d'Btampas  étaient  fondées ,  et  que  tout 
ooncouK  k  établir  que  la  mort  de  U  femme  Harlin  a  iié 
le  résultat  de  l'asph^rxie  par  strangulation.  Or,  suivant  la 
GoMUe,  ■  il  si^t  que  lafaee  ait  été  pdU  et  Ut  tnûtt  4*  Ut 
figure  ecntractét  pour  prouver  que  la  mont  n'a  pu  avoir  iUm 
par  ttrangulation ,  parc»  que  dans  la  pendaison ,  comoM 
dans  la  stnogutaiioo,  le  visage  est  rouge,  boursouflé,  in- 
jecté ,  les  yeux  sont  proéminens,  et  les  traits  de  la  physio- 
nomie  i«nuîs  rétractés;  il  y  a  écume  à  la  bouche  et  aux 
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nariiiM,  et  U  langue  est  tellement  hyperlTOphiâe,  c[u'elle 
lOrt  quelquefois  de  le  bouche.  > 

Tels  lODt,  en  efiet,  les  n^f*  qui  ont  été  lougtempi  cod- 

ndétéi  comme  caraclMtliquei  de  cei  deux  gearei  de 

mort,  ngnei  que  la  plupurt  des  «uteiin  ont  succeniTentent 

indiqua  eu  le  copiaot  les  mu  les  antres ,  au  lieu  de  r»- 

conrir  aux  lumières  de  l'expArieDce.  Ktii  Texâmen  oora' 

paralif  d*UD  (^rand  nombre  de  faits  a  montra  que  l'Atat 

opposé  peut  eziitw  sur  le  cadavre  d'îndividui  étimngUs  ou 

pendus ,  et  que  cet  plténomènes  varient  snlva^  la  partie 

du  cou  sur  laquelle  la  conitriction  est  exercée.  L'exemple 

de  la  femme  Blartin  vient  &  l'appui  de  Mtie  observation. 

Le  cas  suivant,  qui  présente  sous  plusieurs  rapports 

beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  la  femme  Martin,  cob- 

firme  anid  eette  opinion,  et  len  la  réponse  la  plus  con- 

rituDte  aux  ol^ecticx»  de  la  Gtuttio  du  hôpitaux.  Quant 

aux  réflexions  de  H.  Bérignj ,  je  crois  en  avoir  suffiiam- 

meot  apprécié  la  valeur ,  dan*  la  diicussioo  k  laquelle  je 

me  suis  livré. 

AsraxxiB  p*a  numcunoR  ir  iiinouTuw. 

Madame  Duperehe ,  propriétaire  d'une  maison ,  rue 
Saint-Jacques ,  passait  dans  son  quartier  pour  être  riche, 
quoiqu'elle  vécût  avec  beaucoup  d'économie.  Dans  la  jour- 
née du  «7  avril  i84o,  ses  voisins  furent  surpris  de  ne  pas 
la  voir  sortir  ;  quelquetmni  de  ses  parens  vinrent  pour  la 
voir,  on  firappa  inutilement  k  sa  porte  sans  recevoir  de  ré- 
ponse. Des  soupyins  s'élèvent,  le  commissaire  de  police  du 
quartier  fait  ouvrir  l'appartement,  et  les  nombreuses  traces 
d'effi'actitKi  que  portaient  les  meubles  démmlrèrent  qu'un 
vol  avait  été  commis  dans  la  matinée  du  même  jour.  Ma- 
dame Duperehe  était  étendue  sur  sm  lit,  et  morte.  Voici  le 
rapport  de  œ  premier  examen  du  corps ,  qui  fut  fait  par 
M.  le  dpeieur  Lmoine. 
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SD  préwncfl  de  H.  le  juge  dloMnictiotf  et  éo  H.  le  lub- 

itilut  du  procureur  du  roi ,  qui  l'accompagnait. 

•  Élat  extérieur  du  corps.  —  Le  cadavre  était  éteudo  tor 
un  lit ,  par  denni  le*  drapi ,  et  couvert  ûmplement  d'une 
chemise  ;  une  terriette ,  pliée  luiraDt  ta  longueur ,  était 
panAe  derrière  le  cOu,  et  lei  deux  extrémitét  étaient  n- 
menéet  nir  lei  épanlet.  Un  chile,  de  couleur  cafS  au  laîti 
en  coton  croité,  était  MW  le  corp«.  Lea  deux  jambe* 
étaient  rapprochéei  et  maintennei  par  une  serviette ,  et 
non  une  chemiw,  nouée  ssiec  fortement. 

•  Au-devant  delà  jambedroîte,Tenmp«rtiemoyenne, 
excoriation  tuparficîelle  de  la  peau,  de  8  millimèUai  m 
touicent,  et  recouvrant  une  ecchymose  d'un  centimètre. 
Det  inciiiont,  pratiquées  au-devant  de  l'une  et  l'autre 
jambei ,  ont  mij  i  découvert  plutieurs  eccliymoses  r^ 
centsj,  correipondant  i  la  cr4te  du  tibia  ;  elles  n'étaient 
point  apparentes  i  l'extérieur. 

■  En  continuant  notre  exploration,  les  indsions  que 
nous  avons  faites  sur  le  rosle  des  membres  inférienn  nom 
ont  fait  découvrir,  sur  toute  U  partie  supérieure  et  poat^ 
rieiuv  de  la  cuisse  gauche ,  .de  larges  ecchymoses  sou>- 
eutanéei ,  tans  trace  extérieure,  et  variant  de  »o  i  la  cm- 
lîmétres  d'étendue  en  longueur ,  sur  6'à  lo  centimètres  de 
largeur.  L'une  d'elles  correspondait  i  toute  la  crête  de  l'oa 
de  la  hanche ,  une  autre  au  grand  Irochanter. 

■  En  prolongeant  nos  indsicHis  sur  le  cdté  correspon- 
dant du  tronc,  nous  avons  découvert  nneautre  infiltration 
deiang,  au  niveau  des  dernières  cAtes  gauches ,  et  qui 

'  avait  3  centimètres  sur  6  en  surface.  - 

■  An  milieu  du  dos,  etdansia  région  ccarespoodanle  à 
l'angle  inférieur  de  l'omoplate  droite ,  on  remarquait  une 
excoriation  de  la  peau,  de  4  centimètres  en  tous  sens,  aa- 
dessous  de  laquelle  existait  une  large  infiltration  de  Mog 
qui  conreqKwdtît  i  la  moitié  supérieure  du  dos  et  i  l'ono» 
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l^ate,  Cett«  ecdiTmose  n'avait  â^emmit  Uàmi  vxtitimt' 
renient  aucune  tracs  apparente  de  ton  exûtence. 

■  A  la  partie  nipérieure  et  poitAneure  de*  deux  Âpauleif 
ecchjmoie  de  forme  îrr^ulière,  de  couleur  nuge-brmué, 
de  6  i  7  centimètret  d'àtendoe  transTerwtement. 

•  Aux  memlHvt  mpérieun,  il  n'exiitait  d'antre  Unon 
qu'une  escoriatiou  de  la  peau  au-demu  du  coude  gaucjie. 

'  Aienàlapanieantérieuredela  poitrine  etdu  vanire. 

•  Au-devant  du  cou,  à  m  partie  cup&ieure,  anlérienre 
etgauche,ezi«ait  une  excoriation  de  la  peau  de  iSmiUi- 
nétret  d'itoidueen  tousient,  au-detioui  de  laquelle  août 
«Tons  découvert  une  infiltration  de  *ang  qui  ^Aleudaît  jui- 
que  dans  l'^Mineur  de  la  glande  wui-nuxiUaire  gauche. 
Cette  ecchymose  proroode  correcpoudait  au  côté  gauche 
et  poïtérieur  du  cartilage  thyroïde,  dont  le  pArichondre 
était  infiltré  de  lang,  prêt  le  bord  lupérieur  de  ce  carti- 
lage, et  dam  une  étendue  de  6  millimètret. 

•  Au  calé  droit  du  eou,  à  U  niéme  hauteur  que  du  côté 
gauche,  U  diuection  de  la  peau  mit  A  découvert  deux  eo- 
chymoH*  de  i5  millimètre*  d'étendue,  placée*  l'une  ait- 
denoua  de  l'autre ,  an-deMont  de  la  baie  de  la  mâchoire 
infiriflure  :  oei  deux  eochjmoiet  n'étaient  point  appa- 
rentes extMeurement. 

■  Sur  le  menton,  ipédalement  1  gauche,  eochymoaet  w 
prolongeant  en  nùvuit  la  couiIhuv  de  la  baw  de  l'ot 
maxillaire  inTérieur  :  leur  Ituigusur  avait  trait  centinètrei 
eovirau<Toulerépaineur  delalèvre  ioférieure,  ainùqne 
celle  de  la  lèvre  supérieure ,  contenait  égalemeot  des  ec- 
chjmoiei  dont  pluiieun  étaient  exactement  en  rapport 
avec  le  rebnd  alvé(4aire  de*  deux  mfichoirù  qui  étaient 
dépourvue*  de  dents  en  avant. 

■  La  langue ,  de  couleur  violacée ,  ikinit  saillie  entre . 
les  arcades  dentaire*. 

•  Toute  la  peau  du  front  t  des  paupière* ,  de  la  partie 
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(upMMnvdMJooM,  «amiaAedsli^pHa,  offrailOM 
multitnd»  de  pctilM  •oebyÊnotm  milùirM  pooctnAat  i 
pab  t«  t«iDl«  ([ânénle  d*  l«  peftu  iuùt  ptie }  ob  «a  re- 
■MMpiait  AgRl«iMBt  itir  U  eanjonotiv*  ocoUir»  daa  doux 

*  Du  MBg  liqmda  4uît  inâtcA  tout  la  pMH,  •U'dMiauf 
dstout»!  1m  acobymotM  qni  ont  itâ  dÂoitM. 

•  TAa.  ToM  1«  Of  inuett  i  !•  iImu  mIIoUIt»  tovm-ea- 
tasé  prAiwiu  »B  grand  BOMt)r«  de  p«dtM  auiijPHiuMi  ai- 
lûlfw,  «t,  à  la  p«Hi«  ntpMoOT*  da  crim,  oadAwmn* 
mw  MohfnSM  d«  quinze  mllHaïAms  ta  toM  «nh,  qai 
n'éttit  pM  >ppar«bl«  viténmu<BDi«nl. 

■  Le  cerveau  et  cet  menbiaws  étaient  infihrii  ém  téfo- 
dlé  t  H  j  avait  pea  ^qfecden  vaseulatM  de  ces  partie*. 
Le  tiam  de»  M  chi  erfise  Matti  aa  eonmire,  Ii4*  notabl»- 
n>eMiB}e«4A. 

>  PoUrme.  —  Lei  deOK  ponauMii  Atafent  n^n  i  le«rd*) 
pe»  cr^tv»,  «t  gsTffdi  de  «nff  nelr  Ifm  tiqidde  quVm 
ntrowrrit  dan«  quelque!  iMPfMtcket,  el  ■péetateneat  dam 
la  traahfa  ■arttr»,  )•  laryini,  te  pbafyBi  et  la  benehe.  Il 
j  avait  de  fiimma  langninotaB**  dww  la*  raailfiaalieB* 
bwiriilquB*.  La  cartilaffe  it^nMe  Mail  eKoeiriveMent 
mobile  à  »  partie  moyenne,  et  cette  MoMiil*  de*  dent 
partie»*  de  oa  caMilage  était  id  d'autant  pla*  racDanpt»- 
Ue,  qa/i  Và^  de  la  daaM  l>Hp«K:lw  (6*  an*),  «a  caftibea 
eal  hAi^ri lirait  aaifié.  U  tiou  caUidain  aoiia-Mi- 
<PMPK,  qui  ravét  ta  caftilaffe  ifajveïda  en  dedao*,  éuii 
raufeâtre  «  aaaaiBe  iafillri  de  tang.  JM"'*  fematea-noui 
pntiji  k  p<BMg  qMe  eaUn  grande  mobilité  det  deaznoteU* 
du  aMiilafp  l'une  mr  HmêO»  proTaaait  d'une  preolua  no- 
lente  exercée  au-devant  duann,  praeiion  dont  dmu  avOH 
dfiMai»* oanstaté  teitnuwidekmaniiraUptuaéridenle. 
Id  membrane  muqueuse  des  brancha*  avait  une  leinte 
Tkdaet»  foncée  dan*  toute  l'étendue  des  voie*  aénesnes. 
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•  Lm  eevila  ém  onur,  k  gsmfae,  élakct  videi,  iHMlîf 
qoB  i«  cêmti*  droitK  oralMMMiit  du  Mng  «msâveoMM 
DOirvttrèiAaide. 

•  MJnmÊo.  — '  Tow  1m  organw  lU  oMts  tmw'uÂ  étnauk 
dus  l'état  nomul.  L'mIoibic  uv  ranleraMil  ancua  dttnt 
rMODtMÙwbtfl  d'alimmt  )  il  ds  «ntenait  qn'un  piu  da 
liquide  roii,  nftlé  i  (■•  patits  quaotilè  dR  malièvd  gtana. 

Concliuioru. 

•  1°  Xa  Hort  da  ta  dama  Duparcha  k  M  la  rinilui  da 
l'a^tl^xta  produite  «ont  à-la-fbic  par  la  cbresgiilatiaa  ^  al 
par  l'occlunoB  forcée  da  la  bouclia  et  du  aai. 

-  a*LaMraDgi>latîoaaéUopiKéa»MnaottoulatUipao- 
balMlitéi,àlUdadaanaiMyet)aa«aib]rBioM»obMrvéwàl* 
partie  lupérieure  dn  cou,  indiquent  qu'une  pcaiùoB  tio- 
lanta  a  M  eneroéa  de  maiiiira  à  lUleimiaii  recclliùOD 
dn  larynx  :  la  laolalitè  à  rmu^uaUe  du  cartilage  ll^- 
roida  Tient  Jt  l'appin  da  cetM  opàHoa.  Caet  viMMmUa- 
UeawBt  da  In  atÔMa  Maiiifiia  que  la  bouaba  at  la  nez  otu 
été  BWinteiini  fennfa,  ponr  readn  la  tofigaatiao  plm 
proMpt*.  I4»  eoohjBOMi  de*  lAriac  l'attenant  niffinuD- 
nMaC 

a  3"  LesecchjrmoiflariéiaiidnetdBlapartàapOTlérieur» 
du  tronc,  portent  i  admettra  que  letnMDcmnresaaplf^éM 
pour  opérer  la  itraugulaliou  et  la  suffocation,  ont  eu  lieu, 
la  dame  Dupérche  étant  reoTenée  sur  le  carreau. 

•  4°  L'abseqce  de  toute  excoriatiou  de  la  peau,  et  d'ec- 
chymoiet  aux  coud^^ûeds,  U  où  était  appliquée  la  ser- 
viette qui  liait  les  deux  jambes,  autorise  à  peuter  que 
celte  ligature  n'a  été  faite  qu'après  la  mort,  ou  dans  lei 
derniers  momens  de  l'agonie,  peut-âtre  pour  enlever  plus 
facilement  le  corps,  et  le  reporter  sur  le  lit|  a|wèi  U  Slrao- 
gulatioo  effectuée.  > 
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Dam  GO  CM,  <i&  UcatuB  de  ta  mort  ne  pout  éu«  do<f 
leuM,  ob  tant  coDcoiut-i  jiulifier  le*  OHiclunoDS  qne 
J'ai  déduit»  de  l'auiopsie,  on  a  dû  remarquer  que  lei 
princtpaux  caraclèrei  anatomîcpiet  de  la  mort  par  l'iniar- 
ruption  mécanique  de  l'air  dan*  les  poamtKU  «  élaïeat  lei 
inéiDe*  que  ceux  qui  oat  élé  obnrréi  sur  le  cadavre  de  la 
featBMHartio.  Ainû ,  coogettion  ueguioe  trè<  prononcée 
dan»  le>  deux  poumooidont  la  couleur  extérieure  ett  d'uo 
violet  noirâtre,  injection  violacé  uniforme  de  la  mem- 
hrane  muqueuse  dei  bronches,  mucosités  spumeuse*  et 
sanguinolentes  rem|dissant  les  niniifications  bronchiques , 
quantité  considérable  de  sang  noir  et  très  fluide  dans  le 
ctear  et  le*  gros  TaiiMaux  qui  l'j  abouchent,  tels  sont  les 
f^iénomènes  que  l'ouverture  du  cadavre  a  fait  voir  dans 
les  deux  cas. 

Knfin,  par  une  coïncidence  remarqnaUe,  et  qui  pfome 
combien  sont  fondées  les  Directions  que  J'ai,  folles  à  la 
Gtuette  dej  BdpimM,  chex  le*  deux  sujets  U  &oe  était 
pAle ,  et  non  ronge  et  bouraouBée  comme  l'auteur  de  l'ar- 
tide  prétend  qu'elle  l'est  toujom  Kprit  la  Bu»t  par  stran* 
gulaiion.  Assertion  qui  prouve  jusqu'à  quel  point,  dans 
les  science*  d'observation ,  les  inductions  purement  théo- 
rique* peuvent  être  quelquefois  en  opposition  avec  les 
Odts  coosUlé*  par  l'expérienoe.    • 
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L'APPRÉCIATION  MÉDICO-LÉGALE 

ES     EFFETS    DE     LA.    COMHOTIOV     C^B^HALE; 
VAaftXB'l 


De  looi  les  organet  qui  peuvent  6\re  le  liège  de  la 
eomma&m ,  le  cenreau  eit  uni  contredit  celai  qui  eit  le 
plus  eiposé  aux  dangen  de  cet  iccident.  Une  percinfîoD, 
une  lecousM  du  crine,  ainsi  cju'une  ahute  ou  un  ébran- 
lement violent  du  oorpa,  suffisent  pour  délermiDer  l'Atal 
de  stupeur  plo*  on  moins  gnve  dans  lequel  le  sjitënie 
nervenz  est  alors  plongA,  Ces  {riaénora^nes  pMliologiqaes 
ont  été  décrit  avec  détails,  par  la  plupart  des  auteun 
fie  chirurgie:  aussi  n'est-ce  pas  sons  ce  point  de  vue  que 
je  veux  envisager  ici  la  commotion  cérihraU. 

hei  médecins  sont  appelés  quelquefois  par  la  Justice  à 
se  prononcer  sur  la  natura  et  la  gravité  de  certaines  bles- 
Bures,  alors  qu'il  n'ont  sous  les  yeux  qu'un  ocm^  Inanimé, 
et  qu'ils  sont  privés  de  toiu  renseignamens  certains.  S'il 
s'agit  de  fractures  des  os  ducrSne  ou  de  la  &ce,  de  cet 
lédons  qui  ont  pu  on  ^  entraîner  une  commotion  plus  ou 
moins  vitdeute,  les  magistrats  pourront  demander  aux 
médecins  experts ,  si  le  blesié  a  tueeomié  immiéùuement, 
on  i*!!  a  pu  p0r£*r,  marcher...  eUc.  Les  réponses  devront 
■ans  doute  résulter  de  l'examen  des  drconitances  particu- 
lières du  fait  ;  mais  il  peut  arriver  aussi ,  que  parta^ant 
l'erreur  commune  au  vulgaire  et  é  quelques  médecins,  les 
experts  coosidèrent  comme  presque  toujours  ùiaitiéiaie- 
me/t/merteUe  toute  commotion  cérébrale  ooDCoailante  des 
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l'ouverture  du  crfino  dodi  kvodi  trouvé  entre  le  erftM  et 
la  dure-mvre ,  à  gauche  et  au  niveau  de  la  fracture ,  us 
caillot  de  lang  trèi  wât,  grumeleux,  lec,  d'une  foraie 
circulaire,  de  quatre  pouces  de  diamètre  et  d'un  pouoe 
d'épaiueur  à  son  ceutre ,  <]m  avait  déprimé  fortement  le 
lobe  cérébral  gauche.  Le  sang  l'était  infiltré  lenteramt  i 
comécutivement  i  une  mpture  de  l'artère  méningée,  et  la 
formation  peu  rapide  del'épanchemenl  explique  la  lenteur 
8T»c  laquelle  lei  accidens  leaont  manifettéi,  La  tubuance 
du  cerveau  est  pftie,  é  peine  humide  et  *an(  injection. 

'  Leiviicèrei  de  la  poitrine  wntirétat  sain,  ainsi  que 
ceux  de  l'ebdomeD  ;  l'estomac  exhale  une  odeur  alcoolique 
très  prononcée ,  il  ne  contient  qu'une  trèt  petite  quan  Jlé 
de  liquide  et  un  dépât  brunâtre  fiormé  par  la  matière  co- 
loronte  du  vin. 

■•Conciutioiu.  — f"  La  plaie  du  crâne  a  éléAite|Nrun 
iattmment  contondant.  9*  Ia  mort  a  été  canié  par  la  frac- 
ture du  crâne  ci-dettua  décrite ,  et  l'épandiemeut  de  lang 
qoien  a  été  la  contéquenea,  déiordret  qui  ont  été  évi- 
demment produits  par  le  coup  vicient  reçu  par  Antoi- 
ne C...  3°  Le  battoir  qui  nous  a  été  re]»éta)té  peut  trèa 
bien  avoir  servi  Ji  porter  ce  coup,  maigre  l'abieiice  presque 
eempléte  de  sang  k  sa  snriace. 

Oluthb  (d'Angers),  H.  Bàyâbd. 

II*  OisiavATioa.  —  Chute  dans  une  focse  d'aisance  ou- 
verte ;  —  fractiu-e  du  crâne  ;  —  commotion  ;  —  éUt  co- 
matenz  ;  —  le  blessé  recouvre  asseï  do  force  et  de  liberté 
dans  ses  mouvemens  pour  se  traîner  sur  nn  sol  htunide 
et  ftngeuz ,  k  une  distance  de  plus  de  deux  mètres  de  l'en- 
droit oii  il  se  trouvait ,  et  pour  se  placer  ensuite  dans  une 
position  demi  assise ,  le  dos  appuyé  oontru  la  muraille  j 
—  U  mort  n'a  lieu  que  hait  jours  et  kuù  mit  après  la 
chute;  —  é  l'autopsie  nous  avons  trouvé  une  fracture  du 
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crloe  l'^tebdant  tranrrersalenuDt  en  arrière  dtat  toute 
)a  longneur  de  II  portion  écailleuM  du  tempor&l ,  et  w 
prolongeant  on  avant,  en  travers  de  la  grande  aile  dn 
ipfarinoïde  k  la  voûte  orbitaire  droite  et  k  l'ethmoide  qui 
M  trouvait  brM  obliquement  i  gauche  et  en  avant;  — 
Irtâi  oncei  environ  de  lang  noir,  grumeleux  et  lec,  épan- 
ché entre  la  dure-mëre  et  let  os  fnicturéf ,  et  déprimant 
d'une  manière  notable  la  partie  antérieure  et  latérale  du 
'    lobe  droit  dn  cerveau. 

Je  me  borne  à  donner  le  «ommùre  de  ce  fait  ri  curieux, 
qui  a  dtéconûgné  avec  tout  lei  détails ,  par  H.  Ollivier 
(d'Angen) ,  dans  le  tome  zziv ,  page  87  ,  dei  Jnnales 
^BygièttepubU^ue  «t  Je  JUédtana  légaU. 

III"  Obsmetavumt*  —  Dan*  une  rixe,  on  homme  de  U 
commune  de  Noi*]r-]e-iSec ,  reçoit  un  coup  de  bflton  sur 
la  région  temporale ,  on  le  voit ,  aprét  la  lutte ,  traverser 
un  champ  d'nne  étendue  de  deux  cent  cinquante  métrés  eo- 
TÎron ,  puis  tomber  ;  des  symptômes  de  compression  céré- 
brale ne  tardent  pas  i  se  manifester,  au  bout  de  quelques 
Iseures  le  blessé  succombe.  L'amopiie  fit  reconnaître  un 
^lanchement  considérable  de  sang  entre  la  dure-mère  et 
les  os  du  crâne,  et  une  fracture  de  la  portion  écailleuse  du 
tamporal. 

IV'  OBSiaviTioa.— Un  marchand  devins  de  la  rue  des 
Bernardins  est  assailli  dans  waa  comptoir  par  un  individu 
qui  lui  assène  un  violent  coupde  poing  sur  la  tempe  gau- 
che ;  le  marchand  de  vins  Ait  un  instant  étourdi  dn  coup, 
mais  n'en  resta  pas  moins  levé  dans  sa  boutique  ;  pendant 
le  cours  delà  soirée,  il  nese  plaignait  que  d'un  peu  de  pe- 
santeur de  léte.  Il  se  couche  vers  onsa  heures  du  soir,  et 
sur  les  quatre  heures  du  matin,  sa  femme  est  réveillée  par 
nn  ronflement  très  brujant  et  continu ,  elle  veut  inutile- 
ment réveiller  son  mari  qui  ne  lui  répond  pas,  et  qui  suc- 
combe dsuis  la  matinée  avec  tous  lessymptâmes  d'us  épan- 
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it  eéi^bnl.  A  l'oaTartiin  du  erftne  on  tnniT*  ont 
mawe  axM  oonridérable  d«  lang  grvmélé  et  pnt^ue  mc 
«ntrg  U  dur«-màra  ot  1m  m;  la  portktaéoKÎlluiMdutM»- 
{mral  luit  fracuiiée,  la  t»iiuiv  de  Vf»  conpreaut  le  diw- 
càaal  duu  laqnel  «tt  logé»  l'artére  mfoÎDgia  mojaBiw  qui 
«TUt  iti  dtehîréedâm  oe  poml,  et  «vait  donni  lieu  i  wtM 
bémorriufpe  mortelle. 

Ce*  dwx  biu  oot  6ti  oimné»  par  M.  OUinar  (d'An- 
gera) ,  qui  m'a  dit  avoir  eu  l'occaiion  de  toit  pluiieun 
anlTM  exeinplet  de  IMeoi  eemblaUei.  C«t  k  lot  que  je 
doiaeaeoM  le  fait  uiiTtiit. 

V*  <aaKtà.nm..—Ea  \9i9,  U  deur  D...  fiit  gronièr»- 
nwnt  iniulté  par  ud  jeune  Itomme  qui  le  poumiivit  awi 
lon^-teMpi  de  m*  voàfératitni.  D,..  partait  k  U  Main  une 
oanne  eu  boi*  d'épine  ;  il  en  auéna  un  eoup  sur  la  t*te  du 
jeune  homme  ,  qui  lomim  immédiaâtmtml,  êe  nl»v*,  tanie 
«newt,  ptUé  ta  niewm  tl  aUm  iatteoir  4ur  m  Imt  éapùm, 
à  MM  MÛanMRW  da  pat,  *6  U  parJit  biuU6t  mitaùtmm, 
«I  ampwa  cinq  quûrU  d'heui;^  aprit. 

Une  imtruadoa  judiciaire  fut  luivie,  et  l'autopaa  du 
jeune  Violin  fit  oomtater  lot  IMoot  nÙTantM ,  k  tmMUi^ 
rieur  du  cadarre  : 

1°  Une  pedle  plaie  contuie,  consiitant  en  uoe  déchirure 
irrAguliore  de  U  peau,  et  p4(iétraat  dani  lei  «box  lien 
de  l'épaiueur  de  cott*  membrane,  euttalt  -à  ta  partie 
moyenne  «ip4rieur«  et  latérale  droite  de  U  l4M  ; 

%'  Rougeur  et  exooriation  niperficielle  de  la  peau,  an» 
devant  de  la  bone  frontale  gauèhe  I 

V  Saillie  notable  de  reitrémilA  icapnlaire  de  la  clavi- 
oule  gauche,  au^saui  du  moignon  de  l'épaule,  avec  moU- 
lîlé  trèigrandedelaolarioule,  dontoareoonnali  une  frac- 
ttu«  à  la  réunion  do  eoniie»  eitérieur  avec  loi  deux  tien 
iatenin)  cette  fHioture  avea  luxation  inoompUte  de  l'ai 
n'ott  aoonnpegiiéo  d'itwtuie  |daieou  contnaon  «ilMe«e. 
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4°  Trmi  «icoriâtioDi  MpeificîsUot  de  U  pMu,«udevnt 
et  ai^doMout  du  yonou  gMiche,  d«iix  «n  dahort  du  {(a- 
nou  droit)  «t  um  dwiiàra^  «u-dMaM  de  U  naiUoU  «zterDe 
da  U  jadbe  gcHdw. 

En  outre  dei  lésion*  ci-denus  indiquéei,  ngut  tnaât  ol^ 
mni  m  l»«adm«  du  neiar  Vielin  ^onrancicattices, 
dont  1m  xnraettoec  mé  pwiywt  bimr  d«  doBtea ,  rs-  U 
oonttittttioii  JaûnaOïmeml  «orotulMiM  da  aeur  Viclin. 

Aintij  diftinni(Adeid«uy  tuiot,  rAittUaBt  pour  l>  «in 
gauche  de  deux  cicatrioei  «m«uw*  «  aooaicatiwvt  t  U 
«•rio  d0  plunmvt  o>  du  carpe  et  du  n^ecarpe,  et  pow  la 
Mam  droite^  d'une  aaria  «rao  ditparidau  daa  première 
et  deuxième  phalange»  du  doigt  médius  ;  de  plus,  un*  cU 
calrioe  violacé  à  ta  baae  d*  la  n&afaoira  ioHrieure  du 
aâlà  droit. 

La  dÛMCtion  des  t^umeni  du  crâne  a  fait  ddoowrir 
me  iufikratioD  aweycoaàdéreble  de  «aag  dans  le  tissu 
catlulaira  MHit-cutené,  et  un  pea  de  sang  licpiida  ^panoM 
aousie  pÂricrÂBe,  qui  iiait  décolU  de  la  sutftoa  coire»- 
pondaat*  du  pariétal  droit,  dans  l'^Hodue  d'au  ponce  en^ 
viren  ea  tant  tau. 

Usa  eecfajmoaa  le  remarquait  égalanmit  au-deno«s  de 
la  peau  du  frtnt  du  cAté  gauohe,  dan*  le  point  conespoD- 
daat  k  l'eMoriation  de  U  peau. 

Il  n'y  avait  aucune  fraolBre  des  divers  os  de  la  voAle  da 
crJoet  k  l'eUTerture  de  ta  cavité  »  août  avODi  trouvé  d'a~ 
bord  uoe  oGehymote  de  la  dure-mke  d'un  dsnù-pouoe 
d'étendue  en  tous  teas,  launédiateount  au-detiout  da 
point  où  axituient  la  plaie  ooutute  à  la  peaa  «t  la  déaoUe^ 
ment  du  m  Eue  Un  épanthmttrU  eaïuidéraiie  da  MMg  mair 
et  liquide  recouvrait  tout  thémi^hdre  droit  da  etrveatt ,  et 
vit-i-vls  l'ecchymose  de  la  dure-mère,  la  substance  céré- 
brale était  évidemment  contuse,  ecchymosée,  sur  deux 
•illNHUlolHlùiat  GoMigutfi.  Vnê  mae  mdmKgimm  élail 
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nmipKÉ  et  Uduait  lourdre  eu  sang.  Le  ung  frétait  Inffltré 
jiuqu'i  la  bue  du  csrraau,  et  en  «nileraiit  Je  lobe  drmt 
du  cerreiu ,  roiit  renurqalmei  une  déchinira  du  bord 
droit  de  la  tente  du  cervelet.  Cette  déchirure  toit  i  lam- 
beaux. 

Tout  lei  organe!  de  la  poitrine  étaient  dani  l'état  nia  ; 
ceux  da  Tentre  étaient  également  dans  t'é}at  normal. 

L'eftomac ,  trèi  ample ,  contenait  let  débm  d^in  repai 
récent,  dont  la  digetdon  était  k  peine  commencée. 

De  CM  âiti ,  nou>  conclnont  : 

1°  La  mort  du  neur  Viclîn  a  été  le  rénilut  de  la  conto- 
lion  du  cerveau  et  de  l'épanchement  du  sang  ô-detna 
décrit; 

nP  Celle  contusion  du  cerveau  a  élé  évidemment  pro- 
duite par  un  coup  porté  sur  le  câ(é  droit  et  supérieur 
d«  la  téta; 

3*  Le  btton  noueux  qui  nmu  e^  refurésenlé  rend  par- 
iulement  raison  de  la  blessure  de  la  tête,  et  uous  cou- 
firme  l'exactitude  de  la  d^toiition  du  deur  D... ,  qui  dit 
que  c'est  avec  ce  bJllon  <[u'il  a  irappé  le  slear  Vldin  ; 

4*  La  fracture  de  la  clavicule  a  été  évidemment  le  r^ 
sultat  d'une  chute  de  cet  individu  ;  chute  qui  a  délerminé 
les  autres  excoriations  signalées  k  la  surface  du  corps; 

5°  Ia  constitution  particulibre  du  sieur  Vidin,  et  la 
minceur  extrême  des  os  du  crâne ,  a  dû  rendre  beaucoup 
plus  facile  la  contusion  et  les  autres  lésions  observées  sur 
le  cerveau  et  les  membranes,  en  sorte  qu'un  coup,  sans  âtra 
porté  très  violemment,  a  pu  suffire  pour  entraîner  les  bles- 
sures d-dessu*  décrites.  La  fracture  de  la  clavicule  et  lu 
luxation  de  son  extrémi  té  icapulaire ,  viennaot  eiusore  1 
l'appui  de  cette  opinion. 


Dans  les  cinq  crfitwvalioos  précédantes,  ta 
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m  M  uwi  vû^ente  pour  fracturer  le  crAne,  et  la  oi 
tion  drUinie  qui,  daiu  chacun  det  cai,  a  existé,  n'a  pas 
empAchA  lei  iadividui  de  le  mouvoir,  de  marcher  ou  de 
parler  peu  d'ioitaaa  après  avoir  été  bleuâs.  Cei  faiis  lout 
d'une  haute  importance  iou>  le  rapport  médico-légal ,  et 
ili  démontrent  combien  ni  erronée  l'opinicm  de  ceux  qui 
comidèrent  conune  immédiatement  mortelle ,  toute  com- 
raotïoD  cérébrale  déterminée  par  let  fracturei  du  crâne. 

DaD(  quatre  des  &iu  que  je  vieni  de  rappcnrter,  il  est 
é  remarquer  que  la  mort  a  été  causée  par  l'épanchement 
de  sang  accumulé  entre  le  crlne  et  la  dure^màre  i  l'écou- 
lement lanpiins'était  opéré  lentement,  par'initede  la  déch^ 
nnv  de  l'artère  méningée,  et  dans  la  brisure  des  os  se  trou- 
vait compris  le  demi-canal  osseux  dans  lequel  cette  artère 
est  logée.  Or,  dans  ces  cas,  la  mort  rapide  n'ayant  été  que  le 
résultat  delà  compression  du  cerveau,  sil'opàvtion  du  tré- 
pan «At  pu  être  pratiquéoj  n'aurait-  elle  pas  sauvé  les  blee- 
sét?  Je  n'ai  nullement  l'intention  de  traiter  ici  cette  grave 
question  chirurgicale  ;  mais  «i  présence  des  iàiu  que  Je 
viens  4a  mentionner ,  je  ne  puis  m'empédier  de  trouver 
beaucoup  trop  absolues  les  conclusious  suivantes  d'un  mé- 
moire que  H.  Halgaigne  a  publié  sur  les  plaies  de  léte  (Gs- 
tette  métliealt,  toaio  iv,  pag.  So,  i836}.  ■  i'  Jjoa  épanch»- 
naena  sanguins  traumatiques,  dans  l'intérieur  du  crâne,  sont 
pour  tr^  peu  de  chose  dans  la  production  des  acddeni  cér^ 
braox;  3°  le  trépan  est  donc  tot^fours  i-peu-près  inutile; 
toiqours  il  a|oate  aux  dangers  de  la  lésion  primitive  ceux 
de  l*f>pénilioni  il  n'offre  même  jamais  qu'une  chance  fort 
incertaiDO  d'atteindre  son  but;  donc,  dans  les  cas  d'épan- 
cheraentsimple,ilâoitétrer^eté.  3*  Les  causes  des  aoci- 
deiu  ocHuécutift  aux  plaies  de  tête  sont  la  commotion ,  U 
cooUtiioD  avec  ou  sans  déchirure  du  cerveau,  et  enfin 

l'inflanunation • 

yi*  OiyunTKM.  r- Nom  *ouHigDés,01Uvi«r(4'Ant 
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gn*) ,  «k  Bnyanl ,  doctaon  a 
BkMt  à  l'onb&Daace  «n  itm  àa  96  novMdice  i839, 
da  H.  ¥imurjt  jag*  d'ioatmctioD ,  qui,  m  is  ^»> 
oUuiv  «livû  coBtn  !•  naur  Lonii-Alezn  Btuput , 
ûculpA  d'ascMÙat  nr  Ik  penooDa  cte  Viouire-So- 
pkw  L'Ëchm,  MaMA»  à  nidpitii  tblftCèniM,  bow 
ooBMrat  i  i*etttt  éo  pRMédar  k  l'ounrtor»  da  oorpt  d«  !• 
nonuala  V.  &  i/Edme,  de  icdwabw  et  UMUtarï  9*  « 
U  Miart  a  M  cMiiA*  pndaaeoapade^UalM,  ^udunt 
MA  im  otfftmf»  lÉUittf  ; 

s"  Si  Ikdit*  T.  S.  L'Echtta  M*  dfaMe  «i^g»,  ou  û, 
m  nalnb«,  il  ante  da*  tnoet  attatUnt  qn^dia  ait  an 
amc  )e  anu  wa  onuMffc»  ofauvai  louvenc  rtpM. 

Noot  uoaamea  msaperléi,  aajourdriMâ  07  leptaïaWii ,  i 
IMphal  d»  1*  Charité,  oil  içfèa  >Twrprt>»iwMwpt  anti* 
lai  B«às  di»  H.  la  juge  <f  iottrwiiOD ,  août  a*M)icoMtat4 
c»  qui  mit;  —  Le  eadarr»  foi  non*  «H  iapr<aMi*  wt 
Mtttl  d'tuw  fenn»  d^um  vingtaine  d'Mnaèm,  <FfeB«  laJIW 
41«Té»  (5  p^edi  eBTiN»>,  «fÙM  ooatkaliM  rabwte.  Il 
D'aziMe  sur  1»  vwMr»  nan  ptat  qim  sur  laa  omAmm  cwiBM- 
traee da  eat  Anilhvaa d» h paan ,  qna l'en lAwiia haU- 
UiaUamem  eha»  tas  ièninst  qiri  ecl  aa  ma  oa  pkanonn 


(^  ranarque  à  U  partis  ««tiJfiaurfr  et  «Kten»  ém  bna 


noM  yiolaoAede  iSligMaan  teufeiem,  qui  pésikv  laW» 
l'^ApaÎMaar  da  h  paan  a(  da  ttea  aelMaîra  —  Sar  lapai- 
gnot  da  nAni9  cdiA,  «atM  atAy-moto  da  S  t  t  ligM* 
d'Aendne.  —  An  devant  da  I»  jaiabe  droite,  dame  aotna 
eochjmosef  rircooserilei,  de  quahjnes  fignei  d*Meiidae  ai 
sépara  ftase  dn  l'tntre  (Penrsoa  1  poaeeiT  IMrtes  aaa 
meuiuisiuret  sont  Ib  rékollat  de  contmions  qnï,  dlipiài 
leur  coloraiion,  ne  remontent  pas  au-deUi  de  deox  aw  tnài 
Jonn.  Tonte  I*  putia  sapirienre  de  h  poitrb»  «tt  Ucbéa 
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d*  nag  dMtédié,  pn^lA  «  OomislettM  iw  le  «met  le* 
ipautn  ^piciaiUiaeDi  à  gaudte  )  la  téta  st  wie  parti*  d»  la 
ftce  sont  enraloppéM  de  bandvt  at  eoMpwwoa  imprtfBéM 
de  MBg.  Apiii  Iw  avoir  «nlnéM  nooioonttatoiu)  t*aii- 
daiiout  de  la  pampîAro  ÎBftrieiire  gau^e  «t  nn  pan  an 
dedaaa  de  la  ptrUe  Mc^atma^  une  pUia  iirégvlièra  de  4 
ligoes  d'Alctidue  qnî  a  intèraisA  tout*  t'ApaiiMiir  de  la 
peandoBi  la*  faoïdi  lOBt  Dmrciat  atoAvst  louf  leteanc- 
lèvaa  d'aoe  {4aiu  d'aim*  ji  fiMi)»'iU]peuo*au-deMOUide 
ceUerci  et  an  nnaaude  l'ail*  da  dv  ,  Mcesde  plaie  ini- 
galièremeDi  aiTondie,  âgaleœent  de 4  ligne)  dVteiHhie,i 
bordt  neànm,  ayaal  la*  mèum  «araetèrei  qna  la  prAcé- 
daote  )  a'tat  de  oeil*  bleMme  qu'un*  bail*  Ait  ntMa 
imUiataaieBt  api^  l^ti^e  de  la  Sll»  L'Mwe  i  V}A- 
plUd.  DaiM  oftt»  (Bti«atloB,  on  ranan^M,  a*  que  àQ 
iwtsnoMaavoateoiutati,  qv*  la  balle  pétait  «rvMéedaiM 
Ftpaitiear  de  I'm  maxillaire  n^tMem-  an  farnaat  lesat- 
vMei  de  la  deni  cmine  ei  d*  la  preai^  oelalre  de  ce 

câté. 

Id  diaaqtioti  nous  a  fait  reewiaalVe  poiv  la  preadèro 
blaMnre  que  la  balle  avait  eRlevA  un»  povtîon  demi  àr- 
culaire  de  la  bas*  d*  t\avbile ,  pfaéuA  daos  oelt»  ce* 
tM  eu  dedans  *t  sa-àoitoui  dn  ^be  oculaire,  et  qu'â- 
pre* Mreir  biM  l'AlkmaSd*  et  le  oorpa  du  «pb^M'ide,  le 
prafeelll*  avait  tiavMvA  obliquement  d'avairi  en  arrlàr* 
et  de  bat  en  haut ,  le  Idw  gam^  d»  cerveau ,  dans  kqoet 
*en  trajet  AUdi  indiqué  par  im  oail)el  de  MBff  uMrltv*  et 
fibrinem.  La  balle  t'était  arrM^wéid*  la  tente  cdrMnr*!», 
1  là  réunion  des  a;3  anlèriews  avec  le  i^  poilérieur  àm 
bord  arrondi  de  l'Umi^ère  gande;  le  «orps  étranger 
était  resté  enobStonaé  dans  la  sidMience  ^Hm  de  telle  torte 
que  les  membranes  du  cerveau  étaient  intaoLet ,  et  eoosé- 
qnemment  les  o«  de  la  voAle  du  ttine. 

La  balle  que  now  avons  ainsi  retrouvée  peut  «voir  3  i 
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4  ligne*  do  diamètre ,  n  turface  ett  inégile  et  creusAedni 
«ne  partie  de  u  circonférence  par  un  nllon  demi  ciici^ 
laire;  d'après  la  nature  det  parliei  qu'elle  a  traTenAu  et  la 
forme  particulière  de*  pittoletiqoi  aont  k  balle  forcée,  il 
ttl  àfident  que  let  inégalitii  de  la  mrfiKe  de  la  balle  mmI 
tout  à-la-foit  le  réiultat  de  ion  pauage  à  travsn  la  w  iic 
dlquéi  et  de  la  dùpoiition  particulière  du  piatolet. 

Tout  let  organei  de  la  poitrine  et  du  ventre  étaient 
dani  l'état  tain.  L'ettomac  ne  contenait  qu'une  petite 
quantité  des  liquides  provenant  des  litanet  que  l'on  avait 
Ait  boire  à  la  blessée. 

Lamatriceétaitdantunétat  de  vacuité  complète.  L'en* 
men  det  parties  génilalet  nous  a  fait  constater  que  diei 
cette  fille ,  Itorifion  du  va^n  était  trèt  notablement  dilaté, 
que  la  membrane  h^en  était  détruite,  et  que  l'on  en  oIk 
servait  à  peine  quelquet  débris  sur  la  circonfSreDoe,  de  Fo- 
rifice  vaginal.  Le  membrane  muqueuse  de  la  vidva  avait 
une  teinte  brunâtre  et  blabrde;  il  ne  l'écoolait  anmoe 
espèce  de  liquide  du  vagin. 

Il  résulterait  de  la  dédaratioa  qui  fut  bita  par  Fincnl- 
pée  è  M.  le  juge  d'instruction,  que  U  fille  L'Eduie  aunût 
pu  se  livrer  à  l'acte  du  coït  pendant  la  nuit  on  la  mati- 
née qui  précéda  le  meurtre;  en  conséquence  nous  avons 
enlevé  avec  soin  toutes  les  mocotitét  qui  humeclaieat  les 
parois  du  vagin ,  «fin  de  les  soumettre  i  on  examen  mi- 
croscopique, dans  le  but  de  rechercher  si  l'on  n'y  retrou- 
verait pat  des  tracée  de  sperme.  Cet  demièrei  recherches^ 
ainsi  que  leur  résultat,  seront  contignéi  dans  un  rapport 
que  nous  rédigeront  ultérieurement. 

De  tout  M  qui  précède  il  résulte  : 

1°  Que  la  fille  L'Ecluse  a  été  atteinte  de  deux  coups  de 
pistolet,  tirés  presque  i  bout  portant,  dont  l'un  d'eux  n'a 
intéressé  que  let  parties  molles  et  l'os  de  la  mtcfaoire  lup^ 
rieiv«;  la  mort  de  cette  fille  a  évidemmeat  été  carnée  par 
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Ib  WMmI  coup  depiiloleldont  laballeatraTendleiMdo 
U  fies  flt  le  COTTStu, 

9°  L'état  d«f  partie*  géoitalet  de  la  fille  L'Eclate  noui 
autorité  à  déclarer  que  non-^eulemetit  efle  n'était  pliu 
TÎerge ,  mait  iju'elle  avvt  d^  dû  caercer  attex  iréquem- 
ment  l'acte  dn  ooït. 

Malgré  lei  détordret  caïuéi  par  le  projectile  qui  avait 
laboiB^  la  tubttanceoérébrtle,  la  fille  L'Ecliuet'ett  dréné 
mrion  lit,  en  l'écriant  :  •  Hon  Dieu!  mon  Dieu!  ■  elle  n'a 
paa  lardé  k  (omber  dans  un  état  comateux  praftnd,  la  mort 
eit  nurenne  quelque*  heure*  aprè*. 

Danile  cour*  du  débat*  k  la  cour  d'atnte* ,  le  prétident 
demanda  &  H.  le  docteur  OllÎTÎer  (d'Angen)  Vil  peniait  f 
que ,  fi«ppée  comme  elle  l'avait  été,  elle  ait  pu  ftire  quel- 
ques pat  dan*  la  chambre.  Ce  médado  répondit  que  cela  ^ 
lui  paraittait  trèt  difficile  k  raiton  de  la  violente  commo-  ^ 
tion  qu'elle  avait  dû  éprouver  ;  cepradant  foe  cefa  n'Aur 
par  mafirUUement  onpouibU. 

Cette  réaarve  dan*  la  réponie  de  M.  le  docteur  Ollivier 
eai  Justifiée  par  le*  &it*  que  j'ai  cité*  et  par  tout  ceux  qui 
peuvent  être  moblable*;  auuî  a-t-on-le  droit  de  s'étonner 
des  rMexion*  qu'avait  Aile*  à  ce  *njet  H.  le  procureur  du 
Roi  de  Bourg ,  dans  le*  débat*  de  l'a&ire  Fejtel.  San* 
revenir  tur  le*  ditcudion*  médico-lé^lei  de  ce  procét ,  je 
rappellerai  le*  oonolunoni  pri*e*  ti  iocouidérément  pal- 
HH.  les  expert!  de  Bellay,  qui  firent  l'autopiie  d«  la  femme 
Peytel  et  déclarèrent  :  qua  la  fiaetun  det.  as  propret  du 
tux  atvMÙ  dû  néeaiMoirMttaU  déterminer  une  commoiùm  tetk 
que  ta  bieiiéeoifait'Siieeomii presque  imnUdiatemeHt,  smiu 
mmr  pu  parler  ou  marcher.  Si  MM.  lei  docteor*  B,  ctt  C 
avaient  en  l'expérience  de  faiu  -analoguet  à  ceux  que  J'ai 
rapportés,  il  ett  é  présumer  qu'il*  n'auraient  pa*  fonnulé 
des  conduiion*  auni  abiolues  que  callei  qft'îlt  ont  émiie*. 
Il  est  encore  det  ca*  oii  le*  fracture*  du  crtue  ne  paraii- 
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aent  pu  noir  HA  acoompagoéw  dwsfmplâiiiss  d*  lacMH- 
motioa  ou  bien  t'il>  le  maaifeiLeat ,  c'«tt  avac  Sott  pm  de 
granlé;  on  doit  ktoït  préwm  &  l'eii^it  cas  faiU  dont  l'oz- 
plicalion  eu  fdK  oHmcutc  ,  maîi  qui  lont  aiME  oommum. 

VII*  OsusTAnoR.— 'Un  DU^D  j  âg4  d«  viagt-deuz  UHf 
tomba  d'un  édu&udage  élevé  à  la  hautwr  d'an  doiOuiaM 
éUga  ;  la  cb«te  eut  lieu  «ir  la  lAte  et  k  £lc«>  U  «'7  «m/ 
peint  parte  dg  eoAnaiuaneé  et  lé  iluti  m  retuHt  lui  même  é 
tMpikU,  appuyé  sur  le  brai  d'un  de  fM  oauiaradet. — Sur 
la  région  pviétalo  eziMait  une  plaio  aveo  un  tambena 
triangulaire,  m&chée,  oootuM  »  aoCoMpsgnée  de  la  déan- 
datioD  du  ctine.  —  Le  laBdenuiia,  état  oo«aiauk  qui 
penÏMe  lei  joun  nilvaBi>  —  tTn  éryùpèle  du  cuir  èb^ 
valui  la  wppuration  abeudanib  «t  la  déoollaMaat  do  la 
peau  In^TiIH^eat.  —  tfort  le  vingt-et-uaième  jour.  A  Fan- 
toptie ,  let  tégumeoi  du  crâne  tont  décollé*  daoa  preaqIM 
toute  l'éteudua  de*  o*  pariétaux  et  de  la  DMHlté  mpérâiif* 
de  l'occipital.  Le  périotte  n'eit  enlevé  qa'au  niveas  de  la 
plais  et  dani  la  même  ét«ulue  qu'à  l'époque  de  l'aocidant. 
Cette  poriioo  du  orâne  att  le  riége  d'une  fraelure  «•  éMilO) 
trét  viùble  en  dedans  où  elle  m  prétenle  wut  ftxae  de 
striei  brunei ,  divergeotef (EgUraît  de  la  Cwi*  mé- 
dia^ dt  Paru,  page  15,  i836). 

VllI'  OBiaaTAnoi.  —  Un  homBe  igé  de  ■oïzani*  ana 
reçoit  un  coup  de  pied  de  ckeval  é  la  léte.  —  RoBvené  et 
éiourdi  par  la  violence  du  coupf  il  revient  bientât  k  lui 
et  pmU  M  reltftr  et  ja^iwr  ta  Jâmatir»/  on  oonilate  me 
plaie  ducrtae  avea  fraotnre,  «nfauMBiant  du  frantal| 
inue  de  la  nibttaBoe  blanehe  du  cerraaa.  —  GuériMB  m 
bout  àe  deux  moîi (£aK»B  m^^iea/r,  p.  lefi,  i836). 

IX*  OaKKTaxwa.  —  Lunel,  &gé  de  Vente  au,  mnit 
de  rewToir  un  ooup  de  pied  de  oheval  an  niveau  de  ta 
partie  moyenn^du  pariétal  gau^e,  l'examen  de  la  partie 
bletiée  fit  reooonalire  une  plaie  contaw  d 
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longue  de  troii  pouces ,  au  fond  de  laquelle  on  wnUit 
éndemmeot  l«  pariétal  ebfbocé  et  fracturé  en  plulîmm 
««juillet,  mobilM,  mai*  trà  adhérantet.  Le  blessé  n'opiuf 
fM^^r^  BORno/MORM  au  moment  de  l'accident,  *et  lorv 
qu'U  est  Tenu  k  l'iiôpilal ,  il  eo  meotionnait  tontes  les  cii^ 
coostanoes  sans  qne  son  intelligence  parût  afiaiblie  ou 
disordonnAe.  —  Das  ôgnes  d'aneboitis  le  déolaràraot,  et 
le  blessé  succomba  le  vinglième  jour  (âuMteotéd&ofe, 
p.  616,  i836). 

Enfin  il  y  a  des  lésions  du  crâne  si  graves  par  leur  siège, 
leur  étendue  et  U  nature  des  organes  lésés  I  que  l'on  pour- 
rait peliser  qne  la  mort  aura  été  instantanée  )  entendant, 
les  blessés  ne  succombent  pas.  Ces  faits  doivent,  il  est 
vrai,  être  rangés  parmi  les  cas  rares,  mais  leur  sîngula- 
cité  même  doit  les  faire  signaler  pour  que  l'on  n'ignore 
pas  ces  cas  exceptieWMls  qui  reaversent  toutes  les  idées 
théorique*  admises.  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  deux 
(ob.  z,  xi)  panai  ceux  qui  n'ont  paru  présenter  des  ca- 
ractères suffisans  d'authenticUé, 

X*  OianTaTHui.k— H.  de  F,..,  dumbeilan  de  l'empe- 
reur d'Autriche  ^  reçoit  une  balle  ajant  la  bouche  on- 
▼erte;  le  projectile  ne  louche  pas  les  lèvres,  mais  lui 
•nlive  seise  denu,  lui  fracture  les  deux  m&cboires  et  tleux 
verMns.  Le  blessé  a  guéri. 

Xr  Obsutitioii.  —  Un  Hongrois  guMt  rapidement 
d'un  coup  de  feu  qui  avait  pénétré  pu-  l'orbite  droit  et 
crevé  l'œil,  de  manière  que  la  balle  avait  traversé  le  crfine 
pour  sortir  k  travail  l'occipital  (Docteur Montun,  GmoIU 
méJiemU,  pag.  79,  iVSj). 

Le  petit  nombre  d'exemples  que  je  me  borne  à  citer  ei 
que  j'aurais  pu  multiplier,  anfitra  pour  démtmtrw  avec 
qudle  circonspection  MH,  les  experts  dpi  vent  se  pronon- 
cer quand  ils  sont  chargés  d'apprécier,  medico-légalemeni, 
les  tÂetB  immédiats  de  la  commotloD  cMbrale.  ' 
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Rapport  mr  pluiuun  mimoirtt  eoneertuat  Remploi  du  Pro- 
cédé de  Marth  dam  Ut  redterehes  dt  médetau  Ugide. 
Commi«*iru:  TnHAm»,  Dmut,  BmunsMuu,  Ris- 
MSLT,  rappCMTteur.  (i) 

•  L'AraJtmienoniichtrgitiHM.  Tlwnird,DiUMU,BciaBii^>^et 

qui  lui  onl  M.  MlMnéi,  eoBcanufil  Pemplei  do  l'apfiaml  de  Manfc 
dan  \ta  rachaRliei  d«  BédMÛe  MfAt.  Cm  ému,  nâf/a  diA  t'oidic 
de  (l«lc  où  il*  ont  mUfoiàtk  l'Acadimie,  lont  ta  Miiau  : 

-  ■■  Nuletoron  nooreau  madc d'emploi  del'tppuril  de  Htnk  ibM 
IfsricheTthet  médin-légalet,  pu  M,  J.-L.  L*inugiie(ii  odobre  r  t(a^ 

•  9>  Lettre  de  H.  Signerai  nr  In  envnn  que  l'oa  peat  iiiieimii 
dam  l'cwplui  de  l'apparal  de  lUrdi  (•  nBTeahw)  ; 

■  S°  Lettre  de  H.  CouUo'  lur  le  mkat  nijM  (g  mmabre)! 

-  4*  Lellre  de  MM,  Koppdia  cl  Kempaioii,  de  Colnur,  nr  dm 
BouTeilc  dispo^tion  de  l'ippireil  de  Hinh  ; 

-  5*  Oeui  Obtea  de  HM.  Dufer  et  Flanliii,  ialilaUcs  Ktckertk^ 
mMieo-t^aln  mu-  r«Mwû  (aS  diceabre  et  ii  jamiv  iSd).  Cet 
deux  Notit  MU.  eoMpriMi  deai  un  UÉDMÏre  pfai*  étends  edimé  par 
lei  mèmei  anleurt,  ta  t5  féTrier,  loiu  le  titre  de  MémMremrtanmie, 

•  Araul  d'eipoMT  lei  réiiiltati  condgiiét  diu  cctécriual  d'indiquer 
let  «périenca  que  non  aTooi  fait»  pour  la  iMGer,  il  noot  paraît 
iadtipeiuible  d'établir  le  plut  brièvenMBt  paMÎble  l'étal  de  la  qf  Miow, 
■H  nnneai  oà  let  tn>aax  d«B(  il  doit  Itn  parlé  duu  ce  Rapport  mt 
été  adrtsiéi  1  t'Anadêmlc. 

■  On  lail  par  let  expérience!  de  UM,  Stitimejer,  Theoard,  Sonbei- 
TSD,  etc.,  que  llijdnigéiM  artte!i|aé  le  déeompoee  t  une  tempéralBia 
pea  élevée  ;  qn'll  nflil  de  bire  peMcr  ce  pa  par  an  inbe  chaBSé  aa 
rouge  iqpbra  pour  le  déceapoier  en  hjdrogéae  par  qni  te  d^fige,  tf 
en  arteaie  aiétalliqne  qui  lient  h  eondenier  dam  la  partie  aaléneara 
ploi  froide  du  lobe, 

-  D'oa  tBtre  cM,  qnaad  on  eaiinna  l«  gn  hjdfOgèDe  anteiqné, 


(i)  Extrait  dei  Camp'*'  rttdta  Ja  livteu  de  FAttMmh  du  Sàm~ 
CM,  ténteada  li  jinn  tS4i. 
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le  pa  hydrofèM  Mt  taamfÊptt  tum»  eerUÎM  ^wnlili  d'kjdfogèM 
«nfaiqni,  dMion  pwl  co^litirlifriMww  pw  ■■•dMi'tMliwqM 


MdoKS  U  prfaeDCB  de  l'amme.dtnilMiM  d'—ipaUon— ■ 
Ut  digénr  cmc  da  l'en  Awiifa  IM  wbtftBM  qva  l'oo  hv 

idde  aninÎBai  j  ti  liqiMor,  ■ 

luitili  NnoaUe  tfacifc  ««Ifari 


i  dipgcr  da  |M  brlragèM. 

.  L'^pwil  (T.UpUmWcâ-qrtdfig.  i'*) le caupoM d'à  ImIm 
dav«TaraeowUcBdpluM,'dei  im  i/a  amiimibtmàaiiÊmiànim- 
lMwr,w*ertl  jeidBnMlréBÎtéi;niil«bBd*B4Ul  Mmid'anM- 
biMt  M  terminé  far  noe  omarlura  cinvUir*  trii  élrailai  Mt  iwpy 
•■  BiTaa  d^  boMAaa  dus  te  pMila  bnmbe  da  tnla.  Vm  Imm  de 


<te  h  coarbure,  «nfin  tMl  l'ap^ueil  ed  ■ 
«ertieete  M  noyis  d'an  «an*"rt. 

■*.'M»Tril  tenl  «Mi  <iiwi*,  la  raliiMtwnen,  m  «e(M  h  li- 


daUe  BW  da'l'MÎda  Mlfariqn  ;  te  U^wur  l'èléie  JMqu'i  hh  petite 
dieiMM  da  boK^B,  cnlnn  lekoUML  Laùe  «tiaUMpié  et  il  é* 
dépge  de  l'bjdrofëDe  qui  dcprime  te  (oloiae  tifaida  dtw  b  falUfi 
bnMke  ;  htestAt  le  àne  cm  bù  i  m,  et  te  ilfiiifiMnil  de  pw  eene. 
On  «Neie  nwJBteoMii  l'hydroBène  qni  l'cfi  praduit  daai  I*  riadien  ; 
pa«rHtean«t*nteiiiû>et,  on  MdanaMkjet  de^etvn  fféMate 
ft  te  flâna*  bm  wacoape  de  porcaUiaa  w  aa  ireeeu  de  ^em  freid. 
Si  rhjrdraflHM  Mt  Méteafi  dt^dragèM  •nWoi.N  m  f^me  m  ^^ 
pét  niialliqBe  d'inenic.  Eo  dirigeaai  te  Mina  fiiMse  dm  aa  tnbe 
iHiTeit  ux  deaz  beau,  il  m  dépoM  mv  ni  paiait  as  endoit  bteàe  d'a- 
cide anéaieas  :  li  te  tabe  Mt  iadiaé de  iHiha  k  être  loiMbé  f* te 
OuuM,  aae  pertioa  de  l'enenk  M  dépoe  i  l'tM  BilBlUqia*  i  l'andràt 
daemiael,rMtrepiKietedA|wMplBitetek  ('tel  d^HÎde  aNtaiMS. 
•  A  Manira  ^e  te  gai  hjàn^B»  [iiiiiMial  de  te  priiira  réatlian 
«'écoute,  te  Itquaar  acide  roBoalaelanrbe  deoMiTaMI  eacoaUEtarec 
le  aiae  )  le  difagaaMat  recea^HKe.  On  Itme  MaieKMOI  te  nibÎMl 
joi^'iM  qae  tecainte  branche  nii  de.BoneM  ftw^lie  dayu,  ■< 
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duK  h  nul  di|Mttf  aa  «prUqni  nw  h  tiiM  ttlUUn  iwi  laliat. 
M.  (^^  fit  Toir  ipia  l'abde  oiÉiwni  pgoiili  «Ire  M(w*i,  aprà  h 
■wrt,  duu  le*  *ùmm«  4  d«u  l'orwe.  * 

■  Fo«-«denrl'uMnMi|n«étéwBÛalNarbé,i)  bil  bin  boniHir 


Iniioa  il  donaa  une  Ulla  qoHiiiié  da  ■omm  duu  Tipparnl  de  Hmfa, 
qn'il  ot  iaipaiable  d'appUqiMr  la  ptœUà  dirael;  il  bal  de  NKIe  aèctÊàA 
dtenînb  uatUr*  arpniqiM  en  dÏMoIntiiwi,  bmù  da  nuûèrai  aepei 
doDDs  liao  i  une  parte  d'wde  anfaieu. 

■  M.  Orfih  a  pcopoaédeDX  orflliedetpoer  vriTCrleelMK.1ia  pt»- 
Mien  coiuiila  à  cf^orer  la  liqueur,  k  U  nHan|«r  me  dn  nhiaia  da 
polMw  at  1  proialer  leriaida  del'énpcmtioiiiwr  patiMpeftiimda* 
menuet  de  HeMa,  On  •'•mm,  far  nacMÙ  prétiable,  qae  lapi»- 
pMtiindemlKBfettléecstinffiHAe  pow  Ufllii  i  iiai[itfli»aiiii  li  ■! 
tiànerEaBiqM.  êllD'<BétahpNiiMi,'iidaM  roni  le rfiîdo  vmUt 
(bufaonné  april  la  towbwliaB,  il  Iwdiwl  ai^nantcr  U  proportion  de 
luira.  On  relira  CBniteleaattièreibrlUieidacnuMt,  on  lai  plaBcdioa 


jwqBt  ce  qee  Ml  acide  ioU  m  eieii.  On  empare  praMpw  à  lac  pont 
(biaMT  radde  BÎtnqne,  pnii  m  rapreid  par  l'eMi,  et  l'on  emploie  h 
liq«iBreiidedwira^pawilJeMaiih.U.BWa«di«paiMalil«q»ele»«cidaa 
nittiiiae  et  niuew  aÎMi  M  cnliènoMBi  duMé*  par  fadde  MilInriqM  t 
U  priiaMadecei  aeadagaapèdwNÎtlediBtieMaatdlrtactMatpanp- 
nit  wtae  deoDcr  liea  i  dai  «ipliMÎoai. 

-  Le  Moood  praeWi  iodiqvi  par  M.  Orfk  ert  pin*  BMpk,  pta*  «- 
pUiGfsll  cDwitte.!  tnitor  le*  déooetiont  aqnenaca  dea  ràoèna  pet 
l'ecida  uitiiqna  pur,  ■  én^onr  1  ncponr  cherbenwar  lea  ■aliiiiaaw- 
■aUa,  à  Mhv  le  diariiaa  otiuaii  par  r«eu  boaillante ,  al  k  «a^w  U 
liqueur  duu  fk[f0ail  de  Haiali.  Oa  paat  ■èwe .  al  e'ew  à  ce  darwat 
ftatUi  qna  M.  OrfiU  a  danaé  la  prtiimee,  earbenbar  direrte— I  lea 
ar|»Hi  pirraoide  niUiqoe.  Fonr  cah  «■  enmiawwe  par  deMckar  k* 
ràofaat, coupa  préaUblement.enpalibaMroHun,  et  OD  lea  prajellepar 
petilei  portioni  dau  l'acida  nitrique  cbanfit  dan*  nae  eapanln  de  por^ 
ceUioa.  U  M  digace  tMniit  dsi  Tapeur*  niirewM  «boadM*.  et  la*  di- 
vcr*  fragmau  M  lardanl  pRi  i  M  diiaeudre.  Qaand  ta«le  U  ■Mien  a 
M  placi  dana  k  apinta ,  on  coodaH  l^fnaporalion  inaqu'k  eu  qa* 
la  HbaUneeépaiMied^ge  tout  d'un  coup  «nBhaieipaiiae.il  bot 
akn  ae  Ular  de  mirer  la  etpula  du  bn  ;  la  carboMOlira  a'aAè*« 
d'elte-aiBe.  Si  UeapaalerertailplHaloufr-lanpawrlebu.  il  aefr^ 
didraille pbM HM«aU  HM.déS^nlipB  tiii  «ite  qui  pownit^nas 
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lim  1  «M  fOTta  wttitbfe  d-NMAie.  Le  Autan  DfatMtt  «ipaMrU  te* 
tm  maniât  i»  *m« ,  on  le  bit  bonillir  1  piaii—ti  jtfntt»  «ne  de  raaa 
ditlilUe,  pni>  on  emploie  la  liqoenr  deiH  l'^Mnil  de  Hanh.  Qnaed  la 
cariMaJMli—  ■  éri  bien  hke,  letUqMuntaat  Umpid^  et  Bedeonent 
pM  de  nmu*»^  peu  m  ciriwBuelien  eil  laceB^ttlei  ù  le  iiari>M  ré- 
MdUMeMpei,aniibtMBlnBa  liqnear  qoi  leutaBeplu  oanoiiiede 
—litre  oijw^ee,  et  qni  do—eelw» de  1*  «WMe  dew  l'appanil  d* 
Ibnb. 

■  Lei  pfopottiou  d'eeide  nltriqne  que  l'on  doit  avplojw  «ont  ra~ 
lîeliliie.  minai  la  aaltfe  de  l'oi^pne  que  l'on  durtfae  k  délniire.  Ce 
«mt  he  MMn*  paMte  ifiu  en  exigent  la  plw  forte  proportîiHi  (Oavii^ 
lUmainttw  ttmpainnmtmtHi,  Aeed.  de  wM.,  L*ixi,p.  450> 

•  In  ewhoaiteiion  par  l'edde  silriqne  a  riMan*tBieat  d'exigw 
■'«■ploi  d'une  grande  quantili  d'alide  ;  elle  n  préMate  na  aulre  Imob- 
genp  ploi  gimi^  c'en  qn'il  ail  HMiieM  impoMible,  rnluM  en  appertaot 
ha  plu*  grawli  toinadw  le  Hirreillaneede  l'op&vtien,  d'èvils  à  la  fin 
de  l'iiqionlioii  une  diflagniien  trèi  vive ,  qui  peut  volaliliwT  la  gbit 
panda  par  ia  der^waie, 

■  M.  OrBU  a  tiit  igaUueot  nn  grand  oontve  d'eipirie&cet  tat  In 
dirana»  tachea  que  l'on  «bti«il  quelqne&iii  arac  l'appareil  de  Hanh,  en 
opinnt  mr  dei  tiqaanre  qui  ne  rMafaraent  pai  d'araenic,  el  il  a  donné 
de*  caractèret  phjniqu*  et  dùmiqne*  pour  Ifi  diilingnw  dei  Ucbea 

ic  le  diitiagnenl  hciitmeat  dai  ladiei  d'anlï- 

•  LearadeiDiinMntBi  «ont  d'un  bnwfaUTe,nûnûlanieiet  bèabril- 
Inmea,  Quand  l'arMoic  ml  abondant, eliet  awt  nnirlirea,  Lonqne.lei 
UmIh*  Mmt  ■Itérée*  par  la  préMsce  d'une  Matière  or^uique  phi  on 


teinte  Jataa.  Le*  laoke*  anénicale*  pane  n'aliireal  pu  rhamidiié  d^ 
rair  et  ne  nagÎMant  pa*  le  lonnMwd.  In  tacbe  araénicala  •ouniaa  é  U 
fleanedn  gai  bjdnfène  pur  ae  lolaltlûa  en  qnalqnee  iuian*. 

■  In  ladie  d'aniiaotna  a  loniawi  nue  nunce  blenitre  bien  pronon- 
cée; celle  niMBM  peut,  è  U  Térité,  Mre  altérée  par  la  préMnoe  de  aa- 
tierei  étrangère*.  La  tadie  ne  te  Tolatiliae  pe*  à  la  flaMae  du  gas  bjrdn»- 


diaguah  qoeNTon  prolonge  pendant  plntieunninntearnelien  de  la< 
ehalwM,  mrlontdanf  lapartieoxidaniedelttamBeilalerlMblanehil 
■lonen  donnant  de  Foiide  d' 


■  La*  tachai  d'araenie  et  d'antioMiiM  le  ditaolfcnt  facUwaeat  ■  Croid 
daaaqMlqnatgoUlaid'nGido  nilriqnn  eoneenuèi  li  UatacbMmdor- 
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padM  qu'âne  «t  tnv(nia.iMr  Ib  aérant  de  guj  tl  p«M  te  Imm* 
im  pridpilé  par  pluiienn  ciniE*.  Aiui  il  m  former*  ui  pvMpitè  mt 
de  mlfàra  d'ergeol,  et  noa  d'u^ent  eiiuUiqae,  qwnd  le  get  hjdro- 
|Am  een  mOMUft  de  gai  •qtfhjdriqM^ee  qui  etin  lien  tamue  kt  fan 
fne  le  liue  reufenuar»  wi  peu  de  e^fure.  Dêmb  certaiM  cee  il  7  ■■» 
dipAt  d'titent  niUUiqBe  'per  dei  gu  ceriNoéi,  el  Berne  per  rb;4ra- 
gteepin',  n  l'eppaiâl  eM  eipoei  peodant  l'opénthM  i  b  luttère.  (kl  M 
d«m  doue  eondure  à  le  priMnce  de  rineoie  que  li  l'on  penint  A 
inlcr  «e  oorpt  de  U  liqMar;  epnileiiaifemeat  iodkpii  per  H.  Lee* 
•eigne,  el  que  noue  nooDi  de  dierira. 

•  s"  Lettre  de  M.  Smour. 

-  H.  Signent  «Bnenee  à  l'AMdteie  qa'ejpeat  Ut  qMlqnet  eipè- 
rienev  pour  dimainer  h  àepi  de  eeoHbililé  do  piuÀU  de  Mei^ 
il  e  tnnrê  qne  nn  deox-oeab^UioDbiéaMd'eoide  enUeas  doMail  ^ 
core  dca  tMd»  muiMei.  EloDiii  de  oe  réiultit,  il  fil  qwe^»  iafi- 
lÛBEee  ler  Itt  rinc  M  l'eoidenUnrique  Mnb,  cl  il  raoenint  qa'e«  opimit 


qui  lui  odI  totu  dooDé  lei  oiémei  r^lteu.  Il  candut  qu'il  eM  i  pe« 


u  légiela  doirani  hire  la  ptei  gnnde  etieoiianl  ee  hit. 

■  ITooi  BMHiIrerau  pu  Ici  tspMcocee  que  now  «vm  Utei  mbi- 
■lewB,  qn"!!  ert  bcile  de  le  praeunr  diai  le  teaeiefte  du  irec  cl  de 
Veaide  MiIfiH'iqiie  qui  ne  doDoe  pei  d'arMoie  deee  l'eppeittil  de  Mank, 
•I  qu'il  eit  trb  praUtle  qoe  Im  laebee  NgoaMs  par  M.  %aDr«t  eoal 
diWiàilietiiMlTelii1lfliilelailMnliiliiiiiiliiiliHiiiiHiete<eaMiiiMi|ewirw1 

>  3*  lettre  de  H.  Couuaa. 

*  M.  Ceiiiiw  ■uonee  deoe  h  Lettre  que  l'on  doit  bire  aUcKiiM  dMa 
le  preeédédeBUreliàcerlaiBeTCtTetMcrifMu,  q»  pwdiii— >  de» 
lacbet  par  eux-oinei  quand  en  les  loBDMl  à  lataBwede  gaakr^o- 
Cène,  cet  techei pauiant  être  eoidonaM*  a*ee  lee  Uches  liaàatm. 


partie  rida'uaate  de  la  flanae,  par  ta  ridoelioB  d'oM  partM  de 
Taùde  de  plomb-,  mai*  1m  tachât  qui  w  peedaii— t  ne  [teawt  pe 
N  ctMloBdra  eme  lei  lacface  enfaùcahi  :  eHee  a>int  pe*  le  màmte  m^ 
poet,  el  l'enoNB  cUaiiqne  le  plu*  juperfidedaffit  pewlei  diilàga*. 
RdeoMein*,  l'eipttt  fava  biea  de  an  lorTir  de  teMoepe*  oa  d'aieietHa 
de  poreelaÎM  qui  n'aient  pe*  de  Tenit  ple«dieDi.  Lee  TtriMaiw  pee^ 
ceiaiMi,  celle*  qoe  l'oa  noc 


•  4*  Hole  de  MM.  ILiwmldt  et  KAMTMmr,  de<'<olaMr. 
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pMÎliiin  iliil'iifir-''  -*'  "— *-    -pï  ^r"  rriir  -'rr  — T'nip  mit  l'ap- 
pareil le  pin*  léDintoarat  «B)pl(>ji(/^.i  ).  , 

«  OtB»  Fma  do-  dnu  tnlmlnrai  àa  flacoa  dsiliAi  à  raMSTOir  la 
BWlièTa  ■  ttmjer,  oa  engage  va  lobe  droit,  ItTge  4a  i  ceatîntlr* 
M  RMIM,  et  on  le  bit  ploefer  eu  fand  du  Bacon.  On  plaça  dau 
cdnl-<i  4a  suc,  pauen  j  TCtM  aMCi  d'eau  pour  cqnnir  l'oarer- 
tne  infèrîeim  dn  tobe.  Dans  la  aeconde  tnbninre  on  engage  un  tnba 
TCMHiiU  t  aagle  droit  qin  eomnwiiqne  arec  nn  tnlM  ^u  larg*  eak* 
hlonm  de  calcinB.  De  ce  Inbe  i  dcaneealUB 
M  OHwiire  no  antre  tnbe  i  parqi  èpaiatj  fami  A'tM 
iai«  p«u  fiMble,  lo^  de  i  didaiètrei,  et  dont  le  diaaièm  intiriewt 
aa  doit  pM  dépataer  S  nillinMtret.  Ca  tube  eat  effilé  k  wn  «itrénilé. 
-  DnefinilledecuiTTelaiEedeSl  6  wntiakitreiet  loBgne  dei  di- 
dMMrei  enfiioa,  tt  repliée  Mai  forme  d'étrier  et  de  aMuiire  i  fri- 
mtMr  daiu  lanea  parallélca  écaitéa  ruM  de  Faotre  d'I^-pan-pré» 
5  cenlimitrai.  \in  leur  extrimiti  infkteare ,  cee  Itmei  Mot  pooiia 
ds  dtnx  Iravt,  ^  laaqucb  on  fait  pauer  le  tnbe.  Cette  fodlle  de;  mi- 
tai eai  daMioie  t  Hatanir  le  tube  et  à  le  [mtigcr  MUra  la  eonrtNita 
qn'3  ne  awnqnCTait  pu  de  prendre  dani  la  partie  qni  dmt  ttre  eipo- 
afa  i  ta  dialaor,  k  eOneaUrB  par  h  ferme  bchaleor,  inaalSiBnia  Moa 
cela,  d'une  lampe  i  aleool  qna  l'on  place  att-detNaa  d'elle  et  aire  «a* 


fan  «Ml  ebanfiw,  ai  j  faeilitar  la  dépAt  d'«Mue. 

-  L'appettil  amai  Moaft ,  os  «ane  dana  le  Satan  «w  petîto  ^nantU 
de  l'aade  (pM  l'on  vent  eaiplofar.  Qamd  la  dimeBwnl  dlijdrogènoa 
ihawft  tout  l'air  derappneil,  an  place  une  lampe  t alcool  woaU  pa^ 
tiedu  mbe  qui' Inrene  l'itrier  deeiiiTTe,at  l'on  aUnMc  le  Jet  de  b*i  k 
l'exlr^floili  do  tube.  Maigri  la  pureté  dî)!  recouBM  te  i<Mtifa  qna 
Coa  «wphiia ,  il  .faut  l'aNorer  qu'à  ne  «e  forve  de  dépAt  ni  dam  la 
lub^  ai  eoaira  um  Mwfaae  de  poredaino  préaantto  à  la  flamme. 

•  Alofa  aealMMOt  oa  Tenedaifkflaean  ou  plnt  grande  qnaatili 
i'mûdM,  at  la  Uquoor  MumiMiJ'iprauM,  «■  ajanl  win  de  lea  ajoalw 
en  qaMBlitii  telle*,  qu'il  aa  ae  prodoiia  pai  trop  da  Bonaaa  par  la 
rénetion.  1j  largeur  du  Inbedroil  ne  pcfettant  pai  la  rentrée  de  l'air, 
OB  pont  ainai  diriger  l'aeiioB  i  Tcdootéattan*  jai^oîa  laipendra  l'éefant 
fiMLiil  du  Inbe  ni  l'inBammalioa  du  jal  de  gai. 

Si  l'bydroféne  dégagé  etqniarrifeieedaMietubaefcaBW,  oaailani 
iamgiwdra  trace  d'hydrogène  ariéniqué ,  il  aa  formera,  aa  Hali  dn 
poînt    où  la  dialeur  «al  a  '      ~ 

Mnia  binJMin,  qaelqne  piteaulion  que  l'on  proini 
•anénicnléehappaaâoeitedéaHnpadtioB.  C'ettp 
ant«b«|W*fiHwa«{Bléeqiii  pwmet  d'eafl—pw  la  ga»  gai  «a  dégage 
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iitm  dit  rfcrtift ,  yii  ftuimt  tBÊk  p«— irtireé»  ptiinT  lOf  Feii»- 


cédi  dt  nriw^Maiaa  qM  M  p'faoïlftt  p«  la  ù 
■Tvoi  ilipnpMiijiN4D'iâ,«tiliMtwilHiBi«MBétbadtq«d,d'». 
prti  la  apMMM*  H^ei  de  w  cn—iMBrai ,  ^t  étn  prWrie  à  h 
«ÉritMÏMiMM  par  fMâde  aitri^M.  Cette  aéllMdeMt  ta  ninMei 

■  UMttiira  orpniqyeiwtpbeéadaatuecqidedeparedBM, 
oa  ajeale^nitMi  i/6  dana  poid* d'addi  nUpnqae,  fnùaa  ciMA 
MHMNtnMMt  joiqn'i  m  qa'il  ippeMMa  de*  npcon  d'adde  nUai 
qM.  I^  BMlikre  eitra  Hibni  en  dineltfitw,  pnii  alla  m  r^rtin— i 
padut  ta  «ODoaBtntioB  da  ta  liqaMri  on  émpowcn  KaBMicaUi> 
em.  la  caitMoia  ~ 
I  l'Mtîoa  de  ta  dialaHr  jwqi^i  ce 
^  ta  chefbflG  pewiwe  fciibta  ^  pw*pwae.OntaiiieMÏMiiiiit  t^ 
froidwtacifMde,  pnk  on  ijotite  aTCc  bm pipatto  bm pttila  qataiM 
d'aeide  oilriqaa'caiicenii^  oa  d'an  refila  ara  neii  d'acide  niirifM^ 
qni  ptedeil  ta  uiraudatMa  et  fait  pMia  l'adda  aritâaBK  à  l'iM  d'a- 
ride antei^,iut  dan*  lequlil  cttbaiicaappluMlBbtai  oaénpwa 
de  aonveaa  i  hb,  poîi  on  laprad  par  l'aaa  boaiUwia.  La  liqaau'  pa^ 


l'af^arail  de  liank,  daaaleqHl  eltana  domwjamai*  deaaua. 

•  CeprMMiaUbaeaceupprèf^aMeàketrbeaiNiienparl'BEÎd* 
winqaaiaa  wt  plw  naitn  de  l'op^Miom  oa  epplae  dw  ^Biatiiwa 


nilli(taaae  d'aode  anéaieu ,  on^tMait  da  lâcha  fataak  ■ 
leiqMUa  e*  pontait  coaAter  loai  la  a»aclira  chMa>|HW  de  al 


priamianiaM  tai  natièra  oBgaaiqaa  qui  pemraicni  a'awir  pai  iai 
cempliuaentdémlla,miB)e]anqHlaliqDaui*iaat  liapîda  al  ak 
donnenl  pai  BMMa  dani  l'ippareil  de  Hanh,  imt  iaagài  anappad 
partiDnlla  duu  taqoal  ta  pa  diydrogiae  «t  wpl  tMaaat  brtl^  atari 
qu^'araiiia  et  taa  attira  «niretniei.  Cet  appaail  coaikla  [Kf.  S)  : 
■  i'  Sam  toHJMtttUurejMaitiqpe  C  porlaai  van  naasIrtaBli 
infiriauR  ane  tabulons  at  le  laruBanl  par  tu  cdne  dwt  ta  paiaU 
r«M  earartat 
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•  i"  Eu  UQ  laie  *  combiulimi.  A,  reconrM  |i  UD  nùliaB  ai  ingla 
droit,  cl  pounnl  l'MttpIcr  i  la  lobulim  da  condtDMleoT  k  l'ùde  d'an 
boMbon; 

•  3*  E a  on  réfrifénuu  B,  dont  I*  partie  inférieaN  t'eogtgo  dant  h 
futie  coluqDC  àa  ccaidumlcar  et  «n  (sina  l'oDrerlnre;  Le  tonl  ut  Ma- 
Mm  par  an  Nippon  (Kg.  3). 

•  Po«r  taire  map  de  rapptreîl  on  remplit  Is  rétrigfcani  d'ean  dû- 
tillie  et  on  l'inlroduii  dant  le  eamltiuaitur f  dq  fiie  le  tube  i  combii»- 
lion  tt  l'on  engage  daot  h»  iotérienr,  Inn  lier*  de  l'exbteic^lejet  de 
flaamM,  alon  qu'il  ne  nd^agecDooreqoede  i'hjdngàne  pur.  La  nHe 
daiu  lequel  »  produit  l'aeliaD  chimique,  cet  un  Sacoii  de  Terrs  i  large 
imertDre  dont  leboiichon  ettpered  de  deux  ttona  :  l'u  decea  traoi 

'  hiuepauer'ua  lubeefEIéaD  boni  duqnel  Mbrùlel'bjdn^iM;  l'antre 
iToa  nt  tratenâ  pu  ua  inbeplm  large  qui  HrtliDtiodiiirelealiqDean 
■Uipectci.  On  lene  mainleiiaiit  le  liquide  et  I'od  règle  l'opinliiHi  de 
■inière  i  avoir  lUkc  flaMne  da  5 1  6miUtmitreide  longuenr  (^if .  4). 

•  La  plu  gnode  partie  de  l'araoïic  te  dépoae  k  l'état  d'aeide  ani- 
nienx  dan*  la  tube  k  combialion,  ei  forme  un  léger  nuage  *Br  lea  pa- 
roi* du  tube,  quand  t'aneuic  cet  en  trci  petite  quantité  dana  lea  l^- 
queun  eiujieii  une  petite  partie  e*t  enlialnée  et  licat  le  etndenia' 
RTBc  la  Tapeur  d'eau  mr  ]«*  paroi*  du  ré[rigfa«nL  L'oaTertore  pmli- 
quée  1  reilrémiti  ioférieure  du  coodeuMlenr  permet  de  laimer  éout- 
Itr  celte  petite  quantité  de  liquide  et  de  U  recueillir  dui  nue  capanle. 

•  Quand  l'opération  e*t  aefaetée,  on  eolém  le  tube  k  oemboiliia, 
oD  bit  bouillir  dao*  ce  tube  quelque*  gontla*  d'acide  nitrique  ou  d'«n 
régale  que  l'on  venedtnala  petite  capinle  qui  aterrié  reeueilUr  l'can 
condcDiie,  et  l'on  évapore  1  lec;  le  réuda  dcnéché  .e*!  mélangé  aiee 
une  petite  quantité  de  flux  noir,  qudque*  centipammea  au  piua,  pua 
introduit  d«Di  un  petit  tube  effilé  par  rouTerture,  On  étire  nuinienant 
cette  ouverture  à  la  lampe,  ou  catse  reitrémilè  effilée,  pui*,  apréi 
avoir  hit  tomber  le  mélange  ver*  le  fond  delà  partie  reoBée,  on  chauBe 
cette  partie;  l'arieaic  réduit  vient  le  condeuaer  dant  le  tube  eEfilé  ai 
j  préicQle  alon  tous  le*  raractércs  pb;*iquei  de  l'araenic  métallique.  Il 
est  clair  qu'au  lieu  d'opérer  lînai,  ou  peut  *e  tervïr  de  U  diiKiluliui 
d'acide  inéuique  pour  coustater  la  réaction  dn  uittaia  d'ai^ent,elc>  etc. 

>  Toi  commistaire*  ont  vu  eiécuier,  avec  cet  appareil,  plutieura 
expérience!  dont  le*  réiullali  ool  été  très  net*. 

•  MH.DaiigeretFlandiuont  bit  beauGOupd'eipérienceapourdMT- 
tSier  t'arieniG  daot  U  çbtir  et  daiu  lea  o*  d'iDdividui  qui  n'étaietil  pat 
mortt  empoisonné*,  mai*  ils  n'en  ont  jamti*  trouvé,  pas  plus  que  dant 
les  lerraiii*  dus  cimetière*.  Hou*  décrironi  en  peu  de  mol*  te  procédé 
gàiéral  qu'ils  oitl  luivi  dnui  crlle  rrcherche.  Il)  ont  carbonisé  eu  tue 
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elp*  lnn»tiêraininjlBii«i  hiwm  \funr  Ut  pwtÎM  mlilîlH  i  tn- 

wn  uD  hiba  da  paredaiac  porté  i  U  dulenr  Uh^  ;  In  pndail»  !•• 

qiiidcs  TCDiient  (ecoadeiiierdiiunDbillDii  «t  on  Baooa  tabulé  biMt^ 

froûlii  quant  MU  gu,«a  la  menât  m  mojea  d'nn  lab*  dans  nn  gnad 

btlloauHOD  lobnUut  «unilieii  d'un  coamit  d'i       ~ 

camliuslioa  seconJcuuicnt  d«Di  le  ballon.  La  c 

din*  UquïUe  étût  plane  h  muitn  éuii  portée  à  U  fia  joiqa'é  It  A^ 

IcurUuobe,  L'opératii»  iNsinée^mi  aumutitt  part  l«u  le*  fnéià% 

on  la  traitait  par  In  acidea  oiidaoi  pooi  ckaBiv  l'ajoaic ,  «"il  7  « 

aT«it,anMid>ariéaiqBt;  M  l'on  ena^t  cea  Uqneon  dnu  l^pparail 

deyarA. 

.  HH.  Dangn-  et  FUndôi  ooMlneni  da  lean  expérioKCi ,  qtfH 
o'esûte  pai  d'anonic  dam  le  oorpa  de  IloMua ,  1  Pélal  noraai. 

•  Ea  eHct,  mia  oanmianûet ,  daai  Isa  csphioBcoi  qn'ih  oal  «iéai> 
tan  et  ipii  aaroDt  raj^porléei  ^m  loia,  k'oot  (M*  réoaii  k  mHIre  <■ 
éfidanee  île  l'ancoic  dooi  ka  u  de  l'hoome,  nalpé  iei  prfaMtieoi  h> 
plua  niaulieniea  qu'ila  oat  priMs  M  le>  aiéthod»  wMea  ■{u'ih  ont  CM- 
pk^caa  ;  et  défi  M.  Orfila  lai  ■toa  D'à  phu  obteoa  rie  Im1m>  ■raM* 
Bllea,  daae  Ica  aspérieDota  ipiM  a  failM  daml  nosi. 

■  T«ii«  eooHMukm  déaireM  M  lin«r  i  ooe  élarie  coBpHte  de  It 
qoattipB  qui  Inî  était  leunlie,  a  cheKfaé,  ataot  de  eommenecr  te  pro* 
pm  cxpéritBcn,  k  apprécier  par  eUe-mème  le»  mélbode*  ittirie*  M> 
UMUMMDt  daiu  la  médeciae  légale.  M.  Orfila  a  bien  mtlo  coniamr 
plutieun  aétueei  k  mettre  mkii  an  fent  les  priaàptin  bfu  annoncé* 
dan*  «ei  némoires.  Les  eipériencei  qui  ant  été  faitei  dan  le  labora— 
Mme  de  Cteole  de  Médecine  wnt  lei  luiiaatei  : 

-  l"Cn>Aûian,  —  Ud  appareil  de  Hanh,  en  adiTllè  penduit  niw 
bcare  M  demie  juaqu'é  rt  que  la  Samnie  le  mit  éleiale  d'ella-oiéni^ 
tfftt  ta  dinolulion  totale  du  lino,  n'a  pas  fourni  nne  )eule  tache 
an^iioale. 

'  f  KipMeim,  —  Un  antre  appareil  qui  tanetiounut  depuit  un* 
dC[ni.4teiire  «nTirm  et  qui  ne  douiirft  paiat  de  tacha  ,  en  a  rournî  A 
HoMaal  taéme  oà  l'en  a  ititroduit  dans  le  bocal  une  goutle  de  dio»' 
Mton  d'acide  araéoieai. 

■  a*  Expérieme.  —  tftl  chien  à  l'élal  normal  aélé  tué  par  stransn- 
btioD.  Oa  a  desiéAé  le  foie,  la  rare,  Ie>  reiai,  le  raur  et  la  poonnBa. 
Le  giroduil  lec  a  clé  carboaisc  pur  l'acide  nitrique  pur  marquant  it*. 
Le  dlarijon  obtenu  a  été  trailé  pendaot  vingt  minulei  aree  de  l'eMl 
dialIHée  bflmllanle.  La  liqueur  rillrée,  introduite  dam  un  appareil  de 
Hanh  gircalablenicrDi  essaya,  n'a  pas  roumî  la  plus  Ivgère  lâche. 

•  i*  Erptrimce.  -~  La  moitié  du  foie  d'on  chien  cmpcùiooné  par 
ta  enÛM  d'ac)d«ariéoîeaxdÎHauidanareBa(<»ophacelié},a7aBt  cit 


p:h»Google 


DB  L'EMPLOI  DK  BBOÇ^É  DE  HAUH.  317 

traîtéa  p^  fapde  ni  trioae,  aprii  dea^tifiii,  de  II  mine  ipi^iire  qne 
duu  l'eipéncDce  n"  3,  le  charboa,  bouilli  «toc  de  l'ean  diitilliej* 
doDDé  nue  liqueur  qui,  dini  un  «pparcil  de  Mtnh  présliblement  e»- 
njé,  •  foDrai  louilàt  de  nombreuses  Uchei  inéDicttea  biea  canclé- 
tia^  Le  chien  ifiil  vécu  denz  heures  trois  qnarti. 

■  &'  Expiriena.  — Ud  chien  t  été  einpoi>oDaé  «vec  \-t  graÎDsd'é- 
mélique  diuDut  dang  l'eau  (mepluge  lié)  j  au  bout  de  troii  heures  et 
demie  l'animal  D'étant  pu  mort,  on  l'a  pendu.  lie  foie ,  téparf  a<ec  |e 
pliugruilt^et  MD)léta'lecaDaldigeili(,aétédestéclii  et  carbo- 
niié  par  l'acide  «itriqae  comme  dans  lo  expériiaoes  3  et  4.  L«  char- 
ban,  traité  (lesdanl  dii  miuules  seulement  par  de  l'ean  aiguiséf  d'adde 
chlorbjdrùjue,  a  fourni  un  liquide  qui  a  nn^  dei  tachea  autimonial^ 
DombreuHi  dans  nu  appareil  de  Marsh. 

■  C*  Ei^riinci.  —  On  a  (ait  bouillir  pendaut  troii  heures  dans  de 
Feau  dutitlée  rcnlanaaal  3o  gni^mea  de  potasse ll'alcool,  6  kilog.  ip 
ebtir  oMUcnkire  de  l'bamine.  Le  décoctum,  passé  i,  Iraveri  un  rin|e 
et  dégr«is(é,aitééTiporépreaqu'lsicdté;on  a  carbonisé  le  résidu  par 
l'acide  nitrique  eoneeotré,  Le  charbon,  «près  aroir  été  irai lé pendant 
nu  quirt  d'heure  inç  de  l'eau  bouillante,  %  donné  nn  liquide  nolrllre 
qtfe  l'on  a  inlroduil  ^os  un  appareil  de  Alarsh  préalablement  eisajé. 
Quelquas  tainutfs^ré;,  oif  a  obtenu  dea  taches  jauni tre*  très  largea, 
nuis  qui  p'oiit  douq^  aucune  dei  réacliow  de  l'arseaic. 

•  j*  M^péritne».  —,  Hi  grammça  de  nitre  crislallité  du  comneroa 
oui  été  déewipogéa  t  ^và,  p^  une  guanti|i  ég^le  d'acide  sulFuriqoe 
pur;  on  «  é*aporf  çomptèteinenl  à  >ee  po^ir  chasser  l'acida  nitrique; 
puis  on  a  rediuons  daus  l'eau  le  bisulfite  de  potasse  formé,  La  dif- 
■olntioa  pheia  danf  nn  appareil  de  Uarsb  n'a  pas  donné  la  mciodre 
Ucbe. 

•  8*  E^éruiKt.  —  t^  seconde  moitié  du  foie  du  chien  empoisoru^ 
par  19  grains  d'acide  araénieus  (qui^èpe  expérience]  a  été  traitée  par 
l'eau  bouillante ,  pendant  trois  heures ,  dan;  tme  captnle  dç  porce- 
laine. Le  liquide,  fillri  et  mélangé  avec  ifi  grammes  cniiron  du  nitre 
cfMjé  dans  la  s^Iitme  expérience,  a  été  évaporé  i,  sec.  Le  produit, 
après  aToir  été  brlUé  dans  un  crensel  chauffé  au  ronge ,  a  été  redissoqs 
(Uns  l'eau  et  décompose  par  l'acide  ivlfurique  pur;  lesulfole  réiultant 
de  celle  opéralicw,  introduit  dans  UQ  appareil  de  BUrsh  préalablement 
•asajé ,  a  bunii  de  l'anenic. 

•  g  Sxpériânci.  —  Le  foie  entier  d'on  cadaTre  humain ,  traité  de 
la  même  manifav ,  a  fourni  un  décocton;  que  l'on  a  mêlé  atac  du  nitre , 
brtlé  et  décoBpoaé  comme  il  vient  d'être  dit.  Le  liquide  obtenu  par 
l'action  de  l'acide  tulfuriqiie  n'a  point  (bumi  d'anevic  da^  on  appareil 
lia  mn^  ,«««•  an  iwtt  df)  (mil  qiwri*  d'heur"- 
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•  lo*  Sxpérànet.  —  Od  diien  a  élè  empoiioDDé  k  àt  brarei  du 
soir,  aicc  4  graiiu  d'acide  ■nénîeax  dluoni  itat  3  onca  d'eau.  L'oao- 
phlje  et  Ja  Tïtge  «ODt  lici.  L'animal  meurt  dam  la  aiiit.  Le  lendemaîn, 
an  dctache  la  teuîe,'  el  l'on  en  extrait  enriroD  loo  pvmmei  d'urioe, 
ijue  l'on  introduit  daoi  un  appareil  de  Harih  préalablement  etHjè. 
Presque  inmédiateoieat  a|irè9,  on  obtient  dei  lacLe*  arséoicales  nom- 
breuiei.  Ces  ticbeiionl  j^unltrci;  toaii,  {tir  lejrractiri,  il  tilUtede 
de  coiiilaler  la  préience  de  l'ariciuc. 

•  1 1*  Expcritnee,  —  On  a  eiamîaé  l'urine  d'un  diien  empoiiooné 
|>ar  rapplinlian  de  3  grains  d'acide  arsénieux  sur  le  tiuu  cellulaire 
Miiii-culaiié  de  ta  cuIhc.  Celte  arlue  fournît  également  bon  nombre  de 
tacbes  ariénjcalfi.  Le  chien  avait  reçu  dniue  benro. 

■  la*  Efpérienct.  —  On  euajé  daai  l'apptrel  de  Marih  60  gram- 
inai  eoiiroii  d'urioe  utiaile  de  la  veuie  d'un  chien  empoiioniié  avec 
fi  graifu  d'émétiqae  diuont  deni  100  grammei  d'eau,  et  introdaiti 
dam  l'eiluinac.  Od  a  obtenu  1  peine  qudquea  indices  de  tachei  antî- 
mdaialea. 

•  i3*  Kxpir'eaa.  —  Enviiuo  iSo  gnmmei  d'urine  extraite  deb 
TGssie  d'iiu  diico  enipoiionné  par  rappltcation  de  3  graini  d'émétiqBe 
ta  iwudienur  la  cuine  de  l'aBiDiat,  muI  éiaglorés  à  ûccilé  et  oarboni- 
Hi  yttT  l'acide  nitrique.  La  rarboniution  a  lieu  avec  flamme.  Le  char— 
bon  buiiilli  avec  de  l'adde  cblorlifdrique  concentré,  pnii  reprii  par 
l'eau  acidulée,  a  donné  nne  liqueur  qui  a  fourni,  par  le  proeUé  Je 
Harsb ,  un  {l'end  nombre  de  laebei  antùnouialet  blenea  et  Iréi  tarjea. 
Le  chien  était  retté  pendant  dix-^uit  benrei  enTÏnin  uu  l'inflncnoe 
du  poiton, 

-  Tuulei  cei  eipériencet,  dont  lei  rémltati  ont  été  très  neli,  ont 
cuDTalncn  toi  cummluairei  de  l'exactitude  dei  biti  énoocéi  par  M.  Or- 
Gla  lur  t'nlHorpliun  de  l'anenic  et  de  t'antimoine  par  la  organo,  et 
lut  le paiiagedirpolion  dam rarlBe.netlétidenl qu'il  bnlrependanl, 
ponr  que  cela  ail'  lien ,  que  l'anisial'  loit  retlé  pendant  on  ceitaia 
tcmpi  loui  rinlliicncc  toxique  du  poUon. 

•  Lm  eTjiérieiim  dont  nom  avom  encore  i  parler  ont  été  bilei  de~ 
vaut  TDS  commlisairea  par  [If.  Orfita,  dan^  le  but  de  drmnnlrer  ta  pr^ 
aeiire  de  Tarsenic  dans  lei  ot  de  rbomme  1  Téiat  DormaT. 

•  tt*  ttpiritact.  —  Do  oa  humains  out  été  caictné)  sur  iiim grille 
an-desu*  du  charbon  juiqu'i  ce  qn'ili  aient  pris  une  tdnie  griie  ;  îb 
oui  eninite  élé  piiltérités  el  mil  i  digérer  pendant  trois  joiin  arec  de 
l'acide  aulfurique  concentré.  On  a  étendu  d'eau  el  séparé  le  nilfale  de 
chaux  par  la  fitiralion.  La  liqueur,  introduite  dam  l'appareil  de  Haisli , 
n'a  pat  donné  la  moindre  apparence  de  taches  anénkales. 

•  iS*  ExpAimtn.  —  Dca  01  plu  lorteMt  caldnis,  pnii  trai- 
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tkéti»  ntaw  «Bien ,  n'oat  doimi  ineaM  unbe  ibot  l'a^HMl  d« 
Undi. 

•  iS*  Mâpéimet.  —  Oae  dostcUa  iiUBliti  d'oa  •  éti  mlmiiillii 
duM  DM  cwsne  de  tarre  qui  •  éri  pouni»  4  Ufin  da  l'opimioi  J«»- 
qB'm  miga  i  dh  n'a  paa  donni  non  pin*  da  taciai  anUtaki ,  aptia 
iB  iraiWwat  aamblable  >  ealni  da  itmx.  nftrjtmtm  pi'éeidwiiw. 

■  LaitelUt  BJiMU ,  obtaBB  dam  iroM  eipériaâeM  par  M.  Ortli 
1u4têaie ,  Bfl  nDiu  ptmetuil  eapandut  pu  da  eondim  à  l'ahaasee 
dt  l'uMcik  duH  1m  oi  de  l'hoMBa.  Oa  Mit,  en  efTsI,  que  U*  «EidM  nw 


le  charbon ,  mima  lonqne  oaa  acidei  lont  ea  rnwtiimiw  a*ee  aae 
baÉefarte,eMUMla  elwiufil  itail  par  •Mtéquenl  Irtepan  praliahle 
(pu  l'anenio,  «'il  nùlait  réeUMMOt  dut*  Ici  w,  sa  ta  fdt  pai  digagi 
pndani  U  «•rbonùatioo.  Mai»  cm  espirîaMe*  éuîtnt  Ira*  inpor- 
taniet  à  du  jain,  parce  qu'allea  étaient  Eutct  c 


ai  qai  murait  ont  an  penr  bnl  de  iharmiotr  li  a 

nnaa  d'acide  anéaieai  qni  poii*aît  être  mil  en  tridaKepar  le  pnwédi 
do  Marafa.  Pov  cria,  dooi  avoiu  pripari  ooe  liquoer  nonaale  furane 


I  eealimteeeube  di  oeUa  liqiMMr,ou   i  granniet  renfeme  i/io  de 
milligranuM  d'acide  inèaiMn . 

>  t" SxpAitKet. — Oaa  mîi  diai  un  appareil  de  Huih  6ogntaiaei 
-"*   -- —    -1  Umea,  478  ceulimitrat  rabci  d'eau,  «l  «il  ceatia»'" — 


•wtwi  Miu»v— ■•  j»-  i.v>i«|uiuiaiiuuii  •fSoMOo  de  «ui  poidi  d'acide 
arainirax.  Le  gai  btMneil  un  tube  de  S  dMoètrei  de  longnenr,  rem-  ' 
pK  d'anaiante.  La  flamme  n'a  donné  auenoe  tadw  wniiiMa,  en  l'a  «a- 
atiftm  an  un  grand  nombre  de  fbîi.  Le  tube  d'amimle  ayant  été  6té  et 
resaplacé  par  na  petit  tube  ride,  on  ■  en  immédiatement  nip  la  porc»< 
laiiM  ds  pMJlea  taebea  frittt  mîrvitealM,quîie  not montrée* eoailam- 
Bwal  pendant  un  quart  d'iitnire ,  puia  elle»  unt  bibli  avec  la  flamme. 
Au  bout  d'uae  demi'lieure,  la  flamme  deieuMj^i  {aiblecncnre'.  k'i 
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Utiid  Mrt  dMiiniH  Unditt.  Du  «Vrt  Mmrt  f»  h  |tt  tWtinH  k 
leinlure  da  tournaol  qumd  il  produifiîl  liiui  dei  Uchn. 

'GeHe  eipérlcnw  proaCa  qnil  fVhwJMm  dm  palibei  ptallaletta 
de  là  AnblxiiiMiqaiwai  iMWJatti  «vec  4a gu,  m  qa'il  «t  iihwMri 
ftnt  k*  aii«iHr  di  Hn  piMcr  II  «m  i  ttna*  om  aolum  m  pw 
jougue  ifMnniDta. 

A  k*  SKpéiiaiBt.  —  L'ippooil  Mnt  dltpoié  cbBne  d  dwiM,  kvce 
la  BMitei  qaiatfrt  àt  UqiiiJe  MMe  et  à»  tinet  uoDt  tvoM  iaitw 
d A  S  BBirtimènw  enb»  de  la  dlnolinlM  d'aciée  WiéaiBM-,  ripfani 
ittati  iMnt  dn  tnbc  d'aninte.  la  ÈUamti  vam  ■  damé  dau  fwtHat 

k  S^Mr/MMw, —  AnetMatMMiMbH.daladitMtliitlimd'»» 
cMetttWatai,  par  «méqnmt  krce  *;5immdm dWJa  hniAJeutiMa 
atan  «him  daq  Mnt  paiitM  awb«a  «AlMalM  ^  praWiiietML 

k  r  Xj^fMKMMt  —  LMMtiat  pfayiHiaÉi  d»  H^uênf  tMiliauata 
dé  S  «Atiaittm  cubi»  de  It  dkMhilfoft  antoicat^  <nt  Mtoidat  bitei 
UDiabreniM,  bien  caraclériiéee,  pendant  huit  é  neuf  utoutca.  Uueà  It 

i/iooOaDo  dlfcMauabneuduablie  Ikittear. 

-  Noo*  avoDt  voulu  nom  aMurer  (i  U  taniibililé  de  Pappareilda  Mank 
dépiadMl  delà  quHtlM  ibiDlM  d'aside  êttàmàma  ^  oiMait  dnt  h 
liqueur,  ou  Knlemeot  du  npporl  de  ceila  quBDtilé  i  celle  de  l'eaD  qui 
U  maintenait  m  diMoIntion.  Pour  cela  : 

i*  MapénmtB»,  —  Nona  aroDi  aioiité  <  iaiili»iéiia  eoiNi  de  la 
«ne  k  3  liirai  d'can,  «e  qui  Bom  doaMit  «ta  ligua» 
é  ifSoooM*.  Cetto  laqnaac ,  «ctMée  et  mm  enuiulwl  aiw  17* 
gramMadenbcialaaMiiB'apaiianMéda  ithw. 

■  6'  MtfJnutn.  —  La  latme  aipMenae  UM  a*M  ta  eaaéiBttiv 
cubai  de  la  diiMdutioiî  anénicale  (ajSooooM^  »\  paa  haH  plaa  donai 


«Joiilé  ao  oeMiMitni  cnbet  de  h  diaalaUaa  anéuealat  c'aM-ft-diA 


llaBatnradeUliqMar. 

7*  .XapManao.— On  a  éproofé  U  dîuarialiatt  anéaioale  somaU  daaa 
nue  trèi  petite  Gole  eNilaaaal  oDTiron  40  tiaaiani  de  liqnear  : 

■  Ane  1  ceatimélraMbedab  dilaolutiofi^par  eoMéqneataTCCMM 
UqaenT  l  i;4<>oooa ,  mm  aïoa*  en  qwtqoai  BélaUtqaaa  tiàa  iarlai» 
Dwi»  an  petit  Dcmbte; 

•  Avee  i/ia  da  centiiDitTe  evbe,  «"eaM-dire  a*ac  iriotMoeo,  mM 
n'aaao*  pai  ea  de  lachui 

■  Avec  iS/ieo  de  M 
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m  «xpériaDin,  que  1m  tadia  ne  w  mon- 
tnal  pM  mÎBai  avec  <la  giante  qtMBlitéi  de  liquide,  qn'anc  de  pe> 
tilM  ^pauidlji  renfaiMint  la  mima  piopardon  d'ueaii^  et  qu'il  ;  ■ 
a«nl*ga4twkfa««idèila  Hank  *  opirs  mt  dei  liqown  fraica» 
tréei,  quand  il  l'igit  de  rendre  irDiibles  de  Iràpetile*  Iracetd'Mwia. 
hrM,  naii  aUa»  m  duUettent 


H.    Ibpirieacei    talrtpriiei    pour    vérifier    le  procédé   indiqué    par 
H.  Laïuigne. 
8*  Umérutim.  —  On  a  tnHà  dau  an  ■ypwail  de  Nanh  Sa* 
antes  detu  wdnléaa?>e«»<ff>liiBiirat«Mhei  fa  la  diwriwiw»  aa* 


tteîcile,  pv  confiqaent  une  liqueur  i  la/Saooooo.  Le  gu  «jrtinl  da 
l'appareil  a  ét£  imeoé  dini  ud  petit  flacon  rrnfermBut  une  diuolution 
da  aitnie  d'argaat  ;  1  M  Baetm  élail  adopif  un  palJt  tube  eDilé  ijui 
n  au  pa.  Lt  diMottniM  d«  uilrat*  »'att  hMiilAl  traubla^ 
^  du  -tuba  «flilé  n'a  ^a  donné  de  («eIm 


•  9*  A^Mm».  —  La  ntuM  ^périfawt  ftile  hit  une  lif  uoar  ^ 
■a  iwfHiMil  paa  dn  tant  d'acide  anéiMMix,  ■  praduit,  an  boW  d'un 
certain  lempa,  «■  li««Ua  aatahie  daaa  la  diaMlutieB  de  wtralc.  Ainai 
W  (MCMal  da—e  ma  hjdtogène  q«t,  M*Nl'taChiaDcedela  luiwindif- 
&■■,  ^t  «V  is  aibUe  d'wgcDt, 

•  ICH  Expérience.  —  Une  eipérimce  faite  en  rempla^ul  le  «M 
faâ  àm  pBtik  eknu  da  ler,  ■  dannê  an  dipAl  beaucoup  plna  oolable  : 


■  I  r*  Xapénemee.  —  *  ceMiBètTe*  cnba  da  la  diaululicB  tnèàr* 
alla  aMéti  ajaMte  i  5oo  ceotuaètoa  cnbea  deliquear  acidulée;  <t 
eelle^i  a  été  traité  par  le  proccdê  de  M.  LaMUgack  La  dwaluliao  da 
mlnte  a'aat  traufaléa  pen-^-peu.  Ou  ■  précipité  caïuite  la  liqueur  par 
riiiilirfi1nrlijrdri[|Bi  ffa  i  £Urc  tt  énfwic  àaec,  le  réiidu  repria|w 
l'^a  a  élAaiii  diDi  nn  ^lit  lnb«  d«  veme,  diapoté  eu  ap^MU-eil  lim 
Harab;  on  «  rtitnu  ^aelque*  (adtai  brunes  btea  canudériaéta.  Àiuù  le 
pooédé  de  H.  LaMaifoe,  onplo^  comBie  Hopen  de  csaoettltatifiiii  « 
fak  déoainfeir  l^ataenic  dans  une  liqueur  qui  o'aa  atvait  pa»  muiiiMê 
pav  rappliMtioa^tepTMédé ordinaire de]i*nb<i"  Ktpénance). 


Expiiiemee.  ~  i,eenliniMresetibM  delà  diakolutian anésMate 
iMtélé  mMAei  à  Sao  MOliuiélm  cubei  de  liqueur  BuiduHa 
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(•ySoocKHw) ,  poil  findi  din*  un  ippinil  da  Manh;  M  i  Ut  ■«)«« 
k  ^  dtoi  un  tube  rempli  de  hagmcM  de  totb  mouilli^  à  IraTcn  1b> 
qnd  DU  a  dirigé  en  mtoe  temtn  nu  counuit  plu*  rapide  da  chlore 
Aprà  l'axpMeDce  on  ■  bien  la*é  Is  lube  i  l'ein  dutillM^  pnit  ou.  ■ 
npproché  la  liqueur  par  ètapontioii.  Celle  liqnmr  nwjjn  dani  un 
Im  petit apparMl  de  Hanh  adonnèdei  ladmanéaicaleibiancaraD- 
lérùiM. 

•  iJ.  Erpiritnce.  —La  même  expèricnee,  répétée  n  pUçHitdiai 
le  labe  ni»  diMolution  de  cUorile  de  potaaM  pi'ipMée  diradeomt,  ■ 
donné  le  même  léwltal. 

•  La  diuolution  de  dilora  ou  d'un  chlorite  aletlin  pRalablemcot 
amajé  peut  donc  retenir  trèi  bien  l'aneoie,  comme  le  nitrilB  d'argent, 

irir  i  le  mettre  en  érideaoe  d«n*  dea  liqaenn  trop  él 
Il  duM  rappelai  da  HarA. 


M  i4'  Expérimce.  —  600  gramuMt  d'eau  addilionofi  de  a  irlimn 
tret  enbei  da  la  diiaolution  normale  d'acide  anénieu,  ont  été  placé* 
daui  ub  appifùl  de  Manli;  ona  hit  pamar  le  gai  i  Iraiera  un  tube 
peu  fuiiblc,  que  l'cm  a  enveloppé  de  clinquant  de  ctÙTTe  et  dianllé 
a*Bcda  charbon  anr  une  longaenrde  o„,  iti.  Du  tuba  rempli  d'amiante 
M  iroUTail  iaterpoié  lur  le  paaaage  du  gai.  Ou  a  obtenu  dan*  la  partie 
antérieure  du  tube  un  anneau  brun  trèi  prononcé  d'anenic 

•  I  S'EspAiance,  —  La  n)ème  ei 
cube  de  diuolution  anéniale  (i/5oooooo) ,  1 

■  Le  procédé  da  Manh,  employé  avec  U  di*po*ilwn  indiqnte  pv 
HH.  Liclng  et  Bcmelini  et  reproduile  anc  quelqurn  modificatioiii  par 
MM .  Kceppelin  et  Kampmaun,  de  Colmar,  rond  donc  Mnaiblm  do  p»- 
tila  quantité»  d'anenicquineMiJGienlpai  pour  produira dei  lacba:  il 
doit  être  préSré  au  procédé  ordinaire. 

•  f6'  E^rintct.  —  Le  linc  el  l'aeide  aulfnriqne  par  qne  noua 
avons  emploTét  dani  toute*  noa  opémioni  oe  renferawicnt  pH  d'ancnîe, 
an  moini  en  quauiité  aoei  coniidéTable  poar  être  maaifaaté  par  te 
procédé  de  Minfa,  comme  le  démontrent  auffi)ammen(  Isa  npériene» 
négativM  qui  *e  trouvent  parmi  cellu  que  oow  venoai  de  citer.  Hoei 
avou  vonlu  ooni  aanirer  li ,  en  opérant  lur  dea  quantitéi  de  métal  ot 
d'acidca  beawoap  plu  grandea  que  ceUa*  que  l'oo  emploie  dani  ka 
opération!  ordinsirea ,  oo  ne  parviendrait  pai  à  iaolv  une  pelila 
quantité  d'anenic.  Pour  cela  on  a  placé  dam  un  grand  flacon  S<k> 
graarunes  de  tinc  en  lame»,  et  l'on  ■  diuoui  ce  linc  complètement,  mais 
Imiteatenl,  par  de  l'acide  aulturique  étendn.  Le  gai  qui  >'<*t  dt^agé  a 
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Mcon^Dildiui  on  lobe  chiullé  (u  rou^.  L'ippirtîl  élait  dlipaii  da 
mie  de  lanuoiérB  inditjiiée  (14*  Expérience).  On  11  a  niancune  tecLe 
■nénicale  lensibi».  le  rinc  a  ini  complètemtni  dinoui;  il  ne  reliait 
pliu  que  le  petit  résida  noir  que  l'on  obtieni  toujoura  eu  diraôlvant  le 
àne  diiu  l'Mûle  lalfnriqtie  étendu.  Ce  rUdu  n'a  pu  iXi  «unnini. 

V. 

■  NmuiM  npporteroi»  pa»  plosieura  expériencei  que  neui  anu' 
fcitei  Mirdei  dûem  empoiiotiiiéi  par  l'acide  arséoieui.  Ces  etpériences 
001  donné  dsréniltatt  aeablablei  i  ceui  que  M.  Orfila  avait  déjà  oble- 
nni  devant  TM  oommiiMiret, CI  qui  ont  été  déo-ili  p!uibaut(Expé- 
rioDoea  da  l'Ecole  de  Médecine  ], 

TI. 

•  Le*  eipérieiKei  luitaDiet  ont  M  entrepriMi  pour  ei^yer  le  pro- 
cUé  de  Carbon iiilioD  par  Facide  ralfuiiquc  proposé  par  HM.  Danger 
et  Flandin. 

•  ij'  Eiptriaiee.  —  1  milligramniei  d'acide  arténieui  ont  été  ijou- 
lés  à  loo  erammet  de  chair  naKulaire  placii  dam  une  capsule  de  |>or- 
i^Mne,  on  a  Tcné  denui  aS  grammei  d'acide  aulfurique  coiicentré, 
pois  on  a  ehaoffé  ;  la  matière  animale  l'eit  diuoute  en  peu  de  lempi. 
On  a  pouaié  l'éraponlion  joiqu'i  ce  que  la  matière  h  réduiitt  en  on 
cbarban,peruiiaDt  presque fec,  en  ayant  loin  de  remtier  continuelle- 
meat  btgc  une  baguette  de  lerre.  Ce  cbarbona  été  traité  par  iSgrammei 
d'acide  nitrique,  qui  a  donné  lieu  i  des  Tapcura  rutilanta;  on  a  éia- 
poré  de  nouTtau ,  pois  repris  piniieura  fois  par  l'eau  bouillante.  Les  li< 
qDonn  Gltrée»  éiiient  trÉalinpida  ett  peine  colorées:  elles  ont  donné 
dans  l'appareil  de  Hanh  tui  annean  mëtalUqiw  d'anenic. 

•  1 8'  Expéntnet.  —  La  mCoie  expérience  répétée  sur  5oo  grainnKi 
da  mou  de  b<cuf ,  auxquels  ou  avait  ajonlé  9  milligranunes  d'acide  ar- 
sénicux  ,  et  que  l'ou  a  traité  per  So  grammes  d'acide  sullnrique,  a  don- 
né un  annean  miroitant,  ausû  éclatant  que  dans  l'expérience  précédente. 

-  ig*  Expirùna,  —  aoo grammes  de  foie  debceuf ,  additiannés  de 
1  milligramme  d'acide  arseni eux,  carbonisés  de  la  mime  manière,  ont 
doDué  un  anneau  d'arsenic  encore  bien  caractériié. 

-  9o'  Expérimce,  —  Nous  arnns  touIu  nous  assurer  si  le  procédé 
de  rarboniiaiinn  par  l'acide  su Ifuri que  donnait  uu  perte  notable  de  l'ar- 
senic renfermé  dans  la  matière  an rma le.  Puur  cela,  nous  avons  fait  une 
carbonisation  en  laie  clos  ,  en  recueillant  les  produits  qui  passaient  L 
la  distillai  ion.  100  grammes  de  chair  musculaire  btcc  3  milligrammes 
d'acid*  araénieux,  ont  été  placés  dans  une  cornue  lubulée  munie  de  son 
ficipsenl,  puis  on  ■  ajouté  10  grammes  d'acide   sulbriqne  tonceolré  ; 
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au  TiuMi 

oi  t  (bnOi  jiaqt'i  M  qna  U  nwtjèra  fit  dwriMiMi».  •(  mAm  fMfrt 
M  qu«  le  chirboii  pu4l  i^>ev-[>r«i  moj  U  Uqnaur  mï^  qui  tek  fi^ 
■ieàU  diiUlUtioD,titâlni<MdawB)i«|ipirwld«U«ik;dlaafaai» 
ni  nuB  petite  coaraniie  braoa  ulrtmcmenl  laifala  ,  la  b«at  da  lidN 
cbiufftk  Le  cbirboD  de  U  oenua  ■  dowaiwicoBOaira  u«  mwnhm 
BéUUiqne  bien  nractériite. 

■  Crtieespiricnoe  «ontre  qaa  dus  1i  cériiatùnliaii  par  fuide  *al~ 
InriqDe,  une  petite  partiu  Mnlewant  de  l'acide  anéaiau  m  pwd  ;  il 
eM  laAiBe  probaUe  qie  catte  (atiu  qvutili  proriiol ,  ■■  gnMda  faiti^ 
ili»  [iiiijiiiliiiiiiiliiiialiiiii.  niiiil'iiii  iiViilii  Jiwiii  il'aiii  ■■■iiiii  ifa*^ 


itdunt  tropfoTtenent  leriiidii,  on  ifnmàl  )Ma  piili  tMmwp  piM 
notable;  mail  on  évite Gonplètenenl cet  ineoDtâaîenl en  binnl  laev- 


capn^dta» 


nnade  lerremiinie  de  wa  riapieit.  La  durboB^nin 

nue  dmt'  ttre  trtiti  p*r  un  peu  dWide  Bitri|«e  a|iiii 

brof  i ,  et  dcuédié  de  noDTeaii,  pab  traili  fur  de  l'en 

quelle  ob  ■joule  le  liquide  qui  ■  puié  k  li  dîiliUUioi  al  foi  ■  U  »- 

cueilli  d«iM  le  récipient  (i). 

•  I«  carbosbalioB  par  l'acide  lulfuriqua  rtewit  d'aiHewa  trè*  fiiilt 
■uni,  HU  ambami }  on  itile  eompIcteuiBnt  le*  prajeaioBi  de  aitiiiiia 
peadiot  l'àviporatioD ,  en  ae  plafuit  pai  lea  cbarboni  i— édialamM 
■u-AeNoni  dn  fond  de  la  cornoe. 

TO.  Expirtmcei  pour  rtehtrehtr  tartàùe  Jaai  tt  eetju  it  tlommt  A 
Tétai  nonaai. 

*  *v  Btpàinu».  —  I  UlftgrtiaiM  da  chtlr  làiiaecdaire  a  étC  txAm. 
niié  par  l'acide  aitrii{iM;  h  ttobMebnnti  a  étilnlTé  par  IVn  Inol- 
taM*tUliqinur«aiaTéadininaffMreH  As  Banba*!  doniriniGtiadé- 
pAtao  boaldn  «km  ohaoUe. 

>  at<  2if>M4«c»-— SoogtawiMideilidmaKaldre,  caièmilk 
par  l'acideaothriqnefU'oM^itamaat  rien  donné. 

>  a>*  Empéiiim»,  —  St»  gmametdeclutîrBiiMOilatw  art  il^ctt— 
hwiiit  p*  l'acMa  «ifrlqne  ;  le  Aarfaon  reprii  par  rctu.  â  la  KqneU- 


(i)Sil«iub>Ui>ce  à  GarbaniterTanferiDait beaucoup  de  eUd(|im(,  il 
«rail  1  craindre  que  Panenic  fût  entrâiné ,  pendant  U  déconpoiitiMt 
par  l'acide  lulfurique;  maii  on  la  retiendra  complèlone&t  en  iiiMHt 
la  carbaaiutJDn  dasi  une  cocnne  munie  d'un  rieipiiut ,  dont  iat  pMOii 
ont  été  probablcBMit  moulléei  a*ec  di  Peau. 
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filbit  ivttliTéa  finmiuiiAiiiic  «i  a.  lioutt  da  tont-MéWa  de  ploab, 
qui  1  donnéuD  précipité  que  I'od  a  >ép«n  da  1«  liqnmrj  ce  piMpiti 
■  ilé  décompoiÉ  1  châud  pir  da  l'Mide  «ilfuriqvc  ;  U  li^NT  an  peu 
èuodue,  pluée  d«w  un  petit  appkreil  d*  Idanh,  n'a  doui  «kum 
tache. 

■  s4"  Enfêiiaut.  —  i  kikfruaBe  d'oi  hpimiw  <wt  iik  Mkidéi 
H  noir  Hu  nue  griUe  Mi-deuni  da  dwrboii.  Ui  ont  été  cntaitt  r^ 
doiti  «n  poudra  el  mil  1  digirer  penduit  huit  jour*  itoc  da  l'aaida 
lulfurique  eooceitré.  On  >  étendu  d'ean,  hit  ckaufTer,  ptùi  £ltt4  pour 
iêp«rcr  le  dêpAl  de  sulfite  de  chaux,  La  Lqnenr  a  été  énpsréa  oo^ 
plétem^liMCj  le  résidu  traité  pai  m  pe^  d'acide  nitrique  p«û  t*> 
prii  pBf  l'ara.  La  liqueur  &'a  donné  abwluwewl  ancniM  Ucba  dam  l'ap- 
pareil de  Manh. 


d'iMi  naii  plui  rortauMt  caleûé^  n'a  donné  «Mon  rémllat. 

■  La*<apériaK«*4ela5nepn)uMntpai,ei»naBiiuiraMnadil 
plna  haut,  qu'il  n'exiite  pu  A'anaaic  dmi  Im  aide  llwBBatcar  Ml 
anHBc,  ■'il  exiOaiti  m  unit  Iréa  prab^lanant  dé|agéi  l'état  ■étal 
lique  pendant  la  cakinatian  dca  m.  C'eM  dant  la  tue  da  «téoidçc  laft' 
quaalion  q*a  noni  aToni  uUrefirii  1m  eapériencai  ■oiiaaleÉ  t 

■  mV  SxpJriaiKt.  —  foo  gtanmei  dWiiU  été  aii  à  digérer  dwa 
de  l'acide  cUoitjdrique  pari  éteadada^pHlre  Aâiaaa  «id*«ad'«an. 
La  liqaanr  a  été  leaaa  k  i«*  i 
Quand  le  phoiplute  de  eluni  a  été  ci 
mil  i  part  la  gélatine.  La  dtMolation  cUDrk;driiTBa  étendue  d'«u  •  été 
déoompaaée  parl'acidaanlbiriqiiai  qui  a  préelpila  laprMqne  loUKté  da 
la  chanx  i  l'état  da  anliMe,  On  a  nprb  par  l'eau  bwûUaale,  filui  M 
lari  i  pladro»  rafcim  la  d^ét.  Le»  liqiienn  ont  été  éraporéai  k  4M| 
le  f«aidu>  irailéparua  paud'acadanitriquet  dwiérhédatwuwao,  pda 
repris  par  l'rM,  n'a  rien  donné  aTaa  l'apparail  da  Matah. 

-  l*  g^iine  carbooéaée  par  Tude  nitrique  a  buni  une  liquawr 
qni,  iraiifa  k  part  daaa  an  af^arail  de  llarikr  n'a  donné  «haalamant 
anenne  tacheL 

•  a?*  £xpérùiue.—  lA  nine  npérienae  a  été  faite  a*ec  i  Un- 
gramma  d'oi.  On  a  H^enenl  carba^ié  la  gébtina  par  l'aeida  irifkri- 
qoc.  La  réanllBl  a  été  négatif,  conma  dan*  la  ai^aipérienGe. 

■  aS*  M^iritna.  —  ityo  gtamaet  d'«  ont  U  mile»  de  la  arfma 
miBÎàv;  Mai»,  an  Ueud'oMayaré  pirtlaHqMnr  proTWant  de  laaar- 
bedaJMtion  Je  la  gélatine,  et  wUa  prananant  de  la  diaaolatiwehlnAy- 
driqne  dna  o^  naaa  avona  réHé  cM  deu  liquawa  al  oaw  ka  avBH 
trailAea  dnaa  W  Mfan*  apuiél  da  MiMh  :  alk*  n'enl  «redail  «ntaaa 


p:h»Google 


■  »ii'  Xjy>érûaee.  — Hême  «ipérieMe  r^iélèe  nr  r  kikgrUHM" 
dVM  CI  même  léiulut. 

•  3o'  ExpérUnce.  —  Oa  •  ajmli  à  5oo  frammnd'of ,  a  milli~ 
Bnmma  d'acide  araènieux,  et  on  IctaoïaBii.au  même  tnlUmenL  La 
IJqoeun  ont  doant  dei  Uckei  aninicalei  nombreaacs, 

>  Sor  ca  cDtre&iles,  HU.  Dinger  el  Flaodin  ajinl  aDDoncê  1 TA- 
cidteiie  qn^Ia  n'aTaienI  pai  Ironvi  d'anenic  dan  le  oarpi  da  l'hnmmfi 

tenra  jmi  Pnpéricnce  décrile  dam  leur  Uémure,  en  changeant  leak- 
)Dew  un  peu  la  diapoaitiau  del'apparetl. 

•  ix*  Xxpirieitce.  —  I  kilof-rammed'M  OBtitéplacéidtiii  Bse  coi^ 
une  de  ponelaîne  diipoiêe  dan*  «n  barfieeD  à  ritatién.  Le  od  de 
cotte  comne  communique  B*ec  un  larp  tnbe  da  pomlmue  dmuffié  a« 
blaoc,  qui  Gonminniqne  lui-même  «Tac  nu  iMpienl  tubatëre&iWdî  itm: 
de  l'eau.  A  la  leconde  tubulure  de  ce  récipient  cit  «Upti  un  tube  ^ 
■mine  lei  gai  dani  un  Hcond  ttibe  de  portetaiiie  pina  èinril  et  diauSI 
dm  on  fonmeaiii  rêierbèrc.  1>  gM  ae  rand  de  U  daai  un  flacon  la- 
TWtr,  oA  il  traiene  une  petite  amehe  d'can  el  eit  ameaé  enfin  dnaa 
■■  grand  flacon,  oii  an  le  brAle  au  DÛliea  d'un  connut  d'air. 

'  Lei  tubeide  porcelaine  éttnt  portéa  an  rouge ,  on  ehanlfe  devw- 
meot  ta  conme  et  l'on  produit  une  diitillation  ménagée  que  Ton  régla 
d'aprèil'ilenduedelaflanHMqtiibrdleà  l'eilrêaùléderaf^vml.L'*- 
pirâliaa  •  demandéKpt  ou  huit  benrck  La  coraoe  aélé  chauifta  k  la 
fia  JBiqii'au  blaue. 

•  Le  réudu  de  la  carnue  i  éli  décomposé  par  l'acide  nKwrîqne; 
1m  dépAl*  de  charbon  qui  t'étaieutformés  dam  le  cal  delacoranc,  daas 
la  tubet  de  porcelaine  el  dani  In  rccipîeus,  ont  été  bouitlii  aiecde 

.  l'eau  TFgale  et  ënporéj  ainti  que  l'eau  coudeaiée  dam  Ica  flacom  de 
l'appareil. Tontet  cm  liqucun  ont  été  réoniei  au  liquide  qui  pronnait 
du  irailemeal  du  réiidu  de>  m  itsAk  dam  la  cornue  :  ellea  n'ont  pu 
donné  la  muiodra  tache  avec  l'appareil  de  Mardi. 

■  Lea  eipériencea  préctdentei  renJaiPut  peu  probable  l'exiilcaEe  de 
l'aneuic  dan*  le  bouillon  de  bccuf.  Naui  aïoni  cependant  fûX  une  es— 
périence  directe  pour  décider  celle  qu cation. 

■  Sa*  Eapéritnee.  —  i  litres  de  bouillon  ont  «lé  é*apoti>,  le  riaUta 
tariioniaé  par  l'acide  anlfnrique  et  l'acide  nilriqoe:  iU  n'ont  ncn  douné 
dsn*  l'appareil  de  Mar^. 

•  33*  Eipéritnca,  —  Du  blé  et  pluaieura  «ulrci  gndae*,  pniminnl 
de  acmeoce*  chauléca  i  l'acide  ariénieni,  et  MT^éi  a  l'un  de  Dooa  par 
la  aodélé  d'Agriculture  de  Joigu;  (Yonne),  oail  été  aonmia  à  l'umlyac 
danala  me  d'y  reconnaître  ItoMoici  maisaucnue  de  ce*  grainein'^  « 
fourni  une  quantité  aenaiblc. 
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Candiaieiu,  —  «La  apA^ana  ijai  précUeat  naO*  pemtMtcnl  4a 
fritBDtee  Isa  nodanoti*  Mii*«iit«: 

l£  pracédÉ  de  Hinb  rgod  beiknwDlieiuiblei/taooooo  d'acide 
ttatnkm  caiiluit  daoi  une  liqnoir  ;  des  licbea  conmcDccai  latmoi 
I«ia)tre  «««c  une  liquenr  mfaraaill  1/9000000  ra*inni.  (ExpéneaM* 
1,»,3,*.) 

•  s"  La  udtei  Dc  le  mantrMil  paa  Biieai  *t«o  une  grand»  qaiBtSti 
qu'avec  anc  pelite  quaotité  de  liqueur  enptojés  dam  l'ipparatl  da 
Hanh:  iMeii  eolCDdo  qa«roa  luppoie  daM  laideoi  eu  la  iniaie  qnao- 
viti  proporlioDiidle  d'acide  aninieai.  Hait  allas  la  fonmnl  pendant 
lilm  ioDg-lenpt  duu  M  premier  eai  que  dant  le  iacaDd.  Il  réMltf  deit 
^'il  j  a  araalagB  k  roncealrcr  ks  liqnears  artiniaalei  et  1  opérer  aar 
1U1  petil  Tolume  de  liqnide;  on  obtient  ainji  dea  lachaa  beanceup pt>i 
iDtentu.(EipérieDe(a  i,  1, 3,  4,5,6,  7.) 

m  3*  Il  (Si  da  la  pltu  bania  impnrtanee,  quand  on  cbcrck  i  prodoin 
des  taebei  an  mojeo  de  Kapparal  ds  Manh,  d'intarpoer  lor  le  panage 
do  gai  on  lube  de  3  dicinètrea  au  miiudelang,  rempli  d'aBuaDle,oa,i 
•on  début,  de  cotnn,ponr  reteuir  les  guuttelettei  de  l«  diriolation  qai 
■ont  (oa^oori  eotiaintemieaniqueoianl  par  la  gai;  antrenent  on  est 
«ipoai  i  obieair  dMtachei  d'aximlfura  deànc  qui  priaentnt  nntenl 
i'aapact  dei  tacbei  arainiealea.  (Eip^ienee  i.) 

>  4*  Le  procédé  propoté  par  U.  Laïuigoe  pcni  donner  da  boni  r^ 
•allât].  Il  couiaia  â  laire  pana-  le  gaz  hjrdrogènc  anéajcal  i  lra*«n 
une  dinolniieu  bien  neutre  de  niirala  d'argoil:  à  décompoier  eamite 
ïm  liqueur  par  l'acide  chhirbjdrique  ;  1  l'iraparer  pour  cbiias  la*  acf» 
■  dn,  pui*ieiufer  tw  le  r^tidu  Ica  réactkni  de  l'araenitt.  II  est  lurtout 
«omaude  pour  faite  pauer  daoa  une  peiile  quantité  de  liqnenr  Mne 
.portiun  trn  miuiine  d'araenic  qui  exitle  4*u  un  grand  *olane  de  li- 
quide que  l'an  ne  peot  pa*  conceolrer  par  éraporatioo ,  et  panMtIre, 
■par  eontéqnenl,  en  traitant  la  nouialle  liquenr  anéoieaie  cencealrte 
dnui  un  Irèt  petit  appareil  deUarab,  d'obtenir  du  lacboi  beauoMp 
mieux  earactéritèai.  Il  faut  leuleraent  bien  m  garder  de  eonelnre  i  la 
présouM  del'araeuic,  de  m  que  la  diMolution  de  nitrate  d'aidant  w 
(rouble,  et  de  ce  qu'elle  donne  nn  dèp6t  pendant  le  paMage  du  gai,  ce 
dépôt  paunnr  avoir  lieu  par  de»  gii  non  anénicau,  mélangea  i  l'hf- 
drogèneet  mime  par  rbji^">e^x'>'>^''°'"^'^*°"'  l'inOnence  de 
I*  lumière.  (Expérience  8,  g, m,  11.] 

-  On  peut  remplacer  Udiiululion  de  nitrale  d'argent  par  naedûanln- 
lioii  de  dilare  un  par  celte  d'un  chlorure  alcalin.  (Expérience!  11,  19.)  . 

■•  5°  La  diipotilion  indiquéeparMM.  Bcrieliuaet  Liebig,  al  repro- 
duïle  avuc  ptniieuji  w>dificaiiani  ulilei  par  MM.  Kceppelin  et  Kamp- 
■aasi| de  CohMif  rend  leMibleadei  quantité*  d'anenie  qui  ne aenuifia^ 
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wnl  pu,  o«.  wdMnai  d'vH  mmUn  éBfdtOM,  pn  1«  ImIm.  CUl« 
dûpoiilioD  préteote  eiuoite  t'imitqgi  dt  ««dMiir  !'«■«»■  d'ut  W^ 
aiàn  bMuconp  pltn  «mpUto.  «ulmonl  il  aniran  Muvmt  q«e  l'vw- 


«  C'sUà  cflUa  iheniière  ditpMition  que  vo*  conoiùuiTEi  (tonnent  ]* 
ptfhympayinkrl'arMMiiihpiwit  qaal'iffpMBUdwHtigdb- 
pxi  «awM  dau  U  ^.  fi. 

«  Va  ftiqan  ■  col  dnnt  A,  à  Uif»  aoMrtwq,  «al  fnaé  pv  db  baa- 
flhmpanidtdtna  Inw.  Ûr  bpraoÛM  dtcwirou^  Ui  )*"<r'»hB 
}uM[u'ra  |D0d  du  Amob  qd  tuba  draii  S  da  i  atnliBiiM  da  dUaiàlit, 
«tdH|i'aiiiMaa«a|a|t  nnudiedaplat  pctitdia^IreC  MoovU  i  ngb 
dratt.  Ca  Iake  a'aBma  dju  ui  autM  triw  da  plm  patildiaBim  C  w 
courbé  i  ^ngle  droit.  O  tnbs  t'engage  dau  anaalRebibapluhCBïD, 
da  3  d^ëiadlMa  aannin  da  loognao,  nafli  d^MiiaiiIa,  Un  taba  m 
iaR«p«nb>ibla, daaàSnilbateMdad^àlMiBliricw,  oMadafli 
4  l'ajMM  «Ktréniti  da  tnha  #BmiaMe.  O  tuba,  ^  doit  ank  phncaB* 
Akittèm  da  kinaMor,  ml*mH  toa  mltémifà  9^  ilôt  aiKla|^ 

■  LfffliBoo  À  cit  (^oiu  de  muâ^  i  pomoir  eantooir  tant*  k 
liqneur  i  cui]>er,  et  à  laiMar  enagre  un  aida  da  eingmàdie  enairan  dt 
k  eapacitd  totale.  On  dawta  m  nppelea  cependant  qa'jl  fM  inporiant 
faa  le  toIbb*  du  liiiDide  «a  «oit  pu  trop  coDtidtablc^  ■  l'oa  a  i  tra»i 
tar  ■■«  liinaar  qui  ne  nOknat  ^na  d«  tneaa  de  nMiiri  wriniaak 
(«ipiriBBM  I,  «,?,  *,  i,«,7). 

•  Le  loba  de  dérangMDaet  C  eit  tnaloi  en  bêMaa  i  l'-eUiA^té  qai 
(daii§a  diDs  k  ikcMm,  et  H  poMe  une  petite  boole  ta  an  paint  quatocA- 
-q«edelabniicbe  «eiticate.  Celte  ditpsiMMi  n'ett  pai  iodùpamabk, 
MdadleaitcoitiDiade,  para  qu'elte  coadmeet  fcit  reiDnhardaaik 
Aaeaapaai^MhHita  l'aaii  enmtnée,  qui  «t  m  qaMtil*  imvttaaâM, 
l«Me,  quand  le  liquide  l'telMiaiilH  p«rk  idadiaa. 

-  L'apparcM  étant  ainsi  dbpoit,  en'iutrodoit  duu  le  eaomqadqDai 
kMa*  da  DUO ,  «ne  coacbe  d'ean  ponr  fenner  l'oanilare  du  lafaa  de 
«ÉMIt;  enfla oD  j  vene  an  peu  d'edde  tolforiqDe.  La  ^  bjdni^Be 
qal  se  di§age  diaMC  Tiir  du  fftcon.  On  porte  an  roop  le  tube  dam  k 
paitia  q«ii  ett  cDieloppée  de  elinquant ,  an  nojta  de  cfaarboiw  plaafi 
MIT  noe  fiille.  Un  petit  knn  tnpèdie  ie  tube  de  i'dcbauBer  à  na« 
diilaïaa  tnp  grande  de  la  partie  entourée  de  ebarban*.  Oa  ÏDlrodail 
eaaiile  le  liquide  tupeet  par  le  tube  ouvert  au  moyen  d'an  atoBB** 
<MU  )  de  naniive  1  k  faire  deieendre  k  long  dea  parow  da  lobe ,  afin 
d'intar  que  l'air  ne  toit  entraîné  dau  le  flacont  ^la  dégagaaanl  da 
pntt  idMtit  aprii  l'htroductioii  da  h  Hqtnv,  on  ^aMa  bm  ftiÊ» 
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An*  vanUff  mhm  légôlUM  qM  pouible. 

Amkm  «n  anat  d«  h  partie  dMoHéa  da  tabe.  Ou  peut  mtltn  le  ha 
a*  SU  ^i  idH  da  l'appardl ,  al  tvujtr  d«recwil>HrdeiUeIiet  nr  om 
WMsMpa  (U  porccUna.  Oa  eu  oblioit  eo  tOtt  qndqnebû,  qnud  on 
H<hM^pw«B0p«nieaMMlaBgiiedalube,i>aloraqaeceloi-eia  on 
trop  puid  dianètra. 

■  Om  pant  égaliMant  Mt/aattu  le  tub«  «t  htre  plongtf  «on  axtrteit£ 
dMi aaa  dlHolaiioB  daiiitntBdWpnl,paiiT  eondema- au  batoin  ht 
darafcM  portiaM  d'ancniD. 

■  Vtrmukte  rrounuit  déport  daiu  le  tube  «mu fome  d^aneau,  H 
e«l  Euile  de  eowiaiar  teatei  Ua  propriMi  phpiquei  et  danii^es  qui 
mntthiaiM  eetle  lobitaiwe.  Aiml  l'on  vérifiera  heflenent  : 

■  PremiirmuiH.Èt  nUtlIité; 
g  poDdn  Uandie  fdatile, 
abe  miert  anx  dem  boaU 

daaa  une  poùtion  todinée; 

■  TtviÊHmamftnl.  la  ehanlhat  na  pen  d'acide  nilrlqoa  on  dVan 
fégalfl  dam  la  tnbe,  «n  hra  paMcr  rancnic  k  Fitat  d'acide  araénlqoe 
i«<la  aalobla  dana  IVao.  La  Hqmsr,  ÉTaporie  à  tec  itcc  préeantira  dan 
Mae  petite  eapMie  de  porcchtae^  donnera  un  ptédpilé  raip  briqna 
y  d  m  Tenen  dam  la  capinle  qndquei  eonttei  diioe  dûiolntloo 
Uea  Mentre  de  nllrale  d'argent  i 

•  t^mtnèmènmt.  Aprte  tonlet  cet  ipreoTei^  on  peut  Iwler  de  noa- 
vean  I>«neD>c  i  l'état  de  métal.  Pour  cela  it  lufBl  d'ajouter  one  petite 
^pntttéite  lui  noir  dam  la  cipiule  ob  l'on  a  fait  ta  précipitation  par  te 
■ilrale  d'arfeni,  de  deuiclier  la  matière  cl  de  l'inlrodaire  dan*  bu 
petit  tnbe  dont  une  dei  ettréniîtéi  h  eil  elClèe,  et  dont  on  ferme  Taulre 
extrémité  a  l  la  lampe,  après  l'introdactioa  de  la  matière  {JTig.  G). 
On  lUt  tomber  la  matière  dana  U  partie  émée  et  Ton  porte  celle-ci  1 
mae  btuiae  chalenr  ronge,  raitenie  paue  1  l'état  mètAllique  et  TÏenl 
Ibniier,  dasi  ta  partie  très  étroite  du  tube,  un  anntau  qui  préteote  toiu 
lea  caractfaw  pfajsIqoM  de  rartenic,  même  quand  il  n'exiite  gue  dei 
qnuilités  trèi  peiltei  de  celte  subitance. 

•  0*  n  eat  fkcile  de  troUTCr  dam  le  commerce  dn  lioe  et  de  Tadde 
anlfariqne  qui  ne  manitatent  pai  d'anantc  dani  l'appareil  de  Harak, 
■nétne  quand  on  dîwoot  des  quaotiléi  couùdérablca  de  linc  (EipéricBca 
i6).  L'acide  Milfuriqae  que  noni  aroni  employé  était  de  l'adde  purifié 
|iar  (UatïllMiDD,  et  le  tinc  étaitdu  ifue  lamiaé  en  feuillu  mince>(i]. 

(i)  IiSUMlwni  doit  être  puderé  uiiae  en  plaqua  dn  cob- 
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,.,  ••  Duu  lout  l«s  m,  il  «it  ifldi«p«DiÉbla  que  l'eipert  cnmc  pri>u 
lilement  avec  le  plus  gnai  *am  loatc*  Ici  ■uImUdcm  qu'il  doit  cm- 
plojcr  dtna  ta  nchcMlici.  Nou»  pCBtoai  même  que  quelque»  omt 
préliiiiiiuit«>  ue  doDUtot  pu  une  giriQtie  HiI&MDle,  «I  qu'il  eil  néce^ 
uire  que  l'etpert  Fiue  en  mtoie  Umpi,  du  iauDédUtement  ipréi  l'eip^ 
rimce  lur  lei  nutièru  empoitonDiei  une  eipérietiM  (ouïe  t*«">'lfihlB 
iblaitc,  ou  emplojriDt  loiu  lei  mémetrékctifi  et  en  mbnw  qaaBtit& 
que  dam  rapèrilion  vérilable. 

•  Ainil,  l'il  a  carbonhé  les  valièrM  par  l'acide  auITiiriqBe  cl  par 
l'acide  uilrique,  il  devra  évaporer  dam  des  nsca  lemblablei  dea  qn^t- 
tilM  [oul-i-fail  Égales  d'aciJei,  reprendre  par  le  mène  voluuie  d'cao; 
en  un  mol,  répéter  dam  l'eipérienec  de  cantràle,  lUr  le>  réactilà  aeub^ 
iQuiei  ]«  opératioDi  qu'il  a  laitci  dam  l'expérieoee  *iritd>1e. 

■  ;'  ha  procédé!  de  carboDiialiau  dei  matiérea  animale»  par  Tacùla 
nitrique  ou  le  aitrale  de  potaiu  peuvent  rÉuuir  d'une  manière  coi^ 
plile;  nuU  il  arrive  cependant  quel qurfeii  qu'on  n'cil  pu  naître 
d'empêcher  une  déflagration  Irëi  vive  i  la  fin  de  l'expérienee:  cette  dA- 
flagralJon  peut  donner  lieu  i  une  perle  notable  d'aricDie.  I^  catlioiii- 
laLion  par  l'acide  luUurique  conceotré,  et  le  Inîtemeot  du  diatboa  rê- 
•ultaul  par  l'acide  nitrique  ou  l'eau  régale,  nom  parait  préférable  d«Mi 
un  grand  nombre  de  cai.  Ce  procédé,  donné  par  UH,  Danger  et  FUb- 
dîn,  eiige  l'emploi  d'une  quaalilé  beaucoup  otoindre  de  réactif;  il  eN 
toujoun  Eacile  î  conduire,  et  quand  il  eti  oonvenablement  eiéculé,  ce 
proixdéoe  donne  lieu  qu'à  une  perte  Irèt  faible  d'anenic,  conme  cela 
résulte  dcnoi  expérience!  (17,  iS,  ig  el  30).  On  évitera  toute  chance 
de  perleenfaiMutla  carbonisation  dans  une  cornue  de  vore  munie  de 
KM  récipient,  comme  non>rt*oat  recommandé  plm  haut  (Eipér.  >o). 

p  B°  Il  eit  de  la  plui  haute  importance  que  la  carbonÎMlioa  de  la 
maliÈi-e  organique  soit  camplète;  sanicela  on  obtient  Don-aeatemcDt 
une  liqueur  qui  mousse  dans  l'appareil  de  UariUi  maii  celte  liquaor 
peut  donner  des  taches  qui  préseatenl  quelquefois  dam  leur  aapectde 
la  ressemblance  avec  les  taches  anénicales.  (Jes  taches,  qui  ont  éié  ob- 
servées d'abord  par  M.  Orfila,  el  qu'il*  déaignéen  lous  le  uomdetedkEf 
dt  eratie  {Mt'm.  de  i'Acad.  rojr.  de  néd,,  t.  TUi,  p.  (og),  ae  pi 
souvent  ed  grande  abondance  quand  la  matière  organique  n' 
partiellenentdétruite.  Cea  taches,  qui  proviennent  degai 


merce  ;  le  laminage  auquel  il  a  été  soBinis  eit  déjà  one  garantie  de  m 
pnreié.  Le  aine  laminé  doit  être  préféré  au  aine  grenaille,  parte  qu'il 
présente  moiat  de  surface  el  donne  un  dégsgement  d'hjdragéoe  plus 
facile  i  régulariser. 
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it  lUciiutpin^ dioi  It  flinude,  te  dittinguenldu  mte  fad 


iemeul ,  pir  Iw  rtaeiioni  chùnirtues,  dtâ  ticbei  anénjcila.  Uiii  ellei 
pouiTtirat  dûDDcr  lien  k  da  miptàt*  Irii  En*e>,  û  l'cipst  le  coolen- 
tiit  det  carictèrei  phjuqua  dei  lichei. 

•  g"  Quant  k  Vaneexc  que  l'on  anil  aiiDOiici  eiiiter  dau  le  eorpi  da 
l'bonoM  1  YéUit  aof lul ,  lontei  let  etpéricDcci  qua  dchii  btoiu  fiûlei , 
tant  tar  U  chair  mntculaire  qne  lur  leioa,  noDi ont  doaaé  da  réiul- 

•  10°  La  canmiuion,  réauawnl  tel  initrnetioni  coDtmoN  dan*  ce 
Sappoit ,  panifl  qne  le  procédé  de  Uanh ,  appliqué  «Tec  toutei  le*  pré- 
cauliotu  qui  ont  été  indiquées ,  stliihit  «tu  be»aiiu  dei  rcdiercbe*  ni6- 
dico-légalcfdanilcaquEllealeiquaDtitéad'wtraic, qu'il  l'agilde  mettre 
eo  évidence ,  1001  presque  loujoun  Irc*  Nipériraret  t  cellsi  que  la  un- 
abililé  de  l'appareil  permet  decontlater.  Bien  entendu  qu'il  doit  tou- 
joun  être  einplajé  comme  un  moyen  de  concentrer  le  métaTpotir  en 
étudier  Ici  caractcm  chimique»,  et  qu'on  dena  coDÙdérer  comme 
nnllei,  ou  an  moini  comme  tréi  douleme*,  let  iDdicaliom  qu'il  four- 
nirait, ii  le  dépAt  qui  ■'«■!  Tormé  dtni  la  partie  antérieure  du  tube 
chauffé  ne  permettait  pa*  i  l'eipert ,  à  cbum  de  aa  Faible  épaiueur,  de 
vérifier  d'une  mani^  précùe  lei  eanctèret  chimiqnci  de  l'ancnic. 

•  noua  ajouteronaque,  damleplutinnd  nomlire  dea  caid'empot- 
■onDement ,  l'eiamea  dci  matièrei  T<iinie*  ou  de  cellee  qui  WDt  rettéet 
dani  le  canal  intettÏDal ,  oonnincni  l'expertde  lapréMace  du  pinion, 
et  qu'il  n'aura  à  procéder  i  la  ou-booiMtiDn  de>  organei  que  dam  le* 
cai  où  le*  presners  easai*  auraient  été  infructueux ,  on  dani  ceux  Irè* 
larei  où  la  drconattoee*  prétutnéei  de  l'empiÙMoneBient  lui  eu  indH 
queraicnt  la  péceaiilé. 

•  Il"  Va* coouniiiaires ,  prentnl en  contidératioa  l'importance  de  la 
question,  le*  effort*  que  HH.  Danger  et  Flandin  ont  laiu  pour  éclairer 
l'emploi  de  l'appareil  de  Hanb ,  lou*  propoient  de  le*  remercier  pour 
leurs  diTenei  commuoicatioD*. 

-  II1  peuuDt  que  l'Académie  doit  également  de*  r 
HM.  Lasuigue,  Ktxppelin  et  Kampmann ,  pour  le)  modi 
qu'il*  ont  (pportéea  au  procédé  de  Mar^.  - 

'    '  «  Kapport  ont  été  adoptée*. 
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Im  raUuùi»  au  travail  Jet  nnjant  m^lajrét  Auu  in  mam^ 
/aeturet,  usinei  et  ateUen.  (i) 

LOtnS-PHILTPFE,  roi  de*  Fraii^U,  i  tom  prétcns  et  t  Tenir,  nlat 
Naui  tmu  propoté.  In  chimbret  ont  adopté.  TToiu  sTom  ordounj 
et  ordonnotu  ee  qui  mit  : 

AsTicLi  i".  Ix*  eafuu  xa  pourront  être  employa  que  mus  It* 
Gonditioiu  dètertnlnéespar  U  loi. 

I*  Dans  lea  manuficlurei,  uiiaca  el  atilien  à  notear  mécudi{M  <m 
k  Uni  cantinn,  et  dans  leurs  dépeadancei  ; 

as  Qgm  toute  hbrique  otctrpant  plus  de  vingt  oQTriers  réunis  m 
Btdfer. 

Aat.  a.  Les  enfiuii  dentiiit,  pour  Etre  adittb,  itoît  an  tnaiin 
huit  ana. 

D»  huit  à  douze  ans,  ils  ne  pourront  ttre  employéi  au  Mndl  effectif 
plot  de  huil  heures  tut  vingt-quitre,  dirisées  par  un  repos. 

De  doute  k  seize  ans,  ils  ne  pourrout  être  emplojéi  au  traiail  cHéo- 
tif  plnade  dame  benrei  aur  viogt-ijnatre,  ditisies  par  des  repos. 

Ce  ll«<rail  ne  pourra  avoir  lieu  que  de  cinq  hcutea  dn  luatiu  i  neol 
dnwir. 

L'ige  des  en&u»  sera  constaté  par  un  certiAcat  délivré  mr  papitt 
non  Unbré  et  saos  fraii,  par  t'ofGrier  de  l'éUt  d*ll. 

Aav.  S.  Tout  triTCil  entre  neoF  hrtires  dn  soir  et  einq  benres  dn 
matin  eal  considéré  eomo»  tn*ail  de  nuit. 

Tout  tmnil  de  nuit  est  Interdit  ponr  les  enbni  an-denous  de 
iralientu. 

Bi  la  conséqaenee  da  diAtnage  d'un  mutenr  bfdriullque  oa  des  répa- 
rations urgentes  l'exigent,  les  enfani  au-deuui  de  treize  ans  pourront 
travailler  la  nuit,  en  comptant  deux  benrei  pour  trois,  entre  neuf  henni 
du  soir  et  cinq  heureu  du  DUtiu. 

Un  trataîl  de  nuit  des  enfani  ayant  plus  de  treize  ans,  pareiltemtat 
supputé,  sei«  toléré,  s'il  est  reconnu  indispensable,  dans  les  élablitse- 
Dieos  k  feo  eooiinu,  dont  la  narclie  ne  peut  pas  être  suspendtle  pen- 
dant le  cours  des  vingt-qnatre  heures. 

AitT.  4.  Les  cnfani  au-desaous  de  seize  ans  ne  pDurmnl  ttre  em- 
ployés les  dinMnclies  et  jours  de  fêtes  reconnus  par  la  loi. 

Aar.  5.  Nul  enfant  âgé  île  moins  de  doms  au  ne  ponra  ttre  admii 
qn'aulanl  que  its  parens  ou  tuteur  juiliGeroni  qu'il  fréquente  actiiclle- 

(i)  Olteloî,  dqinii  lan|[-taiipi  désirée,  eit  du  en  gnsds  partie  an 
efToru  penéiérani  de  l'aolear  dn  TaUeau  dt  tdul  ptiynjMa  *t  mermU— 

cation  en  cit  conGce,  pour  le  dépirMueut  de  la  Scioe,  amt  ioiM  de 
M.  le  préfel  de  poline. 
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■MM  NM  te  éMbi  poUiqMi  M  privfa^  edfm»  am  h  iMAihé. 'Huit 
nlHtadHÎtdetT«,jtHqn1Vlgedadonieuu,*uiTT«m)e  irole. 
,    Lm  «ntui  Igi»  da  plo*  da  donie  in*  teront  diipetuii  de  nÎTn  Dm 
inU,  lonqD^iii  certificat  dount  par  le  miire  de  leur  ritiduce,  Itle»- 
(va  ^«MU  «ni  nfn  l'iumclioD  primaire  élémenUin. 

A>T.  6.  L«*  DMim  MTonl  leaui  de  dilirrer  an  père,  i  la  aiire  ou  an 
Manr,  wt  livret  mr  laquât  mtodI  porté*  Itge,  le  nom,  la  prtaoDU,  le 
Um  da  nÙManea  rt  l«  donaieile  de  l'enbnt,  et  le  temi«  pendant  leqnd 
a  Miniliiiiri  rfMdfneMut  prioMira. 

LttvkAi'HtMbVmtamiÊ  iueriront: 

I*  Sv  le  linal  de  clwqM(tifuil,U  data  de  Hn  entrée  daiuI'étibU^ 
MMant  et  de  M  wrte. 

a*  Svr  no  regiitr(i|*picial,  toatea  loi  indiiatiimi  maitiaiuiée)  au  pr^ 
aMUwtide. 

Ab>.  1.  Dei  rigliweae  d'tdnimitntloa  publique  potirront  : 

t*  IkBdN  i  det  ntanafaetiire^  tnliiei  oa  atdier»,  autre*  que  ceu 
qid  aoni  laaBiîHiBAi  dau  l'artkle  i*  l'apptieatiiHi  dei  diapaûiloiu  de  la 
fVdacBlelolt 

••Klanr  le  wlnhaim  de  1^  etrtdolreladiurtedn  trawl  déla>- 
^Dia  ^M  loB  aniElea  dooilteia  al  trolùènte  i  l'éganl  des  genres  d*!!)- 
dotuia  eè  le  hbenrdei  eoEm  excéderait  lenn  force*  et  eoiofroael- 
tnût  leur  lanié. 

B'néiiiiMliiiii  liifaliiii|uiaiiii,  [iiiiii  iiimi ilii ilaii|[i  1  lai  d'ioialobrité 
In  ealaM  n-deaMaa  de  a«ae  a»  ne  poumnit  prâl  lire  einpiajéi. 

4*  InttfdlN  aai  enhlu,  dut  lea  afelicn  ot  iU  loat  Idmît,  cectaioi 


5*  Slattiv  auT  k*  travaux  indiipcMablei  1  tolérer  de  la  part  de*  en* 
baê,  ha  dinancbes  et  Hte*,  daaa  lea  uainea  i  fea  continu. 

1^  SMner  mr  le  cm  de  travail  da  nuit,  prévu,  par  rartida  troiùème. 
Ami,  8.  Da*  Tégleaten*  d'adminiitralioa  publique,  dennnt  : 
1'  Pourvoir  aux  meaurei  oiceuairei  1  l'eiécation  de  la  préunle  U»  ; 
a*  AMnrer  la  MÙattan  de*  bonnei  nmori  et  de  la  dècoice  publique 


4*Eaipteher,i  l'é| 
^it  limant  abuiif. 

5"  Aanirer  le*  omditiDiia  de  iilubrité  et  de  lârelé  n 
TÎB  «t  i  la  wnté  dei  eaboa. 

A>T.  g .  Laa  ibe&  dei  établitaeniens  devront  laire  afficher  dan*  du- 
qne  sieUer ,  avec  la  préMUle  loi  et  le*  réglDDcna  d'adminiitralioa  pu- 
|diqiMi|ai  7  aeot  rAtifi  ',  le*  régtHBCBi  fntétieun  quili  Mront  tenot  de 
ùbm  pov  ta  awiNr  l'exécailoa. 
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VAAntTES, 
tm  établim  de*  w 
r  reiccutiron.  d«  b  préwDM  loi.  La  iupecwan  poumnt,  dus 
duquc  ètabliuement,  >e  tiin  rcprésenlcr  la  regitirM  reUtib  t  rnécu- 
tiaii  d«  Il  préKaie  lai,  le*  régleioeiii  inLarieun,  lei  livret*  da  cniuu 
et  le*  ttAni  eux-mêmes,  ili  pourronl  m  fiire  ttooKtf*fott  p*raii  m»- 
decin  commis  p«r  le  ptitel  ou  letaui-préfol. 

Ait.  II.  Eu  eu  ilr  conlraveDlioD,  le*  iwpecleun  di^Mcvant de* 
prorà-TcrlMux,  qui  feront  foijiuqu'i  preuve  coninîre. 

Art.  II.  En  ru  de  contravenlioa  à  la  iiràente  loi  ou  uu  ràglemai 
d'adniDiilriiiun  ]iubliiiir,  rradiu  pounoa  eiéculîoa,  Ui  p«pc>ilaini 
ou  ciploitiiM  de*  cltbliuetueiu  leront IraduiUdevuilla.juEodepwi 
do  canton  rt  puoii  d'une  amende  de  simple  policeqiù  >«  p»um  «hUtt 
(piinie  frnnis. 

ht*  CDDtrBveniioniqui  râulteront,  loil  de  l'admiuion  d'anfui  •>- 
deuoiu  de  l'ige,  uiit  de  l'eicà  do  Iniùl,  draneroai  lieu  k  auuitt  d'*- 
mendei  qu'il }  aura  d'eufuu  iudumetitRdinitauemplojc^  tan*  qaeca 
■monda  réuniei  puittent  l'ilercr  an-daia*  de  iaa  canli  frwict. 

S'il  j  ■  récidiTe,  Ici  proprifiairt*  on  exploitait*  da£tablii*QD«ni*e> 
rant  traduit]  devant  la  tribunal  de  police  eotr«GliaDiidle  et  oondaïaDn 
i  une  amende  de  i6i  loo  franci,  Danilacat  privai  par  le  panpa- 
pbe  ceCDud  du  préseni  trlide,  la  amenda  réunia  n 
excéder  Sou  frana. 

Il  j  aura  récidive,  lonqu'il  aura  été  randu  oovlre  te  « 
dam  ta  douze  moi*  précédeni,  un  premier  jngoment  pour  cobHvbd- 
tiou  11  la  pràenlB  loi  ou  aux  léglemeu  d'adminulration  pobliqtM 
qu'elle  autariie. 

Art.  i3.  la  [o^aente  loi  ne  lert  obU|alolre  que  lû  moûaprè*  la 
promulgalioo. 

Fait  au  paliii  de*  Tuilcrin ,  le  vingt-deuxièw  jour  du  noii  de  man, 
l'an  iBii. 

Signé  !  LOUIS-PHILIPPE. 
Par  le  roi ,  le  mlniitre  tecrétaire  d'éial,  de  l'asricullnre 
et  du  commerce ,  M^n^ .- CranT-liMiDjUtta, 

Biponse  Ja  MU.  Gilut4«au  ti  Haadei,  à  M.  NégrUr.  (i) 
Montieur  le  rédacteur , 
NoDi  vedODi  de  recevoir  de  la  put  de  noire  conrrère ,  U.  te  doc- 
leur  Négrier ,  un  mémoire  qni  a  pour  titre  :  tttehenha  méJùv-t^l" 

(ijy.JltiAerciMBirdito-léfUtnrUlimgiiturti  U  riiulMu^  tU  am- 
AmiMtM'caJ^elcparledoclenrNiaKiaii.  JiMM'"''^^,>X<''''>t**'*'P''*^ 
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tar  la  lomgaeur  tt  la  réàttaaet  du  cordon  emtilicai  ou  itriM  4t  la  , 
geito^on ,  à  l'occariiui  d'un  Ut  qui  promit  qD'une  femme  ea  la  «Mi- 
nuit wale  pwil  ttruglet  ton  «nhat  annl  l'entièn  «xpubiiia  i»  n 
damier  lonqn'ii  ■  d^k  reipiri. 

Nout  TDoa  prions ,  Mmuîeur ,  ia  nooi  pormettre  de  ne  pu  Uîmv 
pauer  Mut  récUiMlioD  ua  fiil  qui,  inlrodail  par  U  Toie  de  vcure  etli- 
■nkble  jouniil,  pourrait  «cqu^ir  tme  sulorilé  qu'à  no»  jeiu,  il  tât  tré* 
loin  d'noir.  Si  notre  aoiuur-pTOpre  lenl  w  trouTcit  en  jeu ,  ava»  boiu 
u  BTOM  II  eonKieace  d'aToir  renpii  un  pteil^e 
s  ■£vBKi  de  noire  npporti  nifi 
reproche  d'iToir  dmI  éclairé  la  jmtii^  ti 
d'anir  proToqué  la  CMidanDalion  d'une  îanocenie.  D'iilleqn  un  inté' 
fil  puiMant  ae  rattache  i  U  queatiou  Inilée  par  notre  couArère;  dje 
inléreaie  i-la-Ioia  U  jnitice  et  l'homanil^ ,  puîiime  d'une  quettùa  véj- 
dieo-légale,  Ueo  os  «lal  compriw,  peut  décadré  le  ton  d'un  Mcciut, 
NoatnediHimulgnuupai  la  inrpriie  que  uoiu  BTont  éprootée  en  Tojatit 
nn  homme  grave,  occupant  une  poûtion  éleiie,  eipriiDer  d'une  manière 
•biokie ,  iani  natrictioDi  aneonei ,  oomnMi  un  bit  aequii  à  (a  idenee , 
et  cela  aprb  ploi  de  deux  au  de  ùleoee,  uue  opinion  iooirim  con- 
tradicloiremeat  dennt  U  joitice  eiec  deux  coofrèrei  qui  arâicot  m  de 
plus  préa  les  bit)  ;  opinion  d'ailleurs  qui  aTail  re^  du  verdict  des  ju- 
rés, BU  nombre  deiqDeti  nous  crajon*  que  m  Trou*ut  uo  médecin,  un 
démeuti  formel.  Si  notre  confrère  craii  eu  plus  préseiis  i  la  ménuire 
les  débats  et  la  tournure  qu'ils  avaient  jirise ,  uont  mmines  persoidèi 
qu'il  aurait  émis  son  opinion  avec  rooini  d'Etssurance ,  et  qu'une  for- 
'  mule  au  moins  dubitative  aurait  conservé  lu  égards  dus  i-U-fitil  à  la 
dioie  jugée  et  k  l'opinion  couseiencieiiM  et  tnen  réfléchie  de  deux 


H,  Négrier  admet  sans  coolestalîans  les  trois  premières  conclusion* 
'  de  notre  rapport,  qu'il  a  fait  imprimer  en  eutier  dans  les  Âanaiti 
iPkygUm  pabUqatf  t.  ixi,  pag.  ii6.  Ces  cuodusious  sont  : 

1*  Que  l'enfant  est  né  a  terme  et  liable; 

3°  Qu'il  a  reipiré  complèlemeoti 

3'>  Qu'il  a  succombé  1  l'uph^iie  par  ttrangulation. 

L'accord  cesse  sur  la  quatrième,  qui,  en  effet,  eal  capitale 

Comment  U  siraugulïtiou  a~t-e11e  été  opérée? 

Appelés  i  émettre  uotre  opinion  derant  U  jnsiicr,  nous  avoui  cru 
que  la  ref^pirntion  l'éliiil  eiécutée  trop  complètesnent  pour  que  l'as- 
pb]>sie  n'eût  jias  été  pniduUe  un  temps  que  nous  n'aviins  pu  détermi- 
ner aptèi  la  nainauce  (i).  D'un  autre  cAlé,  le*  lésions  qui  cii<lBieiil  au 

(0  Saut  dibcuter  eu  aufuoe  minière  les  arijuiueus  i|ue  MM.  Gelui~ 
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col  uoui  firaat  penier  qQ*!»  corpt  à  urfice  plni  mde,  ptni  rinitiiite 
'    ifuk  le  rordon  ombilic*!  pal  leal  Ie>  praduire, 

U.  n^ricr  ne  partagea  pat  noire  opiDioa;  Il  «n  àmit  une  doDt  im 
iMiU«É<(<i«liM,  si  dlet  valaient  1  pénËtrer  dant  l'esprit  do  jurét,  d»> 
Tiient  ttra  bian  difTérenlej  pour  l'aceuife.  Houi  n'en  dtrani  pu  dtnn- 
'  tagC  *ar  celle  bjiinlan  que  rameur  a  camplètenent  hit  connaître  dant 
Votre  Joitrnal,  nbai  dirons  seulement,  et  le  plus  briivemflll  pouiUei 
'  iH  n^D«  qnl  ne  qqbi  ont  pas  permii  de  la  partager. 

tràiard,  notre  honorable  conrrère  attribue  à  l'adlon  de  la  fille 
-tï:.. ,  dani  )m  effbrti  ifi'A  suppose  qu'elle  a  Dllti  ponr  it  diliner,  Ita 
MïtBfiOni  qni  existaielit  an  cnir  cberelu  uni  fractura  dU  tado^nt. 
iïbu»  dit'uus,  noui  (juMei  aVon»  tni,  Mais  qui  peul-4tre  les  avboi  di- 
iiHM  d'one  manière  eiiain  (t) ,  qi/<^lu.n'anIcot  aunm  rapport  ane 
bellci  qol  annietll  pu  *tr«  ptoduIlM  par  la  «use  Isvbqaée.  H  «l  ««i 
ip»  M;  Hégrieri  mixfiGatit  les  temiet  de  tiorra  rapport,  parle  d'<^fi- 
giuif«i  ifx  noiuit'a«ODS  pli  ttiea,  dont  Qaui  n'avofis  pU  parlé,  et  dont 
liDut  av6i»  M£  hraiellemenl  TMistmce  dinaUt  U  boni-  «t  en  ta  prt- 
■«««■(1). 


■ean  et  Honda  opposent  i  l'opinion  de  M.  N^er ,  nom  erojpnoi  d». 
vmr  taire  remarquer  là  que  le  motif  basé  sur  le  lenpt  nicesnire  pobr 
'  l'entier  accompliHemeot  de  (a  respiration  e<t  uns  valeur  réelle  j  or 
l'obeemlion  a  démontré  depuii  Tong-tempi,  et  de  U  nuni^  la  plu 
poiitÎTe,  qu'une  ou  deui  grandes  inspiratiooi  de  l'enfant  raffisent  pour 
qu'il  l'instant  même  l'ur  pénétré  tous  le>  pointa  du  tiuu  pulmonaire, 
tl  inlSi  donc  à  peine  de  quelques  lecondes  pour  cjue  l'enfant  ail  respiré 
compTétement.  (iVbfi  Ja  rédacleari.) 

(i)  M.  N'écrier  iouile  beaucoup  sur  l'obscurité  de  notre  rapport; 
c'est  avec  un  irai  regret  que  nous  l'avoiu  tu  tenir  dans  son  mémoire  oa 
langage  m  différent  de  celui  qu'il  nous  avait  tenu  k  noui-mémes  ■  l'é- 
poqoe  de»  dftata.  Si  alors  notre  cou&ère,  qui  avait  eu  notre  rapport 
entra  Ici  maini  un  temps  aiseï  long  à  l'aTiace,  puisqu'il  avait  con>- 
nwocé  les  expériences  sur  lesquella  il  voulait  s'appujer  pour  noua 
combattre ,  avait  bien  voulu  nous  foire  part  de  ses  douta ,  nom  noat 
serions  fait  un  plaûir  et  un  devoir  de  le»  dissiper.  (G.  et  H.) 

fï)  M.  Négrier  ne  veut  voir,  dans  presque  toute*  les  lésiom  que 
nous  avons  décrites,  1  la  tête  et  au  col  de  l'enbnt,  antre  chose  que 
les  traces  des  tnaini  de  la  mère;  et  cela,  malgré  l'opinion  formeUcment 
contraire  de  loula  les  personnes  qui  ont  aaiité  i  l'aulopiic.  Noos  loi 
en  demandons  mille  fois  pardoD,  mais  nous  nous  permellrons  d'user  dtt 
l'iTulaie  que  nom  avoni  sor  lui,  imisque  nous  avons  vh  ,  et  août  ne 
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u  lia  parla',  wt  mmotc 
nne  raùon  ■  oppoter  à  ropimau  de  uotri  confrère  :  ellea  étaîml  ai- 
lui»  tu  Kunmet  de  U  llte,  dt  chaque  câlè  4e  U  lature  Hgitlde.  Or, 
il  tuTSt  d'avoir  fait  quelques  «couchemeiu  pour  wioir  cotnbteo  le 
toniaet  de  la  tète,  quand  il  i'eDC8B«,  ne  donne  pu  de  priie  «  l'action 
da  la  main.  La  pONlion  du  dotible  lilIoB  que  noua  avoDi  déerit  autour 
4u  col  de  l'enfant,  poiu  parait  £tre  d'un  grand  poid*.  Dani  l'kn*»- 
ihw  de  M.  Négrier,  l'utrémité  placentaire  do  cordon  derait  tira  ra- 
EMBÔe  Ttf*  U  poitrine  de  l'enianl ,  puiaque  ce  dernier  eat  aiq>p«*é  être 
vanu  par  U  tèle  et  a<roii  été  atphjxLé  aiant  aon  «oiiira  ocftilaiou  ;  la 
■illon  trac^  par  le  oonlon  daiail  tira  placA  pltu  ou  maiw  prài  da  k 
Imh  dn  ool.  Or ,  il  n'en  était  pai  aiqu,  puuqoa  le  rapport  dit  olaii» 
nient  qH  le  till^o  éuil  inmédiatancnt  placé  au-dearaua  de*  apopkyiai 
pattuî-lfT  -*  **'  ta-DoquB,  dont  Ui  williei  paraiuaienl  aiairoppoaé  ua 
obitMle  au  corp*  qui  arait  produit  la  ilrangulalfoa  al  l'aniranAté  (i)k 
Non*  ne  dironi  rien  (^  cipéneacM  de  M.  Négrier  ;  eUetnauani- 
Uenl  cB  dehore  du  déb«i,  pniiqpe  noui  n'aviom  pM  nié  au  oordoo  um 
rtaiftanw  sofKiaute  pour  produire  la  •traugntation.  Naut  dironi  quel* 
quai  BWtiaeulainent  d'une  aipériwjea  dont  noni  n'aT(»ai:oBpriBM  ta 
laleur  ni  le  but.  Nan«a*iaiu  dil  que  l'eabnl  delà  RllaG..., nraitiii 
étranglé  k  l'aide  d'un  cordon  à  nirfaoa  rude  el  d«  Tolune  iFqM  phine 
k  éain;  noua  aton*  décrit  dam  noire  lappart  le*  léMaoi  prodaliea, 
•aiaant  noua,  par  la  comprcMion  «aercàe  i  l'aide  d'uo  corpi  de  |a  na<* 
tiirc  de  celui  qna  noua  ?enoni  d'indiquer.  Jâ.  Higriar,  pour  détniiie 
qntre  i^nniao»  cipérin^tte  ;  voici  cosiineat  il  précède  1 11  enroule  «■• 
iaii  et  demi  autour  du  col  d'un  antut  mon  depui*  quelques  heneai} 
un  csnlon  de  SI  i  l'utraBÙlé  duquel  il  anspend  un  poids  de  six  kîla* 
srannes,  poids  l^-pen-prà*  double  de  celui  de  la  fille  G....  pois  il  eua> 
atata  les  déufdras  produits,  il  voit  qu'ils  sont  plus  gnits  que  eeux  dâ> 
crin  dans  notre  rapport  :  si  par  celle  eipétience  uoira  «anfr^  a  ranln 


Twlon*  aifribuBT  tant  d'iniiataMc  k  autre  chMe  qu'à  de  la  p 

lion  et  au  besoin  qu'il  épiwiia  de  créer  des  preurai  i  l'ajipni  de  aon 

assertion.  (G.  el  H.) 

(i]  IToui  avons  fixé  notre  allentioD  sur  plusieurs  cas  d'accoucbe- 
venU,  par  le  forcep),  qui  se  sont  présentés  dernièrement  clan»  notre 
ntatique  :  inaleré  les  fractions  Tiolentei  que  nous  avons  exercées  sur  U 
léU,  malgré  deux  au  trois  tours  de  cordon  autour  du  col,  et  quwqna 
.>fii)p  III)  cas  lurlout  U  eoidun  eût  une  longueur  bleu  au-desions  de  la 
imgueur  ordinaire,  nous  q'avons  remaïqui  au  col  aucnae  irac«  da 
(G.  el  B.J 
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frouTcr  ipi'DDe  iraction  [ar  mte  force  Kprènnlèe  jnriix  UlogrMMH 
do!l  produire  du  lésions  plos  rouidèrablci  que  celle  rcpréMotce  parmi 
peu  plni  de  iro».  Dont  Munines  coniplèlemeut  de  ton  «ni ,  mail  dou* 
fTojoui  qu'une  eipérieoce  était  luperllue  »'il  ■  voulu  prouTO'  aulrc 
ehaae,  Dom  conresion*  que  nimi  a'aioni  pli  conprii. 

Nou*  crofolu  deioir  pcmsiar  dau  l'opiaioa  qo«  nou  arons  émiie 
dennl  la  cour  (i);  cependant  lia  tonte  fbiceon  voalait([ne  le  mrdaa 
ombilical  cAl  été  le  coqia  tlrangulateur,  i  une  h^pothète,  car  nom  d« 
pmiToiii  donner  une  autre  ligoiGcation  k  l'oiûnion  énite  par  M.  Tli- 
grier,  nooi  appeUerioni  une  autre  bjpothêae  dont  noui  InMeriou  le 
dioii  aux  perMonei  eampèlmtes  ;  nom  dirioni:  l'accoodieaieDl  a  p« 
ttn  boile,  l'enfant  étant  TOia  emmenant  t  m  inite  le  placenta,  il  a  pa 
nallre  arec  un  lour  et  d«mi  de  eordon  au  col.  Celte  ditpontioB  a  po 
donner  i  la  fille  G-.,  dans  l'eqiértnce  de  tmaper  plui  facilenient  h 
ju*lice  l'idée  de  ae  Knir  du  oordoa  ombilical  pour  détaminer  la  itru- 
gulatioD  de  ma  enfant,  ce  qni  était  facile  ta  te  serrint  de  cecorp) 
comme  d'nn  lacet,  en  mainteauit  la  lAle  daai  une  poûtion  conTenable 
et  en  agiuant  uir  le  col  de  manière  i  produire  le*  léuou  que  nom 
araoi  eomtatéei  dam  Ici  artieulilioni  de>  nertHirr»  eerricalei.  Si  daa* 
cette  nancenvre  l'enfant  n'a  pai  niceoBibé  anca  rite . 


De  celle  manière,  an  aïoini,  on  le  rend  compte  de  imii.  Vota  n'a- 
vionipai  nié  au  cordon  la  réiiitanee  lufGunle  pour  produire  la  itran- 
gulatioUj  nouiarionadonoé  â  notre  opinion  nn  antre  motif.  La  Iraoe 
■operfidelle  qui  ciiitait  aur  la  poitrine  n'est  pai  nn  embami  (nona 
aTona  dit  niperficielle,  M.  Hégrier  dit  profonde),  et  noua  aTons  l'ann- 
tige  de  n'être  pu  obligé  d'admettre  une  respiration  cMoplète  an  prei- 
que  complète  avant  la  naiuance,  nom  erojona  aux  vagiuemena  uicrin*^ 
miii  noni  répugnon*  i  croire  qu'un  enfant  puiaae  mer  avee  btaacoi^ 
4* farte  dani  le  lein  de  ta  mère . 

Noua  «vQiioni  que  dan)  notre  hypothèse  il  eût  fallu  i  la  Elle  G. ... 
de  U  prémédi lotion,  beaucoup  de  courage  et  de  taug  froid;  nona  de- 
mandona  ce  qu'il  eût  ftllu  demoiot  dana  llijpothèM  de  H.  N^rierî 
La  fille  O,...  n'était  pas  è  ion  coup  d'eaiai,  notre  confrère  en  ci 


(i)  H.  le  juge  de  paix  du  canton  deCholet  par  qui  noos  avions  ilé 
requis,  nous  a  dit  qu'un  témoin  faTiit  siauri  «Toir  eu  dans  aa  poche 
pendant  les  débats,  te  cordon  à  l'aide  duquel  avait  été  étranglé  feoEaMt 
de  la  fille  G....  Sur  le*  observation)  de  H.  le  juge  de  paix,  le  témoin 
a  dit  qu'il  n'en  avait  paa  )>arlé  parce  qu'on  ne  lui  avait  paa  adreaii  de 
queilioaticosujel  Ce{iiiln'avait|>aaèlérévclédtiul'enquétc.(G.et H-]  ' 
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l'il  lonble  l'avoir  uiiblii  «juand  ■  Il  page  lo,  i[  en  tiix  une  pafiaitnt 
jimpU,  IIP  peut  ïoir  qu'à  la  page  9,  il  lui  ■  ncunnu  tbule  l'eipéiiencc 
t»éces>«ire. 

Nom  termioeroua  en  diiant  que  )e  fait  ïnierpreté,  Rimmc  il  l'a  été 
par  M-  Nifrier  «erail,  pour  uau9,  un  fait  Douvean  dani  la  iàeoix  et 
que  pour  j  acquérir  droit  de  domicile,  ilabeuindepreuTcs  qu'il  doit 
encore  attendre. 

Afrio,  eu. ,  U«Li.iiuuii,  n.  m.t.  et  J.  Usdmt. 
Cbolel,  IcafBMi  iSfi. 


BmuoeitApaiE. 


Jiapport  tur  temptoi  des  eaux  mùt4ralu  de  Vichy,  tiaju 
le  traiumtitldé  lagouUe,  Iju  à  l'AcâidémiA  ro]ral»<la  dm!- 
decio»,  par  M.  Pahuui,  suivi  iSuna Répoiue  d  qit«t- 
quet  allégations  contre  la  liinohtim  det  éàleut/  de  kt  vgt- 
sie,  par  Ib  doUeur  Ck.  PniT. 

(Pirii,  chMl.-B.  BdlUà»,  iSto  ,  in-g  da  340  pagn.  Prix  :  3  fr.  Sa  .) 

La  diiergeiice  d'opinioiu  qui  exiite  eotre  l'iotpecteur  et  l'inipecteur- 
adjoiot  da  eaux  de  Yichf,  relatlTcmeul  1  relfiocité  de  cet  eaux  dau 
le  tniilemml  de  la  goutte,  a  dooué  lieu  k  uue  cnquèlB  qui  a  uucilé  k 
rapport  dont  noni  allou*  duuiier  une  courte  anatjM. 

£n  i833,  H.  Petit  fut  fmppé  dei  efkti  aiaottgeui  de>  eaux  de 
▼îcbf  pour  la  cure  de  1b  graidle  rooge,  et  de  la  coiacidenœ  IréqucDle 
de  la  goolle  atec  celle  aEfaclion  :  de  U  il  coo^ul  l'idée  de  pieurirc  ces 
mâiDca  eaui  1  quelques  goutteux,  el  le*  heureux  réiululs  qu'il  en 
oblÏDt  l'engagmol  1  publier  pluùenn  miraoirei  dans  leHjnefi  il  a|ipela 
l'alteulion  dai  praticicu*  Mr  cette  nouvelle  médicatioD. 

Mai*  iraDt  d'aller  plut  loin ,  ici  >e  présente  une  queilion  importante  : 
doit-oD  cbercher  i  guérir  la  goiillc?  Flutietirs  médecim  ayaul  inmar' 
que  que  Ira  goutteux  vivent  eu  générai  long^tempi,  qu'ili  Mnl  pru 
exposéi  àd'aulrei  maladiM,  lout  d'aTia  que  celle  inErmilé  leur  devieul 
néeeualre,  qu'il  but  la  reipecler,  et  que  u  cessallou  peut  être  suivie 
d'un  fraod  danger.  Quant  a  U.  Petit,  H  ne  *u1l  pai  trop  pourquoi  on 
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M  l'efTofceftil  pH  de  gnérir  U  goQtte  utni  biaç  qae  U*  daitfM,  ki 

KTofules  «urtaut ,  li  l'on  parvîeDl  à  cbuiger  U  coiutilutio&  dei  ha- 
meurs  et  k  détruire  ùnii  le  principe  de  la  intUdle  :  or,  c'ol  précis 
ment  U  le  but  qu'ont  altont  la  mut  nùnérala  de  Ticb},  Eu  dki, 
M  lieu  du  OTKiJre  acide  que  priientent  Ici  lin»eun  dëa  goattaoi^ 
eei  hnineun  revêtent  tacilemOBi,  par  l'emploi  4w  eiu>  de  Tkhj,  le 
caractère  akalia, 

Fuiaque  le*  eaai  de  Ticb;  joaiueot  d'une  efEcadti  bcoutcrialiki 
contra  la  gntdie  doBt  la  CNUe  pmchahe  les  identifie  a<n!C  odte  de 
la  gonlle;  pnîiqoe  cet  eaui,  èMnenunaot  «IcaliAM,  on)  la  propcîiti 
de  corriger,  de  nautraliur  l'acide  orique  qui  prédomiiM  dasi  œt  deoz 
aflecticoi,  il  esc  préaunabie,  d'apré*  l'analogie  et  Je  nùtooiMineiit, 
-que  cea  mèmei  eaoz  doiraol  avoir  nne  puiiuBce  cnntive  réelle  dana 
la  traitement  de  ta  goutte  ;  c'eit  oe  qae  doui  démiMitrait  le*  biu  «a*- 
poateparH.  Petit,  {jefti^a  4pti*J|MI»«ia(U  abMmtiou  qvH 
a  rangiei  en  iroii  «iriet.  U  première  lérie  m  caapoae  de  dii-nanf  caa 
dan»  leiquela  l'emploi  nicceaùf  de*  eaux  de  Tich;  et  dea  boùaona  a>- 
Gtlina  a  tait  ceiier,  depuii  ploiieur»  aanéei,  les  locta  de  goutte  arti- 
cnlaire  nu  aeddent  conttoitif.  Daa>  celte  premitee  làie  te  trouvent 
einq  cal  de  goBita  hMdlttïre,  qiialarte  de  goutte  aequln ,  et  huit  de 
pavelle  coeaitlant  avee  la  BootM.  Bhni  U  daoïkaiE  aMe  imt  mgim 
GÙqiuDle-eï«Da  obMmtioM  dam  leaqodte  l'emploi  taattnl  daa  mu 
da  T  idi;  et  dea  boHMB»  akalina*  a  tendu  la»  MM*  da  lonlte  ailianluM 
moinsfriqueni,  moiiuIonpelMoiMdaalaaiwu.  Cette aéwtrtaftme 
vingt-trois  cai  de  goutte  hMdilure,  lingt-lroii  de  goutte  acquiie,  rt 
dût  de  gra*dhi  ambiant  atee  la  gtinlle. 

Enfin,  la  troisiènie  lérie  eil  conilitoée  par  dix  c**  de  goaUe  artW 
culaire  dini  lesquels  l'einplDi  des  esui  de  Tich;  a  ilè  ou  ■  paru  nni- 
■Ible,  Sur  CCS  dix  cas,  il  y  en  avait  six  de  goutte  biréditatre,  quatre 
de  goulteacquiae,  et  deux  de  gratelle  coexittant  ivec  ta  goutte. 

De  tout  w  qui  procède,  es  ciHuidéraal  que,  dei  qualre-vingti  ob- 
•erveiioiu  toLgoeuiement  coatrAléa  que  coDlieot  le  mémoire,  toUanle- 
dix  lémoîgDeul  de*  Ir^ultats  plus  ou  moins  fivanlilci>  évidetamcnt 
OUI  au  traitement  alcalin,  la  commiiûon  de  l'Académie  te  croît  en 
droit  dç  oonclur«  ; 

i'  Que  les  cauT,  minérales  de  Tîdif  prise*  i  la  source,  toit  aa 
boisaoD  i  dote  cooTenable,  soit  loui  forme  de  baiu,  loal  uns  imcoa- 
Ténient  dans  le  traitnwBt  de  U  gauile  articulaire;  que,  loin  de  luiira, 
diei  alténuent  presque  conslamment  cette  aRection  en  rendant  tes 
acci*  moios  &équeni,  moins  longs  et  maiui  douloureux,  et  pmvem 
mime  provenir  leur  retour,  si,  après  la  saison  des  «aux,  le*  nsnl^de* 
restent  sobre*  et  font  ni 
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'  9*  Que  CM  «un ,  tMrteiDÛ,  bb  rtniriwwrt  pai  hmI  conqililcaMBt 
ni  aiec  U  mène  promptitude  chu  Iodi  Im  gonllBui  ;  qu^t  ni  mtnM 
dci  m,  objet  de  rechercbci  nllMeom ,  plu  oa  nioinf  rebellM  i,  leui 
■ctioQ  Mhlt«ire. 

3*  Qn'ir  réiulle  étt  obiemdolu  rccuellliei  iiuc|a'i  pr^MDt,  et  ia 
l'eni]u£te  bile  «Tte  loin  pu  la  commiujan  d«  l'AcaJéniie,quelcm>K 
de  Tichj  ne  prodoiient  iuchd  accident  griie  lorsque  le*  milidci  n'en 
abuMDl  pu  et  qQ'elle*  >0Dt  adminiuriei  avec  pnideDcs,  la  diiparitiop 
de  I*  goutte  articulaire  ituit  uni  danger  quand  elle  larriént  Mui  l'in- 
fluence du  tiuiement  alcalin,  et  la  plupart  de«  goutteux  é 
même  une  aniélioratioa  leaùbie  dans  l'état  général  de  leur  lanté, 

4"  EnEn  que,  nu  la  queition  de  lavoir  ii,  comiQe  Mmbleoi,  dq  rMl^ 
Hodiquer  l'analogie  Et  le  raùcnnemeiit ,  la  eaux  de  Tichj  préientent, 
ikat  d'autres  eapècei  de  goutte ,  le  même  avantage  que  dau  la  goMIe 
dite  arlicnliire,  l'Académie,  bule  d'un  nombre  lufGianl  de  (ail*,  doit 
•'■bileaÎT  de  prtinoncer.  L.  Twnv. 


Rapport  au  eonteil giniral  dct  ha^ieeM,  par  unp  c 

^ion  tpiciale  nommée  U  iojuillet  i83g,  jur  lu  o^Mnv^ 
tùm^  préeiiimmeikt  préitKtéei  par  la  mwiuiMeit  nidâala 
A  1838. 

(  btal  de  44  pacw.  Pana ,  t  ta». } 

CeM  "<w  counMu  idopli»  depwqvlqu  tanpt,  fnWmmUiit 
bôf  iuns  de  paru)  de  eaaT(N|ii«r  •nnueDoMol  Un  nédaMw^le*  cltirar- 
giena  et  lei  pharmacMUa  du  Upilaox  «t  bnpiMi,  pour  p^dwlwr 
«m  furhian^Uamîou4«|yortB  dau  Im  difilrm»  imiMf  4a^  ib 
Kuit  chargea.  Calla  lauun,  tout*  daw  lluMï  du  iMlMlei,  vûMd'4ln 
la  «iu«i  d'uD  rapport  longuemoit  motivé  m  qnalqna  pw  critiqué  delà 
part  de  la  mmwJHJWi  médicale,  et  d'un  C0Qtr«-nppi>rt  bit  par.nw 
caotBiiiMoB,  compulse  de  traia  Bnnbr«>  prit  (ho*  I«  wn  àm  enuait. 

L^t  oUarratianida U coMwiwion  midicale  portant  aur  la*  »li«w, 
les  midicaneni.  le  pain,  la  lingerie,  le*  lètwMMt  U  MIMhKt  t* 
dliuiffage,  l'babitatiou,  le»  infirmier*,  Ui  dm*,  W  médtdiu 4l le* 
ohimrgienii  un  chapitre  tpéeial  «*l  eoMMri  au  tanice  dea  aUM*  rie 
BicAua.  La  ooBtro-Tapport,  examine  artick  par  arliele,  l«i  abHifttion* 
de  la  eommiMioB  médicale,  en  diaculc  la  ralaûr.&itdrailèeaUM  qui  Ini 
•wnblentfiindéetauianlfaeleilimitadBbHdffM  la  lai  pctttellMal,  «t 
repcNiafa  cellai  qui  lui  panlwMl  eapHiBla*  d^eiagânltaB.  D*m  le 
■  apport,  ui grand deaîr  d'anéliorer  chaeiue  dei partiel  dn  Mnioedw 
h^ium  «t  heapicei,  et.na  Ion  de  léTèriti,  qndqneiMi  nto*  d«  bUaac, 
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enren  ridmiiiïitratiDii  ;  de  I*  pari  de  radmiaùtnlioà,  un  detir  imU 
moiiu  réel  de  taire  le  bien,  de«  meturei  effiacM  imiii&liiUDieat  or- 
dotmées  pour  accampUr  celui  qui  ett  pouible  nuintenaDt ,  l'engigs- 
Nwut  prit  de  coolribuer  arec  le  lèle  qu'elle  ■  loujoun  mit  à  'tonplir 
kl  deroirt  qneU  aaiure  de  ws  fbnctîoui  lui  impoae,  au  loulageownt  4b 
nUërei  de  la  uombreuie  populiliou  eonfiée  i  mi  soïds;  l'ÏDTiuitiaa 
TCDouTclée  aux  médedM,  chîrurgieui  et  pLumacicni,  de  lui  ùgualer 
tout  cequ'ili  eroiroat  niilia  aux  matada  et  aux  îulinaei,  el  contic  la 
reprocbei  nou  mériléi  qu'on  lui  adreuc,  le  langlge  de  la  raiun,  «cet 
iaOexible  jvoTerbe  :  ■  i  l'imponible,  nul  n'eil  teno.  • 

Le  budget  dei  hApitaux  et  boipieci  cit  de  plui  de  douie  milliuBi 
'(i9>077,7Si  fr.  pour  iSto);  Q  profile  à  ii/iaa  tietllardl  et  cdUiu,  1 
76,000  miladei ,  à  {,60a  eubui  trou««  ,  reeuEÎUii  chaque  aunéc,  à 
iSjOoo  enfàni  placéa  à  la  campagne,  k  ^oa  auliei  enlau  trouna  place* 
en  appreulisMge,  et  k  30jOoo  faoïitles  indigeuies  auxquellc)  il  eït  m* 
cordi'det  (ecouri  à  domicile.  C'eil,  comme  on  le  voil^  un  bu^et  coo- 
■idénble;  oiaii  en  comparaiwn  du  aombra  det  persouN*  auiqnella 
il  e«t  appliqué  el  de*  bewint  qu'il  «t  appelé  i  Miisfiire ,  dani  la  plu 
itoîeta  icouomie,  il  ne  fbarait  p*i  i  chaque  indigent  tei  diow  île 


'  Je  ntetrerai  pai  diui  le  détail  des  plalnla  fonntilêat  par  la  eoo»- 
■Ùuion  uédicalejje  aetuiTrai  païuou  plusdanileuTrepoDieksBeai- 
bret  du  conseil  général  da  b6pilanx  diai^étd'ex«mioer  tes  grieb  de 
■MM  eonfrèm,  et  lent  choiei  qui  n'avaient  pas  besoin  d'élre  apportéo 

■derant  le  publie  i  car  des  deui  côléiouaTail  le  nène  deiir,  le  mèata 
but,  on  «a  demandait  qu'l  s'entendre  et  1  eontribncr,  en  ooimiBn,  au 
bïM-êlre  des  malades  et  des  indigeui  de  la  rapitale. 

Prenanl  en  considéntion  les  tomix  expriuiét  dant  le  npport  de  la 
eommisuon  médicale ,  et  après  i*oir  eulendu  le  coali«-n[^Miri  d«  b 
commisiioD  nommée  par  lui ,  le  eonieil  gfaiéral  a  adopté  une  cWibër*- 

'  lion  qui  aura  pour  effet  d'aniiliorer  le  régiiDc  alimentaire,  llubide- 
■ent  et  le  laiice  médical  dans  les  hôpitaux  et  bospires,  et  d'angmeu- 

I  ter  le  salaire  des  gens  de  sertice,  généralcDwnl  trop  pca  rctriboéi  puur 

'  les  devoirs  pénibles  qu'ilsonié  remplir. 

FMtérieuremenlàcelledélibér«1ian[eni83j|)  et  surla proponliMi de 
deux  de  lesBieBbm,  te  conseil  a  décidé  qu'un  réteetoiTc,  un«éeale  pri- 
maire et  tm»  école  de  chaut  MraieDt  iasliluét  dans  la  division  des  mtié- 
né*  de  Bicéire,  el  il  a  inoiMiitemant  volé  des  foeds  pour  l'anAnptis- 
laneat  de  eelte  double  mesure  que  j'ai  long~lemps  souhaitée,  M  qac 
je  laii  benreux  de  voir  enfio  réaliaèe,  L. 
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ObsërvaMHi  tur  l'emploi  de  toxide  de  fer ,  contre  FempM- 
sanaemtrU  par  facide  arteaieux;  par  M.  TixuoTfib) 
de  Bourg  (Aio). 

(Pirà  I  iHa,  in-8  de  3i  pagti.} 

L'tuieur  eombat  l'opinEoD  de  ceux  qui ,  dins  l'cmpoisonneoMiit  pir 
l'acide  iraénieui,  prélërent  les  toniquei  et  Dotammeot  l'ikool,  tu 
tritoiîde  de  lar.  L'ilcool,  HiWiDt  H.  Tienol,  Idid  d'tire  ntlte  en  pireil 
MI,  aginil  duu  le  Mmi  mteie  da  poitoai  ta  dosed'akoo),  iadiqué  pour 
DeutnlÎMr  o.oS  gr.  d'scide  anéoimi,  par  eiemple,  ittni  de  |S  i 
3a  gr,,  il  l'euiuimic  qo'un  mtlide  enpousuné  par  S  gr.  d'adde  wnt- 
oieui,  ce  qui  n'eit  pH  UD  ftîE  rare,  devrait  Bialir, pour  ae  guérir, 
9,i6DEr.,<Ni  plutdcdoii  litrfs  d'cBu-de-Tie  I  M.  Tieraot  a  bien  lait  de 
combattre  une  cooséqueDCe  auiû  étrange  et  de  repoimer  aiec  énergie 
nn  mode  ihérapen tique  qui  lertit  à  lui  kuI  ,  un  leeond  arapoiaon- 


Oer  miishraueh  geùtiger  getranke  m  paihologischer ,  fA*- 
rapeutiseher ,  niedùinùeh-poliîei/îeher  und  gerichllieAer 
Ainsickif  c*eit-i-diiw  :  De  Tabut  det  boissons  spiriuieu- 
Agj,  amsidéré  dans  ses  rt^poHs' avec  la  pat/tologie,  la 
ihérapeuti^pte ,  la  médecine  politique  et  la  médecine  judi- 
ciaire,-  par  Ckaku*  Ronon. 

(TnlnDgen,  iS3g,Io-S  d«  336  pign.) 

Cet  ouvrage,  que  H.  RaeM:h  a  bien  Touhi  dédier  aux  rédaeleun  det 
Annales  à'Bjgiiat,  «1  déjà  eo  partie  connu  d«  nos  lentenn,  par  » 
qui  en'a  été  puLlié  dam  le  lame  ix,  pag.  5  «t  a4i  dece  recueil.  L'jfti- 
portance  du  lujct  et  \r»  noaTeaux  développemeni  dam  lesquels  l'auteiir 
eut  entré,  nous  font  vivement  désirer  que  la  litièrature  médicale  fran- 
çaise 9*enrichi««  bientôt  de  cette  iatéreuante  piibtieitioD. 

Réponse  à  celle  question  :  Les  hernies  inguinales  et  eruralet 
çut  peuvent  être  réduites  sont-elles  susceptibles  iwiegué- 
rison  radicale  ?  Mémoire  qui  a  obtenu  la  première  men- 
tion honorable  au  concours  ouvert  en  1639  par  la  So- 
cîéid  de  Totdotite ,  par  le  docteur  R.  PASQiniB ,  eX-mé- 
decîn  de  l'hoipice  de  l'ÂntîijuaUle. 

(Broehifre  in-8  de  4S  pag"-  ^^^  ntt.aS  c.) 
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»l  HkLKMnAMtl; 

Ettiù  mr  quâhfius  points  de  physiologie  et  de  pathologie  de 
Imnioetie  ipimère,  considère  dtuu  set  rapports  anec  Por- 
gaitisme,-  par  Hchri  Gibabd,  docteur  en  mldeciDa  de 
la  Faculté  de  mUecioe  de  Paru)  chef  de  clinique  mé- 
dicale k  l'école  de  médecine  de  Ljoo. 

(Brochu*  ia-S  da  ;a  [»(«•  Prix  ;  >  frj 

Coasù^rations  pfysiohgiqmt  t  paihobgîjBot  sur  /«  Ren- 
dons lurveutes  dites  fysiirijues,  par  H.  Guakd,  médv 
oio  en  cfae^  directeur  de  llmpioe  dei  aUénét  d' Aiix«r«, 
anciai  chef  de  clinique  de  fécole  de  nnideciiw  de 
Lyon,  etc. 

(Pirii,J.ABdtUn,i84t,la-SdeS4  F*<a.  Prlzi  afr.) 

Beckerehes  et  observatioTu   sur  Femploi  Ûiérapeutiqae  As 
teigie  ergoté;  par  S.  F.  LATKAT-PiaoTOM. 
(LjM,  i837 ,  i»«  i»  iH  ftf.  Fris  :  3  £r.  So.) 

Mémoir»  star  ^iw^hw  jjJWwwiWmj  de  eatéfixAm/  par  P. 
H4  hmmwTf  pharmacien  à  Brreux. 

(1840 ,  iD-B  <i>  k*  pigM.) 

Histoire  de  tépidémie  de  suette  tiàUaire  qui  a  régné  dans 

pbuiears  communes  de  tarronditsement  de  Coubmimert, 

fendant  Us  mois  de  mai  et  juin  iSSg;  par  MM.  BiaTUS, 

N.  GuËiuv  de  Mdsst  et  LAin>onET,  doct.  en  méd.,  etc. 

(Ia-8  da  40  F*a>i-) 

Anatmnicai ,  palhologieal  and  therapeulic  resear*hes  on  Mc 
jrellowfever  of  Giéraliar  o/'iSaS,  ete.t  ou  Reehervhee 
anatomiques  ,  pathologiques  et  thérapeutiques  sur  la  fèvra 
Jaune  de  Gibraltar  en  1828;  par  F.  Cn.  A.  Losu;  ou- 
vrage traduit  sur  lemanuKiit  fraDfais,parG.C.  Sha^ 
TDCK,  membre  da  la  lociété  médicale  d'obwrvatioo  de 
Parif ,  etc. 

[Boilon,  iR3g,  «B-t  di  374  pages.] 

Cot  i  rcgnl  q«a  neoi  aBDontou  cette  peblitation ,  an  a  wfti 
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tmeraiptedilHlM;  mu*  Uniiit,  oopwia  mut  k>  «wh*,  pw  h  («*n 
de  Bolre  jovnwl ,  nom  na  poUTom  qu'iadiqucr  Ici  la  njM  prind- 
pioz  Inités  ptr  H.  Louli,  ranvofut  ponr  fh»  «Bpici  dét|itai  à 
rcicelleote  iDatjK  qui  ■  été  hîte  de  MO  ouvnge,  dtai  Ita  .dnhitv* 
de  mddtelne,  potir  le  moii  de  mm  il40r  ou  mieux  encora,  à  roa- 
jiàge  Ini-ménw  qui  eit ,  mu  etutredît ,  U  meilleure  det  monogn-i 
pUet,  |)Ublî£ei  lur  U  £è«re  janue. 

Les  i«alurch(a  de  U.  Lanit  mr  U  fièvra  janae  mbI  npMéa  dm* 
l'ordce  4Ut*uit  I  i'  oUenUiaiu  piMienbèrai;  ■■  dooriptiaii  géoénle 
de  l'iDlérieur  du  eorpi;  de  l'éUt  de  l'encéphiia  et  de  U  Boelle  neh\~ 
dienne;  dta  oipmn  napintoiret,  circulatoires,  digestif  ;  de)  niueui 
«t  detpiigliaBilfBipb*tk(ac»;dHargsMi  btU«irei|deb  nia  si  de* 
TOiw  uriauNi;  3^  Bipoeé  uwljlJipie  et  lynthéthiae  da  lymptittei  de 
h  ■dadk]  4'uartaUté;  f*(nitaneiit;  6*  fièvre  jaune  iporadiim. 


Bm  MntMunl  imrtd  d»  l»  PbUti  pir  F.  Lsran ,  médecin 

cl«  rho^ice  de  Bicâtre. 
(Parii,  J^B.  BiiUUn ,  ilio,  i  *al.  in-S  da  469  p*^.  Prix  :  S  ù.  Se) 

Anatoinù  comparée  du  tfjiAne  nerveux,  eonsidiri  dani  sti 
rapports  avec  tinteUigenee g  par  P.  LinRST,  médecin  de 
rfaospÏM  de  Bicétre.  ' 

(nrU .  J--S.  BaiUUr*,  (>3o  ;  lonk  if ,  w4  da  (9*  pa(e*.  et  ■  Ur«1«>m 
4e  tbxffm»  hnlt  pUaolwa  bt-Jolu ,  iwiin^M'  dVpffa  Bâtas  et  p»- 
T^ei  «Tee  la  plsa  ^H»i  Kita.  hû  d«  b  llTtaboa  1  i>  tr.) 

IVidti  de  fAHénatiùn  mentaU,  ou  de  la  nature  de*  cause), 
des  symptômes  et  du  traitement  de  U  folie,  comprenant 
de*  obseErations  sur  l«a  ^Ubliawmens  d'aliinéa ,  ptr 
W--C.  Etuf,  médecin  en  chef  de  IWle  d'HauWell; 
onvrage  traduit  de  i^nglaii,  avec  des  DOles  et  une  in- 
troduction historique  et  italitiiiiue,  par  M.  Ti.  Aboam- 
SA1TLT,  médecin  adjoint  de  l'hospice  de  Bîcétre,  avec 
notei,  par  M.  Esqui&OL. 

^t  Tol.  lo-S,  aree  planclin,  dont  oM  repilMute  le  plan  el  bfade  d'an  * 
hApItal  paOr  lea  aliénti,  projeta  par  BL  BtiioiBaL.  Pris  ;  8  h^  Innaa 
10  fr.  Fini,  clieiJut.  AoDTtn,  lilnaiM-édiWBr,  ma  de  l'EoolBHle- 
I,  n.S}. 
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■THilé  des  nittotgiei  ou  affections  doidùuretues  des  ntffi , 
■par  f.  L>  I.  Vaixux,  médecin  du  bureau  ceotraf  des 
hôpitaux  «tJi<Mpice*  civiti  de  Parii ,  etc. 

(Pirii,  l.'B.  Baillliri',  iSfi,  ia-Sd*  jaofgtt.  Prix:  Sir.] 

En  ilteiidiDl  que  notu  rcndioiu  compte  de  cette  iiqiorliale  pablic*- 
tion  ,  Doui  indiqueroni  la  litres  dei  cbapitrci.  i*  n^nlgie  tribcitle. 

—  a"  Sémilgie  cwïiro-ocdpilile.  —  3*  Nérrmlgie  «nics-biadiiilc. 

—  4°  Hèntlgie  dono-intercoiiiU.  —  5'  Ni«T>lgie  lombo-abdaminile. 
~;  6°  Ni<nl|;ie  eninle.  —  j'  Ninalgia  fimai«-pofilitfe  («ewtiqoe). 

—  g°  NérralgiB  bd  gêaBnle. 

Vtôer  die  relative  veriindung  der  Irren~3Beit-*nd  Pflage- 
Anstallen  in  hùioriic/t-iriliiehert  to  wie  in  morahscher, 
witsenschaftticher  und  adminûtratiMr  Betiehung ,  ton 
Beinrieh  DeMerow;  Leipzig,  iS^o;  >d-S  de  976  pagei.' 
Cett-i-dire  :  De  la  réunion  des  asiles  destinés  aux 
aliénés  euratles  et  imx  aliénés  ÛKurailei,  eoMsidérée 
sous  le  rapport  historique^  critique,  moral,  statistique  et 
adnànittraUf. 
Nom  BTotu  rinlenllon  de  i«adre  prochnacment  ya  <nnpt«  déiaîlU 

de  est  DUTTige  dû  i  II  plume  de  l'uu'  de*  pajchillrei  lei  plu  diitio- 

gnéi  de  l'illcBafDe. 

fiiix  de  médecine  légale,  décerné  en  ■84o* 

Il  Bociité  dn  inMecipi4^iei  du  pand-diidi i  de  Utile,  ratt  voli. 
d<B»  r>i*aa>blée  ginénie  qui  eat  lien,  ■  Fribouig  ob  BriigMW ,  le  ift 
Mptembre  i8lS,  un  priide  médeciDel^e  i  «UiBiier  eo  iSto, 

Ffuiii  iTom  indiqué  les  coudiiiom  de  ce  coocoiui  dam  le  tnae  nt 
ittAaaaUtf  page  3  3g . 

L>  dliIributiOD  dei  prix  i  eu.lî^  en  uacmblée  g^oénle ,  le  16  m4I 
1S40,  lui  baiu»  de  SaiDt-Loudoliaprèid'ElleiiiheiiD.  Le  jurj,  co*- 
piué  de*  docteurs  Sduieider,  ScbaeroMjer,  Hergt,  Siadârr,  Hnl- 
.er,  a  décenii  le  uootid  accatit  la  doetenr  Henri  Bajird,  du  la  FMallè 
de  Paris,  pour  son  inéaoirB  mt  le  diagnostic  dilKreiiliel  de*  ec^no- 
ses  par  causes  exleroes  et  par  causes  interiiel,  et  l'a  admis  a-j  nonbie 
de  ses  membres  correspondaDs.  Ce  mémaire  sera  traduit  en  ailenuod  et 
f  ubiii  dan*  le*  Annaltt  dt  nMednt  politique. 


Hans  anins  reçu  nae  ré^a^ilian  de  M.  Cendris  ai 
de  H.  Tannarel  des  Planclvs ,  ioËétie  dani  notre 
boadance  des  matières  ooiu  empéctie  de  publier  u 
Ult  de  M.  Geadrin.  qui  tronrer*  1»  place  dans  a 
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ANNALES 

DHYGIÈNE  PUBLIQUE 

DE  MÉDECINE  LÉGALE. 
H¥6iÉME  mmuqvB* 

DEUXIÈME  MÉMOmE  SUR  LE  LAIT, 
WMM  T.  A.  Qrarann, 

Phtmtdn  an  cM  da  lliApïtal  de  U  Cbtrité, 


'  oomnrfsAnom  tn.  u  oomtomih»  cinaotn  n  la 

OOHRITUnt»  OEauiQm  PV  LUT. 

Le  lait  étant  potir  l'homme  un  objet  de  première  oécet- 
•itd,  formant  non-teulemeot  le  premier  aliment  que  lui  a 
dettioâ  la  nature ,  maia  lui  offrant  une  nourrîlui-e  de  pré- 
dilection dont  il  fait  un  Traquent  uiage  pendant  u  Tie, 
>oît  comme  objet  d'utilité  ou  d'agrémenr ,  toit  par  nëcea- 
sîtd  f  quand  tea  orgauei  loot  afhiblis  par  la  maladie,  ce 
liquide  a  dû  fixer,  à  loutei  les  époque),  l'attention  det  oI> 
terrateun.  Cependant  lei  connaiitancei  positive*  que 
noua  postédoos  i  ce  lujet  ne  datent  que  de  la  En  du  liècle 
dernier.  Ellattont  duet  surtout  &  Parmentiereti  Dejeuz , 
qui ,  dans  un  travail  général  lur  le  lait,  travail  remaf 
€|uable  par  le  soin  consciencieux  avec  lequel  les  nom- 
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au  HKHOniB  SVK  V^  LUT. 

ImuMmpéfÙDCMqiiilecoiiititiieQtontil^  &itMt«tpir 
la  j«itev9  4a  ray^qneq^qt  et  Iff  riiene  ^  <m*  W^î^  ^ 
tt  pichtetlpo ,  éleTirenl  IVtué»  de  ce  produit  an  mreni 
def  connaistancei  positive*  de  !a  nouvelle  chimie. 

Toulefoii ,  on  ne  peut  parler  du  lait  lans  rappeler  auM 
lu  DODU  de  3ctife)e,  Fourcroy,  Vauqinlin,  St^ptrian 
Luiiciui,  NicoUiBaudt,  MeggenhofeD,  etc;  et  dan*  cet 
d«niwn  tempt,  ceux  de  HM.  Beraeliui,  Lamaigne,  Pajeo, 
firacoDnot,IUtpBil,  Peligot,  Dona^,  Le  Gann,  TWpio, 
A.  CheTsllier  et  0,  neor;,  «te. 

Mal^  les  travaux  de  ces  savaos  mr  le  lait,  U  ett  un 
ptÔDt  eDtf'auire* ,  jutqa'ici  retté  iaoerlain  :  c'est  oelui  im 
(avoir  dans  quel  état  s'j  trouvent  les  matières  caseuse  et 
bulyrfuie.  Le*  f uvragfs  qliuriqijtes  de  chimi*  qp  ^q*!  pas 
d'accord  à  ce  sujet  ;  ainsi  Bereeliui  dit  :  ■  Le  lait  est  blanc 
et  opaque,  qualHil  91HI  4qît  à  antt  ansiJÙMÙan  émul- 
tiotmie  de  matière  oaseï^  et  <ie  beurre.  Le  Ijouide  dans 
lequel  nagent  les  parties  émultives  tient  eu  dinolution 
une  quantité  considérable  de  matière  caseuse;  plus,  du 
sucre  de  lait,  de  l'acide  lactique  libre,  etc.,.  ■  Et  ailleura: 
■  La  matière  caseuse  se  trouve ,  pour  la  plus  grande  par- 
lie,  i  l'eut  de  dissolution  dam  le  lait,  et  l'on  ne  sait  pas 
encore  bieti  positivement  si  la  substance  qui,  avec  la 
beurre ,  constitue  ta  partie  émulsive  du  lait,  esi  idenliqua 
avec  la  matière  caseu»e  dissoute ,  eu  égard  ^  s%  pani^  de 
se  comporter.  »  (i) 

H.  Then^ ,'  évitftnt  de  se  p^xi^gncer  à  ce  si^et  ^  s'(s- 
{tf-ime  (tinù  :  ■  La  ipatièce  caseuse  et  la  çiatière  buij— 
reuse  ne  sont,  pour  i^iDii  dire ,  que  tusp^nt^ues  daiif  W 
lait ,  de  11  sans  doute  la  cause  pour  laquelle  il  est  op«|U« 
et  susceptible  dç  coagulation  spontAuée,  ■  (^j 

(1)   7hiiM(J«  e/umû(/«  Aitm/iu,  L  vu,  p.  5I(  eiSgS. 
(a)  Traité  de  ehimit  de  Tttnard,  6*  édù.,  \,  y,  p,  lU. 
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W.  Orfil*  Ve»prime  <i'uiip  ^ïwi*r?  pwMv»  «  dit  Wt* 
tweiit  :  ■  On  ne  wi(  pv  li  le  ca^um  w  m  AitvAwi^ 

Pour  M.  l^ssaifpie ,  le  w^é^Rl  «ijte  i  !>(«(  4^  ^iji 
•pImUpb  «t  H»  pricipitfl  4  m^VIW  ^u^ll  »e  4éi«lc»p|K  un 
acide.  >  (9^ 

M..  SQiichtrdU  4  (Uiri  l'opÎBÏflB  dç  ÎNw^iw-  (3) 

Si  l'Qn  c«^ful^  lei  «Mtyurt  qui  M>  lo^t  (NVnp^t  *p4<Ù«l^ 
VWtt  4e  t'étiftl«  4u  lut ,  lew  dirergmee  d'opinÎQQ  l«ilK 
r^tj>rî(  d^i^  la  indni?  iocertitud^,  ^n  F»rQ)enti«r  (4 
I>e;feui ,  chaque  fois  qu'il*  ont  i  |«rlw  du  cat^uv  99 
pwMçitlWi  ont  le  low  de  qhoisir  uii«  «xprenipn  v«Qtn 
qui  pe  d^teniUoe  poiot  f'il  eit  i  l'état  de  dinolution  qu  dç 
futpQpvgu,  Çependwit  ÏU  oQt  trM  lùm  remarqué  qu9  !« 
çoul«ur  bUmvh?  dn  t«it  P'e«  pqiot  dw  «flulemwl  )t  U 
aaxiin  fi;i-«minlwpo^t  «M»  probaWemwt,  dwot-ii*, 
i  la  préiuK^  dç  ^a  matiire  cuçuie ,  wçovttaote  qw  l« 
l«it  diff^w  de*  ^mIi^ou*  propr«qWt  4ilf*,)  d«ii4  «I  ip>~ 
niÀre  d'Atre  contiitué.  (^ 

H,  94ipait  t'e^prinm  aioii  :  •  I^  {a^t  e>t  nq  liqttîde 
•qneuz  unant  en  diuqtution  de  t'albuipine  (S)  et  de  l'huile 
à  la  faveur  d'im  Mlalcali^oud'unfdcaliuiif ,  et)  enui^ 
penaiov,  un  nombre  ipuneiue  de  ^obvle*albnminea]t> 
et  de  globules  oléagineux  (6).  •  Cette  opinion  que  je  cqv- 
ndérerai  seulement  en  09  qu'elle  a^n^t  U(w  partie  de  la 
nUtiAre  albumiueuie  (galeuse)  wuf  fonR9  de  globuj^i 


(a]  £ltmau  Jt  Mnûe  dt  LauaigHt ,  »'  é4it.,  i  n,  p.  SSi, 

(3)  Coun  de  chimu  élibiitnUiirt  de  Bouehardat,  p,  Sio^ 

(1]  E^tineaeu  iur  U  lait,  par  Fwmentier  tt  D^euz,  p.  S»  at  407. 

(5)  Oa  mik  ^t»  U>  Satpùl  ram^ruiA  tant  n  nom,  aan  iwji— I 
ralUunlDB  propraiaent  dite ,  mui  «uiii  I*  caiéqiB  el  U  filniiq, 

(6)  Ciàm  ergaù^  ^  BaiatU^  %'  idit.,  t,  1^f^  p.  i36. 
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iioUt  et  dUtincU  de  la  parlie  buiyreuse ,  a  éi&  rejelée  par 
let  deux  demien  MTaoi  qaî  se  sont  occupés  d'étudier  le 
lait  «OUI  ce  point  de  rue,  Turpiu  et  M.  Donaé,  qui  ont  i 
leur  tâur  ^li  chacun  une  opinion  différente. 

Selon  H.  Donné ,  le  lait  doit  être  coniîdéré  comme  on 
liquide  tenant  en  dissolution  le  tucre  de  lait,  let  sels,  tue 
petite  quantité  de  matière  fçmue  et  le  caséum ,  et  en  nu- 
pmiion  les  globules  de  beurre.  Voici  sa  manière  de  s'ex- 
primer :  ■  Il  est  démontré ,  par  cette  espérience  (action 
dissolvante  de  l'élher  sur  la  matière  grasse),  que  les  glo- 
bules laiteux  appartiennent  réellement  tous  à  l'élément 
fprat  du  lait  et  non  en  partie  au  caséum  :  car  l'éther  n'a 
pat  la  propriété  de  dissoudre  cette  substance  (i).  Cest 
i  cet  petits  globules  (globules  de  matière  grasse)  que  le 
lait  doit  sa  couleur  blanche  ;  car  il  suffit-  de  le  fîllrer  i 
travers  plusieurs  doubles  de  papier  et  i  plusieurs  reprises, 
pour  l'obtenir  clair  et  transparent;  dans  cet  état,  il  est 
réduit  à  son  sucre  de  lait  et  à  son  caséum ,  qu'il  lient  l'un 
et  l'autre  en  dissolution.  •  (a) 

Turpin ,  de  son  cdlé ,  envisage  les  globules  du  lait  <rune 
nainière  toute  nouvelle  et  bien  différente  de  celle  de  ses 
devanciers.  D'après  ce  savant  :  •  Il  n'^  a  point  dans  le 
lait,  comme]  ou  l'a  dit,  deux  sortes  de  globules ,  les  uns 
albumiueux  et  les  autres  oléagineux ,  ou  chargés  spéciale- 
ment de  sécréter  l'huile  de  beurre  dans  leur  intérieur... 
Tous  m'ont  paru,  dit-il,  de  même  nature,  et  ne  diiférer 
entr'eux  que  par  le  volume ,  l'&ge ,  etc.  Chaque  globale 
de  lait  vit  individuellement  pour  son  propre  compte,  sa 
vie  est  purement  organique  ou  végétale ,  sa  structure  con- 
ûile  en  deux  véncules  sphériques,  incolores  et  transta— 
âdesquis'embotteDt,etdont  riniériaure  renferme  tout  à- 


(i)  Mânoire mr  le  lail ,  fwt  Ooojti ,  f.  ii. 
(a)  Jotimal  Ja  DdaU ,  97  s^tenlire  i83g. 


p:h»Google 


MÉUUIRE  SUR  LE  LAIT.  261 

la-fois  des  globalïns  très  Sni  et  l'huile  butyreuip. ..  Quand 
on  laisse  reposer  le  lait ,  les  plus  gros  globulfs ,  comme  les 
plus  âgés,  comme  les  plus  riches  eu  globulios  iotérieun 
et  en  huile  butyreuse ,  s'élèvent  comme  étant  plus  légers, 
et  en  même  temps  comme  corps  organisés ,  pour  satisfaire 
i  ua  besoin  d'air  atmosphérique.  ■  (i) 

Aiosi,  DOus  Tenons  de  voir  txois  opinions  différentea  : 
pour  U.  Raipail  :  globules  formés  par  la  matière  grasse 
ùmplement  divisée,  et  globules  albumineux  isolés;  de 
jJus ,  un  peu  de  loaiière*  albumlnense  et  graue  retenue* 
en  solution  à  la  faveur  de  mU  alcalins,  et  qui  se  précipi- 
tent quand  on  neutralise  lea  seh  par  un  acide  ;  (l) 

Pour  H.  Donné ,  une  seule  espèce  de  globules  unîqu»- 
ment  formés  par  la  matière  grasae,  nageani  au  milieu 
du  sérum  qui  tient  en  solution  la  matière  caieuse  ;    . 

Enfin,  pour  Turpin,  il  n'y  a  également  qu'une  seule 
eapèce  de  globules  dans  le  lait ,  mais  ils  sont  de  nature 
complexe  et  la  même  pour  totu  :  ils  sont  composés  d'une 
enveloppe  caseuse  renfermant  le  beurre  et  de  petits  glo- 
bules ou  globulins ,  destinés  Jk  devenir  à  leur  tour  des  gIo> 
bules  laiteux  parfiiits  après  leur  expulsion  du  globule- 
mère.  Le  lait  serait  donc,  d'âpre!  ce  savant,  comme  il  le 
dît  d'ailleurs  lui-même,  formé  par  une  association  de  pe< 
lits  êtres  de  nature  végétale. 

M.  Guibourt  pense  que  le  caséum  joue  dans  le  lait  le 
rôle  d'une  base  et  le  beurre  celui  d'un  acide ,  et  que  la 
combinaison  qui  résulte  de  ces  deux  substances  caractArîse 
essenliellement  ce  fluide  animal.  (3) 


'  {i]  Bte&trchM mienteopiquet lar là  laîi,  pcr Turpin,  p.  a,  gel  iB( 
et  aussi,  jliiitalti  dei  le'uaea  aaiurtUââ,  dttttabtt  i837f  et  Compltt- 


(9)  ChiBÙt  orgtaùque,  1"  ÉdiL,  p.  345. 

(3)  Journal  d»  ehimU  midiaJa,  t.  ti,  p.  54i. 
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LeeuWenlioek ,  qui  avait  observé  le  lait  au  InicrMCopd 
dès  l'àDiiàe  i6g5 ,  parle  de  ilniz  espèces  de  globules;  mais 
je  pense,  tant  d'aprèt  sa  manière  de  s'exprimer ,  que  d'a-i 
pths  l'état  d'agglomération  dans  lequel  se  trouvait  ubé 
jMrlie  des  globules ,  ijue  le  lait  qu'il  à  examina  ètiit  daat 
un  eut  d'alt^tiiHi  plus  ou  œoiiti  kVAtlâè.  ttti  t-eitè,  tSetlè 
blùtiHkltoli  Itblée  monb«  ubtquèment  qlie  ee  Uvkui  Uait 
f(t«)«  gKH  8t  ie  ^ttts  glbbiiifai  dani  U  UH,  ttiall  ^ 
pMïvi  mA  qtUttt  i  la  aiiVJtè  de  cet  dértiteft,  8E  II  ett 
hlbt  protialtU  qbtl  !i*àgltotdl  timpleiitëht  de*  ^ui  pëtltt 
^tbbblfabulyt^tiz.  tt) 

En  tàua&é  l^j%  <!'ëJt-l-dtfti  itDtÀH6UfeH)eât  i  U  {Itt- 
MlUllUil  d»  btatii  IfiVBlil  d6tat  ]*bi  att  t8s  àtitduH  an 
totUlUetlCenlèflt  de  c«t  âl-lltlè,  MlC^dbr  flififaluUlt  le  léh 
d'une  tbiAiktt  <^i  lllâHtS  A^lM  Và^^potiê ,  eH  £e  qtii  bW- 
«éHte  le  uatM.  i  të  lait  deï  dbiUfaui ,  dit^ll ,  At  oié  lî- 
^«flf  d^ufa  blahÈ  bat  <jai  t^iilU  d'uQ  tf^lKHgb  An  tt«ti 
IttbsUnËbt  ftirt  dt^efitei;  Sâvtllh  le  beiilM ,  Ib  ft^itlkge  H 
le  ^tll-lkit.  Cek  trdis  tbatlè^ëi  tbrlt  InliAferiiàtlt  lailSâs  la 
Ub«i  dTeti  les  autres  dans  Ib  (bit  i^nt.  Le  }»«t{Hai(  est  là 
fètile  partie  Addë  du  lait  !  le  htiïrti  et  h  fh)dii^  tfA  y 
Ibnt  tHâlAi  ont  l'ùti  et  l'iillfé  un  t^t-iatlt  degl4  dk  (Atlùl- 
lUcë-et  ile  Mht  pmnl  dlttoltlbt«s  par  la  sÂhuItfi.  Ces  deUZ 
matières ,  dont  la  première  est  de  bâttire  eUtlèrbineiit  hui- 
tèutt  fit  lï  tecânde  de  batilre  Ijmphadque ,  ibAi  téiiie- 


(i)  PoslaB  sumto  lacle  cilîdo  nccni  ticce  emnlKi,  id  quoqne  indldi 
tabolîi  Tiln» ,  at  Tidiran  j  bbb  qnoqm  iUîc  atiiiM  fient  roagalstta , 
tcd  ewD  hic  a&tmadfertcre  non  |Mlni;  sed  vidi  qaidm  mnlIOi  globo- 
UM  stades  Mat*  fwH  gtabdll  M^pridb  t  M  etiHi  aliOT)  ^mrÉH  Uni , 
tcM  I  Mil  qaaltHii  iltil  lB«k^  aaM  MM  CMIt|iii ,  fkadnM  WtMB 
doMadare,  et  mulliN  nria  tWli  gMaha  in  lapMWe  t 
inter  qiwa  poiteriora  adi^  riva  hitirraia  «sas  JaéluiiW*  [J 
natara  dtlaeta  ai  Àxtmûà  F*h  flwaWilWlw*,  b  t|  h  ")> 
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■Mnt  inttfpoifai  at  nupmdaw  d»ni  h  partie  Abu»  t  là 
Umar  d»  leur  ffrunlv  diviiïoii.  (i) 

Dam  1b  aaan  de  msf  eipdriencet'mr  le  lait,  }*&!  M 
■ManUentent  conduit  i  nitnlner  ces  dpluioni  dÎTeriM 
Mr  la  Bftbire  de  m  globale*  et  i  emyer  de  dlitln^itt-  bfa 
dtiil  k  vMié.  —  Le*  npMeaoei  qtie  Ja  vali  nt)porWt- 
«"oAt  tout  d'abard  iadlipii  daat  tpHrile  val«  Je  llbMfa 


$  1~.  Expérienceê  frimitiveê.  —  Caaéwn  jom 
d*ux  étatê. —  C<mëtit%awn  dêê  gMtdu  itÊty- 
mm. 

LaUjîUré.—  Un  lait  pur  provenant  de  pliuiean  vâcnea, 
et  o&ant  une  pennteur  tpécifii|aB  de  1019,5 ,  à  la  tem- 
pérature de  i5°  cent.,  pète  k  la  mâne  tempéralvre)  quand 
il  ettécrâm&t  io34,6'  tTne  portion  du  mâme  lait,  à  l'ëUt 
récent,  ayant  été  versée  sur  uu  filtre,  et  celui-ci  placé 
dtns  on  lieu  dont  la  température  é(âii  peu  élevée,  afin 
d'éviter,  autant  que  pouible ,  ion  allération ,  il  t'en  eit 
Aeonlittn  liquide  séreilx,  lîmttide,  opalin,  qui  ne  péte 
pltu  que  1026,5;  toujoura  1  la  température  de  iS".  La 
différence  eittre  lei  deux  premiers  cbiffrei  ett  facile  i  ex- 
pliquer :  lè  lait ,  dans  ton  état  naturel ,  renfermant  uu 
élément  plui  léger  que  lei  autres  ()a  crème),  ^  a  été 
séparÂ  par  le  repot ,  11  a  dû  devenir  plus  denM  :  ce*  deux 
Alti  éUienl  bien  Ëonnus,  malt,  ce  qui  ne  l'était  pas,  c'^ 
tait  la  diminution  de  densité  résultant  de  ta  simple  fil- 
tratlon.  Or  il  devenait  évident ,  par  l'observation  de  ce 
fait ,  qu'il  y  avait  eu  autre  cboie  que  la  crème  de  retenue 
■ur  le  filtre ,  car  sans  cela  le  térum  filtré  eût  offert  le 
maximum  de  densité  du  lait  ;  il  fkllait  donc  tuppOMr  qu'il 

{,t\  aMmvân  et  t/uàût  A  JMwflMr,  ■*  é<IH.,  iiti. 
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était  retté  1  l'état  de  mélaDge,  a.vec  cette  crtOM,  vm 
porlioD  beaucoup  plut  dente ,  la  mfaie  évidemmeot  qui, 
dan»  la  prernik^  expérience,  avait  angneotiè  la  denùlé 
do  lait  écrémé.  Cette  obtervatioD ,  répétée  tur  un  grand 
nombre  d'échaotillani  de  lait,  m'a  loujoun  donné  des 
différonces  de  mteie  nature  :  c'e*t  donc  l'état  normal  du 
bût  de  foumir,  par  itmple  filtration ,  un  aénua  plu»  léger 
qu'il  ne  l'eit  luî-méme.  Cei  premier*  fiiits  aind  obiarvéi 
et  conitatét,  j'ai  tâché  de  m'en  rendre  un  compte  plna 
•tact  par  lei  expérieni^i  et  les  chiffi-ei  qui  vuit  suivre. 

Prmdèr*  anafyie.  -~  Un  échantillon  de  lait  pur,  of&ant 
au  microscope  dm  globules  parfaitement  isoléi,  et  pesant 
io3o,6 ,  ayant  été  soumis  à  l'analyae ,  m'a  donné  : 

Poor  I  dMUL  Pmt  9  dédlit. 

',  Bourre    .     .     .        3,57  7,14 

Catétun  .     .     .        4|io  St^o 

Deuxième  analjri:  —  En  même  temps  j'ai  versé  sur  un 
filtre  deux  décilitres  du  même  lait  que  j'ai  laissëf  filtrer! 
une  température  de  8°  c.  -|-  o  jusqu'à  ce  que  la  moitié  du 
liquide  se  f&t  écoulée  à  tiarers  le  filtre ,  o'ett-à-dire  un 
décilitre.  Ce  liquide,  limpide,  légèrement  opalin  et  ne 
laistaot  voir  au  microscope  que  de  très  rares  globules  de 
matière  grasse ,  a  été  additionné  d'un  peu  d'acide  acétique 
étendu  et  porté  à  l'ébullition;  il  s'est  formé  des  flocoat 
que  j'ai  îioléi  par  fillration.  Ce  coagulum  desséché  s  été 
traité  par  de  l'alcool  mêlé  d'élher,  pour  isoler  la  petite 
quantité  de  matière  grasse  qu'il  pouvait  retenir;  voici  le 
rétudat  : 

Beurre.  o,aS 

Hatiém  caseu ses  dissoutes.    .     .     .        i,33 

Troisième  analyse,  —  Le  filtre  contenant  le  réùdu  dec 
deux  décilitres  do  lait  employés,  et  duqiiel  te  décilitre 
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de  léruni  dont  nom  veooDi  de  donner  l'uttljte  avait  èti 
retiré,  «t  délayé  dant  un  peu  d'eau,  et  le  liquide  porté 
i  l'ébullition  aprèi  y  avoir  ajouté  un  peu  d'acide  acétique 
pour  eu  opérer  la  coagulation.  Ce  coagulum,  égoutté  et 
lavé  lur  ud  filtre,  eit,  après  la  deniccatîoo  et  comme  le 
précédent,  épuûé  par  l'alcool  mêlé  d'éther,  on  obtieot 
pour  produit*  : 

Beurre 9,93 

Casénro.    .  ' 7,i3 

Let  chiffiret  de  cet  deux  dernières  analysai  réunis  doi- 
Tent  reproduire  et  reproduisent  en  effet  sensiblement 
ceux  de  la  première ,  comme  on  le  voit  ci-desMUi  : 

■  Beoire ,  a*  analyte o,35 

—  y    — 6,9» 

Caséum,  1*  analyse i,33 

—  S"      — 7,a3 

8,55 
On  voit  par  ces  trois  analyses  que  la  plus  grande  partie 
du  caséum  a  été  retenue  sur  le  GlU-e,  puisque  la  por* 
tion  passée  à  travers  celui-ci ,  et  qui  se  trouvait  A  l'état 
de  diMolulion  dans  le  sérum,  n'a  été  que  de  i,32}  au 
contraire,  la  portion  de  lait  restée  sur  le  filtre,  qui 
devait  contenir  toute  la  partie  non  dissoute,  et,  en  outre, 
une  portion  de  caséum  soluble  correspondante  ï  la  quan- 
tité de  sérum  restante  a  été  de  7,a3.  Il  est  vrai  que  l'on 
p«ut  craindre  que  la  durée  de  la  filtration ,  qui  a  été  ici 
très  longue ,  n'ait  pertnis  à  une  portion  de  caséum  dissous 
de  se  précipiter.  Hais  cet  ioconvéoient  n'a  pu  m'arriver 
dan*  les  cas  ordinaires,  attendu  que  je  versais  tout  d'abord 
une  grande  quantité  de  lait  our  un  fllire ,  de  manière  à 
obtenir,  en  quelques  beures,  le  liquide  séreux  sur  lequel 
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ft  deraii  «xpârlmenter.  Obiemn»  oncora ,  mot  île  qnft^ 
ter  eu  analyiea ,  que ,  pour  que  les  chilfrei  obtenin  r^ 
{nrfeentaiteot  exËCtemetlt  lei  proportiom  reipectivH  à» 
casèum  en  tillpeiitltm  et  en  ditaoluUoD ,  il  Audrtit  fUn 
tiiié  convctioti  qui  *  M  tiif^igAe  id ,  miit  qu'An  poamit 
toojbun  o|>drer.  PhA  Utd ,  twttt  ttrrleiulraat  nir  ce  tt^M 

CSVi). 

LaU  éeréaié.  ^  Un  litre  du  m&ne  lait ,  qui  arat  teni 
aux  trait  premièrei  uialyiet ,  amt  été  mit  duu  une  l«r- 
line  et  biué  en  repoa  à  une  température  de  8+O1  poor 
permettre  &  là  bréMe  dd  Uonter  ;  an  bdut  de  qoatrè  ^Oun 
telle-cl  elt  entevée  tner.  ibln,  elle  {tète  lia  pwnlAe*.  Le 
lait  aintt  icrémA  eM  fltdde,  blut:  blmkw»  et  opaqob, 
TQ  en  mane ,  mait  wulement  opalin ,  td  en  gauUa.  I«t 
globulsf  que  l'on  j  aperçoit  au  mtcrotoape ,  ont  tout  une 
ferme  trèt  ronde  comme  ceux  du  lait  normal ,  maît  ÎU  en 
difiërent  par  leur  pedteue  ;  en  effet  lei  plut  ffrot ,  qui  lont 
aussi  le*  moint  nombreux,  n'ont  pat  plut  de  ^  de  milli- 
mètre ;  et  lei  antret,  qui  toot  en  grand  nombre,  dimi- 
nuent luccestÎTement  de  Tolume  et  peuvent  être  oom|Mit, 
(MUT  Ift  plilt  grande  pKrtIe,  entre -j^  et  ff^  demUlimètre; 
niaU  il  7  en  a  cependant  beaucoup  qui  n'ont  pat  plut  da 
7^  et  même  tHt  ■  ^  dentité  de  ce  lait  ierétté  e«t  de  103^ . 

QaetrUnu  anmlfte.  —  Un  décililre  de  es  lait  écrémé 
Éotimii  à  l'an&ljFte  finirmt  : 

Beurre o,93 

Catéum 4i7> 

La  proportJot]  de  caiéuib  est  dotic  devenue  ici  trit 
prédominante  par  rapport  au  beurre  qui  I  presque  coo»- 
pUtement  ditparu. 

Crtàne.  —  LÀ  crème  enlevée  lur  Ce  lait  te  montre  com- 
posée de  globules  dont  la  plut  grande  partie  ol&e  tin  dit- 
mitre  variable  depuis  ~  Jusqu*!  ttt  <)•  ■ 
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mime  no  peu  plui;  It  plupart  lont  librei,  qnelquBMiw 
(Ont  a^lomMi.  Il  7  a  aturi  dei  glabnlei  da  ^  el  mi* 
demui,  mait  ils  lont  en  petit  nombre  comparallTemaDt 
aiu  premïen.  Cette  crame,  agitée  dani  une  peUte  bft- 
ratte,  laine  léparer  le  beurre  qui ,  aprèi  avoir  été  lavé  et 
égoutté,  péw  45  grammet.  Ce  beurre,  maintenu  en  funoo 
At  â^té  (wtlfiaDl  quelque  taibpi  pour  vaporiiM-  l'eau , 
foiiM  VipKteVj  M»ut  forme  d'iule  poudre  griia  nMine,  le 
tiMTm  fjvm  t-ètenalt. 

CnfuMM  OMfyte.  —  Ce  benr»)  ainù  obtMH  i  l'élal 
brut  par  le  battage,  était  aunpmé  de  : 

Beurre  pur. 3» 

Qkiéuiii  ÎDipnri  .......        1,99 

Eau 11,08 

tait  Je  ieurre.  —  Lé  tfeit  dé  bëUrtv  obtenu  dUl  flatte 
opération  «tt  sout  forme  d*Un  llquldb  épaii,  d'une  etillleitt 
un  peu  grite ,  oftirtot  une  réaction  trét  kcld«,  et  prMel]<' 
tant  TaspeCt  microtco^iique  iniVaiit  i  I*  Ube  grttbdé  quan- 
tité de  petits  poinU  noin ,  dout  lei  tiUt  âtrondlt  ti'oat  pu 
ptui  de  i~z  ^  TT7  ^«  millimètre ,  lei  MutfM  an  peu  klloogét 
et  ayant  alon  Uh  aspect  légèrement  flbriUaire  )  quelqMl 
globillea  de  ^  i  ^  ne  pai-aisAUt  pai  diffhwr  det  glo- 
billes  primitif!);  1S*  quelqutii  masse!  Jaunâtfei  tpie  l'on 
refX>DDalt  fiacileinent  pour  dei  globules  de  ttiatièrti  ^nuia 
dâformét.  tïti  peu  de  ce  latt  de  bflurre  filtré  latsM  ésnnler 
un  lérum  limpide  qui,  porté  h  rébnditlon ,  )kii*e  fbrmer 
des  AoèoDS  auea  abondans,  te  qui  proUVtt  que  IH  (Mirlle 
caseuie  en  dinolution  de  t'était  point  Coagulée ,  dti  moim 
comptèrement ,  par  l'action  du  battage. 

Sixième  anafyie.-'Là  totalité  de  ce  lait  de  beUrra  «M 
étendue  d'un  peu  d*eaU  et  portée  k  l'éballitltm  pattr  It 
coaguW;  on  âllr«  «t  l'on  s'atture,  au  Ub^bo  d'dtt  pWi 
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d'acido  acétique,  que  le  liquide  qui  s'écoule  ne  redent 
pliu  de  caséuru.  Le  coagulum,  Iraité  comme  pricâdem- 
meoi,  donne  : 

Beurre o,64 

Caséum 1,99 

Au  moyen  de  l'analjja  dn  beuire  hral  obtsDU  par  Ifl 
battage  et  de  celle  du  lait  de  beurre  que  noui  veiiMU  de 
voir,  nom  pouvons  établir,  ainii  qu'il  luit,  la  composilioi) 
des  lia  grammeide  crAm»  léparé*  de  ce  litre  de  lait  : 

Beurre 3i,64 

Caiéum 3,91 

Eau  (plus  un  peu  de  lactine,  de  aels,  etc.).      75,45 


Or  i'vnaljrse  du  lait  normal ,  que  nom  avoDi  vue  dans 
le  principe,  nous  ayant  appris  qu'il  renfermait  41  grammet 
de  caséum  par  litre ,  nou(  vojont  que  la  crame  n'en  avait 
enLrala^  que  3, 91,  c'est-à-dire  sensiblement  ~  (I^  ^^  ''^ 
talité.  JiatK  pouvons  encore  remarquer  que  la  crame 
n'avait  fqurni  en  réalité  que  3a  grammes  de  beurre,  laodis 
que  chaque  litre  de  ce  lait  en  reorermait  en  effet  35,70 
(première  analyse ).  De  ces  3,70  de  beurre  perdus ,  o,64 
étaientreslêidfiDsIe  lait  de  beurre,  et  3,o6  ou  environ 
dans  le. lait  écrémé. 

Conclusion. —  De  ces  six  analyses,  nous  pouvons  dcji 
déduire ,  comme  conséquences  rigoureuses  et  comme  cod- 
lidérations  importantes  qui  serviront  à  noua  guider, 
qu'il  ne  s'est  trouvé  à  l'état  de  dissolution,  dans  le  lait, 
qu'une  1res  faible  partie  de  la  matière  caseuse,  le  reste 
devant  s'y  trouver  sous  forme  solide  et  à  l'état  de  nu- 
pension;  que  la  créma  séparée  par  le  repos  ne  renferma 
qu'une  très  faible  portion  de  caséum  (-^j  environ),  le  reste 
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se  trouvant  dans  le  lait  écrémé  dont  la  densité  <ni  pnr  là 
augmenta. 

Durée  de  la  filtraiion.-~-Lt  filtration  du  lait  étant  poor 
moi  un  point  de  départ  de  ta  plut  haute  importance,  j'ai 
dA  l'examiner  avec  une  grande  attention ,  et  eu  égard 
surtout  au  temps  nécessaire  pour  l'opérer,  afin  de  prévenir 
eertaioes  objections  qu'on  m'avait  déjA  pré«entéei.  En 
conséquence,  j'ai  fait  l'expérience  suivante  : 

Lait  provenant  d'une  vache  ayant  mit  bai  depuis  neuf 
jours  :  réaction  légèr^nent  acide,  globules  parfaitement 
itolés;  traite  de  quatre  heiuw  et  demie  du  soir.  On  plonge 
aussitât  le  vaie  qui  le  renferme  dans  l'eau  fraîche ,  de 
manière  k  abaisser  promptemeut  la  température  et  i  di- 
minuer ainsi  le*  chances  d'altération.  A  cinq  heures  et 
demie  la  température  étant  abaissée  â  19  centigr.,  Je  lait 
offire  une  densité  de  ie3o,6;  on  le  verse'sur  un  double 
filtre  de  papier  serré,  et  on  laisse  écouter  le  liquide  satu 
repasser  les  premières  portioni  sur  le  filtre.  A  sept  heure* 
le  liquide  qui  s'est  éoonlé  est  bUnchitre,  opaqne,  tu  en 
maue;  sa  densité  est  de  io3o,6  comme  celle  primitive» 
ment  oSerte  par  le  lait  pur  à  la  température  de  «9  oeni., 
qui  est  celle  de  l'atmosphère.  Le  microscope  7  laisse  voir 
un  Bsaec  grand  nombre  de  globules  buiyreux  ;  on  met  ce 
.  premier  sérum  de  côté.  A  sept  heures  et  demie  le  liquide, 
passé  depuis  une  demi-heure,  est  limpide  vu  en  masse  et 
par  transmission ,  vu  il  la  lumière  réfléchie ,  il  parait  ibr- 
tement  opalin  ;  sa  denùlé  n'est  plus  que  de  loaS.  Le  len- 
demain ,  le  sérum  filtré  pendant  la  nuit  o&e  encore  une 
densité  de  toiS. 

La  portion  de  sérum  écoulée  h  travers  le  papier  pendant 
les  premiers  temps  de  la  filtration  ayant  ofiert  une  den- 
sité aussi  grande  que  celle  du  lait  pur,  quelques  personnel 
pourront  être  disposées  à  croire,  au  premier  abord,  que 
cela  tient  àce  que  le  caséum  se  précipite  peu-à-peu}  mais 


p:hy  Google 


OD  mtkf  par  U  paiMg«r^UFap4^«lf<f  iw|aim  <pl 
M  trouve  dam  le  S  ^^^  »  1"«  *'*"^  P^^  *°"*  ^''^  ^^ 
piiwer  ipie  OBt  »ffet  Mï  a*  i  pe  «ofl  I  *W  U  ptWMCT  »»- 
ment ,  1m  pvn»  du  Blln  n'étant  p»  «ncove  ob*tniéi  pu 
h«  globuW  Vw»  l«  PW^hJw  QMBWiM  ont  pu  pMqr 
au  pM  m  ^uantiti  tm*  grv>49  p4W  «ugmepter  U  den- 
ûti  du  Uqiïide  ooBm»  (vt^  auçfûï  dft  »Toir  lieu  n  ellei 
avaient  iouIm  pinivti  à  trtyçr^  k  (Ulre  (">>»"  ""lanwnt 
pour  produire  la  dwrilA  priipitivfl  4»  Uït-  —  La  ïecopde 
porliOD  ds  linun  filtrée,  et  qui.  a  ità  euuoinéa  k  sept 
tteuMi  et  demie,  c'e«t<<Mûe  traU  heurei  apré^  ta  traite, 
n'ofiùt  plui ,  elle,  tpi'une  d«fiÀt&  d^  f  0^8 ,  de(ui^  nu- 
male  de  se  linu» ,  pi«»<iH'«l|«  «H  Oftiuite  rv*i»  1»  »*««• 
Penwuu,  je  nippow,  d'aiwii  U  ptwéq  d®.  croire  «jnç, 
^nt  us  «uui  ocHirt  inlentlle ,  il  «it  p»  W  dévelqf  pf r  un 
pkéaomàne  queioonque  plui  w  l^ow  «D^loeUf)  >  i^ 
iiMrmentalàoA  aérant  eu  pou*  effit  U  pn4vQlÂftfl  d'up  açi^p 
tfù  aurait  prédpilé  le  CHéwR)  U  «fli  W  C9vtn^|  Avi- 
dent  <]ue'«eliu-«i  ponMMt  pv  tWr4>|ftm^  Ift  ^»V«  )4^^ 
qui  iW  opfOÊie  k  toB  pMMW>  *  Ofliven  le  filtre  :  telle 
«tt  U  wule  caDoliuiop  quQ  J4  v«ulllf(  tinr  de  cette  expé- 
rience. 
Lait  alea^  contenant  panUkment  eu  eaiium  M^^n 

Mak  «'il  «tait  ii^aMiUe  d'wUwtliTe]  4«»»  ('MP^en*» 
pricAdeate  ,  ^ne  k  préo^UOoQ  ^  ga^W  f^^  produite 
par  un  aaide  dâvelof^  pwtèriflwemeAt  i  h  ¥>KÔ^e  du 
kùi  de  la  maaeUe,  na  pauwMl  pai  tmsex  qv^  ■«  ^^M» 
quantité  que  le  lait  en  renferme  natureU«n^t  f&t  su^ 
Mata  pour  «flir  nr  n«e  portion  dw  «wéum  et  |e  pi+a- 
piler?  Grtte  manière  de  v«ir  ménitail  d'autant  plus  d'Atra 
«uminAe ,  qqe  i'awa  vu  quW  ^«uU«t  Vf>»  petite  ^i^ 
(kft  d'acide  à  du  lait,  oa  fffodwit  d'vbord  ta  formaiiao 
depMitoâocoM  peu  fiùblet,  qi»i  œ  t«  r^wittoit  r** 
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plm  urd  I  »n  pumept  oii  1»  ço»gulaUoo  «t  nn^vw  çwn- 
plèi*  p«-  iwe  nouTelle  addition  d'ac)d«.  M«»  t*!!  w  iivi 
ainti,  ntte  prMpit»tioo  du  cM^um  qe  derM'  plw  ATOÎK 
li«a  d«iu  up  lait  Qaturall«iiwp(  alcatia)  {«-,  rfl4p4rim«9 
r^t^  lur  un  lait  offrant  cette  doutera  r4«cti<]p  d'wv 
qtMÙèr^  prononoM  »  doan4  «bsolutnent  let  nôniat  r^wl- 
tst*  qvVpi;  de*  l«iu  «cidei.  Biaa  plut,  Ja  contnittiûD  d4 
l'Ac^itàwie  d«  laMmofl  ■n'ay'tt  reprod>ût  l'o)^«;ti«| 
dont  je  viepi  de  parler,  j'y  ai  répondu  par  1m  ^ip^riwCM 
raivantei.  J*ai  ajouté  à  pluneun  jjcIuliitiUont  dt  Uitf 
inun^ateiDeqt  aprèa  1«  traite,  ïuec  de  wlntion  dfl  fi^r- 
l)pn»ta  d«  iQwle  pour  I«i  nain  fortement  alcalini  «n 
papier  Tougç  de  tonmetal,  et  lei  ai  «nulle  gltr^  ;  In 
f4tnt|at«  ont  tonjoun  ité  de  mMe  nature  que  dMt  lei 
«H  préç^drat;  d'où  je  qodcIiu  que,  â  une  portion  ât| 
oaséinv  tf  tTOUve  •u^endue  daut  le  lait,  ç'ett  pan»  (pt'il 

est  dans  w  nature  d'eziiter  aiuii ,  et  qw  cet  ^U(  n'sit  point 
dft  i  un  d^Telflppenent  accidentel  d'acide* 
4pTO  aT()ir  aduii  par  isi  raiioui  ijne  non*  T«aoni  (t« 

voir,  et  que  je  crois  fondées ,  qu'upe  portion  de  CfUJun 
le  trouYe  i^  l'état  de  luipenûon  dan;  le  Iftit  aii^  agveDt 
ob  on  le  filtre ,  une  autre  queation  «p  nrésentait  i  )'e>prit 
et  m'a  été  adre^ée  par  la  commiiuon  nomm^  par  l'Aca- 
démie de  médecine  pour  examiner  moq  UsTail  :  Le 
cvénip  e^te~t-i(  ^ua  cette  forme  dant  U  glaflde  nv)«!- 
maire ,  ou  bien ,  comme  Muller  le  penie  pour  la  fibnne 
du  lang,  te  aolidifieraivil  aprè*  sa  tQrUe  de  rasûtnaU 
Let  expérience*  de  Muller  ajant  prouvé  qwi  l'om" 
moniaque  t'oppoie  i,  1»  coagulation  de  la  filtriaç  du 
tang  (i) ,  j'ai  eu  recourt  ^  l'emploi  d^  cet  alcali  ^inii 
qu'à  celui  de  U  poUtse  pour  etaajer  de  tn'opjjmw^  j(  U 
coagulation  nippotée  du  caiéum. 


(i)  fiffmlogit  4*  Burdaek,  L  n,  ^  14a, 
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Première  expérience.  —  Deux  grsmmet  de  poUste  c«i»- 
tique  ajkut  été  dinons  dani  un  peu  d'etu  et  placés  à 
l'avance  dam  un  vase,  on  a  reçu  dam  celui-ci  la  premi^ 
portion  d\tne  (raite;  celte  quantité  de  lait  l'eit  trouvée 
âtre  de  744  grammes.  Ce  lait  ainû  additionné  ofiv  aoe 
réaction  alcaline  prononcée  ;  rené  quelques  ioitani  après 
sur  un  double  filtre ,  il  s'en  est  écoulé  un  sérum  pareille* 
ment  alcalin,  a^aut  l'aspect  transparent  opalin  de  ce  li- 
quide retiré  du  lait  normal  ;  sa  densité  est  de  loiS  i  une 
tnnpérature  de  19*  cent. 

Deuxième  expérience.  —  La  seconde  portion  de  la  tnite 
de  la  même  vache  est  reçun  dam  un  vase  contenant  deux 
grammes  d'ammoniaque  ;  le  mélange  o&e ,  comme  dant 
le  cas  précédent ,  une  réaction  alcaline  prononcée.  Tersé 
de  m^me  sur  un  double  filtre,  il  s'en  est  écoulé  un  sérum 
ayant  l'aspect  ordinaire  et  ofiirant  une  densité  de  1017^ 
Il  une  température  de  19*. 

Tniiiénu  expérience.  — ¥.0611,  une  autre  portion  chi 
même  lait ,  recueillie  à  la  suite  des  deux  première*  et 
offrant  une deniité  de  to3i,3  î  la  lemp^ralurede  igcent., 
â  été  versée,  dans  son  état  naturel,  sur  un  filtre  pour  e& 
obtenir  le  sérum  normal.  Celui-ci  offre  une  denûtè  de 
1097,3,  comme  celui  qui  contenait  de  l'ammoniaque. 

Ainsi  nous  vdj'oDS  les  choses  se  passer  sous  l'influencé 
de  la  potasse  et  de  l'ammoniaque  absolument  comme  dans 
le  lait  pur;  il  7  a  de  même  une  diminution  de  densilé 
produite  par  la  séparation  r'e  la  matière  caseuse  restée 
sur  le  filtre.  On  ne  peut  alléguer  icif  comme  prouvant 
un  commencement  d'action  de  la  potasse ,  cette  circon- 
stance que  le  sérum,  obtenu  dans  la  première  expérience, 
ayant  offert  une  densité  de  -^  plus  graùde  que  dans  le 
lait  pur,  cela  tient  è  ce  que  cette  base  énergique  avait 
commencé  i  exercer  une  action  sur  le  caiéum  ;  car,  outre 
que  la  potasse  avait   dâ   produire  une  «ugmenution 
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de  denûté  ptr  elle-m«me,  oa  uii  que  l«i  premièrei 
portioni  de  la  traite  ne  sont  pat  identiques  avec  celles 
qui  nÛTent  (I"  Jf^moire,  page  19).  Tout  porte  donc 
à  croire  qna  la  poriion  de  caséum  que  l'on  troure  i 
r^t  de  suspension  dam  le  lait,  après  la  traite,  ne  l'est 
passéparAeau  moment  de  sa  sortie  de  l'animal,  mais  qu'elle 
j  existe  d^l  telle  dans  la  mamelle. 

Ala  Térilè,  on  peut  n  demander  si  j'ai  employé,  pour 
on  expériences,  une  aises  forte  dose  d'alcali  pour  s'op- 
poser 1  la  ooagalation  du  caiéum.  Il  est  difficile  de  ré- 
pondre i  cette  objection ,  et  de  faire  des  expériences  plus 
probantes  que  cellen^ ,  attendu  que  si  j'aTaia  reçu  te  lait 
dans  une  lolutîoa  fortement  alcaline,  j'auraii  certaine- 
ment obtenu  on  sérum  retenant  uut  le  caséum  en  diiso- 
lutton,  soit  que  celui-ci  ezistftt  tel  dans  ta  mamelle,  soit 
qu'il  t^  trouvât  i  l'eut  de  suspension ,  c'est  ce  qu'est 
dMtinée  k  proorer  l'expérience  suivante  : 

QtuOrièms  aspirimee, — Lait  ayant  été  trait  k  six  heures 
cki  malin,  <^frant  une  légère  réaction  acide  et  des  globniet 
libru.  A  neuf  heures,  on  en  pèse  un  kilogramme,  auquel 
on  ajoute  aoo  grammes  d'ammoniaque  ;  le  mélange  prend, 
anssitdt  après  avoir  été  agité,  la  teinte  jaunâtre  de  la  mouil- 
le, et  devient  plus  onctueux ,  sam  être  filant;  on  agite  de 
t«mpi  en  temps  jusqu'à  cinq  heures  du  toir.  Les  globulea 
botyreux,  examinés  alors  au  microscope,  offrent  on  aspect 
et  des  dimendons  semblables  ft  ceux  que  l'on  trouve  dans 
la  lait  primitif;  on  prend  la  densité  de  ce  mélange,  qui  est 
de  lOoS  à  la  température  18  cent.,  puis  on  le  divise  en 
trois  portions:  l'une  est  mise  dans  une  éprouvette  graduée; 
l'autre  dans  un  flacon  muni  d'une  tubulure  è  sa  partie 
infôrieiuv  ,  et  la  troisième  est  versée  sur  un  double 
filtre.  Le  flacon  est  bouché,  l'éprouvetle  et  le  filtre  sont 
converti,  de  manière  qu'il  ne  puiste  j  avoir  de  volatilisa- 
tion sensible  d'ammoniaque.  Il  s'écoule  de  suite  et  assri 
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promptsmwL  du  filtra  un  liquide  Limpida ,  un  pMt  plut 
foncieBCoulflur  que  U  térum  normalde  liùtordiaùre(i)t 
TÏDgt  minute!  aprét ,  on  a  une  Aiwz  grande  quantité  de 
liquide  filtré  pour  en  prendre  la  denùlé  :  eU«  ett  de 
loiOjâj  teaip.  i8. 

K^e  lendemain ,  k  la  mâme  heure ,  ou  trouve  qu'il  l'eit 
léparé  dans  l'éprouvette  la  pour  loo  d'une  crAme  trè* 
fluide,  a7ant  un  aipect  jaune  proDoncé  ;  la  cokmae  de 
liquide  qui  existe  au-detraui,  au  lieu  d'aroir  i'aipact 
blanc  mat  que  présente  le  lait  normal  en  pareille  ciroon- 
itfWce,  Ait  pre*que  transparente ,  et  vue  dani  un  tube 
étroit,  elle  ne  paraît  plut  que  nébuleuie. 

lie  liquide  du  flacon  présente  exactement  le  même  aw 
pect  que  celui  de  l'éprouvette  ;  on  en  uniUre  une  portioa, 
afin  d'en  prendre  la  deniilé  :  cells-ei  eit  de  1009,5.  Gea 
tooii  demi  lés,  comme  lu  diangemens  phyiiquei  observit, 
indiquent  donc  qu'il  7  a  eu  ici  une  diisolutian  du  l'at^M 
luipendu.  Lt  plui  grande  densité  a  été  oSerle  par  le 
liquide  filtré,  et  cela  se  Gon^it:  oelui-ci  ayant  pu  éti« 
téparé  complètement  de  ses  globules  but  jreux  par  la  filtra- 
tion,tandit  que  dans  Je  liquide  du  flacon,  cette  tèparaliom 
n'ayant  eu  lieu  qu'en  raison  de  la  différeooe  <ie  dmûté  àa 
la  crème  et  du  sérumf  elle  n'a  point  été  parfaite  :  auiù  oa 
liquide  u'étail-il  point  toul-à-fait  transparent,  et  laisuit* 
il  voir  au  nùcroscope  des  globules  grasenoore  asiex  nom- 
Iqeux.  Ga  uirsalurant,  au  moyen  de  l'acide  lulfurique, 
une  pprttoQ  du  liquide  aiarooniacal  obtenu  par  filtration, 
on  préctpit*  la  matière  caseuse  sous  forme  de  Sooona  d'un 
baui  blanc,  extrêmement  abondans. 

Cotutibttion  des  globales  lutyreux  du  lait. 
Nous  avons  vu  précédemment  (article  C&iHs) ,  par  le 

(■)  J'appcUe  tinun  nonnal  le  liquide  séreu*  obtenu  par  filtraiioa. 
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Mcoim  dums'otcopVt  que  la  crame  était  0ueDli9UnMot 
co|iipoié«  det  plut  grot  ^obulet  du  Uit ,  et  la  partie  wttu- 
jaqente,  c'eit-ii-dire  |e  lait  ^cr^à,  (■«  plu*  petiti,  les  imt 
et  lai  aumi  offrant  d'ailleurt  le  même  atpect.  Or,  cet  g|g) 
bulei,  dont  let  uni  plus  grot,  plut  léger*)  l'élèvw^  Alft 
partie  supérieure  ;  lei  autres,  plus  peliu,  plus  dentai,  r^f-r 
tetit  suspendus  dans  le  liquida  séreux,  (ont-ili  les  preffiim 
«Diqu«ineDt  composés  de  beurre  et  let  dentiers  de  caiéum? 
La  petite  quantité  de  beuire  que  relient  le  lait  écr^qié,  Ifl 
petite  proportion  de  caséum  qufi  l'oo  retrouve  dap*  Ift 
crème,  tont-ellet  dues  i  la  difficulté  d'opérer  qo  iiolen 
ment  parlait  des  doux  espèces  de  globules  mélapgéi?  0^ 
bien,  p'j  a-t-il,  comme  le  pmsait  Turpiu ,  qu'tiue  s^nlfl 
espèce  de  globules  qui,  d'abord  très  p«tiu,  seraient  co»" 
posés  d'une  enveloppe  caseuse  prédominante,  et  plus  tard 
devenus  plus  âgés,  seraient  consiiiués  par  U  nâqie  enre- 
loppe  caseuse,  agrandie  et  remplie  d'une  plus  forte  prp-  . 
{wriioD  d'h^ile  butyreiife,  ce  qui  rendrait  cptnple,  coraqit 
dam  lliypolbése  précédente,  de  leur  différepcfrde  dootiti? 
J'ai  essayé  d^airdr  celte  question  p^  les  espérisiife* 
suivantes. 

Première  cxpérier^ea.  —  Du  lait  ayant  été  placé  dafW 
une  étuve  chauffée  k  55°  cent.,  le  premier  jour  il  s'mI 
séparé  une  couche  crémeuse;  puisj  le  lendeisaiii,  uap 
couche  huileuse  jaune  est  venue  nager  au-dessus  de  cgl|e- 
ci,  et  sa  quantité  est  allée  eq  augmentant  )es  jours  ^uiv^m. 
Cet  effet  me  semble  plutôt  s'accorder  avec  la  supposition 
que  les  globiUes  butyreux  étaient  composés  de  matière 
grasse  libre  et  sans  enveloppe,  ei  qu'ils  se  sont  simplement 
réunis  par  la  fusion,  après  éire  montés  à  la  surface  du  lir- 
quide.  Toutefois,  on  pourrait  objecter  que  la  dilatation 
du  corps  gras  par  la  chaleur  a  suffi  pour  rompra  leur  en- 
Teloppe  caseuse. 

Deuxième  expérience.  —  De  la  crème  ayant  été  lerét 
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tur  du  lait,  à  la  manière  ordinaire,  j'«d  ai  placé  une  p>r« 
Ufl  lur  du  pl&tre  nouTellement  gâcha ,  et  le  mte  wr  du 
pUtre  en  poudre.  Dam  l'un,  comme  dam  l'autre  cas, 
toute  la  partie  téreuie  a  été  absorbée,  et  la  crème  conver- 
tie en  une  galette  jaune,  de  contistance  de  ptte  ferme; 
eu  aptant  ce  rétidu  avec  un  peu  d'eau,  celle-ci  est  de- 
venue laiteuse,  et  la  masse  a  prit  en  i{uelques  instans  l'as- 
pect et  Ici  propriétés  du  beurre  (i).  Le  beiure  se  trouv« 
fait  si  vite  dans  cette  circonsunce  que ,  pour  en  donner 
une  idée,  on  peut  dire  que  par  la  dessiccation  de  la  crème 
sur  le  jdfitTfl ,  les  globule*  gras  se  U-ouvent  tellement  rap- 
prochéi  qu'il  ne  reste  plut,  pour  leur  donner  l'aspect  da 
beurre,qu'i  laver  la  masse  obtenue  pour  enlever  l'excès  de 
casétun  interposé.  Or,  aucune  cauie,  dans  cette  expérience, 
ne  tendant  à  briser  ni  à  dilater  les  globule*  butyrenx ,  et 
ceux-ci  le  trouvant  réunis  par  la  simple  soustraction  de 
Iliumidité  en  une  seule  masse,  il  me  semble  rationnel 
d'admettre  que,  primitivement ,  ils  se  trouvaient  dam  l» 
lait  à  l'état  de  liberté  et  sans  enveloppe. 

Cependant  il  faut  dire  que  dans  ce  procédé  d'extrac- 
tion, le  beurre  retient  une  plus  forte  pn^rlion  de  casium 
que  par  le  procédé  ordinaire,  ce  qui  lui  communique  une 
teinte  plus  pâle,  moins  jaune  et  moins  agréable  à  l'oetl 
(t"  Mémoire,  p.  86).  Je  ne  pense  pas  que  cet  excès  de  ca- 
séum  puisse  fournir  un  argument  contre  ma  manière  de 
Voir,  puisque  le  beurre,  obtenu  par  le  procédé  ordinaire, 
en  retient  également,  quoique  un  peu  moins.  Toutefois. 


(i)  Pwmcntier  et  Dcjeui  iviient  d^à  tiiilè,  pir  l'emploi  du  f«i, 
d'âne  part,  et  pir  le  mojead'uD  cor|UibsorIuDt,derBulre,de  se  rendra 
coopte  de  l'élit  dans  lequel  le  Iroure  le  beurre  dam  1«  crème  ;  mais 
ils  ne  parrinnat  i  produire  U  Êèfrtlioa  de  celui-ci  ni  psr  l'on  ni  pir 
l'snlre  mojen.  Daot  le  premier  eu,  ili  ne  proloogèrcnt  pu  uiet  l'ac- 
tioD  de  la  chalear;  dans  le  lecoud,  ils  n'employèrent  pas  ud  corps  dgvë 
d'un  poavMf  absorbant  asies  pniMant  (Ourraee  ciiè,  p,  IS  et  Sy). 
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j'ai  eisaji  de  la  manière    fuivaiile  d'oblenir  la  matière 
Ijraise  débarrassée  le  pluspouiblc  de  caséum. 

Troisième  txpérienee.  —  Après  quaii'A  heures  de  repoi, 
j'ai  levé  la  pr«mi^  crime  qui  s'eit  rassemblée  sur  du  lait 
de  bonne  qualité,  crOme  dans  laquelle  prédaminent  pres- 
que toujourslesplusgros  {^lobules  butyreus ,  ceux-ci,  en 
raisondeleur  volume,  montant  les  premiers  à  la  nir&ce 
du  lait  (I"  Mémoire,  p.  5o)  j  je  l'ai  délayée  dans  enriran 
trente  fois  ton  volume  d'eau  distilla ,  et  j'ai  laissé  le  mé- 
lange en  repos  pendant  cinq  heures,  après  quoi  j'ai  enlevé 
la  crdme  montée  k  la  surface,  et  l'ai  de  nouveau  redélayée 
dans  l'eau  distillée;  aprrà  douse  heures,  j'ai  enlevé  la 
nouvelle  crème  montée  sur  ce  liquide.  Examinée  alors  au 
microscope ,  elle  se  moBtre  essentiellement,  composée  de 
globules  gras  de  ^  à  ■—  de  miliimiuv,  mais  elle  n'est 
cependant  pas  exempte  de  globules  de  ^  à  ■^,  Cette 
crème  est  mise  il  sécher  sur  du  plâtre  ;  quelque*  heures 
après,  il  ne  reste  qu'une  couche  sèche ,  molle ,  d'un  jaune 
pnr,  intense ,  ne  laissant  voir  au  microscope  que  des  amas 
de  globules  ^rai  confus  et  déformés  ;  on  lave  avec  un  peu 
d'eauqui  devient  encore  sensiblement  blanche.  Le  beurre, 
ainsi  obtenu  et  pesant  i,to,  est  traité  par  l'éiher,  qui  le  ' 
dissout  en  laissant  un  résidu  6oconneux  blanc ,  paraissant 
très  abondant  tant  qu'il  est  dam  l'éther,  et  laissant  voir 
au  microscope  des  fibres  ou  des  points  ténus,  épars,cottimo 
ceux  du  lait  de  beurre,  des  petites  plaques  jaunfltrei,  la 
plupart  à  surface  pointillèe,  et  d'autres  lames  plus  petites, 
simulant  des  débris  membraneux.  Parfaitement  desséché, 
ce  résidu  se  réduit  à  un  poids  de  o,oa  ;  la  matière  grasse 
laissée  par  l'évaporatloo  de  l'éther  pèse  i,o3.  Le  beurre 
brut  obtenu  de  cetlç  crème  était  donc  composé  de  ; 

Beurre  pur i,o3 

Casèum 0,03 

Ean o,o5 
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DftDi  cette  expérience,  nous  tnmToiii  donc  encore  on 
peu  de  caséum,  maii  la  proportion  en  est  bien  plus  ftiUe 
que  dans  le  beurra  obtenu  par  le  procM4  ordÎDtîre,  ofi 
elle  est  d'environ  -fsy  uodii  qn'ici  elle  n'est  que  de  7^^  (i). 


(i)  A  répoqm  où  j'ù  Mt  cMH  ttuijt»,  bob  «itnlÎM  ne  l'était 
poinl  encore  porlie  lur  l'idion  difsolTuitE  tpe  Iw  alBilii  peomt 
exircer  nir  le  cu^m  en  ïuspecsiOD  uni  endommager  les  globule* 
gril.  DiDs  ces  demiEn  temps  j'ai  filt  l'eiiitrienee  luimite  :  un  kilo- 
gHOnaie  do  hit  sjint  été  MUlUonné  àê  deux  cmb  graniiDa  d'ammi»- 
■iaqitt  I  •■  tgilB  biflB  ce  méUDge  de  tempt  à  eulre  pendutt  doue 
beurei.  Ou  vene  alors  daoa  une  capsule  que  l'oa  recoatn  pour  s'op- 
poser le  mieui  possible  i  la  volatilisatioD  de  l'alcali  ;  iprèi  viogl-qvatre 
béurei  de  repoi,  onealételacrénieriisoiiililéeàla  lurbce  du  liquide  et  on 
la  redikie  dans  un  mélange  d'au  kilagrvmme  d'en  dliliDée  pI  de  deos 
«enta  grimmea  du  mène  alcalij  Use  poriion  de  oe  liquide  tjut  été 
Mmwi"  i  l'eumen  laicrotcopique,  on  conilale  que  lu  globuJa  Iw— 
tjreux  préscDlenl  eiactemenl  le  méuie  aipCct  et  les  même*  dimenùons 
que  dans  l'état  primitif.  On  verse  t>eu-i-pea  sur  un  fillre:  la  partie 
■qUenie  du  méinge  s'écoule  avec  esMt  de  fteililé,  tandb  qbe  les  glo- 
bëlei  pu  (oat  reteno*.  On  laie  ee«a-ei  i«ac  ibiue  eeoli  gnamoi  d'an 
mélange  d'eau  et  d'ammoniaque  pareil  au  premier;  pois,  en  dernier 
lieu,  avec  un  peu  d'eau  dislillée.  Ce  résidu  butjreui,  d'ua  jeune  pUe, 
ayant  été  comprimé  dam  du  papier,  pèse  38  grammes. 

On  en  prend  dtiii  grtnnra  qtte  l'on  traile  par  l'éthet,  qui  diisoal  la 
mitlèi;;  gnsse  al  laisM  nna  lêgcn  coucha  de  liqaide  iqneni  gritlire, 
trouble,  dwu  lequel  le  microscope  laine  loir  uw  très  pende  quantité 
de  ffiilaui  rhomboédriqua:  en  traitant  par  un  peu  d'reu  adduléc  aiec 
l'icide  ctilorlijdriqne  on  dissout  les  crislaux,  que  l'on  reconnaît  pour  dn 
pbwptiate  tmtooaiRcO'magDésîen ,  sans  mtee  de  ehadi  ;  après  ce  tratlc- 
ment  il  reste  une  petite  qmnlité  de  floc^  Iréi  lésni,  qne  l'oa  iaote 
ap«^  le*  aroir  bien  lavés,  Au  mieraMope  on  toi!  qu'ili  sont  du*  à  des 
amas  eilrémemetil  piles,  formés  par  U  réunion  de  très  petits  poinlt 
noiri.  Desséchés  dani  une  capsule  ils  se  réduisent  en  une  rouchc  grise  , 
dODI  le  poids  pent  éttc  estimé  tout  tu  plus  à  un  demi-milIlBratDme,  et 
encOTe  fatit-il  dire  ([u«  l'ispeet  légéreinmi  fibreux  m  catoMtcm  du 
résidu,  lenble  y  indiquer  quelques  légers  débris  enlevés  priiaitÎTenKmt 
é  la  lurEwe  du  Bllre  par  In  matière  grasse.  Une  portion  de  ce  rèûdn 
calcinée  dan*  un  tube  de  verre  laisse  dégager  des  vapeurs  ammoniaole  ; 
une  aetre  porlton ,  miia  duu  nn  Inbe  avec  de  l'acide  chkrb jdriqoe ,  tV 
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Je  pense  que  le  euéiim,  qui  m  trouve  toi^oun  ahud 
dam  le  beurre,  a  été  entraîné  mécaniifueiaeiit  par  1m  glo- 
bulei  ffat  pendant  l'atcectiDD  de  ceux-ci  aous  forme  de 
ertme,  mais  que  ce  eaféum  et  ce  beurre  exiitent  dan*  le 
lait,  dani  uu  état  diitinct  et  indépendant  l'un  de  l'autre. 
Il  y  a  bien  ici  une  cbose  qui  peut  laÎMor  du  doute  daui 
l'etprit,  t^ett  la  préience  d«  iimet  d'aspect  membraneux , 
trouvéei  après  l'action  de  i'éther;  maii  j'espère  pouvoir 


diMOul  putidlemcDl,  en  doiiDuil  i  la  ïolulion  une  légèro  tûnte  TÏcdette. 
Tuil  d'ipTÈi  ces  caraclèrci  que  d'aprèi  l'aspect  microacapique,  je  regarde 
m  flocon)  comme  étant  formés  de  caséum.  Onvoit.  par  la  quantité  conle- 
anedani  les  cinq  grammes  de  beniTCKitiani  •  l'anljw,  qu'l)  ;  eo  STtit 
MMiblemeot  4  milligramiaes,  dans  tes  38  graouiea  de  beurra  bniL.— La 
■olutiou  èlhérique  ayant  fourni  par  l'évaporatiou  3,96  de  ma  tiare  graue, 
3  j  acaïl,  en  conséquence,  3o,og  de  eelle^L  dans  la  tolalllé  du  beurre 
bmt ,  le  rote  itérant  être  attribué  t  l'eau  et  au  phosphate  1 


Peot-OD  ercùR,  d'après  ce  rétultat,  que  Ue  glebulei  bat jreux  fiiMMil 
pourvus  d'une  eoTeloppeon  d'une  trame  eaiense?  Saoi  doute  on  pour- 
rait dire  qu'ils  étaieol  rcTélus  d'une  enteloppe  qui  a  ilé  dissoute  par 
l'alcali;  cependant  si  l'on  remarque  qu'ils  n'ont  changé,  sous' l'influence 
de  edtii--«i  ni  if  aipect,  ni  d»  dimmuloiu ,  11  fant  aToaer  que  cette  objec- 
tion perd  beaucoup  de  sa  laleur.  Mais  d'où  proiensit  la  UMtlfcre  easeas* 
obtenue  dans  l'analyse  que  nous  veouns  de  rapporter  ?  Ne  doit-dle  pas 
conduire  DécCssaîrcnieat  k  admettre  une  trame  dam  les  globules  gras? 
Je  De  puis  tiie  dissimuler  qu'il  me  serait  dlfGcîle  de  prouver  qu'il  n'en 
est  pat  ainsi;  sealement  j'observerai  que  l'on  peut  tout  aussi  bien  expli- 
quer la  présence  du  cwéiim  dans  ceux-ci ,  et  d'une  manière  aussi  plau- 
sible, en  admeitant  que  U  matière  grasse,  divisée  au  milieu  d'un  liquide, 
contenant  un  nombre  immense  de  particules  caseuses,  a  dû  se  laisser 
pénétrer  par  un  certain  nombre  de  celles-ci.  Ne  *oit-on  pas  en  effet 
tous  les  jours  que  à  l'on  place  une  matière  gruse  en  contact  avec  un 
corps  pultérulent  quelconque,  elle  en  est  imprégnée  et  salie  ;  seulement, 
si  celui-ci  est  déjà  baigné  par  un  liquide  aqueux ,  sel  particules  adhérent 
moins  à  la  matière  grasse  et  la  pénètrent  plus  dinicitement:  c'est  pour- 
quoi nous  avons  relrouvé  si  peu  de  caséum  dans  les  globules  butyreux 
(IfoDs  reviendrons  du  reste  sur  les  globules  grai  ■  dans  le  §  Iir,  article 
aeûea  dt  rMtr). 
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expliquer  plas  loin  leur  apparitioD ,  autrement  qu'vn  aà- 
meiiant  qu'elles  tervaie&t  d'enveloppe  aux  globules  baij- 
reux  (^e/ion  de  fét/ter  tur  le  lait,  %  III). 

Toutefoii,  aprèi  avoir  adopté  cette  opÏDion  comme  use 
Gooi^quence  de  tout  ce  que  nom  avons  vu  Joiqu^ci,  j'a- 
vouerai qu'une  circonilance  m'embarrauaït  fort ,  c'était 
celle-ci  :  puiiqu'une  partie  du  caaéum  exiitait  i  l'état 
wlide  daot  le  lait,  et  peat-4tre  toui  forme  de  globalei,  où 
M  trouvaient  ceux-ci?  Quels  étateoL-ÎIi  parmi  ceux  que 
nouiavoDi  observes?  11  est  bien  vrai  que  la  majeure  par- 
tie des  ^obules  que  l'on  voit  dans  la  crdme  offre  un  dia- 
mètre de  ^  à  777  1  que  ceux  du  lait  écrémé,  aucoDtraira, 
varient  depuis  -^  k  ^  environ ,  ce  qui  pourrait  &lrs 
supposOT  que  le*  plus  petits  de  ces  globilles  appartien- 
nent à  la  matière  caieuie}  ma!)  dans  cette  supposition  ah 
est  la  li([ne  de  démarcatiwi ?  Est-ce  k  ï^,  yV>,  -^"i  Et 
d'ailleurs  une  autre  objection  se  présentair  :  ne  devait41 
pas  sembler  très  surprenant  que  deux  matières  de  nature 
aussi  différente  que  le  caséum  et  le  beurre  oSriis«n(  un 
aspect  globuleux  tellement  semblable,  aux  dimeosiaDs 
prèa,  que  l'on  ou  pût  y  apercevoir  la  pliu  légwe  diff^ 
rence?  Cette  circonstance,  il  faut  en  convenir,  pouvait 
Atro  jusque-lè  invoquée  comme  un  puissant  argument  en 
faveur  de  l'existence  d'une  seule  espèce  de  globules  (opi- 
nion <ie  Turpin).  H>  Raipail,  qui  a  le  premier  admit 
l'existence  des  {rJobules  caieiix  isolés,  ne  parle  nuUemeot 
de  leur  aspect,  et  laisse  ignorer  dans  quelle  circonstanca 
il  les  a  observés,  si  c'est  dam  le  lait  récent  ou  dans  le  lait 
caillé?  Aussi  eî-je  élé  long-temps  arrêté  par  leur  recher- 
che, et  jusqu'à  ce  qu'enfin  j'aie  reconnu  qu'il  ne  m'était 
pas  passible  do  les  aprrccvoîr  dans  l'état  naturel.  Devant 
parler  de  nouveau  de  cette  circonstance  un  peu  plus  loin 
(article  PafeuBB),  jo  reviens  encore  aux  globules  de  ma- 
tière grasse ,  lesquels  se  composent  do  tous  ceux  que  l'on 
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peut  apercevoir  dat»  ie  lait  à  l'âtal  nalurel,  et  qui  ont 
une  diamètre  compris  entre  va':  ^t  T77  de  millimètre. 

Quatrième  expérience. —  Quand  od  agite  fortement  ua 
peu  de  lait  avec  ua  excèi  d'éther,  U>u*  lei  globules  grM 
disparaissent,  et  l'on  ne  voit  plus  en  place  que  de  trèe 
gros  globules,  d'un  aspect  jaunAlre  plus  ou  moins  pile, 
simulant  quelquefois  de  vastes  cellules  dîapbanes;  si  l*on 
décante  cet  éther  et  qu'on  en  fane  dvaporer  une  goutte 
•UT  une  lame  de  verre ,  on  obtient  des  espèces  de  globules 
ou  plaques  jaunâtrea  plus  ou  moins  irrégnlières  dues  k  là 
ma.Uère  ^sse;  mais  si,  au  lieu  de  se  servir  de  wUe  s(Ju- 
lion  étbërique  seule  pour  l'observation  microicopiqiH , 
on  prend  un  peu  du  lait  rest^  au  fond  du  tube ,  et  dans 
lequel  on  n«  voyait  plus  que  de  gros  globules  pâles  et 
serr^  i  qu'on  l'eipose  pendant  quelques  instans  è  l'air  en 
l'agitant  un  peu  pour  favoriser  l'èvaporalion  de  l'étber, 
puis  qu'on  le  soumette  de  nouveau  è  l'examen  mîcroico- 
pique,  OD  s'aperçoit  que  les  globules  gras  ont  reparu 
avec  leur  aapect  primitif,  à  quelques  diffirencei  fM^ès,  dans 
les  dimensions.  Or,  qu'arrive-t-il  dans  ces  diveries  cir- 
coniiances?  Quand  on  fait  agir  l'àtber  sur  le  lait,  tous 
les  globules  gras,  environnés  par  un  liquide  visqueux,  se 
pénètrent  d'éilier,  et  il  en  résulte  une  solution  simulant 
de  gros  globules,  en  .même  temps  qu'une  partie  do  la  m^ 
lie  grasse  se  répand  dans  toute  la  maise  d'éther,  et  pent 
former  par  l'agitation  d'autres  gouttelettes  ou  globules  (i). 
Si  l'on  fait  évaporer  l'élber  seul,  il  laisse  la  matière  bu- 
tjreuie  en  gouttes  plus  ou  moins  étendues;  mais  l'éthw 
mélangé  au  lait  laisse  au  contraire,  en  ^évaporant,  la 
matière  grasse  divisée,  comme  dans  l'état  primitif.  L'élhw 
ne  borne  pas  U  ion  action  sur  le  (ait,  maia  j'en  parlerai 


(  ■  )  Toir  :  Mtiaa  tk  fAker  tur  le  lait. 


p:h»Google 


an  uÉUontB  sus  Lt  tkn:: 

aiUeun  en  particulier  et  avec  plut  de  détaili.'  Aprit  cette 

expérience,  J'ai  cru  pouvoir  regarder  comme  nne  chote  k- 
peii-près  prouvée  l'état  de  limple  divition  et  de  noa- 
organisatioD  dei  globulei  de  matière  gran^  dans  le  lait. 

AeHon  du  battage  tur  Ut  gtoàul&r  hityroa. 

Si  la  constilutioa  globuleuae  du  tait  est  bien  telle  que 
je  l'ai  indiquée,  comment  se  rendre  compte  de  la  réunion 
des  gtobulei  butjreux  en  masses  par  le  battage?  L'exftH- 
eation  la  plus  ntionnelle  qui  en  ait  été  donnée,  quand 
il  a  été  prouvé  que  l'air  était  sans  influence  nir  ce  pb^ 
nonène,  est  que  l'enveloppe  des  globulet  but^reux  te 
trouvant  déchirée  par  l'agitation ,  l'huile  mise  en  liberté 
pouvait  alors  s'agglomérer  ;  mais  ri  nous  admettons 
qu'il  n'j  a  pas  d'enveloppe,  l'explication  tombe  d'etla- 
méme.  On  ne  pent  pas  supposer,  a-t>on  dit,  que  l'aria- 
lion  ait  pour  effet  direct  de  faire  agglomérer  les  globniea 
butyreux ,  car  on  voit  tout  les  jours  (pi'alle  divise ,  an 
«mtraire,  en  globules,  les  corps  gras  d'abord  en  masse, 
et  l'on  cite  les  émulaiona  artificielle*  pour  exemple.  Maia, 
ce  qu'il  e*t  bien  important  de  remarqu»-,  t^est  que ,  dam 
ce  dernier  cas,  il  s'agit  de  corps  gras  naturellement  li- 
quide*, Undis  que  le  beurre,  A  la  lemp^inre  k  laqnelle 
on  opère,  est  solide;  or  cette  différence  produit  un  r^ 
sultat  également  différent  pendant  l'agitation.  En  effet, 
j'ai  formé  une  émulsion  artificielle  en  employant  de  la 
gomme ,  du  sucre  et  du  beurre  fondu ,  dans  les  propor- 
tions propres  &  imiter  la  composition  du  lait-,  j'ai  divisé 
te  ttélange  dans  deux  fioles,  dont  l'une  a  été  abandonné* 
au  repos,  tandis  que  l'autre  a  éié  agitée  continuellemeol. 
Dans  celle-ci  le  beurre  s'est  (rèt  bien  œaioienu  k  i'état 
émulsif  tant  qu'il  a  été  liquide,  mais  dès  que  la  temp^ 
rature  est  venue  i  34  ou  aS"  cent.,  la  plu»  grande  partie 
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s'eat  iépitée  son*  Forme  de  grumeaux.  La  partie  de  l'énnil- 
tion  mise  dam  la  première  fiole  et  laiuée  en  repo*,  n'a 
pai  tarda  k  se  couvrir  d'une  couche  d'aj^rence  cr^meuie 
dam  laquelle  le  beurre  était  resté  divUé.  D'un  autre  cdti, 
J'ai  vainement  essayé  d'obtenir  du  beurre  en  battant  U 
crème  ordinaire  à  une  température  de  4o  degrés  (i). 
Toutefois  it  but  dire  que,  dans  les  expériences  que  j'ai 
faites  à  ce  sujet,  la  crème  a  changé  d'aspect  :  elle  a  pris 
UD  coUp-d'œîl  gras,  ce  qui  était  probablement  un  e&t 
indirect  des  modifications  opérées  dans  la  nature  des 
Hutres  principes  de  la  crème  ;  car  s'il  est  clair  que ,  pen- 
dant le  battage  du  beurre,  la  principale  modificatitio 
porte  sur  les  globules  gras  qui  se  réunissent  en  masse, 
tTppendant  il  n'est  pas  moins  évident,  d'un  autre  cOté, 
qiio  la  matière  caieuse  éprouve  aussi  l'Influence  de  cette 
longue  agilation  et  de  l'augmentation  de  chaleur  qui  en 
pst  le  résultat;  c'pst  ainsi  que  dans  l'expérience  ibr  te  lait 
do  beurre,  rapportée  aniécédemmeni ,  nous  avons  vu 
dans  ce  liquide  une  infinité  de  petits  points  noirs  ou  fibril- 
les dont  les  plus  petits  étaient  de  ^  de  millimètre  en- 
viron. Or,  comme  on  ne  voyait  rien  de  pareil  dam  la 
crfime  avant  l'agilalioD ,  il  faut  bien  admettre  que  ceux-ci 
en  étaient  le  résultat,  et  que  tt^  probablement  les  par- 
ticules du  caséum  solide  s'étaient  gonfli'es  ou  réunies  sous 
cette  forme.  Peut-être  s'j  trouvait-il  aussi,  A  l'élat  de 
coagulat)<Hi,  une  partie  du  caiéum  dtitoas,  mais  tout 
celui-ci  ne  pouvait  assurément  s'y  trouver,  puisque  le 


(i)  Os  obwmtiant  prrineitfnl  de  mietii  se  rendre  «anpta  de  U 
cause  qai  bit  qae  qiinlijueFais,  dan»  les  femei,  quind  le  hallage  de  U 
(renie  ctl  coadjil  avec  Irap  ile  vivacité,  do  tie  peut  obteuir  de  beurre. 
On  ne  peul,  eu  elTet,  se  dusimuler  que  l'éléiattoii  de  température  qui 
a  lieu  daus  ce  cas  ne  «oit  une  cause  {luissanle  qui  rend  plus  difficile  ou 
empéchH  l'adhéreiibe  dei  gtobulei  cuire  eux. 
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(énim  séparé  psr  filtration  postédait  eocora  U  propri£ti 
de  former  à«s  flocoDS  par. l'ébulli lion ,  îndico  de  la  pr^ 
Mnc«  de  caséum  liquide  non  coagulé.  Blm  qull  puûue 
rester  encore  quelque*  drcontlance*  mal  appréàéet  dam 
cette  opéralioa ,  je  crois  pouvoir  dire ,  dèt  &  présent,  que 
la  principale  cau«e  de  la  réunion  dei  gld>ules  butjreux 
ea  masse  provient  de  ce  que  l'af^latioD,  qui  divise  les 
huiles  liquides,  produit,  au  contraire,  l'agglomération 
de  leurs  globules  anlérieuremeut  divisés  quand  elle*  sont 
solides.  L'observation  microscopique  confirme  d'ailleurs 
cette  manière  d'expliquer  la  séparation  du  beurre.  En 
effet ,  dans  les  premiers  momens  du  battage ,  on  voit  d'a- 
bord les  ^obules  gras  réunis  par  petits  groupes,  maû 
encore  distincts;  peu-i-peu  les  agglomérations  augmoilaDt 
de  volume,  et  les  globules  y  paraissent  plus  confus  et 
déformés;  à  mesure  que  l'on  continue  de  battre  la  crtoM^ 
ces  petits  amas  de  beurre ,  vitibles  seulement  au  micros- 
cope ,  augmentent  de  plus  en  plus  en  nombre  et  en  vo- 
lume ,  et  il  arrive  un  moment  où  ils  deviennent  leUemMit 
ebondans  et  gros,  qu'ils  changent  l^tpect  de  la  crôme  et 
la  rendent  plus  épaisse  et  grumeleuse;  puis  tont-à-<oup 
ils  se  réunissent  eux-mêmes  en  gros  grumeaux  jaunac 
visibles  i  l'oBil  ou,  et  enfin  en  une  seule  masse  qui  laisse 
exsuder  le  lait  de  beurre  interposé;  c'est  alors  que ,  sui- 
vant l'expresfion  consacrée ,  on  dit  que  le  beurre  teJâU. 

Si  nous  voulons  maintensnt  savoir  en  quoi  l'opinimi 
que  j'adopte  sur  la  constitution  organique  du  lait  se  rap- 
proche ou  diffère  de  celles  que  nous  avons  exposées  an 
commencement  de  cet  article,  nous  verrons  qu'elle  est 
précisément  conforme  à  celle  émise  par  M.  Ra^wil,  dn 
moins  en  ce  qui  concerne  l'existence  distincte  dos  glo- 
bules gras  et  du  caiéiun  k  l'état  de  suq>ension  (i).  Ello 

(i)  Sralement  il  pndlrail,  d'aprssc*  v*  )•  *o>s  dsm  divers  oa- 
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difière  de  celle  de  M.  Beraelius,  en  ce  que  ce  cliiuii^le 
admet  que  la  pli»  grande  partie  du  caiéum  ett  (Uuoute  et  la 
pli»  faible  ea  tuipeasion ,  tandis  que  le  contraire  ressort 
de  mes  anal^ies  :  de  plut,  M.  Berieliui  parait  coosiilérer 
la  portion  de  caiéum  en  suspension  comme  se  trouvant 
dans  un  état  d'union  particulier  avec  la  matière  grasse, 
du  moini  c'est  ce  que  doit  faire  penter  l'ezpreuioo  de 
eomtùtaùon  éiruiltioimée  dont  il  se  iert> 

Ellediffiro  de  celle  de  M^|aio^,  en  ce  que  celui-ci 
admet  que  tout  le  cas^um  se  trouve  k  l'éiat  de  dissolution 
dans  le  lait. 

Elle  diffère  de  celle  de  Turpin ,  en  ce  qtiei  non-seule- 
ment je  rejette  complètement  l'idée  de  vitalité  attribuée 
par  lui  aux  f^obules  butjrreux ,  mais  je  ne  les  regarde 
même  pa*  comme  organiséi,  et  de  plus,  j'admets  deux 
sortes  de  corps  en  suspension  dans  le  lait. 

Enfin ,  elle  diffère  de  celle  de  Hacquer,  en  ce  que  C9 
chimiste  admettait  que  la  totalité  du  caséum  existait  en 
aiupeniion. 

Maintenant  que  je  crois  avoir  indiqué  le  véritable  état 
organique  det  globules  du  lait,  il  me  reste  à  examiner  cette 
question  d^à  soulevée  par  Beneliiu  ;  la  portion  de  ma- 
tière casetite ,  qui  existe  à  l'èlat  de  dissolution  dans  le  ao- 
rum  du  lait ,  est-elle  identique  avec  celle  qui  s'y  trouve 
BOUS  forme  solide  (i)7  3erépondrai  tout  d'abord:  non,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  letu-s  propriétés  ;  des  réaciioni 
trjta  curieuses  les  distinguent.  Commençons  par  l'élude  de 
la  première  de  ces  maiières. 


Trageii  qus  M.  Kupatl  croit  à  l'itlsleoce  d'uae  mcnibrane  eiiYEtop- 
p«Dl  les  e^o^"'"  ^  maliire  ^nae,  opinron  quB  je  ne  parlBge  pu. 
(i)  Je  me  leri  de  celle  eipnuioa,  par  npposilioD  au  mot  disHMw, 
et  non  pour  signifier  on  corpi  dur. 
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$  n.  Partie  séreuse  du  lait. —  Caséum  disseuê. 
—  Matière  albumineuse. 

Qqaod  OD  verse  du  lait  sur  un  filtre  double  et  d'uuc 
texture  mffiMmment  seiTée,  on  obiîent,  après  aroir  im- 
passe lei  première!  porliont ,  ^D  liquide,  quelquefois  pai^ 
faitement  limpide ,  le  plus  louveut  d'un  aspect  opalin,  oa 
même  blanchâtre  vu  en  masse ,  seloa  l'état  ou  la  Q«tura 
de  l'aoimal  qui  a  fourni  I&IVS  l'^ge  de  celui-ci,  la  texture 
du  papier,  etc.  J'appellerai  le  liquide  séreux,  ainsi  obtenu 
iinim  normal,  afin  de  le  distinguer  du  sérum  ordinaire 
de*  pharmacies  obtenu  en  coagulant  le  lait  par  lu  aeide 
et  l'ibuUition.  Quand  on  expose  k  l'action  de  la  chaleur 
une  portion  de  sérum  normal  parlàiteinent  limpide,  voici 
ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement  :  il  commeuce  à  de- 
venir  opalin  à  35°  cent.,  et  il  se  trouble  de  plus  en  plus, 
i  mesure  que  la  température  s'élève ,  de  sorte  qu'à  6d  ,  il 
est  déjà  très  blanc ,  et  à  loo,  il  est  devenu  teUement  opa- 
que ,  qu'on  pourrait  souvent,  au  premier  abord,  le  pren- 
dre poui'  .du  lait  pur  ;  en  inôme  temp ,  l'odeur  primitive 
du  lait  disparait  et  est  remplacée  par  une  odeur  animal HÂe, 
rappelant  l'albumiue  coagulée.  Ce  liquide  ne  laisse  aper- 
cevoir aucune  particule  suspendue ,  à  l'Geit  du,  ni  mûoiff 
le  plus  souvent,  au  microscope  ;  mais  si  on  l'abandonne  au 
repos,  il  s'y  forme,  au  bout  de  quelques  heut*es,  un  dépôt 
formé  de  flocons  blancs.  D'autres  foii  le  liquide  séreux  de 
certains  laits  se  comporte  diSeremment,  il  commence  à 
laisser  former  des  flocons  à  60  jusqu'à  ^5  ou  60  la  quantité 
de  ceux-ci  augmente  considérablement,  et  dans  ce  cas  ils 
nagent  ordinairement  au  milieu  du  sérum  devenu  plus 
ou  moins  limpide;  quelquefois  m^me  les  flocons  ne  com- 
mencent à  se  former  qu'à  ^â",  caractères  qui  appartiennent 
à  l'albumine  ;  si  l'on  sépare  ces  flocons  par  le  moyen  cla 
filtre,  et  qu'on  reporte  i  l'ébullition  le  liquide  obtenu , 
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en  y  ajonUnt  un  peu  d'adde  acétique ,  on  obtient  uot 
nouvelle  coagulation.  Cette  propriéU  que  pouéde  le  té- 
rnm  nonnal  de  former  un  dépôt  âoconoeux,  loit  impié- 
diatflment  aprèi  l'ébullilion,  loit  quelques  heures  tyrèt,  ett 
importante  à  cooDaltro ,  et  j'ai  dà  l'indiquer  par  antià- 
patioD  I  dons  le  premier  mémoire  (p.  iiS). 

Le*  liquides  séreu^  de  la  pliu  grande  partie  des  laiti , 
dans  l'état  frais,  ne  se  coagulent  pai  par  l'action  de  |a 
chaleur  et  ne  font  que  blanchir;  mais  ri  on  les  abandonne 
au  repot  aprii  cette  ébullition,  ils  ne  tardent  pas  à  laisser 
formerj  comme  nous  venons  de  le  dire,  un  dépôt  flocon- 
neux de  mime  aspect  que  celui  des  sérums  franchement 
albumineux.  Il  arrive  quelquefois  qu'une  vache,  qui  four- 
nit habituellement  un  lait  dont  le  sérum  ne  se  coagule  pai 
par  la  simple  ébuUition,  en  donne  un  qui  jouit  momenta- 
odinent  de  cette  propriété.  J'ai  eu  occasion  d'observer 
cette  particularité  im  asseï  grand  nombre  de  fois,  tant 
qu'aucune  circonstance  spéciale  dans  l'état  de  l'animal  pût 
me  rendre  compte  de  celte  modiflcation  (voir  les  tableaux 
d«  Ja  page  a6, 1"  SÛmoire).  Elle  ne  dépend  pat ,  comme 
on  aurait  pu  le  croire ,  d'un  état  plus  ou  moins  acide  du 
lait,  circonstance  dans  laquelle  l'acide  se  ti-ouvaut  en  plut 
ou  moins  grande  abondance,  coagulerait  une  partie  du 
caséum,  car  j'ai  rencontré  des  sérumi  neutres  ou  même 
d'alcalius  qui  la  possédaient  également.  D'ud  auU«  côté, 
j'ai  TU  fréquemment  du  sérum  de  lait  frais  qui  ne  se  coa- 
gulait pas  le  joiu-  de  la  traite ,  acquérir  cette  propriété  le 
lendemain  ou  le  surlendemain.  II  arrive  même  qu'au  bout 
d'un  nombre  de  jours  plus  ou  moins  moins  grand,  suivant 
la  température,  ce  liquide  se  trouble  spontanément  et 
laisse  déposer  des  flocons  sans  le  secours  de  l'ébnllition. 
Cependant  il  faut  dire  que  ce  sérum  s'altère  bien  moins 
vite  que  le  lait  normal ,  et  j'ai  mainte  fois  observé  qu'il 
jouissait  encore  sensiblement  de  ses  propriétéi  [ffimitivet, 
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taiidU  que  I«  hit,  reitâ  au  le  filtre,  éiail  d^i  vûîbtement 
altéré,  et  o&ait  nue  forte  réaclion  acide  et  une  odeur  dét- 
«gréable;  j'ai  même  tu  quelquefois,  mais  rarement,  la 
partie  téreute  Glirie,  contracter  une  ration  alcaline, 
tandli  que  la  portion  de  lait  reité  nir  le  filtre  ea  offivit 
une  de  plui  en  plus  acide;  ce  s^m,deTeDU  alcalin, 
jouiftait,  comme  ceux  qui  deviennent  acidei,  de  la 
ptipri^té  de  se  coaguler  par  IVbuUition ,  on  de  former 
■ponlanémeot  des  floconj  uns  le  lecoun  de  celle-ci,  ce  qui 
prouve  que  ce  n'eit  pas  seulement  par  suite  d'un  dévelop- 
pement d'acide  que  ce  sérum  exposé  à  l'air  a  acquis  cette 
propriété.  J'observerai  encore  que  le  sérum,  ainsi  modifié 
par  le  temps,  m'a  souvent  paru  brûler  plus  facilement  en 
l'attachant  au  fond  des  vases  dans  lesquels  on  le  fait  bouil- 
lir, que  lorsqu'il  est  pur  (f  Mémoire,  p.  ii5}.  Cet  ob- 
servation* me  semblent  de  nature  k  prouver  atuii  que  let 
matières  caseuie  ou  atbumineuse  dissoutes  dans  le  lait  ^ 
trouvent  dans  cet  état ,  non  i  la  faveur  de  tels  alcilint  ou 
d'alcalis ,  comme  le  pense  H,  Haipaîl  (i) ,  mais  bien  par 
un  eSût  de  leur  propre  nature.  Je  ne  crois  cette  manière 
de  voir  de  H.  Ratpaïl  applicable  qu'à  la  partie  albomi- 
neusa  ou  caseute  qui  reste  encore  eu  sotulîon  dam  le  sé- 
rum, après  la  coagulation  par  les  acides.  La  différence  de 
réaction  quelquefois  survenue  entre  le  sérum  filtré  et  la 
partie  du  lait  restée  sur  le  filtre ,  dépend  évidemment  de 
l'altération  de  la  partie  bliiyreuse  qui  parait  pouvoir 
s'acidifier  avec  facilité  lorsqu'elle  reste  quelque  temps 
exposée  k  l'infiuence  de  l'air  et  des  matières  organique* 
azotées  en  décomposition ,  lei^quelles  jouent  sans  doute  Ik 
le  râle  d'un  ferment.  Cette  influence  subie  par  la  matlèrv 
grasse ,  et  qui  se  traduit  par  une  rapide  altération ,  se  re- 
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marque  môme  pour  I«  lait  dam  l'état  ordinaire  ;  ainii  calai 
qui  contient  toute  sa  crème  devient  p)ui  promptement 
âcide  et  coa^lable  que  celui  qui  a  itA  icrémé.  Noui 
aTODs  hit  l'applicaiioD  de  cette  remarque  à  la  conierva- 
lion  duUil(l"  JtfijmMiVjip.  119)- 

L'âtber,  vené  dam  du  si^rura  normal  et  limpide ,  ne  le 
trouble  qu'A  la  longue,  et  même  alors  il  ne  le  fait  qoe 
d'une  manière  peu  marquée.  Si  l'on  met  l'étheren  contact 
avec  un  ténim  tiormal  d'un  aipect  opalin ,  on  ne  parvient 
point  Jk  l'édaircir,  comme  cela  devrait  anÎTer,  au  moini 
dant  Iflt  premier!  lempi  de  l'aclioB,  li  l'sfpeel  opalin  était 
dû  Jt  la  prétence  de  la  matière  grasse  restée  en  tuspensïon. 
Noiu  reviendroniplui  loin,  avec  détail,  lur  cette  action. 

L'alcool  j  forme  un  précipité  blanc,  opaque,  abondant, 
eteniépare  touteU  matière  organique  asotée. 

Le*  adidn  étendui,  le*  luu  i  froid,  1m  autres  avec  le  w- 
coon  de  la  ohaleur,  en  opèrent  la  coagulation  tous  la 
SonOB  de  flocons  diTi*éi(  naii  il  rsile  encore  dam  ce  eu 
no  peu  de  matière  organique  ditioute,  que  l'on  peut 
isoler  en  la  précipitant  par  l'alcool. 

Ces  difiérem  précipités,  vus  au  microscope,  offrent  une 
grande  analogie  dans  leur  aspect  :  ce  sont  des  petits  poioia 
Doirs pouvant  avoir  depuis  77'^  jusqu'à  77;  de  millimètre; 
ou  bien  des  petits  amas  présentant  l'aspect  de  nuages 
blonds,  irréguliers,  d'un  aspect  grésillé,  ou  simulant  des 
débris  membraneux.  J'ai  même  tu  dans  un  de  ces  préci- 
pités produits  par  l'alcool  mêlé  d'éther,  précipité  formé 
dant  un  liquide  primitivement  limpide,  et  qui  n'o&ait 
d'abord,  après  la  précipitation,  que  des  petits  points  noirs 
iiolés,  j'ai  vu,  dis-je,  le  lendemain,  une  immense  quantité 
de  petites  masses  grisAtres,  Jk  surface  ponctuée  et  i  bords 
éraillés,  dmniaot  atsea  bien  des  globules  de  pus  un  peu 
altérés,  ne  différant  de  ceux-ci  que  par  un  moindre  diamè- 
tre {—)  et  par  des  boi-ds  plus  irréguliert  ;  ce  fait  montre 
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combisli  il  eit  nécessaire ,  dam  tet  obaerftUoilt  tnibrotto* 

piques,  de  luivre  pas  à  pas  1m  rÂBCtioni  chimiques. 

Analyse  du  iénan  normal.— 'Vn  lérum  Cortnal  pouvant 
former,  i  i'état  récent,  des''flocoDi  par  rébuUiUon ,  m'a 
fbumi  les  proporlions  mivanies  de  matièi-es  «cotées  : 

Pour  loo  gramme». 

i"  Maiiàre  coagulée  par  la  chaleur 0,63 

a"  Matièra  coagulée  par  i'aoide  acétique  eL  la 

chaleur. o,ai 

3°  Matière  restée  en  solulign  dans  le  sérum, 

après  la  séparation  des  deuxprécAdentas,  et 

précipita  par  l'alcool o,oC 

La  première  de  ces  substances  est  en  frigmans  blonds, 
lOToes  k  leur  sUrr&ce,  brlllani  dhns  leur  cliston,din!4> 
mais  friables.  La  deuxième  est  plus  grise  et  plut  Opaqtie. 
Enfin ,  la  troisième  o&e  aebsiUement  le  némé  as|>«ct  qui 
la  seconde. 

Qbacune  de  ce*  iHali^es ,  mises  en  contan  avec  l'eatt , 
devient  blanche  en  s'hydrataat,  maisréfhse  db  s'y  disMU-' 
dre ,  du  moins  sensiblement ,  méms  par  rébulliâon. 

Uiaei  en  contact  avec  de  Vadde  chlorhjrdriqne  \  UM 
température  de  30,  elles  s'y  dissolvent  en  fomUat  dM 
sohttiont  violettes. 

La  première  et  la  deuiième,  traitées  par  l'étbcr,  loi 
abandonnent  tm  peu  de  matière  gratse.  Par  la  caleînatioD, 
elles  laissent  i  peine  une  trace  de  matière  saline,  landii 
que  la  troisième  en  laisse  proportionnellement  davantage> 

11  n'est  pas  difficile  de  le  prononcer  sur  la  natore  de  là 
matière,  n"  3,  puisqu'elle  n'a  pu  se  coaguler  seule  pa^  It 
chaleur,  et  qu'elle  l'a  fait  sous  l'influence  d'un  adde,  c'«K 
du  caséum. 

Quaqt  à  la  première,  disons  que,  quand  un  lérmn  de 
lait  frais  et  normal  peut  former  un  coagulum  floconneux 
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par  I*  rimpl«  efEK  de  l'éballltion ,  il  faut  «dmettre  qi^ 
coDtieiit  de  l'albumine;  du  moint  dani  Tétat  actuel  de 
la  KsîeiMe,  et  jniqa'i  nouvel  ordre,  ou  doit  le  nippoier 
aJMÎ. 

Mail  quelle  Mt  la  Datnre  de  la  matière  que  renferme  le 
lait  qttand  Km  sArum  ne  fkit  que  blanchir  par  rébullition, 
SBDS  former  de  coagulum  ?  On  pourrait  tuppoier  que  cet 
effet  a  lieu  lorsqu'il  a'y  a  que  trop  peu  d'albumine  pour 
que  les  molécules  puissent  te  réuiùr  par  l'action  de  la 
chaleur  :  c'est  ainsi  que  cela  arrive,  dans  quelques  cai,  i 
cette  substance.  Ou  bien  on  peut  admettre  qu'il  n'y  «plus 
d'albumine  proprement  dite ,  mais  une  matière  interm^ 
diaire  entre  cdle-ci  et  le  caséum ,  et  qui  formerait  dans 
l'économie  la  transition  de  Tune  à  l'autre.  Il  j  aurait  en- 
core une  troisième  manière  d'enviiafter  les  choses  :  en 
effet,  on  pourrait  admettre  que  le  principe  qui  se  coagule 
dans  ce  cas,  à  la  manière  de  l'albumine,  n'est  que  du  ca-< 
séum  qui,  encore  dans  l'organe  mammaire,  a  déjii  subi  un 
genre  d'altération  analogue  à  celui  que  nous  STont  tu 
survenir  dans  le  sérum  de  lait  exposé  à  l'air.  Quelle  est, 
entre  ces  diSëreutei  manières  de  voir,  la  plus  probable? 
Il  est  difficile  de  se  prononcer,  à  ce  sujet,  d'une  manièrs 
pontive  dans  l'état  actuel  de  ta  science,  chaque  hypothèse 
pouvant  être  défendue  par  des  raisons  plus  ou  moins 
bonnet.  Nom  reviendrons  plut  loin  sur  cette  drconstanc* 
(article  noDiiLi  et  article  OBianVAnou). 

Passons  maintenant  à  l'examen  de  la  troisième  tnb- 
stance,  qui  existe  en  solution  dans  le  aérum  du  lait ,  et 
que  nous  n'avons  pu  en  séparer  que  par  le  moyen  de  l'al- 
cool. Est-ce  de  l'albumine  ou  du  caséum  retenu  en  tolu- 
tion  par  les  sels  du  lait  ou  par  l'acide  ajouté?  ou  bien  ta~ 
rait-ce  une  matière  particulière ,  non  coagulable  par  la 
chaleur,  comme  il  en  existe,  par  exemple,  de  deux  e^>è««t 
joaiasant  de  cette  propriété  dans  k  Mlive,  et  oMMBs  <M  M 
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rencontre  fréquemment  duu  diverses  putiet  de  l'éceno- 

mie  ?  Voici  met  ezpériencei  à  ce  sujet. 

Un  litre  de  lait,  lournittuit  par  fîltratioD  un  BAnun  aor> 
mal  dépourm  de  la  propriété  de  former  dei  floconi  ptr 
l'ébullition ,  a  été  coagulé  par  l'acide  acétique  et  la  cha- 
leur ;  le  lérum  ainii  obtenu  et  filtré  jouit  dei  propriéléc 
tuirantet  : 

Réaction  acide. 

Bîcblorure  de  mercure  ;  rien ,  ou  trouble  léger.  (i) 
Tannin ,  prédpité  floconneux  ânes  abondant. 
Qkloture  d'or,  très  légère ,  floconi  jaunAtret. 

—       de  platine,  —  — 

Cyanure  ferroto-potauique,  plui  un  peu  d'adde  acéti- 
que :  transparence  k  peine  «llèrèez 

Ud  liquide  contenant  yl^  de  cérum  du  ung,  enajé 
oomparâtivement ,  fournit 'semiblement  les  mômet  réac- 
tioat. 

la  totalité  de  ce  lérom  eit  précipitée  par  l'alcool  ajonlj 
i  parUe»  égales.  On  filtre  et  on  lave  le  précipité  avec  de 
Palcool.  Séché ,  il  te  présente  en  firagmens  grit  Terdfitres, 
dOn,  ternes,  très iriabfes,  pesant  i,ia.< 

Une  portion  de  ce  produit,  soumise  à  l'ébulliiîon  pen- 
dant un  quart  dlieure  avecdel'eau,  a  fourni  un  liquide 
un  peu  mousseux ,  acide ,  qui ,  filiré ,  précipite  par  le  su- 
blimé corrosif,  par  l'acide  nitrique ,  par  les  chlorure»  d'w 
et  de  platine. 

En  disant  bouillir  de  l'albumine  coagulée ,  on  obUent 
un  liquide  qui  offre  précisément  les  mêmes  réactîoni. 

Une  portion  de  ce  précipité,  mise  en  contact  avec  de 


(()  fli  le  iénm  sur  lequel  on  s^t  n'eit  pu  réceat,  le  IxcUnue  It 
troubla  d'VM  avOm  plus  nurqnte  on  mtmt  le  pténpitc. 
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l'acide  acitique  à  lo*  pondant  vioffl-qnatre  heures,  ne 
a'eit  point  diMOute.  Cependant  l'acide  en  sVait  colevé  quel- 
ques portions,  car,  légèrement  étendu  d'eau  et  filurà,  il 
précipita  très  foriement  en  blanc  par  le  cyanure  ferroto- 
pota»ique,etla  potaue  qu'on  y  ajoute  produit  de* flocons 
-blanc»  aasoE  abondai»,  quand  l'acîde  est  arrivé  au  point  de 
neutratiaation  (i). 

o,ut  de  ce  produit  calcïnéi  brûlent  ea  répandant  du 
Tapeurs  alcalines ,  et  laissant  im  rbidn  salin  pesant  0,07, 
qui  consiste  en  un  mélaoge  de  phosphate  et  de  carbonate 
de  chaux,  sans  i^sphate  amouiaco-magoésien.  D'après 
la  quantité  de  cendre  obtenue  par  cette  calcination ,  on 
Toit  que  le  litre  de  lait  employé  ne  retenait  en  ré»- 
lilé  que  0,74  de  matière  organique  azotée  en  solution , 
après  la  précipitation  par  l'acide ,  ce  qui  forme  teiuible- 
ment  j^,—  de  sou  poids. 

Parmi  tous  ce*  caractères,  aucun  ne  nous  autorise  à 
conclure  que  cette  matière  organique  toit  de  nature  par- 
ticnlière.  Une  fois  isolée,  nous  lui  trouvons  les  caracièrst 
communs  à  l'albumine ,  au  caséum  et  à  la  fibrine  coagu- 
lés ;  nous  savons  que  ce  ne  peut  être  de  la  fibrine ,  mais 
nous  ne  pouToni  dire ,  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  si 
elle  appartient  plutAt  à  l'albumine  qu'au  caiéum  ;  et  si 
dorénavant  je  la  désigne  quelquefois  de  préférence  sous 
le  nom  de  matière  albumineuse,  c'est  uniquement  pour  ne 
pas  avoir  deux  mots  è  répéter  contiDuellement. 

Sachant  donc  qu'il  existe  dans  le  lait  ou  une  matière 
albumineuse  proprement  dite,  ou  de  l'albumine  modi- 
fiée, on  se  rendra  facilement  compte  de  la  raison  qui  fait 
que  le  lait  monte  rapidement  dans  le  premier  moment  de 

(■]  On  ■  dooDÉ  pour  caraclëre  diilinctif  du  auéum  d'ttre  moins 
salable  dus  l'addo  Métique  que  rilbuiiuiui  M  la  Cbrine  ;  mu)  je  doate 
qae  ce  canclère  toit  d'une  grande  mltnr. 
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l'ébnlliXioii ,  alan  que  toute  l'albumine  n'«ct  pas  aaeorB 
«Mgulia,  taodUqu»,  pJtuUrd,  il  n«  noate  qns  (Mao- 
coup  uioiiu,  «t  wulevent  «n  niion  d«  la  viicodlé  qui  loi 
«it  conuuniquée  par  le  oMéaiB  iut|Modu.  On  compre»- 
àr».  de  méw»  pourquoi  l'àbulliiion  <UTel(^pe  dant  le  lait 
BU  odcMT  ■■[■niiifrr  cjui  rappelle  le  blanc  d'auf  gm- 
^ali ,  en  mâme  temps  qu'il  prend  une  couleor  ptui  Ma»- 
-labe.  On  m  eem  peut  lyrpna  de  voir  an  bout  de  quelque 
tmof»  ie  lait  boatilJi  fannar  vm  Uger  d^iât  blane ,  miloBt 
m  le  laît  n'ett  pai  très  *4aeni ,  et  t^  n'aiiribnen  pas  «at 
•Set  l  uw  loliificalioo  (\"  Mémoire,  p.  45).  Enfin,  on  «i- 
pjiquerB  pourquoi  le  lait  qoi  a  bouilli  ait  ■uoapiihfe 
4'Hne  pliM  longue  conaarraiion  qn'aupnreraatT  l'alfan- 
.nùiie  ooBguUe  ^tant  bien  ipoiaaabrfraUe  que  dant  l'état 
liittiida,  ok  illB  ionne  un  des  ttxpt  In  plus  factleaMnt 
putrescibles. 

J'ai  BU  l'intaotinn  d'aenyar  Va^àta  polarianie  du  ca- 
tima  diuDU*  aur  kt  r^yoo*  luminanx.  Four  cela ,  fwnàt 
préparé ,  d'une  part ,  du  sérum  Mdinaire  en  coagnlaot  la 
iaît  paF  nn  adde,  et  remplaçant  exactement  par  de  l'eau 
dÎMiUée  celle  cjai  i'4uil  énporéa,  et,  d'antre  part,  du 
léruK  MK-Bui,  en  fijtnsl  une  poiUon  du  tnène  lait. 
J'eapérait  ainsi ,  «o  jugeant  par  ooaaparaiMMi  antre  cet 
d«ux  JiqiûdM  )  ne  diSiraut  que  par  rabieooe  dans 
Vau  et  l«  préaeoce  dani  l'autre  du  oaiéum  diaious,  avoir 
une  idée  appraxlmatire  du  pouvoir  ralalaire  de  celni-«i. 
Le  (érum  A^  pharnttciet ,  sbcervé  dans  l'appuw!  de 
M>  Siot ,  i«ui«*ait  d'na  pouvoir  nHatoit*  à  dtmie  de  8^ 
pour  un  tube  d'une  longueur  de  3o3  millinètr»  ;  mais  fe 
aénm  normal,  qttoique  repasaé  un  grand  nombre  de  fiiii 
sur  le  filtre  et  doué  d'une  grande  limpidité ,  ne  l'éuil  ce- 
pendant |>oint  asses  pour  ce  gepre  d'ezpérimenlation  ;  do 
forte  que  j'ai  dA  laiwer  aaW  eipéi-ienca  de  côté.  Le  meil- 
leur moyen  d'arriver  au  ^M  serait  aanadauteda  coudmo- 
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nr  par  ïwler  le  caiéum  »  puii  d'en  opérer  eoniite  de  noif 
vvan  la  dùsolutioa  pu:  un  moyen  quelconque. 

Deiuitit  du  sérumnormaldu bâl et éutértimdet pharmacies. 

Le  térum  du  lait  ou  petil-lait ,  éUnt  quelquefoit , 
ooDime  on  le  uit,  un  objet  de  coipmeroe  loit  pour  lef 
arU ,  toit  pour  l'ésonomw  domnliquie ,  je  placerai  ici 
une  expérience  propre  i  donner  une  idée  du  degré  qu'il 
doit  marquer. 

Du  lait,  dans  ton  état  naturel,  offre  une  dennté  de 
io3i,i  tempérât.  iS>. 

Le  térum  normal  obtenu  de  ce  lait  en  offre  une  de  loaS. 

Une  troiiième  portion  du  môme  lait  eit  portée  à  l'tttul- 
lition  et  coagulée  par  l'acide  acétique  pnur  obtenir  le  sé- 
rum ordinaire  des  pharmacies.  L'eau  perdue  par  l'ébulK' 
tion  a7anl  été  remplacée,  et  te  liquide  mit  k  refroidir  dans 
un  vase  fermé,  puis  filtré,  on  a  obtenu  un  sérum  d*unfl 
densité  de  10*6,7,  ^  1"*  i*''  ^>^  ^^  moins  que  pour  le 
lait  pur. 

D'après  cela,  je  dit  que  le  petit-lait  que  l'on  trouvo 
dans  le  commerce,  et  qui  est  vendu  soit  pour  la  nourri- 
ture des  animaux,  toit  pour  la  préparation  de  l'acide  lac- 
tique ,  doit  offrir  une  densité  d'environ  ioa6 ,  celle  du 
lait,  dans  le  commerce,  ne  devant  pas  être  au-destout 
de  io3o  (i). 

Si  l'on  avait  affaire  à  du  petit-lait  obtenu  .par  la  pré- 
sure, celui-ci,  retenant  le  caséum  diuous,  comme  nous 
allons  bientât  le  dire,  devrait  marquer,  dans  télat  récent, 
seulement  trois  degrés  de  moins  que  le  lait  pur,  c'est-à- 
dire  1037;  mais,  comme  il  ne  faut  que  peu  de  jours  à  ce 
liquide  pour  laisser  précipiter  spontanément  le  casétun 

(i)  Instradion  posr  l'oiaee  du 
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diiwui,  il  ea  réiulte  <(u'il  doit  avoir  alon  une  denriti 
analogue  i  celle  du  sérum  àes  pharmacie* ,  &  part  la 
différeDce ,  peu  marqués  ujis  douta,  que  peut  7  mur 
apportée  l'acidification  qui  t'y  eit  développa. 

§  III.  Caséum  tutpendu.  —  AetUm  dé  dwerses 
subttaneeê  sur  h  UêH. 

Aetum  de  la  présure.  —  Le  lait ,  comme  tout  le  monde 
le  sait,  mil  eu  contact  avec  un  peu  de  prénire  et  aban- 
doDoé  à  lui-mâma,  se  prend  en  roatse  ^Utineuta ,  et  cela 
d'autant  plui  vite,  toutes  circootlances  àlant  égalai  d'ail- 
leun,  que  la  tempéi'ature  se  rapproche  davantage  dé  4(^ 
environ  ;  peu-i-peu  le  coagulum  te  contracte  et  laine 
euuder  la  partie  séreuse.  Je  me  luii  auuré  qu'apréi  cette 
action ,  le  sérum  téparé  se  coagulait  comme  auparavant 
par  les  acides,  oe  qui  prouve  que  la  présure  n'exerce  aucune 
aciioQ  MF  la  matière  cateuse  dissoute.  L'expérience  a 
d'ailleurs  éld  faite  d'une  mauiére  plus  probante  encore  : 
j'ai  mù  de  ta  présure  en  contact  pendant  vingt-quatre 
heures  avec  du  sérum  normal ,  c'eit-i-dire  du  sérum  con- 
tenant le  caséum  dissous  :  il  n'y  a  pas  eu  la  mtùadre 
action  et  le  mélange  est  resté  liquide  et  limpide  (1).  Une 
coodition  nécessaire  pour  que  cette  expérience  réussisse 
complèlemeot,  est,  la  chose  t«  conçoit  facilemeut,  d'avoir 
Sili-é  le  lait  à  travers  du  papier  très  serré  et  sur  un  double 
filtre,  et  d'avoir  repassé  à  plusieurs  reprises  les  premièret 
portions,  sans  quoi  celles-ci  poun'aient  contenir  un  peu 
decaséum  suspendu  qui  donnerait  au  liquide  la  propriété 


(i)  J'ii  eoploj'épotirmesMpiTicQceilopro^ailiimraaTaadMai 
lenondeprininliqMdc,  lequel «1  un Ditcéralnm  da  prisure de <r«M 
iJaiu  l'iluHil  1res  fiibtc.  Ce  tiquide  éuul  assxi  rare  i  Puis,  je  dirai 
IRI  pour  ccu\  qui  toudraieut  répâler  cei  eusis,  qu'au  ea  Ueun  cJks 
11.  Cousiu,  ciémiei' ,  rua  de  U  Crandt-Trnsaderie,  a*  t. 
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de  pranilra  une  consistance  sirupeuse  ou  de  tonner  un 
prédpi té  floconneux.  Il  esl  cisir,  d'après  celte  réaction , 
que  la  partie  de  matière  caieuse  dîisoute  dans  le  lait  jouit 
de  propriéléf  dîBerenies  de  celles  qui  t'y  (rourent  i  l'é- 
tat de  n»petttion..(i) 

La  coauniuion  de  l'Académie  de  midecine  m'ayaut  ob- 
jecté, i'  que  ri  le  liquide  léreuz,  téparé  du  lait  tur  le- 
quel arait  agi  la  préture,  jouiuait  encore  de  la  propriété 
de  former  un  coa^um  par  l'actiou  de  la  chaleur  et  dei 
acddei,  cela  pouvait  tenir  i  ce  que  la  proportion  de  prè- 
■ure  employée  avait  été  trop  faible,  et  que  dà»-lort  ion 
action  lur  le  cajéum  en  solution  n'avait  pu  litre  que  par- 
tielle; 9*  que  d  la  prinire  n'avait  point  agi  sur  le  sérum 
normal  obtenu  par  simple  filtratîtm ,  cela  dépendait  éga- 
lement de  SB  trop  Tsible  proportiou.  J'ai  &it,  pour  ré- 
pondre à  cet  (^ectiont ,  let  expériences  suivantes  : 
S"  1.  M*  a.  B*  3.  M*  4. 

5a  gnmmM  5o  gnunmo*  5a  grunnui  5o  gramoiu 

lÀâl  par.  Sdnup  vorniaL        Sémm  boihibL        A^bib  odtasL 

S  gont.  prjvim.  S  ganlta  friiat.  lo  gant,  prinrc  lo  goub  gtiton- 
Cn  qnitra  aJUnget  MBt  tMiu  à  diiiii  bsiirn ,  U  tonp^itorv  éuat 
A  M^  Iwam.  ili  pi^unuat  lu  araetirst  niimu  : 


Ainsi  nous  voyons,  par  cette  série  d'expériences,  que 

(ij  U^uii  qna  j'ai  bit  CCS  upirieiices,  fù  ni,  d'tprà  DD  ptiMgB 
du  Tnili  da  chimie  de  Benelliu,  que  ce  caiium  dUioui  n'eil  ■atre 
choMt  que  U  uibsUnce  dool  Schubler  mil  di\i  touIu  démoiUrer  l'ckis- 
lencfl  comme  un  corpi  difïÉruit  da  cuciun  ei  auquel ,  il  avait  douDé  le 
aona  de  «/ni.  Celle  ditlinclioD  anit  été  réfutée  par  Btrgsma  et  u'ivùt 
point  éié  idiiiiia  dans-  la  teience. 
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la  prisurfl  a  fHwluit  la  coagulation  du  lait  (i)  à  naa  Um- 
pératurede  it)"  dani  l'espace  de  cinq  heunss,  Undit 
qu'elle  n'a  produit  aucune  action  apparente  lur  le  t&um 
normal,  m^me  fpréi  dix-oeuf  heore*  de  conttclt  biwi 
que,  dans  la  n"  3,  il  ;  eût  moitié  p|tfs,  fit  dan*  le  n"  4^ 
qiMtre  fpit  plui  de  préanre  que  dfini  l'e^^ri^c^  n*  i , 
qui  te  cempowit  de  lait  pur,  —  If  oiu  TOjooa  par  CM  &ilf 
qw  U  I^)W?  n'atfU  pai  mv  b  mtUère  pMeiup  pn  jiqlw* 
tipo ,  dq  mo>M  dani  les  limitot  de  tempti  4p  t^mpiinUfir* 
el:  de  dow  oit  l'on  emploie  cet  agent  i  h  poagttlaiion  du 
Iftit)  msii  bien  sur  la  partie  tuspeaduA. 

Si  Vfta  «  mil  seulement  unp  gçuttp  de  prânjrs  poor  t« 
gram.  de  lait,  et  qu'cHD  pprte  à  l'ébuUition  le  sérum  normal 
séparé  affrii  1»  ration,  celuirfii  ne  fait  que  Jtilawbir  lana 
laisser  Jormer  de  flocons,  c'est-à-rdirp  qu'il  w  cDmpofW 
comme  l'il  n'y  pût  pçin^  pu  de  prêter»  d'ajfftftée;  mfh  «i 
l'on  a  mis  une  plus  fbrtç  dose  de  cellç-iji ,  comme  5  ou  lo 
gouttes  j  le  sénim  obtenu  porté  à  l'ébullitïon  laisse  former 
de*  flooons  d'autant  plus  abondant  qu«  la  proportion  depr^ 
sure  est  plus  considérable.  Celte  matière  exerce  donc  deux 
modes  d'action  différens  sur  le  lait  :  i°  la  première  ^ti<»> 
a  pour  effet  de  coaguler  le  caséum  suspendu  :  elle  ne 
s'exerce  tff^  une  température  peu  élevée  et  se  détruit  A 
celle-ci  dépyie  4o  pen,t-i  .3°  ait  CPntfaireiU  dsuxtène 
aclim  W  ii'^erce  qu'au  poipt  d'^bull^on  et  jiM^iquiemeiit 
sur  le  caséum  dissous.  Ces  deux  réactions  sont-elles  pro- 
duites par  deux  principes  différens,  ou  bien  par  un  mène 
pr^cipe  mod^  *""*  l'infliience  de  l'élévation  de  tempé- 
rature? Je  l'ignore. 

(i)  t  est  bon  d'obtcrrer  que  le  mot  coaguler,  qw  femploîe  <pd- 
quefbU  pour  dfsïgDer  l'icliuTi  de  U  préiure  inr  le  estéiun  siupcadai 
a'eit  pli  d'une  grande  Jnileaie,  attendu  qo'îl  comporte  Fîdèe  dPene 
subslonoe  lupSmTsnt  liquide;  or,  li  ma  maniera  de  Toir  est  exada,  ce 
n'est  pu  le  eu  de  ce  easéoia. 
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SA  l'oa  ijoute  dam  ^«tre  grammu  de  lait  quatre 
gouttei  d«  préiure,  il  ne  tarde  pai  k  w  {irendre  en  maue 
compacte,  pourvu  que  la  température  wit  de  aâ  k  30° 
Ea  plaçant  lur  le  pc^te-objet  du  microscope  une  goutte 
d'iiD  pareil  mèlanBe  k  l'inatant  où  il  vient  d'ëire  fait, 
TDÎci  C*  qu'où  ohierva  :  au  bout  de  quelque*  ioilaot ,  on 
¥oit  MHneiU  l«>  globule*  butyreux  m  mouvoir  dani  diffé- 
rmiM  dircdioiu  et  uicoenivenent  dans  des  sent  con- 
trairMj  le  cbapip  du  microscope  ce  tarde  pas  k  s'obscurcir 
UgJrtnMtu,  et,  en  axamioaut  alo»  avec  attention,  on 
voit  poiiulre  parmi  les  globule^  gras,  dans  les  intorvaUei 
qui  les  surent,  une  quantité  innombrable  de  petits 
points  Doiritres  pSlsi  :  peu-à'p«u  ces  petit*  points,  que 
Von  peut  eatiraer  en  s'aidaot  du  micmmètre ,  avoir  i-peu- 
pièt  T^'f;  de  milliroèlre,  deviennent  plus  viûlples  ea  Se  des- 
sinant dans  le  champ  du  microscope  d'une  manière  plus 
nette  et  plus  tranchée  ;  ils  recouvrent  les  gl<dniles  gras  et 
les  obscurcissent  plus  ou  moins,  selon  la  proportion  reipec- 
«ive  de  (jcfdfluxaipàoe*  de  «vpa^sQsis  sans  les  faire  javais 
s^aparaltre  complètement  quand  It  mélange  est  ainsi  com- 
'priinè  entre  deux  lames  de  verre ,  circonstaoce  qui  gdne 
nèGessairMa^tt  la  rèaciioq.w  s'opposant  eu  grande  partie 
Â  la  mobilili  des  molécules  du  liquide.  Mais  si  l'on  con- 
tinue k  ejupiner  de  temps  à  autre  Je  mélange  de  lait  «t 
de  présure  raitè  dans  la  capsule ,  on  voit  que  l^t  petits 
poinU  noirs,  d'abord  isolé*  et  unifoimémeot  èpars,  se 
■ont  presque  tous  réunis  en  amas  ou  nuages  jauner  pâles 
d'asfect  Résilié;  plu*  tard,  on  ne  voit  plus  que  des 
pJ^ques  jaunâlri't,  iirégulières,  ponctuées,  avec  de*  points 
noir*  «ocpre  isolés  dans  le*  iotervsille*]  et  peu-a-peu  le* 
globules  gTMt  resserrés  et  confondu*  dan*  la  masse ,  finis- 
■«Bt  par  disparaître.  Telle  est  la  manière  d'agir  que  j'ai  pu 
Muirro  quand  celte  action  a  été  suffisamment  lente;  mais 
fiî  r«n  «tBpIoyùt  des  proportion*  de  présure  tro^  fortes 
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eo  maue,  Mulement  El  s'était  fonn4  douze  heures  aprti 
un  Irètlâger  dâpât  flocoDQeux  blaoc  ,  qui  paraît,  au  nu- 
crotcope,  composé  de  ouagei  JKunfitrei  grénllés.  Une 
portion  du  caséum  suspendu  avait  donc  passé  dans  on 
liquide  et  n'avait  pu  6lre  retenue  sur  le  filtre,  faute  d'une 
proportion  de  globules  grat  luffijante  pour  obstruer  le* 
pores  de  celul'-ci. 

Aciién.  de  ittfréttre  sur  h  Joà  Jetufit. 

Si ,  au  lieu  de  faire  agir  la  présure  sur  du  lait  uonotl, 
on  en  prend  qui  ait  d'abord  subi  rébuUilion,  et  dont  la 
température  soit,  bien  entendu,  revenue  KU-detsous  d« 
40°,  la  soUdiScatioa  n'a  plut  lieu  d'une  manière  aussi 
prompte,  ni  aussi  complète.  La  difiérenc*  est  surtout 
marquée  quand  le  lait  a  bouilli  pendant  quelque  temps. 
Cette  difiiirence  d'aptituda  à  étra  coagulé  par  U  |vésu[« 
entre  la  lait  normal  ei  celui  qui  a  bouilli  est  très  curieuse 
et  difficile  à  copUquer.  Un  rapprochement  non  moins  cu- 
rieux, que  l'on  saisira  facilement,  existe  ici  entre  cstta 
manière  d'agir  d'une  substance  retirée  de  l'estomac  du 
veau  (i),  et  l'observation  pratique  faite  depuis  long-tenps 
que  le  tait  bouilli  pèse  à  certains  estomacs  délicats  ou 
aux  enfiuis. 

On  trouve  dans  cette  différence  d'action  de  la  présure 
un  moyen  qui  peut  contribuer  è  faire  distinguer  un  lait 
qui  a  bouilli  de  celui  qui  n'a  point  subi  cette  opération. 
Mais  je  dois  prévenir  que  ce  mode  d'essai  est  délicat ,  et 
que  pour  en  tirer  une  conclusion  de  quelque  valeur,  il  ne 
faut  mettre  qu'une  dose  minime  de  présure  et  agir  com- 


(i)  Od   sait  qoe  M.  Deschamps,  d'Avallon,  a  isolé    le  principe 
actif  de  la  présore  cl  l'a  nommé  ehimoiine,  ea  raison  de  m  hcnllé  de 
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patatitemefatrarun  échantillon  de  lait  bon  bouilli,  pour 
mitiu  Juger  la  difl^recce  aoiu  le  rapport  du  itaps  ^eouli 
pour  akriTsr  k  la  loltdificalion  et  loui  le  rapport  de  la 
conmtBnce  du  Coa^um.  Lm  debx  tériet  d^xpérienbei 
■taïvtntei  donneront  une  idAe  de  ce  mode  d'enai. 

La*  troit  premièret  expétiftacet  ont  étt  faites  à  la  t*n- 
p^iure  du  laboratMre  qui  était  de  %o  cent.,  let  tîoit 
dwniâret  à  l'éture>  Oïl  opire  tet  mtiange*  à  lô  heuna  3)^. 
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Oa  Toit  par  ca  taUetu  qu'en  opénnt  conma  il  «t  ind^ 
que  dâDi  la  preaiière  série ,  j'ai  obiMiu  de*  rteiluti  diffi^ 
nutiêli  ptr&itetneDt  disiincueaire  le  laitoormal  et  Je  lait 
bouilli  ;  que  ti  je  m'était  contenté  d'opérer  il  une  tempé- 
rature plui  éleréei  comme  daot  la  deuxième  lérie,  j'auraii 
eu  un  reoieigntiment  bien  moini  certain.  Je  rappellerai  en- 
oore  qu'il  ett  indifpeouble  de  ne  jamaii  faire  un  euai  *aat 
agir  comparaliveroeut  lur  du  lait  de  la  fraîcheur  duquel 
ou  loiliûr,  non-teulement  pour  voir  si  l'on  a  bien  coutluit 
l'tqiénitioo,  maiiausù  parce  quela  pr^ure  liquide  l'al  téiant 
aues  iàcilement  quand  elle  reite  quelque  tempi  expoiAe 
au  contact  de  l'air,  il  «t  néceuaire  de  l'auurer  de  ion  état 
chaque  fois  qu'on  l'eo  sert.  Enfin,  il  faut  dire  que  li  avec 
dei  précaution!  et  de  l'habitude  on  parvieu  t»  par  ce  moyen, 
à  distinguer  du  lait  qui  a  bouilli ,  il  n'en  serait  plus  de 
mdme  d'un  mélange  fait  arec  parties  égales  de  celui-ci  et 
de  lait  normal:  le  mélange  se  solidifierait,  il  est  vrai,  un 
peu  plus  lentement  ;  mais  comme  tous  les  laits  non  bouillis 
ne  mettent  pas  une  égale  durée  de  temps  à  se  coaguler,  il 
en  résulte  que  le  résultat  serait  dans  ce  cas  incertain.  Je 
crois,  d'âpre  les  diverses  observationi  que  j'ai  faites,  pou- 
voir rétuioer  de  la  manière  suivante  les  précepte*  à  suivre 
pour  cet  essai  : 

i'  Mettre  une  goutte  de  présure  pour  le  grammes  de 
lait; 

9° Exposer  le  mélange  i  uue  température  de  i8Â  ai, et 
opérer  loujourt  comparativement  avec  du  lait  pur  ; 

3°  Si,auboutdedouae  heures,  l'échantillon  de  lair  pur 
eit  pris  en  gelée  ferme,  tandis  que  t'échantilloD  suspectes! 
rosté  liquide,  eu  conclure  que  celui-ci  a  bouilli,  (i) 


(i)  Ou  qu'il  ut  de  mauTikn  quilïté  et  ■□oroiil  ;  car  rian  ne  prouie 
que  d'autm  csum  qus  l'ébutlilioa  de  pniiseBl  fiire  perdre  au  lait  la 
prt^élé  de  le  coaguler  par  ta  pmiirr.  S'il  était  1res  élcndu  à'siu , 
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déuxtMtîirwckMUMi,  on  tait  qneI«aéntllitAiMltti  ptt 
faction  de  e«  ftg«at  «t  ]»  dmpk  égoatuge  éa  nltkit  M 
dlSéreDt  de  oedtd  qu«  l'ott  prépare  pu-  lei  kddM  pour  Uk 
besoiitt  de  la  niMedtie<  Cependant  ]e  eroù  devoir  flUft 
dnerrer  qi^il  fant  peu  leagerâ  onplofer  le  preftli«f  da» 
Partd«|plteir,  attendu  qtf aind  obleau,  il  eit  toufoi  ptm 
ou  moim  trouble,  ce  qui  le  rendnil  nieeuaireiMat  tnotdt 
CgT^aMa  ft  prend»  que  s'il  était  limpide;  «f  Je  tw  rùii 
d'antre  DMjen ,  pour  le  clariâeTf  que  la  êimple  flJtmioli 
qirt  M  ("(ipère  que  lentetneuL  :  d'aillenrt  il  fandndt  peof- 
fltre  coumeneer  par  poter  la  quetllon  ds  tavoir  à  dO  pedt- 
lait  e«n«Dant  le  caséam  dinons  est  plus  efficace  que  eehti 
qtd  en  eit  priyé. 

Cette  obierratloo  mr  l'action  Iliaitèe  de  ta  prAfttnr  ei- 
pUque  pourqnoi ,  dans  le^  tirotnagerief,  le  (érua  que  fdti 
obtient  pendant  la  préparation  du  fromage  rodent  (olH 
Joun  du  caséum ,  que  l'on  itole  enmtte  an  mo/en  tin  pet- 
tît-lait  aigri,  et  dont  on  prépare  dflc  f  rotoagei  «tiondaîm 
qui ,  au  dira  de  FanUentier  et  Deyeoz ,  ne  ktoeat  paa 
dei  manu  Atutt  fermet,  mail  toni  d'une  saveur  fart  ajfria- 
ble  (i).  On  voit,  d'après  ce  que  nom  lavons  malotenailt, 
que  ces  derniers  fromages  sont  uniquement  fcmtét  de 
caséutn  dissous  et  les  premiers  de  caséuA  suspendu,  k 
part  les  quantités  inégales  de  matière  grasse  retenue» 

Ces  «pâriâflces  sur  la  présure  m'ont  fait  petuer  que 
Ton  pâurralt,  dans  quelques  circonstances,  mettra  son 
action  k  profit  pour  déceler  la  présence  du  lait  dans  ctf- 
talni  hqnidet.  En  conséquence,  j'ai  mis  dans  de  Piarine 


r>r  MfHpk,  il  ae  (endl  phi  tpn  MpoM»  iu  loeMM  sm  Ban  ^  se 

(i)  Osnrigeeiié,  p.  378. 
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«ne  piUte  fuanUU  d«  lut ,  d«  auaièrt  i  lyi  nnniMiiBl 
quer  noe  taiol*  U«a«k«|  pHÛ|  j'ai  «jonlA  <fwlqHM  goM- 
l«i  <!■  prét«r«t  J'ai  mii  k  m^e  quântiU  d«  prânre  dâtu 
MM  Moend*  portioo  d'uritia  «  «t  j'ai  Uiué  le  tout  i»- 
poid  à  uiw  ta*péi«tiu«  d»  3a.  Il  n'y  a  pM  «u  d'abotd 
tfutioa  nuuiirwt*  I  Bais,  tu  bout  d«  iùH]  kMiTM)  U  iV- 
lail  forati  lui  pricipîtA  blani  flooKibffu  duc  k  tliéluiBb 
lllHUz,  prteipiti  AridaiBitMat  dd  4  k'  outiira  <aimiM, 
aar  k  deoûàn*  liquida  iitài  ratU  linpidai  Là  mata,  s  il 
•traît  >Afi«Mair«  d'epârv  «no  wm  «tpiriMM*  «oapart* 
lif*  pnir  pMiToir  tinr  une  omcImiim  qtkl^M  pau  pôifr- 
ttv«|  «ir  on  «ait  qwa  kt  ladApaa  ot^aaigiiM ,  m  géaJrai , 
pauTMl  «MT«bt  d^pSMT  dsa  isoooi  par  «UiitntHMk  B*- 
fio ,  il  Cuit  din  qui ,  ■!  «e  aoyan  parait  aiMa  waiihfa 
qMod  il  ^agit  d«  ddoekr  k  prAwnca  «ta  laitda  vatdM)  U 
h'mi  wrait  iMathoMM  in  oawt  paa  de  mta«  da  celui  dv 
faiww ,  cornu  nom  k  oonpraidraiw  plw  tard  qaaad 
noui  auroni  Ait  «nnlllra  k  oonpOTition  de  oalui^. 

Ctmwtt  «f  nciw.  ^  J'ai  voulu  voir  li  qu«lqu«*'«BM<ki 
■UtiirM  grffaniqaaa  nwtMi  t|di  jMiÏMHit  da  k  pt«pnM 
da  coagukrklait,  Daboniwaient  paaNtHikuroMÎMi 
l'andMdamiaaaiiUM.  Jtù  «  «n  OOMiqUaBoa',  ooagnU  du 
l«it  par  k  goaiM  trabiquo  at  pv  k  niara ,  «■ploydi  stt 
Atrta  praportion .  «t  à  la  tempérftture  da  l'ébollitioqi  JW 
-nineiiMnt  gImtcU  antuiu  du  aaiâuai  diiMiu*  doM  k  aA^ 
rtm  filtre)  il  avait  été  coagulé  comine  si  l'«i  h  Rtt  MtVi 
d'uoaeida. 

FUun  daHitbmi.  —  PannantiM'  at  De^MW  dÏMrt 
qifik  ODt  [»uduit  U  coaguktioD  du  Uit  «vao-  doa  fiauM 
d'articbant,  maiisam  indiqtm'  la  tonpiratun  A  k^Hfllk 
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ili  ont  opéré  (i).  Dam  celle  incertitude,  j'ai  diipoié  une 

(élis  d'rapériencei  de  la  manière  luivanle  ; 

i*  loe  ipwnme»  de  iait ,  ayant  une  légère  réaction 
acide,  et  S  gramm.  de  â«un  d'artichaut  Tsitei ,  sont  lou- 
mia  à  l'élniUition  pendant  envifon  cinq  minute*  ;  il  n'y  • 
point  de  coagulation  vitible  :  on  abandonne  ce  mélange  i 
l'air.  3°  Un  autre  mélange  fait  dam  le*  même*  proporUont 
ait  mil  dam  une  étuve  à  une  température  de  3o.  3*  Un 
troiiième  mélange  est  expoié  k  l'air,  i  la  tempéralurede  19. 
4°  100  grammes  de  lérum  normal,  retirés  à  l'avance  du 
même  lait  par  filtration,  sont  également  additionnés  de  5 
gramme!  des  mêmes  âeurs  et  laissés  à  l'air.  Le  lendemain 
OD  trouve  les  résultats  suivans  :  Le  lait  de  la  première  ex- 
périeDce ,  celui  qui  avait  bouilli ,  est  resté  liquide;  il  est 
d'un  blanc  très  opaque  et  ne  laisse  apercevoir  aucuns  Ûa- 
CODS  ni  granules  au  microscope  ;  celui  de  la  deuxième  t 
laissé  déposer  un  caillot  sous  forme  de  booillie  épaiise 
baigné  par  du  lérum }  celui  de  la  troisième  est  pris  en 
bouillie  sans  sérum  surnageant  ;  enfin  ,  dans  la  qualrième 
expérience,  le  aérum  esi  resté  limpide.  Oo  verse  tous  cet 
liquides  sur  des  filtres,  afin  d'obtenir  limpide  la  partie 
séreuse  de  chacun.  Ces  sérums  of&ent  une  réaction  aàde 
pKmoncée  dans  les  numéros  i  et  a,  réaction  qui  est  moins 
marquée  dam  le  numéro  3  et  faible  dans  le  numéro  4*  Les 
trois  derniers  s^-ums,  portés  è  l'ébullition,  donnent  éga- 
lement naîssanDe  A  des  flocons  blancs  atses  abondans.  Le 
liquide  numéro  t  ne  donne  point  de  flocons  dans  la  même 
circonstance.  Ainsi,  les  fleurs  d'artichaut  ont  produit  la 
coagulaiîon  du  caséum  suspendu,  tant  que  la  température 
n'a  point  dépassé  certaines  limites;  mail,  au  point d'ébul- 
lition  ,  cette  aciion  a  été  détruite.  Ce  phénomène  est  donc 
comparable  à  ce  qui  arrive  avec  la  prénire. 

{t)  Omaen  ciii,  p.  87. 
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J'ai  fait  nn  cinquiÂmo  métange  avec  loo  gammes  de 
sérum  normal  obtenu  par  simple  Jîltratîon  et  nu  laissant 
point  Tonner  de  flocons  par  la  chalenr,  et  5  grammes  de 
fleurs  d'artichaut.  Après  avoir  soumit  ce  métan(;e  quel- 
ques instaoi  à  l'ébullition.  il  l'esl  formé  des  flocons  blases 
par&itement  isolés  et  nag«ant  au  milieu  du  liquide. 
Ayant  fil  Iré  celui-ci,  j'ai  vu,  en  easaj'ant  sur  une  portion, 
qu'il  te  coagulait  encore  par  l'acide  acétique.  Il  en  était, 
de  même  du  lérum  obtenu  parfiltration  dans  l'expérience 
Dnméro  i.  Pensant  que  peut-^tre  Je  n'avais  point  mis  asios 
de  fieurs  pour  produire  la  coagulation  de  tout  le  caiéum 
diisous,  j'mi  ai  ajouté  une  seconde  dote  dans  ce  sérum 
isolé  des  premiers  flocons ,  et  j'ai  fait  de  nouveau  bouillir 
pendant  cinq  minutes  sans  que  le  liquide  ait  perdu  de  sa 
transparence.  L'action  coagulante  que  les  fleurs  d'arti- 
chaut avaient  exercée  sur  le  sérum  normal  du  lait  était 
doue  partielle  et  ne  s'étendait  pas  à  tout  le  caséiun  dis- 
sous. Hais  oe  se  bornait-elle  pas  i  celle  partie  de  matière 
organique  azotée  qui  peniite  dans  le  sérum  du  lait  coa- 
gulé par  les  acides ,  matière  que  l'on  peut,  iioler  en  la  pré- 
cipitant par  l'alcool ,  et  que ,  faute  de  la  mieux  counaitre , 
ssout  avons  appelée  albumineuse  7 

Sixième  «xpirienee.  —  J'ai  coagulé  une  portion  de  lait 
par  l'acide  acétique ,  puis  j'ai  fait  bouillir  le  sérum  t^t«iu 
limpide  avec  les  doses  ci-dessus  de  fleurs  d'artichaut  :  il 
n'y  a  point  eu  de  coagulation.  Ce  n'ett  dooc  point  sur 
cette  matière  albumineuse  que  te  porte  l'action  secondaire 
des  fleurs  d'artichaut,  mais  bien  sur  une  portioa  du  ca- 
séum  distous.  Ainsi  ,  un  premier  principe  de  ces  fleurs 
coagule  le  catéum  en  suspension  quand  la  température 
n'est  pas  trèsélevée  (ao-3o)  et  se  détruit  à  lOo  absolument 
cximme  le  fait  la  présure.  Un  autre  principe,  au  contraire , 
est  sans  action  sur  le  caiéum  suspendu ,  et  coagule  une 
portion  du  caséum  dissous  quand  on  élève  la  Uaapératwe 
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jmqa'su  point  d'ébullitiou.  On  bien ,  eoMiBa  }•  Pk!  £t 
pour  la  prAsure,  en  peut  admettre  quo  om  fUnx  aotloBl 
diffdraatet  wat  produits!  par  le  mâme  principe  qui  m 
modifie  (OUI  l'infiuenoa  da  la  ehalenr. 

Non*  avom  vu  que  dani  la  preniire  eipirieBee  ofa  ht 
fletm  «valeot  bouilli  arec  le  lait ,  il  n^  a  point  en  d\o- 
tien  bleu  apparente  ipr  oelui-^ ,  qu'il  eit  devenu  M(d«> 
mml  plui  blaqo  qu'il  ne  le  fait  ordinaipemenl  par  U 
(Inapte  aetlon  de  la  trieur ,  «t  qu'il  n^  a  en  ni  flocons 
ni  pwBulet  TliU>le(  au  mloroacepe.  Cependant,  il  ett  cn- 
taln  que  la  portion  du  eai4nB  ditiout ,  luicepdble  de  m 
ceafpiler  dam  celte  cireonstanoe ,  l'a  AtA  en  effet ,  comme 
dan»  le  itauB  Domal  i  mali  cette  eeapilatlDn  ajant  ea 
lieu  au  feln  de  la  BU»e  de  eaiéum  nupendn  ,  dont  It 
proportion  ett  (rii  prédonlBante  dam  ee  lail ,  H  fhut  que 
lea  partleule*  de  mati^  coaguMe  n'aient  pu  m  i4nnlr 
fout  feame  de  floooni ,  et  quVIIet  Mlent  reit^e*  dani  no 
eut  de  dirifton  analo^e  I  celui  du  eatéma  luipenda  j 
de  telle  lorte  quVUet  ne  pouvaient  être  aperçuei  an 
miopfxoope. 

L'aeilon  de*  flenn  d^artl<^ut  et  eelle  de  la  prtnue  mr 
le  lait  sont  donc  très  analogue!  ;  eUe*  diMieat  teolenient  : 
i*enee  que  lai»flmièraaetion  dei  fleor*,  qtd  iWeree  1 
uae  température  vo^enne,  oeagute  le  caséum  suspendu 
MUt  fbnae  de  bouillie  molle ,  tandii  que  la  prénire  lé  om»- 
vertit  «n  gelée  ferme  i  a*  en  ee  que  la  seconde  aclton ,  qui 
i.**aan»k  toetup  le  catêum  dlneus,  n'bstjamalt  que  par- 
tielle avee  lei  fleurt  d'artiehaut,  quelle  que  leh  la  dose  de 
cellei-ci ,  tandii  que  l'action  ooagniaate  de  la  prtaire  est , 
dauteecM,  cowitpowdante  à  )>  preporiloB  de  matière 
emplojie. 

Attion  de  tiUier  sur  te  lait  (Çïpériencos  de  t$4Q]). 

UMhif  assMe  tm  W  lali  ug  nwde  dlaetioe  tt>b  oom- 
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plcn>  Quand  oa  m&le  du  lût  pur  ivec  trok  1  qiiitr*  vo- 
luBWf  d'étlur  ooDcsDtré  (celui  que  j'ù  employé  marquait 
5£«  Bnumi  i  U  tampénture  de  1 5°  C),  et  qu'on  a^t9  fprt*- 
nant  de  tempi  à  autre,  pendant  upt  à  huit  heur»,  Téther 
comaein»  par  diMoudre  la  matière  graite  et  vient  nimaF 
gar  en  grande  partie  par  le  rapw.  Ia  maiw  laiteuio  d4- 
ponte  a  augmenta  de  volume  icaïue  de  la  portion  d'ithw 
qu'elle  retient)  toit  k  l'état  d»  dioolotioa  op  d'iotarponr 
tion>  Si  l'ou  abandpone  alon  c«  mélange  au  repoi  pendant 
un  tewpi  luffitammeat  prolongé,  il  *e  lépare  pFStquA 
tmijoun  une  couche  de  liquide  tractparente,  opaline  i 
qui  occupe  la  partie  inférieure  du  tube,  et  qui  eit  »W 
montée  par  une  partie  blanclwi  ppaque,  fiinnant  une  lorle 
d4  coagulum  un  peu  gélatîneuf .  Si  I'od  a  employé  du  lait 
pur,  la  partie  léreute  trantparente  eit  Tort  peu  coovàà^ 
ilMe  et  quelquefoii  nulle.  Si,  «u  contraire,  le  lait  con- 
tient da  l'eau,  moitié  par  exemple ,  il  s'en  aépare  aue» 
promptanept  nn^  caiicbe  limpide  plut  au  moins  farte» 
Dani  une  pareille  expérience  oh  le  lait ,  él«ndu  de  par- 
tie égale  d'MU,  était  reitéflDOOntactaTecréUieTranoit-. 
lelé  wpt  {çnt  pendant  quarante-huit  beurei  (i) ,  U  cou- 
cha de  liquida  limpide  séparai  inféi-ieurement  occupait 
presque  le  Tolwneprûaitif  du  lait}  elle  était  ntrmoiité^ 
par  une  couche  blanche  campacle  daus  l'éiat  de  coagUT 
lation  que  j'ai  indiqué.  La  partie  limpide  filtrée  était 
Ugérament  acide;  portée!  l'ébulUtion,  sa  transparence 
«  été  i  peine  altérée,  maii  par  l'addition  d'acide  acéttqve, 
il  l'j  eit  formé  des  floconi  légen  et  peu  ahoodaus. 

Quand  on  cherche  à  suivre  au  microscope  l'aciiou  que 
je  vien>  de  décrire ,  on  voit  qu'après  avoir  agité  le  mé- 

(i)  Je  crois  qnll  Ni  préftnible  m  gtaénï  de  m  itaovéer  i'Mut 
tftt  Iroû  i  qatb*  (ois  ptsdsut  ca  tmt«tueu ,  a&b  il*  h*  pu  cnla'er 
Inni  d'au  au  Ui), 
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lange  rortemeat  pendant  quelques  inttam,  il  y  >  toojoan 
de$  globules,  mais  qu'ils  ont  complèiement  changé  d'as- 
pect. Au  lieu  des  petits  globules  blancs  tennhiàs  par  un 
boni  noir  simulant  un  cercle  prononça  que  l'on  voyait 
dans  le  lait  primitif,  ce  sont  maintenant  de  gros  globulea 
d'un  jaune  pfile ,  à  cercle  terminal  tr4)  mince ,  présentant 
quelquefois  mAme  par  leur  réunion  l'image  de  eellulet 
juxtaposées.  A  meture  qtw  le  liquide  s'épaissit,  on  Toit 
apparatire  des  nuages  grésilles  dont  le  nombre  augmente 
de  plus  en  plus  et  qui  finissent  par  prendre  ud  aspect 
jaunâtre  pelliculeux  i  mesure  que  la  consistance  du  li- 
quide augmente. 

En  fiiisant  agir  de  la  même  manière  et  comparative- 
ment de  l'élber  snr  du  sérum  nnrmal,  il  se  forme  peu-i- 
peu  k  la  partie  supérieure  de  celui-ci  une  couche  cdlu- 
leuse  k  lur&ce  blanche  comme  cotonneuse ,  qui  devient 
de  plus  en  plut  considérable  ;  elle  finit  par  prendre  une 
consistance  glaireuse ,  un  aspect  demi  transparrat  et  par 
occuper  un  volume  i-peu-près  égal  il  celui  du  liquide 
aqueux  inférieur.  Après  48  heures  de  contact  la  partie 
inférieui'e  limpide  est  séparée  de  la  couche  ^aireuse  par 
filtration  et  portée  i  l'ébuDition  avec  de  l'acide  acétique  : 
il  s'est  formé  des  flocons  ténus,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent ;cesdemiers  ayant  été  séparés  par  filtration,  on  versa 
de  l'alcool  dans  le  liquide  limpide  obtenu,  et  l'on  produit 
ainsi  la  formation  de  petits  flocons  blancs  comme  dans  le 
iérum  de  lait  ordinaire.  —  Dans  une  autre  expérience  oii 
j'avais  laissé  plus  long-temps  l'élber  en  contact  avec  le 
sérum  normal,  la  couche  glaireuse  supérieure  a  fiai  par 
dirninuer  de  volume  et  en  mémo  lempf  il  s'est  précipté 
des  petits  flocons  blancs;  le  liquide  aqueux,  filtré  akws, 
retenait  cependant  toujours  du  oaséum  dissous. 

Nous  voyons  par  ces  expériences  que  l'éther  n'agit  nr 
•  du  lait  que  d'une  manière  lente  , 
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qn'îl  produit  U  coagulation  du  caiÂum  nupendu ,  da 
telle  sorte  qu'en  isolant  le  liquide  téparâau  fond  du  tube 
on  p«ut  7  constater  \es  propriélét  du  sérum  normal. 
L'dther  n'est  cependant  pas  sans  action  sur  celui-ci,  puis- 
que nous  voyons  qu'en  le  mettant  en  contact  avec  un 
pareil  liquide  (lénim  normal^  il  a  produit  la  formatios 
d'une  couche  glairetiie  diaphane  qui  s'est  éler^  1  la  sur- 
ftce.  J'ai  même  ru  quelquefois ,  en  ftisant  cette  expé- 
rience, la  couche  glaireuse  occuper,  non  pat  un  volume 
i-peu-pr^'  égal  à  celui  du  liquide  séreux  inférieur,  malt 
beaucoup  plus  fort ,  et  une  fois  je  l'ai  vue  envahir  toute 
Ift  colonne  d'éther  suma^nte  et  la  transformer  ainsi  «i 
une  gelée  presque  transparente. 

£n  résumé,  nous  voyons  l'éther,  en  agissant  sur  le 
lait ,  produire  le*  efleti  suivans  :  i"  11  dissont  de  la 
nwtiére  grasset  et  change  l'aspect  des  globules  bniyreux  ; 
j*  il  produit  l'agglomération  des  particules  du  catéum 
auapendn  et  leur  réunion  en  une  maaw  gélatineuse  qui 
devient  de  plus  en  plus  compacte,  et  simule  quelquefois 
des  dtiwis  pelKculeux  ponctués;  3*  en  même  temps  il 
porte  pareillement  «m  action  sur  la  matière  caseusa  ou 
albumiDenie  en  dissolution  dans  le  sérum,  et  forme,  en 
s'eoveloppant  de  leur  solution  ou  seulement  d»  quelques- 
unes  de  leurs  pardes  ,  une  couche  celluleuse  qui  prend 
une  consistance  de  gelée  claire;  plus  tard  il  produit 
mâtne  la  coagulation  de  ceiparlicutesenveloppaDteaaTec 
lesquels  ton  contact  t'est  prolongé. 

Nous  avons  d^i  vu  dans  divers  cas  que ,  lorsque  nous 
traitions  le  lait ,  la  crème  ou  le  beurre  par  l'éiber ,  nous 
oEitenioni  le  caséum  sous  forme  de  débris  membranenx 
(S  l*^'  !}■■>*'>  plupart  des  autres  circonstances,  au  cod- 
traîre ,  on  l'obtient  ptutât  sous  forme  de  petit*  points 
noirs  ou  de  fibrilles  de  ^f^  de  millimètre  ou  â-peu-piès  : 
c'est  ainsi ,  par  exemple,  que  dans  le  lait  de  beurre  je  n'ai 
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ou  de  nuage*  gi-éiillé*  que  dans  le  prin«îpeî    l«  liqoîd* 

blanc  inférieur  a  conservi  »on  aspect  primilif. 

Du  sérum  normal  du  m6ai«  lait,  mis  en  même  Unp*  am 
contact  avec  dei'Mier,  et  agvié  aua>i  souvent  i{n«  le  lail, 
offrait  le  leodemain  une  lëgére  couche  glaireuse  i  ta  tnr- 
fiice,  *t  la  masse  du  liquide  était  i  peine  derenne  plu 
opaque  :  nous  retrouvons  là  sebrib^einent  les  mAmea  pU- 
Domènes  ((u'en  i84o- 

J'ai  répété  ces  expériences  un  gr^tnd  nombre  de  feii 
dans  ces  derniers  temps,  et  j'ai  toujoun'  obtenu  de»  rèaol- 
tat*  semblables.  J'ai  opéré  avec  quatre  BOi-tai  d'étbar,  pro- 
venant  de  quatre  fabriques  diffArentea  et  marquant  de  54 
k  57-  Beaumé  :  trois  de  cem^si  oftsient  un'  lig&ra  réac- 
tion acide  à  la  longue,  un  autre  était  par&itetL^ent  neutre  t 
avec  tous  j'ai  obtenu  les  résultats  que  je  viene  de  dAirire. 
Présumant  que  ai  je  ne  pouvais  parvenir  à  obteniLr  limpide 
la  coucbe  de  liquide  qui  se  formait  buhJbsmkis  de  1é.>  marna 
gélatineuse  après  l'action  de  l'éther,  cela  pouvait  dépt-odra 
de  ce  que  celui-d  retenait  de  l'alcoid,  j'ai  prépaie  rf»  i'é- 
ther  chimiquement  pur,  en  le  lavant  avec  de  l'eau  k  denlt 
reprises  et  le  rectifiant  sur  du  chlorure  de  calâum  r  *• 
densité,  dans  cet  état,  était  de  71g  k  la  lemp.  de  19  cent. 
Afais,  à  ma  grande  surfHnse,  j'ai  encore  obtenu  avec  n« 
éther  un  résultat  exactement  pareil  à  ceux  dont  js  vuns 
de  parler.  Bien  plus,  n'ayant  plut  du  même  éther  que  j'a- 
vais employé  k  mes  expériences  de  i84e,  mais  ayant  l'éilwr 
même  encore  chargé  de  beurre  par  lequel  j'avais  traité  le 
lait ,  je  l'ai  agité  avec  de  la  magnéne  pour  nentraliaer  l'a- 
cide qui  aurait  pu  s'être  développé,  puis  je  l'ai  rectifié  sur 
dn  chlorure  de  calcium  ;  il  marquait  alors  58  B.  temp.  19. 
Comme  dans  tous  les  résultats  qui  précèdent,  j'ai  «ncs^v 
obtenu  wvec  cet  éifaer  un  liquide  infi^enr  blanc  opaque. 
Ainsi,  dans  mes  expérience*  de  t84o,  j'ai  tonjours  pn^ 
dnit,  en  iàisant  agir  l'étber  sur  le  lait,  une  sort»  de  ooa- 
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gulatîoD  :  Is  plus  touveot ,  if  «  séparait  par  le  repos  une 
couche  inférieure  InuispareDti  >«  d'aatrei  fois  il  ne  s'en  lA- 
panit  rien ,  et  toute  la  matse  laiteuse  i-estait  sous  forme 
d'un  coagulum  gélatineux,  bia-nc  opaque.  En  i64i,  j'ai 
de  même  prodoit  U  séparation  if  u  lait  en  deux  couche* , 
dont  l'une ,  supérieure  et  solide  ,  l'aurre  inférieure  et  li- 
quide :  maiicelle-ci,  aulieu  d'ôL  re  limpide,  était  au  con- 
traire d'un  blanc  laiteux,  tandis  que  la  supérieure,  an 
lieu  d'être  d'uu  blanc  opaque ,  •  offrait  i  ine  sorte  de  demi- 
transparence.  En  i64if  comme'sn  iS4o,  l'éther  n'a  exercé  . 
qu'une  iàible  action  sur  le  sérum  normal  ii  il  a  formé  à  sa 
suriace  une  coucha  celluleuse  ,  diaphane ,  un  peu  glai- 
reuse, mois  sans  rendre  opaquâ  le  liquide  inférieur.  A 
quoi  peut  tenir  U  différence  que  nous  avons  signalée?  II 
n'est  pas  probable,  d'après  oe  que  nous  avons  vu  ,  que  ce 
■oit  A  la  nature  de  l'éther.  Serait-ce  à  la  température? 
Mail  î'ai  opéré  à  des  degrés  très  divers.  No  S6:rait-ce  pas 
pluUSt  &  la  nature  du  lait?  De  nouvelles  expénences,  on 
le  voit ,  sont  nécessaires  pour  préciser  les  idées  sur  ces  cil' 
'rieuses  réactions.  Sn  attendunt,  noioni  qu'il  résulte  clai- 
rement trois  choses  de  ma»  uzpériences  : 

j."  L'éther  n'exerce  qu'une  action  peu  marquée  sur  le 
térom  nonnal  et  se  le  trouble  pas  ;  a"  je  ne  suis  jamab 
parvenu  i  édaircir  du  lait  en  le  traitant  par  l'éiher; 
3°  par  l'action  prolongée  de  cet  agent  (lo  A  i5  h,),  une 
portion  du  lait  se  prend  en  une  gelée  plus  ou  moins 
ferme,  (i) 


(i)  Cu  joun  ^etnicrs,  j'ai  Tepndail  e 
>de  iSto  (cinidie  liqoide  ioEérievrc limpide],  cnsJDuluil  i  l'aTince  un 
.'peu  de  lénim  de  sug  au  lidl  ;  mis  dam  une  deusiéme  eipéricnM  js 
n'ai  plas  itassi. 
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jittion  de  Félher  sur  let  f^buUt  gros  en  ^v<ùu&r. 
t^iiiéii  t  ëi[iliqu^ ,  Il  alll  1»  c(ttntt»ta6o»ent  tté  IVeUen 

âét  gtobolëi  primitift ,  Yâ^rlUoll  de  t>^  ^hA  ^ 
«t  d'ub  àïptet  diff^l-^ty  Ih  tièapparitidndBAoOVMatfgto- 
liUtel  kyiui  Vm^éct  &»  ^réiUlsn ,  n  ntA  ïfiltè  h  arthafa 
t  l'air?  Ëd  tlliiibnini  ans  ïltïgalteM  yfcéiWMAiiw,  u»<^- 
âfipu^tré  tèiiU  d6  Ë»:  ii^  t)tt&  (»<  ¥«ni«MI<k  4*  vUMta 
grùM  sout  rëùfetniéej  dii  Al  littd  atiVieloypB  MMrtHWWlim 
ità  pourvues  dNibé  jdfté  •âé  tt^'faiè,  UWOM  ltal^>AD6  (Ak- 
uetariôbMfVtteuH'  •  <|iie  .rétli'cft-tiVUrah^ltrul-*cir«Ai]W»4Q 
gobft«-  cette  enveloppe  6^â'«fttt  ttWlie,  ^  VtfnffiAnCt 
ènniite  1  ma  Tôlumé  prSiiLitiC|i^1ft  WllMItartini  Ab«^ 
lui-  U  ?  Let  e'xpérîences  suiv  ftniek  perAtéttHM  tfb^MMmtir 
let  choses  ^une  manière  'à^Aeétîlb. 

Première  expirUnèe.  — =  J'ftiftfâptfé^&è'ïttrtflfiohlft^ 
Uficiello  avec  les  substance  a'xlî4VnteS  : 

Bftu  dûliyée^     ...      .    ^     .    :    .    .    .   4^ 
Sérum  de  sang  hnmaio  té,t)«r4deigl<4>ales.  .    lo 

Gamme  arabique « 

—      adragaMe  ...      ......      0*60 

Satires 6 

Huile  â'amande. 3 

On  triture  cette  âitaulnon  j'i  feqift V:e  qife TOh'wBnUThé 
à  produire  un  Atat  de  divisio  n  de  la  matière  '^rvtft  'tel 
qi)é  £el)e-d  présenté  au  mïCrO!  «ope  «lactement-  F—peatet 
)e( dîroensitms  de  ^butet  bnt  Tftmac.  Uoe.pwtioD  de  ce 
Hqiridè  adifitlotnéë' d'athée  et  afeftëfc  'ftrteiaent  pBoJant 
quelques  instans,  change  co  WpfëtebM^tit  dtefMÉt  :'4e 
blanche  qu'elle  était,  elle  devi  ent  rimpt'emeot  idemi  dit* 
phane,  et  son  volume  augmeutt  i  d'un  qiuLTt  environ.  L'as- 
pect microscopique  est  igaleme  nt  change  et  les  globales 
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primkUb  mM  rimphoét  ptt  d«  gna  ^ub^  Aiin*  imi> 
b»nz,  il  ett  vrai ,  que  ceux  qui  h  moatrent  dn»  !•  Ut 
•B  partfiil*  drMDrtuMe,  dûs  éunt  d'idllawi,  «Mon*  Mix, 
iabnèt  pâlM  et  à  bord  ^mdaM  ua  Whië  noir'  pM  fto^ 
nouté.  Ce  mAltiigs  f  abndtiniié  m  tvpoa  )p«wlint  ffa|ft* 
qnUre  faéiimy  M  Mpm  en  deox  oonebesi  «ttttnRtion 
fkûe de  l'Mieri  I'um  Itrfhieivfl  littpida i  p*  laitMlH  ▼«!» 
ma  ■ûoroteope,  iprfa  avblr  AtA  8gilé«  ft  l'air,  qiUr  dit  MM 
globules:  l'autre  npéritrOH  âeui  disffltttae,  gttîrtKtW^ 
pouvant  reproduire  lei  globules  prùoitiii  û  oo  l'agite  i 
l'air.  Or,  ce  aODt  U,  a  très  peu  prêt,  lei  mémei  phéno- 
màoei yae DOW «▼•■•  olMerri*  aréole  Itkf  duonîMen 
ce  qui  concerne  let  globules  gras. 

Dmmiàmé  4xpérMnta4  — ^  J'ai  prAporA  Un  liqaicU  oiitt^ 
liant  tamt  1m  élAtoeaa  de  l'ABKdûon  préoMent*^  mïH 
lliiûle  ï  j'ai  Tené  lUr  use  portien  de  eetu  bqne^  im  f  <> 
ther,  coatenaat  une  petite  quantité  d'fa«ile  d'nomdet  •■ 
aolutienfetj'ai  agité  fortemenl»  cwnia  d«iil»ew>pMcé- 
d^t)  le  liquide  a  bien  encme  préMBté  1m  mAast  f^cAnlH 
jauBeep&leif  niait  en  nomtve  beauaeup  momtgiMdi 

I^Apréi  robawratioB  de  tm  deux  fatU)  je  te'et^Hqiw  4k 
la  manière  nÛTante  Isa  phénonénW  qui  t'obwrreM  peit^ 
danl  l'aclîaiB  deféihor  ntf  le  lait  i  t'IeeglobBleabu^reBit 
«oveloppéa  daoi  le  liquide  aUn^ùieux  «1  cJtMNUj  M  fitalfr- 
trmtpen^-peu  d'éiliaretw  gonflent;  t'em tatou tmapt 
queUpMs-uMdaeenz'W  ooMpUteiaimilAHMufbrtMMane 
aohatioD  da»  toute  la  mnna  éthique;  one  pwti«  de  «ètte 
•olttlioB  le  tronra  eUe-mém*  ^piitonnée  par  VaglMniU 
^•as  )•  ligaide  Mueilagiaeux,  danx  oireobnintes  qtoi  tew 
dent  à  produire  le  même  efiet  :  l'apparition  dani  le  liquide 
de  groi  globules  formés  par  de  l'éther  tenant  en  diswlu- 
tion  de  la  matière  grasse }  mais  fi  l'on  agile  ce  mtiange  à 
l'nir,  ces  gouttelettes  de  sotulion,  toi^oWs  diviAs  dans 
le  liquide  visqueux ,  laissent  éraporet  l'^tber,  et ,  ne  pow 
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vaut  le  r^iuiir,  rettoU  loui  forme  de  fllf^HilAt  pliu  on 

moins  0n». 

On  TOÎtd'aprfl)  cela,  qu'il  n'est  pu  néoenaire  d'admet* 
tre  un  état  quelconque  d'organiration  dans  les  globule* 
du  lait  pour  expliquer  lei  phéuoménei  en  queition ,  et 
que  )ft  rapidité  de>  mélamorpboseï  obwrvAet  t'explique, 
«u  contraire,  plus  facilement  en  admettant  une  ample 
division  de  la  matière  grasse  :  telle  est  du  moins  ma  ma- 
nière de  voir,  j  u squ'i  preuve  contraire. 

$  IV.  atouii^. 

On  sait  que  ce  que  l'on  désigne  sous  oe  nom  est  le  eo- 
lottrum  de  la  vache. 

Parmentier  et  Dereux,  dans  leur  travail,  observent  que 
la  partie  caseuse  de  la  mouille,  jouit  de  propriétés  diSi- 
rentes  de  celles  du  lait  ordinaire,  mais  ils  ne  se  prononcent 
point  sur  la  nature. 

M.  Lassaigne  dit  que  du  lait  de  vache ,  quarante  jtnat 
avant  le  part,  était  très  chargé  d'albumine,  que  quatre  à 
six  jours  après  le  vêlage ,  l'albumine  j  avait  complàlMnent 
disparu  (i).  On  lit  dam  Bereeliui ,  que  lorsqu'on  chauffe 
du  colostrum,  il  se  solidifie  tout  entier,  et  sans  abandon- 
ner de  liquide,  comme  le  fait  l'albtunine  des  osuB  de 
poule  (a).  MM.  A.  Chevallier  et  0.  Henry  disent  qu'après 
U  coagulation,  il  reste  dans  le  sérum  une  matière  te  rap- 
prochant du  mucus  ou  de  l'albumine  modi&ée.  (3) 

Quant  au  beurre,  les  auteurs  varient  d'opinion  relati- 
vement A  la  proportion  de  ce  corps  qui  se  trouve  dans  la 
mouille.  Ainii  Parmentier  et  Deyeux  accusent  d'erreur 


(i}  lYaitJ  d«  ehiaut  de  Thaaard,  6°  idil.,  t.  v,  p.  17a;  cl  Jèrigi 
de  dàmU  de  Lauaigne,  1*  édil.,  t  u,  p.  5Sa, 
(a)   7init4  de  e/âaàe,  U  tu,  p.  Sli.    . 

[3)  tiémoimar  U  lait,  p<  17. 
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c&ttX  tpi  OBt  dit  que  ce  prenÛOT  lait  oonieDâii  peu  de 
beurre ,  «t  diient  au  contnire  qu'il  en  renferme  toi^oun 
beaucoup  (i). 

BerxeliiB,  de  ton  câté,  dit  que  le  coloitrum  de  Tscfae 
cootimit  peu  de  graiue ,  et  que  l'on  ne  peut  l'eiiTaire  par 
l»bat(age(3).HM.  A.  Chevallier  et  O.HeDrjdiienique 
le  beurre  prMomîae  dans  la  mouille  (3). 

J'ai  examiné  la  mouille  de  pluiieun  vachei  et  J'en  ai 
analjrté  deux,  en  fuirant  pendant  dix  A  douse  joun  lei 
principaux  changameni  qui  m  lont  opérAi  dans  la  nature 
du  lait,  k  la  luite  de  la  parturition,  et  dirigeant  particu* 
lî^ment  mon  attention,  lUÎTant  le  plan  primitif  de  mon 
travail ,  lor  let  changemena  de  denùtâi  i  voici  met  obser- 
vationi  : 

Premihe  moaiiU.  —  Vache  flamande,  &gàe  de  cinq  ani, 
ayant  un  pi>  et  un  côté  de  la  mamelle  gonfla  et  dun. 

Le  f  1  juin  i84o,  j'ai  reçu  de  M.  Pointot  de  la  moudie 
proveDant  de  celte  vache,  a;fant  véM,  le  mAmeJour,  k 
deux  heure*  du  matin,  et  ayant  Mé  éitmtmàllée  à  quatre 
heurei  (4)>  Il  tkm  d'abord  noter  que  cette  vache ,  ii  cauM 
d«  l'eut  de  gonflemenldelamantetle,  avait d4J&4tA  traite 
deux  foii  le  jour  [n^cideni.  La  mouille  que  j'ai  reçue  était 
d'onjauDeiale,  épaiue,  et  contenait  dei  grumeaux  jauni- 
trei  ;  elle  roogittait  attea  fortement  le  papier  de  totuneiol 
(Voir  le  Ubleau  plac^  plut  loin).  Sa  deniiié  à  la  lemp.  de 
iB"  Ataïide  1097,  9. 

Au  miatHcope,  le  plu*  grand  nombre  dei  globulef 
offiv  UD  diamètre  variable  depuii  7^  jutqu'i  j^  et  mAme 


^l)  Onvn^ciK,  p.  ijt: 
(s)  Ommge  ciié,  p.  S3i; 

(3)  OnniEc  dié,  p.  i;. 

(4)  Le)  nanrriiKuri  k  terTeot  de  l'cipTCnion  diiamouUUr  p 
àbÛP""  >■  pnoi^a  trtile  qui  uit  le  vélagrS 
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^  de  milUoiitr*  i  il  y  en  a  âutd  de  y^t  «t  ^ ,  mtU  iU  MBt 
pni  nomlHwn}  bMucoup  d«t  groi  ^obulet  tmxt  lén- 
nii  en  amu  îrrè^puliers  au  nombre  de  1 5  à  lo.  Oa  apcvçoU 
en  outre  dei  masiei  jaun&tre*  uses  régulièremeot  «rraD> 
diee ,  oomme  forint  de  globutei  Lmpftrfaîu  :  ce  Mot  mdb 
doute  leicorpignnuleuxde  M.  Donna.  On  ncTojut au- 
cun globule  de  piu  on  de  mucut. 

Portée  k  l'éballition  cette  nouille  le  oaa(pila  «a  âoeoat 
abondant ,  ifiii  la  font  prendre  en  maue ,  et  il  «'en  idpar* 
«uMÎtât  un  liquide  tèraut  jaune ,  abeolunent  coBBe  mU 
airire ,  à  le  couleur  prèe ,  dans  on  liquide  i]ui  conti^il  de 
l'albumine  d'cetif.  h»  partie  (àreute ,  léparAe  par  0m- 
tion,  est  très  limpide  et  pèse  1099:  c'eM-i-dti«  que ,  coo- 
trairemenl  à  ce  que  nous  avons  tu  pour  le  lait,  la  partie 
térauie  Mût  fin*  deoie  que  la  mouille  ello  Mtoae.  Un  d^ 
cilitre  de  ce  liquide  léreux,  portA  à  i'UuUitien,  fome  na 
ooagaltua  aboD<laiit  que  l'ou  sépare  par  filtntioa  et  qu'on 
lave  ;  la  partie  liquide  écoulée ,  portée  k  l'âHiUitioa  et 
additionnée  (Facide  acétique,  ne  le  coagule  phia:  tioBoil 
n'y  avait  point  dans  cette  nouille  de  caséum  dittou>.  Il  «it 
vrai  qu'on  pourrait  objecter  que  ce  produit  »yÈxA  oSert 
une  réaction  acide  auea  pronoocée,  le  caiéum  a  pu  le  coa- 
guler par  la  (impie  ébullilion,  ce  qui  oependaal  Me  pa- 
rah  peu  probable.  Ce  ooagulum  albuminewt  dmJché 
paie  3,i3. 

D'un  autre  cdié  l'analyse  d'un  décilitre  de  cette  niawllt» 
dknuaélatuMnrel,  a  fbunii  le  résultat  tuÎTant: 

Beurre g,53 

Partie  coagulée  par  la  chaleur  et  l'acide  aoét.     6^ 
Résidu  de  l'éraporatioo  du  sérum.     ■     .     .     3,7 5 

La  quantité  de  wli  fixe ,  c<mte&ui  dans  la  deniière  pai^ 
tie,  était  de  e,fi3. 
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La  rdiuluu  dé  cette  analyfe  nous  ttiontrent  uti6  qnAn" 
lilé  (Uji  UM  grEiid0  dfl  lactine ,  cireobitatiee  qui  UeM 
MU»  douù  k  ce  que  la  vache  avait  déjk  été  iraiw  la  rsllls. 
Id  quantité  d'albumine  d'abord  détermina  dana  le  •ârtnt^ 
comparée  k  cette  «oalyM ,  not»  fait  voir  qu'il  y  avait  Jm 
peu-prtt  autant  de  ce  prineipe  que  de  cRséum.  Cette  foMtl 
proportion  de  matière  albumineuie  expliqtie  auifi  pcnip* 
quoi ,  ooAtniremetit  k  tant  ce  qne  nout  avoni  toujoun  Vtt 
arriver  pour  le  lait  normal ,  la  d'entité  du  liqnide  atretis 
filtré  Alait  un  peu  plus  ([rande  que  oelle  de  la  meoUie  d'&A 
il  avait  été  retiré  f  enfin  nom  trouroo»  Une  Forte  propm*' 
tîoo  de  beurre. 

Le  même ]<Mir  (i  1  Juin),  le  lai  t  fourni  par  le  mène  animalf 
k  nidi ,  c'ett-k^ire  huit  heurei  après  celui  de  la  predijêv» 
traite,  doDtnoui  venoni de  rapporter  l'analyte,  eil  nunnf 
dpaia  que  oelui-cî  et  eontient  moint  de  grumeaux  Jaunes  | 
il  rougit  i  peine  le  toumeiol.  Sa  deniité  eit  de  loSs ,  00 
qui  fonu  lensiblement  cinq  milliàmei  d'augmentation 
daof  «et  eipace  de  huit  heure*  1 11  bout  lam  *a  «eagoler  trt 
rmte  Uquide  i  nuit  en  refircâdiMinl  il  devient  éptia  «omM 
une  bouillie. 

Pu- un  repoi  de  vingt-quatre  betiret)  il  doone  lo  p.  e/0 
de  (OU  volume  d'une  crème  jaune ,  et  pèie ,  aprAf  avoir 
été  écrémél,  loS?.  Une  partie  de  ce  lait  fratt  ayant  M» 
versée  mit  un  filtre ,  on  remarque  que  h  partie  téretne  tpà 
s'écoole  ett  araina  Hnpide  et  pli»  opaline  que  oelle  fournie 
par  la  nouille  du  matin.  Porté  k  l'ébuUltlOn,  es  lénM 
blanchit  au  point  de  présenter,  vo  en  nasse,  Paspect  da 
lail  pur,  mail  il  ne  s'y  forme  cependant  aucuns  flocons 
apercevables  même  au  microscope ,  et ,  vu  en  goutte ,  il 
parait  limpide  ;  par  le  rerroidîssement,  ce  liquide  prend, 
comme  le  lait  qui  l'a  fourni,  la  conùstance  d'une  bouillie 
claire. 

Puiiqu^l  n";^  a  point  eu  de  coagulation  par  la  c 
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il  d' j  «vaît  donc  plui  d'albumine ,  mu>  Ihsd  un  corpi  io- 
tennédiairo  entro  elle  et  le  catium,  *e  rapprochMit  d« 
cehii-ci  par  la  proixiétA  de  la  coaguler  par  l'action  ùmul- 
tanAe  de  la  chaleur  et  dei  addet,  et  en  différant  en  ce  ({u'il 
prodiùt  par  l'ébullition  on  liquide  blanc  laiteux  qui  «'é- 
paiidt  en  refraidiHant.  Il  e|t  ponible  que  ce  corp*  toit 
le  mtate  que  celui  dont  nom  «rooc  rignalA  l'euatetioe  eo 
petite  quantîlAdaiu  la  timm  normal  du  lait  wdinaîre,  et 
qui  lui  communiquait  aOtri  la  propriAtâ  de  blandbir  par 
rdniUilion.  Les  réiullau,  que  août  venoni  de  voir,  me 
•nnbleat  curieux  «i  ce  mu  que,  à  quatre  heuraa  du 
matin ,  il  exiitaît  dan*  le  lait  de  cette  vache  3i  gramme* 
3o  d'albumine  par  litre  (i) ,  et  que ,  k  midi ,  c'eM-4-dire 
huit  hsurei  «pr^  il  n^  en  arait  pliu  ;  que  œlle-d  j  était 
rmnplacée  par  un  oorpt  ipii  n'ett  préciaéioent  ni  de  l'albu- 
mine ,  ni  du  catéum ,  mai*  qui  parait  être  intermédiaire 
entre  let  deux. 

La  denùté  du  lait  de  cette  Tache  eit  restée  aeniibl^ 
meut  aUlionnaîre  pendant  deuxjoon,  piUl  elle  eat  tombée 
i  1  o«9,S,  pour  M  relever  au  bout  de  deux  antrei  jourt,  K 
reiter  alon  i-peu-prèt  l\  même.  L'éUt  un  peu  mofrant 
delavadkequi  avait  fourni  ce  lait,  et  qui  avait,  comme 
noail'avDnivu,  une  moitié  de  la  mamelle  enSée,  ettbien 
plu*  que  (uffimnt  pour  expliquer  cet  variatio»  de  deo- 
■ité.  Le  cinquième  Jour,  ce  lait  ne  l'épaiuinait  plus  aprèa 
l'ébuUition  par  le  refroidiwement ,  let  globule*  étaient 
lU)i«t;  il  u'j  avait  pliu  de  corpt  granuleux ,  et  il  ofirùt 
le*  principaiix  eu^ctèrei  du  lait  ttormal . 


(i)  Ce  chiffra  m  donne  pai  tout-ip-Ut  celle  proportk»  en  lédité, 
atltoda  qne  J'aviii  opM  inr  im  dieilitra  ila  itmm  normal  st  noa  d* 
lilt,  ce  qai  pmdnii  iiic«H«mMnt  wu  Ugère  diBtreaoe  it  ynper- 
tiM  daai  1*  ooMpiniioD  que  Je  bit,  auii  qui  peut  tréi  btea  itn  aé* 
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Dtaxiime  mtodUe.  —  Vache  hollandvM  f  âgée  ds  <ùq 
ua%,  ajuit  vAIè  le  ag  juin  b  dix  h«uras  du  nuiio  ,  disa- 
■  nwuiiiie  k  onie  luurei.  Son  éUt  ne  préMDteriea  d«  pftrti- 
fulier  (voir  le  ubieau). 

Celte  mouiUe  eit  de  couleur  jaune  terne,  ipdiM, 
gluante,  contient  dei  grumeaux  jaunei  qui  tombent  au 
fond  du  vaw;  W  réaction  eit  à  peine  acide.  Densité 
lo58,a.  L'aipect  microioopique  eit  leaiibleBient  le 
même  que  pour  la  prteédente.  Elle  w  coagule  par  l'^bul- 
litioD  et  laitM  léparer  un  liquide  féreux  Janiw  limpide. 
On  en  verte  une  portion  lur  un  filtre  pour  obtenir  le  li- 
riun  normal  ;  le  lendemain,  on  remarque  que  celui-ci  est 
■an*  action  nir  lei  papiert  de  toomsiol,  tandi*  que  la  par- 
tie restée  lur  le  filtre,  et  qui  contient  la  matière  graoe  eit 
devenue  amde.  Ce  idrum  piae  toS3,5. 

Un  décilitre  de  oe  lArum ,  étendu  d'un  peu  d'eau  et 
porté  k  l'éboUition  pour  coaguler  l'albumine,  fournit  7,76 
de  celle-ci  parfaitement  deiaicbée. 

Un  décilitre  de  la  mouille,  ell6-méne,|donne  à  l'a- 
nalyie  :  « 

Beurre t,44 

Uélan^  de  caiéum  et  d'albumine .     .     .  i5,5a 

Réûdudel'évaporation  du  térum.     ■     .     3,y6 

90,73 

Let  mU  fixet  entraient  dans  ce  dernier  chiffre  pour 
0,37.  Il  n'y  avait  d'ailleun  dans  le  résidu  de  Tévaporation 
du  térum  qu'une  faible  proportion  de  lactine  et.  beau- 
coup de  matières  exlractives  ou  albumioeutet.  Là  encore, 
comme  dant  la  mouille  du  1 1  juin ,  nous  voyons  l'albu- 
niioe  et  le  caséum  en  quantités  sentiblement  égales  \  mais 
nout  ne  trouvons  qu'une  irèt  fkibla  poriioa  de  beurre. 

Lie  lait  de  la  traite  d«  trois  heures  du  soir,  c'est-à-dire 
qoatre  heures  ajvès  le  détamomiU^,  d»  fermait  plut  à» 
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flocon*  dislincU  par  l'ébuUidon,  maittOD  léniB  noniul 
^épaiitinait  dani  ce  oat  en  forma  de  bonUlù ,  tant  lainer 
t^rer,  coBHie  la  mouille  de  1 1  heurat  dniAram  limpide  ; 
il  n'y  avait  dooc  déjà  plut  d'albupiiiM  proprameni  dits. 
La  dwiaité  de  ce  lait ,  de  trbt  Alevfa  qu'elle  était  dans  le 
priBcIpe,  ett  descendue  luoDeniTemetit  jotqo'i  oe  qu'dU 
■tt  alteiot  celle  du  tait  normal,  ce  qu'elle  a  fait  le  cin- 
quième Jour;  alors  «uiri  le  lait  ne  l'épaiitttMlt  plut  par 
l'ébulliliop ,  ni  par  te  refroidiMameat  aprèi  oell*^.  On 
voit,  en  onUw,  tôt-  le  lablpau  que  ta  rteeiion,  d'abord 
uAàt,  Mait  nentpe  depuit  plntleurt  }iM|n)  et,  an  mîcne* 
eope ,  tout  le*  globule*  paraitiaiant  bien  iitUt  y  et  prif 
tatant  l'espeet  ordinaire  de  ceux  dm  lait  Bonnal ,  le*  emai 
JaunâlPe*  ou  oorp*  granuleux  ajantditpani. 

Troùième  mouilla.  Aetion  J*  lafrétw*,  —  Le  aa  aoAt 
i84o ,  J'ai  reçue  une  mouilla  traite  Iroîi  benret  aprèt  le 
Triage.  EllecoMiltue  un  liquida  JMme «la,  d^ina  den(it4 
de  io5i,5.  Réaction  acide,  odeorfada.  Mime  aipest  mj- 
erosoopique  que  le*  préoédente* ,  c'eit-àxitra  que  la  |dut 
gynde  partie  des  globule*  varie  en  diamètre  depuit  ~^  A 
■~  f  tandi*  qu'il  n'y  eu  a  que  peu  de  ■<rrz  k  -^  on  au- 
de*M>ll(,  ei  beaucoup  utoina  que  d^q*  l«  lut  oomutl.  Il  7 
a  de^  corps  granuleux  et  point  de  globule*  nuqueux*  EUe 
te  convertit  en  bouillie  épaitte  par  l'ébullitioo ,  et  laiste 
séparer  im  sérum  trouble  blaochâtre  ;  une  portion  de  oe 
dernier  léparéa'par  filtntiea,  et  pM-tée  de  nouveeu  k  l'A- 
buUltîoB  Bvea  un  peu  d'acide  aoéliqua  laîtte  former 
de*  flocon*  dlniod*  9  it  j  avajt  donc  M  un  peu  de  oa- 
■éuro.  Une  portion  mélangée  avec  un  pan  de  présure  et 
abandonnée  à  une  tonpératare  de  a>  ne  larde  pat  k  te 
prendre  en  mette;  l'action,  suivie  au  mimvwcope,  témoin 
ire  pareille  k  celle  qui  *'eXerce  aur  le  Uit  normal,  c'en-i- 
dire  qu'on  voit  apparalire  des  petits  granules  nolrâtreti 
puif,  plu*  lard,  de*  «mat  gfé*iUét  ou  peUicoleuz.  ht 
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ttxrua  Domil  de  cette  mouille ,  obtenu  pu-  limplfl  filtra* 
tioD ,  eat  d'un  aipect  blandittre  ;  kdditioiiiié  de  prtfnire 
en  «MSB  toTte  proportion ,  il  w  prend  en  une  maue  glai- 
reoM  et  lune  pareillement  apOTCevoir  des  granolet  Uolit 
ou  réuni*  en  amai  grtùlléi. 

Une  portion  de  cette  mouille  abandonnée  an  repot, 
Uiwe  iéparer  une  couche  crAmeuse  suez  abondante,  d'na 
jaune  interne ,  tandii  que  la  partie  lout-jeeente  eit  moltu 
blanche  et  moini  opaipie  que  la  partie  corretpondante 
dini  le  lait  normal. 

Le  trcMiième  jour,  le  lait  fourni  par  cette  vache  est  trte 
Mano  et  offire  une  réaction  aiUB  fortement  acide  ;  »  den- 
lité  eit  de  io36.  Il  bout  uni  tourner  et  ne  s'épaiult  que 
pou  Ml  Tefroidiuant.  La  quantité  de  crème  qu'il  laisse  sé- 
parer ea  Tingt'-quatre  heiiTM  e«t  de  7^7  et  le  lait  écrémé 
p^  io3g,5  )  la  crème  l'en  téparée  très  promptement  soUi 
finme  d'une  couche  jaune  intense,  et  le  lait  sous-jaceut  n'a 
pas  encore  acquis  la  blancheur  du  lait  ordinaire  écrémé. 

Qaairiéma  mouille.  Action,  de  la  préture,  3  sept.  — Cette 
mouille  provenait  d'une  vache  réputée  phihisique;  elle 
avait,  cOBime  la  précédente ,  été  traite  environ  trois  heu- 
re! après  le  vélflge  ;  elle  était  pareillement  jzunfiire ,  trét 
épaitae,  acide  !  densité,  106a.' — I^etgros  globules,  qnl 
aontaoïti  les  plus  nombreux,  varient  en  grosseur  depuis 
■^  à  ^;,  ceux  (Pun  pitis  petit  diamètre  étant  peu  nom- 
breux. La  plus  grande  partie  de  ces  globules  sont  libres 
«t  isolés;  il  fades  corps  granuleux,  maison  ne  peut  décou- 
▼rlr  de  globules  purulens.  Chauffée,  elle  se  coagule  en  une 
bouillie  épaisse  qui  laisse  séparer  du  sérum.  Mise  en  con- 
tact avec  la  présure,  elle  s'est,  comme  la  précédente,  prise 
en  masse  ;  et  le  sérum  normal ,  retiré  par  simple  fillralion , 
n'a  fait ,  sous  la  même  inâuence ,  que  s'épaissir  un  peu 
comme  le  précédent. 

Dix  gouttes  d'ammoniaque  mêlées  k  quatre  grammes  de 
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cette  Btouitla  i'épainurai  à  l'iDiUot  en  une  bosillie  gUi- 
reuw  doDt  l'aipaci  au  microscope  oe  paraît  pat  diS^wr 
wtuiblemeul  de  celui  de  la  mouille  pure  ;  on  y  diiliagoe 
cependant  quelque!  aiuai  grâtill^,  mtit  cet  effet  ett  lr4l 
loin  d'être  aussi  prouoncé  qu'avec  la  présure.  Cet  alcali, 
yenâ  daaa  le  «ârum  normai  de  la  même  mouille,  ne  P^ 
paiuit  que  fort  peu  et  arec  lenteur  ;  ou  y  «perçoit  alori^ 
outre  quelque*  amat  ponctuas  gréûilii,  det  cristaux  rhiHit- 
boàdriquei  ayant  l'aspect  de  ceux  de  phosj^te  amm»- 
niaco-magnéiieD.  Celle  obiervation  montre  que  l'ammo- 
niaque, Mmblable  eu  cela  à  la  présure,  eu  a^siant  inr 
U  mouille,  porte  ton  action  itur  te  catéum  «lupendu, 
et  n'en  exerce  qu'un  très  laible  sur  les  matièret  dinoutet^ 
elle  permet  de  conclure  ,  d'après  les  obserraiiotu  oaaâ.- 
gnées  dans  le  Journal  de  pharmacie  (mai  i83g,  p.  3o3)  , 
que  le  caséum  suspendu  était  l'un  des  élément  du  lait  qui 
le  trouvaient  altérés  par  l'effet  de  l'épidémie  qui  régnait 
alors  sur  les  vaches  de  Paris  (t).  L'ammoniaque  mêlée  au 
lait  normal  to  comporte  d'une  manière  différente ,  que 
nous  avons  décrite  dans  le  g  I*'. 

Le  deuxième  joor,  le  lait  de  la  vache  qui  avait  fourni 
la  mouille  dont  nous  parlons,  ofiire  une  densité  de  io4>> 
Far  l'ébulliiion,  il  s'épaissit  un  peu,  et  davantage  en  u 
refroidiuaut ;  il  s'en  sépare  tacilemeot ,  parie  repos,  um 
crème  très  jaune  qui  *'j  trouve  dans  la  proportion  do  ai 
pour  100. 

Nous  avons  vu  (  3*  et  4*  mouilles)  que  l'aciioo  de  la 
présure  sur  la  mouille  a  é(é  un  peu  différente  de  celle 
quoD  tui  attribue  généra k men I ,  puisqu'elle  a  produit 
une  coagulation  complète ,  comme  avec  le   lait  normal. 


(i)  A  moitu  que  l'on  ne  lOulAt  sdaMItre  qoe  ce  lail  di 
nent  i  la  préuMice  da  globules  purulciu  la  propriété  de  s'épaiatir  par 
«I  alcali ,  ce  qui  me  leùiblB  peu  proliible. 
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Ce  riiultst  diffère  de  celui  obtenu  par  Parmentier  et 
Dejeux ,  qui  diteot ,  uod  pas  comme  quelque*  anteun  le 
rapportent,  que  te  colottrum  ne  se  coagule  pat  par  la 
[o-dture,  mais  leulemeui  qu'il  ne  «s  coagule  pu  à  la  ma- 
nière du  lait ,  et  qu'aprèi  avoir  laiiaé  un  pareil  mélanga 
expoé  pendant  vingt-quatre  heurea  à  une  température  de 
ai"  lUaumur,  il  en  ait  résulté  un  mapna  lymphatique  (i). 
Or.  il  &ut  dire  que  cet  auteur*  ont  opéré  sur  une  mouille 
recueillie  la  veiUedn  vêlage,  et  qtù  pouvait  conséquemmeot 
différardecflUeittiriesquelieij'ai  opéré,  et  qui  n'avaient  él4 
tirée*  qu'aprét  ce  moment.  Cette  action  nous  a,  en  outre, 
offert  une  particularité  fort  remarquable ,  c'est  que  le  ié> 
rum  normal  pouvait  t'épaiiiir  par  la  présure  ;  il  y  avait 
donc,  tous  ce  rapport)  une  différence  eotre  cette  mouille 
et  le  lait  normal,  car  j'avais  repassé  un  assez  grand  nombre 
de  foiiles  première*  portions  de  liquide  écoulées,  pour  que 
le  oeaéum  en  nispennon  eût  dû  être  retenu.  Nous  sommet 
donc  couduiti  à  admettre ,  comme  conséquence  de  celte 
parlicularité ,  que,  contrairement  1  ce  quia  lien  pour  le 
lait  dant  ton  état  naturel,  il  le  trouvait  dans  le  aénan 
de  cette  mouille  une  matière  participant  de  la  nature  du 
caséum  suspendu ,  loii  qu'elle  ^j  trouv&t  k  l'état  de  lut- 
ponaion  et  due  à  des  ranole*  de  ce  dernier  ■•»■*■""  d'une 
ténuité  telle  ,  .qu'ils  eustwit  pu  passer  obsdném^t  è  tra^ 
vert  le  filtra,  loit  qu'il  y  eût  là ,  comme  noot  l'avons  déjà 
supposé  dant  une  autre  drcontUnce  (poiu*  l'albumine  et 
le  ca«éum  dittoui),  un  commencement  de  modification  du 
caséum  en  solution,  constituant  une  iraniilion  aux  Itro* 
priâtes  parfaites  du  caiéum  >uspendu. 

11  résulte  de  ces  observations  sur  la  mouille  que  la  par^ 
lie  séreuse  de  ce  premier  lait  diffère ,  comme  on  le  lavait 
déjà ,  du  sérum  de  lait  normal,  parce  qu'il  y  a  nuioi  de 

(i)  OoTiaga  dlè.p.  i66. 
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flucre  d«  lait  et  ploi  ào  matièrei  uimaln  uotAét  ;  aU« 
proOTCot,  «o  outre,  qiu  la  coKfpilum  que  Ton  prodnil 
dan)  UD  pareil  lait  par  l'action  da  la  chaleur  et  dat  aeidai 
«M  un  produit  oomplaxe  dont  la  moitié  au  plui  peut  étr« 
conptéc  coBuae  caiAom ,  le  raita  m  ctmpwant  d'allni- 
BÏMi  ialt  qui  ait  en  rapport,  eu  m  qin  oonmme  l'altra- 
mae,  aveo  lei  obaarvationt  anlévieum  da  H.  LASi^pte, 
dAji  àtèm.  Nom  j  avoni  teujeun  tntrté  dn  caiius^  en 
m^tnuion ,  mai*  noua  avoni  m  manqnav  une  fit!»  eom^ 
pUtament  le  oaiéam  divout.  i^i  nénat  tAaanrariom 
mantreot  que  l'albumiDa ,  d'abmvt  trèi  afaoudanta ,  m 
BBodifia  rapidement  an  varfttant  un  itat  qui  a'ast  que 
tnniitoire,  ou  pluiât  qui  dW  qu'une  nedificalioo  ooatl* 
nuella  et  meceaiTa'  Dana  ce  naorel  état ,  elle  jooil  da  la 
{wopriili  da  te  oDagnler  en  fomant  une  Ixniillifl  épaitta 
qui  oa  laitM  ^W  lipârer  aueuaa  ponioB  da  liquida  lirainc 
Gooma  la  Mait  l'albumine  pn>pram«it  dite  ;  alla  dimi- 
aM  rapidement  da  quantité,  en  coadmiant  da  aa  modi- 
fier, at  na  peut  plut  alon  épainir  le  liquida  par  fAtiUli- 
tion,  à  ae  n'ett  aprii  la  rafroidlMament  de  cslui-d.  Enfin , 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  Joun,  plut  ou  moine,  eUe  perd 
mAna  oatte  donlère  propriété  ;  m  préiesea  na  «a  maaifistia 
plui  que  par  la  couleur  biaocfae  qa'etia  conunnniqDa  au 
i4rum  en  boiâllant,  propiéié  qui  doit  toii}Oun  perdMar. 

CoBMBe  pMpriété  eommuna  à  tauiat  lai  moaiUet  prO" 
paernsnt  ditai,  on  pçut  eitar  «leora  oatle  d'être  praa^la- 
ment  at  nyidamant  pntreaeiUai. 

K<a  couleur  jaune  de  la  cr4me ,  m  ftcîla  aioaniion ,  la 
peu  de  blancheur  du  liquida  MOfjawot,  «ont  avant  de 
oanciérat  qui  peniitent  an  ^ntod  pendant  la  premier» 
qmnaaine  qui  mt  l'époque  de  le  panarliîm.  Quelquafel», 
il  ati  vrai,  le  produit  da  U  premi^  traite,  la  mouille 
proprement  dite ,  ne  laine  que  difficilement  aéparar  h 
crame  qu'elle  renferme  (4'  mouiUr),  mab,  dèi  la  jo«r 
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nAme  ou  le  lendemiia ,  le  lait  devient  moioi  épaU  et  four- 
nit une  crème  jaune  qui  monte  trèt  promplement.  De  cea 
trois  caroctbrea  ofierti  par  le  jeune  lait,  le  premier,  la 
atmiaur  de  la  crteu ,  M  celui  qui  pertitte  ordioairament 
k  ploa  loBg-tampi.  CeUe-«i  o&e  a)l»-mdms  quelquw  tukr 
raetèrM  partionlian  i  elle  laiiae  aèparev  le  beurra  qu'eUo 
iwifame  aTea  une  tr^  grande  facilita  par  le  battage  ;  le 
bewn  qu'elle  fournit  ett  d'un  jaooa  intente,  un  peu  nou, 
et  immé  d'an  goût  et  d'uoe  odeur  m(MM  agrËablei  que  la 
benm  ordinaire  (W  X^flMi'w,  p,  lai).  Cette  facile aïoen" 
noa  de  la  erdma,  cetta  prompte  t^pantion  du  bottire ,  me 
pmÙBint  tenir,  du  moina  en  parti»,  k  oê  que  la  propor^ 
(ion  dm  grtn  globulet  l'emporte  mr-  celle  det  peliu.  L'expA> 
rteMi«antMetu«Bflnt&ite  etquiitenpaïU'biitdedlttou- 
dre,  in  mc^ram  de  fammoniaqua,  le  aaiâuM  soipendu  (§1*^ 
pefiMl  BiHiâ  de  nienx  coneaToir  qualquetHme*  dea  pn^ 
priJtétdelaraovi  11*1  doBl  te*  glebuleabntyreux  doivent  an* 
cor»  monter  aveo  uoe^iUlA  doutant  pluf  grande  pendant 
le«  preeiiiera  jottrey  que  le  liquide  lAe  une  grande  devitA 
tout  en  oontenant  une  quantité  de  caiéuaa  en  luipesalaB  ^ 
m^ni  grande  poportitmneUeinent  aux  matièntadiitoHlM. 
Quant  k  la  proportioa  de  beurre  cmiann  dana  la  votuUn, 
nom  I^vom  tu  étn  eomldécable  dani  la  peemiàM  que 
nout  avoni  analyiée  et  très  peu  abondante  dans  la  seconde. 
La  quantité  plus  ou  moins  grande  de  crAme  contenu  dans 
la  troisièBrt  et  bt  quatrième  y  indiquaient  une  Am*  pro- 
portion de  beurre.  Ces  variations  nous  expliquent  la  di- 
vergence  de*  witeurt  i,  ce  lujeti  seulement  il  paraîtrait 
que ,  la  plupart  du  temps ,  U  7  a  beaiKaup  d»  beiwve  daut 
la  mouille,  puisque,  sor  quatre  exemptée  citAs  iei ,  in^ 
■ont  dans  ce  dernier  cas,  et  que  Parmentler  et  Oejeuz 
avaiwt  puai  qu'il  en  ^tait  toujoun  «in»-  CO 

(0  Bt^qarfU  rMB*«M  MidtfiW  «r  emadmi  ia  eaaUBNr 
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Âge  du  lait  où  il  peut   être  eoimdéré  ewatae  propre  à 
talimeatatton. 

Quint  i  PinterTalle  que  l'on  doit  lûoer  èeotder  emlre 
1»  momrot  <lfl  la  parturitton  «t  cdui  oA  l'on  doit  faire  nnge 
du  lait,  ît  eal  difficile  de  !•  pràdwr  avec  tout*  TazietL- 
tude  défirable.  Ea  effet  ce  liquida  tubii  ooDttwiaUemaBe 
dM  ()haD({eniei»  k  môsiire  qu'il  svanca  *a  Ig»  ;  cm  cfau^ 
gmnM»  lODt  profbodi  et  rapides  dam  le*  promion  joan^ 
et  portent ,  aon-teulemnit  tar  le>  proporlioiw ,  mai*  «um 
lur  la  natura  dei  éUment  ;  plus  tard ,  daoi  le  lait  derana 
normal ,  iti  tont  bien  moini  marqué*  et  ne  m  manifarteot 
{rfui  que  dans  lei  proportion*  relatiret  et  la  laTaar  do 
cet  dément  ;  le  lait  devient  un  peu  plu*  concentré ,  ploa 
npide ,  at  par  suite  plus  nutritif.  Il  Suit  croire  que  la 
nature,  en  modifiant ainû  contiQuellement cbea  tous  Iw 
mammiiiras  oelle  nourriture  tï  complexe  que  ia  mire  doit 
ofirir  au  nouveau-néf  la  conforme  aux  changemens  sucées 
nfiqu'ella  opAre  dans  lesoi^anes  de  ce  dernier,  de  telle  sort* 
que  le  premier  lait,  le  coloitrum,  est  pour  lui  le  meiUeurau 
moBient  oh  il  Tient  de  naître,  tandis  que  plus  tard  ce  mtau 
lait  altérerait  f harmonie  de  ses  fonctions,  qui  néceadta 
alors  un  aisment  plus  substantiel.  Ces  considAratioas  géBè> 


dua  flM  aoaille  une  luira  pvpiUti  :  eaOe  que  piéssate  ee  Isit  écrémé 
ds  na  posToir  m  coaguler  tpoDtSDiaiail  i  Is  naaière  do  lui  iiiii— I 
Eo  effet,  du  lui  recueilli  enviroD  douu  henrai  «prèi  qiM  IWBal  aiail 
mis  l>u,et  ibsDdoané  i  Int-ioiiiie,  ilait  encore  liquide  in  bout  de  dis 
jauTi  d'eipoûlioa  1  niw  wnpéntnie  de  iS  degrés,  on  du  aïoiBs  il  e'j 
nail  qu'une  lié*  Ufhre  concha  de  lui  esiUé  en  fond  de  VifimirOM  , 
tendis  qtM  dei  écbutilloai  de  bil  normil  qaî  «««ient  M  eapoeéi  ^ 
Kime  tempiirtiri'iMientcai|ul^depaiilang-lEmpi,  Comme  certaim 
■nlNS  cantclèns  de  U  mouille  qae  nun*  sTom  *ui ,  Mlui-ei  o'wt  qo* 
ptwieef -,  tioM  le  lut  fourni  pveet  inlnid,  le  londssMÙB,  se  wwgeliit 
aesù  rite  qut  le  Ut  ordinain  par  lan  mpssîtÎMi  proloiéB  k  Tait. 
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nlet  me  (emfaleat  pouToir  indiquer  !■  marche  à  suivre 
quand  on  doit  ftire  prendre  du  lait  à  tin  malade  on  i  un 
enfiut.  En  effet,  ne  tera-t-il  pat  ntionnel  de  faire  pren- 
dre Â  celtii-d ,  au  moment  où  il  vient  de  naître ,  un  lait 
encore  Jeune,  dont  il  continuera  Ttuage  eiclntivement  : 
tronrtnt  ainn  un  aliment  qui  devient  chaque  Jour  plua 
nourriuânl,  il  metnreque  ws  organes  se  déreloppMit.Potu- 
nn  malade  dont  le*  organet  digestif*  lont  dant  un  état 
d'aSùblinement  eitrfime,  on  devra ,  d'aprii  le  mdme  rai- 
tonnement ,  lui  faire  prendra  le  lait  d'un  anioial  ayant 
mil  bu  depnîi  peu  de  (empt,  maii  devenu  normal  ;  et  plua 
tard,  lonqne  n  tante  commencera  iw  raffermir,  no  lait 
plus  Ig4,  et  contéquemment  plus  nutritif. 

Toutefois ,  comme  il  est  nécenaire  pour  les  usages  jour- 
naliers de  résoudra  approximslivemenl  la  question  do  ta- 
▼oir  h  quel  tga  du  lait  l'homme  bien  portant  peut  en 
ftire  usage  sans  inconvénient  pour  sa  santé,  et  que  les 
opinions  émises  i  ce  sujet  sont  passablement  diverses ,  je 
croit  devoir  émettre  aussi  la  mienne,  en  me  basant  sur  loi 
conndéraliont  suivantes  :  noot  avons  vu  que  c'est  seule- 
ment pendant  les  quatre  on  cinq  premieri  Jours  que  le  lait 
difiïre  etwntiellement  de  ton  état  nomal  ;  à  partir  de  ce 
moment,  u  la  parturition  n'a  prétenté  aucun  accident, 
lea  deux  espèces  de  casénm  qu'il  doit  renfermer  ^j  trou- 
vent dans  leur  état  naturel,  et  i]  commence  i  pouvoir 
supporter  l'ébullition  sans  s'épaissir  en  refroidissant  (i); 
lee  nourriueurs  le  mêlent  alors  avec  le  r^tte  du  lait  de 
l'étable,  mot  que  cala  paraitte  devoir  nuire  en  rien  i  la 
tuité  publique.  Cependant ,  comme  le  lait  présente  encore 
pendant  quelque  temps  certaint  caractères  qui  lui  sont 
propret,  il  me  parait  plus  convenable,  dant  l«j  eatp9rti~ 

(i)  Toir  antti  :  tUmmt  J*  ^imh  A  laudgiu,  a*  éditq  I.  n, 
p.  ffSS. 
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tuiùrtf  da  luntr  AcauUr  ua  M))«m  de  troil  mm  mi  m  m 
OB  iioit  HKnt  d«  ooBsidércr  1*  lait  «imhm  étiDi  iiiiB|iè 
teMMit  iwrnul ,  et  pro|Hr«  4  lerrir  dWinaenli  Hwb  j'ofaMr* 
waî,  aTÉDt  de  iarmi*arT  ^t  «ela  dam  l'inlécAt  dai  miliiw 
ou  pour  l'apénuM  dei  amteon  dtf  lait)  que  m  md  momi 
apii  W  vilage,  ou  tttaie  pistil,  m  Uquida  mi  d»  Ixau* 
quaUtéf  U  «rt  eapenduu  la»  anaiif»  (foffirir  l'oBBtuoâtA, 
l'arone  &v  «t  U  goAl  laiourmu  qu'il  poiaédira  plus  tar^ 
à  Vàtp»  d» six  i  biiit  inoii  par  sxsBple»  ob  B^aie  d^aiKHi 
dem,chwU«  TtMbea,axceUeatwlaitMrtB,^ii»UniMBl 
paa  daot  lei  IÎbÏim  de  telapi  oHUsaim»,  «t  qui  aou  âiflai 
potic  lei  Bourrineivs  use  mikm  da  preqpdriU. 
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336  MiMOniE  Sim  U  LAIT. 

$  V.  Lait  pravenant  de  vaches  maiadee. 

J'ai  dû,  duu  cei  derniert  tempi,  au  iAI«  de  H.  Kayw 
pour  la  acisnce  et  A  ton  obligeance ,  quelque*  échaDtilloBi 
de  laiu  fbnmii  par  de*  animaux  dont  il  a  luî-mâmB  oon- 
tUti  la  nature  de  ta  maladie  pendant  la  vie  et  l'altération 
pathologiqua  après  la  mort  :  teli  lont  lei  laili  qui  fonoent 
le  lujet  de  ce  parafp^phe. 

i4  marf  1841  •  —  Vaeke  de  quatre  OMtphAisique.  Lait 
en  deux  à  mit  moù. 

Ce  lait  ei t  trait  depuis  hier.  Denuté  io33  k  tenp  i5. 
Le  papier  bleu  de  tournesol  qu'on  j  plonge  n'eit  pat 
rougi,  tandii  que  le  rouge  eit  trèi  manifeitanent  bleui  en 
quelques  secondes  :  ce  lait  est  donc  alcalin.  Il  etl  bUo 
moiat  opaque  et  moins  jaunfttre  que  le  lait  normal,  et  ton 
upect  est  plutôt  blanc  bleufttre  ;  vu  en  goutte ,  il  parah 
'  limpide  opalin  ,  Undii  que  le  lait  normal  dans  cette  cir- 
coiutanoecit  complètement  opaque;  il  obscurcit  i  peine 
les  parois  du  flacon  dans  lequel  on  l'agile,  circonstance 
qui  est,  comme  la  précédente,  un  indice  de  la  faible 
proportion  de*  globules  but^reux.  La  crôme  t'en  sépare 
avec  UDe  grande  facilité,  et  il  suffit  pour  cela  de  le  laitier 
ropoior  quelques  minutes  après  l'avoir  agité  :  celle-ci  est 
en  petiU  flocons  qui,  une  foii  rassemblés  à  la  surûce, 
constituent  une  couche  crémeuse  ayant  l'aspect  de  celle 
du  lait  normal. 

Au  microtcope  on  voil  presque  tous  les  globules  buty- 
reux  réunis  en  amas  plus  ou  moins  nombreux  ;  on  n'a- 
perçoit aucune  globule  purulent  ou  muqneux,  ni  auuv 
coq»  étrangOTt.  (1) 

Une  portion  de  ce  lait ,  versée  sur  un  double  ,filtj«  de 

(i)  Ce  lut  étant  déjà  resté  eipcné  à  l'slr  ta  nrini  doue  htm»,  VA- 
•tfTClion  de  l'eut  d'sggloiMniJoo  des  globalw  penl  de  sm  iaipoftaN*. 
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papier  imré,  Uine  éconlar  un  liquide  IroublB  opaque, 
que  l'on  ne  peut  parvenir  k  éclaircir  en  le  repamnl 
lur  le  filtre,  comme  cela  a  lieu  avec  le  laii  oornal.  Ce 
lérum  filtre  se  laiua  apercevoir  au  microKope  que  ds 
ait  rarei  glcdmlsi  et  aucune  panicuta  ou  granulation 
quelconqne.  On  ne  parvient  nullement  à  l'édalrcir  en  le 
traitantparfétfaeri  porté  i  l'ébuliition,  il  f^ond  un  aq>ect 
plui  opaqne,   sa»  cependant  former  de  fioûoni. 

Une  portion  decelaîlabandoiuiée  au  repoi  pendant  34 
henrei,  a  fourni  leulemeut  3  p  %  de  «m  voluae  de  orduM. 

Aiiui  ce  lait  se  dittingoe  du  lait  normal  par  ton  aipeet 
blanc  bleultre  et  ion  peu  d'opacité  (i)  ;  par  l'af^onéra» 
tion  de*  globulei  grai  ;  par  la  proporiioo  trèi  minime  de 
orérae  qu'il  renferme  et  parla  promptitude  avec  laquello 
celle-ci  m  lAparo  du  liquide;  par  la  propriété  de  laînCB 
filtrer  un  sénim  qiû ,  an  lieu  d'être  traniparent ,  plui  on 
noiniopalia,  comme  cela  a  lieu  daiulelait  normal,  eit 
preaqne  auwi  opaqne  qu'arant  la  filtration.  A  la  renié 
on  pourrait  croire,  t^aprèi  ce  que  non*  avont  vu,  que 
eante  opacité  o'eit  que  la  conséquence  de  l'abnnoe  prei- 
que  complète  deiglobulei  plu,  mail  je  ferai  t^Nerrer  dm 
i  présent  que  Doni  allons  ratrçuveruD  peu  plus  ioinoetW 
propriété  dans  deux  autres  écbantiUoos  riclies  en  crèm». 
Eaifin,  il  n'ett  peut-être  paa  inutile  de  faire  reBisrquw 
•Dcore  que  ce  lait  qui,  à  cause  de  ses  propriétés  pbfn- 
quei,  eût  pu,  au  [semier  abord  ,iélre  oontidéié  par  qucl- 
quespenonneicommeétaot  ITM  aquBUi,  était,  au  cou- 
Irure,  aussi  riche  que  le  lait  normal  eo  élémens  saiylea 
non  buiyreux,  comme  oout  l'indique  sa  demîté. 


(1]  n  «it  nécMMÛre  de  direque  j'ignore  si  cet  échantilloQ  de  lait 
•vail  iii  prélevé  sur  la  tolslilé  de  li  Iraile,  on  a'ïl  n'*\sit  pu  été  re- 
cueilli au  CDiDinenceTDEDt  :  dam  ce  dernier  cas,  on  le  rcndrail  compte 
de  l'Mpcet  pariIctiiieT  qu'il  prAtmliitet  du|iea  de  crbne  qu'il  rentemi^il. 
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ifi  MOfWt  —  M^ne  vàcha.  ISH»  n'aT«it  pu  ité  tnito 
dapnii  bïar  uir  ;  elle  l'a  été  da  nouvaia  a^iounlliitt  à 
nilrTij  st  poUT  la  demîèra  foii  ;  od  n'a  obtenu  qu'on 
ii>iiii  lit  m  de  lait  qui  jouit  de*  pmpriAtéc  tuivanLei  t 

Stmar  douce ,  fitde  ;  coulmir  btanchs  jaunitre  du  Jail 
etdwnra.  taui  action  tur  le  papier  bleu  y  et  UeuinanC 
avoonttaira  tr^  prompUmenl  la  rouge;  denûtA  io3o.4> 
temp.  i5.  An  mlBroscope:  beaucoup  deglobuLeiaggloBA- 
ièt,  uns  globale*  muqueoz.  Uneporlion  vanAa  lur  un 
doubla  filtra  laïue  écouler  un  liquide  blanc  f  dont  l'opiv 
«itéieat.amn.  peninanta  que  daoi  celui  d*hîer}  malt  ce 
aArunponéà  l'ébultiiioa  laiue  tormer  dei  flocons  di>- 
tineta ,  et  même  s'épainit  ensuite  par  refroidinement  i 
iHcuniére  dn  lait  nouveau  (mouille).  L'ammoniaqua  a» 
U^àiaait  pat  ;  .oat  alcali  n'augmente  pai  non  {dus  la 
aonwlanc»  du  bit  rené  snr  le  filtre.  Une  portion  dn 
térum  filtré  est  coagulée  par  l'ébnliiiion  ;  Jet  fl™"*— 
aTaat  été  itoLé*  par  filiratioo ,  on  obaufTe  da  Dovraaa 
la  liquida  en  ajontut  un  peu  d'aaids  acétique ,  ob  qû 
produit  la  formalion  dp  nouveaux  flocons  :  toat  la  c»- 
■âum  diMoua  n'avùt  denc  poiat  été  remplacé  par  de  la 
laatièrQ  dbuminetise.  Une  portion  de  ce  lait  Uiiae  lAp^ 
uv  pa>  un  repot  de  a4  beures  tg  p.  %  de  créma  ,  at  la 
denftté  datait  écrémé  eat  portée  à  io34,3.  Ce  lait  abaa* 
dôimédani  à'épniuvetts  ne  ^eit  pat  caillé  coame  cda 
arrive  au  lait  normal  (  awlioutdsdtxjqurt  il  exitiaitila 
partie  anpârieur*  otaa-fle»out  de  la  crème  une  ooocbe  pott 
livpide ,  tandit  que  le  ratte  inférieur  du  lait  était  blâoG  , 
opaque ,  liquide. 

Nous  \Qjoas  ici  que  le  lait  de  cette  vache  a  acquit  d'un 
jour  à  l'autre  des  propriétés  bien  différente!  ;  ainsi  la  pn>- 
portiou  de  crème,  hier  très  minime,  est  aujounThui  trèa 
grande  ;  le  sérum,  qui  i^fl  se  coagulait  pas  bier  par  l'ébul- 
lition,  forme  aciuellemeut  dei  flooont  abondant  et  par  la 
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ninwlÎMeinmt  il  t'Apaïtnt;  deux  caractèrai  oai  pertUtAï 
celui  d«  fournir  par  fillratiau  un  séran  Uauc  opKjfM,  «t 
celui  de  se  pouvoir  te  coaguler  apontanéioeiit  par  iod  ex- 
positioD  à  l'air. 

99  tiiarj.—  yaehe  ajrani  tine  pUuro-pneumome.  Lait  de 
trait  mois. 

■  Celte  vâdie  ne  feuroit  fvetqne  phn  de  lait,  et  la  traite 
•otoelle,  qui  eat  la  derniin,  n'en  a  fenmi  qu'enTintu  3m 
Sraramet.  Ce  lait  offre  une  densité  de  toag.  Il  ramène  «fa 
quelques Mcondet  le  papierrougeaubleu,  tanaa^i* préa- 
lablement lur  le  bleu  ;  couleur  de  lait  normal  ;  odeur  dél^ 
agréable,  aaveur  lalise  fade;  bout  Mm  tourner  ni  s'épai»^ 
tir  par  le  reftoidinement ,  n'augmente  pas  de  conriitaDce 
par  l'ammoniaque  et  M  coagule  pa^  llaclde  acétique  i  la  niA>- 
nière  ordinaire.  Une  partie  de  lec  ([lobtilesMmtîaolés,  tan^ 
dis  que  les  autrei  lont  réunis  en  amai  frréguliëH  ;  on  <niit 
Busd  quelques  débris  peldauleux  et  des  (jlobnies  de  -;^d« 
milli  mètre  enTlroo  offrant  les  caractères  de  «eux  du  pus  on 
du  mucus.  On  en  sépare  par  fiUralioa  un  sérum  trouM« 
i>|îaqae,  ooiHiie  dauilM  decKéchaMllloDS  de  Taobo  fAilhî' 
■ique  précédens)  il  «n  difiot^  tealement  par  une  teinte 
ivsée  pile  qm  n'est  point  dne  à  la  présence  de'  globales 
sanguins,  car  ob  n'aperçoàt  auoan  de.ees  derniwv,  wi 
dtfns  le  liquida  fiitri)  ni  dans  ta  partie  réetfe  sut-  le  filtra; 
porté  ANbadition ,  oe  lérum  ckevietif  pfns  opaque,  sans 
cependant  former  de  fiocons.  Gé  lait  «Muis  compaifalWe'- 
ment  avec  le  lait  ordinaire  i  l'action  de  la  présure ,  s'est 
pris  en  masse  preique  en  même  temps  que  ce  dernier, 
mais  cependant  sa  ooonsUDce  est  moint  feitoa  et  plus 
glairaiise.  I41  partie séfause  filtrée,  soumiieà  la nséaie  itt^ 
AaMUM,  est  restée  oonpléteuMnl  liquide^  '' 

'  '  Abandonné  au  repes  pendant  «4  beorae,  m  lait  a  fannii 
rationne  proportion  de  i*  pour  J*  de  c 
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Im  )tréeéil«iu ,  il  ne  t'est  potni  prit  en  uasie  par  iton  <x- 

ponUon  prolongée  au  conlact  de  l'air. 

ai  mai  iS4i- —  Vache  ayant  tint  paewHonie. 

Ce  lait  offre  un  aipect  jaunâtre  prononcé;  il  efl  èptit, 
opaque,  et  contient  de  grameaux  jaunes  ;  il  bleuit  te  papier 
louge  en  moini  de  iSiecondeitania^nur  le  bleu.  L'am- 
moniaque augmente  ca  conùttanœ  tant  le  rendra  filant. 
hn  globule*  bulyreuz  tout  loui  libret  et  iioléa,  mais  OD 
aperçoit  quelques  oorpi  granuleux  et  de  rares  globules  tn» 
queux  ou  puruleoi.  En  traitant  un  peu  de  ce  lait  i  deux  r»- 
prises  par  l'^er,  on  dissout  les  globules  ^as ,  et  Ton  dis- 
tingue bien  mieux  ensuite  les  (^obulet  muqueux;  ïlsont  un 
diamètre  plus  petit  que  celui  qui  leur  est  ordinaire,  ils 
n'ont  que  ~  environ.  Le  sérum  nonnal  que  l'on  retira  de 
oe  lait  n'est  pas  sensiblement  plut  opaque  que  dans  le  lait 
sain ,  mais  il  en  diffère  par  ta  couleur  jaune  routie  terne  [ 
porté  à  l'ébullilion,  ce  sérum  briUe  sur  le  fond  du  vase  et 
devient  très opaque,sam cependant  former  de  floootu  di^ 
tincis,  mais  il  s'épaissit  par  refroidissement.  Ce  lait  était 
riche  en  crème  el  la  partie  sous-jacente,  séparée  de  celto- 
d,  o&ui  l'aspect  d'un  liquide  séreux  peu  opaque. 

Les  oartctères  anormaux  offerts  par  ce  lait  sont  :  i"  la 
présence  de  oacft  granuleux;  i'  celle  des  globule*  mu- 
queux;  3"  la  propriété  de  s'^aitsir  légèrement  par  l'an- 
moniaque;  4°  de  fournir  un  sérum  tut  peu  roux;  maïc 
nous  ne  relrouvona  plut  l'aspeot  opaque  dans  oelni-ci. 

ai  mai.—  yàeh»  alttiaU  au  crû. 

Lait  du  traj^ons  mùs#,—  A^mcI  blanb  mat ,  oonsistaDC» 
de  lait  cndioaire  ;  bit  de  suite  passer  au  pouipre  le  papier 
Itleu  sans  agir  d'abord  sur  le  rouge  ;  après  trois  minutes 
<te  ooDiact,  celui-ci  n'est  point  enoore  bfeni  :  je  regarda 
d(Kio  ce  tait  ooBune  adde.  Globules  gras  libres;  point  d» 
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jtobale*  nmqueox,  mâms  ngirèt  av&ir  (rûté  par  l'Mier. 
Sérum  normal  non  âlbuminanx. 

Trayoïa  malades.  —  Liquida  d'im  blanc  grii  taU ,  doq 
bomogène,  caillebotA,  laitMot  fadlement  dépoter  luw 
partie  blanchàlre  opaque ,  lumagr&e  par  une  autre  parti* 
fluide  demi  traniparenie.  Nen-ieuleinent  ce  lait  n'exero* 
point  d'action  rougînante  lur  la  papier  de  toumetol  bleu, 
luii  il  fonce  an  contraire  ta  couleur,  et  bleuit  le  papier 
rouge  en  quelqoM  Mcondet .  Au  microicope,  oo  voit  un  car< 
tain  nombre  des  globuleigratagglmnéré*,  et,  en  outre, 
dei  maswi  de  globolet  muqueux  ou  puruleni,  n'ayant  pat 
plu*  de  ;is  de  millimèire.  L'ammoniaque  le  convertit  ea 
une  mane  glaireuie,  filante,  demi  irantparenle ,  «ctioa 
pendant  laquelle  !•■  globulei  puruleni  diiparaiuenl,  taiH 
diique  lei  globulei  butjTeux  retient  iuattaquét. 

On  obtient  par  filtratic»i  un  lérum  peu  opalin ,  U|{ër«- 
Bient  roux ,  qui  m  coagule  par  l'Abullition  en  l'attacbaut 
■u  fond  du  «aie,  et  forme  de  groi  flocon»  nageant  au  mi- 
lieu d'un  t&vm  limpide  ;  cbaufiii  «toc  de  l'acide  acétique, 
il  te  coagula  de  la  mdme  manière  ;  l'aamiHÙaqn»  ne  l'^» 
paisiit  pat. 

ÏMt pTwanmUiet  qva^e-irayvu  (0-  —  Aipeet  de  lait 
ordinaire,  un  peu  plui  Jaunltreque  celui  dei  (rajont  tains, 
tant  action  lur  le  papier  bleu  et  bleuitiant  légèrement  le 
rouge.  L'ammoniaque  en  augmente  un  peu  la  contitlanoe. 
Au  microccope,  on  ne  découvre  que  difficilemnat  det  gltn 
bulet  muqueux ,  mait  ceux-ci  lont  rendui  trèt  apparent , 
quand  on  dîtiout  let  gtobulet  grat  par  l'étlier.  Ce  lait 
•upporte  l'ébullition.  Le  sérum ,  obtenu  par  filtraUmi , 
bout  tant  former  de  floconi  et  ne  fait  que  blanchir. 
CcnclmiiM,  —  Si  maintenant  uont  cherchont  à  tirer 


(>)  {IpQredutqMllMpr^artioMleaéliBfiaf^élibil. 
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etiéiim  tutpoBtlu ,  F«(  ftlora  4ché  et  tnitA  par  l'éthor  mtU 
d'aluDol  pour  îio)«r  la  matièru  gratw.  Le  liquida  (éFeox 
■Aparé  avair  étA  versé  à  meiure  lur  un  filtra  avec  lot  eanx 
de  lavage ,  de  msDiire  i  réunir  lur  le  papier  lei  matièrM 
({raiseetcAwuM  qui  pouvaient  encore  j  retterm  nupen- 
ÙOD  ;  la  petite  quantité  de  dép6t  retenae  mr  la  filtre  f  M 
rénnia  au  coapilum  ci-denui  pour  4tre  ^uûé  par  l'èther 
alcoolité.  Le  térum  limpide  rètultant  de  cette  filtration  a 
été  porté  Â  l'éfcnllitioti ,  et  la  coagulnm  albuninanx  qni 
^ait  formé  a  été  iwlé  et  lavé  cur  tiu  filtre;  le  nouveau 
liquide  obtena  par  ratta  filtralion  a  été  chauffé  eu  ajou- 
tant lin  peu  d'acide  acétique  étendu  ;  de  li,  il  eu  re- 
cuite une  oouTelifl  formatiou  de  floconi  dui  an  caaéua 
diuoui;  ceux-ci,  comme  lei  pràcédeoi,  ayant  été  ixiléa 
sur  un  filtre ,  oo  a  versé  daot  le  liquide  limpide  obtenu 
un  volume  égal  d'alcool  qui  a  produit  un  préci|>ité  blanc 
fiocouneux  très  diviié ,  sa  ra««mblant  an  fond  du  vase  eu 
une  couche  volumineuse.  Enfin ,  le  «émm,  ainsi  sucoesii- 
vement  privé  de  cet  diffiËrentw  matières  or^niques,  a  été 
soumis  k  l'évaporaiion  et  le  résida  pEr&ilement  desséché. 
Tous  les  précipités  obtenus  ayant  été  recueilli*  sur  des 
filtres  de  papier  pur,  tarés  k  l'avance,  on  a  pu ,  après  leur 
parfaite  dessiccarion,  d'abord  en  prendre  les  poids,  et  en- 
suite les  calciner  pour  connaître  la  quantité  et  la  nature 
des  sels  qu'ils  renfermaient.  Voici  les  résultats  de  cette 
analyse  : 

Beurre 3,97 

Caséum  suspendu 3,3»  (i) 

CaséiT-n  disious 0,08  (s) 

A  reporter 7,37 


(i)  CoDtdOPnl  ii,i3  de  phespkila'calcique, 

(9)        —       o,ot  d«  phosptutn  wleique  «t  sufBJsiqM. 
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Report.    ...     ;  7,3? 

Haiiire  albumÏDeuw  eoa|;ulée 0,61(1) 

Madère  albumiaeiUe  précipitée  par  l'alcool.  0,1a  (a) 

Laetin*  et  matiéru  extractivet 5,io  (3) 


»3,ai 

Flntieun  coniéqumcM  întércainntoi  renortsnt  de  eeUs 
«DaljM.  D'Abord  on  Toitqne  la  qnantitédecaiéiim  dÏMOua 
coBteniu  dant  le  kit  éuit  tri»  peu  coondérable.  Il  ut  vnû 
que ,  mettant  à  profit  robserratico  que  noui  avons  fait* 
uitérieiiremeat  au  sujet  des  modifioatioDs  auexrapidei  que 
Je  (érum  normal  du  lait  éprouve  i  l'air,  Bout  devoni  crain- 
dre que  le  tempi  qui  a  ilé  Ddceuaire  dam  cette  opération 
pour  iioler  le  caiéum  luipendu  at  obtenir  le  lérum  DOf> 
*mal  limpide ,  n'ait  été  tnfiuuit  pour  que  la  proportion  de 
matière  coagulable  par  la  ûmple  ébuUition  te  toit  trouvée 
augmentée  aux  dépens  du  catéom  loluble  (jQ;  mai*  il  eM 
nertain  qu'il  exiitait  dam  ce  lait  une  nutière  alburaineuie, 
puisque  nous  avom  tu  que  j'en  avait  tout  d'abord  coottaté 
la  présence  :  seulement  il  est  pouible  qu'il  ne  faille  regar- 
der que  comme  approzimaiift  les  chiffret  qui  établlitant 


(i)         —        o,o3  de  phoiphatB  cildqne. 

(a)         —        o,o3  d'un  inélipge  de  chsni,  de  pbuphite  et  de 

nrboule  cildquei. 
<3)         -~        «rto  d'oD  mélange  compoié  de  phMpIiate  et  chlo- 
nire  poluiiques,  pr^wblemeiil  du  atm» 
■elsàbindcioude.dephoiplulEinEnénque, 
d'uD  peu  d'tlceli  libre,  el  d'une  tntce  de  pha>- , 
phile  et  de  carboMle  etlciquis. 
(4)  Od  pMtnit  srair  le  poid*  de  l'albumiiM  d'une  tMniire  prMM 
•n  fmaut  mr  nn  filtre  ud  litre  el  demi  du  lait  i  aoaljieTsanM  pro- 
enrerait  UDii,  eu  peu  de  tonpi,  un  dkitilre  d'un  téram  traniparenl, 
duot  on  ditennineriit  ta  proportion  d'albumine.  Four  qae  le  ptidt 
trami  tdi  eud,  il  Euidnit  plut  tard  «a  dtfilqoer  «ne  piDpariiDii  mi^ 
rwpontele  à  b  quialila  d«  beerre  et  dauiéiui  loipsediie. 
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lei'rai^torU  de  proportion  entre  en  deax  prîncipei.  Qinnt 
anx  proportion*  du  cat^um  autpeadu,  notu  vojoia  ip» 
celui-ci  foruM  environ  qnatre  foîi  Upotdtde  l'albumine  et 
du  oaiéuDi  disioui  réuait  ;  et  ioi  il  faut  remarquer  que 
Panalpe  du  lait  de  vache  par  ce  procédé  eit  bien  plm 
Tacilement  praticable  que  celle  du  lait  d'ânette  ou  de 
fèUme,  M  que  iet  rétollaU  obtenuj  avec  la  prunier  doi- 
veol  4tre  regardai  comne  œrtaina  en  ce  qni  ctHiceme  la 
détermination  de>  proporlioiw  reipec  tiv«  daa  ca*éBDU(D^ 
pendni  et  ditaeus.  Noos  avoni  vu  que  la  presque  tolalM 
da  pho*phate  de  cluux  que  ren&naait  ce  lait  ^eat  itou- 
lie  dam  le  réiidu  de  Ta  caldnation  du  catéum  au^endo, 
•an*  7  être  aocompapiée  par  de  la  chaux  lilwe  ou  ctrtio- 
nalAe,  ce  qui,  d'apréi  te  mode  analytique  suivi,  ne  peut 
■ervir  i  prouver,  d'une  manière  irrécusable ,  que  ce  m1 
était  confiné  i  cette  lubitance  organique ,  puisqu^l  bih 
rait  pu  «e  trouver  iwlément  tuipendu  dam  le  lait}  maii 
Texiitance  de  oatte  oonbinaitOD  a  été  admise  par  Bwrw»- 
liui  comme  une  chose  très  probable  (i).  Le  rendu  de  la 
calcinalion  do  l'albumine  précipitée  pu  l'alcool  pooédait 
une  forte  réaction  alcaline  qui  m'a  paru  lui  être  commu- 
niquée par  de  la  chaux.  En  opérant  isolément  sur  d'autres 
échantilloDide  lait  de  vache,  j'ai  constaté,  au  moyen  du 
carbonate  de  soude,  la  présence  de  l'ammoniaque,  alcali 
qu'y  avaient  déjà  signalé,  mais  d'une  manière  douteuse^ 
Parmeatier  et  Deyenx.  Le  soufre  a  été  ainsi  indiqué 
ces  auteurs,  mais  d'une  manière  également  douteuse, 
comme  m  trouvant  en  combinaison  avec  lecaséum.  Si 
l'on  rapproche  Jet  phénomènes  observés  par  ces  savans  da 
procédé  de  Greuaeburg  pour  déceler  des  traces  de  no- 
tre (a),  on  est  conduit  k  dooner  un  plus  grand  degré  de 


(t)  TraUt  il«  eMmU,  t.  vn,  p.  60), 

(1)  Upsrttin  de  Mmh,  leiiicaritn  iB3j. 
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pitdMbiliti  i  leun  oaDJecliii<M.  D'ullnirt  ti  toute»  Igi 
matiiret  albumiatiuM  sont,  constimment  pourruM  de 
soufre ,  on  De  doit  pu  l'Atonnsr  de  trouTer  celui-ci  duu 
le  lait.  Le  fer  que  renlerma  le  lait  m'a  paru  l'y  Irourer 
en  grande  partie  k  Veut  de  phoiphate,  et  en  faible  par- 
tie à  celui  de  riiicate.  Beneliu*  dit  que  l'on  ne  rencontre 
paa  toujonn  de  mlfate  dam  la  lait  de  vache  (i)  ;  J'ai  cher- 
otiâ  l'acide  sulfurique  dani  deux  édiaatïUoa*  deoe  lail^ 
et  Je  l'y  ai  raucontrA.  Enfin,  j'ai  oonttatA  la  prAtenoe  d'une 
trtt»defluorure  (de  calcium)  mélangé  avee  te  phnsphatede 
chaux,  tel  qui  n'avait  point  encore  4t4upMl4  dant  lelAÎt< 

Il  faut  donc,  tant  d'âpre' ce  que  je  vient  de  rapporter 
que  d'aprèi  ce  qui  te  trouve  dant  lea  ouvragei ,  ajouter  à 
la  littepr^cédentedeiiBalièret  organique!  du  lait,  pcnwr»> 
pritenter  la  compoiition  de  ce  liquide,  le*  matiAret  lalioee 
raiTsantei  i 

Lactatei  alcalini  et  souvent  de  l'acide  lactique  lilve  ; 

Seli  i  haie  d'ammoniaque  ( 

Fhotphate  et  chlorure  potaniquet  ; 

Fboiphate  et  chlorure  iodiquet  ; 

Phosphate  magnédque  ; 

Phosphate  et  carbonate  calcique  (3}  ; 

Fluorure  calcique  ; 

Phosphate  de  fer  ; 

Silicate  de  fer? 

Soufre? 

Alcali  libre  ou  combiné  avec  les  matière!  organiques  (3); 

(i)  Ouvrage  âti,  p.  Sa3. 

(9)  L«  ttrboMte  de  chiui  iranTè  dans  les  dUTéieates  ptrtiet  do  lait 
proveDiit ,  ou  da  )t  ('Àmmpoaition  dei  nia  i  bua  de  chaui  et  i  tcdde 
organiqoe,  on  de  la  [Wiie  de  cel  tlciU  ijui  eil  eombinie  avM  It  ma- 
dère anlmile, 

'  (8]  la  réicllon  du  Itîl  varie  mIod  ijoe  cet  coiBbîntîiODi  iIcaHae*  on 
l'acide  Vbn  piédoalDent. 
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Oa  Mrs  peut-4tre  turprit  que  j'u  dèiigiij  ici  le  luon 
dfl  lait  »oai  le  nom  de  IkctiDe ,  plutôt  que  par  celui  de 
mcre;  U  raiion  en  est  que  je  *ui*  diipot4  à  croire  qu'il 
ne  jocit  pu  dani  ion  itu  netnrel  de  la  propriàlé  cu«cté- 
rhtique  dei  mcrei,  celle  de  njbir  la  fennentation  alcoo- 
lique. En  efht ,  ce  n'est  qu'arec  une  grande  <lifficalt4  , 
et  an  (e  plaçant  dam  lé*  circonitance*  let  plui  fiiTonMei 
Ml  direloppement  de  ce  phénomène ,  que  l'on  parvient  à 
en  produire  l'apparition;  et  encore  faut-il  faireremarquar 
que  cette  fermentation  m  Ait  toujours  très  long-tempi 
attendre,  et  qu'elle  oe  marche  Jamais  que  d'une  maniwe 
ftible  et  lente  ;  cela  me  fait  croire  qu'elle  ne  s'opéra 
qu'au  fur  et  à  mesure  qu'une  fâit>le  portion  de  lactine  a 
pu  se  transformer  en  véritahle  sucre  sous  l'influence  de 
l'acide  développé.  Je  puis  du  reste  m'appujer  dans  celle 
manière  de  voir  de  fautorité  de  H.  liebig^  qui  adopte 
cette  opinion  comme  la  pitu  probable,  (i) 

Lit  lait  d'AneSM  est,  commeon  lasiit,  très  fluide  et  il 
o&e  uo  Bcpect  blanc  bleuitre  très  différent  de  celui  do 
lait  de  vache  ;  il  difiére  encore  de  celui-ci  par  une  saveur 
très  sucrée,  noD  aromatique,  ni  savoureuse. 

Examiné  au  microccope  il  ofire  des  globules  butjreux 
en  général  de  même  expect  que  ceux  du  lait  de  vache  « 
et  comme  eux  variable*  en  diamètre  depuis  ^  jusqu'i 
777  de  mitlimàtre  environ  ;  seulemenl  ils  sont  moins  nom- 
breux. On  voit,  en  outre,  en  examinant  avec  la  plus 
grande  auention  et  par  un  beau  jour,  que  l^lerralle 


(t)  Oâmit  orgai^tu ,  1.  i,  p.  53i.  —  TouttTtHS,  Je  dois  fairsr»- 
■irqner  que  je  n'ai  eauji  loui  ce  point  de  vue  qw  le  lait  da  nchi  «t 
ednî  d'iacsM  ;  or,  il  tonUaait,  d'tprii  oe  qa'oa  lit  du*  \m  oa*ii|ev 
fM  le  Uil  de  juincai  put  enlrer  plui  bdlmeol  n  [nsMBtstiea. 
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l>laiic  qui  lâpare  les  globulsi  gras  u'l'si  point  uiiiCrme 
comme  dam  Uiauirea  eipèces  de  lait,  niait  quil  eilpat- 
Hm4  (Tune  quantilé  innombrable  de  peLïti  poinli  nuirfi- 
trat  pfilei,  d'une  lànuilé  extrdma.  Il  ne  faut  point  cua- 
ibndrw  cet  peiiu  granul«t  avec  let  plut  petitt  globulet 
butp^ux  qui  lont  plut  noin,  et  te  monlrent  paciàit»- 
mèDt  detùnét  tar  le  fbod  blanc  dn  champ  dn  microt- 
cope  (i);  CCI  demien,  d'ailleun,  encore  aiiez  gros, 
oe  sont  pat  très  abondant)  tandit  que  ceux  dont  je  veux 
parler  tont  tellement  nomlnvux.  qu'oo  lei  volt  par  myria- 
de* et  qu'il  teraît  tout-à-iait  imponible  de  let  compter. 
Je  ne  puit  en  donner  une  idée  plut  exacte  qu'en  diiant 
que  l'eqwce  qui  lipare  les  globules  grat  présente  l'atpect 
grétillé  d'un  parquet  tur  lequel  on  aurait  semA  unifor- 
mément un  sabte  Sn  et  peu  visible.  Si  l'on  agite  fortement 
et  i  plutisurs  repritet  du  lait  d'ftneste  avec  trois  A  quatre 
volumes  d'éiher,  on  fait  disparaître  les  globules  butyreux, 
et  l'on  aperçoit  eniuite  beaucoup  plus  neUeinent  Jet 
petits  granules  qui  remplissent  alors  seuls  le  cbamp  du 
microicope  (3).  Si  l'on  ajoute  i  une  autre  portion  de  lait 
environ  un  cinquième  d'ammoniaque,  le  mélange  penl  i 
.  l'instant  beaucoup  de  ton  opacité^  et  si,  quelquet  minutes 
«prètf  on  le  soumet  i  l'examen  microtcopique ,  il  n'est 
plut  posûble  d^,  découvrir  Aiciui  vestige  des  granules  : 
ou  n'aper^t  uniquement  que  les  gl<d)ules  grat  restés 
inUctt.  Or,  U  filtration  ayant  démontré ,  comme  je  «ait 


(i)  Let  globulci  p-Èt  da  toot  ht  Itili  en  génjnl  oHm»  un  Mon* 
blanc  et  100)11091  enloorii  par  un  cercle  noir,  ce  qui  n'eti,  oa  le  con- 
çut, qu'an  affet  d'optique;  bmùi  la  centre  blinc  difptnti  duu  lei  pliti 
pelittt  et  ib  reueuiblMU  tien  à  on  point  noir. 

(9)  Qnelqurfoit  il  urÎTC  qiia  l'ilher  coagule  pretque  iaïUntiDiaiait 
le  lait  d'iumaj  ilon  on  doit  coniîdÉrer  l'expérience  coiaine  minquée, 
préciifaaenl  parce  qu'il  ;  a  tu  CMgulaliou.  Toif  ^ui  loin  l'action  de 
l'ètbar  en  punimUer. 
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le  dire  |ri(u  loin ,  qa'il  exirtiit  du  catéura  nuptoda  dmt 
cette  eipicfl  de  lait ,  il  dereDait  de  touts  èridence  que  im 
gnmalef  dont  nous  parlcms  étaient  das  à  ce  caséon  <■ 
nupentioa.  Je  doit  prérenii'  ici  que  c»  graaidei  ca*eoi 
■ont  d'une  £fSculté  extrtaie  k  apenteroir  :  il  faut  poar 
cela  on  jour  très  bean ,  un  àti  pur  et  tans  nuagn  z-  c'ett 
fonout  de  lo  heurei  i  a  heures,  alors  qne  l*intenti(4  de 
U  lumière  est  k  son  maximum,  que  je  les  ai  le  mieux  di*> 
tiogué*.  Il  faut  d'ailleurs  ^uteT  qu'on  lee  Tint  mieux 
dans  certains  laits  (fânuse  que  dans  d'autres^  et  d'autant 
pini  fkcilement,  toutes  eircoDiunoai  étant  égalta  d'ail- 
Ietuv,(|u'ily  a  mol&i  de  globules  bntjrenx,  dans  la  pre- 
mièra  portion  de  U  traite  per  «sempte,  on  daa*  le  l«it 
écrémé;  enfin  on  les  voit  miMx  après  fétmllilîon  dn  lait 
qu'aupanrant.  Dans  le  couiïnt  de  {"knoée  dernUre  j'ai 
pu  1m  faire  distinguer  à  quelques  personnes ,  mais  Je  dois 
avouer  que  d'autres  n^  sont  point  parrennes.  Cette  année 
le  det  ayant  presque  toujours  M  nuageux,  J«  ne  les  ai 
«perçus  que  t-arement ,  et  une  seule  fois,  par  nn  beau 
joar ,  j'ai  pu  tes  bire  voir  k  quelques  pertonneStÇi) 

Presque  tous  les  laits  dtnesse  que  J'ai  «n  oooanOB 
d'examiner  ont  blflal  de  suite  le  papier  rouge  de  tourne- 
sol sans  agir  suT  le  bteu  :  ils  araient  donc  me  réaction 
francheinent  alcaline  ;  rarement  j'eii  ai  rencontré  de  nen- 
tres;'  utieteute  fois  j'en  ai  vu  un  qui  possédait  la  propriété 
de  rongir  très  légèrement  le  papier  Meu  s«nt  agir ,  dam 
Tespace  d'uneminuie ,  sur  te  rouge  :  jel'ai  enoonséquenoe 
aoté  comme  légivMnmt  aàde. 


(i)  CaJaoïii^.j'dcDnsttltqiilM  (raniâas  êliieat  Mm  |lM !•• 
tàltt  à  diillngutf  i  II  lanière  irlfScEenï;  on  ttf  mit,  èataeetm,mat 
Eonne  de  trèi  peiîti  polnUnoJn,  qulk  montrent  paTtMmBtsiitamBls 
sur  nu  fond  Jiune  pile.  Ils  pouèdei^  cette  M>ne  de  mouToucnl  {jettiMI- 
Kcr  (pd  a  été  appelé  par  Bnwn,  iiMm««BMiit  de  tr^MatJoa. 
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Lm  deimiit  da  Uit  d'ânetw  qm  j'ai  priMt  ont  TtrM 
entre  io3a  et  io3â.  J'ii  coatuté  d«ni  cette  etpèce  de  liil 
une  diminution  de  densité  dans  le  léram  normil  obtenu 
pH-  filtnitioo ,  comme  Je  l'avaia  Tait  antMesrement  pour 
le  ieit  de  Ttcfae  :  ainii  un  lait  d'âneste  peMBt,  dan*  '•on 
état  naturel,  io34,it  p^se,  après  en  avoir  léparé  la  crème, 
io35,5,  tandii  <{ue  la  demilé  du  sérum  normal  n'est  qiM 
de  1  o33,t .  Toutes  ces  densités  ont  été  prise*  à  la  tempéra- 
ture de  i5*.  Ces  observations  concordent  donc  parfeite- 
ment  arec  celles  précédemment  ikîtes  sur  le  lait  de  vache, 
M  prouvent  qu'il  j  a  également  ici  une  partie  plus  dense, 
le  caaéum  granuleux,  qui  est  restée  sur  le  filtre.  J'observe» 
ta!  qu'il  est  bien  plus  difficile  et  pitu  long  d'obtenir  un 
■érum  normal  limpide  avec  le  lait  d'ftnesse  qu'avec  celai 
de  vache,  le  liquide  persistant  à  découler  trouble  qual- 
quelbis  peodatit  plus  d'une  journée.  Cette  cIrcoDstanM 
doit  d^bord  paraître  extraordinaire  quand  nous  vttioni 
de  voir  que  les  granules  casenx,  non  apercevables  daai 
ielait  de  vache,  sont  visibles  dans  celui-ci:  mais  on  s'ex- 
pliquera facilement  cette  anomalie  apparente ,  en  remar^ 
quant  que  le  lait  6*800*10  contient  fort  pen  de  globule* 
butjTeux ,  et  en  rapprochant  cette  circonstance  dei  iaitt 
rapportés,  g  III. 

'  Dans  un  sérum  de  fait  d'ânesso  ainri  obtenu  par  filtr*' 
tion  le  même  Jour,  J'ai  constaté  la  formation  de  floconi 
blancs  par  l'ébuUition  :  indice  delà  présence  de  l'albu^ 
|iiine.M(iiS  d'autres  sérun»  n'ont  fait  que  blanchir  par  l'é> 
.  bullition  sans  former  de  flocons.  L'acide  acétique  coagule 
le  (ait  d'Anesse  i  la  maaîéro  du  lait  de  vache. 

Une  portion  de  ce  lait,  après  avbir  été  agitée  dans  UQ 
tube  avec  de  l'élher,  laisse  voir  de  gros  globules  Jaune 
pâle,  Juxtaposés,  absolument  comme  cela  arrive  avec  le 
laitde  vache  ;  ce  mélange,  abandonné  au  repos,  loin  de  ii~ 
clairdr,  a  paru  plus  trouble  ;  le  lendemain,  U  l'était  fbrmé 
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tinc(Mguluaiblaae,doot  luwporlioD  occupait  Upaniein- 
firieuradu  tube,iaD(lû  que  l'autre  osgeaitsindeasus  d'une 
eoueheinlwmMùirflliqgtde,  opaline;  une  portioode  cMe- 
à  iwlAe  par  Giltration  et  duuSIèe  avsc  de  l'acide  acétique, 
doniM  lieu  k  la  formation  de  peiiti  Qocnpt  blancs.  On  voit 
au  microicope  que  la  caillot  ait  compoié  de  peliu  pointa 
jooïn  de  Yiï  de  miltimè ire  environ,  de  beaucoup  de  petitet 
fibrîllei  et  d'un  grand  oombre  de  petitei  pellicule*  jan- 
nfitrai,  trèi  irrégulîèrai,  ayaut  l'aspect  plu*  ou  mtHni 
membraneux.  J'ai  vu  quelifuefoit  l'éther  produire  pretqno 
initantanément  la  coagulation  dulait  d'&oeue  ;  d'autre* fot* 
au  contraire  celtii-ci  reite  totalement  liquide  pendant 
long-tejnpt,  il  ce  forme  seulement  une  légère  couche  géla> 
tiaeuse  lupérieuremsat,  et  la  partie  inférieure  rettéeâuida 
aprèc  a4  heures  de  repos  eit  blaoche  opaque ,  au  lieu  do 
l'être  éclaîrcie.  Le*  phénomènes  le  passent  donc  «toc  Is 
lait  d'ânetse  d'une  manière  analogue  i  ce  que  non*  avom 
«^Merré  poiu-  celui  de  vache. 

Une  portion  de  lait  d'ftnesie  ayant  èié  méUngêe  avec 
(b  la  présure,  Je  n'ai  pas  vu  les  granule*  casenz  augmen" 
ter  de  volume.  Cependant  au  bout  de  quelque  temps ,  il 
^«*t  formé  un  d^ôl  Qooonneuz,  composé  d'amas  jauni-- 
très,  roux,  ponctués,  prenant  quelquefois  l'aspect  pellictf 
leax;  oe  dépfit  était  surmonté  par  la  partie  séreuse  du 
lait  :  oeUe-cî,  cbauff&e  avec  de  l'acide  acétique,  donnait 
lieu  k  la  formation  de  ilocons  blancs.  Si  ce  lait  oe  se  prend 
point  eu  masse  parla  présure, c'est  sans  doute  parce  que  la 
qxHUitité  de  caséiim  est  trop  faible ,  mais  l'action  le  bom* 
d'ailleurs  au  caséum  granuleux,  sans  se  porter  sur  le  ca- 
■4tm  dissous,  puisque  nous  retrouTons  ensuite  oelu)>ci 
dan*  le  sérum  isolé. 

Une  analyse,  &ite  eu  suivant  la  marche  qui  a  été  indi- 
quée à  l'article  lait  de  vache,  a  donnée  les  résuliaU  sui- 
;rans,  pour  un  dédiitre  de  lait  d'une  densité  de  <o35. 
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fieurre.     .     ■■    .' '  .     o,5a 

Caséum  ^àuleux 0,87  (1) 

CaMum  ditMHU 0,3a'  (a) 

Haltère  albumineuM  coagulée o,58  (3)  ■ 

Malière  albumiii.prâcipiléeparralcool.   .     o,a4  (4) 
LacUae  et  malièret  exlractivet    .     .  7,96  (S) 

9.70 
Je  ferai  (f  abord  ramarquer  que,  dant  le  lait  d'âneiw,  U 
pr^ure  ne  lépare  pai  très  nettement  le  caièum  en  ivupen- 
non,  d'oii  rénilte  le  grave  inconTénient  qtie  le  mélange 
reite  trouble  et  Ifillre  lentement ,  ce  qui  peut ,  en  raison 
de  la  facile  altération  du  liquide,  apporter  quelque 
erreur  dani  l'eUimâtion  d«  proportions  de  matière  qu'on 
chercbe  à  ïioler.  J'ai  autant  qne  possible  remédié  k  cet 
inconvénient ,  en  opérant  la  Bltration  è  une  basse  tempé- 
rature. Remarquons  auui  que  la  proportion  de  caiéun 
suspendu,  comparée  aux  quantités  de  catéum  dissous  et 
d'albumine  réunies ,  «st  ici  plus  faible  que  dans  le  lait  de 
vache,  où  nous  l'avions  vu  former  les  f  de  ces  sobslaoces, 
tandis  qu'elle  se  trouve  ici  en  proportion  sensiblement 
égale.  La  partie  buijreuse,  c^teuue  dans  celle  aualjrse, 
avait  un  aspect  brunâtre,  au  lieu  d'être  jaune  pAle  comme 
dans  le  lait  de  vadie. 

Il  peut  devenir  important  dans  quelques  drconslances 
d'avoir  un  mojen  de  reconnaître  sii'on  a  pas  mélangé  de 

(1)  CoBlenaiil  a,oS  de  phoiplule  et  de  ctrboute  calei^piéi. 
(a)       —       0,0 1  de  phnipbate  et  de  carbonate  celdqnes  et  de 
phoifthde  magnidqae. 

(3)  —         0,01    de  phosphate  (aldipiE. 

(4)  —       o,oS  d'un  mélaDge  de  photph.  et  de  «arb.  ctldqaet* 

avec  tricei  de  ouh.  et  de  chlomm  ilcilini, 

(5)  —        0,14   d'uD  méleage  de  chlorure  et  de  phoiphtle* 

alfaliut  I  de  phoiphaie  d  de  carbonile  calei- 
qim,  avec  irace  de  phonitliate  magnèiiiiiie. 
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lait  de  Tftclw  au  lait  d'ânene.  On  comprend ,  d'aprèt  w 
que  août  laroiuiiuiDteiiantde  cet  deux  laits,  qu'il  ne  &a- 
dnit  pu  ajouter  beaucoup  du  premier  au  leooad  pour 
lui  communiquer  la  propriété  de  >e  prendra  eu  gelée  font 
l'influence  de  la  prèturejon  trouveraitdonc,  dausceder> 
nier  agent,  un  réactif  atsec  aentible  pour  déceler  la  fraude. 
Lait  de  ehévre. 

Je  n'ai  «laminé  que  deux  Achaotillont  de  ce  lait  :  Tun 
Atait  neutre,  l'autre  était  acide. 

AumicroMope  let  globulet  paraiuent^  comme  daui  te 
lait  de  vache,  tréi  nombreux  et  de  dimenùoot  analogue*. 
On  ne  peut  y  dûlinguer  let  granule*  caieux  dam  l'état 
naturel,  mait,  au  moyen  de  la  prénire,  ce  lait  te  prend  en 
natte,  et  Uîue  apercevoir,  quoique  difficilement,  let  pa- 
nulet  qui,  plut  tard,  comme  dans  let  autret  laitt ,  m  rte- 
niuent  en  anat  pelliculeux  ponctuét.  (i) 


[tJPcndtntriBpraMionda  mm^miiiTn  J'ii  rniiiiii^^iiMlniiifiliiii 
tillooi  du  lait  àe  chim  ;  loici  k  réiultat  qne  j'ai  obms  : 

Premier  échaitliUiin,  —  Lait  proraumi  dila  trvtt  de  deox  thèrrci 
ayant  mû  bu  depuit  Un^-tempa,  et  sipana  de  leun  Acmaux  ;  traite 
du  wir.  On  j  plonge  en  même  tonpi  deux  papien  de  touruetol,  le  bien 
demol  pretqn'aïUttlAt  légènauDl  pourptv,  maii  de  (on  cAli  le  ronge 
offre  InMDËme  nne  teinte  bleuitre  au  bout  d'une  miaute  d'imnenua; 
les  teiatiiret  de  lournetol  nage  et  blenc^  lenéei  1  la  rarbce,  awserreec 
•eoaibleiDeDt  diacmie  leur  nuance  respectiTe  :  de  là,  je  coochu  <[ae  le 
bit  ert  neutM.  Aipect  tnalogue  i  oelni  de  nche  ;  odenr  moint  pnHton- 
cée  ijue  chei  certaini  de  CCI  animaux, agréable  ;  Mrenr  lésèremrat  iBcràa 
aromalii]ua;Mdanuté,leleDdemûndeU  tnite,eitdeio3i,tea]p.*a*. 

Tui  au  BiiccMcopc ,  le»  globule*  p*raiucDt  tout  libres^  ils  sont  ea 
géninipeliu:  le  plui  grand  nombre  ajani  i;3oode  caîllioètn;  il  j«n 
a  peu  au-dmui  de  i;aoa  et  quelques-uni  seulement  alteignenl  i/iaoj 
tes  plu  petits  desqenjeul  juiqu'à  i/Soo  cl  ifSoo  ;  ils  ont  d'ailleurs  la 
mime  iipeci  que  ceux  du  laii  de  vache.  Il  eit  impoiùble  de  décoarrir 
letgranuln  caseux,  même  à  la  lumière  arti&cielle  i  o»  "ÎJ  parrieat  paa 
mieux  en  colorant  eu  rouge  U  matière  cateuH,  au  mojen  d'une  Iob- 
tnre  ilbérèe  d«  boit  de  Cuopiche. 
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Zaii  dt/name. 
Lait  foiirm  par  une  femme  âgée  de  3a'uis,  bien  por- 
tante ,  acoouchAe  depuii  six  moii.  Le  papier  de  lounieiol 

Une  pordoD  de  ee  Uii  ijant  Hi  Tenie  «ir  un  double  filtra,  il  a'eti 
écoule  un  sérum  qui,  bien  ijue  Kpaué  un  gnnd  Dombrc  de  foii,  t  per- 
liïté  i  offrir  un  upect  trci  Mosibleoieiit  ptui  trouble  que  dans  le  liit 
de  vache;  U  densité  de  ce  lérum  est  de  1097,1,  temp.  sa'.—  Porté  à 
Vébullition,  il  I«iue  former  un  cotgulum  aboaduit  ;  celui-ci  ■jiùI  été 
iiolé  par  filtratioa,  on  duuffe  le  nouvetu  liquide  «tee  un  peu  d'acide 
acétique,  mail  il  perd  i  peine  st  iTanspanmce  :  il  n'y  aiaildonc  A'W 
ce  lût  qu'jine  simple  trace  de  ciiéam  diuoiii.  La  demilé  de  ce  nou- 
veau lèrum,  aimi  léparé  de  la  nMlière  albumioeuse,  eit  de  ioaQ,5. 

Par  DQ  npos  de  Tiugt-qnBlra  heures ,  ce  lait  laine  téparer  troii  *«- 
luma  et  demi  de  crime.  -  ' 

Une  pariion  de  ce  lait  ijaDl  été  agitée  1  pluiieura  repriiei  arec  de 
l'élher,  puis  ibandonnéc  au  repoi ,  on  Iroute  le  lendemain ,  au  fond  da 
tube,  uaecuucbe  de  liquide  limpide,  occupant  la  moitié  du  lolume  pri- 
mitif; elle  est  surmontée  par  no  autre  coDcbe  blkoehe  opaque,  offrant 
la  consiilance  d'une  gelée  feme. 

His  en  contact  avec  la  présure ,  comparaliTcment  avec  du  lait  de 
ladie,  on  obserre  qu'il  le  prend  en  gelée  seniiblemenl  plus  vite  que 
celui-ci  et  que  le  coagulom  est  plui  terme  ;  le  lendemaîn,  le  caillot  for- 
temeot  contracté  dons  le  lait  de  chëfre ,  nageait  an  milieu  du  sérum 
limpide,  tandis  que  le  eoagulum  du  lait  de  Tacbe  était  eocOTe  très  voln- 
mineuxet  aTaiti  peine  laïué  séparer  dnaérum. 

Un  décilitre  de  ce  lait,  ou  io3gramaus,  additioaofa  de  vingt  gotitte* 
de  préiura  et  soamiiiranaljie,  ont  donné  pour  rérahat: 

Beurre 3,oa 

Caséum  «upendu •     •    •     .       9,76 

Casénm  dissous tncet. 

,      Matière  albumineuia  coagulée  > o^if 

Lactine,  matières  eitnctirea  et  tel*.     .     .     .  5,;  3 

19,16 

La  matière  grasse ,  obtenue  daui  celle  analyse,  différait  de  celle  qoe 
fournit  le  lût  de  Ticbe  dans  la  taitae  drconslanee  par  une  couleur  d'uA 
jaune  plut  temeel  comme  gristtre,  une  consistance  plut  molle,  un  aspect 
grenu,  résultant  de  U  cristallisation  .[uamelouQée  dei  partiel  solides 
d>Bt  l'oléine ,  dont  une  certaine  portin  restée  libre  doute  au  tout  nue 
apparence  huileuie,  t  U  temp.  de  ig°. 


p:h»Google 


Jiia  MiUOIBE  SVR  LE  LAIt. 

rouge  qn'on  j  plonge  ett  fortemeiit  bieui  en  quelquettecon- 

det,  UDclii  que  la  couleur  du  bleu  n'est  uuUemenL  in- 

Noui  Tojtiiu  que  ce  lait  présente  une  pulîcuUritè  fort  rcnitrqiub)^ 
pimi  tDolet  les  ■ulns  :  il  j  eiiile  1  peiDc  ilu  cué«m  diuoiu,  tandû 
qae  U  HMiière  aUmmibeiiie  j  eit  iboDiliDle.  Ce  riiulut,  pvfuleawnt 
coaToTme  à  robterratioii  de  certlioi  praticieniiqui  coniidcreot  le  lût  de 
cbèvr«  comme  jODiuant  de  prfipri£téimédiciiulestoutupirlicuLBci,at 
Mirtout  conune  éttnt  propre  à  utilet  la  djieuleric,  deni(-il  w  montrer 
toujoun  coDlUnl  duu  celle  apèce  de  Uit?  I^préieiice  d'une  forlepra- 
porliaQ  de  loitiére  ilbumiaciue,  rcmpbçuil  en  quelque  x^te  lit  oiéiiB 
diumu ,  formûl-elle  uim  loi  géuécalc  î  Telle  eit  le  queoion  que  je  u'è- 
Ikii  propaii  de  réM«ulre, 

Deuaiimt  idiaiitiUoa,  —  Ce  teit  avait  élc  produit  par  nue  jeoae 
chèrre  dam  ]uie  coodilioo  ph  jiiologique  auci  remarquable  :  die  n'aïul 
point  encore  en  de  petili,  et  cependant,  en  eurçanE  friqoemBenl  I'm- 
lion  de  traire  inr  lea  pit,  on  ilaît  parrena  k  lai  bire  donner  de  peiius 
quiDtité*  de  lait.  Celui-ci  otbait  au  microaccye,  au  papier*  réactil»  rt 
arec  la  prteire ,  eHcIement  le*  mimes  carKlèrei  que  eeoi  que  non 
TcBooi  de  décrire,  n  ce  n'eit  cependant  qu'il  ;  avait  dei  globulci  qw 
alteignaieut  juiqa'l  nn  diamètre  de  ij;  5  de  millimètre,  tooi  éUnt  d'aît 
Irara  parbitesKot  librei,  la  partie  lireaM ,  iiolèa  par  Gltration ,  a  de 
néme  bumi  u&  coagulum  albumincm  et  uao  limple  Irtce  de  **t**i^ 

Trùaièm»édiiu^Umi. —  Chèrre  ajant  mil  bu  depù)  quatre  nxùi  et 
TÎnnt  avec  mu  chevreau.  Ce  lait  of&ail  le  mime  aipect  micnacopiqne 
qae  le  premier,  et  préuntait  lei  mèmea  TéaclioDi  itcc  les  papien  colo- 
ria, alui  qu'âToc  la  prieure.  Le  aérimi  nonnal ,  itoU  par  filtratioo,  eal, 
eonme  dani  le  premier  catgploitronble  que  celui  de  vache;  portéàJ'é- 
bnlUlioQ  il  devient  fortement  blanc,  mtit,  contre  mon  atienle,  Q  ne 
forme  pai  de  floconi  dîMiDdi;  aenlemeol,  au  microicope,  on  aperfoit 
de  Irè*  fine*  granulationi  l-pen>pri*  temblablei  1  cellei  que  piiMBle 
le  lait  d'InesM  dam  nn  étal  naturel  Eu  aeiianl  un  pen  dt  tânfiire 
èihirée  de  boii  de  Campicbe  avec  ce  liquide ,  ou  lui  communiqua  une 
ounlcur  ronge,  et  lei  granulea  albumineux  lont  alor»  un  peu  plm  bdla 
1  diMioguer  an  microicopa ,  bien  qu'il!  ne  «e  moaireot  ccpcodant  p«t 
alort  avec  U  couleur  rouge  qu'ili  ont  acqnJie.  Ce  tirum ,  tcni  mr  oa 
filire,  laine  èeouler  an  liquide  trouble,  et  l'on  U^utb  le  lendemain  ui 
dépit  pntiaci  retenu  5ur  le  papier.  Le  liquide  écoulé,  porté  de  noat«*N 
1  rébullitioa  ateo  lu  peu  d'acide  acétique,  donne  lieu  ■  la  foniatîoa 
de  flecou  bUnc*  na^Moi  au  ntlien  d'un  krnm  devenu  limpide,  Aimï, 
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fluenc^  :  ce  lait  eii  donc  alcalin  ;  sa  dcmilé  est  de  ia3»,) 
à  la  lemp.  de  i5*. 


aauinerctrouTDiu  plui  id,eanunad*ii«  In  CM  procédons,  loul  le  catéum 
diiioiis  remplacé  pir  de  l'albumine:  il  n'y  ■  pIni  qn'une  Etible  proporiion 
de  ccllï<-ci,  ei  eneora  le  nontre-l-elle  dam  un  éial  parUcnlier,  qui  l'a 
enpèdiéadeMréniiir  par  k  coagulation  en  floconi  diniiKU;  et  nom 
trouvou  an  eontrain  une  bne  proportion  de  aaénm  dianuii  ce  lait 
rentnitdonc  dam  le  mode  de  conttitution  ilet  aatret  eipicM. 

J'avais  d'abord  préiuini  qae  «i  cet  Échantillon  de  tait  n«  l'élul  point 
trouvé  albumineoi  comme  Ici  prfcMeni,  cela  pooTail  teiUr  t  ce  qu'il 
n'atait  ii  lijonmerque  peu  de  tanpa  dam  la  minetle.  En  «Act,  j'ai 
dit  ploi  Laul  que  b  chèrre  qui  l'avait  donné  a'MvX  pmnt  a^arée  de  kw 
cbemau,  et  niccuairement  celui-ci  ne  laiiMil  point  le  lait  t'acenianler. 
Or,  ne  pouTait-on  pas  croire  que  la  production  de  l'albumine  était  le 
rétullat  d'une  alténtion  dn  caiénni  dani  l'organe  mammaire,  quand  le 
lait  j  •éjouroail  long-tempi  ?  Cette  hypolhiee  même  n'eipliquait-die'pa* 
farilment  pourquÂ  noui  aTÎoos  lnin*é  b  moaille  n  riche  en  albawBeî 
CependiDl  l'expérience  n'eat  point  renoe  coD&nner  cet  préTÎiicou  ;  et  du 
lut  fourni  le  lendemain  par  la  même  chèire ,  aprii  doue  beiiret  de  ti- 
Tiage,  pouédait  exaclemenl  lei  même»  propriétés  que  ceini  dgnt  noni 
venons  de  piHcr.Toutaloii  ce  fcol  fait  n'e«t 'point  lufGiaiit  pour  fmnrrer 
que  la  prétenoe  de  l'albumine  dans  le  lait  en  général  et  dans  celui  de  cU* 
vTB  en  particiUkr,  n'eit  point  due  i  une  altération  produite  par  un  réjoBr 
prolongé  de  ce  liquide  dans  la  mamrile. 

Les  Iroii  écbanlilloni  de  lait  de  chèrre  que  nom  Tenou  d'riaminw 
ton!  d'autant  moios  sulfisam  pour  Gier  le*  idée*  an  icjct  du  mode  d« 
conslitnlioa  auqud  il  eal  soumis,  que  Tun  d'ealre^anx  anit  été  produit 
dans  on  circomtanca  anormale  (le  deuiième)  ;  et  la  seule  diose  que  noni. 
piiluions  remarquer  ici,  c'est  qu'aucune  des  espèce)  de  lait  que  j'aTsis  an- 
téTieDrement,eumiuéci  ne  s'était  ainsi  montrée  portionnellcment  aniM 
ricbe  en  albumine  et  anisi  pauTre  en  cnséam  dissous,  dans  aon  état  nor- 
mal- La  propriété  de  sa  prendre  promptemcat  en  nna  gelée  terne  par  la 
présort  est  constante  dans  le  lait  de  chèrre,  du  moins  je  l'j  ai  oonstam- 
■nent  reneoatrée;  est-elle  due  seulement  i  la  prédominance  du  caséom 
luipendu  ?  Cela  est  d'aniant  moins  probable ,  que  la  quantité  absoloe 
de  ce  caséum  fonmlepar  Vanaljseest  mohu  considérable  que  celle  tron- 
-vie  anlérienrcmcnt  dans  le  lail  de  Tache;  il  fànt  donc  croire  que  le 
caséom  suspendu  du  lait  de  diètre  est  plot  apte  que  cdnî  des  autiM 
Mpéces  1  subir  l'inSueDCB  de  la  présore.  Tontes  lei  chèrret  doat  il 
E*apt  ici  étaient  dépounnes  de  comek 
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Au  microtcope,  lei  globuleigrupirawent nombreux: 
le)  plua  gro>  lont  de  tt;  àe  millimètre ,  et  il  y  en  a  peu  de 
celte  dimension;  le  diamètre  dominant  est  de  ,0.;  il>  di- 
minuent ensuite  giaduellement  en  diamètre  jusqu'i  jf,  et 
mËme  ^}  on  n'y  distingue  rien  autre  cliose,  et,  par 
contéquant,  point  de  granules  cateuz.  La  crtme  de  m  lait 
monte  (rèt  vite,  tandis  que  cette  (éparation  ne  te  fait  que 
lentement  dans  le  lait  d'Snesie.  Une  portion  de  sérum 
normal,  itoUe  par  filtratioo ,  n'a  point  fourni  de  flocons 
par  l'ibullitioa ,  et  e«t  devenue  teulement  plus  blanche  : 
eonsdqnemmenl,  11  ne  contenait  point  d'albumine  coa-  - 
fiable.' 

DeiuUis  ean^amtipes  du  luit  normal,  fiUré  et  éeréiné. 

Uo  mtiaage  de  laït  prorenani  de  plniieurs  femmet 
bien  portantes,  et  qui  avalent  HA  recueillit  A  i<  heures 
du  nutiu,  jouit  des  propriété  suivantes  :  alcalin  ;  globules 
libres,  tans  auoiuu  oorps  étraD§ers;  densité  1018,7, 
Mnp.  SI.  ' 

Une  portion  de  ce  lait  ayant  été  versde  sur  un  filtre^  • 
il  ne  larde  pas  i  s'en  écouler  un  liquide  séreux  t  trans- 
parent, è  peine  opalin.  A  troit  heuresj  il  s'est  écoulé 
atseè  de  sérum  pour  eo  prendre  la  densité  :  celteH»  est  de 
-te33,8,  Cemp.  ai.Eu  même  temps  qu'on  avait  versé  ce 
laitsurunfiltre,  on  en  avait  mis  uae  portion  dans  un  tube 
gradué,  et  une  autre  dans  une  capsule  :  ces  detix  portiooa 
ont  été  abandonnées  au  repos  pendant  34  heur» ,  i  une 
température  de  ai.  Le  tube  gradué  a  indiqué  alors  cinq 
volumes  et  demi  de  crème,  et  le  laït  de  la  capstde  écrémé, 
à  offert  une  densité  de  lo33,5,  temp.  ai.  Ces  différences  de 
densité  indiqtlent  du  caaéum  suspendu ,  mats  en  petite 
quantité. 

Les  ouvrages  classiques  disent,  d'après  Meggenhofen, 
que  la  matière  cateuse  du  lait  de  femme  n'est  point  coagu- 
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hble  ptr  le*  tddei  acédqae  et  cUorhjdrlqnei  f al  âA  Gxar 
non  altenlion  nir  cette  circonitance.  (i) 

Action  Ja  Paeide  acétique.  —  Une  portion  ia  miUngfl 
dai  liiti  d-denns  ajant  été  Kramite  à  l'ébullition  wa  ajou- 
tant on  pen  d'adda  acéliqae ,  contracte  une  conleur  pliu 
blanche ,  maii  lant  fermer  de  flocotu  distincts.  Examiné 
alor*  an  microicopef  on  Toit  qu'un  grand  nombre  de  gto 
bolM  gra*  (ont  a^oméréi  ;  dam  le*  espaces  lalnéi  par 
cem-d  OD  par  les  globules  libres,  on  voit,  en  eiaminant 
arec  beaucoup  d'attention  des  petits  points  grésilles  très 
fins  qni  ne  sont  pas  sans  quelque  analogie  avec  ceux  du 
lait  d'ftnesse  naturels  :  cependant  ils  sont  moins  uniforme 
ment  répandus  ;  quand  il  t'établit  un  courant ,  on  remar- 
queque  ces  granules  s'accumulent  sur  les  agglom^ationt 
de  globule*  butyreuz  et  forment  autour  de  ceux-<d  un 
auage  ponctué  exceuiTemenl  p&Ie. 

Le  sérum  normal  de  ce  mtiange  de  lait  ayant  été  sou- 
mi*  i  Tébullition ,  laisse  fermer  i  sa  surface  une  écume 
blancbe  contenant  beaucoup  d'air,  et  qui  s'est  réduite  en- 
*uite  à  quelques  flocons ,  il  7  avait  donc  Hl  une  trace  de 
matière  albumlneute.  Ce  même  sérum ,  chauffé  avec  un 
peu  d'acide  acétique ,~  devient  blanc  opaque,  et  donne 
naissance,  Tinstant  d'après,  k  des  flocons  extrêmement 
fins,  mais  parfaitement  distincts  k  l'ceîl  nu.  Ces  flocons 
M  montrent  au  microscope  soui  forme  de  nuages  jsuni- 
tres  finement  ponctués;  dan*  le*  intervalles  qui  séparent 
eeux-ci,  on  distingue,  mai*  faiblement,  des  petits  point* 
noirs,  piles,  souvent  un  peu  allongé*,  et  comme  fibril- 
laires. 

Un  autre  échantillon  de  lait,  examiné  une  heure  apr^ 
aa  sortie  du  sein,  offre  une  réaction  alcaline  et  des  glo- 


(1)  Trtùld  tle  chimie  de  TlunarU ,  t.  T,  p,  170,  M  Traité  Je  diad* 
d«  BtruBn,  t  vn,  p.  0iS. 
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l^let  tibm  d'un  diamètre  qui  vari»  d»-^ijzi-  Une  pot-' 
Uon ,  numiw  i  r^alIitïoD  av0c  de  l'acide  acétique,  cod- 
tracte,  comme  te  premier,  une  couleur  blanc  mat,  et  ne 
donne  pas  non  ptua  de  flocon»  diiliocii;  mai*,  au  mi- 
cnxcope ,  OD  voit  pareillement  une  partie  dei  globulw 
butjreux  réunit  et  comme  enchevâlrés  dam  dc«  mânes 
dont  la  substance  eit  d'une  pâleur  eztrdme  ;  mai*  dam  Ie> 
espaces  liluw  on  ne  peut  distinguer  aacuna  espèce  de  gra- 
nulations^ —  Un  peu  de  sérum  normal  obtenu  de  <»  lait, 
soumî)  de  même  à  l'acdon  de  l'acide  acétique,  forma  de 
mite  des  flocons  distincts  à  l'œil  nu,  gl  of&ant  l'atpei^ 
microscopique  jaunâtre  ponctué  de  ceux  que  nous  avons 
TUS  se  forn>er  en  pareille  circoaitance  dans  le  sérum  précé- 
dent. —  Ce  iénim  ne  contenait  point  d'albumine. 

Trois  autres  échantillons  de  lait,  ayant  une  rèacdon 
alcaline  et  des  globules  libres,  sont,  comme  les  précé- 
deos  (.successivement  soumis  à  l'action  de  l'acide  acétique 
quatre  heures  après  leur  sortie  du  sein  :  tous  les  trfùs  don- 
nent lieu  immédiatement  à  des  petits  âocons  parEiitement 
visibles  à  l'oeil  nu  et  sans  le  secouii  du  microscope. 

Le  sérum  normal  de  chacun  de  ces  trois  laits,  isolé 
par  Ëltration  et  soumis  à  l'ébullition  ,  n'a  point  indiqué 
de  trace  de  matière  albumineuie  :  chauffé  avec  de  l'acide 
acétique ,  chacun  a  produit  des  petits  flocons  bien  pl«t 
distincts  encore  que  dans  le  lait  pur  et  non  filtré. 

Un  autre  échanitlion  de  lait  pur,  ne  donnant  pas  de 
flocons  TÎsïbles  é  l'œil  du  par  l'acide  acétique,  le  jour  oii 
il  avait  été  recueilli,  en  a  laissé  former,  par  la  même  opé- 
ration ,  deux  jours  après.  '  La  propriété  que  ce  lait  a  ac- 
quise, k  la  suite  de  son  exposilion  &  l'air,  de  former  des 
flocons  par  l'ébullition  et  l'acide  acétique ,  s'explique  par 
l'observation  que  hous  avons  précédemment  faite  sur  le 
sérum  noi  mal  du  lait  de  vache,  et  qui  nous  a  montré  que 
celui-ci  peut  acquérir  par  lui-même,  dans  la  même  cir- 
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coDitiince,  1k  propriété  de  se  coaguler  par  l'ébulliiioii. 

Action  de  PaciJe  efUorkj-drique. — Les  troU  Échantillont 
6a  lait  i]ui  formeDt  l' avant-dernier  alinéa ,  ajranl  été  sou- 
mia  chacun  Mparéroent  à  l'aciioD  de  l'acide  chlorbjdrique 
forlement  éteodu  at  de  la  chaleur,  ont  dcainé  lei  réiullatt 
■uivani  :  deui^.  ont  laiué  former  de  luite  dei  flocons  par- 
faitement visibles  i  l'œil  nu ,  et  oSrant  au  microscope 
l'atpect  de  nuages  jaunâtres  très  finement  ponctués,  em- 
prisonnant les  globules  gras.  Le  troiiièma  n'a  fait  quo 
blanchir  daui  cette  opération ,  sans  laiuer  former  de  flo- 
cons ;  au  microict^ ,  il  n'a  été  possible  de  distinguer  ni 
flocons  ni  grantdes,  et  les  globules  de  matière  grasse 
étaient  tous  restés  libres;  mais  le  sérum  normal  de  ce 
même  lait  chauffé  avec  cet  acide  a  laissé  former  des  petits 
flocons  blancs  très  ténuSf  parlaitement  visibles  même  sans 
je  microscope,  et,  avec  le  secourt  de  cet  ioatrumentj  le* 
montrant-  sous  la  forme  de  nuages  pointillés  d'une  pâleur 
extrême.  Le  sérum  normal  des  deux  autres  laits  a  pareil- 
lement fourni  des  flocons  par  l'ébullition  ei  l'acide  cblor- 
hydrique. 

Ainsi ,  sur  six  échantillons  de  lait  provenant ,  le  pre- 
mier, de  plusieurs  femmes,  el  les  cinq  autres  d'autant  de 
femmes  diffùrentcs,  nous  trouvons  que,  sous  l'influence  de 
l'acide  acétique ,  trois  n'ont  fait  que  blanchir  sans  former 
dti  flocons  visibles  à  l'œil  nu ,  mais  que  ceuX'Ci .  ont  pu 
éti'e  aperçus  par  le  secours  du  microscope  ;  que  les,  trois 
autres  ont  immédiatement  produit  des  âocous  très  vîsi- 
Iilos  sans  le  secours  de  cet  instrument  ;  que  le  sérum  nor- 
mal de  chacun  de  ces  laits  a  constamment  donné  naissance 
i  des  fltKons  visibles  i  l'ceil  nu  ;  que ,  par  l'action  de  Ta- 
ct d^chlorb^d  ri  que ,  deux  échantillons  ont  donné  de  suite 
des  flocons  visibles  sans  microscope  ;  mais  que,  dans  le 
troisième,  il  n'a  pas  mAme  été  possible  d'en  découvrir  en 
«'aidant  de  cet  îaïtnimenl.  Cependant  ce  lait  contenait 
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certiinement  du  cas^am  congulable,  pnliqiM  son  iliinB 

normal,  ainn  que  celui  des  deux  autres,  nouten  a  fourni; 

Puisque  dans  le  léram  normal  de  cei  rix  échantillont 
de  Uit  nous  avoni  infariailement  pa  produire  la  coagula- 
tion de  la  matière  catrase  par  les  addet  acétique  «t 
chlorhydrique,  nous  dévoua  en  conclure  qtie  cette  ma- 
iiite  caseuse  ne  diffbre  point ,  tons  ce  rapport,  du  caiénm 
des  autres  espèces  de  lait.  Seulement,  quand  on  Teat  ett 
opérer  la  coagulation  dans  le  lait  pur,  il  peut  arrirer  qall 
ne  se  forme  pas  de  flocons  TÎsibles  à  Toeil  nn  ;  bien  ploi , 
il  peut  se  fktre,  comme  le  dernier  essai  arec  l'actde  diloi^ 
hydrique  nous  en  offre  un  exemple,  que  l'on  n'aperçoivo 
pas  même  le  caséum  coagulé  an  microscope,  Pourqtrai 
cette  différence  ?  Serait-ce  parce  qtie,  dans  le  dernier  cas, 
le  caséum  aurait  été  dissous  par  l'acide  ?  Hais  la  coulenr 
blanc  mat  du  liquide,  bien  plus  prononcée  qu'aupa- 
ravant, ne  l'annonce  pas,  et  d'ailleors  nous  ne  voyou 
pas  cette  dissolution  avoir  lieu  dans  le  sérum  normal ,  où 
le  caséum  est  au  contraire  coagulé  sous  forme  de  fiocons. 
Si  nous  ne  pouvons  l'apercevoir  dans  le  premier  cas,  c'est 
donc  bien  plutôt  parce  qu'après  ^la  coagulation,  il  est 
resté  sous  forme  de  granules  très  divisés ,  et  que ,  dans  wt 
état  dlsoloment ,  ceux-ci  ne  pouvaient  être  aperçus  :  peut- 
être  cet  effet  dépend-il  aussi  d'une  diminution  dansia pro- 
portion du  caséum  ?  de  la  manière  dont  on  opère  la  coa- 
gulation? 

Action  de  la  présure,  —  5  grammes  de  lait  de  femme , 
recueillis  depuis  quatre  heures  et  offrant  une  réaction  alca- 
line prononcée,  sont  additionnés  de  deux  gouttes  de  pr^ 
sure  ;  —  5  grammes  de  sérum  normal  du  même  lait  stwt 
mélangés  pareillement  avec  deux  gouttes  de  présure  :  les 
deux  expériences  sont  abandonnées  à  elles-mêmes  à  une 
température  de  20°.  Le  lendemain,  on  enlève  la  crème 
rastembléfl  à  la  surface  du  lait  de  la  première  expérience. 
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Aprèi  avoir  décanté  le  lait  souï-Jaceat  retlj  jtfirFaitâi&ent 
liquide  et  d'un  aspect  demi  opaque  ,  on  trouve  au  fond 
du  vase  une  Irèi  légère  couche  blauc  mat,  qui,  vue  au 
microscope,  se  montre  composée  d'amas  d'un  jaune  Hit 
pâle  formât  par  la  réunion  de  granulations  trèt  finet, 
parmi  lesquelle*  on  ne  distingue  que  quelques  rares  glo- 
bules butjreux ,  ceux-ci  s'étant  rassemblés  lous  forme  de 
crème  k  la  iurfkce  du  liquide ,  où  ils  sont  d'ailleurs  restéf 
libres.  Le  liquide  ofirait  une  légère  réaction  acide. 

Le  liquide  de  la  deuxième  expérience ,  composé  de  sé- 
rum normal  et  de  présure,  a  conservé  toute  sa  limpidité. 

La  très  petite  quantité  de  coagulum  formée  ici,  lous  l'in- 
fluence do  la  présurs,  indique  une  faible  proportion  de 
caséum  suspendu.  Ce  fait  est  en  rapport  avec'Ia  différence 
de  densité  à  peine  sensible  trouvée  antérieurement  entre 
le  sérum  normal  et  te  lait  simplement  écrémé.  L'observa- 
tion microicopique  de  ce  coagulum,  appuyée  de  la  remar- 
que déjà  faite  à  l'occasion  de  l'action  des  acides,  montre 
que  les  particules  caseuses  du  tait  de  femme,  dan*  l'état 
de  coagulation  où  elles  deviennent  visibles,  sont  plus  pe- 
tites, comparativement ,  que  tes  mêmes  granulations  dam 
les  laits  de  vache  et  d'£nesse. 

Action  de  Fidier.  —  Une  portion  de  lait  de  femme  est 
mise  dans  un  tube  en  contact  avec  environ  quatre  volu- 
mes d'éther,  à  56°  Baume.  Après  avoir  fortement  agité 
pendant  quelque  temps  et  k  plusieurs  reprises,  on  laisse 
reposer;  Mentât  le  liquide  aqueux  se  sépare  en  deux  cou- 
ches :  l'une  inférieure,  un  peu  plus  volumineuse  que 
cette  du  lait  primitif,  d'abord  nébuleuse ,  mais  s'éclaircis- 
sant  du  jour  au  lendemain  ;  une  supérieure,  d'aspect  cettu- 
leux,  un  peu  opaque,  offrant  environ  un  quart  du  volume 
primitif;  l'élher  surnageant  a^ant  été  décanté,  on  voit  au 
microicope  que  ta  couche  opaque  o6re  l'aspect  de  gros 
globules  d'un  jaune  pâle ,  simulant  des  cellules  juxtapo- 
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séei,  uns  glpbulet  buLjreux  proprement  diu.  Une  poiv 
tioD  de  cette  coiiclie  celluleuse,  après  avoir  ilé  exposée  l 
l'air,  (Uns  une  petite  capsule,  pendant  environ  dixminu- 
tes,  et  avoir  Hi  agitée  do  temps  en  temps ,  laisse  «per- 
cevoir de  nouveau  des  globules  ajant  l'apparence  des 
globules  butj'reux,  tandis  que  l'aipect  celluleux  a  dis- 
paru :  seulement  on  remarque  qu'ils  sont  de  dimensions 
plus  variables  :  il  7  en  a  même  qui  atteignent  jusque 
^de  millimèlre,  et  qui  préMulent  une  surface  comme 
veinée,  rajonnée,  ce  qui  tient  sans  doute  à  un  commen- 
cement de  cristallisation  de  la  matière  grasse.  De  nouvel 
étber  est  remis  avec  le  lait  dans  le  tube  et  agité  :  le  len- 
demain le  liquide  dépmé  est  tranlparent,  opalin,  tandis 
que  la  couche  celluleuse  supérieure  a  pris  l'aspect  et  la 
consistance  d'une  gelée  glaireuse  ,  demi  transparente  ;  on 
commence  k  distinguer  dam  celle-ci,  au  microscope, 
quelques  amas  pelliculeux,  iiTéguliers,  jaunes  ponctuéei. 
La  partie  liquide,  séparée  par  fîltration  et  portée  i  Tébui- 
Lîlion ,  devient  blanche  sans  former  de  flocons,  mais  au 
mojen  d'un  peu  d'acide  acétique ,  on  détermine  l'appari- 
tion de  ceui-ci. 

En  agitant  avec  de  l'élher  le  sérum  normal  retiré  d'une 
autre  portion  de  ce  lait  par  flltration  et  laissant  reposer 
quelques  insians,  la  presque  totalité  du  liquide  reste  lim- 
pide et  il  se  forme  seulement  une  couche  supérieure  , 
d'atpeci  celluleux,  à  surface  blanche,  comme  cotonneuse. 

Ainsi  l'élher,  en  agissant  sur  le  lait  de  femme ,  dissout 
la  matière  grasse  en  donnant  au  tout  l'aspect  de  gros  glo- 
bule* qui  par  leur  juxtaposition,  fimuleut  des  cellules; 
le  liquide,  en  raiion  sans  doute  du  peu  de  caséum  sut- 
pendu  qu'il  renferme ,  devient  de  suite  presque  limpide  ; 
par  l'évaporation  de  la  portion  d'élher  encore  mêlée  au 
lait ,  les  globules  gras  reparaissent.  L'éther  a  donc,  oomnie 
pour  les  lailt  précédent,  porté  ion  action  sur  le  "«*"■" 
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tuipendu ,  en  aginaat  à  peine  nir  le  caiéum  soluble  ;  il  a 
produit  la  léparatioii  du  premier  wut  forma  d'un  coa|;u- 
lum  gâlalinetix  qui  ett  venu  oager  k  la  lurface  :  c't^sl  donc 
en  tout  un  mode  d'action  semblable  k  celui  que  nous 
tTons  observé  pour  les  laits  de  vache  et  d'fioesse  ;  oo  peut 
se  repr^nter  ce  qui  arrive  dans  ces  cti  comme  une  sorte 
de  clarfGcatioD  qui  entraîne  toutes  les  parties  suspeiiduei. 
On  a  soumis  au  mâme  mode  d'analyse  que  les  précédens 
un  décilitre  du  lait  de  femme,  d'une  densité  de  io33,3^ 
dont  les  propriétés  se  trouvent  indiquées  au  commence- 
ment de  cet  article  ;  voici  les,  résultats  ; 

Beurre 9,43    . 

Caiéum  suspendu. o^(i) 

Caséum  dissous 0,61  (a) 

Hatiérealbumioeuse  précipitée  par  l'alcool.  o,o3(3) 

Lacline  et  matières  ezinuitives 7,3i  (4) 

Je  rappellerai  d'abord  ici  la  remarque  déjà  faite  au 
si^et  du  lait  d'ânetse  :  c'est  que  ce  mode  analytique,  qui 
réunit  bien  pour  le  lait  de  vache,  lequel  est  riche  eu 
caséum  suspendu ,  est  d'une  exécution  difGcile  pour  les 
laits  d'ânesse  et  de  femme,  à  cause  des  lenteurs  qu'il  en- 
traîne, et  que  les  résultats  qu'il  donne  ne  doivent  élre 
regardé!  que  comme  approximatifs,  du  moins  en  ce  qui 
ix>ncerne  les  proportions  respectives  des  trois  matière^ 
organiques  asotés,  car  il  est  exact  quant  k  la  somme  du 
tout.  —  On  peut  cependaut  conclure  des  chiffres  cl-des- 


(1}  Un  «eddeat  m'a  Emptchidaditerminer  les  tel*  qne  pouvait  et 
tenir  ce  oiénm. 

(a]  CoDlenant  dei  trsces  de  ptuMphile  cakkioe. 

(3)  Contenant  pircillRmenl  duc  tnce  du  même  sel. 

(4}  Ifs  Uiuuil  par  la  caldnaliou  qu'une  naiple  Irace  laline,  cmi 
tant  ea  tblorurw  et  pbo^luii*  ilcaliiis  et  m  ptiospliate  caleiqiu. 
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tus  qne  lu  proportion  de  caséum  en  tufpenijon  dam  ce 
lait,  était  proportiannellemeDt  bien  plus  faible,  nâim 
que  dam  le  lait  d'âoeue  :  ils  nous  indiquent  qu'elle  ne  for- 
mait qu'un  peu  plus  d'un  tiers  de  la  quantité  de  caiéum 
dissous  et  de  matière  albumineuse  réunis;  el  encore  faut- 
il  remarquer  que  la  proportion  indiquée  ici  par  l'analyse 
est  peut-^tre  trop  forte.  Dureite,  les  densités  oomp|rativet 
*  que  nous  avons  rapportées  au  commencement  de  cet  arti- 
cle ,  la  manière  d'a^r  de  la  présure  et  de  l'étber  s'accor- 
dent aussi  à  indiquer  une  proportion  très  faible  de 
caséum  suspendu.  —  Le  lait  qui  forme  le  sujet  de  cette 
analyse  ne  contenait  point  d'albumine  coagulable  par  la 
chaleur,  mais  l'échantillon  de  latt  mélangé  dont  nous 
aroo*  antérieurement  examiné  les  propriétés ,  nous  a  ftil 
voir  que  le  lait  de  femme ,  semblable  en  cela  aux  antres 
laits,  peut  quelquefois  en  contenir.  Cette  analyse  m  bit 
encore  remarquer  par  la  très  faible  proportion  de  matière 
saline ,  obtenue  par  la  calcination ,  fait  qui  est  en  rapport 
avec  ce  que.  l'on  connaissait  déjà.  La  couleur  de  la  ma* 
tière  butyreiue  était  un  peu  brune  comme  dans  le  lait 
d'ânesse  et  même  davantage,  ce  qui  tenait  peut-être i 
quelques  traces  de  matières  étrangères  enlevées  au  caillot 
par  le  mélange  d'éiher  et  d'alcool ,  mais  n'en  constituait 
pas  moins  une  particularité  de  ces  laits. 

Observations  tur  Faction  I&  ta  présure. 

Nous  avons  vu  que  l'action  de  La  présure  sur  les  faits 
d'Anesse  et  de  femme  diffère  un  peu  de  ce  qu'elle  est 
en  pareille  circonstance  avec  celui  de  vache  ;  qu'a- 
vec ces  laits  il  se  forme  un  dépdt  floconneux,  tandis 
que  celui  de  vache  se  transforme  en  une  getée  compacte. 
Cette  différence  dans  les  résultats  tient-elle  i  une  diffé- 
rence dans  la  nature  du  caséum  ,  dans  la  réaction  acide 
ou  alcaline  du  liquide,  ou  seulement  à  la  proportion  de 
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matièn  catense?  Vinci  par  quel  moyen  j'ai  enayi  de  ti- 
pondre  à  cette  question. 

J'ai  fait  diven  mélanges  d'ean  et  de  lait  de  vacbe  dans 
le>  proportions  de  171,  i/3,  17S,  i/io,  i^S,  i;io  de  lait; 
j'ai  ^oulé  à  huit  gram.  de  chacun  dn. ces  mélaugea  trois 
gouttes  de  présure  ,  et  j'ai  exposé  le  tout  dans  i|ne  éluve 
i  une  température  d'environ  So".  L'échantillon  qui  ne 
contenait  que  moitié  d'eau,  s'est  pris  ea  masse  gélati- 
aeusemolloi  mais  celui  qui  contenait  deux  tiers  d'eau  n'a 
plus  fait  que  déposer  des  flocons  caillebolés  au  fond  du 
liquide  séreux  :  il  eu  a  été  de  même  pour  les  autres  : 
seulement  dans  les  deux  derniers,  avec  1/1 5  et  i/ao  de  lait, 
les  flocons  se  sont  formés  bien  plus  lentement  et  n'étaient 
pas  d'abord  bien  visibles  à  l'œil  nu.  Ou  voîtpar  cesrésul- 
tats  que  les  différences  observées  dans  l'action  de  la  pré- 
sure sur  les  lailade  vache,  d'&nesse  et  de  femme  ne  tendent 
DuUemeot  à  prouver  qu'il  y  ait  une  différence  chimique 
entre  les  divers  caséums  retirés  de  ces  lails,  et  s'expliquent 
très  bien  par  le  seul  effet  de  la  diminution  relative  et  ab- 
solue qui  se  fait  remarquer  dans  les  quantités  de  matière 
caseuse  suspendue  qui  existent  dans  ces  laits. 


1^  Il  existe  deux  sortes  de  caséum  dans  le  lait  :  le  ca- 
séum  dissous ,  qui  est  sous  ibrme  liquide  ^  le  caséum  sus- 
pendu, qui  est  sous  forme  solide  ;  celui-ci  est  constitué  par 
des  particules  tellement  petites  que  je  n'ai  pu  les  aperce- 
voir au  microscope ,  à  l'état  naturel,  que  dans  une  seule 
espèce  de  lait; 

a'  Les  caractères  diitinclifs  de  ces  deux  caséums  consit- 
tenl,' non-seulement  dans  ta  forme,  mais  aussi  dans  la  ma- 
nière dont  ils  subissent  l'action  de  la  présure  et  des  fleurs 
d'artichaut. 

Prisun.  —  Cette  matière  exerce  deux  modes  d'action 
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«irie  lait:  l'a  une  température  inférieure  i  40%  elle  t>'»- 
oit  point  lur  le  casâum  dissoui,  mai»  Mulemeiit  «ur  le 
catdum  suipenilu ,  qu'elle  coagule  en  le  faisant  apparaître 
loui  forme  de  granulei;  ceux-ci  se  réunissent  entuite  en 
«mas  jaunâtres  ponctué»  ou  fibriliaire»,  qui  finistenl  par 
rimuler  des  débri»  membraneux  ;  a"  si ,  au  lieu  d'opérer  k 
une  température  inférieare  à  4o°,  on  élève  celle-ci  k  loo", 
et  qu'on  mette  un  excès  de  présure,  elle  n'exerce  plut  au- 
cune action  coagulante  sur  lo  caséum  suspendu,  maïs  elle 
précipite  une  quantité  de  caséum  dissous  proportionnelle 
k  la  dose  employée. 

Fieurt  tfartichauî. — >  Comme  la  présure,  ces  Seurs  exer- 
cent un  mode  d'action  difiérent  sur  chacune  des  deux 
matières  caseusea  :  1°  elles  produisent  la  coagulation  du 
caséum  suspendu  à  une  température  peu  élevée  (comme 
ao-3a  degrés),  sans  agir  sur  le  caséum  dissous;  a"  Si  l'on 
élève  la  température  il  100*,  l'action  s'exerce  slors  sur  le 
caséum  dissous,  qui  est  coagulé  partiellement,  et  l'aclion 
sur  le  caséum  suspendu  n'a  plut  lieu; 

3*  Outre  le  caiéum  suspendu  et  le  caséum  dissout,  il 
existe  naturellement  dans  le  lait,  quelquefûi  une  matière 
albumîueuse  libre,  d'auti'es  fois  une  sorte  d'albumine  mo- 
difia qui  semble  se  rapprocher  de  la  nature  du  caiéum 
dissous  et  former  U  trausïtion  de  l'une  à  l'autre  ; 

4°  Dans  une  analyse  de  lait  de  vache  par  la  présure,  j'ai 
trouvé  que  la  proportion  de  caséum  suspendu  formait  eo* 
viron  les  4  de  la  quantité  des  matières  caseuse  dissoute  et 
albumioeuse  réunies; 

5*  Je  regarde  les  globules  bulyrcux  du  lait  comme 
étant  le  résullat  d'une  simple  division  de  la  matière  grasse, 
et ,  conséquemmeni ,  comme  dépourvus  d'aucune  espèce 
de  irame  ou  d'enveloppe  ;  une  trace  de  cette  matière 
grasse  se  trouve ,  en  ouire  ,  k  l'état  de  dissolution  dans  le 
S(;rum ,  sans  doute  à  la  faveur  des  matières  organiques  et 
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nlinet,  et  en  combiiiBisen  avec  une  Mi  phiiieur*  d*enlre 

6°  Confonu^snt  anx  faiti  qui  viÉnoent  d'Stre  expotéi , 
noua  pouTODi  définir  la  lail  :  un  liquide  blanc ,  émuUif , 
tenanl  en  tutpBDiion  ;  i"  dei  globulei  form6i  par  la  ma- 
tière butyreuM  ;  3°  <le*  particnln  de  caaéum  suspendu  ; 
et ,  i  l'eut  de  diitolatioD  ;  le  caséum  dinoui ,  une  matière 
de  nature  albumineute ,  la  lactine ,  des  matière!  extrtc- 
tÏTM ,  dea  m1*  et  une  trace  de  matière  grane.  . 

Le  lait  dîiKn  donc ,  dans  ta  ditpoùtion  organique,  ddt 
émnIsioDi  artifieiellei,  en  ce  qu'il  tient  en  suspension , 
non-ieulement  de  la  matière  graase  comme  celles-ci,  mais 
en  outre  de>  particules  caseuses  qui  contribuent  aussi  A  ta 
blancheur  et  à  son  opacité. 

y  L'action  de  l'élfa«r  sur  le  lait  consiste  à  dissoudre 
d'abord  la  matière  pvsse;  postérieurement  k  cette  pre- 
nûère  action,  il  détermine  la  formalion  d'une  couche  gé- 
latineuse pliu  ou  moins  ferme  qui  est  due  en  partie  i  une 
sorte  de  coagulation  du  caiéum  suspendu;  enfin  il  agit 
aussi  sur  le  caséum  dÏMOut,  mais  d'iue  manière  beaucoup 
moins  marquée. 

8°  La  mouille ,  immédiatamBnt  après  le  vêlage,  contient 
des  quantités  sensiblement  égales  de  caséum  et  d'albu- 
mine: cetle-ci  se  modifie  ensuite  très  rapidement  dan* 
l'oigne  mammaire,  de  sorte  qu'au  bout  de  quelques 
heures,  elle  ne  possède  déjà  plu*  toutes  les  propriétés  de 
l'albumine;  chaque  jour  elle  se  modifie  davantage  en  di- 
minuant de  quantité ,  de  sorte  que  vers  le  quatrième  OU 
le  cinquième  Jour,  il  ne  parait  plus  rester  dans  le  lait  que 
la  trace  de  cette  matière  albumineuse  qui  doit  toujours 
t'y  trouver  :  le  liquide  peut  dès-lors  supporter  l'timlli- 
tion,  les  deux  matiêrea  caseiuei  paraissant  être  dans  leur 
état  normal. 

9°  Pendant  le  premier  iîf[n  du  lait,  la  partie  butjieuie 
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coiitiDue  plut  lonf^smpi  à  oSrir  ée»  curtotàrat  putin»- 
lien,  qui  sont  lurtout  uda  couleur  jaune  trù  pronoDeèt^ 
un  goiXt  eL  uiM<ideur  pcnagréàblM,  et  ce  n'e>t  qu'aprài 
environ  trais  nnuinu  ou  ud  moi*,  que  cet  M^nunt  en 
lait  pouède  oomplètemebt  toutei  w<  ftofrîMAt  Dormalfl*. 
JLa  proportion  de  beurre  ett  ordinaUremeot  aMgmeaiim 
dan*  la  mo^le;  c^eodant  ie  fait  n'att  pu  conaiant,  atak 
loi  exceptiont  paraiMent  rti«t. 

lo"  J'ai  toi^un  tu  la  priture  exaroer  «ir  la  monili* 
une  adkm  MBiiblement  la  n^Be  que  mr  le  lait  noriBal. 

1 1'  Outre  le*  maUirei  dom  je  tient  de  parler  on  c^laa 
qui  oM  été  ùgnaiéei  jutqu'ici  dans  le  (ait  de  radie ,  J'y  ta 
auni  trouvé  du  fiucnire  de  caleînm^ 

11*  Le  lait  d'Anewe  ogre  unepartitataritAreinaïqnafale: 
on  peut,  dam  l'état  naturel,  7  aperceroir  le  caiittm  nu- 
peadut  celuMtï  m  montre,  aa  «dcroacope,  sons  la  fera» 
de  graaulei  eiceaù rament  fini.  Oonune  œluï  de  Tadie,  M 
lait  peut  ou  non  contenir  une  matièm  albomineiue  libre. 

Dana  une  anal^ie,  la  preporiion  de  cuéua  «a  tutpen- 
non,  l'ett  trouvée  i-peu-^  égale  i  celle  de  caséom  dia- 
toot  et  d'albumine  réunii. 

13°  Le  lait  de  femme  contient  peu  de  caiénm  nnpendo, 
et  je  n'ai  pu  aperoevoir  wt  parliculei  dans  l'état  naturd  ; 
après  l'action  de  la  préture  celui-ci  se  montre  tous  fenaa 
de  granulei  qui  paraiueat  plut  fini  que  dam  les  antres 
etpécet.  Comme  les  précédeni,  il  peut  ronfeiroer  aussi  un* 
trace  de  matière  albuminenn. 

L'analyse  de  ce  lait  m'a  fonni  ua  peu  plus  de  i/3  àà 
.  caséum  su^jendu,  comparativement  au  caséum  dissotitet 
k  la  matière  albuminéuse. 

Les  acides  acétique  et  chlorhydrique  n'agissent  pas  sur 
le  lait  de  femme  autrement  qne  sur  les  autres  espèces ,  Us 
en  produisent  la  coagulation. 
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Un  cortiin  nombre  de*  expérùncta  qu  conitituent  e» 
traralont  été  faîUspoKérieuremeat  àia  rédacUoD,  aipotir 
répondre  aux  objectioni  qui  m'aruant  ili  adruiitéii  yw 
H.  Rtyefi  en  u  qualité  de  niamhre  d«  U  eommiirioD  de 
l'Académie;  j'ai  lieu  de  me  féliciter  dvceiobjectioDi,  «or 
Ifli  expérience*  qu'elles  ont  n^ceMÎ(é«t  ont  eu  pour  afiet  d« 
rendrecertaini  point*  piiuclairset  mieux  prouvéi,  maitU^ 
fiiiti  primitivement  avancé*  tant  raitéi  invariafaiwaim  èw 
ménei.  Dam  le  court  de  oe  traTai)  j'ai  taché  de  ne  tirer  da 
met  expériencM  quedescoméquencet  rigonraUMet  «tj'£ 
dierchéi  éviter,  autant  que  pomble,  lei  induction*  h»- 
sardéa*!  mai*  avant  de  terminer,  Je  placerai  ici  quelque* 
rapide*  contidéraiion*  destinée*  à  Taira  connaître  me* 
doutes  «w  certain*  poinl* ,  ma  croyance  *ar  d'antre* ,  «t  A 
servir  en  quelque  soru  ds  complément  i  ce  qui  précède. 

Nous  avons  étabK  par  de*  faits  positift  la  distinction  da 
deux  sortes  de  caséura  dan*  les  laits  de  vacbe,  d'faiesM  et 
de  femme  ;  nous  avon*  dit  qi»  l'an  j  existe  >ea  *nipeBsion 
«t  l'autre  en  dissolution  ;  nous  avons  vu,  par  lesecourada 
microscope  que  le  caséum  eu  suspension  dans  le  lait  d'â- 
naste,  existe  souifbrmeda  (p«nulat  d'une ténuitéextréaè, 
mai*  non*  n'avons  pu  parvenir  à  l«t  aparaveir  dan*  les 
deux  autre*  espèce*.  J'ai  cm  queiqu^oii ,  il  est  vrai ,  dans 
ceHaÏDsbeauxjours  de  l'été,  las  distinguer  dans  le  lait  d« 
vache,  mais  je  n'en  suis  point  asses  târ  pour  me  permettre 
de  l'affirmer.  Cependant  tout  porte  à  croire  que  le  caséum 
existe  aussi  sous  cette  forme  dans  cas  espèces,  et  que  si  Je 
ne  suis  point  parvmu  à  le  découvrir,  eela  liant  k  ce  que 
ses  particules  sont  ou  très  fins  ou  très  diaphanes  :  du 
moins  il  est  rationnel  de  penser  que  cette  forme  granu- 
leuse du  easéum  en  ■uspen*iDD  e*t  une  propriété  ibnda- 
manuleqoi  le  trouve,  à  de  légères  diffirencM  prés,  d«ni 
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toute  U  cUtta  des  nutmmifèm,  comme  oo  admet  que  la 
fibrine  ei  lei  globnUs  du  lang  y  ont  une  orguiinlion  (an- 
âbleoient  la  m&ne.  D'eiUeun,  nja  n'aipuleiapeiceToir, 
peut-Atre  d'autre*  j  pamendroBt-îb,  aîdd*  d^DUmmem 
|dw.pnfkiu  que  let  mieni.  (i) 

Le  ouéom  en  nupenùoo  el  le  cuiom  dînons  tmt-U* 
mtm  oompoùiion  chûùque  dtffiSrenle?  ou  bjea,  an  eow 
traire,  celle-ci  étant  la  mtaie,  ne  difièrant-ik  que  par  laun 
propriétds  f  par  un  airangement  meléculaira  paitieulieri 
chaeun  d'eus?  Ce«t,  comne  on  le  Toil,  une  quettiim  tout- 
'  à-EÛt  pareille  A  celle  d^à  soulevéa  depuis  lonf-teicpt  potff 
faU>umineetUfibriiie,etrAsoluediTersement  parleschi- 
nùtet.  Pour  se  fTOnoncer  cor  ces  points  délicats  da  la 
leieiice ,  il  fitul  que  la  même  penonne  l'oocnpe  en  même 
temps  de  l'analjae  dt  l'albumine,  de  la  fibrine  et  des  dans 
caaéun» ,  et  U ,  on  le  tût ,  il  y  a  d'abord  difficulté  pour 
obtenir  œ*  divnwi  substances  Ir^  pures  et  dans  leur  eut 
parlkitenent  normal  :  difficulté  pour  l'exécution  des  ana- 
Ijie*  eUes-mémas ,  «t  ce  n'est  pas  trop  de  toute  Tbabileté 
dee  premiers  maîtres  de  la  science  pour  résoudre  le  pro- 
blème ;  auMÎ  ne  sera-tim  pas  sur^wù  que  Je  n'ùe  point  eu 
la  pensée  de  m'en  occupa*. 

Ce  que  Je  riens  de  dire  pour  les  matièras  casMises  s'ap- 
pliqne  nécessairement  i  la  matiùre  albumineoie  du  lait; 
etnténeli  sa  présenta  une  antre  question:  ce  que  j'ai  dé- 
signé sous  ce  nom,  le  mérite-t-il  bien  en  efiet,  même  dans 
le  caa  ou  le  sérum  du  lait  se  coagulait  inuBédiaiement  par 
l'ébulliiion  ?  Cette  substance  offi^t-elle  les  mêmes  proi^ié- 
tés  que  celle  que  l'oo  trouva  dans  le  sang?  On  pourrait 
citM-  en  faveur  da  cette  opinion  que  l'élber  ne  parait  agir 


[i]  Tit  (i)lnt*d>KrTSlicm*sneiiiiboDiDicroK(^éeII.  C^rki 
âMnlIkr,  gmsriwMil  raiirm  3  So  fois  [le  diuirtra) ,  mais  qai  n'était 
c^sndsat  pss  ce  fit  eM  babila  wliile  fabriqec  d«  mcu. 
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que  fort  peu  tur  l'une  etiurraufrei  tandh  qu'il  a  une  ac- 
tion bien  plus  marqua  lur  l'albumine  de  l'œuf  de  poule; 
mais  cette  propriélë,  ou  le  conçoit,  ne  peut  Atre  suffi*BUlB 
pour  résoudre  la  question. 

Enfin  dei  rifiexîons  analogues  t'appliquent  à  ce  que  ]'ai 
disigné,  pour  la  clarté  du  langage,  loui  le  nom  d'albumine 
modifiée  ou  de  transition.  Quelle  est  la  uaiure  de  celle 
matière?  on  peut  présumer  qu'elle  ofre  la  même  eompo- 
titîon  chimique  que  l'albumine,  et  qu'elle  n'en  difRra  que 
par  un  arningement  moléculaire  dUKrent  )  mais  enfin  ce 
neiontU  quedespréiomptiont.  [i) 

D'autres  queatïons  ont  été  lonleTéetdani  le  cours  de  ce 
travail  ;  ainsi ,  l'albumine  coagulaUe  immédiatement  par 
la  simple  ébnllitionproTÎent-elle  du  caséum  qui  h  serait 
déjk  modifié  dans  l'organe  mammaire?  ou  bien,  au  con- 
traire, est-ce  de  l'albumine  provenant  du  sang  et  non  en- 
core arrivée  k  l'état  de  catéum  ?  Le  caséum  diiaouj  procUe- 
t-il  directement  du  sang ,  ou  bien  prend-it  naisunce  aux 
dépend  de  l'albumine  du  lait  ;  ce  catéum  ditiout  ns  doît-îl 
pas  lui-même  tervir  à  former  le  caséum  en  luipention? 
Si  l'on  admet  l'opinion  de  Gmelin  et  Tîedmann  sur  la 
IransfiMmation  successive,  pendant  la  digestion,  de  la  fi- 
brine en  albnmine,  de  celle-ci  d'abord  en  caséine,  qui, 
plus  lard ,  reproduit  de  la  fibrine,  il  semblerait  plut  ra- 
tionnul  de  croire  que,  dam  le  cas  présent ,  oh  il  t'agit  de 
corps  formés  sous  l'în&uence  du  l'organisme,  il  existe  d'a- 
bord dans  le  lait  de  l'albumine,  qui  se  modifie  peu-i-peo 
pour  se  transformer  en  caséum  dissout ,  et  que  celui-ci ,  à 
•on  tour,  donne  naissance  au  cuéum  en  suspension,  le- 


(OEntr'tutniGÎrcoiuiaDeMqnipeaTcntîiiSaeriar  Is  prodaclionda 
eatte  mlière  ■IliumiiiMue  d«iu  le  lait,  il  m     ~        ' 
si  1»  téiNT  pins  en  boîm  prahMgé  d< 
•cnit  pas  U  caew  et  la  fUHliMi  4«t  pUntaièMi  oUwvél. 
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quel  peut  Mre  con»i4^rà  oonnne  étant  dini  un  éUt  d'orgs- 
nintîon  pluj  parfait  que  Jet  premiers,  puisqu'il  postèda 
déià  une  forme  laitiuable. 

J'arrive  ainti  Daturellement  à  un  «utre  ordre  de  codù- 
dâratiom  :  la  fonaa  wlide  que  possède  la  portion  du  ca- 
sénm  qui  se  trouve  eu  suspension  dans  le  lait  lui  est-elle 
propre,  rétulte-b^lU  en  e&t  d'uir commencement  d'or- 
gajûsaiioo?  -    . 

Nom  avpot  dit  (§I*'')<m*'''x)ne  pouvait  admettre  qua 
ce  casAumfilU  préaiphi  par  tu  acide  développé  «pris  U 
sortie  du  lait  de  la  mamelle  ;  mais  ne  se  ponmit-U  pas  que 
du  caséiim  dissptu  fût  préoipité  dans  l'iurgane  mammaire 
nUma  par  suite  d'ufi  déTeloppemeat  d'amds  antérieur  à  m 
KViie?  IJ  j  a  bien  Dqe.circonstance  qui  pourrai  t  donner  quel» 
que  pçids  à  celte  ipauière  de  voir, c'est  celle-ci:  nous  avons 
vu,  par  ies  anal/aes  dis  g  Vl,que  U  laitde  vachs  a  foumi  |, 
celui  d'^nesse  ;  et  celui  de  femme  j-  de  caséunt  suspendu, 
comparativemept  à  la  quantité  de  caaéum  dissous  ou  d'al- 
umine. Or,  le  lait  de  vache,  il  ma  minièra  de  voir  est 
exacte,  possède  prpque  toujours  une  légère  réaction  acide^ 
tandis  que  ceux  d'ineiss  et  de  fenupa  sont  à'^ieu^prés  lour 
joui?  alcalins.  Cependant  je  ne  puiscroîre,  comou  jel'aid^ 
dit  §  1%  que  le  caséum  en  tu^nsioo  soitie  résultat  de  la 
précipitation  par  un  acide  d'une  pfirtie  du  caséum  dissous  { 
car  il  serait  difficile  alors  de  compr^Of^  l'action  énergi- 
que de  la  présuse  stu-  le  «aséua  précipité ,  tandis  qu'aile 
n'agirait  nullem^t  sur  Je  même  caséura  en  diasolutîon;  je 
pense  donc  bien  plutêt  que  Je  caséum  suspendueA  dans  un 
état  d'organisation  qui  lui  est  pi^^e  et  qui  le  rapprocha 
davantage  de  la  fibrine.  Mais  ce  caséum exîste-t-it  tel  dans 
ranimai,  ou  bien  s'y  trouvait-il  k  l'état  de  dissolution, 
comme  on  l'a  admis,  d'après  les  expériences  de  M uller,  pour 
U  âbriue  du  san^  et  se  csagulerait-ii  au  moment  da  la  sw^ 
tie  de  la  {ilatide  ntammaireF  Nms  avon»  m  que  Je  ne  rv- 
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garda  pw  owOBM  mfiUiiniiunt  probsntet  Im  tmfiinmen 
que  J'ù  faitet  pourrénudra  cette  queitîoD  (§  I").  Toato- 
foii,  li  noiu  obterront,  d'une  put,  que  le  iait  de  Tache,  qui 
«t  riche  en  eu^uni  nupeudu ,  offre  une  onctuoùtd  et  on 
upect  bUnc  nuit  particuliera  qu'il  contenre  en  partis 
quand  on  eu  a  lAptrà  la  mânM  par  le  repoi }  que  ce  mAme 
hùl  perd  cette  teinte  blanc  mat  quand  on  7  vena  de 
l'aniBOniaque  en  quantité  luffinnte  poor  opérer  la  dit>t>- 
hitîon  du  catAnm  ;  et  d'auli*  part ,  qne  lei  laiu  dfàatma 
et  de  fenaie,  qni  oontianDent  beaucoup  mmm  de  oatéuin 
en  luipaDÙim,  ont  un  aq>e<it  bien  noioi  opaque ,  une  QxA- 
dilA  qui  Iw  didingnent  tout  d'abord  du  prmoisT,  k  la 
•impie  vue ,  nous  arriTon*  à  cette  coniéquence  diji  mim 
en  ividence  dau  la  court  de  ce  mémoire  :  que  Patpeet 
blanc  mat  plus  conûdérable  qui  diitingue  le  lait  de'vaohe 
dai  deux  dmaifin,  eet  dA  i  la  prétenee  du  oa*éun  lutpeo- 
du.  Or,  le  lait  de  raiiie  n'acquiert  paa  cet  pnpriétéi  dl^ 
tinciivet  par  *on  exposition  k  l'air  |  il  poitMe  déjà  toute 
la  blancheur,  l'opacité  et  l'ooetuotité  qui  le  caractériieBt 
au  moment  oà  on  le  voit  jaillir  du  pit.  D'aprèt  cet  obter- 
▼ationt,  je  tuii  (kma  Iréi  diipoté  k  araire  que  |e  catéom 
eu  MnpeiuiMi  sxitte  déjà  tout  oette  forme  dans  l'organe 

Quant  à  l'action  en  même  temps  ti  énergique  et  li  r^ 
marqtuble  que  la  préiure  exerce  tur  le  lait,  comment  t'en 
rendre  compte?  On  ne  peut  tuppoier  qu'elle  ait  pour  effet, 
en  agiuant  comme  un  ferment  tur  let  matiérei  grattes  ou 
tur  la  laetine,  de  donner  naitiance  k  un  développement 
d'addet ,  auxquelt  lerait  uniquement  due  la  coagulation; 
cette  manière  de  voir  ne  me  paraît  pat  probable  par  let 
raiioni  tuivantet:  1*  l'action  det  ferment  eit  en  général 
lente  k  te  développer,  tendit  que ,  pour  peu  que  Ton  aug- 
mente  légèrement  la  dote  de  préiure  et  que  l'on  élève  la 
lempérainn  à  mviron  3o  ou  SS**,  00  peut  lolidifier  I9  lait 
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en.  nfoiua  de  «Nx  minutH  ;  i*  ti  It  coaguhtioo  éuit  due  à 
an  diVfllDppemeDt  d'acidei  (soit  acidei  grai  ou  acide  la^ 
Ftique),  pourquoi  ceux-ci  iximeraÏMil-il  conuamnent  \eiir 
.(tVÛon  &  use  partie  du  caiéum,  au  lieu  de  le  coaguler 
DOnpIèMmeDt?  3'  enfin  il  faut  obierrer  que  la  coagulation 
du  lait  par  la  préture,  ne  te  produit  pai,  phytiquement, 
de  la  mJve  manière  que  par  lot  acidei;  en  effiat^  Ja  pre- 
xaière  le  traïuforaM  en  une  gelée  compacte ,  qui  UicM  oi- 
«uite  exsuder  peu4-peu  la  pnrtie  ràrause ,  tandis  que  oemt- 
.cî.  jwoduisent  det  âocom  caiUebotét  qui  nagent  dan>  le 
jjuniin.  Il  est  vrai  que  lorsqu'on  abandonne  du  lait  à  l'air, 
, il  le  produit  autii  un  caillot  qui  n'eat  pu  tau  analogie  avec 
cdni de  la  présure;  mai* noui  avons  TU  (§  li)  quelecoa- 
igulum  qui  se  forme  dans  ce  cas  n'est  point  uniquement  dû 
aux  acides  développés. 

En  appelant  à  notre  mcout*  le  mi<a«scope ,  nom 
avons  lu  que  :  dans  le  lait  de  radie  ntHia  ne  pou- 
vions découvrir  d'abord  les  particules  de  caténm  sui- 
penda, maîa  nous lesavons  vues  apparaître peu-Ji-peu  soui 
l'influence  de  la  présure  :  or,  ne  semble-t-il  pas  que  celle-ci 
a  eu  ûmplement  pour  effet  de  gonfler  ces  granules  d'abonl 
invisibles  et  de  les  &ireadbérer  let  uns  aux  autres;  adbé- 
rence  qui  devient  de  plus  en  plus  forte,  de  telle  manière 
qu'ils  w  réunitsant  en  petits  amas  qui  se  eoniractasit  et 
prennent  quelquefois  mw  apparence  microscopique  mem- 
braueute.  Cette  nuniwe  d'expliquer  l'action  de  Ik  présure 
s'accorde  aussi  bien  avec  les  phénomènes  visibles  à  l'oeil  nu 
qu'avec  l'observation  microscopique.  En  effet,  nouivojons 
le  Jait,  de  liquide  qu'il  était ,  prendre-une  consistance  de 
gelée  ferme ,  ce  qui  se  rapporte  aux  premiers  temps  de  ia 
réaction,  pendant  lesquels  les  granules  caseux  te  sont 
gonflés;  puis  peu-è>peu  le  coagulum  se  contracte  sur  lui^ 
mâmeet  lai&«e  exsuder  la  partie  séreuse:  pendant  l'accom- 
pliiseœeot  de  celle  deuzîime  phate  du  phônoméne  les  ^o- 
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botei  eawiix,  d'abord  dïnéminés,  m  sont  réunit  par  pfl- 
tites  mattei,  en  te  confondant  avec  la  matière  grane,  de 
maDiire  k  ne  plus  présenter  que  l'stpect  de  dèbrii  mem- 
braneux ponctués.  —  II  ett  vrai  que  l'on  concevrait  tout 
«utii  bien  que  la présare rendit  visiblet  les  granalas  caseuz, 
si  ton  action ,  au  lieu  de  let  gonfler,  la  bornait  i  les  dur- 
cir, à  leur  communiquer  une  plus  grande  deniité  ;  mait  je 
préfère  la  première  manièrs  de  voir ,  comme  l'adoptant 
mieux  k  feniembte  du  phénomène.  Là  te  borne  l'explication 
quejepuii  donner  de  la  manière  d'agir  de  la  présure.  Quant 
à  la  caote  première  de  cette  action,  Je  l'ignore.  Pourquoi 
cette  tubitance  cesifr-t-elle  d'agir  quand  elle  a  été  sou- 
mise à  une  température  élevée?  Pourquoi  agit-elle  beau- 
coup moins  tur  te  lait  qui  a  subi  l'ébullitïon  ?  Est-ce  que 
la  présure»  et  les  granules  du  caséum ,  dont  l'action  mu- 
ttielle  est  ainsi  détruite,  ou  afiaîblie  par  une  élévation 
de  température ,  comme  la  vie  est  éteinte  chea  les  êtres  or- 
ganisés, conserveraient  quelque  cbose  de  la  vitalité  dés 
corps  d'où  ils  sont  tiret?  Peut-être  là  icience  pourra-t-elle 
un  jour  fiiire  quelque  réponse  sauffaitante  à  ces  questions  | 
mail  pour  le  moment,  il  faut  avouer  ton  impuissance,  (i) 
Enfin,  Je  terminerai  ces  considérations  générales  par  une 
observation  relative  à  l'usage  du  lait  comme  médicament. 
lïout  trouvons  dam  divers  faits  que  nous  avont  rapportés 
datu  ce  travail  des  raisons  qui  justifient  la  difiérence  d'action 
ibérapeulique  aitribnée  au  lait  bouilli,  d'une  part,  et,  de 
l'autre,  i  celui  qui  n'a  point  subi  celte  opération.  En  effbt, 
quand  ce  Suide  contient  une  matière  albumineute,  elle  te 
coagule  par  l'ébullitionietlra'squ'iln'j' existe  paid'albumine 
proprement  dite,  il  renferme  une  malitre  intermédiaire 
entre  celle-ci  et  le  caséum ,  l'albumine  de  irantilion ,  qui 

[0  Ca  cmudéniiDiu  wQt  égslemcai  ipptimbtw,  on  le  conçoit,  i 
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Mt  également  infiuencA  par  réboUilioa»  Haîi  les  priatjpw 
4iuotu  se  lODt  pu  Ui  teule*  qui  loieat  moJifiAi  par  l'i- 
biUlition  :  nom  avooi  tu,  à  l'articla  prAture ,  que  le  c»- 
féum  ttupeodu  a  lui-même  lubi  lue  modificalioa  dans 
cette  circooitaocfl ,  puiiqu'alon  U  ett  deveQU  moiiu  apte 
à  dire  influencé  par  le  principe  actif  de  cette  matière  ;  à 
i'article  lait  d'&oeiH,  noiu  avoiu  encore  en  [l'occanon  de 
«ainr  luie  modification  subie  pendant  l'^ulUtioa  par  Ui 
gnmulei  cawux  i  qui  sont  devenu  plw  a^areni  :  roiU 
donc  autant  de  raitont  qvi  pcomettent  de  »  r«idre  ooiiple 
de  la  différence  d'action  comme  mMîrawent,  obnrvé,  de- 
puis l(mg-t«mp(  par  lei  pniticieai ,  entre  le  lait  frait  et 
non  booiUi  ■  et  celui  qui  a  uihi  l'action  de  la  chaleur  : 
différence  que  Boerhaare  regardait  comme  trà  (pvnde, 
et  qu'il  exprimait  en  d^mt  que  ce  fluide  perdait  eo  bouit- 
lant  isi  propriété!  let  pliw  lainei  et  let  plu*  balmmiquea. 
Beaucoup  àg  penonuei  qui  n'avaient  peutrdtre  point  aita- 
cbé  une  (prande  importance  à  cette  distinction,  que  lei  ^i- 
ciens  n'avaient  fait  reposer  que  sur  la  volatiJiMlian  tk 
certain*  principes  vitaux  insaisiwables,  la  regârdenmt  sans 
doute  cpmme  mieux  Candie ,  actueUnneat  qns  Von  pent 
se  rendre  compte  de  quelques  changeineM  matériels  opé- 
rés pendant  l'ébullitio^. 

Si,  pareillaïunt,  on  veut  envisagir  U  diadnetiesi  du 
iifi^i'B  dissous  et  suspendu  ratativeaieat  à  l'acticsi  théi^ 
peutique  du  lait)  on  j  trouvera  un  motif  de  plu  pour 
justifier  l'importance  de  la  dislinotion  à  &ire  entre  les  di- 
verses espèces  de  lait,  suivant  les  cas  oii  on  vent  les  admî- 
BÙMrer.  Eu  effet ,  lei  différeni  laiu  doivent  varier  dans 
letirs  {«upriétés ,  non-seulement  luîvant  la  masse  des  ma- 
tières caseusfli  et  des  autres  élémens  qu'ils  rwifiii  iiiiwt , 
mais  aussi  par  rapport  à  la  proportion  du  catéum  luspendn 
comparé  à  celle  du  caséiua  discotu  et  de  matière  ilbumï- 
neuse  ;  car  il  est  certain  que ,  toutes  a 


p:h»Google 


HÉHOmE  SDR  IX  UIT.  3»  . 

iftiiWmmi  un  tait  doit  être  inég«l«n«at  ftcile  à  digdro-, 
(invant  qu'il  renferme  peu  ou  beaucoup  de  casium  siM> 
pendu.  Lea  pTstideos auroDt  donc»  du»  U diitinction  qu« 
j'&i  éUbHe,  un  àUmeot  d«  plut  pour  l'idaiTM'  nir  le*  oIukk 
qu'il*  dsvitKit  faire  de  telie  ou  telle  aipioe  de  lait ,  dant 
tour  pratique.  £*t'il  néoet*aire  de  faire  remarquer  que  je 
D»  renz  nullement  4nre,  en  |HrAcentant  œ*  oooiid^tiont 
mr  te  catAum,  qa'it  loit  inutile  de  tenir  compte  de  la  pro- 
portion de*  antre*  ^teieiM  du  tait  ? 

(Il  "lot  sur  le  mieroteope.  - 

J'ai  rejeta  l'uuge  de  cet  indrument  (I*'  Mémoirt,  p.  Ao) 
quaitd  U  l'ect  agi  de  l'euai  journalier  du  lait  dan*  le  com^ 
merce,  mais  j'ai  dit  :  ■  qu'U  devait  retter  dan*  le  labora- 

•  iDtre  dti  <d>isi(te  pour  j  fournir)  dans  de*  cat  pariiou- 
■  lien  dont  je  parierai*  plus  tard  ,  certains  rente!  gnemen» 

•  prMeux  >.  Nou*  aron*  va  combien  je  m'en  lui»  servi 
(heureux  ù  Ton  peut  dire  bien  *ervi  !  )  dan*  oett«  mgoikI* 
partie  de  mon  travail. 

Je  croîf  devoir  formuler  ici  netteneot  ipa  peniée  an 
mjet  de  l'application  de  cet  initrument  1  U  coonainanca 
de  la  valeur  de*  laits  en  général . 

Quand  il  s'agit  d'examiner  du  lait  de,femme,jeregarde  le 
microscope  comme  devant  être  alors  d'un  puissant  secours. 
Ed  «Set,  ^  que  j'iù  r^K^cIié  i  cet  in*trument ,  o'ett  de  ne 
pouvoir  indiquer  que  d'une  manière  largemMit  apiWOXfe- 
mative  la  proportion  d'eau  qu'on  aurait  pu  ajouter;  mais 
quand  il  l'agit  de  lait  de  femme ,  cet  iaconvénient  dispa- 
raît, car,  comme  dan*  ce  cat  il  ne  peut  y  avoir  eu  addition 
d'eau,  il  ne  faut  que  «e  prtmoncer  rut  l'état  laîn  et  nor- 
mal du  lait,  savoir  s'il  ne  pèche  pas  par  une  lurabondaneo 
ou  une  pauvreté  remarquables  de  matière  nutritive.  L'exa- 
men se  bisant  k  la  sortie  du  sein  ,  l'obtervation  do  l'état 
libre  ou  aggloméré  des  glt^ulei  est  d'une  grande  iMpocw 
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tance  ;  tnaii,  si  l'an  vient  &  faïro  1«  mAme  obiervidoii  tnr 
du  lait  de  vache  pri(  daai  le  commerce,  quelle  conié- 
quence  tirer  de  ce  dernier  caractère  ,  quand  on  tait  qu» 
différentes  ciroontiancei  indépeiidaniet  de  la  qualité  du 
lait  peuvent  produire  l'agglomération  det  ^obulei  après 
laiortie  delà  mamelle  (■)?  Hait  ■'il  t'aginaït  d'une  épidé- 
mie lur  let  animaux,  ou  que  l'un  d«  ceux-ci  en  panica- 
lier  i&t  mabde ,  ri  l'on  avait  i  &ire  un  choix  de  lait  dans 
l'éiable  mÂme',  on  retrouverait ,  danrl'utage  du  micron 
GOpe,  les  mêmes  avantages  que  pour  le  lait  de  femme  : 
taitsorlant  de  la  mamelle  et  certitude  qu'on  n'j  a  pat  mis 
d'eau.  Dam  tom  ces  cai ,  la  conDaimnce  de  la  denntj  da 
lait  aurait  bien  aussi  son  importance;  mais',  enfin ,  il  est 
peut-^tre  souvent  permis  de  la  négliger. 

En  résumé,  je  regarde  le  microscope  comme  devant 
être  d'un  grand  secours  quand  il  s'agit  déjuger  la  qualité 
d'un  lait  quelconque  à  la  sortie  de  la  mamelle ,  ainsi  que 
dans  diverses  antres  oirconslanoet  particnliiret  ;  mais  fen 
ai  rejeté  l'usage  pour  l'essai  journalier  du  tait  livré  k  Ut 
oonsonunatioQ ,  comme  ne  feumissant  point  k  ce  sujet  les 
données  certaines  que  doit  présenter  tout  instrument  dea- 
tiné  è  servir  de  base  i  des  transactions  commerciales,  (a) 


(i)  Premier  mànoire,  p.  lai, 

(i)  L'srtiéle  lupptémenttiTe  sar  ha  rétctions  du  hit  ne  pttdtn  qea 
dani  1b  proehiiii  nuBifav.  • 

Dsunon  premier  minwire  (p.  nB),  j'ai  dit,  i  propos  d«s  MaSo- 
tiaDa,({ue  je  me  faiuii  dub  loi  di  oepiiio'  xjut  decdla  qui  a?iientété 
ligDStéts  daDi  les  ouTTigei ,  ou  doDl  l'exiilence  était  biin  réelle  el  t^ 
psndne.  L'sdditiQD  de  L*  ccrtdie  de  rnootoo  ne  m'ijui  pu  pan  lire 
dsni  CM  derniers  eu ,  milgri  loi  im-dii  qui  circnlsieM  depnit  leaff- 
lempt  1  ce  njei,  je  m'ilaii  abiteDn  d'ea  rien  dire,  afin  d'énier  de  les- 
ber  dans  uu  iDconTénieai  arrïté  plm  d'une  fois  aux  chimiuet  i  leur 
inio:  celui  de  hire  l'éducBlioa  des  filtîEicaleun.  Cepecdint,  afin  de 
ooDStater  que  si  je  n'en  parlais  pu,  ce  n'était  point  par  igMrsaeadn 
MlsoapçonnéiUÎspar  pniéeD6e,j'aieB«o;é,  le  sS  juilkt,  il'Ac»- 
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RAPPORT  SUR  L'EMPLOI  DU  CHÂRBOM 

POOa  Ll  IlLTK^aK  SH  GKUID 

';(t) 


Dant  aa  léance  dn  3i  auù  dernier,  le  conseil  d'an  s 
chirgé  une  commiutoD,  compotée  de  HM.  Royer-Coliard, 
DoDDé  et  moi,  de  te  livrer  i  dei  recherchei  tendant  i  d^ 
'  terminer  ti,  dani  le  filtrage  de  grandei  maHea  d'eau  de»- 
tÎD^  aux  uiagei  domeatiquet ,  il  âisit  nécetsaire  de  m 
uirirde  charbon  comme  moyen  de  dépura  lion,  ou  >i  l'on 
pouvait  M  borner  à  l'emploi  du  table  dani  le  syilèms  de 
filtrage  exploité  par  la  compagnie. 
La  comraitdon  tétait  proposée,  aon-teulament  de  ri^ 


demie  de  médedoc,  nue  lettre  du*  Uqndle  j'indique  ce  fenra  de  bliiS. 
cation  oommeposiikle,  ion  but,  et  let  premiers  mejeni  proprei  i  mellre 
BIT  la  mie  pour  le  dkoHtrir,  lettre  que  je  demudei*  qu'on  ne  linrf  I 
poJDt  i  le  pnbiieitL 

Dent  U  *iutce  de  la  Soeiilé  de  pbarmecie  du  moi>  d'aoAl,  formée  ea 
eomîti  pvticolier,  il  ■  étÊ  muai  quettioD  de  celle  bliîficalioD  inppo- 
lie,  ctM.  Soobcinm  et  moi,  noiu  mmh  pirli  de*  inojieiiide  la  d6- 
coaTrir;  toutelin* la  SociétéatsitparligérKtii qu'il élaii  p«ul-£lrepr^ 
■wlnré  de  liTrer  ce  lujel  ■  la  publiait.  Celte  filiification  a  oéceiuirr- 
mcnt  M  poiitiTemeot  contutée  par  la  Gaiell*  dat  hà/ritauxi  puiique  oe 
Jonmal,  dani  wn  ntunéro  da  *5  septembre  iS^i ,  conlieet  du  article 
sur  cet  objet.  Le  motif  dn  uleticeqne  j'aTaii  cm  dooir  ^rder  jtuqu'a- 
lon  D'eiklaot  phM  par  le  fait  même  de  cet  article,  je  publienî  dani  peu 
de  temps  une  note  i  ce  iDJel. 

(i)  Ce  npport  >  tii  fait  à  U  demande  de  la  eumpaguie  de  filtrage 
des  caox  par  le  filtre  Foniielle.  Yojn  le  Happort  de  M.  Arago  i 
l'Acaittatie n^ale de*  ScieiKc*  (.«wwJm  ^i^p'^«>  t.  xii,p.  laô. 
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rifiar,  par  fl^tdrience,  l'iofluence  que  le  charimn  pourut 
exercer  tur  le*  caractères  des  eaux ,  déLermitiablef  par  tes 
moyea*  ha}>ituellem«Dt  employés  dani  ce  but,  mais  eDOora 
de  s'assurer,  par  le  moyen  du  microscope,  de  la  nature  des 
coipi  que  cet  instrument  permet  d'étudier,  et  sur  lesquels, 
jusqu'ici,  l'attentiuii  n'a  pas  été  suffiiammeut  6xée. 

Il  serait  inutile  de  vous  entretenir  des  obstacles  qui  le 
soDt  oppcM^  k  l'eDtier  aecomplineinent  de  cet  vues  ;  il 
nous  suffira  de  dire  que  le  moment  le  plus  favorable  2  ce 
genre  d'observations,  celui  des  baises  eaux  était  paui 
qumd  la  commiasion  .s'est  trouvée  à  même  de  se  Uirer 
.  «MX  rackerdiei  qu'dle  se  proposait  de  faire. 

Noua  oe  pouiront  donc  nous  occuper,  ai^uxnauij 
que  de  la  partie  du  travail  relalire  à  l'emptoî  du  charfwia 
comme  mojea  de  dépuration. 

De  la  nature  Jet  eaux  qiù  coulent  à  la  iurfaee  du  ml. 

A  l'exception  des  eaux  qui  coulent  nir  des  lerrains  an- 
ciens, presque  toute*  celles  que  l'on  rencontre  à  la  surface 
de  la  terre  cbarient  dam  leur  cours,  avec  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  substances  du  régne  minéral, 
des  débris  de  substaocet  organisées  et  tiennent  en  di*ioltt- 
two  divers  sek  et  des  [»<oduits  de  l'altératiini  de*  cary» 
organiques.  Cest  surtout  dans  le  voisinage  des  lieux  ha- 
bités par  de  nombreuses  populations ,  et  plus  encore  s'il 
s'y  rencontre  des  établlssemens  industriels  qui  doivent 
faire  éoouler  des  mânes  consid^ables  de  liquides  plm  «■ 
moins  altérées ,  que  les  rivières  présentent  des  eaux  bien 
éloignées  du  degré  de  pureté  qu'on  peut  désirer  quand 
elles  doivent  être  employées  comme  boisson. 

Les  terraini  d'alluvion,  sarlont  ceux  de  rapport ,  aban- 
donnent quelquefois  à  l'eau,  pendant  les  grandes  crues , 
une  telle  quantité  de  substances  terreuses  divisées,  qu« 
celles-ci  en  altèrent  la  transparence ,  et  que,  même  apiw*. 
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un  it^aar  assez  prokmgé  dans  tes  réiervoin ,  Peau  eit  en- 
eon  trouble  et  ne  peut  repreadrA  ses  qiuli|is  premièrat 
que  par  le  filtrage  au  traven  de  couches  de  sable  ou  A4 
matières  poreuses. 

Si  IVau  ne  transportait  ainsi  que  des  substances  miné- 
rales ou  des  matières  orgaaiques  insolubles ,  le  filtrage 
safBrtût  toujOun  pour  lu!  procurer  les  qualités  désirables  ; 
mais  ton  contact  avec  des  corps  organiques  qu'elle  ren- 
contre dans  son  cours,  ou  que  les  circonstances  particu- 
lières aux  localités  qu'elle  traverse  y  amènent,  lui  com- 
muniquent diverses  qualités  nuisibles.  Ainsi  lel  emz 
ménagères,  celles  d'un  grand  nombre  de  fabriques ,  !•• 
vidanges  des  fosses  d'aisances  qui,  dans  beaucoup  de  loca- 
lités, s'écoulent  encore  dans  les  riviàres,  etc.,  etc.,  porteat 
dans  l'eau  une  multitude  de  principes  altérables,  doat 
l'action  s6  dévelt^pe  avec  plus  ou  moins  d'intensité ,  sui> 
vsnt  les  conditions  particulières  de  masMs,  de  tempéralu- 
rei,  de  mouvemens>  etc. 

Si  l'eau ,  destinée  ii  la  préparation  des  alimens  et  i  la 
boisson,  n'offre  peut-être  pas  de  propriétés  nuisibles  Ior»< 
qu'elle  est  trouble  et  s'altère  dans  les  vases  qui  la  renfar- 
menl,  toujours  est-il  que  ses  caractères  la  rendent  plus  ou 
moins  désagréable,  et  que,  sous  ce  seulrapportméme, 
elle  présente  de  véritables  inconvéniens. 

Rendre  cette  eau  parfaitement  transparente,  lui  enl»- 
ver,  le  plus  complètement  possible,  lescaraclères  d'altéra- 
bilité qu'elle  offrait  lorsqu'on  la  conservait  quelque  tea^w, 
sont  donc  deux  choses  désirables ,  sinon  absolument  né* 
cessaires. 

Les  classes  riches  et  moyennes  de  la  société  se  procu- 
rent facilement  des  eaux  clarifiées;  lus  classes  pauvres 
sont,  le  plus  ordinairement,  soumises ,  parmi  tant  d'autres 
privations  attachées  à  leur  existence,  à  ne  faire  fréquem- 
ment usage  que  d'eaux  troubles  qu'A  peine  peavent-«Uei 
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mAma  conierver  uiex  loDg-tempi  pour  qa'ellei  ûont  à^ 
fotè  lei  partiel  Les  pitu  grotiièrei  des  corpc  étnDgsn 
-  qu'elles  renferment. 

Dans  les  grandes  réunions  d'iDcUvidus,  comme  les  {Mi- 
sons, les  hâpitaux,  les  casernes,  etc.»  une  conditiDn  ana- 
logua  se  présente,  le  plus  ordinairement,  par  la  difficulté 
de  soumettre  à  la  filtration  des  masses  d'eau  aussi  conûdc- 
rables  que  cell«  qui,  chaque  Jour,  sont  nécotsaires  à  leurs 
besoios. 

Despneidit  de  elarifieation  du  eaïut. 

Par  la  mojea  de  la  filtratloo ,  soit  sur  des  contres  de 
sable,  soit  au  travers  de  pierres  poreuses,  les  subslanoec 
en  suipemiOD  dans  l'eau  peurent  être  enlarées,  et  l'eau 
acquiert  alors  une  transparence  parftile;  nais  les  cUvars 
tels  et  les  différeni  produits  organiques  qui  se  rencontrent 
en  dissolution  ne  peuvent  âtre  enlevés  que  par  des  actions 
diiraiques;  au-deli  d'une  certaine  proportion  assec  fti- 
bJe,  les  sels  rendraient  l'eau  impropre  i  servir  comme 
boisson ,  et  quand  l'eau  est  potable  leur  présence  n'oAw 
aucun  inconvénient  réel.  Les  produits  organiques  eu 
of&eot  au  contraire  de  plus  ou  moins  graves,  suivant 
leur  nature  et  leur  proporLion ,  par  suite  des  altérations 
qui  en  sont  la  conséquence. 

Nous  n'avoDs  pas  à  nous  occuper  ici  des  procédés  ds 
filtrage  appliqués  i  de  grandei  masses  d'eau,  en  tant  qu'ils 
sont  seulement  destinés  à  la  rendre  parfaitemect  transpa- 
rente (i);  la  compagnie  exploite,  sous  ce  point  de  vue,  des 
procédés  qui  semblent  ne  lai  tser  que  peu  de  chanoei  de  plus 
grande  perfection  ;  nous  verrons,  dans  un  instant,  ce  que 
l'on  peucaitendre  de  l'addition  du  charboni  ses  appareilf. 

([]  CoQtnllei  tiapport  à  FAcadimia  dt  miJtclne  lar  lafbrt  à  Uim 
^Mili  par  M.  Seuchan,  pir  H.  Soubeimi  [SaUttin  dt  VAtmOai» 
TOïtU  dt  Médteiut,  I.  Tr,  p,  438). 
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Dts  allérations  ipontaniet  qu'éprouvent  Us  eaux. 

Le*  nibnaDcei  orguiUtes  piïvéet  de  via  éprouTenl,  pir 
le  contact  do  l'air  et  de  l'humidfté  «t  quelquefois  par  l'ac- 
tion de  l'eau  leule,  de«  altéraûoDC  profondes  d'où  résul- 
tent, le  plu»  ordinairement ,  de»  iwoduitt  d'une  odeor 
dètagréable  qui  m  commuoique  au  liquide,  au  lein  du- 
quel ellei  w  troorent.  Suivant  lei  proporlioiurelativei  du 
véhicule  et  des  produiu  de  décomposition,  f  eau  peut  «c- 
quérirune  odeur  repoussaate,  on  feulement  être  plus  ou 
moins  désagréable  au  goàt ,  comme  celle  des  éiangi  mal 
tenus  ou  de  certaines  rivières  dont  le  cours  etpeurtt- 
l^e  ou  qui  reçoivent  beaucoup  de  produîu  organique* 
altérés. 

Dans  U  premier  cas,  l'eau  offre  un  phénomène  remai^ 
quable  que  le  docteur  Bottock  a  signalé  et  qui  p«me(, 
dans  certaines  drconsUncet ,  d'employer  comme  boissoDt 
des  eaux  chargées  de  beaucoup  de  matières  organiqtiea 
en  décomposition  après  les  avoir  laissées  s'épurer  sponia- 


Le  point  de  U  Tamise  oii  la  marine  unglaise  vient  pui- 
ser l'eau  qui  doit  éire  embarquée ,  re^ït  une  proportion 
considérable  de  détritus  organique* ,  dont  l'altéralion  te 
développe  avec  une  grande  intensité;  l'eau  embarillée 
offre  bienlât  une  odeur  infecte  ;  de  grandes  quantités  de 
bulles  de  gax  viennent  crever  à.la  surrace,  enmémetempi 
qu'il  s'v  rassemble  une  épaisse  écume;  peu  de  temps  eprèi 
toiu  ces  phénomènes  disparaissent,  l'eau  s'èclaircit,  un 
dépât  s'y  forme,  le  liquide  a  perdu  son  odeur  et  peut  se 
conserver  loog-tempi  sans  manifester  de  caractères  d'alté- 
ration. 

Parmi  les  éiablissemens  indiulriels  d'où  s'écoulent  des 
eaui  tuscrpiihle^des'allérer  et  de  communiquer  le  mému 
caractère  à  dt?  gianiles  otasits  d'tau,  on  pont  citer  les  fé- 
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culerÎM  ;  l'etu  qui  a  terri  au  lâvige  àet  pommet  de  terre 
préieote,  i  un  faible  degré,  l'odeur  de  ce  tubercule,  elle 
êA  parfkiumeot  tranipareote  ;  eu  peu  de  tempti  ella  nuDÎ- 
falfi  umetdeur  putridequi  acquiert  une  eztrftme  iDleotiti, 
dat  flocons  d'abord  blaoci  et  {dut  tard  gris  foncé  t'j  dé- 
potent )  quelque  temp*  après,  suiTaat  la  température,  l'eau 
s'édatrcit,  un  dépAt  floconneux  t'en  sépara,  elle  devient 
potable  et  peut  se  aonswver  long-tempt  saut  alléralîon. 

L'eau  de  beaucoup  de  rivières  oSn^  quoiqu'à  un  d^ré 
Boîni  éleié ,  des  altérations  analogues  ;  conservée  da&a 
des  vases  ouverts  ou  olo>,  elle  devient  odorante  et  ta 
trouble^  des  filamens  Terdâtrei  s'en  séparent  et  adhèrent 
aux  parois  des  vaset;  apréi  un  certain  temps,  elle  s'éoJaii^ 
cit,  elle  peut  être  bue  tam  répugnance  aucune. 

Pour  Doai  occuper,  ici,  d'un  objet  qui  mérite  peut-Alre 
de  fixer  d'une  maniéreparûeuliére  notre  attention,  vojoaa 
comment  te  conduisent  les  eaux  qui  alimentent  la ca[ûtale, 
celles  de  la  Seine,  du  Canal  Saint-Hartin  et  d'Arcueil. 

L'eau  puisée  dans  la  Seine,  en  amont  de  Parisj  abstrac- 
tion faite  des  substances  terreuses  qu'elle  charie  dans  les 
grandes  crues  et  qui  la  rendent  alors  désagréable  k  boire 
quand  elle  n'a  pas  été  SItrée,  conservée  dans  des  vases  oit- 
verts  ou  dos,  présente  à  peine  quelques-uns  des  phéno- 
nioes  que  nous  avons  signalés  lorsqu'on  l'a  puisé  à  tpid- 
qne  distance  des  berges  ;  recueillie  au  contraire  dans  les 
basses  eaux,  elle  acquim  une  légère  odeur  après  quelques 
jours,  et,  sans  s'être  troublée,  fournit  des  filamens  verdih- 
trei  en  fiûble  proportion ,  mais  sans  Jamais  devenir  im- 
pDlable. 

Prise  dans  l'inlérietir  de  Paris,  on  s'aperçoit  lueutdt 
d'une  différence  dans  tous  ses  caractères  et,  suivant  le 
point  du  puisement,  elle  est  plus  ou  moins  altérable;  des 
différences  très  marquées  se  font  surtout  seutir  si  on  la  m- 
cueille  à  quelque  dislance  et  en  aval  de  la  gare  de  l'aive- 
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oal.  Il  «t  facile  de  donner  l'axplicatioB  d«  la  phu  grande 
slt^bilîté,  ionqua  l'on  tait  que  par  l'^gout  da  canal 
Satnl-Uartin,  qui  ('ouvre  vers  ce  point,  viennenl  l'écoi»- 
l«r  daiH  la  S«ioe  le*  eaux  Taonet  de  Hoolfimcon,  qui  Ira- 
TcnenI  ainsi  la  vitledaat  tonte  ion  iiendue. 

Malgré  let  calculs  faiu  pour  prouver  l'innocuilé  dei 
matMS  conûdèrablss  d'eaux  infectes  qui  w  rendent  ainsi 
dans  la  Seine  par  tous  lei  égouta ,  et  d'après  leiqtwls  dM 
millionièmes  seulement  de  matières  allMes  sa  trouva 
raient  mêlés  à  l'eau  pure,  il  est  bien  érideot  que,  dans  l'in- 
térieur de  Paris ,  l'eau  est  Imn  de  présenter  les  mèntat  ca- 
ractères que  lorsqu'on  h  recneille  en  amont  de  la  ville,  et 
l'on  peut  avoir  une  idée  exacte  de  ce  âiit  par  l'altéralioB 
'  [urofoode  que  l'on  remarque  dans  les  bassins  de  la  pompe 
à  feu  de  Chailtot,  et  qui  oblige  à  les, vider  beaucoup  plus 
fréquemment  qu'autrefois,  surtoiU  pendant  l'été. 

L'eau  du  canal  Saint-Hartin  oSre  fréquemment,  pen- 
dant l'été ,  une  légère  odeur  de  marécage  qu'elle  ne  doit 
pas,  comme  on  l'avait  supposé  aux  vases  que  ven&rma  le 
canal,  mais  principalement  à  l'un  des  affluons  du  canal  de 
Lourcq  qui  traverse  des  terrains  tourbeux  «t  marécageux 
sur  une  assea  grande  étendue. 

Cette  eau  éprouve  le  même  genre  d'altération  que  celle 
de  la  Seine. 

L'eau  d'Arcoeil ,  beaucoup  plus  chargée  que  les  pticé- 
dentes  de  sels  de  chaux,  renferme  peu  da  substances  orga- 
niques et  s'altère  très  faiblement. 

Action  du  charbon  éa/u  la  dipuradon  de  teau. 

Depuis  que  les  travaux  de  Lowila  ont  prouvé -que  le 
charbon  mis  en  contact  avec  de  l'eau  fétide,  lui  enlève  son 
odeur  ;  depuis  que  Berlhollet  a  fait  voir  que  l'eau  peut  sa 
conserver  pendant  des  années  entières  sans  altération 
quand  OD  la  renferme  dans  des  tonneaux  charbonaés  à 
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l'inlérieur,  on  a  bit  une  atile  application  de  cette  pra- 
ftiM  à  la  purification,  tout  aum  bien  qu'à  la  coDurva- 
tioa  de  l'eau,  tant  dant  lei  élablîtienMns  fbnnit  pour  la 
filtraUoa  en  grand  dei  eaux  que  dam  lei  oiaget  dotnaiti- 
que*,  on  a  combiné  l'action  du  charbon  avec  celle  du  sable 
pour  arriver  au  but  dénré. 

La  charbtHi  dont  lei  porea  ont  été  vidéa  dai  gas  qu'îk 
renfèimaient ,  mil  en  contact  avec  lei  gas  conniu  en  ab- 
torbs  dei  proportioni  variable*,  luivant  la  nature  de  ceux- 
ci, et  qui  diffèrent  de  t  3/4  du  volumedudiarboDiLgofiMs 
M  mdme  volume  pour  le  d>ari>oo  de  boi*;  mais  pamou 
au  point  de  laturation,  il  peut  reiter  indéfinimmit  eo 
contact  avec  cet  gaa,  pourvu  que  let  conditioai  ne  cban- 
gent  fUf  nni  qa'une  nouvelle  proportion  poina  être  ab- 
■orb«e. 

Hélé  avec  de  l'eau  ofirant  une  odeor  înii«te ,  le  char- 
bon, emplojé  en  quantité  lufflianle ,  détruit  presque  in- 
lUntanémeot  cetta  odeur. 

La  charbon  ajantété  employé  en  exc&t,  si ,  après  que 
l'eau  a  perdu  toute  son  odeur,  on  laisie  déposer,  et  qu'on 
enlève ,  par  exemple ,  la  moitié  du  liquide ,  les  deux  par- 
tiel, placées  dans  du  circonstances  semblables,  of&ironl 
bientôt  des  diffi&rencei  marquée*  :  celle  qui  reste  en  con- 
tact avec  le  charbon  se  coniervera  parfaitement  inodore) 
la  partie  qui  a  été  décantée  reprendra  au  contraire  peu4- 
pQU  une  odeur  déugréable  ;,  et,  si  l'on  renouvelle  la  dés- 
infection, l'eau  léparée  de  nouveau  du  durbon  reprendra 
après  quelque  temps  sou  odeur,  etaioii  de  suite  un  grand 
nombre  de  fois. 

Ainsi ,  le  charbon  abiorbe  lei  gaz  infects  que  renfeme 
l'rau ,  mais  ne  parait  pas  agir  sur  les  substances  organi- 
ques non  décomposée*  qui  leur  donnent  naissance ,  et  s'il 
empêcha  l'eau  de  devenir  infecta  lorsqu'elle  renferme  des 
prJDcipei  altérables  qui  peuvent  lui  donner  cette  proprié- 
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té,  c'eit  en  pariie,  aa  noini,  en  l'emparuit, au  furot  à 
menire  de  leur  produetiOD ,  dei  produiu  galeux  tpn  w 
forment. 

Toaw  sabnance  organisa,  qa'ella  loit  encore  inaiUrée 
oQ  qu'sUe  ait  déji  lubî  une  altération  plut  ou  moîni  seo- 
ûble  qui  peut  être  ealevée  par  le  filtrage ,  terail  lAparée 
du  Liquide  par  le  uble  ou  tout  autre  milieu  porma ,  tout 
«uii  bien  que  par  le  châiiion  ;  nud«  lec  |at>duiti  dÏMOoi 
on  dam  un  eut  de  dÎTiiion  tel  que  lei  moyens  de  filtrage 
ordinaire  ne  peuvent  le>  etdever,  n'^mmrent  aneoiie  ao- 
tion  de  la  part  du  filtre  ni  du  charbon  ;  maii  à  meinro 
qu'ils  se  '  décompoaent  ili  foominent  de  nouTeaux  pro- 
duit* qui  tout  absorbé*  par  Itd. 

Ce  corps  coBbostible  agit  donc  de  deux  naniérei  quand 
il  est  introduit  dau  les  filtres  destinés  k  répunlit»  de 
l'eau  :  phyiiqnentmt  «nnine  masse  poreon  pour  airélar 
les  corps  eo  luspensiou,  et  chioaiquement  en  absorbant  les 
{ff  oduits  de  décomposi  lions  pnivaaant  des  substanoes  or» 
ganiqnes  dissoutes  dans  le  liquide. 

Comme  masse  poreuse,  et  abstraction  faites  de  son  prix, 
le  cbarbtHi  n'o&e  pat  d'avantages  astei  marqués  sur  la 
sable  pour  qu'on  doive  le  lui  préférer  ;  comme  corps  agit- 
•ant  chimiquement,  il  ne  peut  être  remplacé  s'il  s'agît  de 
désinfecter  de  l'eau. 

La  facilité  avec  laquelle  le  charbon  se  Usse  dans  les 
filtres ,  surtout  lorsqu'ils  sont  soumis  k  une  fbrle  pietnon, 
diminue  beaucoup  la  proportion  d'eau  qui  peut  s'écouler 
pour  une  surface  donnée  g  il  oSn  donc  sous  ce  raf^ort  de 
graves  inconvénient. 

De  la  Umile  exaction  du  charbon  eomaw  iéimfeetant. 

CeU  seulement,  comme  nous  l'avons  dit  préoédemment, 
lorsqu'il  eit  employé  en  «tcéi,  que  le  charbon  peut,  après 
avoir  désinfocté  de  l'eau,  l'empêcher  de  rispnodra  ws  pn^ 
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priétét  pi<nniire*,  il  importa  donc  de  saroir  qodl*  eit  k 
limile  da  mid  aclion,  car  s'il  n'était  pai  renouTelé  «h« 
tréqueninieiit  dans  un  ûllre,  lotîtes  les  quantités  d'eau  qui 
tr»v«neraieni  celui-ci  quand  le  charbon  ne  pourrait  pltu 
absorber  de  prodaiti  de  la  décomposition,  ne  seraient  que 

L'état  physique  du  charbon  exerce  une  grande  action 
riur  son  pouvoir  dénnfecUnt  OMnaie  sur  son  pouvoir  d^ 
colorant;  briUaot ,  il  produit  à  peine  d'efiet ;  terne ,  il 
décolore  et  détinfeote  à  nn  très  haut  degré  :  le  noir  ani- 
malisé  qui  jouit  ^e  la  propriété  ^e  désiafbcler  inslantanA- 
nent  les  matières  organiques  dans  Tàlat  de  puiréiaction  le 
plut  avaDcé,  doit  à  sa  ^ande  division  et  à  i'Atat  terne  de 
sa  surface,  cette  grande  toergie  d'action ^  co  qui  prouve 
que  l'abeorptioa  des  ffax  par  oe  corps  oomhusùble  n'est 
pas  seulement  due  à  une  aotion  phyriqu»,  cw,  par  la  divi- 
sion, le  nombre  des  pores  est  dimioué. 

'  Dans  la  fillration  de  grandes  masses  d'eau ,  le  charbon 
ne  pourrait  Atro  employé  i  un  trop  grand  état  de  division, 
le  tassement  qu'il  éprouverait  diminuerait  et  finirait  même 
par  anéantir  complètement  le  passage  du  Uqiôda;  c'est 
seulement  en  firagmens  qu'il  peut  dire  mis  en  usage  et  in* 
troduit  dans  les  Sltres,  et,  dès-lors,  ton  action  est  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  du  noir  tiésinfieimt. 

Il  nous  a  semblé  qu'il  serait  bon  de  déterminer  Faction 
dei  divers  charbons  que  l'on  pourrait  employer  dan*  le 
flhrage  :  pour  la  rendre  aussi  comparable  que  possible 
mut  avons  réduit  ces  diven  corpt  i  l'état  de  grains  d'âne 
grosseur  parfaitement  égale  au  moyen  de  tamis  qui  sépa* 
raient  le  menu  et  les  fragment  trop  volumineux. 

Placés  dans  des  circonstances  absolument  semblables, 
les  cbarbonsemptoyés ont  agi  dans  les  proportions  suivan- 
tes sur  de  l'eau  infW;ie  comme  moyenne  de  tous  les  essais  : 
'  Dixii  très  d'eiu  ont  exigé  p0ur  une  complète  désinfiKrtion: 
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HMrifDH  .  :  '.     j5  gr.    •      —  Cok^  ;    i5C  gr,  fi  c' 
QuvlwB  da  bail.    85  gr.  QB  c  —  HooiDe,    379  p,  ■ 

Ou  en  d'autres  termes  une  partie  ea  poîdi  de  chacun  de 
ces  charbons  a  déiinfecté  complètement  : 

Hoir  aninttL  .  .  iSS.iSbiitonpoida.^-Coke.   '.  63,8b  f.  ion  pcndi. 
Charbon  de  boit.  11O.S9        U,  — Hooille,  *0.go        id. 

Laa  rteilUkU  w  lODt  tronvi»  In  mémw  que  Yma  f6t  fil- 
trée sur  le  charbon  ou  agitée  avec  lui. 

Pmir  n'âtra  pai  expoté  aux  errf  un  qai  pcuTSut  lAmlter 
de  l'emploi  de  qualquei  lilrea  MulwsCBkt  de  liquida)  bOm 
afom  fait  monter  un  filtre  Fouvielle  arec  troia  kiloyia^ 
met  de  charbon,  au  degré  de  dirinoo  au(]u44  il  Mt  Am«bé 
dans  ce  but,  «t  Dout  aTODaTait  paner  demia  BMifkacttil^ 
trea  d'un  li(]uide  ctHmpoté  da  870  iilnu  d'eau  puM  «t  de 
3o  litres  d'eau  du  ruiaaeau  )  oe  mélange  avàil  ime  odatB- 
très  désagréable. 

Un  éi^Qtillon  de  la  liqueur  normale  étant  prélevé,  on 
a  mil  le  filtre  en  charge  et  retiré  un  nouvel  échantillon 
après  chaque  hectolitre  filtré. 

L'eau  obtenue  du  filtre  était  d'une  limpidité  parfaite , 
nns  aucune  odeur  pour  lea  lix  premiers  heoiolitrea,  d'une 
trèt  tàible  odeur  apr^i  le  septième  et  d'une  odeur  plus 
manifeste  joaqu'au  oeuTième. 

Une  portion  du  chariion  extrait  de  l'apparril,  placée 
dans  de  l'eau ,  dont  on  a  élevé  suaoenivenMnt  la  tempéra- 
ture, a  dégagé  une  odeur  très  désagréable  à  mesure  que 
Peau  s'échaufiait  ;  cette  odeur  s'est  diaiipée  avant  le  point 
d'ébullition. 

Une  autre  portion ,  mise  en  contact  avec  de  l'eau  légè- 
rement infecte ,  n'a  pu ,  même  par  une  agitation  prolon- 
gée, agir  sur  elle  que  très  âiblement;  il  a  fallu  une  partie 
de  oe  charbon  pour  désinfecter  complètement  6,36  p. 
d'eau. 


p:hy  Google 


M3  .         tUriM  DU  CH4RB0X 

AiiMi,  la  chAihoD ,  «mployi  àatu  le  filtre,  kVkil  bien 
MnsihIpDiaDt  ^uii6  mni  action  qui  >'6lait  boraés  k  lUstn- 
J«cter  nomplèlemcnt  333  Toit  sçuIcmcDt  h>d  poida  d'eau; 
à  la  vérité  aous  avions  Qp^ré  sur  de  l'eau  inTecte  ,  tandit 
quotwUe  que  l'on  passe  sur  les  filtres  oSi'e  seulement,  danc 
quelques  circoniiaaces,  une  légère  odeur.  Aussi  couvenait- 
il  de  varier  beaucoup  les  résuluu  pour  t^teoir  une 
donnie  toffininment  exacte  sur  U  limite  d'actÎMi  du 


-  Pour  de*  etus  dont  Todeur  est  très  ddiagréable ,  le 
«harbtm  De  désinfecte  aonreat  que  i5o  fois  ton  pbïdi  ; 
peur  celles  qui  sont  très  faiblement  odorantes  i/6oo^  de 
ehtriMQ  saffit  ;  et  si  Dont  adntettoni  pour  limite  extrême 
-que  i  kilo^amme  de  charbon  peut  dépurer  complètemeat 
i^ooo  lilrtt  ou  10  hectolitres  d'eau  i  peine  odc»vnte,  nont 
aurons  nrlunmnent  fait  une  part  très  large  i  cette 
action. 

Le  charbon,  employa  dans  la  dépuration  des  eaux,  se 
irouve-t-ii  en  quantité  suffisante  ? 

Des  données  que  nous  venons  de  prêtent^,  il  résulte  : 
qne  pour  obtenir  une  action  constante  nn-  des  eaux  ofinnt 
à  peine  d'odeur,  il  serait  nécessaire  que  les  filtres  reofer- 
massent,  au  plus  faible  minimum,  lo  kilog.  de  charbon 
par  loo  hectolitre*  d'eau;  la  filtration  de  10,000  bectolit. 
«lierait  t,«oe  kilogrammea  de  charbon  coûtant  80  fr. 
au  moin*,  proportion  certainement  de  beaucoup  sup^ 
rieure  k  celle  que  l'on  a  jamais  employée  dans  aucun  éla- 
blittement  d'épuration  des  eaux,  et  cependant  touL-à-fait 
insuffisante  pour  agir  sur  de  l'eau  dont  l'odeur  terail  iièt 
manifeite  et  ne  la  dépurerait  qUe  momentanément. 

Onpeui  donc  conclureavRc  certitude  que,  danslet  fil  très 
montés  au  charbon,  ■oitdani  lus  grands  établissemens , 
soit  dan*  le*  fontaines  domestiquei)  la  proportion  de  cbar- 
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bon  «mpiojia  D*a  aucun  rapport  avei:  la  maito  (feaa  qu'il 
s'agit  de  (]épur«r,  et  <|iie  li  ce  corpt  «xerce ,  dans  1m  pre- 
miers inilaoi,  une  action  désinrectante,  il  n'a gii' bien tdt 
.plus que  comme, ma tîôre  filtrante. 

Z«  eharhon  en  même  temps  qi^il  la  dépure  n'exeree-t-il 
pat  tur  feau  une  action  yuî  peut  offrir  jueljiu  ineo»- 

vinient? 

L'eau,  privée  de  l'air  qu'elle  reafènne,  daiient  d^- 
grésblo  i  boire  et  wmble  cUfficîle  k  digérar. 

Le  charboD,  mîi  eo  contact  atec  l'eau,  ne  lui  «Dlêv»-t- 
il  pu  une  portiou  d'air,  eo  mâme  temps  que  lu  gai  qtii 
pourraieol  prov«itr  des  mati^ei  organiques  qu'elle  r«n- 
.làrme? 

Celte  opinion  méritait  d'autant  plut  d'être  vérifiée  que 
M.  Dumas  l'a  professée  dans  ses  le^nt> 

De  l'eau  puisée  k  la  prise  d'eau  de  la  machine  à  vapeur 
du  pont  d'Ivry,  afin  d'opérer  sur  un  liquide  auMi  eiempt 
que  possible  de  substances  étrangères,  a  été  agitée  pendant 
quelques  minutes  avec  du  cbarbon  animal  ;  après  l'avoir 
décanléej  du  a  déterminé  la  proportion  d'air  qu'elle  rei^ 
fermait,  comparativement  avec  une  portion  de  la  tnôme 
eau  qui  u'avaii  été  en  contact  avec  aucun  corps  : 
1  liire  d'eau  naturelle  a  donné.  .  36 cent. cufa.Si  d'air; 
4  litremisencontactaveclecharb.  aS        —        i3    — 

Ainit ,  par  son  seul  contact  avec  l'eau ,  le  charbon  lui 
enlève  une  petite  quantité  d'air,  et  celle  action  se  conti- 
nue tant  qu'il  peut  absorber  des  gaz;  cette  considération 
n'est  pas  à  dédaigner,  si  le  charbon  n'est  pas  considéré 
comme  indbpeniable  à  la  purification  de  l'eau. 

De  la  nature  de  (eau  anuommée  par  la  population 

hji  prenant  toujours  Paris  comme  e»mple ,  on  s'apep- 
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çoît  &oi)«meiit  qua  U  parti*  de  la  pe^tutation  qal  m 
procure  l'eau  dei  Alablineniens  d*âpuradoa  o'en  coaioinne 
qu'une  très  faible  porûon  sur  laquelle  le  charbon  ail  riel- 
lament  exerce  une  action,  i  cause  de  la  petite  pn^mnioa 
de  ce  corps  employée  dans  les  filtres  compara tivemenl  i 
la  matse  d'eau  qui  les  traverse;  mais  du  moins  elle  esA 
pourvue  d'eau  limpide  :  toute  la  partie  de  la  population 
qui  se  sert  de  l'eau  des  fontaines  publiques  ou  des  conce*- 
■ion>  particulières ,  reçoit  ce  liquide  tel  qu'il  est  âeré  par 
les  diverses  pompes;  et,  dans  les  crues,  diai^  d'une  pro- 
patlàoa  considérable  de  limon  ;  et  c^t  celle  qui  aurait  le 
plus  besoin  d'eau  d'une  tr^s  bonne  nature.  Lui  fournir  de 
l'eau  toD)onrs  limpide  est  dânc  une  immense  amélioratiau 
dont  «Ile  appréciera  facilement  le  bienfiiit.  Vouloir  clari- 
fier et  dépttrer  l'eau  des  fontaines  dont  le  produit  doit  sa> 
VÎT  aux  besoins  du  richeet  laisser  le  pauvre  s'abreuver 
d'une  eau,  au  moins  désagréable  à  boire,  ne  peut  être  la 
pensée  d^me  sa^  adminiiiration  ;  vouloir  appliquer  le 
dtarbon  i  tontes  serait  une  occasion  de  dépenses  incalcu- 
lables, si  Ton  voulait  profiter  réellement  de  son  action  ; 
s'employer  qu'une  proportion  inintBsante,  ne  pourrait 
être  qu'une  déception. 

De  tous  les  faits  rapportés  précédemment  nous  pouTOns 
osBolurai 

t'  Que  le  efaarbon  considéré  comme  matUre  filtrante 
n'exerce  pas  une  action  qui  doivele  faire  fM-tiérerauaable; 

a*  Que  sous  le  point  de  Tue  de  la  désinfection ,  il  n'agit 
qu'en  absorbant  les  produits  de  l'altération  des  substancgs 
Cliniques  que  l'eau  contient  en  dissolution  ; 

3°  Que  la  proportion  de  ce  corps,  nécessaire  pour  exer- 
cer une  action  utile,  est  de  beaucoup  supérieure  i  celle 
que  l'on  emploie  dans  les  établissemens  da  dépuration  ; 

4"  Que  l'eau  complètement  dépurée  parla  charbon,  r^ 
^ntpà ,  ai»Ai  un  ooiaiB  tanpa ,  ses  {wo^ét^  j»eBÏârM 
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par  11  décompoûtioD  des  lubitancet  orguàipnt  qa^  fj 
trouvent  en  disioluUon  ; 

5*  Que  le  noir  d'oi  jouU,  à  ud  plui  haut  degcA  tpia  le 
cbarboD  vâgétal,  de  la  propriété  désinfectante ,  mais  qoe 
la  >liSi!rence  n'eit  pai  en  rapport  avec  la  valeur  de  ce* 
deux  produit)  ; 

6*  Que  le  prix  du  cbarboo  néoeuaire  pour  dépurer  cow 
pt^mentt  mais  seulement  d'une  manière  momentanée, 
Il  masse  d'eau  nécessaire  à  l'alimantation  des  fontiiaei 
publique*,  surpasserait  de  beaucoup  le*  avantage*  que 
Von  pourrait  en  attendre  ; 

7*  Eofin  il  résulte  de*  observation*  faites  (uT  le  filtra 
fie  fielleville,  travaillant  lous  la  presnon  de  tO*~d'aaUt 
que  le  tassement  qu'éprouve  le  charbon  dans  le*  Appareil*  • 
à  grande  pression,  diminue  bientfit  la  quantité  de  liquido 
filtré  au  point  aérne  de  l'anéantir  presque  oompUtemant 
BU  quelque*  heure*. 

Pvii,  te  sO  DHN  iSSft. 


NOTE  SUR  LES  PAINS  A  CACHETER 

8VK  LES  HATlàBIB  COLOBAHTBB  QV'OIt  T  FAIT  KrTBlB  { 


La  fàbricatioQ  des  pains  à  cacheter  est  une  opération 
ide«  plus  simple*  ;  elle  consiste  :  i"  é  délacer  dan*  de  l'eau 
bien  claire  de  la  belle  firine  de  froment ,  opérant  de  (elle 
manière  que  l'on  obtienne  une  bouillie  homogène  dans 
toutes  ae*  partie*  bi.  ae  présentai.t  pat  de  grumeaUx  ) 

s"  A  colorer  cette  p&tè,  puis  à  la  faire  cnine  dan*  vm  •«• 
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3*a  PAINS  A  c&cheiir; 

pice  de  ganfrier,  dont  lei  surRices  iDtdrieiir«t  mot  lÎMal 
eL  De  portent  aucune  gravure;  ce  gaufrier,  comme  on  le 
pcDie ,  a  élé  beurri  d'avance  et  cfaauSi  coDveuableBieDt  ; 

V  A  découper ,  à  l'aide  d'emporte^ècei  de  diven  nt- 
mén» ,  des  paini  à  cacheter  de  dÏTercet  graDdeon. 

Une  de  cei  iroi*  opiralioni,  la  coloralioo  de  la  bonillie, 
qui  doit  fourair  le  pain  1  cacheter  coloré,  m^tîto  de  fixer 
t'atteatloB  dei  hygiéniitei  ;  elle  doit  anni  inteter  la  lol- 
licllude  de  l'adminiitratioD  qui  doit  vnller  pour  looc,  par 
la  raiioD  que  non-iealemMai  dei  enfaiu  tjm  ne  laveot  pas 
ce  qulls  font,  malt  encore  de  gnodei  pertoDoee,  ont  l'h»- 
bittide  d'avaler  de  cet  paini  i  cacheter  en  pin*  ou  moii» 
grand  nfimbre,  et  par  là  de]i'expoier  à  de*  accident  qui  pea- 
Teut  avoir  plu>  ou  moini  de  gravité,  en  raîaon  daa  couleun 
qui  ont  servi  à  colorer  la  ptto. 

Qo^qnei-uo*  dae  anlenra  qui  ont  écrit  sur  la  Abrica- 
tion  dei  pain*  i  cacheter,  établiMent  dani  leun  écriu  yu'U 
est  ùnpruJent  tfmtplojrtr  daiu  laur  coloration  As  laittaiteet 
gui  pourraitHl  présenter  quelque  danger  pour  la  santé/ aiûtp 
cooirairemeni  à  ce  principe,  ili  ditsnt  qu'<Mi  emploie  pour 
lei  colorer  en  jauae  et  en  rouge,  de  la  gomme  guUa  et  du 
tnifure  de  mercure ,  du  vermillon. 

Si  noui  aviont  k  donner  det  conieiU  aux  fâlMicau,  nous 
leur  indiquerioni  d'emplayn*  : 

1°  Pour  ie  noir ,  du  charbon  diviié ,  le  noir  de  famée  » 
on  le  lannate  de  fer; 

a"  Pour  le  rote  M  pour  le  rouge  ^  les  décoctiou  de  ga- 
rance, de  boit  d'Inde,  la  cochenille  en  pondre  avivée  par 
une  petite  quantité  d'alun  ; 

3°  Pour  le  Jaune,  lei  décoctioni  de  graine  d'Avignon, 
de  corcuma,  de  gaude,  de  talran  ; 

4'  Pour  le  bleu  ,  le  bleu  de  PrutM  ,  la  lolution  de  tnl- 
&le  d'indigo  détacidifiée,  ou  digraittitf  pour  noui  lervir 
dn  mot  teduûque  ) 
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S'  Potir  h  TÎolet ,  le  mâlaiiga  d'une  partie  det  nJ»* 
ttasoet  employées  pour  faire  le  rouge  et  le  bleu  ; 

6^  Four  Je  vert ,  le  méluge  dei  in&lièret  prod>ii-<atil  le 
jaune ,  avec  le  lulfata  d'indigo  dégraiiié. 

Toute*  ce*  lubttancei  donneront  det  couleur*  «alubrei 
et  qui  ne  pourroot  donoer  lieu  à  aucun  accidenl. 

Nou*  avont  âté  porté  k  publier  cette  note  :  i"  par  luita 
d'un  article  intéré  dan*  le*  journaux,  article  tout  lécent, 
et  qui  lait  connaître  qu'une  jeune  penonne  d'Arra*  (Pa^ 
de-Calai*),  qui  avait  la  manie  de  manger  de*  painii  h  ca- 
cbeter,  ^e*t  «npdKbnnée  dernièrement,  en  mangeant  loua 
les  pain*  i  cacheter  qui  étaient  contenu*  dan*  une  boite, 
et  qu'heureusement  de*  *ecourt  donné*  é  tempi  ont  iâit 
cener  le  dangsr.  Non*  n'avons  pu  savoir  «pendant  d» 
quelle  nature  avaient  été  les  accidens  et  quel  était  le  pot* 
•on  qtii  le*  avaient  causés.  De*  renseignemms  demandé* 
par  H.  Dupont f  naturaliste  &  Pari*,  et  parU.  Libbé, 
pharmacien  é  Sâint-Omer,  *ont  resté*  sans  réponse;  il  m 
a  été  de  même  de*  renseignemeni  demandé*  par  l'admi- 
nistration é  laquelle  nou*  avions  cru  devoir  nous  adresser, 

9°  Par  siùle  d'une  lettre  que  nous  adressait  é  la  même 
époque  l'un  de  dos  colique*,  M.  Malapert,  professeur  de 
chimie  à  Poitiers  |  dan*  cette  lettre ,  il  nous  faisait  con- 
naître qu'on  avait  vendu  dans  ««tie  ville  des  pains  à  ca- 
cheter coloré*  par  le  vtrt  mélit,  l'ar*£nite  de  cuivre,  4>t 
que  ce*  pains  à  cacheter,  du  poids  de  deux  décigraounes, 
contenaient  de  cet  arténîle  en  assex  grande  quantité  (envi* 
ron  de  3o  é  35  p.  loo). 

U.  Halapert ,  é  qui  nous  demandâmes  d'où  provenaient 
ces  pains  à  cacheter,  ne  put  nou*  donner  de  renseignemens 
k  cet  égard  ;  cet  pains  à  cacheter  n'ayant  pas  été  fabriqué* 
é  Poitiers,  avaient  tans  doute  été  tirés  de  Paris. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  noie ,  qui  fait  connaître 
le  danger  que  courent  souvent  les  enfan*  qui  trouvent  totu 
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leur  main  de  CM  oiahats,  nnt  dire  lu  mot  «nr  let  pùst 
à  cacheter  en  géUline ,  puUque  de  cei  paini  i  cacheter 
pritentent  aiuù  du  danger ,  par  la  raiton  qa'on  emploie 
tiuii  des  nibitaacei  nuUiblet  pour  leur  cotoraiion.  Ea  af^ 
fàt,  û  l'an  ooniulte  le  brevet  d'invention  pris  par  madame 

B pour  cette  fabrication,  on  j  trouve  le  paaaage  mù- 

vaut  :  Or  h  eolon  meore  (la  ^{Mâtine)  en  y  méiaiu  des  sul- 
fiau  éa  emprë  et  defm-,  et  en  décomposant  cet  tels  dam  la 
mU»  mène.  Dam  d'aatrei  parties  du  brevet,  il  est  dit  qu'on 
i^joute  i  la  gratine  da  sucre,  de*  aromates,  pour  rendre 
ht  ptina  à  cacheter  plus  agréables  au  goùtj  en  évitant 
Remployer  dêi  pri^eipes  colorant  nuùHles  d  la  tanU. 

Ainsi  dant  la  mâme  page  du  brevet  on  conseille  Fem- 
plei  eu  sulfate  de  cuivre,  et  on  dil^i^ilne/kutpai  emptajer 
At  prôteipet  eeloram  nuitiiles  â  la  tanlé. 

On  voit  d^prèi  tout  cela  que  l'on  est  exposé,  par  suite 
de  ngnoranoe  det  fabricans  à  des  dangers  plus  ou  moins 
grands,  et  qu'il  serait  de  la  plus  grande  ulîlilé  que  l'ad- 
mînisfraiion  flt  pour  ainsi  dire  l'éducation  des  ftbrican* , 
en  publiant  une  instruction  sur  la  fabrication  des  pains  A 
cacheter,  dans  laquelle  elle  ferait  connatire  les  substances 
qui  peuvent  être  emplojnâes  et  celles  qui  ne  doivent  pas 
entrer  dans  ces  prépara  tioni. 

Rmnn',  dans  ion  Traité  de  la  police  judiciaire,  dit, 
page  i36,  q^il/aut  te  rappeler  que  Ut  corpt  employés  pour 
tacheter  let  lettres  peuvent  contenir  du  poison.  Il  cite  i°  la 
colle  k  bouche,  qui  peut  Atre  colorée  au  moyen  du  cuivre 
(de  l'oxide) ,  du  minium  et  du  einahre  ;  a"  les  pains  k  ca- 
cheter, qu'il  supposerait  colorés  par  des  osides  de  cuivre 
etde  phmbi  3'  la  cire  jaune,  colorée  parle  sulfiire  ttar- 
tenie,  l'orpiment;  mais  il  ne  cita  aucun  fait.  Tromsdorff 
a  aussi  publié  une  noie  sur  la  cire  k  cacheter,  par  rapport 
à  la  santé;  mais  nous  n'avons  pu  nous  la  procurer. 
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SUSPICION  D'EMPOISONNEMENT 

PU  L'icuni  cuniBUQin. 

CONSULTATION  MÉDICO-LÉGALE 

B£UTITB  à.  U.  MOR.T  DE  IEA.N-- FRANÇOIS  PILAIKT, 
indaii  procBTtnr  de  U  ritle  de  Cbunbérf  ; 


Le  riear  Pralet,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  <)oaA  tTune 
forte  constiioilon ,  avait  eu  en  1S19  une  attaque  d'apo- 
plexie qui  avait  laissé  quelques  traces.  Le  mercredi  i3 
janvier  i84it  vert  huit  heures  et  demie  du  soir,  à  la  fia 
d'un  repas  léger,  il  se  trouve  mal ,  perd  connaissaDce ,  et 
meurt  i  deux  heures  de  la  nuit,  six  heures  euvirou  après 
l'invasioD  de  U  maladie.  Lecorps  est  ensevelile  i6jaDTier,  ' 
et  exhumé  le  ao  du  même  mois.  Les  docteurs  Couvert  et 
Rey  procèdent  auisilàt  à  l'ouverture  du  cadavre.  Le  len- 
demain ces  médecins ,  réunis  à  MM.  Songeon,  Domeaget 
et  Bebert  se  livrent  à  l'esameii  chimique  d'un  certain 
nombre  d'organes  de  ce  cadavre  ;  de  son  calé  M.  Calloud, 
pharmacien  à  Chambéry,  entreprend  le  i3  des  recherches 
qui  doivent  avoir  pour  but  de  déterminer  quelle  a  pu  être 
la  cause  de  la  mort.  Tous  les  avis  sont  unanimes  pour  dé- 
clarer que  le  sieur  Pralet  a  succombé  à  un  einpoùonne^ 
ment  par  T acide  t^anhjdrique ,  et  le  sieur  Héritier,  neveu 
du  défuotf  est  accusé  d'avoir  commis  ce  crime. 

Consulté  par  la  dâfense,  je  me  propose  de  démontrer  : 
i"  que  le  sieur  Pralet  n'est  pas  mort  empoisonné  par  Fa- 
eide  cfanJtydrique ,-  %°  qu'il  a  succombé  à  une  attaque  d'a- 
poplexie. 
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Fa^  seietififi^Ms  de  la  cause.  —  ^mptimet  et  Uàmt 
anatamiques.  —  Le  iSJaDvier  dernier,  le  rieur Prsiet  atait 
été  bieD  portant  et  gai  comme  à  l'ordiDaîre  ;  il  aTsU  dln4 
avec  du  uié)  du  bouilli,  des  pommes  de  terre  au  gratia,  «t 
du  fromage.  A  huit  heure»  du  soir,  il  msDge  un  pelit  mor- 
ceau de  pain  avec  du  fromage  ei-  boit  trois  ou  quatre 
verre*  de  vin  blanc.  A.  peine  a-t-il  bu  le  dernier  verre  de 
vin,  étant  debout  i  l'angle  de  la  cheminée,  qu'il  chancdle, 
se  trouve  ma),  et  perd  connaissance  :  ta  langue  pantt  s'é- 
paissir; on  l'asseoit  sur^  une  chaise,  on  le  frotte  avec  du 
vinaigre,  on  applique  des  linges  chauds  i  la  région  épigas- 
trique;  on  lui  fait  sentir  de  l'éther,  et  on  lui  administre 
une  ou  deux  cuillerées  d'élixîr  de  la  Grande-Charirenss. 
Immédiatement  après  il  vomit;  on  donne  une  autre  cuil- 
lerée d'éliiir,  et  il  vomit  une  grande  quantité  de  matifaw 
acides  et  vineuses.  Le  malade  l'eprend  alors  (nnnaîssanoei 
et  parait  soulagé.  Il  dit  qu'il  n'éprouve  aucun  doulenri 
pourtant  tes  traits  sont  abattus,  la  face  est  pâle,  la  langue 
et  la  bouche  sont  légèrement  déviées  à^gaucke  et  enduites 
d'tui  peu  de  bave.  Il  était  alors  dix  heures.  On  ordonne 
une  infusion  de  mélisse,  qui  est  vomie,  et  l'on  prescrit  un 
lavement  d'eau  tiède  salée,  qui  n'est  pas  gardé;  on  (ail 
prendre  une  infusion  de  thé,  r|ui  est  éfplement  vomie,  et 
ou  applique  des  sinapiimes.  K  minuit  la  face  est  livide  et 
les  traits  profondément  altérés  :  il  j  a  de  nouveau  perte  de 
connaissance  et  insensibilité  ;  on  peut  pincer  fortement  le 
bras  droit  sans  que  le  malade  s'en  aperçoive;  la  bouche 
est  encore /)/iw  déviée  à  gauche  et  écumeuse;  raideur  léta- 
lamque  du  bras  fauche.  On  ouvre  largement  la  veine  mé- 
diane céphalique  droite  ,  et  l'on  recueille  lentemoit 
environ  4oo  grammes  de  sang  fluide  et  noirâtre;  une 
demi-heure  après,  ce  sang  était  encore  fluide;  on  tente, 
mais  en  vain  ,  de  faire  avaler  au  malade  une  vîogtaine  de 
goulLes  d'Atnmoniaqne  liquide  ilan*  tint  ctiillfréc  d'tuu. 
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Le  pouU,  qui,  Jusqu'il  ce  moment,  était  retti  p«nd»  régu- 
lier, et  nnllement  fréquMil,  t'ifiâibiit  iiueBiiblement,  e(,  le 
malade  expire  veri  deux  heurei  du  malin ,  uuu  aiioir 
iproutié  de  confultiom. 

A  Poiwerture  du  cadavre,  faite  stptjourt  après  la  mort, 
par  MM.  Rey  et  Couvert ,  on  conitate  l'état  sutrant  :  l« 
corpi  o'eihale  point  d'odeur  putride,  et  il  n'est  point  raidej 
la  face  est  décolorée  ;  la  bouche  est  entr'ourerte,  tel  yeux 
doi  et  £étri*  ;  les  tégumens  et  la  partie  inférieure  du  cou, 
et  supérieure  de  la  poitrioe  et  des  épaules ,  offrent  iui« 
couleur  griiilre,  aioù  que  ceux  du  scrotum  et  du  péni*» 
qui  sont  gonflés,  de  même  que  ceux  qui  ooi^vreut  las  par- 
ties latérales  et  inférieures  de  la  poitrine.  On  voit  sur  iati 
aotrei  parties  de  la  peau  des  maculations  rosacées  diSift-< 
rentes,  de*  vergelures.  Les  veines  sous-cutanées  sont  in- 
jeclées  de  sang  noir;  les  ongles  sont  bleus  et  les  ariîcala- 
tions  mobiles.  Le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  l'abdomen 
a  plus  de  six  centimètres  d'épaisseur  ;  l'épiploon  eil  trét 
gras  et  très  volumineux  ;  lorsqu'on  le  soulève,  on  sent  une 
odntr  vive  différente  de  celle  que  répandent  le*  cadavres 
en  putréfaction ,  et  que  fou  ne  smirtdt  earaetériter.  Il  n'y  a 
point  de  roétéorisme.  Le»  intestins  offrent  une  teinte  légè- 
rement rosée.  L'estomac  est  iffaiisé  sur  lui-même;  sou 
système  veineux  superficiel  est  injecté,  surtout  du  cSté  du 
cardia.  La  rate,  noire,  a  la  consistance  d'un  caillot  de 
.  lang,  facile  à  déchirer ,  et  exhale  une  odeur  que  Fon  ne 
peut  attimiUr  à  aucune  odeur  connue.  Le  foie,  moins  dense 
et  moins  résistant,  présente  la  même  odeiu*  ;  la  vésicule  du 
fiel  est  ample  et  vide  ;  les  reins  et  la  vessie  sont  dans  l'état 
naturel;  le  péricarde  est  vide;  le  cœur  flétri,  mou,  est 
vide  de  sang ,  et  n'a  pas  la  couleur  rouge  qui  lui  est  pro- 
pre. L'aorte ,  les  carotides ,  les  veines  jugulaires  et  abdo- 
minales sont  également  vides:  toutes  les  parois  artérielles 
sont  rosées  et  itijeclévs.  Les  poumons,  très  petits,  mous, 
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MU  CÀKAcrfeau  de  LTatPoisoNSEimsi' 
«t  nldltfnMin  crârûtani ,  iant  iaSlvré»  ds  wt^  noir ,  «l  r^ 
ptadflnt  tMeur  deni  j'ai  d^à  pafli,  La  luif^ua  «Bt  gon- 
flâo)  ia  bouche,  le  pharynxf  l'œsophage  et  li  tnchée- 
arlère  (ont  dam  L'état  naturel,  k  l'exoeptioa  de  quelque* 
Bmcontàt  fonguinolente*  dont  ili  sont  endtritSj  et  d'une 
pliU  forte  io}ec(loQ  de  l«br  ayslèatë  Teîaem.  Le  cerread 
sM  (onement  injecté  à  «a  lurtaoe  d'nn  ung  trèt  noir ,  qui 
tranuade  lur  tout  les  poiuu;  en  touleVaut  les  htaiia* 
f)h6reat  ob  aperçait  un  cailloi  derue  et  noiV,  du  volutntf 
i'tn  gmt  mof,  qui  l'échappe  d&  la  partie  inFArleure  del 
Teotrkulesf  et  eihale  l'odeur  déjà. maDiionoée  :  U  exin« 
aa^deaMiU  de.  Ja  leote  du  «erfelet  un  ipiauhement  d« 
aâme  nature  j  trè»  abùhdant.  Le  inaelle  épîuière  sit  Màie> 
Od  ne  peut-txiHtMvolr  j  diient  HM.  Hey  et  Gou*6rt| 
ww  toitgettion  eéréirûla  pit»  prdnoDCto  et  plus  forte.  J« 
B'npat  bn6in  de  rdlerer  llUeXaciitude  de  oeite  exfwe*< 
«ion ,  loriqu'll  s'agiitait  d'une  hètfotrhagie  cérébrale  de* 
nlrntt  caraatérlséei. 

'  Lerapport  deeesméddcJUsse  (ertErineparuneconeIth> 
non  d'autant  plUs  hatu^dée,  qu'il*  ne  conuaiiiaiflnt  pti 
«DCbre  letréMitaii  de»  analyses  drimiquest  Je  la  Co|d« 
MHUtellatBeat  :  ■  Ht  Pnilet  a  aucoombé  i  une  congeadoil 

•  oértiiralef  produite  •llA'mdme  par  l'ingestion  d'un  pria* 
f  cipa  narcotique  et  sédadf,  qm  a  laitié  partout  deiimcM 

■  non  éfùfo^iuf  de  son  aoUoil  et  de  sa  ptdsianoai  L'odeur 

■  (ortmt  persévérante  at  abondante  <{ui  s'est  manifesté* 

■  an  fur  et  à  mesuré ,  laal  des  ouvertures  d»  oaviifa  que 
f  des  diverses  solutions  da  oontinuité  que  nous  avons  été 

■  dans  le  cas  de  pratiquer  sur  ledit  cadavre ,  et  que  noua 

■  ne  saurions  miaus  oomparar ,  ainsi  que  teua  les  asn^ 

•  tanst    qu'à  celle  des  alnendes  amèrei  (i),  nous  fait 


(t)  DuH  Mot  le  cdr]»  du  rapport,  it  est  dit,  au 
s'a  pas  pu  tpftinter  d'abord  catte  aimi. 
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•  crcdro  que  le  priocipe  véntoeux  et  sédaiif  &  l'action 
«  duquel  a  tuccombé  le  sieur  Pralet  est  V acide  prtuiique, 

•  Tout  ce  qui  a  étâ  observé ,  sans  exception  aucune ,  d'a- 

■  normal ,  deos  l'aulopue  faite ,  est  donné  par  les  auteurs 

■  de  médecine  légale,  et  nolamment  par  MM.  Orfila  et 

■  Lassaigoe ,  comme  des  indicei  ou  sjmptômet  non  éqm- 

•  potfuci  de  i'empoisonnemmt  par  l'acide  prussïque.  Nous 

■  nous  réservoni  de  compléier  notre  rapport  sur  une  ma- 

■  tiere  auui  grave,  lorsque  nous  aurons  procédé  et  (kit 

■  procéder  par  les  gens  de  l'art  k  l'examen  chimique  des 

•  objets  contenus  dans  le  vase  scellé  par  vous;  et  si  nous 

■  ne  TOUS  avons  point  encore  parlé  des  matières  conte- 

■  nues  dans  l'estomac  et  les  iolestins ,  c'éit  que  nous  n'a- 
«  TODS  poibl  voulu  les  exposer  à  l'air  avant  le  moment  où 

•  l'on  procédera  à  l'analyse  chimique.  • 

Analyse  chimique.  —  Travail  de  MM.  Songeau,  Domen- 
get,R^,  Couvert  et  Sebert.  —  Le  ai  janvier,  àdeuzhei^ 
res,  huit  jours  après  la  mort,  on  distille  au  bain  desablei 
ji  la  température,  dit-on ,  de  80  i  90'  cenl. ,  une  partie 
du  cœur,  de  l'estomac,  des  pouraooi,  de  la  rate,  des 
muscles ,  des  intestins ,  de  la  matière  piilpeuse  ducerveau 
et  du  sang  extraits  du  cadavre  du  sieur  Pralet-  Ces  ma- 
tières sont  placées  dans  une  cornue  ,  et  recouvertes  d'eaU 
distillée.  On  obtient  dans  un  premier  récipient  &00  gram. 
de  liquide,  et  3a  grammes  dans  un  second  récipient.  Lé 
premier  de  ces  liquides ,  le  plus  abondant ,  est  incolore , 
doué  d'une  odeur  Torle ,  analogue  â  celle  qu'exhataient  les 
organes,  et  que  ton  ne  earaetirise  pas  ;  toutefois  par  l'addi- 
tion de  l'acide  sulfurique ,  il  se  développe  une  odeur  d'a- 
cide c^aohydrique ,  surtout  lorsqu'on  éiend  le  mélange 
de  vingt-trois  fois  son  volume  d'eau.  Il  rougit  faiblement 
lelournesol.Traitépar  un  quart  de  gouttede  dissolution  dd 
potasse  caustique,  et  par  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  dissout, 
il  se  torma  un  précipité  rouge  brun  de  cyanure  de  euivrt. 
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L'aioiaie  d'argent  j  fait  naître  un  précipité  blanc  de 
panure  ttar^enl ,  insoluble  tIaDi  l'aciile  aiotique.  Avec 
une  légèru  lolution  dn  lulfate  de  cuivre  et  de  potaase 
caustique,  on  obtient  an  précipité  vert-pomme,  qai  de- 
rient  blanc  dès  qu'on  le  traite  par  l'acide  chlorfajdrîque. 
La  potasse  caustique  et  le  protosulfaie  de  fer  déterminent 
la  formation  d'un  précipité  hlane  iaiuus  à  reJUt  verdâtn. 
Le  bichloi'uro  de  fer  et  la  potasse  caustique  donnent  uo 
précipité  bleu  noirâtre • 

Pluiieura  expériences  sont  tentées  inutilement  pour  dé- 
celer dans  les  organes  la  présence  de  poisons  métalliques, 
de  la  morphine ,  etc.  ;  et  l'on  tire  les  conclutiont  suivan- 
tes :  ■  Les  substances  qui  nous  ont-été  remises,  et  sur  les- 

■  quelles  lious  avons  fait  les  diverses  expériences  que  nous 

*  venons  de  rapporter,  renfermaient  de  l'acide  prussique 

•  qui  a  causé  la  mort  de  M.  François  Pralet;  elles  ne  ren- 

■  feimaient  pas  d'autres  corps  coosidérés  comme  poisons.» 
Travail  du  pkarmaeien  Calloud.  —  Le  a3  janvier,  à  sept 

beuresdu  matin,  dix  Jours  après  la  mort,  ce  chimiste  sou- 
met k  la  HislillatioD  4oo  grammes  environ  de  lambeaux  de 
muscles,  de  canal  digestif,  de  cerveau  et  d'autres  organec  ; 
ces  matières  exalaient  une  odeur  particulière  qu'il  était 
Impossible  d'assimiler  àaufttneoulturcojihue.  La  distillation 
s'opéra  avec  de  l'eau  dans  une  cornue  que  l'on  maintint 
dans  un  bain  d'eau  salé  pendant  cinq  heures ,  et  â  une 
température  qui  n'est  pas  indiquée.  On  obtint  dans  le  ré- 
cipient i3o  gammes  environ  d'un  liquide  opalin  tensibl^ 
ment  acide,  laissant  déposer  des  flocons  blancs  légers;  il 
répandait  une  odeur  analogue  â  celle  des  matières  dont  il 
était  «xtrait ,  et  qui  avait  quelque  chose  de  l'amande 
aaaëre  ou  de  l'acide  cyanhjdrique.  3a  grammes  de  ce  li- 
quide, traité  par  la  potasse  pure  et  par  deux  gouttes  de 
proiosulfate  de  fer  dissons,  l'ont  coloré  en  jaune,  l'ont 
rendu  opalin ,  et  y  ont  fait  naître  un  trouble  quelque* 
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hcuivtapr^i  Is  lendemain,  le  liquide  âiait  décoloré,  un 
peu  opalin  et  bleuâtre,  «t  il  s'élait  dûposû  tin  pr^cipiié 
vert  bleu  griiâlre.  En  subjlituant  au  protosuiraie  de  fer 
du  tesquisulfate  du  mâme  mêlai,  on  obtint  une  teinte 
bleue  plus  manifeste,  et  il  se  précipita  du  bleu  de  Prusie 
par  la  chaleur;  cette  réaction  n'eut  lieu  que  le  troi- 
ùème  jour.  En  agissant  sur  48  grammes  de  liquide,  on 
observa  à-pev~prèt  tes  mdœes  effets,  mais  avec  plus  d'in- 
tSDsité. 

L'asotate  d'argent  donna  un  trouble  opalin  peu  intense, 
mais  sensible  ,  avec  un  léger  précipité;  deux  jours  après , 
l'ammoniaque  a  distous  ce  précipité,  sauf  quelques  flacons 
de  matière  organique. 

En  versant  sur  16  grarames  de  liquide  deux  gouttes  de 
dissolution  de  sulfate  bîcuivrique ,  et  une  suffisante  quan- 
tité dépotasse  pure,  il  y  eut  un  trouble  bleu&tre  qui,  par 
l'addition  de  l'acide  chlorhydrique ,  devint  légèrement 
opalin ,  quoique  cette  réaction  fût  manifeste. 

Ces  expériences  furent  faites  par  comparai  son  avec  d'au- 
tres ,  dans  lesquelles  on  employait  au  lieu  du  liquide  sus- 
pect de  l'eau  distillée,  de  l'eau  contenant  quelques  gouiloi 
d'acide  cyanfaydrique  ,  ou  bien  le  liquide  obtenu  en  dis- 
tillant avec  de  l'eau  des  matières  organiques,  taulôt  avec 
addition  d'acide  cyanhydrique ,  taniât  sans  mélange  de 
cet  acide. 

•  M.  Calloud  conclut  ainsi  ;  •  Je  puis  donc  dire  et  dé- 
•  clarer  que  j'ai  reconnu  l'adde  bydrocyanique  dans  les 
'  matières  que  vous  m'avez  livrées.  > 

Après  avoir  indiqué  les  faits  scientifiques  de  la  cause, 
il  me  reste  &  les  juger ,  i  en  apprécier  la  valeur.  Il  ne  me 
sera  pai  difficile  de  démontrer  : 

1"  Que  les  sjmplàmes  observés  ches  le  malade  ne  sont 
pas  ceux  que  détermine  l'acide  cyanhydrique. 

9°  Que  les  lésions  constatées  après  la  mort  diflèrent  es- 
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sentielUment  de  celles  qui  sont  le  r^ulut  de  raclîon  de 
cet  &cide. 

3°  Que  cet  symptâinei  et  ce*  léùoni  wiit  éridemmeat  |e 
fait  d'une  attaque  d'apoplexie. 

4'  Qu'aucune  dei  analyses  tentées  par  les  exportt  de 
Chambâry  ne  prouve  que  l'on  ait  retira  de  l'acide  cjan- 
bydrique. 

5°  Qu'alon  mâme  qu'il  serait  éltblî  que  cet  acide  exis- 
tait daoi  fei  organet  du  deur  Pralet,  il  q'en  réniiierait 
pai  pour  cela  qu'il  y  a  eii  empoiioonemont. 

PuKiiBB  PRorosiTiDii.  Lei  symptôme*  ohstrvés  i^z  h 
sieur  Pralet  ne  sont  pas  ceux  gue  détermine  taeide  ijranhr- 
drique.  —  Pour  justifier  cette  assertion,  j'examiDerai  lour- 
i-lourles  accidens  développés  par  cet  acide  ches  les  ani- 
maux et  chei  l'homme ,  à  une  dose  qui  ne  soit  pat  iuimé- 
diatement  mortelle ,  et  qui  permettra ,  par  conséquent,  de 
mieux  apprécier  ces  accidens.  Lorsqu'on  admiobtre  i  des 
ehient  robustes  hait,  dix  ou  douie  gouttes  d'acide  cjan- 
hjdrique  médicinal,  dans  a5  ou  3o  gammes  d'eau,  ces 
animaux  ne  lardent  pas  i  éprouver  des  sjmplâmei  que 
l'oD  peut  rapporter  à  trois  périodes  :  dans  la  première ,  de 
peu  de  durée ,  ils  ont  des  Tertiges  ;  leur  tôle  semble  lourde 
et  leur  démarche  est  chancelante  ;  bientôt  ili  tombent 
taqs  connaissance  ;  1  l'insiaat  même  commence  la  seconde 
période  pendant  laquelle  il  j  a  des  connibioDS  atroces 
avec  renvertement  de  la  tâte  en  arrière,  et  raideur  de 
tous  les  membres  :  à  cet  état,  qi)i  dure  une  ou  plusieurs 
minutes,  succèdent  les  sjmptâmet  delafroù/^mepériode» 
qui  consistent  dans  un  coma  grave,  avec  relâchement  de 
ious  les  muscles ,  et  une  insensibilité  g^érale;  on  dirait 
l'animal  mort ,  si  on  ne  le  voyait  pas  respirer ,  et  ai  l'on  ne 
sentait  pas  les  battemeos  du  cœur.  Cette  période  ,  beau- 
coup plus  longue  que  les  deux  autres ,  se  termine  par  Ift 
mort,  si  les  animaux  ne  sont  pas  convenablement  secou- 
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rui(  qiwl<piefoU  ella  wt  inturompiie  par  de  doutwux 

accèt  téUsiques  de  pea  de  durée. 

Coulloa ,  qoi  a  fait  de  oomlx-euvet  ezpériancei  sur  Vith 
tioa  de  l'acide  cyanliydriqae  A>r  le(  manunifiret,  0OD- 
firme  ce  qui  vient  d'être  fUt ,  et  l'exprime  aioii  ;  f  Lei  rqî- 
iBBux  duLUcellent ,  et  (ou*,  excepté  In  planligrtdei^  Bèr 
dùstent  d'abord  let  mendires  pelvieiUf  et  tombent  i«Ùw 
de  forteicoDTulsiom,et  toujours  d'opi»lbotOnpt  U^  RUA- 
que  :  le  tétanof  qui  nurieut  leud  le  thorax  immpbij« ,  14 
nupeud  la  respiration  louyent  pendant  quelque*  pflau,t»H 
ensuite  elle  se  rétablit,  et  les  îqdÏTiduf  tombent  d«oi  vp 
rslidiement  complet ,  etc.  ^Reekerehtt  et  eotuitUratioiU 
médiealci  mr  f  acide  kydneyaaiqut ,  ete.  i  Parii,  l^ifl)- 

Le»  e&ts  de  cet  acide  cbes  l'ibomme  ont  la  plus  gnod* 
analogie  avec  ceux  que  l'on  obierre  cbe»  les  anlipaux*  Il 
me  suffira  de  rapporter  le*  denx  tait*  suivani  :  1°  I^  doo 
teur  Bertin,  ancian  directeur  de  l'écoie  de  médecine  de 
lUnne*)  avala,  le  3  septembre  tBaAi  i  sept  heure*  do 
ioir,  en  deux  foi*  et  i  quelques  secondes  d'interralle, 
deux  cuillerées  d'acide  cjanb jdrique  médidnal  ;  il  aTaif 
fait  un  dlnei'  (»pieiix  cinq  heures  auparavant-  Quoique! 
instans  après  ■  il  ressentit  k  la  tête  une  sorle  d'ébranlé- 
neat,  et  tomba  comme  un  homme  frappé  d'apoplexie  foifr 
drof ante  t  il  perdit  subitement  1*  counaimnce,  le  mouTOr 
ment  et  la  sentiment;  la  face  éult  vultueuse,  et  comiw 
gonflée,  ainsi  que  Je  cou;  U  pupille  était  £xe  et  dilaté*} 
la*  michoire*  étaieiM  fortement  contractées  et  rappron- 
chée*}  la  recpiralion,  difficile,  était  bruyante  et  rAlPHW, 
le  pouls  extrêmement  petit  et  les  extrémité*  froide*  (  il 
l'exhalait  de  la  bouche  une  odeiw  d'amandes  anéres  i  bieur' 
tôt  s^i» ,  la  Wte  M  Tenverta  en  arriére  /U  j  auidët  «ib- 
vubiont  tiw^snlei ,  dans  lesquelles  tout  le  corps  se  raidit , 
tm  M*r"«  temps  que  let  bras  se  tordaient  et  se  contour^ 
naient  en  ddM>rs  (Rmie médieaie,  1. 1^ ,  année  sflaS). 
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9*  Sept  épileptiquet  périrant  i  Bicétre,  dsnt  l'eipace 
d'une  demi-heure  à  trois  qaart)  d'heure,  pour  STOÎr  pris 
cbacun  une  quantité  d'acide  cyanbydrîque  mMicinal  dan* 
laquelle  il  y  aveit  environ  i5  ou  aS  cenli (pommes  d'acide 
anhydrp.  Tous  c«s  individus  perdirent  conuait&ance ,  «t 
épronvèrent  des  convubions  téUmiquesi  let  mouvement 
GonTuisir*  ayant  cesté,  la  perte  de  connaisiaoce  était  com- 
plète, la  respirattOD  bruyante  et  agitée,  la  bouche  écu- 
meuse,  le  ponis  fréquent;  bientôt,  i  l'exdtation  générale 
•uccéda  un  affaiîiemtnt  dont  la'marche  graduelle,  quoique 
rapide ,  ne  t'arrêta  qu'à  la  mort. 

-  Qu'y  B-t-il  de  commun  entre  ces  tymptdmes,  ri  con- 
tamment  les  mêmes  dans  l'empoisonnement  par  l'acide 
cyanhydrique ,  et  ceux  qu'a  éprouvés  H.  Pralet?  Quand 
a-t-<m  TU  dans  cet  empoisonnement  l'un  de*  bras  seul^ 
ment  aSecté  de  raideur  létanique,  et,  par  contre,  pourquoi, 
ti  l'acide  cyanhydrique  «  été  la  cause  de  la  mort ,  n'a-t-<« 
pas  remarqué  cette  période  eemvulsive  avec  opijihotonoj , 
qui  ne  manque  jamais  quand  t'empoisonnenient  a  duré ,  je 
ne  dirai  pas  six  heures,  comme  dans  l'espèce,  mais  dtx, 
quinee  ou  vingt  miumei  seulement?  Et  qu'on  ne  dise  pa> 
qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  à  cet  égard ,  et  que  les  symptôme* 
peuvent  varier  suivant  l'ftge,  la  constitution,  l'état  de  va- 
cuité ou  de  plénitude  de  l'estomac,  etc.  On  ne  saurait  ad- 
mettre une  pareille  objection,  parce  que,  dans  omiletca* 
où  l'acide  dont  il  s'agit  n'a  pas  tué  instantanément,  on  a 
noté  les  accidcns  que  j'ai  rigpalés  ,  surtout  let  mouvemsDa 
convulaift  avec-  opisthotonos,  et  qu'il  terait  impossible  k 
ceux  qui  voudraient  soutenir  le  contraire,  de  s'étayer, 
soit  des  observations  recueillies  Jusqu'à  ce  jour  chex 
l'homme ,  toit  dei  expMencet  faites  sur  les  animaux. 

Dira-t-on,  par  hasard ,  que  ta  cadavre  du  «ieur  Pnl«t 
est  resté  chaud  pendant  deux  jours,  qu'il  était  encore 
flexible  quai'ante  houret  après  la  mort ,  et  que  let  vitccres 
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exhalaient  l'odeur  d'acide  cya «hydrique  lorsque  l'on  pro- 
céda i  l'autopiie,  phénomènes  que  I'od  voudrait  faire  d^ 
pendre  de  la  mort  par  cet  acide?  Mais  depuis  quand  a-i- 
on TU  que  la  ptnittanee  de  la  chaleur  toit  un  lifpie  de 
mortpar  ce  poiion?L'a-t-on  remarqua  cheilesoldat  dont 
Horeland  nous  a  trannnis  l'histoire  [Bibliothèque  médicale, 
t.  54)t  ches  les  sept  épileptiquei  décéda  i  Bicâtre,  ches 
oel  élève  en  pharmacien  dont  parle  Hertnlorf  (toj.  your- 
nal  KomptémMtaire,  t.  17)?  La  voit-on  chn  lei  animaux 
qui  ont  succombé  à  l'action  de  ce  poison  ?  Non  certes. 
Quant  k  la  rigidité  cadavérique ,  on  observe  tout  le  con- 
traire  de  ce  qui  a  été  remarqué  chee  le  tieurPralet:  le  sol- 
dat cité  pins  haut  était  étendn  raide  le  soir  même  de  la 
mort  ■  tous  les  cadavres  dei  épileptiquet  de  Bicétre  offitiient 
une  raideur pronorui»  Irente-six  heures  après  la  mort  (voy . 
ma  Médecine  légale,  t.  3  ,  p.  3ç)o]  ;  chez  le  sujet  examiné 
par  Mertxdorf ,  les  membres  n'étaient  que  médiocrement 
mobiles  ;  enfin  la  rigidité  cadavérique  se  manireste  constam* 
ment  chef  Us  animaux  tués  par  l'acide  cyanhydrîque , 
quelquefois  même  peu  d'heures  après  la  mort.  Quelle  foi 
peui-on  ajouter  au  caraciire  tiré  de  l'odeur  d'amandes 
amércs  qu'aurait  répandue  le  cadavre  du  sieur  Pralel 
(point  sur  lequel  on  est  loin  d'être  d'accord),  lorsque  nous 
voyons  MH.  Marc,  Marjolïn  et  Adelon  déclarer  que  nulle 
partie  de*  cadavres  des  épilepliquei  de  Bicétre  n'exhalait 
l'odeur  d'amandes  nmères  1  qu'il  en  était  de  même  chez 
l'élève  eu  pharmacie  dont  J'ai  parlé ,  et  que  nous  savons  k 
ne  pas  en  douter,  qu'il  n'est  pas  rare  de  ne  pas  reconnaître 
cette  odeur  dans  les  organes  des  animaux  empoisonnés  par 
l'acide  cyanbydrique ?  On  objectera  qu'un  fait  positifa 
beaucoup  plus  de  valeur  que  mille  faits  négatifs,  et  que  la 
perception  de  l'odeur  d'amandes  amères  ches  le  sieur  Pra- 
let  doit  dès-lors  être  prise  en  grande  coniidéralioD.  Soit  : 
mail  jo  demanderai  à  mon  tour  oii  est  ce  fait  positif,  cl 
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pourquoi  HH.  lUy  et  Couvert  parient  bn^oun  d*UH 
odeur  forte,  véhémente,  doot  iU  oe  peuvent  pu  appréàtt 
Peutnce  daju  la  oorpt  du  rapport,  tout  eo  ifiiant,  dani 
leun  coDcluaifHu ,  qus  eeita  odeur  ett  œllp  des  ^Mf»<|t| 
aoi^i?  Ou  Be  peut  tenir  ausun  compte  de  pwwitlet  e^ 
fwtiont. 

Danotai  noronnos.  Lm  iétioiu  eorubu4et  apr^t  la 
mort  du  fieur  Pralal  dtffinnt  euauielimuKi  tU  tlUi  fn 
tant  U  résultai  de  taebon  de  taeidf  i^anigrdri^M. —  Je  bm 
btWBerai  à  faire  veMortir  les  {KÏncipalet  diSàrancei  entre 
l'élat  eadMvdriqufl  de  Pialet  et  celui  det  animBui:  qui  uwv 
^i^beot  à  l'empoiaonnement  dont  il  ^agit,  et  des  io[rt 
épilaptiqiMf  déjà  mentionnés,  Toi^'ours  le  «jatèms  sanguin 
veineux  a  été  trouvé  gorgé  da  sang  très  noîr  et  Qtiide  | 
dsnt  l'eipéca,  lai  veines  Jugulaires  et  abdomioalei  étaient 
toutes  vidaf .  La  nembrana  muqueuie  du  larynx ,  de  la 
uraché»4rtirB  et  des  bronobe*  eU  ordinairement  d'uq 
rouge  foncé,  qui  ne  s'efbce  pu  par  le  lavage,  et  le*  broo- 
chei  sont  remplies,  jusqu'à  leur  profondeur,  d'un  liquide 
spuntem  sanginnolant  ;  souvent  il  exista  dans  quelque! 
partie*  de*  poumons,  de*  tachas  noirfitre*  ou  couleur  de 
lie  de  vin.  Rien  de  semblable  n'a  été  noté  ches  le  tieur 
Pralet.  Dan*  l'empoisonDonent  par  l'acide  cyanhjdrîqua 
on  trouve  le*  membrane*  du  cerveau  injectée* ,  les  uni» 
de  la  dore-mère  gorgées  d'une  plut  ou  moins  grauda  quan- 
tité de  lang  noîr  et  fluide.  La  basa  du  cr&oa  peut  être  bai- 
gnée de  sérosité ,  maïs  cm  n'a  jamais  oonslaié  de  trace* 
d'une  hémorrhagie  c^'ébrale,  pat  le  moindre  eàUot  dt 
tangi  ùày  au  conlraire ,  on  aperçoit  i  la  partie  inférieure 
de*  ventricule*,  sans  déiigner  au  juste  siv  que)  point,  un 
eailiol  deniB  et  noir,  du  volume  if  un  gnt  auf,  et  uir^le*- 
■ens  de  la  tente  du  cervelet ,  un  iptmehemeitt  da  mtatf 
nature  trét  abondant. 

On  poorra  s'étonner,  «pré*  ce  parallèle,  de  lire  dan*  1 
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coDclosions  du  rapport  rédigé  par  MM.  Rey  et  Gouvert  : 

■  qii«  (out  ce  qui  a  été  obterré ,  mi»  exception  aucune , 

■  d'anormal,  dans  l'autopsie  du  sieur  Pralet,  est  donoi 

*  par  les  auteurs  de  mMecine  légale,  et  notamment  par 

*  MM.  Orfila  et  Laisaigoe,  comme  des  indices  ou  sjmp- 

*  tâmes  nça  équivoques,  de  l'empoisonnement  par  l'acide 

■  prussique, 'Je  me  suis  constamment  gardé  de  propager 
de  semblables  erreurs. 

Mais  il  est  encore  quelque  choie  de  plus  étonnant  dans 
le  rapport  de  ces  messieurs.  Dans  le  procès-Terbal  de  né- 
cropsie,  du  ao  janvier  i84>  i  ces  docteurs  n'ont  émis 
qu'une  opinion  dubitative,  se  réservant  de  caractériser  tt 
substance  vénéneuse  lorsqu'ils  auraient  .pu  joindre  aux 
résultats  de  l'autopsie  ceux  des  analjrses  chimiques;  et 
pourtant,  le  lendemain,  avant  que  ces  analyses  fussent 
commencées ,  ils  dressent  un  rapport  définit^,  dont  les 
conclusions  sont  que  (ouf  leur  fait  croire  que  le  principe 
vénéneiu  et  sédatif  à  l'action  duquel  a  succombé  le  sieur 
Pralet  eil  Vaeide prussique.  Que  signifient  ces  mots,  Utut 
noui  fait  croire?  Est-ce  l'odeur  qu'exhalait  le  cadavre? 
Mais  ils  s'efibrcent  d'établir,  dans  chaque  page  de  leur 
rapport ,  qu'ils  n'ont  pas  pu  appi-écier  cette  odeur.  Est-ce 
par  hasard  l'ensemble  des  symptômes  éprouvés  par  le  ma- 
lade 7  Non  certes;  car  le  procès-verbal,  contenant  l'ex- 
posé de  ces  symptâmes,  ne  leur  a  été  connu  que  le  18 
révrier  i84i|  prés  d'un  mois  après  l'époque  o{i  ils  tiraient 
leurs  conclusions.  Est-ce  seulement  d'après  les  lésions  ob- 
servées qu'ils  se  seraient  prononcées?  Mais,  indépendam- 
ment de  ce  qu'il  y  aurait  d'exorbitant  et  de  contraire  k  la 
raison,  d'attribuer  une  telle  importance  à  des  altérations 
oadavériques,  qui  penvem  n'être  pas  toujours  les  mêmes, 
et  qui  dôs-lors  ne  doivent  être  considérées  que  comme  un 
élément  du  jugement,  n'ai-je  pas  démontré  que  les  alté- 
ratiotu  observée*  étaient  plutôt  de  nature  i  éloigner  Fidée 
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d'un  empoitonnement  pai-  l'acide  cjanhydrique  qu'à  le 

faire  admettre? 

Concluont  donc,  à  notre  tour,  que  let  lésîont  ctdaTéri- 
ques  coDslilées  dana  l'etpèce  ne  iodI  pu  le  fait  d'un  em- 
poisonDeinent  par  l'acide  cyanhydrique  ;  et  ajoutoiu  qn'il 
□'existe  pas  un  seul  auteur  de  médecine  légale  qui  n'ait 
donné  det  alléraiiont  organiques  produites  par  cet  adda 
une  description  (M)mplèlem?nt  différente  de  ce  qui  a  été 
TU  par  MM.  Rey  et  Couvert. 

TaoïsiiiMB  FBOPOSiTiOH.  Z«J  tymptâmes  et  Ut  allirationâ 
catiaviriques  okarvis  chtt.  le  iieurPralet  ionl  évidemment  le 
fait  itune  attaque  étapoplexie.  —  Il  (uffira,  pour  justifier 
celte  assertion ,  de  passer  en  revue  le  petit  nombre  de 
symptômes  indicé»  dans  la  description  incomplète  qui 
nous  a  été  remise  de  la  maladie  du  sieur  Pralet,  et  d'exa- 
miner le*  altéraiioDS  cadavériques  constatées  après  la  mort. 
On  sait  que  l'apoplexie  est  plus  fréquente  à  l'âge  de 
soixante  à  soixante-dix  ans  qu'à  toute  autre  époque  de  la 
vie;  que  les  individus  qui  en  ont  déji  éprouvé  une  atta- 
que sont  plus  exposés  à  en  avoir  d'autres  ;  que  l'inTasioa 
de  cette  maladie  est ,  en  général ,  brusque,  et  que  la  mort 
peut  arriver  en  quelques  heuies  ;  que  si  la  perte  de  con- 
naissance ne  suppose  pas  nécessairement  une  apoplexie,  du 
moins  e9t-il  vrai  que  celle-ci  n'a  jamais  lieu  sans  qu'elle  se 
soit  manifestée,  ou  que  le  malade  ait  éprouvé  un  troubla 
quelconque  desfaculiés  intellectuelles;  que  l'épaitsistemeDt 
et  la  paralysie  de  la  langue  ont  lieu  si  souvent,  qu'il  n'e^t 
presque  pas  d'auteur  qui  n'ait  Fait  mention  de  l'embaiTas 
de  la  parole  dans  celte  maladie  ;  qu'il  n'est  pas  rare  d'ob- 
lorver  des  vomissemens ,  surtout  lorsque  l'attaque  a  liea 
pendant  ou  peu  de  temps  après  les  repas,  et,  que,  dans  ce 
cas ,  le  malade  peut  recouvrer  momentanément  l'usage  d« 
set  facultés  intellectuelles;  que  cette  affection  est  presque 
toujours  exempte  de  douleurs  ;  que  l'on  voit  presque  au- 
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UUit  d'apoplectiquef  avoir  la  face  pâle  que  l'on  eu  trouve 
l'ayaot  plus  colorée  que  dans  l'état  pnliDaire;  qit'il  est 
Gommuti  d'obierver  la  déviation  i  gauche  ou  à  clroiie  de 
la  langue  et  de  la  bouche,  qui  sont  souvent  enduites  de 
bave  ;  que  le  pouti  peut  être  fort ,  plein ,  dur,  ou  petit  et 
1res  faible,  rare  ou  fréquent  ;  que  la  raideur  txinvulsive  et 
comme  tétanique  des  membres  paralj^s  est  un  symptâme 
coaitaiit  de  l'bémonhagie  des  venlriculesdu  cerveau  (Er- 
nest Boudel,  Mémoire  fur  l'hémorrkagie  des  mininget,  În-S, 
année  i83g}.  Nous  pourrions,  au  besoin,  citer  un  bon 
nombre  de  faits  à  l'appui  de  cette  assertion,  indépendam- 
ment de  ce  qui  a  dit  par  H.  Boudel. 

On  sait  aussi  que  les  aliiralions  cadavériqutt  coDAMéKt 
dans  les  organes  de  la  digestion,  de  la  circulation  et  de  la 
respiration  du  sieur  Pralet  n'offi-ent  rien  d'incompatible 
avec  ce  que  l'on  obsrrveà  la  suite  des  attaques  d'apoplexie, 
tandis  que  le  caillot  de  »ang  et  l'épaucbcment  du  même 
fluide  dans  les  ventricules  du  cerveau  et  sous  la  tente  du 
cervelet  constituent  l'aUéralion  caractéristique  d'une  forme 
aujourd'hui  bieu  connue  d'apoplexie. 

Si ,  à  ces  considérations  déjà  si  décisives,  nous  joignons 
quelques-uns  des  faits  consignés  dans  les  dépoiiiions  du 
docteur  Bonnn,  le  seul  médecio  qui  ail  vu  le  malade  pen- 
dant l'attaque,  ainsi  que  la  déclaration  de  mademoiselle 
Pannjr  Pralet,  soeur  du  défunt,  nos  convictions  n'en  seront 
que  plus  fortes.  ■  J'interrogeai ,  dit  M.  Borsun,  M.  Itérl- 
«  tier,  pour  savoir  si  son  oncle  n'était  pas  sujet  aux  A^- 

■  morrhoitUs  :  il  me  répondit  que  oui,  et  quelles  n'avaient 

■  pas  fiai  depuis  huitmois. —  J'avais  soigné  plusieurs  fois 

■  M.  Pralet  dans  diverses  affections  ;  il  avait  eu,  aolérîeu- 
•  remenl  à  mou  entrée  dans  la  maison  ,  une  attaque  d'a- 

■  poplexie,  et  j'avais  toujours  présumé  qu'il  succom6erait 
«  à  une  affection  de  celte  nature,  dont  la  première  avait  déjà 

■  iaissi  ehet  lui  quelques  traces. —  En  me  rendant  auprès 
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«  du  maUdef  dons  la  nuil  du  i3  janvier,  vms  miDoit  et 

«  demi,  je  dii  à  H.  Héritier,  qui  m'accompagnait  :   tl 

■  /agit  ici  (fuite  attaque  J'apoplexU  qiù  prohahlement  et»- 

•  portera  votn  oneh,  —  H.  PraletaeTouIaiCjamais  boire 

■  qua  du  tîd  pur;  troîi  jour*  avant  sa  mort,  il  m'assura 
«  qu'il  couliouait  à  boîra  chaque  jota-  troii  àouleilles  Je 

■  vùi  ta/u  sBu.  —  Je  u'ai  été  frappé  d'aucuoe  odeur  pat^ 

■  lùuUére  k  ma  première  visite  ;  la  matière  des  vomisie- 

•  neas  et  le  taog  tiré  de  la  veine  n'otfraieDt  rien  de  re- 

■  marquable  sout  ce  rapport. ■  De  ton  côté,  mademoiselle 
Fanny  Pralet  répond,  lorsqu'on  lui  demande  quels  oot  été 
lei  premier!  symptômes  de  la  maladie  deeon  frire:*  Il pa— 

•  raîstait  chercher  sa  chaise;  je  reconnus  aussitôt  qu'il 
«  avait  mal ,  comme  cela  iui  prenait  en  ieaueoup  Vautres 

•  oofuùmj ,  où  il  vomiiiait  aprit  avoir  mangé.  —  Hou 

■  frère  avait  une  lassitude  dans  les  jambes  depuis  Imig- 

-  temps;  il  avait  un  attoupiisement  qui  me  faisait  besi»- 

■  coup  de  peine  ;  il  dormait  tous  les  Bprè»>midi,  et  même 

-  trèi  long-lemps.  Je  le  secouais  ,  parce  que  je  craignais 

•  toi^ourt  une  attaque  comme  il  en  avait  déjà  pris  une. 

■  Quand  il  enfilait  une  maladie,  il  commençait  toujours 
m  par  vomir  s  il  avait  toi^ours  froid  aux  pieds. —  Il  venait 

■  rovge  parfois,  et  je  craignais  toujours  une  attaque  d'tt- 
.  popUxU.  . 

Il  résulte  évidemment  de  l'ensemble  de  ces  données  que 
le  tieur  Pralet  est  mort  apoplectique. 

QdukiIkb  FBOPosiTun.  Aucune  des  nnafysej  lenléee  à 
Chambêrj  ne  prouve  que  ton  ail  rtdré  de  Facide  ertuthjdri- 
que  det  organes  du  sieur  PiVlet.  — ■  Si  nous  examinons  les 
rapports  de  Mt/L.  Bebert  et  Calloud ,  nom  verront  qu'Us 
prétentent  l'un  et  l'autre  un  certain  nombre  de  caractères 
qui  pourraient  faire  croire,  au  premier  abord,  i  l'eiiiteoce 
de  l'acide  cyanhydrique  dans  le  liquide  avec  lequel  ils 
oat  opéré,  mais  qui  sont  évidemment  intufKsani  pour  4t*- 
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blir  ce  fait.  lyiui  autre  câté ,  qoiu  remarquerou  daa  dif'- 
féreiices  tesùblei  entre  les  riiullats  obtsoiu  par  cm  deux 
«xpirimentateuri ,  quoîcju'ili  aient  agi  nir  dm  liquide*  èe- 
peu-près  identiquei. 

SuÎTfuit  M,  Cailood,  le  liquide  diitillé  ofirait  une  odeur 
qui  avait  quelque  choie  de  celle  de  l'anUDde  amére.  D'A- 
prèt  M.  Bebdrt ,  cette  odeur  était  fbrU  et  nautéaboode  j 
aaalogue  à  celle  de«  orfpnes  avec  leiqueli  ou  avait  ptépari 
le  li^de;  i  la  vérlti  l'aoide  tulfurique  développait  l'odeur 
d'aeide  cyanhydrique.  Commeiit  ajouter  Ia  noiadre  im* 
poriADoe  à  ce  caractère ,  dèi  qu'il  eit  aaw*  peu  tnmdii 
pour  que  l'un  det  chimitlet  l'ait  éDoncé  timidement,  tandli 
que  l'autre  ne  l'a  pai  ooiutatà  avant  d'avoir  ajouté  dto  l'a- 
cide lulfuriiiue  ?  Il  est  de*  corpt  que  l'on  peut  laot  doute 
oaractériier  par  l'odeur  :  telt  tout  l'acide  lulfUreux,  l'am* 
moniaque,  l'èther  «ulfurique,  etc<  |  mail ,  potir  que  le  ca- 
raolàre  oSre  de  la  valeur,  il  faut  qu'il  «oit  tr«i  pronoMè  t 
et  qu'il  frappe  à  l'initant  tout  ceux  qui  chrrclient  à  le  r»- 
oonnaltre;  autrement,  il  est  plutât  Ufceptible d'isduit* 
«n  erreur  que  d'éclairer  l'expert.  Or,  dam  l'etpice,  il  n'en 
Mt  pai  ainii  :  1»  liquide  exploré  avait  Une  odeur  fôlide,  pui*F 
qu'il  provenait  de  la  dittillation,  avy  de  l'eau,  de  matlèrw 
déjà  putré&éai  t  «>  <^Mt  au  milieu  de  cette  odeur  que  l'on 
veut  déceler  celle  d'une  trot  petite  proportion  d'acide 
cyan hydrique  !  CeU  n'était  pai  pouible  :  auui  vojooi' 
nous  les  deux  cbimisles  l'exprimer  en  termea  qui  ne  doi- 
vent inspirer  aucune  confiance. 

Le  liquide  suspect  lau^t /aiblemenl  le  tournesol  pour 
M-  fiebert,  et  il  est  tentiblmient  acide  pour  H.  CalJoudi 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  légère  nuance  d'expreaiiou  , 
j'adnellrai  l'acidité,  et  j'avouerai  qu'elle  a  dâ  d'autant 
plut  £xer  l'attention  des  deux  experts ,  que  les  matière* 
Bonmiiet  à  la  dittillation ,  dans  l'état  da  décomposition  où 
ellat  étaient,  auraient  dû  fournir  un  liquide  alcalin ,  rél*> 
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blinant  la  couleur  bleue  du  lournesol  rougi  par  ud  acide. 
Hais  cette  acidité  dépoie-t-elle  en  favetir  de  l'acide 
cyanh^drique ,  et  d 'existe- t-il  aucun  autre  acide  voZadV 
pouvant  pauer  &  la  distillaiion,  dans  lei  condîtlons  oii  l'on 
était  placé,  qui  ait  pu  la-faîre  naître?  Prout  et  aprèi  lui 
Tiedemann  et  Gmolîn  (  Recherches  sur  la  tUgetiùm')  ont 
ini«  hors  de  doute  l'exislence  dé  l'acide  chlorlijdrique 
liire  daat  le  luc  gailrique  de  plutieurt  animaux  (Bente- 
litti,  Traité  tle  chimie,  t.  tu,  p.  i48).  Children  n'a-t-il  pm 
reconnu  dans  lei  matières  de  l'estomac  humain  la  présence 
de  cet  acide  libre  (^Ànnahofphili}SBphjr,\\i\\\ei  i8a4)?  On 
sait  d'ailleurs,  à  n'en  pas  douter,  que,  dans  certains  eu 
d'indigestion  grave,  déterminée  surtout  par  les  liqueurs 
alcoolique!,  cet  acide  se  développe  quelquefois  dans  l'et- 
tomac  :  or,  il  est  volatil  et  peut  bien ,  en  passant  dans  le 
récipient,  communiquer  au  produit  de  la  distillation  une 
acidité  au  moins  aussi  notable  que  celle  qni  a  été  observée 
dans  l'esp^.  Si ,  dans  cet  état  de  la  question,  je  prouve 
plus  bas  que  l'on  n'a  pas  démontré  la  présence  de  l'acide 
cjanhydrique  dans  le  liquide  suspect,  it  faudra  bien  ad- 
mettre que  le  caractère  dont  il  s'agit  nn  peut  constituer 
\m  élément  de  quelqv  importance  pour  éclairer  l'expert. 
M.  Bebert  dit  avoir  déterminé  la  formation  d'un  pré- 
cipité rouge  brun  de  cyanure  de  cuivre,  en  traitant  la  li- 
quide suspect  avec  un  quan  de  goutte  do  dissolution  de 
potasse  caustique,  et  une  petite  solution  de  su^te  de  cuivre. 
J'ai  répété  trente  Tols  cette  expérience  avec  de  l'acide 
eyanfajdrique  médicinal ,  de  la  potasse  et  du  snlfkte  de 
cuivre  concentrés  ou  étendus  d'eau  k  divers  degrés;  j'ai 
employé  ces  corps  a  des  doses  très  variées,  sans  avoir  ja- 
mais fait  naître  un  pareil  précipité;  une  fois,  seulement, 
}'ai  vu  la  liqueur  acquérir  une  teinte  rougettre,  qui  a 
bientôt  disparu.  Le  mftme  cJtimi&te  obtint,  avec  une  légère 
nlulion  de  tuffalede  eaivH,  de  la  potasse  caustique,  et  1« 
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liquide  tuipwt,  un  prAeïpii^  vert'pomme,  qui  devint  blanc 
par  reddition  de  l'acide  diloriijdri^iie.  Cette  r^ction  ap- 
partient foidemmeni  k  l'acide  cjanhjdriqne  :  il  y  a  plui| 
elle  nippow  que  cet  acide  exiile  en  aiseï  grande  quantité 
dam  le  Rquide  dittilli  ;  maii  la  srfme  expérience,  répétée 
par  M.  Calloud,  ne  donne  plut  qu'un  trotiil»  bleuâtre,  que 
l'acide  cUwhydrique  dittout  va  Itiiiant  le  liquide  à  pmne 
^pojw.  Cwnment  concilier  oei  dernier*  réfnhali,  lonqu'oa 
agit  nir  dei  liquidei  idoatiquM  :  farait-ce  que  H.  Bcbert 
aurait  <^iéré  lur  une  proportion  de  liquide  beaucoup  plot 
forte  que  H.  Cdioud  P  On  ne  lait  rien  k  cet  égard,  et  dèe- 
lon  il  ett  fondent  de  ne  pu  accorder  à  ce  caractère  la  va- 
leur qu'il  pourrait  avoir,  lani  la  ditûdenoe  que  je  àfpiale. 
L'tuoMM  itmrgnU  a  fourni ,  dan*  le*  deux  expertiwt,  un 
léger  précipité  blanc,  ioioluble  dan*  l'aoide  anoliquo,  et 
Meuble  dan*  l'ammoniaque.  I<a  lennbililé  de  ce  réactif 
pour  l'acide  tgranfaydriqiM  eet  telle ,  qu'i  de*  doie*  même 
fiiiblei  ce  poiwn  le  précipite  abondamment  :  or,  non*  ve- 
aon*  de  voir,  à  l'occaiion  du  lulfate  de  cuivre,  que  le  li- 
quide de  M.  Bebert  devait  être  8«i«x  riche  m  acide  oyan- 
hjdriqne  pour  qu'il  Ibumlt,  avec  l'asQtal*  d'argent,  nn 
préciiHté  blanc  abondant.  Il  n'en  ett  pourtant  rien.  Hait 
il  j  a  mieaz,  la  production  d'un  pareil  précipité,  (fitHl 
cent  fini  fdu*  coniidérable ,  ne  pronverait  rien  dan*  l'e^ 
péce  '.  ce  n'«*t  pas  en  *'anurant  qu'il  e«l  iniolnUe  dan*  1**- 
cidfl  oaotique,  et  aoluble  dan*  l'amnxHiiaqne,  que  l'on  éta- 
blit rexi*tence  du  cyanure  d'argent ,  puiiq<ie  le  chlorure 
d'argent  le  comporte  de  même.  Que  l'on  admette,  comme 
Je  l'ai  dit  pliu  haut ,  que  le  liquide  *u*pect  contenait  de . 
l'acide  cUorit^drique  libre,  et  l'on  <d>liendra  un  précipité 
lemblable  k  celui  qui  a  été  vu  dans  l'Mpéce.  11  aurait 
Tallu ,  pour  porter  la  conviction  dan*  l'eiprit  de*  nugif- 
Irat* ,  prouver  que  le  précipité  blanc ,  inioluble  dam  l'a- 
^e  aaolique  froid,  *e  di(*o|vBit  dan*  le  même  acide  bouil- 
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l$att  Itnc  dégagaaeat  d'teida  cyonhTidrigu»,  caiaclin 
que  00  pouède  peiat  U  chlorura  d'ai^nt.  Tel  qull  a  M 
àicrii  I  M  principe  da  prouva  âucUDenwnl  qu'il  y  eflt  de 
l'Mid«  cyanhydriqu*  duii  1>  liqueur  nitpacta  ;  1«  auteun 
de  aMeoine  légale  qui  ont  traita  ce  lujet  (ont,  tout  d'ao 
cef4  lur  M  poitat. 

Le  ju^tu/imws  et  Ik  petana  doonpot  à  M.  Briwrt  on 
fTiicipiU  &/a»e  imûetue^  à  nfi^tvtréitrg,  ce  que  je  n'ai  Jamaîl 
pu  Dfatedlr  «k  emplvyHtl'aoide  eyanÀfAiqtu ,  et  cei  rtatv 
\ih  étaaduf-oil  coDoeDirit,  et  à  des  doset  eicesrivement  va- 
riéei.  M.  Otlloiul  remanjue ,  «a  contraire,  que  le  liquide 
jmuitk,  qu'il  bM  t^akA,  et  -qu'il  ne  ee  irtiuble  que  quelqaei 
iteum  apràt}  !•  lendemafo,  œ  liquide  4nit  i-la-rois  oEif- 
«Uové,  un  peu  «p«àn  et  MmidfM,  t^eolarafibn  qu^l  eit  dif- 
ficile du  onaiier  avec  une  couleur  AbadAv,  et  U  s'Alait 
dépoté  un  précipité  vert  Ueu-jfnntlrv.  Ici  let  diSh-euces 
Milt  tdleéient  firappantei ,  qu'on  ne  saundt  attadier  Ik 
moindre  valsUr  li  un  pareil  caractère. 

Le  Mui/iitt /ifrique  et  là  potaue  fooniinent  1  M.  CU- 
lond,  qui  agit  lur  46  graUttel  dtt  liquide  suspect,  une 
teint*  bleue,  et,  au  bout  de  tivifjourt  tmtUmeKt,  \\  te  66- 
pOM  du  Meu  de  Pniue ,  ri  l'oil  chanife  le  mélange.  M.  Be- 
beK  obtient,  au  contraire,  dd  nuie  «(  AJroid,  avec  du  bi- 
«klorure  de  fêr  et  de  la  polksse,  un  précipité  qui  n'eit  pat 
btbu',  Baah  d'uu  btsu  mirétn.  Nods  ferons  remarquer  la 
différence  de  cet  rémHsit,  jous  le  rapport  de  la  coloration 
dea  prèeipitét  et  de  leur  mode  de  fbnnaiton  ;  nom  ajoute- 
ront qu^l  aurait  fallu  traiter  cet  précipités  par  quelqoet 
gotttlet  d'aeide  chlorhydriqne ,  pour  enlever  l'excès  de 
aBtqni-«iyde  de  fer ,  œ  qirf  aurait  pcnfiii  de  bien  jagor 
la  couleur  du  bleu  de  IS-asae  }  enfin ,  nous  demanderons 
ooin^cnt  il  le  Fait  que ,  dam  une  albira  de  cette  gravïti, 
on  se  toit  contenté  decoloratious  aussi  peu  caractériitiquei, 
an  lien  de  «'assurer  que  c'était  bien  le  bleu  de  Prusse  qui 
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coDtdbuit  1m  pr4cipîtéi.  Dira-t-an  que  M.  Bebert  >  re- 
connu fue  1«  deux  prMpU^  foumii  parlé  sulfate  terreuf 
et  le  bichlonire  de  fer  contenaient  du  bleu  de  Prusse, 
parce  qu'ib  raot  devenu*  d'un  inia  grimoire,  lorsqu'il)  opt 
lubi  l'action  de  l'ammoniaque  produite  par  ta  décomposi- 
tion putride  des  matières  orgaoîquei  conlepust  dans  le  li- 
quida lutpect  ?  Cette  eypérienca  est  éTÎdemmeat  iniuffi- 
santfl  pour  Alablir  un  pareil  fait. 

£t  ci'eK  d'après  l'eBsemble  de  pareils  caractdres  que  I'od 
M  proDOQce  affirma  tivement  sur  l'existence  de  l'acide  cyao- 
bjdrique,  dans  le  liquide  diilillé  !  1  J'avoue  que  c'est  là  une 
hardiene  dont  je  ne  me  leulirais  pas  capable.  En  méd*^ 
âne  légale,  lorsqu'on  etl  oblîgp  de  a'en  rapport»'  à  de 
simples  réactions,  ij  faut  que  celles-ci  soieot  nuut,  tran- 
ciéetvl^aïuéfuU'o^ittf  il  faut  encore  qu'elles  raient  lou> 
jour*  tes  miinei,  quelle  que  sait  la  main  qui  opère.  Mail 
il  eU  unprérapta  médicorUgal  dont  on  ne  doit  jamais 
s'écarter,  et  qui  a  iti.coipplèLenent  négligé  ici  :  toutes  Ipt 
fois  qu'aprèt  avoiF  obtenu  de*  réactipa*  plut  ou  putiof 
probante*,  ii  est  pojtiile  Jtnarer de  lai^adire  stupeete 
un  mitalou  un  evtpt  qm  ne  hituronl  aucun,  dpule  sur  U  ifttr 
turedupùitanq»iefanehenhe,ilfaiUftbfBlumentextrmrwf 
mitai  ou  ce  corps.  Se  cod lestera it-^n,  par  exemple,  dans  M^ 
empoisonnement  par  une  préparation  ai-téDicale ,  de  dire 
que  le  liquide  tmpeci  précipite  «o  blapc  014  en  blanc  gri- 
lâtre  par  l'eau  de  cbaui,  en  jaune  pliu  ou  moins  foncé  par 
l'acide  luUbydrlque,  etc.?  Non  ceriei,  et  l'on  extgen, 
avec  raison ,  que  l'on  préseule  l'arsenic  métallique.  £h 
bien,  dans  l'espèce  qui  noua  occupe,  on  pouvait,  OB  deytUt 
extraire,  du  i^anogène,  gaz  facile  à  caractérixer;  j'ai  lormet- 
lement  prescrit  de  compléter  ce  car^^tère ,  eo  chaulTànt  le 
cyanure  d'argent,  afin  d'obiepir  ce  gai,  dont  j'ai  donné 
le*  propriété*  etseutielies  à  la  page  3;  8  du  tome  m  de  «tf 
Médecine  Ugale.  Je  dis  qu'on  devait  exirfùie  ce  gaz  livif 
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l'eip^e,  pai'ce  qu'âvidemmeut  les  rAictîoDi  obtemiet  par 
Im  divan  igeDt  emplo;^  dtaienl  plut  qu'iDraffioiitaf. 
Cette  omisiion  wule,  dam  le  c«t  qui  nom  occupe,  Bonnlle, 
■uivant  moi ,  les  conclusioni  det  rapporu  de  HH.  Bebert 
at  Ctlloud. 

Et  que  l'on  ne  dite  pat  que,  pour  donner  ptoi  de  va- 
leur il  ces  concladont,  HH.Ies  experts,  et  luriout  H.  Cal- 
lond ,  on  fait  des  expériences  comparatires  avec  le*  réao- 
tlFs  employas  pir  eui ,  et  de  l'eau  <lislillée  ou  de  légêra- 
neni  cyBnliydrique,ou  avec  le  liquide  provenant  delà 
distitlaiion  de  matières  organique*  avec  ou  sans  additica 
d'acide  cyanfaydriqae,  et  qu'il)  ont  Ironvi  le*  rtectionsda 
cet  a^de  quand  ils  en  avaient  mit,  tandis  quilt  ne  le*  ont 
pas  eues  lorsqn^l  n'j  en  avait  pas!  Le*  r^ioltals  de  eet 
expéripnces  seront  aisément  combattnt  par  les  considira- 
ttont  suivantes  :  i"  Si  l'on  lait  agir  sur  ces  réaciils  de  Peav 
cjtnhydri^e  pure,  et,  par  conséquent,  privée  de  ma- 
lièrei  organiques ,  on  obtiendra  jamais  ïaumUt  dei 
réactions  décrites  par  Bf  H.  Bebert  et  Calloud ,  rdaelioiM, 
au  reste,  qui  difArent  passablement  entre  elles,  conme  je 
Tai  démontré  ;  s*  les  liquides  obtenus  par  la  diaiillation  an 
bain-marie,  apr^  un  contact  de  trente-six  heures,  d'une 
certaine  quantité  d'eau  distillée ,  d»  six  goaifej  itacidf 
ejranhfdri^e  midieùml  et  de  nuièr et  organiques  de  cada- 
vre* ligèremenl  pourris,  et  qui  se  trouvaient ,  par  oonsé- 
quent,  dans  la  condition  oii  était  celui  du  tieur  Pralet,  m 
m'ont  que  rarement  o&rt  d'odeur  cjranbydrique;  loin  de 
rougir  le  toumeiol,  ils  étaient  alcalins.  L'asotate  d'argMit 
donnait  uu  précipité  blanc,  soluble  presque  on  entier  dans 
l'acide  atotique,  laissant  une  liqueur  plus  ou  moins  opa- 
line et  rosée.  Le  sulfate  ferroio-ferrique,  qui  est  de  toutes 
les  préparations  de  fer  celle  qui  découvre  le  mieux  l'acide 
cyanhyitrique,  fournissait,  par  l'addition  de  la  potasse, 
tu  précipité  vm  bInAtn,  ditpttrmssaia  qntlqutfoii  eomptè- 
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iMMftfdaai l'acide chtorb^driqiiQ,  en  laiuant  une  liqueur 
JBiuie,  undicque,  dans  cet  tain  i  cm,  la  liqueur  reiUii 
opaline  et  tw(e,  et  dépotait  du  ileu.dt  Pmssa  au  bout 
«l'on  certain  lenpt.  Le  ralble  ferreux  et  la  poiaiae  don- 
naient un  prAcifuté  vert  égalemen  t  loluble  dani  cet  acide, 
qui,  dam  cntainei  arcwuiancei  cependant,  laiiuit  une 
liqueur  opaline  verte ,  d'oii  il  m  prAcîpitaU  à  la  longue  dij 
bleu  de  Prune.  On  obtenait,  avec  le  tuUàta  ferrique  et  la 
potatie,  un  prteipilA yîeuiw  nugt&trt  ob  sasqui-oxyJa  da 
ftr.  Enfin  le  lulfate  cuivrique  et  la  polane  faiwient  naître 
un  léger  précipité  bleuâtre,  qui,  traité  par  l'acide  cblorhj- 
drique,  laÏMait  un  liquide  rote  teUetnent^«u  opalin,  que 
l'on  te  demandait  «'il  n'était  pas  trantparent.  Sont-ce  là 
dei  caractère*  franct  et  nett  de  l'acide  cyanbj^ique  ?  Non 
ceriei  ;  il  y  en  arait  pouriant>  Qui  oserait  affirmer,  à  l'aide 
de  cet  teuli  csaractèret,  que  lei  liquidei  dont  il  s'agit  con- 
tenaient de  l'acide  cyanbjpdrique?  3*j'ai  préparé  pluiieuri 
liquides  en  diitillaut  aoliain'MBarie ,  au  baîn  de  table  à  i 
une  douce  cbaleur,  à  ce  mâms  bain.Ji  unecIuJeur  un  peu 
plot  fbrle,  det  malièrei  organique*  au  même  degré  de 
putréfaction  que  les  précédentes ,  avec  des  quantitéi  va- 
riablet  d'eau ,  maù  tans  additwn  dacide  ejratihjrdriqtta  :  cet 
liquides  étaient  irantpareni  ou  légirenient  opalini,  d'un 
odeur  fttide,  et  notablement  alcalins  ;  l'asotata  d'argept 
ne  lei  troublait  pat ,  ou  bien  (et  précipitait  en  blanc  JBU> 
nAlre  ;  le  dépdt  ta  diitolvait  en  grande  partie  dan*  l'acide 
aiotique  pur,  et  laittait  une  liqueur  évidemment  optUm», 
comme  cela  avait  eu  lieu  avec  le  liquide  fétide  obtenu  en 
diiUUant  un  mélange  de  matières  organiques  pourries  et 
d'acide  cjanbjdrique ;  le  sulfate  ferroso- ferrique  et  la 
potatie  foumisfaÎMit  un  précipité  vrtbteuàtre,  semblable 
i  celui  qu'avait  donné  la  liqueur  fétide  c^anhydrique  ;  le 
sulûtle  ferreux  faisait  naître  un  précipité  vert  foncé  tirant 
sur  le  ton,-  i  la  vérité,  cet  préo^iléi ,  trailéi  par  l'acide 
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cblorhydriqtie ,  disparaisMient  en  lainint  d«  liqBMn 
jaunes,  lans  précipitatloB  de  bien  de  Pnuu.  Od  ne  pent 
trop  infiîster,  dans  Clntàrtl  de  la  viriti,  sur  l'omùtion  faita 
"par  MH.  Babert  et  Calloud,  qui  n'ont  jamait  K»gA  i  tni- 
1er  par  Tacide  chlorliydriqne  les  prAcîpil^  <Ate»us  avM 
lei  divers  mlAtei  do  fer  employa  par  enx,  et  (]t»  le  mt 
contentés  de  constater  leur  coloration  pour  affinner  qa'îk 
étaient  formés  par  dU  bleu  de  Prune,  car  il  ressort  de  not 
expdrien«es  que  ces  colorations  sont  on  ne  p«at  plue  trmBr 
penses.  En  traitant  ces  liqueurs  par  quelques  gouttes  de 
snKàle  bi-oxyde  d*  cuivre  et  de  la  potasse  pore,  fai  ccnt- 
(tamment  obtettu  des  précipités  d'un  bien  TerdÉire,  qui, 
étant  dissout  dans  l'acide  chlorfaydriqne ,  ont  laissé  d«a 
liquides  qnelquefbn  aaisi  opaliitt  que  ceux  qui  aTaïant 
éléprodalta  avec  des  liquMirt  Htklea  léffbmneal  cj'Wtkjr- 
driqutM. 

It  résulte  inconaïasiablenent  de  cei  ftiu ,  que  !«  ^lé- 
riecces  comparatives  tentées  par  H.  CsDoud  m  oonrobo- 
rent  en  aucune  feçon  les  conclusions  de  leurs  travaux , 
éODclusiont,  encore  une  foie,  sans  valeur  réelle. 

CinqVlinR  rsoponnoii.  Alor*  niéme  que  tau  aanil/mmfi 
qxiil  exùtait  dans  les  orgwtet  du  murPmltt  de  t  acide  cjrmii- 
hydrique,  il  n'en-ritukeraU  pas  pomr  ««/s  qu'il  ast  m»rt  4m- 
pûitotmipar  ce  corps.  —  Je  puiserai  le*  preuves  de  celte 
assertion  dans  trois  ordres  de  faits  ;  i"  il  ta  dévelt^pe  quel- 
quefois diea  l'bomme  tain  ou  malade  de  l'acide  cyanhj'- 
driqne  ;  a*  it  n'est  pat  démontré  qu'il  no  s'en  [Htiduise  pas 
ft  une  certaine  époque  de  la  patréfaclion  ;  3"  il  ne  sevaît 
pas  ùnpottible  que  l'acide  cyanbydriqua  eAt  été  iulrodoit 
dani  le  canal  digestif  du  sieur  Pralet ,  après  sa  mort'. 

A.  VaàÀe  c^tathfi^iqa»  m  développe  quelquefoit  eka 
f homme  tain  ou  malade.  —  Sans  attacher  de  l'importance 
k  ce  qui  a  été  dit  sur  certaines  urines  Haut  dans  lesqualles 
It  y  aurait  eu  du  hleu  de  Pnuse,  ce  qui  est  loin  d'être  dé- 


p:h»Google 


HA  L'AOBS  cTAHBnuqim:  tm 

Mtalrd  ponr  idoî,  je  dirai  que,  dan*  carlaÎDet  cboon- 
•tanoei,  la  nieur  dlndividiu  lueii  porUni,  lurtout  oalle 
dei  ainellM  et  de*  parties  gtbiulet,  exhale  l'odeur  de  l'a- 
cide cjMokjixiqae.  Brapiatelli  a  aoal^i^  de  l'nrine  dlij- 
dropiquai  da»  laquelle  aet  acide  ezïjtait.  Dani  un  eu 
dliydropide  aacite,  Goldely-Dohn  dit  avoir  trouvé  de . 
l'acide  cjaahydrique  dans  le  tirum  gluant  qui  avait  éti 
e* trait  par  la  poBGtion  7  Ne  «Tcm-nous  pai  que  Tiadé- 
aiana  et  Gùelin  «at  retiré  du  tu^etjrtuaae  JepoUtâàum  à» 
la  lalive  dedeuxindividus  dont  l'un  ne  Aimait  pai,  et  qae 
Treviranui  avait  déji  entrevu  oe  lel  (Jauntai  dé  tiùme  nt^ 
taie,  Année  i833).  J'ajouterai  qn'il  ett  conforme  à  la  raiioa 
de  ne  pat  nier  lapoMÎbiltté  de  la  formalMMi  ipan  tanée  d'aoide 
cjaiibydrique  dan*  qoelquei  cai  psihologiqnet ■  Non*  ta- 
vont  perlinemnant  que,  tous  l'influence  de  oertaim  ageni, 
tell  que  la  calorique,  l'acide  aaoïique,  let  aloaliit  etc.,  le 
carbone,  l'azole  et  L'hydrogène  dei  matiàrei  orgaoiqnea  te 
cmobinent ,  dani  Ui  proportion*  vouluei ,  pour  donner 
oaisMoce  à  cet  acide ,  et  quelquefoi*  Muletnent  à  du  «]W* 
nogéoe,  et  noui  ne  voudrioni  pat  admettre  que,  dans  daa 
circonxancei  maladivei  doanéei,  et  encore  inconnifes,  le 
carbone,  l'awrta  et  l'hydrogène  puiwent  m  oombiner  de 
manière  à  couttituar  l'adde  cyanhydrique  l  Y  aurait-il  1^ 
quelque  choaa  de  plut  étonnant  que  ce  que  nout  w^ni 
journellement  lorsque  l'urine  ait  chargée  de  nicve  de  rai- 
lin,  comme  dant  le  diabète,  ou  bien  quand  elle  renferme 
de  ta  eyanourùu,  ou  bien  encore  quand  il  y  a  production 
de  calculi  urinairet  d'oxyde  cyttique  ou  d'oxyde  xantfai*- 
que,  matiérei  de  nouvelle  formation,  qui  n'existaient  certaf 
pas  dans  nos  tissus  ni  dam  nos  Suides  à  l'état  Dornud? 
B-  Il  n'est  pas  démoiUré-  qu'Un»  m  pniiuùt  pat  ^atiJt 
cjrankydiiqiié  à  wu  certaùta  époque  d»  la  putré/ùcàim.  — 
Nous  Mnunei  loin  de  oonnaltre  let  divers  produits  de  la 
pDtréfulioa  dent  l'ûr,  dans  la  terre,  dans  l'eui^  dam  le 
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funusT'  «t  dani  les  foMU  d'aiMDCu;  now  «avons  «boom 
noini  k  qualles  ^poquei  ds  la  patrèfaction  cm  produîttn 
(lèvsloppent  ;  dou*  igoMtnu  oonplètamant  qnellM  «mt  Ict 
modificationt  qu'il*  peuvent  àpnmvar  waat  le  rapport  de 
leur  nature  et  du  moment  oji  iU  se  manUèitent,  tuiventle 
genre  et  la  durée  da  la  maladie  qui  a  d^tennîné  la  mort, 
t'âge  f  la  ooDstitDiîoo ,  etc. ,  des  îndnidas.  Mais  nous  a- 
▼on*  que,  dans  tons  les  «as  de  puiréftction ,  les  titmtm 
constitutift  des  cadavres  se  dissociant  pour  se  ooabiner 
aulr«m«it  et  former  des  ctnnpaaés  nonvaanz  :  tantAt  i^est 
de  l'eau,  dugaa  acide  carixiniqtie,  de  l'adde  acétique, 
de  l'ammoniaque ,  des  caiixinides  d'hjdrogine ,  etc. ,  qoi 
se  dégagent  en  entraloant  une  ptntîon  de  matière  1  demi 
pounie  qui  les  rend  si  fétides;  tanidt  t^est  de  l'ammo- 
niaque ,  des  acides  gra*,  de  l'acide  lactique ,  des  mMMres 
jaunes  aKttées,  des  savons,  qui  se  forment.  Qui  oserait 
affirmer  que  dam  des  circmntanoes  données ,  la  putréfac- 
tion n'engendre  pas ,  à  une  époqtw  plus  au  moins  rappro- 
chée de  celle  de  la  mort,  de  l'acide  cyanhjdn'qoe ,  lout 
comme  elle  a  engendré  de  i'cmmoniaqne ,  de  l'acide 
acétique,  etc.?  Qui  affirmerait  encore ,  eo  présence  des 
fâiis  relatés  é  la  page  a  i ,  qu'il  ne  se  développe  pas , 
pendant  la  putréfaction  ,  des  matières  susceptibles  de 
^.cs7]porter  avec  l'asolats  d'argràit ,  les  enl&ies  de  fêr  et 
«le  eu ivr'-,' d'une  manière  analogue  il  celle  de  l'acide  cjan- 
4iydriquu?  11  est  dès>lon  nécessaire  de  se  tenir  en  gaide, 
et,  lorsqu'on  eit  appelé  k  se  Jirononoer  sur  l'existence  de 
l'acide  cyanhydrique  dans  des  matières  organiques  déjà 
pourries,  de  mettre  une  cnlaine  réserve  dans  les  conclu- 
sions do  rapport.  Non  pas  que  Je  prétende  qu'é  raison  de 
la  possibilité  que  j'admets ,  il  faille  toujours  rMter  dans  le 
doute ,  et  ne  jamais  conolnf  e  qn*!!  y  a  eu  empoisonnement 
par  l'acide  cyanhydrique  :  une  pareille  thèse  ne  serait  pa« 
soulenaUfl  f  quand  ,  ptr  eiemple ,  un  individu  aurait 
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ipretnA  let  aocklem  que  tlilermina  coDtUameol  l'acid» 
oyanhjdriqoe ,  qm  lei  allirationi  cadsTériqaM  seraiànt 
analogtMf  i  mUm  que  I'od  ofacorv*  dani  l'nnpoUoiineineot 
par  cet  acide,  et  que  l'on  dAcDanirait  dam  Ih  nutïire* 
cootmnet  dam  lei  organe*  dîgeiti&  ou  dam  cet  organes 
eta-nriraet  dUtUlfe  avec  d«  l'eau  A  une  douce  i^laur, 
anea  d'acide  cjanhydrique  pour  ie  im  caraeiirûer,  paroe 
que ,  tout  m  ignorant  an  joite  M  qtii  w  pane  dam  1m  cB« 
Tene*  plnaei  de  la  puirétaetîon ,  il  M  avéré ,  au  menai 
pour  In  premiàret  période!  de  la  déaHnpoàti(«  putrid* , 
que  luoTipuiet  (Ugeitift  diiiillét  arec  de  l'eau  de  dooDest 
pai  dei  Jiquidai  ofirant  les  caractère*  mnekét  de  l'acide 
cyanhydriquB  ;  je  dii  seulement  qu'il  âiut  nter  d'une 
grande  circompection  lorsque ,  comme  dam  l'espèce ,  l'a- 
cide cyanhydriqne  n'a  pat  èli  camcîémi,  et  que  plusieurs 
des  réaciîoM  obieauet  avoc  les  liquides  suspects  peuvent 
être  confondues  avec  celles  que  foumitsent  las'liquides 
préparés  d«Umdme  manière,  leolement  avec  des  natièret 
organiques  pourries. 

C  11  lu  ferait  pat  impotiièk  qua  l'acide  ejrankjrdH^ma 
eût  été  introduit  dam  le  canal  dàgetdfda  sieur  PraUt  aprét 
sa  mort.  7—  Je  me  suis  particuliéremenl  attaché  è  démon- 
trer qu'il  ne  résulte  pas,  des  recherches  de  MM.  Calloud 
«t  Bebert,  qu^l  j  eAt  de  l'acide  cyanhjdrique  dam  les 
oi-gaues  du  sieio-  Pralet  ;  les  expériences  et  les  coniidéra- 
lioDs  que  j'ai  fait  valoir  pour  combattre  lenrs  assertions 
sont  tellement  péremploires  >  qu'il  ne  peut  rester  aucun 
doute  à  cet  égard  ;  c'est  asseï  dire  combien  je  suis  éloigné 
de  croire  que  l'on  ait  introduit  de  l'acide  cyanbydriqne 
dans  le  canal  digestif  du  sieur  Pralet  après  la  mort .  Toute- 
fois f  comme  il  se  pourrait  que  certains  eapriti  confians 
dans  les  analyses  de  MM.  Calloud  et  Bebert  persistassent, 
malgré  ce  que  j'ai  dit,  à  ajouter  foi  Ji  leiirs  expériences,  il 
importe  de  faire  tedtir  qu'il  ne  lerail  pat  impotiièlê  que 
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Vàâdê  cyanfaydriqae  vAt  ètè  iotroduit  dam  1«  c»d»i«; 
toit  par  la  bouoh« ,  toit  par  l'anna.  RaiaonixHU  un  iiutait 
dan*  oaUa  hjpothàte,  «t  Toyaoi  ri  tout  le*  faiti  im  ftat- 
pliqowaieat  pai  à  narreille.  Pralat  mccqiBba  i  une  at 
taque  d'apop)«tie(  apritia  tsort  on  ÏDJecla,  wusfônM 
d«  lavflineiit,  de  l'eau  lAgêreiMiit  ojiauliydJriqiM,  qnit  ptr 
l'efiist  d'une  imfaibîdon  cadarMqiW,  arriva,  au  boifl  da 
cinq  i  àx  jour* ,  juiqu'auz  vitt^w  da  l'abdomen  et  de  b 
poitrine  (i)}  onieumet  oei  viic^vc  déjà  pounit  à  ladia- 
tillation  arec  de  l'eau  ;  U)  examine  let  liquidât  diiûUAc , 
M  l'on  conitate  quelquet-nnt  dei  canictârei  de  l'acida 
cyanhydrique ,  mélangé  avec  une  matière  organique  a|> 
térée.  L'aecniation  ^empare  de  cet  élément,  et  cornais  on 
prétend,  d'un  autre  côté,  qu'avant  de  mourir  la  lîeur 
Pralat  a  éprouvé  let  tymptâmw  de  l'empoitonnemont  pu 
l'acide  cyanhjdriqiM ,  et  que  let  alt^tioni  cadavérique! 
■ont  luen  celiet  que  détermine  ce  poiton ,  elle  te  croit  fon- 
dée i  admettra  l'empoinoBemenl ,  et  à  ch^rciier  un  cou- 
pable'. 1!  Vojea  pourtant  ou  peuvent  conduire  d«f  faits 
mal  obatirwit ,  et  de*  conaéquencei  légèrement  déduite*  ;  il 
luffira  d'un  «tameu  attentif  pour  renvener  tout  cet  éch^ 

(  i)  Il  résulte  do  nonibrDuseï  eipêricnca  qui  j'ai  âiln  daiu  cm  ilc^ 
nicn  tempi ,  et  qui  oat  élé  coD^gnéca  datu  moD  nimairaiarrcnipat' 
■ODDcmeDt  pu  lei  Mb  eolTreui  {Minoirtt  lUtJiadimi»  roymkJt  ■■■- 
^<aÙM,l,«(D,p.  S»),  que  lootlM  poùoaidûwiqa  dan*  r«n,  et  tntro* 
duit*  duu  l'ntoinac  oo  (Uni  le  rectum  dca  cidaTrei  hunuùai ,  duutii  «a 
déjl  rcrroidù,  trarerieat  lei  tissui  du  cioil  digestif,  et  turiieot  de 
proche  en  proche,  au  bout  d'un  temps  pim  ou  maint  long,  et  par  mit* 
d'une  bniihilion  eaiiarJri^e,  an  ■omi  jn*qi>'à  U*HT&ca  deplodetn 
vÏMcrM.  Dau  l'eiptee,  l'acide  ojiuhjdriqDe  aeiait  dooc  parvann  dam 
qaelquw  un*  de*  «fane*  du  cadarre  du  sieur  Pralet ,  s'il  eât  i\t  injecli 
aprèi  la  mort,  et  leur  aurait  communiqué  l'odeur  qui  le  caractérisa: 
c'cii  donc  une  erreur  grave  que  de  dire,  comme  l'ont  fait  BIM.  Bej  et 
Gontert,  dam  la  dépôdtion  du  lo  février  i84i,  q«a,  daulatoppaii- 
tioa  doBi  je  parle,  le*  tÎMUt  dea  tiacàei  aotmii  à  Imit  exanen  n'mf 
raitiapm  p»  ojjra  l'odeur  daateiidti  amiret. 
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fandig»,  et  pour  éiabtîr  que  let  «TBaptâmes  et  Us  IMoot 
de  timii  sont  ]e  fait  d'une  attaque  d'apoplexiei  et  que  à 
Von  veut  abiolument  avoir  trouva  de  l'acide  cjanhj- 
drique  dsDt  )e  corpi  du  sieur  Pralet,  celui-ci  pouvait 
trèi  bien  avoir  ité  introduit  diot  le  canal  digestif  après  la 


1°  Let  lymplSmet  obtervét  cbes  le  tïeur  Pr^lfft  m  iont 
pai  ceux  que  dâlermÏDe  l'acide  cjanhjdrîque. 

a*  Lei  làiioiii  couiiatées  après  la  mort  difi^ent  esaen- 
tîellement  de  celles  qui  sont  le  résultat  de  l'actiou  de  cet 
acide. 

3*  Ce*  f^nplâmes  et  cas  Mûims  loiit  éridennant  le  bit 
d'uue  attaque  d'apoplexie. 

4°  Aucune  des  analyses  tent^  par  SfM.  Catloud  et 
Bebert  us  prouvR  que  l'on  ait  retira  de  l'acide  cjanbj- 
Jriqoe.  * 

5"  Alors  même  qi^il  serait  établi  que  cet  acide  existait 
dans  les  organes  du  lieur  Pralet,  on  ne  devrait  pat  moins 
affimMc  que  la  mtK't  a  M  le  résultat  d'une  atiaqued'apo- 
plesie,  la  prétenca  de  l'acide  pouvant  dépendra  de  m  qu^ 
s'en  serait  développé  spontanément  pendant  la  vie  du  ma- 
lade ,  de  ce  qu'il  s'en  serait  produit  peut-être  à  une  cer- 
taine époque  de  la  putréfaction ,  ou  bien  enfin  de  ce  que 
Ton  aurait  injeoté  dans  le  rectum  ou  dans  l'estomac  une 
certaine  quantité  d'eau  ligiremenl  cyanbydriqne. 

D'où  il  résulte  que  Pralet  n'est  pas  mort  empoisonné. 
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RappùH  sur  Ut  mejau  cb  coiuiaier  la  prétetiee  Je  Fotm- 
nie  dam  Ut  tmpoûoruwiau par  ce  loxiqvg,  au  nom  ds 
l'Aradiinïe  royale  de  Hédedne;  pu-  HH.  Hvmm, 
Amu»,  Pitxnns ,  CnrAixm  «t  Catomo,  ruf^ar- 
taur.  (i) 


•  A  propM  d'un  rapport  In  dtu  catle  taeriiite,  mr  one  ifiira 
d'empoUonDCDcar  pir  l'idde  anteicnx ,  H.  Orfili  ajut  dcauidé  It 
ptrde  pour  éublir  qo'îl  n'cii  pM  pOMible  à»  tv^iaixt  la  tcHIiMm 

rance,  et  que  ditm  auteurs  atiiwottieat  aroir  pradniln  dui  te 
cireonilaiiMi  oùu  pntiqncnt  unltDiirenieDI  Vtt  eipirieticci  dÙMÎw- 
U(alci;  HM,  nindin  et  Dingrr,  qua  M.  Orfila  avait  particatièrcMCM 
ettb  k  cotle  ooeuion,  cRirent  voir  iMir  travail  bkI  apprécU  par  aob* 
coUcfiM,  «t ,  radouiant  catle  eiptea  da  jii|caam  anikipi,  ttkm  «os, 
nr  de*  bitt  dont  rappMalîoa  aiiil  éll  d^  toanUe  i  TAcAttu*  dw 
Sdenco,  et  y  tiait  encore  pendante,  il*  prÛrcnt  l'Acadiate  rojalv  de 
Hédicine  de  leur  accorder  on  lonr  de  fannr  poar  t^pcodre  ibi  obje^ 
tioDi  qui  leur  raient  ité  bitea,  et  rétablir  eoliêra ,  deiaiit  TNi ,  ha 
apiniow  teilMi  yu  eux  duu  bar  istenir*  lu  à  l'IaitilBl. 

•  L'Acadinie  ajaat  aecédi  k  la  demude  de  oea  mcmeun,  île  nk- 
KOt,en«oB(iqaence,  VDoilire  un  IriTail  inlîlnlc:  Ifoit  Jt  M.  Ftim- 
Jim  tl  Dangtr,  lur  la  taniîé  Ju  taehii  prmLiiM  ohc  r»ppmtS  A 
Manh,  Jaat  lu  eai  ^tmpoùomieKUiil  par  Fm^enie,  tt  ripoat»  ■«* 
aijtetiett  Jaml  Itar  mémoire  a  M  roijt  à  CJeadémia  rayak  A  MiU. 
tiac,  dt  la  part  tU  Jf.  Orfila.  [«} 

■  De  Mn  cAlé,  II.  OrGta ,  qui  auiiUti  k  cette  nano^  ajant  entnda 
infinner  on  mettre  ta  douia  fdnuenn  aHertioDi  émiiei  ihBi  m  bm- 
«BoirM ,  reltiïvc*  k  dci  fiiti  capitaux  dont  il  recoanude  la  pntiqne 
dau  larecbardici  chinûco-Mplei  del'irKiùc,at  Cfaigaant  anerai- 
MMqaace*  doutai  pablifa  par  Im  jonmatu^  ne  rakaiMinii  le  cnnn  da 
lajutice,  ea  jetant  de  l'abanirilé  «I  ih  llncvlilnde  dauMBoarche. 

(i)  Extrait  du  MalkiiaJte^caJimUrejaUJttUdtàa*,taai.TÏ, 
pag.  Sog  et  NiTaniM, 

<s)  Vi>jnaallilinJérjMdàiÙÊ,Um.yi,f.S$tUi«t. 
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deJBttinctdBTériti. 

■  SoiMcenpport,  ■wiiiiefi,  It  p*rth|>hj«îatd|tqtMat  diinque, 
nltiiM  A  rMipd*aiiM«ént  ju  t'uHaïc,  ■  bit  un  ^od  pu,  et  l'An- 
déaiia  r^«le  4<  HidoeiiM  ■  qtiek|iMi  droita  de  »'«b  UKciur,  eu  c'mI 
MO»  «09  înflMDce  et  «mu  mw  égidei(M  «*<•(  p«dfieII«M«»i  lEcMaplI  U 
«mcm;  g'm  pv  «m  •nomuageMeM ,  et  j*  dirai  proque  aoni  wn  p^ 
toOBip, ^'oDl CB  liao  ce*  yjvm  cauliu>eiMi,eeidioci  Inmi— ii itw 
•piaioM,  el  c'ol  k  wn  jugeMMl  qn'ea  ca  appeUe  cBeun  ■Bjoardln 
fpyr  ipjiérier  ta  Titewr  Jei  aMnemi  douto  tiwi»  tnr  l'une  dw  pM- 
tiei  Im  plw  rilelei  de  U  fineMion  «friniwh. 

•  Letpngrbdeta  UokoUgk  fAiniqMaiiiéli  ta4inpidadm*CM 
dwnîire*  euiet^'el  oa  a  d'aulul  pin*  de  raiMM  de  l'en  apphadir,  que 
cette  KiMee  data  pmqne  de  MM  Jooi*.  Qu'ilait-alla,  an  e[iét,il  j  a 
quarante  bdi7  Fort  pea  de  choae  ;  die  ooeapall  nue  place  bien  hoBble 
et  bien  kroile  dau  ka  vmtft»  de  wédedne  légale ,  use  ceaiaiiie  de 
pV«eau  plH  mflHiiaM  è  ta  HMoifatMioa  de  MNi  aiiiteiicel  eUe  0*0^ 
faut  qu'an  ■MfMhia  fart  ineaai^  de  caradirei  el  de  pmUit  hwa»-  ' 
«tt^  Manant  «RDD&,  d'où  la  tirili  ne  devait  «ortir  qne  p 
au  alon,  ipi'aoui  érideate  qae  ta  jour,  elta  a 
par  lee  rmhi  eiperti.  Qnand  on  paroooTi  Ici  1 
Moient  recocilUt  cl  publiée*  k  celte  époque,  «t  qu'an  appréda  lee  Uti 


nne  conclnnon  ponliTe  on  niCBlira,  la  nédaeim,  ki  magiitnti  el  IM 
duaùilMde  Doi  jeun  auraiiat  peine  1  taeoBpreBdré,etlreableniMill 
boa  dnùi  pour  UTériié,i'il*  ne pouTaienl iaroywr  d'—tw» |anwliai. 
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dj  Traité  de  tiaicelogU  giiùraU,  de  M.  OrGla  ;  beaucoup  d'aitra  tm 

peinait  m  nqipaltr  l'v^ièee  d'— rhiBrti<n  qui  BaniMllît  oet  amxn^  il 

f  ■  nngt-BMfuU,  UMiB  dn^Mbl»  corps  Miam  de  l'cpa^ae,  m-  le 

WfWi|Bihii»iiiiiMièipwtrotilMHMdetiUwlMtiaiMJwt^^ 

Tnqnalia,  Piael  al  PiM^l 

«  BÉ[^nr  eU  itteentat  etiHiiifiqiM  i  t«Mi  jeuvetH^  «aitem, 
rfetf  poùt  va  hon-d'Mawe  daai  ■«■  npfWt;  ww  ]■>■««  comm 
■ni,  j'e^in.  qn'il  élat  jaite n mtM tONp*  qn'Dtile.pev  tnil*k 
quatim  en  litiEB  KHn  toatnMebcMfdeMUiièmi  lu  fainbioi  niar 
et  i  Nodre  haaNU^e  en  ■mtmt  laiBpi,  mK  bcMae»  ^  doI  ^ut  pi^ 
(kuUèreMMt  tnwlké  i  loa  élibon^a. 

■  M.Orflatémàte»«ncorpntowiweeteiJeo— BMthiwwo-twi» 
MlopqMi  dJMlDwéa  de  tontM  puli,  il  Ica  lirifia  en  gnad  inafaia, 
ridniiit  i  leur  jailc  nlaur  un*  fuule  de  biti  cnwiét ,  «t  «widàtlt 
MMDcedeMxpnpniobMrntiaMt  en  kajiwie  compétent,  il  ««irit  aae 
n«te  iMUieH*<r'e  tant  d'eutra  ont  pMrt«w«e  depsi*;  MM  «HWi*  fena 
•■  qneiqua  eorte  la  eleT  de  nrtie  d«  novral  édUa  toxieutafi^ae. 

■>  l*  gaMIi—  de  i'araeait  oaa«pe.UDa|p«Bde  jll(eBda<OE\i«per> 
pa'taat  dMoaiiH,  parceqn'eUareit  c«t)equaleaa|peruaDt  te  [daft^ 
^twiMBwrt  à  tnii«r.Qiii  ifoore,  ea«ltcl,  qBe</eit  I  Ajmww  q^ak 
Cfina  M  le  Miidde  onl  le  ptai  tmtràl  resoun,  et  qoa  tar  «aol  ^mftk- 

•  LCi  proptiétb  pbfiiquea  «t  cUmiips  de  m  poiuM  mM  ■■{oir^ 
d'hiù  puÂitomeiit  iiaMieti  lMaii><reMde  rcatreÉeoa  dal'tilBnarda 
ie«  dium  gDmbÎMiwni  oltMiquei  au  liiM|pniqtMf ,  lUBfclial  ata* 
attaiatlaar  paActioa,  KiEepMidut.daeFlunaul  étalda  ^Maiert 
feaan  taBd,nnit-«epmaqDe  (aahinâeavÉt  BaftqnéaaM^f  Si^ 
«M  doatE}  et  n'ait  en  wla  que  la  qneiÉiiui  IM  tMlanaol  cmûœ  i 
itodier. Quaiiiaat  let daui  faiti roadameniaux a I^ùde detqiaeb ••  M* 
aHatfel'aneoieduuloa*  lai  «acommantdt  tMafaiinr  CM.â'^ 
part,  h|>TÉcipîialiendacaa>iuUparl'acfdeuiirhfdriqae  «tlwaaUhy 
dtalea;  et  dïnira  part ,  «m  tlimtMtiMi  1  l'aide  de  l'h^raftoB  naw- 
•autt  loili,  tndlfiDitl*e,  let  deoi  graDdi  noycu  laaljiîqDai  kaplw 
•ttciMa  pour  irrif er  t  ta  dÉBKRuttalioa  da  l'aiirtanee  de  oa  Bttal,  doat 
il  aal  tacila  alun  d'apprécier  lei  prapriéti*  «araEtMMcpm 

a  Aqoieat  dueit  déeoBYertedeaniÉOfMiiaBaljtiqaMt  Kii-eaaK 
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■  Jwyffm,ily  *j>lB»ilawi«wtemiii,  tiannût  dtiM  iliydrofèM 
aéîwti,  nu  •uell«nt  rMdif  pour  piécipllu'  l'oud*  antnieiu ,  at  ii  «a 
propoMit  l'emploi  dan*  la  recherche  de  ce  poùoD. 

•  Tr^m»imff,Hj  »  ipiatMrte  mu,  «naooyit  qu'en  aietUnt  dim  uk 
AtBbn  wdiatire,  dauncaitéiùal.  de  l'euid  de  l'acide  Mlfurique,  on 
lUgnawt  da  $u  kjdrogéoB  mèau,  et  que  «i  le  lube  à  dègigemeot  était 
tuffiiuimeut  long,  ce  gu  laiwait  dépoMr  partoû  de  l'anepia  ai£ul- 
ll^uiMaMlei  pwièxlb  tHb«t 

■  n'tn^xpta  là  tante  U  fnti^M  duMico-anéiUGats  de  bm  joiuif 
<Wi)  ■■■••>■•,  poiBt  da  daula  tntû  eomment  la  laut-il  donc  qu'on 
IMl  tiho— i  ou  iypliq>à«  aitud  à  U  racbudu  Miédica-ti|»ledBce 

IpMMBt 

>  G«lkiintin&*ti»pikal<lantlMa9àMi  n'oit  tenu  qiMpw  an 
pirial  temple;  il  «tmapu  dàBi  h  prfaaMe  de  k  HMiira  wûanlo  qni 
tlKMiftffi»  WnjoMi»  J'Mwnie  dani  1»  tu^mtaaatmtai,  et  qui  wu^bb 
MÉWM  Ml  fci^riéié*)  an  foint  de  W  hk*  MMpiêlHient  mioMuuîtni 
fv  lu  réMlibteiplni  amibko:  e'eit  ee  bit,  iMMie«M,4n*H.0(fil* 
«'Ml'imit  tignat^,  at  ^,  ma  foia  bioi  mwmi,  ■  Ulé  lilunlKiHiiiMI 
lu  pngi^  de  InipieiiiDa. 

■  U  dtoDWCtte  de  Bei^maiin  «Mil  pu  tira  apfdiqaéa  qadqvaMi 
■fecBUGctt;  miif  on  confit  la  nombreui  cas  où  elle  devait  Ab«  laNf- 

ti  d'an*  ilaae  trèa  BMaMe  de  paàon.  H.  tMIt  a  doDO 
n  laacinaMAicBB  oi  l'hjdfagèM 
■t  toIlM  lA  il  r«al  la  pt^ 
dpilN-  mimni  ta.  Orfila  a  mima  «ità  dae  bkiaà  )ltjdfo|iM  t^ué 
ne  dÉTiilojipe  Mcom  eolorttien  jaune,  «lalgrà  la  pTénoeb  da  dcnfi 
notalda  d'uMe  tninieaK)  faili  daat  l'ekanatian  inUllitiwTi  a  été 
4ntD  giand  lacotm  dam  deacaad'athnmalieBt  juiidiqMa. 

•  EnGot  km  oobli  qui  nrkii  hiera^hla,  ri  llntloipe  impairihla  nlé^ 
llh  ta  ponr  l'attarter:  ni  Trodiidoiff,  ni  Tinfl  au  phia  tard  Cenllai, 
B^Bmn  l'idée  de  iiàre  ne  applicatUm  dintu  k  la^Atmie  litMk  d*  la 
prepriM  ai  ctmetiriatîqae  de  l'hydingène  naitual,  d'aolaMT  l'aneuB 
de  ses  conbiinlaaBi  or^pAnfwi  la»  phu  oompUq^iea  an  ip^MnnM. 

'  Harah  eat  le  premier  eetlein^rlanta  iiléei  il  ajonta  danalaBftr 
GOn  de  TramadorfT,  au  Iku  da  ains  araéniol,  du  linopar,  de  l'aan, 
de  l'aride  fUKiirique,  et  dmoatièrea  or^niqaes  arainBealas,  etil«btint 
da  gat  tt^dro^e  aninii  I  ComiaiisaDt  It  bàl*  décempeaitleii  d*  oe  gv 
parla  chalenr,  IlleiA*ttlb,rei>ftammatntaw,encaniaBiaBt  lepredutt 
Ihla  eoubtutien  auruneorpa  (isid,  et  iloblintnadipdt  d'anantcm^ 
taltiqoe  H>iM  ferme  de  taches  Imiim*,  brilta&Ha  «t  miraitanlcél 

•  CcbilfutdElapluihatita  importanoe;  il  euTnlnnemeMataUt 
dltmatiptiou  niditO-MgalM,  et  voilà  poinfadi  l'éqnW  poUiqlM 
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coniidénMM  qu'ont  iù  j  appaHAr  d'antn*  dùrnida,  paor  la  reata 


tian  enAllemiSDeetFaFnDe«;t«i*le 

Ténfiir  et  d"«p|»r*ci«r  la  imporl«ot«i  tppHoUiom  q«"i»  «■  p<«nil 

Un  i  la  ehinie  I^ala. 

•  HoA  M  Uebig  praditmiroit  Mia  ailboda  dlinwti|MMa  «■ 
l'tnMM^lapItiiMMiUcvthpImeuct*  d*  tooM  edUi  ^  taicM 
taamm-.ElUmfpam,  t'tenAUààs,  ipim  Magmaiiam.  Aiaé.  ii- 
wtnl-Hi,  Mnt  M  Uqiûda  oit«i»iqoeq«ioo«<p^*p«ii,tn»blaouinw 
pmot;  qu'il  soit  bMre,  fin,  liit,  nfaocalit,  ott,  Mwpe  MipeM 
Nupe  ptÊÊt;  qull  tienne  en  iiMpuMioit  dei  bmIUri  MiUci  m  lalUm; 
a'i)  eu  mpeelé  «ontanir  ia  l'anenic  loni  qndqiM  fane  qo*  ca  Mil, 
e  k  la  DOvrelleBélboda,  die  fo*  piaaqilM 


ptMia  Tou  ^diapper. 

•  DM««Mr1iaiiiaiiwiBlMohMideUpnrtdl««mBe*BMBaHdaMh 
KicMM,  pouTaientdi»-l«nbiiacninqneIaque*liooéHiIttelaa;« 
ospcDdUt  que  de  wMnbraiuM  cawM  d'tcnar  il  étJÛlDicc«aîi«  de  U  d^ 
|igw,  poar  èiits  de*  nmiqnawat  dépWvblet,  «t  ne  bire  toabar 
q«ï  bM  droil,  le  ^Ta  de  la  joitiee  ur  la  tïtadeataMpablMl 

-  fi  fnl  eoMiali en  f  mtee,  par  leaiUniiiiaa.qae  ùUnéibade  da 
Hurth  U«îl  dAcoanir  dei  doaaa  wifiiritfitJMJ-r  d'anak,  elle  pt^Ma- 
tait  par  eela  mèmt  dct  carnet  d'arrenn  ndoatabla*  dam  ta  grande  k*- 
tibUké  Bèaa  :  c«a  anam  ponnùent  dicxHiltr  de  U  malprapcrtà  di 


latim ,  M  tarlMt  d«  Hapimlé  det  nactib  propret  à  Mvàofpir  le  pi 
b;rdregiiie;  rAcadWe  n'a  pnot  gnbUé  loulat  Im  retfarcbai  (pi  lai  eat 
M  comBnatqate  à  m  tnjat  par  M.  Orfla. 

-  tVnn  autre  cAlifUfal  reconnu  auMÏ  que  latcbgaeB  M  te  fa^ùeat 
païaaiti  («cBeBant  que  l'aniant  pradamé  ka  AiHiitei  aUeBan<b;« 
on  ratmaiait  là,  plni  infriTn  que. daailei.  taira  procédéa,  lai  dâiatl»- 
Uea  inconfiniana  dt  U  natière  aainwle  ou  crgamqne  qui,  par  ta  pt»- 
■anie.  Mettait  on  i^Mlade  iBtBmostd>h), dan*  b«aw»op  decai.ali 
production  «I  an  dégageatent  trgnlier  do  gas  hyàropat  utUH;  il  J 
•nit  fomation  d'âne  nHHUia  abondante,  qui  nadait  l'apiratioM  iapo^ 
lOila;  ila  *Uii,llB»ti  anitprepaaè  l'additioD d«  lliuil*  d'aiirctdaM 
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Tappatat  ]Mir  tnu'Ulw  cm  préiMiir  Ici  ditelappenieiu  de  la  atoumei 
d^tolmchiiButapnipaièrentitun  l'emploi  de  teueara  de  liribaDlhiiM, 
M  mtne  cella  de  l'ekMit ,  dini  le  mime  bnt  ;  nxit  l'eipirimce  proun 
fMquemBieat  HniulEsaim  et  le  danger  néine  de  (elle*  addilioiu,  et  od 
«Mit  h  néecMilé  d'y  rcowdier  à  tout  prix,  in  risque,  daiu  laoégative, 
d'ètN  ferci  k  «bandoaner  la  pratique  de  la  nontelle  mélliode,  dans  Ih 
•  Hipèriorilé  HIT  louta  les  lulrei  deiatt  paratir* 


•  Cttt  1  «llrâMlra  M  bat  li  nlile,  meaaîean,  qua  Ici  chimutei  fraa- 
fri*  **ap(liqB4rcBt ,  cl  FAcadtaiia  a  pn  M  ctwwbae  dana  lea  divertei 
lMl«r«ai|w  Iwaatélilutcapar  lI.OrfiU(i]particulièraneDt,  ai  celta 
dHBralté  a  éli  baaraBaennW  Taiocne.  Ceal ,  en  effet ,  i  celle  laipor- 
taBle  cometian  qM  naaa'deToiu  la  belle  dceouverle  da  pcùioii  ariénical 
abmU  et  parlé  dv»  le  torrent  circnlatoire ,  aiiul  qu'au  làa  det  via- 
cènt:  paHia  du  poiioa  rieUement  erimiiul,  paMei-ma!  l'eipreuioui' 
or  la  poiaoa  tranié  dan*  le  ttibe  di|eatif  a'ett  que  Ytieédanl  Je  edtd 
fiâ  ■  nrf,  et  c'était  mr  celni-U  aeul  qu'on  eipérineniail  (ulreln*. 

•  Lanquedem  UD  Hacantntialé  on  met  de  l'eau,  de  l'acide  Mlfuri- 
qae  et  dn  dae,  il  ■•  dé^ge  du  pi  hydrogëue  pur,  quand  lei  ageiuqnl 
fiMl  pndidt  rétaieni  eai-ntteei  ;  ai  od  enflamme  ce  pi  i  la  pointe  du 
tnbe  effilé  par  oA  il  l'écbeppe  et  qu'on  applique  un  corpi  froid  lur  la 
flimmct  il  *e  condenie  da  l'eau  pore  ;  nudt  û  l'on  ajouie  dani  l'appa- 
iril  qiidqiica  atéme*  d'acide  anénieni,  I  l'initint  le  pi  bjdrogine 
brAle  awc  na«  flamme  blenltra,  d'odenr  alliacée,  et  le  corpi  froid 
qu'on  applique  contra  la  flamme,  an  liao  d'eau  pure ,  etndeiue  en 
«fane  tempade  t'aneoie  méuUîqne,  aooa  Ibnna  de  tacbai  d'na  bnim 
bufs,  {doa  oo  moina  foDcàea,  brillantei  et  mîroitanlei. 

•  On  ■'(*(  deeuDdé  d'aliord  :  l'anenic  eri-il  la  aeul  eorp*  qui  m  pi^ 
aCBle  linaîdanide  tdlei  cîrconalancet,  n'j  a-l<il  pai  d'anlr**  mélans 
•t  mène  dea  matifaca  orpniqnM  auipeclea  qui  pourraieol  produira  ta* 
■émet  réaultat*  en  *ppar«nt«  et  en  impoaer  k  nu  eipol  ignoiant  ou 
inhabile  P 

•  Lai  chiinitlti  iltemandi  ont  primiti*emenl  réaolu  une  partie  de 
CM  paTM  objedïoni,  en  faimnt  connailre  lei  mojeni  de  dittingner  le* 
tacbe*  ferrufiueuiet  et  anlimonialca,  de»  tacbet  aninicale* ;  ib  ont 
néaie  indiqué  le  procédé  propre  i  iraler  l'araeuic  de  ce*  deux  métaux, 
cncai  de  méleogOi  ainii,  ili  ont  dit  :  &itei  parcourir  le  pi  dép|é 
datu  un  long  lub*  en  lerre  aana  l'enflammer,  et  chauffei  le  tube  au 
mu^  obacor  i  qudquei  nntiinètra  da  point  de  d^aconent;  U*  a»é- 

(i)  Tojet  lea  diveii  mémoire*  de  M.  OrfiU  (Wmeirti  de  rAeadimk 
ivjvitJtmédteine,  ton.  Vni,  p.  SjS  al  luinulel, 

i«w  un.  a*  raiTiB,  si 
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Uq(,  uàt  qncrle  In  el  rMlinwiw,  rertfont  «om  fsn 

duii  li  pirtic  da  tubeduuïïée,  Uiidii  que  l'uienie  méttUique  in  ploi 

loin  K  coodeiuer  avec  u  plysioDcunie  ordinaire. 

>  cKuit  ua  premier  pai  utile  de  fait  ;  mtii  c'est  inz  ?'■'"'■"—  fris- 
ai que  Dous  devoDi  U  tolutioii  de  toutei  la  difficulté  qge  préacBliit 
eette  partie  capitale  de  li  i|ue$lîoD  ;  aiaui ,  il  (ut  reoaiuiii,  qi'inrtf]— 
dimmeot  du  Ter  et  de  l'anlimoiae,  le  liuc  et  le  plomb,  le  mcrcaret 
réitùn,  Uc,  pcHnaieiLl  (onner  dei  (acbei  lembUbles  i  celle*  da  l'ui»- 
Dtc,  pttU  àUv^iliiluudei  coodiLÛn*  i|Di  o'AnjentpM  tont-k^lla 
miôei,  ainu  que  l' Académie  ■  pu  l'en  coaraÎMn  par  te  ihnùar  mit 
moire  de  H.  OrfiU, 

•  On  coiulati  de  pliu  que  La  «otilre ,  te  phoipliore,  te  liftei%  fiaèt, 
produiiaieul  auui  dct^tichei,  at  au&i^  c«  qui  ett  plui  ffu»,  H.  Oifite 
trouTi  que  det  mitièro  auimalei  prifèei  d'anenic ,  fbarniuaia^  da 
réniltati  aaaioguei. 

'  ■  ku  ilùlisu  de  ce  labyrinthe  ineilrioibte  <te  tacbei  piMiihiet,  par 
quel  DouTeau  ûl  d'AriuiepouTut-on  en  telra  «ortir  aieo  Mucëa,  ww  U 
moiudre  béiitatioa,  le>  véritable!  l*ch«i  anéuicalei? 

-U  fallait,  messieun,  pour  arriTer  i  ce  grand  réwllat,  l'atlacltr  k  te* 
blir  parFaiieoieiit  tuui  les  caractèrat  des  tachei  réeUcBeal  ai 
et  a  la  expérimenter  comparaliieo 
reudre  louLe  erreur  impouible. 

•  Ce»  à  CCI  recbercliea  délicata  que  M.  Orfila  e'ed  livré  aTec  dm 
periévéraiice  el  im*  opiniâtreté  bien  digue  d'une  telle  eaïua;  tei  iaM*> 
tigaiioui  élaieoi  hériuéei  de  difficultéi,  el  Doiii  defonidinifa'ilLcia 
■urmoaléo  et  taïucuM  avec  bonheur. 

•  Pour  trouver  dani  lei  tacfaet  arséBicalet  loutei  Ici  gannties  pu*- 
■ibiei  de  leor  pureté,  il  était  iudiapeniabla  de  les  (aire  apparaître  libre! 
on  boléei  de  toute  matière  organique  ou  inn^ganiqne,  et  c'ett  dani  te 
bol  lurtout  d'éviter  le  premier  incouTénient,  ai  fréquemment  redouta- 
ble ,  que  H.  Orfila  a  eli  recouri  1  ce  procédé  de  carbanÎMiioa  chiu- 
qnemenl  remarqnabte  parl'icide  nitrique,  aiuii  qu'au  procédé  dldd- 
nération  par  te  nitrate  de  potaue,  dégagé  autant  que  poifibU  dei  cbbmi 
de  perle  que  présealait  celui  de  fiapp  ;  ce  sont  des  painU  eapilwix  de 
h  question,  soumij  par  leur  auteur  a  l'Académie  el  dont  eUe  n'a  idrc- 
ment  p*i  perdu  le  souvenir. 

•  C'est  par  cette  laccession  iMn  intsronpiie  de  recberckei  qn* 
M.  Orfila  élaii  parvenu  à  trouver  ans  tache*  arKoicales  cinq  cataclà- 
res,leaqueU,  bien  éUblis,  devaient  Déceasairemenl  faire  candureà  la 
présence  du  polum. 

'  •  C«s  caractères  sont  :  i'  l'apparcfice  brune,  brilUnte,  miroitante 
des  lachn;  a*  leur  prompte  volatilité  aoua  l'influence  d'un  jet  de  gai 
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hfdractee  pw;  y  iMtf  diHolutiou  ùuUiitaDée  diw  l'adda  DitriqBs 
froid  i  t°  le  réùdu  bUnc  qu'elUi  Uiueiil  par  l'éviporitioB  i  ucciié;i 
)Ude  de  k  cbalcoi,  «liai  une  capsule  da  porceUioe ,  de  leur  loluium 
iûtnq««[  S°<bCd,  U  fropriéié  que  préieaie  ce  résidu  bUoc  Jedéte- 
lopper  une  ooulwr  rva^-liriqiu,  par  le  contact  direct  du  nilnte  d'tr- 
geiit;Bt  rediweiu  diot  l'eau  diitilléé  bouiJtanie  aieuiiée  d'iio  iiaste 
d'acide  chlorbjdrique,  de  dauaGr  un  précipité  jaune  de  sulfure  d'arse- 
aio  pu  on  eouraot  de  pi  tullVj'driqne. 

■  Tel  était  le  but  final  propiué  à  l'expert  chimiite ,  comine  le  leul 
p— baleiWi  dana  IddIq  inTcMigatioii  médico-légale  de  t'artenic,  au 
noyendelaBiéihadedeBfarsh. 

■  liai*,  i'atl>«ii  demandé,  apréi  aToir  lurmonté  avec  bonheur' 
tontei  lei  cauiet  d'erreur  dam  l'application  dei  procédé>  indiquéi; 
aprèi  aToii  Cftfin  cnndeiué  dans  l'appareil  de  Marsh,  la  preure  du  crime 
ou  de  rinooceBcc, d'ail  il  lemlile  si  simple^  si  facile,  de  la  [aire  sortir 
évf  ilen(e  à  lous  Ici  yem ,  n'a-t-oo  pu  à  craindre ,  au  contraire ,  de  U 
UÏMer  s'échapper  lans  retour  et  de  voir  l'eiperiiie  périr  au  port,  en 
paralyiaot  l'acliOD  de  la  justice,,.  Lursque  l'inietligation  chimique  est 
tcduite  é  ee»  recherchas  de  propariioDi  ultimes  de  poison ,  a'uui  qat 
etla  a  litu  /rtqutnunt^l,  et  comme  le  savent  tous  lei  experts  dél^uét 
par  la  )u>tioe,  est'il  donc  si  bcile  de  condenser  les  taches  en  toulei  cir- 
cgsutances  indépeadaatei  de  l'adreau  ou  de  l'habileté  de  l'expert  f  Est- 
ce  qu'uneflamiae  trop  fuite,  par  exemple,  ouU  manière  même  d'appli- 
quer le  corpi  froid  sur.  telle  ou  telle  partie  de  cette  même  Qanme,  ne 
Mot  point  des  cause*  d'eireurg  graiei ,  propres  à  diuiper  Iç  corps  du 
délil  et  â  laiaser  échapper  nn  coupahleî 

•  Ce*  (d>jecliona,  meuieurt,  n'étaient  pas  sans  fondement,  et  nous 
u  à  l'appui  en  citer  des  exemples,  que  nous  demanderons  tou- 

n  de  tairai  malgré  l'ensemble  si  rassurant  des  actes 
a  dans  le*  expertises  judiciaire*  appliquées  i  la 
dMeuiertedsfaneiiic,  l'obtention  unique  dea  tachai  présentait  non  ^« 
ufwAscsNMMfrsi^f  DUtfu  ex<rcM(,DMÙ  une  crainte  qu'il  était  Utile 
de  dissiper  en  rue  même  de*  uoint  habiles. 

•  D^  lansdoujB,  Benetius,  Liehie  et  M.  OrBla  lui-méioe,  avaient 
pnaenlé  im  moyeu  excellent  et  bien  propre  à  préveoir  U  plut  grande 
partie  de  (as  craintes  ;  mai*  il  ne  mettait  |)ai  à  l'abri  de  toute*  chaoca 
dp  parlH,  «t  noua  •uriens  préCéré  celui  que  H.  Laasaigae  e*t  Tenu  tous 
cM>muniquer,ai  depuii  on  aiaittroUTé  encore  mieux,  ainsi  que  bous  le 
dirans  plua  ha*.  Lo  (Hucédé  de  Lassaigne,  pr^miéremeat  indiqué  par 
Simoa  dt  PaggmJorff',  eU  fondé  sur  la  piopriélé  du  gu  hydrogène  ar- 
sénié  de  se  convertir  eu  eauet  en  acide  arsêaieux,iousriiiQueBce  d'uif 
jalattMiqaMu  de  nitnte  d'argcnii  ce  procédé,  dan*  lequel  aucune 
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|ttitdle  d'irwaic  ii*febtppc  k  l'Mtioo  vmtbatmte  in  «d  vgMtifWi 
a  l'avuitigc  de  comlciiHr,  mu«  un  pelil  loluie  d  «ûda  tnêoMU, 
tout  l'anoiiG  dcB«gé  de*  milicrai  lUpecKi  pu-  la  sctbode  de  Mvih; 
Bih  il  Dc  doune  p»  le  méul  iHi-ntm,  el  iprè*  avoir  prielpilèraïUa 
■njnieui  i  l'ètal  de  laUare,  il  hut  toajonn  ea  revenir  i  h  déeoBf»- 
lîtîoade  cederoifr  pour  avoir  le  pgiioDBiéUlltqae;  coDditMii  tw  faa 
mou,  tA  i  laquelle  an  ae  MtUbîl  {d  que  par  ime  «érie  aue>  )a«£ae  d* 
maiiipubtioiu  ,  dani  teiqaellei  on  pent  rcdàuler  doi  pott*  «m  tm 

•  Tout  en  recDunaiuaDi  que  le  pracédi  de  MM.  Snob  et  iMaaipi 
pourra  reudre  de*  wrticei,  dani  lei  ea  lunoiil  oA  il  fandia  thmir 
BMU  un  pelll  volume  tme  bible  doH  d'anenic  di«a^»ia*a  daM  wêb 
(raode  matM  de  liquida,  il  ilaît  à  dWm  qu'où  put  todl  i'ia  foie  al 
diDi  la  mime  opéralioD ,  indépendanuMut  du  ]el  ploi  an  noô»  >»- 
jude  du  gat  cl  Bkime  de  la  dimention  Ibrte  an  faible  de  la  ■>»■•( 
oliinir  1-la-roîi  ud  anneau  d'artenie  mélalliqBe,  ntu  pr^jadiea  da 
l'obleDlkm  facile  dee  tacbea  inéaicalei,  «I  mu  la  crainte  atee  qs'eOei 
puuenl  ib«  naïquiet  on  eomptiqnèei  par  de*  tldie*  limiqMk 

'  C'eil  k  eetla  combiiiai*aii  m  hTorabte  et  •!  Dtile  qn'etl  tnM 
H.  Or&U,  par  un  Boyen  ti  linple  qu'il  ert  t  la  portée  de  inoe,  M 
lani  csupIicaliiiD  ni  tue  d'appareil,  n  eoiuùte  1  avnir  alloa|é  laldM 
k  dégigement  ordinaire  du  gai ,  k  l'avoir  cambré  HfèreMeat  du»  )■ 
lien  de  ta  loi^ueur,  en  j  Introduiiant  M  pen  d'amianM,  dïprè*  la 
ajUtea  de  la  commiuioa  de  Plnitiluli  eafio,  k  Maislev  a«e  liap* 
k  etpcit-de-nn  allumia  inr  cette  demicn  partie  ;  Tappareil ,  da  reaM^ 
uardie  comBO  d'habitude;  le  pi  hjdrogèue  anUi  te  dtpce,  inilt 
le  lube  et  vient  Iravener  Tamianie,  qui  le  divîM  et  le  dfdiice  en  quel- 
que wrle.  li,  il  M  irouve  u>ui  l'inBueuce  de  la  dialeur  de  la  lampe, 
qui  le  déeompoie  ei  fiirce  r«raenic  métaUîqm  k  te  dépoaer  'tow 
forme  d'an  annetu  Etcilement  reeonnaiaabtr,  laodii  que  l'fajNbnfiac 
réduis  n  dcgage  et  vient  tortir  par  la  partie  effilée  du  tulie;  b  ob  Fc^ 
fltmiue ,  i!  ne  dépotera  ^ue  de  Teau  ill  a  abandonné  toot  ton  aitewic/ 
mait  l'il  est  uttiè  d'hfdrogtna  anénié,  qui  aurait  écbppé  k  la  pr^ 
eédenle  inHuenee,  edui'Ci  len  k  Mra  lonr  décompoié  et  liimua  d^ 
poter  tur  le  corp«  ^id,  préaenlé  k  cet  «Aet,  dea  la^ea  anéaicalai 
inr  letqudlei  on  pourra  facilemaDl  expérimenier.  Enfin  l'imiiilt  a , 
dani  celle  rircoottaoce,  pour  but  Don-tealcm^  de  diviier  le  ps, 
mail  encore  de  retenir  let  patcellM  de  aolution  meiqne  qui  anitifl 
pu  être  eniraloéet  dam  le  tube  par  le  d^agemMt  pini  on  atolM  ti^ 
muUneui  de  llijdraftee,  et  de  l'i^ipoao',  par  ooméqu^t,  k  la  pf^ 
dbdîon  de  tacbei  aolrei  que  cdiet  du  poiann  arateical. 
•  n  fimt  a*onrr  toatefoit  ^,  daat  le  iptèn*  da  rnwwïiwiraa  à» 
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rinMilklt  M  pirriMl  à  déoodiiMMr  plus  compUtomeDt  11i;rdrog«M 
mkûi  et  i  abtNir  nu  taattu  d'anoiic  métallique  pltit  conûdè-tble  ; 


»  point  de  vue,  r*ppu«l  fnpati  fU  llnitilnt  «M  donc  prif^ 
\  Mail  il  u'ctl  pu  niDÎM  proara  pu  l'eipéneDce  ^oe  toute*  le* 
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toi»  qne  1*00  vendra  obtenir  ôi  même  teoipa  fiMen  «I  In  vAm,  «i 
devra  aïoir  reeoirs  lu  ijiltaie  d'appareil  adopti  pn-  H,  Orfila,  doit 
Doui  «Toni  ci-dessin  dooDé  la  modèle. 

•  Tel  était,  meuieura,  l'éUt  de  la  science  rhimico-I^e  rdatÎTc  à 
l'anenic,  il  j  a  qnelquei  nmii  à  peine;  il  était  satitluiaiit  et  prfsentait 
tontes  le*  garanties  déiirables  à  la  défense  comme  à  l'acctuation  dans 
l'inlérèl  social,  loisqae  des  doula  gravemeut  articulés  dans  eette  en- 
ceinle  par  MM.  Fiandin  et  Danger  sont  Tenus  remettre  eu  qneslioa  e« 
qui  paraissait  si  bien  établi  par  les  travaux  longs ,  péniblM  et  li  utile* 
de  notre  savant  coBègue.  > 

Comment  poavait-il  eu  être  aulweni,  lonqiu  boos  aTont  entoidu 
ces  auteurs  venir  affirma-  :  •  qu'il  se  forme  gAtéralantal ,  dani  l'acte 
■•  de  la  carbooisalion  des  matiêni  animales ,  un  produit  lolnble  daui 

■  l'eau,  lublimable,  composa  en  grande  partie  de  sut&te  et  de  pbce- 

•  phile  d'ammoniaque  unis  à  une  matière  organique,  produit  soseep- 

■  lible  de  fournir,  avec  l'appareil  de  Marsh,  dei  tacites  présMiaot , 

•  y'uju'd  un  etrtain  point  ^  les  caraclèrei  ph]rsiqnes,  et  doiuMat  Im 

•  plaptiri  <Ui  rtaationt  ehimlquet  dt  Vaniiùe^ 

•  (Joe  la  eolnration  de  la  Oamme,  l'odeur  alliacée  qu'dle  e^iale, 

■  l'aspect  miroitant  des  lâches,  leur  déplacement  iw  leur  vaponution 

■  k  l'eitrémité  dn  jet ,  l'action  \  froid  ou  i  chaud  de  Tacide  nitrique, 
•I  celle  de  l'hydrogène  inirtiré,  du  nitrate  d'argent,  et  cdie  méve  dn 

■  papier  de  tounxsol  qu'on  a  dernièrement  invoquée,  tontes  réac~ 

•  tiens  si  faciles,  selon  ce*  messieurs,  i  confondre  BTeceeUe*  tb  \'ti~ 
M  seuie,  tel  qu'on  l't^lient  des  matières  animales,  qu'il  n'j  a  qnNin 

•  chimiste  d'une  habileté  tout  eiceptiennelle,  selon   eux,  qui  dan* 

•  tous  les  cBf ,  et  d'après  de  tels  caractères,  pourrait  porter  mi  jnge- 

•  ment  en  toute  eontcienoci 

•  Nous  prévoyons  une  objection,  ajoutent  HH.  Fiandin  et  Danger  : 

•  on  dira  que,  dans  un  cas  où  les  taches  ne  pi^senteraient  que  da 

■  réactions  imparfaites,  incomplèlei,  oa  s'abitiendrail  de  prononcerj 

•  mail  alors  la  mission  de  l'expert  ne  serait  pas  on  serait  mal  rempKe. 

•  S'il  importe  de  ne  pas  sfcriGcr  l'innocent,  il  importe  aoui  de  ne 

•  pas  laisser  échapper  le  eonjiahle. 

•  Enfin ,  disent  les  aiilaurl ,  on  nous  a  prèle  une  opinion  que  nom 

•  n'avons  pas  émise  en  termes  aussi  absolus  qu'on  le  suppose  :  on  noa* 

•  a  fait  dire  que,  dans  les  cas  d'empoisonnemens  par  un  composé  ar- 

■  séoical,  on  ne  Ktroave  jamais  d'arsenic  dam  les  urines;  notre  pensél 

•  demnilde  A  être  «rieux  comprise  .*  pour  ne  laisser  aucun  doute  a  cet 

•  égard,  nous  le  répétons  :  rigU  ginérdr,  tes  chiens  empaisonuâ 

•  d'une  manière  aigoë,  c^t-l-dîreTi(HeBUi,  n'arnieM/Msi;il  Mfn«e 

■  ïdqtielqueelHMed'anBlaeiieteciyiiaHeudandadMHnt  >>  *- 
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•■  «MiM  oriMirB  «Ne  tMl  que  l'rainMd  «st  khi  llnflonee  Anw 

■  actioa  undquc  grave)  ce  n'tal  qu'an  moiiMit  <A  U  réaoion  *iute 

■  «'AMblit,ri  elle  doit  l'élafalir,  que  la  lécriticra  rfati*  leprtaid  loD 

■  cours;  tlon  lealnneDl  l'inenic  tppanll  dmi  lei  uriaea.  Quand  In 

■  aniMtnx  n'ant  prii  qu'une  dcwe  ligère  de  paîion ,  nue  doK  iniuffi- 
II  taate  povr  prodoïK  dea  >f  mptâmet  de  proilralloti ,  II  u'j  a  paa  or- 

~      ~  S,  on  dn  mniu  nom  n'en  aToni  pu 

I,  la  deux  auerliona  Im  plui  grafei  coDte~ 
met  dana  la  noie  qni  *ms  a  éli  loe  par  HM.  Fliadin  et  DaDger;  3 
wf»  ••■  de  le  lappeler  leitoeltemeiit  ponr  en  Mt«  apprécier  la  baute 
importance,  et  ICptMMr  la  «enaation  qna  la  première  urtoot  dnt  pro- 
■laira  mr  la  «priti;  cor  de  aa  vMficath»  denlt  réndter  la  nmtoii- 
datton  on  ta  n^e-  pmqné  ceatpMe  du  noDTd  tdSce  médiooJégd 
ndatif  k  l'empoinnnnneDt  par  ParMiiic. 

■  Anui  Taire  commtMioB ,  pënilr^  proTondfmtnl  Ae  la  léTtrilË  de* 
deroÎH  qne  vota  lot  avez  nnnniBndés,  D'a-t<eI1e  ri»  ti^ij^  poar  ré- 
aiMdre  la  qatattcMu  qui  étaient  toumiia  h  ion  eiamea,  et  répondre 
idigfemeBt  1 1a  hanlc  dMou  que  Yoai  lut  avex  confiée. 

•  Aprèi  s'être  conalitnée,  en  nominant  H.  Roswn  son  président  «t 
M.  Cavénioin  son  secréiaire  npporteiir,  ta  comminioD  entière  s'est 
ofaei  ta  difpoihioli  de  MM.  Âanditi  et  Danger  pendant  dix  1oi)|ues 
téaiKMqnl  ontéiC'Iemies  dan*  le  laboratorre  de  rteale  depharmad*^; 
les  phii'miirieV  tMl  d6ri  trois  h  qniTre  heunes,  les  plus  loognes  prés 
d'une  demi-Jnuniée';  oa  qui  ne  tttrtirendt'a  pas  rtux  t{ul  oDI  fbabtlude 
da  mpérhtieiiiariena  ebintiqn«i,  et  qtti  savent  combien  Mutent  ft  latil 
de  temps  pour  vérifier  na  fait. 

■  Wausn'ntrerans  point,  mniienr»,  dMis  des  détails  dtiilniqlia  qui 
fttiguenivt  ioatimneM  votre  attention  en  rapportant  id  les  eipèà- 
liCDMIBeAbreeMUntéca  tais  le  but  de  prouver  M  tstertlons  éttlsèt 
par  MM.  Flandin  A  B*i>e«r;  mus  Ici  (Mla  rclillift  à  cette  partlrids 
Hppon,  alaii  qm  «mx  qui  hrent  démMtréa  1  la  tonmtsiiDn  par 
M.  Orfila ,  pMr  son  prepre  compte.  Mnl  oonslgoés  daitt  nn«  série  dt 
prvcta-tertMux  signés  par  tons  (es  membres  présent  an  eipétienCes , 
st  ptr  MM.  Flandin  et  Danger  eus-mtina  pour  ce  qui  les  concerne; 
pn»à-veriiaux  qui  seront  Joints  an  présent  rapport  at  t«tteranl  Aitu 

•  n  nous  snTfira  donc  d'alGrmer  que ,  dani  inié  première  rtife  f(ffi^ 
rations  ajiant  pour  but  de  carboniser  ou  ■Findtifret'  des  vbc!:rés  noil 
mporMHinéa,  soit  par  Ica  adda  aitrifoil'Ni  snUbriqne,  sait  par  le 
KitMte  de  polane,  et  d'eipérimenler  ea  produlh  j^r  la  tnéthode  H 
Handi,  HHt  nimUn  et  Danger  n'ont  Jamais  pu  produire  ce*  Uches 
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doM  U*  ont  ligwklé  ii  redNtiUa  coahuioa  ivae  le»  vtde*  lnW  m^ 
Minlei;  djun  est  dtian«)  drcoDilaoca,  il  im  l'Mt  afaiolRncat  rica 
proiluit  qui  pniiae  «u  impoMr  ■  l'cipert  la  maiw  fa^Ua  oa  le  pta» 
pré*ciin,car  le  pz  eti&nDnké n'e  jamiis dijMiaa  quedaTaw. 

•  Duu  une  Mcoode  Kiig  d'i^inlîou,  UM.  FUwlw  at  ntim  i  mt 
upérimenlé  compantiTHiunit  let  Irai*  fneUit  de  ■•"*-■"  ii'MHt  oa 
d'incinénlioa ,  ivec  la  Tiicèni  d'an  cbica  nMrt  anpMouié  («r  qaiiua 
craligrammci  d'acide  aninieiu  tppli^uéi  «nr  la  liiui  Wtt»«aani  d«  It 

•  Duu  Iw  troii  eai,  on  a  obtun  de*  tache*  artiaitalM  doM  il  a  M 
bdie  d'itd>lir  let  caiaclèrea  eaMaiielt  :  alla*  étaieDt  piM  npaatwf 
avec  .le  cbarbon  tnlfuriqua  qD'aïae  le  cbarixm  mttiqoe. 

■  la  Terge  de  l'uisiat  n'avait  point  M  liie  i  on  n'a  pa  ^aMW  ail 
•nil  nriné;  cependant  la  «euie  coolcDail  nn  p«n  d'urine. 

■  U  anit  éié  easpùtuiké  l«  dinanahe  i5  afril,  k  nenf  hanê*  àt 
matin,  et  éiait  mort  k  dnq  heure*  ei  demia  lantine  jour. 

phu  de  auteeptibililB  d'un  procédé  tut  ua  autre,  mai*  aan  rien  qw 
put  altérer  la  coaGtuce  donnée  aux  néihodei  ptihUéri  juaqnUon  paar 
prouver  Tempoiioniiemeiii  par  l'aneoic. 

•  La  commiiiiDD  lenait  donc  «**etitidlenMnt  à  ce  qu'on  lui  fit  Toir, 
dans  U  pntique  ordin*ire  da*  procédéi  de  chimie  légale  <  on  taehit 
qui  Jtraienl  JoMiur  la  pUiparl  dti  riaeAoïu  MamfUÈi  J*  tantmir, 
tam  cepeodaot  en  contenir  un  aiana;  c'élûl  U  la  point  )•  plot  apilal 
de  notra  million,  et,  uout  dafooi  te  dire  iuntuneat,  HM.  Flaodia 
et  Danger  n'ont  pu  j  parveuir,  oalgré  la*  alfoct*  qn'ili  ont  tealé*  b 
eet  égard  h  diTcna  reprÏKi. 

•  ûca  ntcwieurt  nuui  ont  monlré  nna  ■?'t'Ti—  lalina  d'un  hUwr 
jaunâtre,  empyreumatique,  qui  la  forme,  ooMMena  Mit,  paadanl  la 
déeoapoiiiiun  ■  iiw  nu  da*  maticrci  an  maie*,  el  qnî  aanil  eoBpaaéi^ 
MJon  eu ,  da.  lulfiie  «I  de  pbM|diîte  d'asHMtaiaqua. 

-Cealaeltemiliére,  diuol-ili ,  qni  pentégalaatentBaprodnre  dan* 
M)g  carboniution  nul  faite,  c'est-à-dire  incomplète^  et  [aire  enrer  lad- 
lemenl  uu  ei[terl  qui  ne  wrail  pu  doué  d'au  haUUld  lamt  aiwyti— ■ 
KtlUi  car,  îuiraduila  d*»  l'appareil  de  Ifamb,  elle  produinit  da* 
lachei  qui  auraient  toute  la  phjuonomie  et  lea  eamctèrei  de*  laAca 
anéoitalei;  maia  li  l'eri-eur,  loui  ce  dernier  rapport,  eit  û  bai*» 
comment  le  fait-il  que  US.  Fiandin  et  Danger  n'aient  pat  pn  iwuatB 
pr^enter  un  eiemple  fait  i  deueia  t 

•  U  faut  donc  en  coodure  qon  quand  lei  procédé*  de  caitoninli*» 
par  l'acide  Aitriqae  ou  par  l'acids  lulfurique  nul  exkalé*  tel*  ifh'M 
l«i  4  décrits ,  U  evifc  d'erraBr  annoncée  par  us  mamean  n'efl  piat 
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t  ■riiiJnil  et,  «n  «Sn  ,  ttMBMMiI  ■dntltM  qn'uiw  nwlitn  Mpaîqu 
Iriités  par  p1ii*i«un  (oii  ion  poidi  d'acide  nîlrique  coDceotré  laùien 
pont  rfaidu  un  hUmcc  de  ulfile  et  da  pboiplulc  d'ammoDiaque?  Ce 
ràultat  icnit  imu  as  plu  à  mtoBler  «tcc  l'acide  udluri^ue,  et  U  Mt 
anmn  JImniU  par  l'cKpèriaiMe.  Dna  mbI*  foû  eqeodaDt  It  coniBi»- 
aïw  a  eu  m  ■sangla  de  Uchet  «ÎMBbat  cellai  d'aneme  i  a'j  trompai 
k  I»  piiiiifiii  me,  at  «et  «eapk  loi  ■  èli  montré  par  l'on  de  aca 
■■mtm,  H,  Pelhlis  :  eUaa  &'«M  paa  un  iotUnt  réuni  i  la  riaetîea 
ih»iii|iin.  iilln|iiinwieii«l  iln  iiiniii  mi'ii»  iiiiip^iiiniaii m  film  aiiilia 
ipeîiewiiai  et  ip'tn  avait  Mffaaaiafai  par  feàde  inUviqiM. 

•  Haiipoiir  CBiNr  a«fUdani  U  diSenlIi  ile«èa  par  cea  maMieant 
•teettoH  peor  an  îiutaat  me  enbeaÏMtiM  «mI  faite,  et  ^'an  lien 
à'na  dwriMn  bi^  boït,  bi^  Me  et  pulvérulent,  nom  aa  ajeof  tm 
oBctoaux,  adUienl  M  e^jreoDMAïqM;  adnetbiiu  OMora  ift'nm  >d 
chtrima  donne  nn  dirottam  aqnaWi  leqoal,  introduit  dent  l'af^arMl 


il  VnfKi  le  moIm  haUk  :  il  iwrait  h  dépoter  dee  ItAeî 
•ar  U  paccriàne  préaaMéa  i  In  latatM  du  px,  et  un  awliMcat  de 
préwMplioo  d'oopoiMOMmaut  antoienl  poomùi  rnlin  dant  Mm  es- 
prit i  maia  quand  it  aurail  obtenu  wlKwautMBI  de  c«a  ladw*  pour  le* 
eu^oer,  ^'obMrTenîl4l  ?  Qu'ellea  uol  lemei  «1  poiol  miroiualea, 
f  u'aUaa  ne  *e  diMolnot  qna  diffidleaml  dana  rende  miriqBe  boïdt  et 
en  laiHiBi  loujonn  m  féaîdn  bnw  en  mMIm  qni  ne  dlipnsli  qu'en 
{aiuBt  bouillir  l'adda;  qne  eatie  di«iolulian  nitrique  ét^orte  1  nc- 
cîli,  al  le  rendu  traité  par  le  nilnte  d'argent  donne  un  dépât  >hm  et 
jauMii  DHifB-liriqne  s  qn'anfin  une  partie  de  ce  réildn  diMoni  dam  l'eau 
paie  «I  «enmii  i  us  EODianl  d'h^drogine  Kdhré  ne  bmmit  point  de 
pràdpàé  jeane ,  capable  de  leniifiei  de  l'iTMoic  ;  qu'on  le  rappelle  lea 


ploa  baui,  qu'on  lot  «oBpara  à  cet  denùèrei ,  ei  qu'où  juge  li  la  eon- 
ftitioQ  ect  pai*iblel 

•  Il  eM  nai  que  let  cataeléret  dae  tnehei  décriie*  pu  MU.  Flandin 
at  Dauger  w  rapprodieiit  daa  {araclêra  dei  tacbci  aninicalet,  qnaad 
tàXtt  coalienaent  réeUement  de  l'anenic ,  cobum  cela  pourrait  irriier 
par  tuile  d'une  carbooiialion  mat  faile  de  malière*  Mipecta  et  réelle- 
lenMQt  anénicalei  ;  atais  en  edmellaot  ce  bit ,  fort  peu  probable  d'à* 
prèi  ce  qui  précède ,  nout  pounmi  affiimcr  ainû  qu'on  l'a  dil  réeen>* 
ment  dam  une  autre  encdate,  qu'un  diiiwile  tm  peu  «lercé  ne  t'y 
irompua  JioMil. 

-  AtanI  de  pauer  aui  expériences  dont  M.  Orfila  a  rendu  la  coa- 
nùtiion  témqin,  noui  défont  nw  parler  du  procédé  de  carboaÛBlion 
par  l'adde  uilturique  adopté  par  MM,  Flandin  et  DMiger,  alnii  que 
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•  La  prMéM  prapMé^pvr  HH.  Flnidia  et  DMgH-  M  IomU  h 
prnprîM  Hm  eMaw  qo'i  Vaàà»  loMrlqM  coacailré  de  HUnân  ; 


poié  l'cuplrâ  A  cet  acide  poar  a 
Fannie,  et  ponTOir,  apfi*  «e  trail^MCil ,  lloMdaiM  ÎBMédiMaBCBl 
dm  ftppanll  de  HwA,  afiq  de  pifronr  le  dèvrioppoMM  de  k 
BHMtMei  B^  cette  Mélhede  de  reriwJMtine  a't  req»  toaw  le  pnfce 
tioD  dfainUe  qn  pir  Mil.  Ftendin  e(  Duifer. 

>•  Men  que  en  memenn  ne  donnent  point  te  dwBrlpMua  da  Um 
JKwUt  diM  h  mte  qatli  todi  obi  lue,  Oi  l'oM  eitorté  au  Ici  jeu 
de  la  commbrios,  et  tdIcI  eu  qoal  il  Eondite  i 
'  ■  On  prend  me  paitia  de  ihctre  on  de  «bair  aninale;  a*  te  ee^ 
a  plu  petlb  po>9B>te;  on  Ici  BMt  daw  ^ttxafmàt  4t 
ta  Tcne  dent»  i/6  en  tfi  ^fira*  da  lan 
poidi  d'acide  nilfnriqDe  concentrf  k  M*  bien  par  (  MM.  ftedia  ri 
Dia|er  amireot  ipfaa  ne  peut  à  priori  déttrmÎDer  an  jatte  te  yiM 
d'acide  nilfiiriqae  i  emphrer;  elle  dépend  de  fitet  de*  (bain  :  phi 
effet  utit  fMebn  et  hutaldet,  phu  la  qtwBtM  d'adda  doii  ^éhmri 
aiiui ,  il  on  agliuit  mr  dn  tMg ,  ]i*r  neBifJe ,  la  fapoetiaa  dUd» 
démit  élre  de  moilii  ]  ;  oo  po>e  la  eapinle  utr  h  lea .  en  aj^al  nia 
que  le  feu  toit  répirtï  et  ioni  le  fond  de  h  eapsale  el  du*  toM  ttm 
pourtour;  bîenlAt  h  mstifrre  animale  m  liqutfe  et  ae  dÏMoat  dan  l'a- 
cide en  fermant  avec  lai  Due  Mrte  de  eawheai*  noir  ri  dori  tli|«Ute; 
on  Tcm»  eonliiiuetleineDt  la  aialftre  avec  une  bagMile  de  wra;  il  M 
dégage  t-Ia-Toii  de>  «epmri  d'scide  mlforique  «i  wltoeoi;  bkMdt 
la  mattère  >e  concentre,  prend  fAm  de  cooiiriaM»  et  la  ir 
lie  en  un  chailmn  wc  et  prexqne  fritUfl;  1 
quarante  miauler  On  retire  la  capiole  dn  feu,  on  laiaie  refaoïdiT  el  «■ 
broie  le  plm  ponible  avec  un  pilon  de  TCite  le  diarban  rtati  iam  h 
capiule  :  alon  on  Hiuinecte  avec  nne  petite  quantité  d'eau  locale  hiH 
dam  lei  prnportioni  de  3  parties  d'acide  antique  et  r  panie  d'aride 
chlorlijdrique;  cette  addition  a  poar  but  de  fiire  paner  Ftcide  ant* 
nieux  à  l'état  d'acide arténlqnebeaneoup  plu  nilable;  on  dianfleè  Me 
de  nouveau  et  on  retire  dn  fini. 

'  Ce  charboa  an  eonifte  traité  par  Fean  dftiitlée  bonîllaBle  poar 
diHoodre  tout  )•  campoeè  anénical  Mlnble,  et  le  lUteetwm  filtié  cet 
nlroduil  dam Tappareil  de  Harah, 
•  Ce  Jéetmtum  nom  a  toujoon  para  limpide ,  Jl  peine  eolnrt  ■  ri  n> 
jnaaii  pwltdl  deunnine. 
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■  Td  «t,  mcMiaai^  !•  proeUt  «dopii  p«r  HH.  Vtodia  at  Dwev  ;  it 
Ml  ca^aMde  «■  wqn'il  do«UK  p«n  dBTBpouraduu  un  exéoitiDD,  et  qm 
lanqa'«B  ■  tHÛnk  il»  Wtii^oi  mÛmU»  pooTTiejj  l'tédB  cnlfnnqM 
i><uilil,'iiiinnl1ai«ulMM,p«M|n'à  IHoiUal  l'odeur  infecte  qui  iiH 
«Momodenti  rofcrtiMT.  Ca proaidé doue  dMiiiDLut*  d'un» précU 
Non  b«  NtidÙMiiU.  XonlefiMi,  août  avuti  tout-i-l'lienre  i  «mi 
parier  du  proBÉdé  par  la  oiOMa  de  |«UMe,  qui  partit  ue  le  cidei  m 
Tint  1  ciiai^jpow  la  préciMOii  et  l'euctitiide,  et  qui  a  uir  lui  l'afwip 
ttga  lia  dMoer  dea  tachai  anénieala*  beaucoup  phu  naiiei  et  pin» 
^n^B.  C«a  pncédéa  dantut  élra  préfirii  à  eelui  qui  couine  i  uw- 
Icr  par  l'acide  nitrifue  (■). 

■  Apris  atrtir  rené  danl  l'appaisil  de  Uanb  la  dârnictiiw  aqueux 
du  cbarban'fUlfwitiMi  MH.  Flaadm  et  Oanger  fflaiwiwml  le  gaa 
fejdTdgtiM  aiféniâi(Di  ledipgai  maù  au  lieu  de  eaodeoaar  l'anaïue 
iD6talÛqaaiH«]|aar(»&iHd  aamna  |mhi  l'obtantim  de*  tadiatiUflB 
eauTartiMeat  ai  acidaanéiiiMU,  toojattMdaat  le  but  de  dtoaire  Ict 
denùàte*  portiMU  de  tnaiière  argenique  qui  ponrrtMnt  «a  nilar  à 
l'anania  minEé  d  allé>«r  ui  féacUooi  cbiniquaa.  Cet  acâda  aniuaai 
te  dépeaa  dam  u»  eadroil  délanniné  de  l'i^parai);  il  ail  euuitp  M4 
MUâUi,  ditwui  du*  l'cM  bonilUnle  Itgtnœol  fibi^it ,  iptftn  i 
Mociti,  at  le  icàdo  ntMd'uA  peu  da  flux  Roii'i  ce  atiangai  vilvvdwt 
dan*  va  hiba  étiri  i  la  lanpe  et  cbauSi  a«  nNt(e  k  la  Damna  du  «ba- 
luMBiu ,  daaae  m  anneau  d'tnenîa  uilaUiqna  bien  miaeitaat  «|  bril- 
lauL 

•  n'ouï  DODi  abUiendroM,  atammn,  de  iwia  donm»  b  dMcriptisn   . 

(i]  On  Bonit  tort  de  mncln» ,  de  ce  qo*  la  aamiatuien  da  VAat- 
démie  préCtM  avec  ralaon  l'aefde  snifnrique  ou  le  nirratp  de  péUM»,  anit 
|mnT  cerbenlMr  iMvlHènt,  loil  pour  les  iMîdtrer  dam  laa  caad'en- 
poUomiement  parricide  mteinn,  ijne l'acide azoliqne doit  tite abaii- 
dotiné  à  toirt  jHMljt  loin  de  It,  M  peut  rendre  et  il  MndN  he  phu 
frajidi  serviïei  dans  les  diTen  empoiionn^ea*  par  les  préparalkHii 
aarrautt  I  aHtimenialei  ^  ptomii^aa ,  ttanniqua,  argtnfiqua^  etc. ,  il 
devranéne  ètra.préfM  à  toui  la  autre) igeos,  wia  eu  excepter l'adde 
Hlfiitique,  parce  que  le  procédé  «t  d'une  grande  limpllcilé  at  qoe  Je 
eohrt,  Vaniimoim,  leplomi,  l'AoIn  et  l'oral  (ont  «Mment  IraMfor- 
mfa  par  l'acide  Hotiqoe  en  oxjdes  J!xa.  Son  infïrierité  datu  l'empm- 
lonnemeni  pir  l'ecide  arséntent  tient' uniquement  i  ce  qu'il  labM  tola- 
tiliier  nne^erlfe  ^rfton  d'ancnic  an  tnomelit  où  il  *e  prodtrit  cette  fu- 
née  ai  interne,  on  bien  lorsque  pinuilede  la  tnaladresse  del'opà«~ 
teor  la  carbonltationalica  avec  flanime  :  or  cet  iacaDTénient  n^st  pai  1 
ttalndre  me  les  métaux  dent  f  ai  parlé  et  qui  aont  tout  fïjai.    Obfiu. 
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de  l'tppinil  pirtieiriier  dont  MM.  F1*iMUn  d  Dngtr  le  Hat  Mnà 
pour  opérer  la  iranifonntlioiii  ei-desMU  dfcritM,  pane  (|m  est  ap- 
pem'l,  qui  ■  èti  mit  wn»  tm  y",  et  itont  la  iIcMripti^,  qovlée  pm 
le*  «Dieun  dans  la  oote  qullf  nnu  ont  «omûae,  redtn  depuis  dMi 
«i»  BTchiTtt,  Ml  déjà  dn  domaine  pablie,  par  mile  dn  jtigaai^t  qnî  an 
a  été  porté  dim  une  antis  encdnte,  et  paras  <|m  votre  caMaaÎMM, 
to«l  en  appréciant  lea  rinltati  qn'il  draiM,  préfitv  uéaawwiw  T»f~ 
panîl  de  Mardi  avec  la  limple  modification  proposte  par  H.  Offila, 
et  nirtotit  par  llnilitnt ,  modifieilion  qui  permet  d'airiver  kMt  aaMa 
lÉrMnaBt  et  beanoMip  pin»  promplement,  lam  plu  de  dMwee*  de  pertt^ 
as  but  qne  le  «ont  propoié)  MM.  Flandio  et  Danger. 

•  Apréi  avoir  déi«loppé  n 
faire  Jager  la  takatr  de  b  première  anertion  ds  MM.  I 
fa ,  il  non»  rsitcrait  k  dùsnter  la  Hcoade  «taerlînn  ralatïra  1  la  ti- 
nMcn  urinùre  dmi  rempaiwiin^Mnl  aigu  par  fviMie;  aait  la 
comMiMioii  n'a  point  i  t'en  oeo^er  ;  cet  iiiuiÉuiiii  ■'k^aat  poisl  jafi 
à  propoi  de  faire  le*  eipMenre*  néecNdrea  poor  la  matia  hon  de 
dente.  Malgré  Ui  opinlou  iréa  eipliciWMl  fomaléea  par  oax  k  ce 

*Mjet,  dani  le  mémoiTe  qn'ili  Totu  ont  lu,  et  dânt  neai  irea*,  ptai 
baat ,  T^^orté  Ica  pantgei  tninda,  fli  ont  anoé  i  la  eoHmÎHiaB 
^irïli  n'anicDt  pai  Mtenda  espriner  m 
«mptlOQ  aticaDe  ;  afen,  teaiehh,  doot  U  m 
eantolia,  li  elle  n'anit  sa  lacertitods  daildainr  MSauBm,  i 
eel  égard,  dam  la  eipériaMca  dont  H.  Otfila  deraii  la  ren^  léweâs, 
et  dau  le  rédt  dtaqueUe*  mhh  allou  ontrer. 

•  H,  Orfila  a'al  d'abord  attaché  i  démontrer  k  la  uuMwiarina  Ff»- 
powihiKtéde  confeadrelMTraieiiMfaataiiénicBleiiancedkaqM  Ta* 
obtient  aa  Moyen  do  U  milière  Ndine  awbliwable  de  lOC.  Fkadia  « 
DaBgtr.  Cette  Matière,  inbodnite  daw  l'appareil  de  Manh,  ane  ^aal- 
qaei  Boottea  d'caeenee  de  téiébenibiM ,  ■  donné  dea  réanllau  qci  cof^ 
nbofeal  Mmt  «e  que  aou  avoai  aTiuet  dam  le  rapport,  el  que  noM 
tr^oM  ianiile  de  rappeler. 

•  Toalafbii,  il  e»  deux  expéricnoei  que  no»  cttenai  :  la  pfiui»e 
«tt  relative  au  Initomenl  de  carbmiMiion  par  faeide  nitrique,  Jta 
mélange  de  gélatine,  de  inl&le  el  de  pboiphila  d'aawoniaqna,  ùmî  qao 
«Fenonoe  de  térébenlhiao  ;  le  durbon  produit  ht  mil  à  booflUr  pen- 
dant nne  demi-beore  dam  l'eau  ditlillée ,  et  le  liquida  filtré  intradait 
bu  rappaieil  de  Manh ,  n'a  (iiami  aucune  lacbe, 

-  La  teoonde  expérience  a  taamti  ï  iatinduire  dau  T^pueil  de 
HarA  un  mcJuge  de  ptioiphita  et  de  lulGte  d'ammoniaque,  aimi  qne 
d'emenee  do  Icribentlike,  et  cw  a  ajonli  quatre  gontlm  aanlamant  de 
(alalom  aqMoi  d'acide  ai 
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JuutUt  faryiM, fnUHlM,  MdaiMiit  faniéa  d'cntak  M  da  uutifa* 
orfutique,  tida  dont  Tiipect  dcnil  hîre  miiKlre  la  diScnlli  da. 
rendre  é*îdelit  l'ancnic  pi  \e  procédi  ordiatire;  et  mpenduil  cm 
Uehc* ,  tniiin  pu  quarre  pniltci  d'acide  nitrique  concmlré  et  froid , 
t»  MMt  ditachta  ea  grande  partie  et  oot  dbparu  prooipl^Mni  par  U 
chataur.  La  liquear  ivaporêe  i  aicciti  a  Uini  m 
^od,  rrfruidi,  i 
aoni  l'rafliieDce  d'noe  gotKte  de  nitrala  d'aplat  oc 

<  Ce  bit  Toai  prooTerail,  l'U  en  élail  bcMÛn,  ncaaicnn,  d'aprii  tnit 
ce  qui  prétUt,  qu'il  n'eu  pai  ai  difieila  de  reccMUialtra  U*  IncM  ar- 
aéDÎcaki,  akn  mCme  ipu  leur  aipeat  ordinaire  «rt  Baïqni  par  ne  ■•- 
tiêra  étralii^, 

-  Dai  liacêrei  de  cbi«ni  non  aaipeiioniiéa  ont  été  earboaiaéi  ou  is- 
dlriré*  par  la  pootdb  coddi»,  et  le*  pwluili  MMnii,  oomme  t  l'or- 
dinaire, dam  l'appareil  de  llanh  n'ont  fonmi  aucune  tadu;  «a  (pi 
était  bcila  à  priniir. 

•  La  it  anil,  i  onie  Ivuret  da  matin,  quatre  chieai  ont  été  ea- 
poitonnéi. 

■  L'uDinc  iSceniigrammet  d'acide antniens,  l'antraaTeeSo ces- 
tipaainiet  dn  mime  adde  dinooi  dana  riali ,  et  le  tioiaiiiae  avec  6a 
centigramnMi  d'aôde  anèniens  pnlvérW. 

.  Le*  animani  n'aTaietit  ni  ba  ni  maugi  depnii  ti>f(-qualie  hnrM^ 
ri  le  poi*DD  a  M  introddt  dani  l'eitonaE  ;  on  leur  a  Ui  l'awqiUia 

•  Cet  anmaux  ont  lona  mini  pendant  U  ligature  de  l'itMophage.    ■ 

•  Le  qoatriène  ebim  lut  empoitonné  par  l'applicalion  de  if  cc^ 
ligrammei  d'adde  ar*éiùenx  tnr  le  tîi*a  cellulaire  de  la  ciûue.  O  flail 
i  jenn  depuii  Tingt-qnalre  henro. 

-  Le*  troii  pronian  diiou  aont  inart*  quatre  et  dnq  bcnrat  aprèt 
reupoiaonnement ,  tandii  que  le  qualriime,  empoinoné  par  ab>arp~ 
lion  cutanée,  n'nt  mon  qu'an  lioul  do  *iDg<-*ii  lienrea, 

•  Il  ot  1  ronarqner  qu'à  l'antapiie  cadavérique  on  traora  cbei 
ton*  la  feaiie  plui  on  moin*  diricndoe  par  l'urine,  dont  la  quantité 
poanit  l'èlner  à  Ci  grammca;  dan*  nne  eireonMance  {dm  rteente,  la 
■uénH  expérience,  répétée  uir  d'antre*  aiùnani>  a  fonmi  pina  de  ii5 
granuno  d'nrine  chez  le  mfane  animal. 

•  La  préaence  de  l'anenic  iun  cei  nriiiei  n'a  pu  être  eontlalée  d«u 
toute*;  mai*  ce  qni  aat  ineonietlable,  malgré  l'empoiaounemant  aigu, 
tfcat  que  la  Mcrélion  nrinaire  n'a  été  arrèlée  phei  aucnn. 

•  L'urine  du  ehien  empoiionné  par  1 5  eenligraamei  d'acide  an^ 
Bienx  dii*ooa  et  Ingérés  a  fonmi  d'aboadintei  taebei  anénicale*,  tandi* 
qnernriDeda  chiencnipoiKnutépar  3o  centipanaieidaMteeadilei 
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«t éplcMal  iipMi,  ii'«pMdqBftila«»MratnnarMBkdc.  Hat 
■  iti  de  BéBM  d«  l'uriDe  du  dÙMi  mari  uni  l'iofLuepce  Uuùqoe  de 
iK  Mnligriwwi  d'acide  aitéitieui  ^[ilîqué*  mt  1«  tiuu  UHu-cuUoé 
de  U  cuiiee;  et  telle  eat,  h  ndnliti  cUctne  da  ces  urlo  de  fooctiaiu 
dÉni  fee  cireoiniUMce  MUVulei,  «ine  la  toioM  axpiricDoe  rcpéUe  lur 
un  autn  chien ,  de  la  mime  nuiére ,  »  (oHtni  eue  urinE  trè)  aiié- 
niralii  Amatte,  U  wnuniuioude  t'ImUtul,  duu  MUrapp>il,a  HUÙ 
mentiaiiné  demi  faili  en  Vaut  wmhUliks  à  oe  dernier. 

•  FoMrTowdauMr  uaeidMi  MeMiaui«,de  kbcilité  aiecUqndle 
■a  fnmve  k  priwiwa  de  riraenic  dtui  les  viicàu  finpniionné*  pu 
■hwtptiDB  de  M  toxique ,  el  de  l'abooduoe  aiec  laquaUc  on  le  re- 
cueille, je  Toui  cileni  un  Hul  dei  faiU  que  H.  Or&la  iu|ui  a  diémaa 
Ml, M  qn'iM  peui  «érifier  i  Tolonté. 

•  Le  (où  dn  cbie*  çtapolionné  fiar  iodigetiionaicc  i5  oeatiftaniBNi 
tfaeide  •rttekw.diaiDUi  dam  l'eau  (ut  dewcdié  et  carboniû  par  trou 
foi*  MU  poidt  d'acide  nitrique  concentré;  le  cliarboa,  niii  à  bouiUii 
pondant  *iagt.oiiiq  miaulei,  viee  de  l'eau,  diitillce,  duxuu  un  décoc- 
ttuu  qui  fut  filtré  et  introduii  dam  l'appareil  de  Marsh  préalablemeal 
alMjt;  il  a  burni  muilât  une  quautilÊ  conûdéiablh  de  tachei  ané- 
■Halii  bniMi  et  brîUaDtea. 

•  Aprti  aToir  iccueilli  quarante  de  cet  tachei  eniirun  dani  deis 
palitM  capMilM)  ou  a  mbititué  au  lube  qui  conduiiait  le  gai  un  tube 
ptui  loDf ,  dan*  une  partie  duquel  on  avait  placé  de  l'amianle;  p«a 
de  minute*  apm  aroir  cbautTé  celul-d  avec  la  lampe  a  l'aloMl,  oa 
nt  iw  Gmner  nu  ana«ui  d'aruaic  mttoiBqu*.  en  ménts  iempi  qu'on 
oBDtiauait  à  recueillit  dei  tachai  i  reatrémité  du  tube.  Aprâ  anûr 
lÎBii  FKneilli  de  l'arienic  pendant  vu  hiart  tavirna,  OU  a  «ué  l'et- 
pirience,  encore  bien  que  l'arsenic  contioull  à  se  dégager. 

■  Jn|M ,  manieurs,  d'aptèi  celle  expérience  remaniuable  el  li 
probante,  a'il  «tt  pouiUe  i  lui  expert,  mèine  peu  exercé,  de  mécun- 
naitre  un  empoiagsneinenl  ebei  l'homme  nort  loui  l'inQuence  de  l'ar- 
arnlo,  et  Teailicc  reman]uer  que  le  viioère  a  été  carbouisi  par  l'acide 
nitrique,  igoit  recoonu  aujourd'hui  un  peu  moiu  seniible  que  l'acide 
Mlfun<|De  ou  le  nitrate  de  potaue  pour  découvrir  le*  atomes  d'anenie. 
Occupona^oui  malnteuaut  du  procédé  d'incinération  par  le  nttrale  da 

■  Kaif  anil  propeié  remploi  de  ce  tel,  il  ;  a  plus  de  (rente  au, 
diH  ka  caa  d'empeiiODneBieat  par  l'arsenic,  où  l'eaftoieii  de*  matiàea 
liquide!  et  nlidei  lonlennet  dani  le  tube  digestif  n'arait  burni  aucune 
trace  da  poiiou;  ce  chimisle  recommandait  alors  d'eipétinentcr  ,iiir  k 

iB  du  liuu  mambraneui  de  l'irgane ,  en  le  faisant  d'n- 
luelque  laap*  daoi  l'eau  ditlillée,  et  eu  cai  de  rétullat 
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n^ltf,  de  paeUer  k  U  dwlroetioii  «H^Uie  du  tÎMi  orpniqne,  i 
l'effet  d'en  ilimiiier  la  pirallei  de  poiioo  qui  ;  leraioit  reliées  pro- 
foodéinent  eoEigéei  ou  cambiuéa.  Telle  éliit  «Ion  ta  dermère  limite 
TMonniw  pouiLle  de  l'inTciligtlion  chimique  duti  lei  emptùioiiliemeiii 
f*r  l'acide  anéaieuji;  on  lupposut  bien  que  le  fomu  aiiit  pu  Ure 
ibMrbé,  porté  du»  le  torreol  drculaloîre  el  amené  au  tein  de  toui 
tes  liscèrea,  mais  ou  ne  pouiait  acquérir  la  prtmt  matàidU  de  ce  fait 
■uppoiè,  on  1*  regardait  comme  au-deMoi  des  resaource»  de  la  puii- 
noce  chimique,  et  celle  contiction  »  préfalu  juMju'aui  tnTaux  de 
M.  Orfila,  qui  en  a  bit  Jutice. 

Toîci  comment  Kapp  t'y  prenait  pour  oxlraire  l'anenic  du  ttNU 
même  du  tube  diieatif  ;  il  l'inciiait  en  petitei  lamèrci  qu'il  faiiait  dee- 
Mcber  à  un  feu  daui,  et  qu'il  réduuail  enniile  en  tragmoni  lat  plo* 
meaiu  po&iible  ;  d'uu  autre  celé ,  il  ïstroduiiait  dana  nn  mabas  è  fond 
plat  et  1  long  col  une  once  de  ul  do  nilre  bien  pur,  pla^l  le  tout 
jur  un  baia  de  lable,  et  laiuit  chauffer  juiqu'l  fuiion  ignée  du  nitre  ; 
c'eal  alors  qu'il  ajoutait  par  [orliei  lei  portioni  du  tube  digeitiC  dei— 
lécbÉ  comme  il  vieul  d'être  dit  ;  il  alteadail  que  la  déHagratiau  pro-  * 
duile  par  une  prcmièro  addition  de  matière  organique  fût  complèle- 
meut  terminée;  il  en  faiiail  ouuile  tine  leconde,  et  aiiui  de  luite^ 
jusqu'à  épuisemeul  complet  de  la  matière  :  alors  il  Uiisill  refroidir  le 
vaM  et  dissolrail  le  produit  dans  l'eau  Louillaule,  et,  aprèl  quelques 
précautioDs  cbimiquea  qu'il  est  inutile  de  citer,  il  pédpilait  rartenic 
par  l'bjdrogène  sulfuré,  el  reTiTiËalt  le  métal  de  son  lulfure  par  les 
procédés  connut. 

p  Tel  est,  meisieurt,  ce  procédé  de  Bspp,  dont  le  nom  a  été  qud- 
queTois  prononcé  dans  celte  enceinte;  il  était  alon  un  progrà  qu'il 
est  juste  de  reconnaître,  et  doni  il  est  juste  de  faire  homouge  i  II 
mémoire  de  ce  médecin-chimiste. 

Hais  on  ne  tarda  point  i  constater  que  ce  procédé  eiposail  1  de* 
pertes  d'arsenic ,  et  i  reconnaître  que  le  mojen  d'y  obrier,  autant  mie 
posiilile,  «erail  de  luruturer  de  aitre,  en  quelque  sorle ,  toute  Iiiub- 
stance  même  dn  tissu  après  l'aioir  lunollie  dans  l'eau  chaude,  d'en 
constituer  une  sorte  de  pèle  homogène ,  laquelle,  desséchée  et  projetée 
dans  un  creuset  de  Beue  rouge  de  feu,  jiijt  k  Tinslant,  par  une  défla- 
gration prompte,  rapide  el  instantanée,  brdler  taule  la  matière  ani- 
male, et  dérelopper  une  quantité  de  gu  comburant  propre  à  tnus- 
former  immédia leiaenl  l'acide  ariéaieux.  en  une  eambiiuison  plu* 
oiigéoèe  et  lîie  au  feu  le  plus  Tiolent,  tous  l'Iuflueuce  d'un  alcali 
Énergique  comme  ta  potasse.  Telle  ett,  metsieiira,  l'idée  qu'à  eue 
M.  OrQk  et  qu'il  a  mile  henreusemeol  i  eaèculion  dans  le  proccdé 
que  je  laii  décrire. 
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••  Fnttiéi,  Si  on  a  iffai»  1  an  liquide  to^eel,  im  y  diaaai  Ja 
BÎlraie  da  poluM  «t  on  le  bit  éraporer  à  liccité ,  et  eo  ajut  loin  Ja 
bieo  mnuer  la  mufc  pour  ai  fonncr  ud  tout  honio|cne;  telle  eat,  par 
•nmple,  l'urine,  de. 

■  Si  on  a  «flaire  à  nue  milière  molle  ou  (aUde,  comBic  te  Ue,  h 
rate,  etc.,  on  la  tiroio  dani  ud  mortier  d'agatbe  on  da  «erre,  aiec  la 
double  à-pea-prte  de  aon  poidi  de  aitre;  on  pilrit  la  iii£Uii|e  itec  ta 
nain ,  de  nsDière  t  déebnw  le  liua  et  t  la  rfduire  en  noe  bomllie 
épaitM,  dMuUi]aeIteknîtntede  potaaBM  troaTc^IaBenliiparli, 
on  Edt  dcMécher  li  mue  dani  une  captala  de  porcdaine  à  une  dooee 
dialear,  en  asilant  de  temps  co  tempr 

•  Celte  opératioi)  f«ite,  le  méVange  at  dam  le  cai  d'jtre  lamia  i 
la  itéBagratioii  ;  i  cet  effet ,  on  diaufle  au  ronge  olacur  nn  oraielde 
Heoa  nenl,  et  on  j  «Joute  par  pineiei  le  méluge  orpuio-«liQ  juiqul 
^uiiemeoi  de  la  matière. 

■  Si,  dès  la  première  pine^  tontefoii,  le  prodnit  de  la  djflapatis^ 
-,  an  tien  d'itre  blanc  ou  simplemenlgriiltre,étBit  ttKOfeebaibanDenx, 

ce  serait  une  preuTe  qiio  la  proportion  de  nitra  n'aarail  pat  été  «mm 
forte  pour  incinérer  taule  ta  matière  animale  :  il  badrait  alors  7  r*- 
uédier,  en  «joulaol  au  mâange  une  nouTelk  ptiporlion  de  sal  eca^ 
borant  capable  do  produire  ou  résidu  salin  tel  qoe  nooi  TaioM 

■  La  réussite  oalaine  de  l'opération  sa  troote  donc  fobardoaoée  t 
cette  petite  dèflapalion  è  titre  d'cMii, 

■  Lonque  tonte  ta  masse  a  subi  U  déllagnlion,  son  froJiûl  n  tio«i« 
1  l'élat  de  fusion  ignée  dans. te  creoset;  on  retire  celui-ci  dn  Icn,  «I 
qniad  il  est  anei  reiroidi  pour  que  la  matière  ait  «equii  une  ooasis- 
tauce  molle,  on  leree  dans  le  creoset,  et  par  Iréa  petiles  parties, 
■M  ftu  i^'aaii  distillée,  afin  de  délajcr  cette  milière  et  de  ponra* 
la  Tcner  dans  uue  captule  de  porcdiine  :  si  une  partis  de  la  maMC 
mIdc  restait  adhérente  an  crentet,  on  U  détacherait  en  hisanl  boaiUir 
dans  celui-ci  une  petite  quantité  d'eau  que  l'osi  lenerait  cBsnite  dîna 
U  capsule  de  porcelaine. 

■  On  décompose  entuile  la  masse  saline  par  de  l'acide  nlfnriqM 
cooceutré  et  pur,  que  l'on  emploie  par  petite*  partiia  et  jntqu'i  ee 
quil  n'y  ait  pins  d'eflarreaeeiice  :  alon  on  bit  twaillir  pendaiit  un 
quart  d'heure,  une  demi-Jienra  ou  une  beore,  suinnl  la  proportioa  da 
de  matière  sur  laquelle  on  agit,  afin  de  chasser  U  totalité  dea  acide* 
nitrique  et  niireux  ;  pour  faciliier  le  dé^afemeal  des  deniiéret  portiow 
de  cet  addet,  od  qaatc  avec  précaulion,  lorsque  la  m«Be  est  épaïssa, 
(□  i  Sa  grammes  d'eau  distillée,  et  on  fail  lioulllir  pendant  quelqMt 
niMte*  :  il  «M  indi^eimUe  de  chtiur  enlièrcacat  les  «cîdH  ■ilriqH 
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(il  Ditraux ,  ponr  at  poîiit  enrayer,  d'une  put ,  la  dégtgeaiMit  du  gu 
bj^ilrogéoe,  et  de  l'autre,  éflter  1m  eiplotîoaa. 

p  Ce  bit  accompli ,  on  repraid  p*T  l'eau  le  produit  de  l'^porttion 
Mline,  et  le  tclutum  eat  inlniiluit  dam  l'upparail  de  Mmh, 

>  Tel  eit,  meuieurs,  le  procédé  d'incioératiDD  par  le  nitrate  de  po- 
laua  ;  procédé  de  Kapp  modifié,  «iuù  qu'où  l'a  avec  raUon  déaigné,  M 
que  nom  détona  i  M.  Orlila. 

•  H  dODiiB  de  pronipti  résultat*,  d'oae  netldé  et  d'une  préciiion 
d'autant  plut  grande),  que  toute  nutière  oi^anique  a  été  Bnéaatîe; 

c  OD  les  tachei  anfaiicalE*  prodnilM  par  ce  moyeu  cht~ 
"  a  loua  Ira  caractère*  phjdqtiet  et  cbùniqnea 
•cm)  ce  npport,  il  n'y  a  pai  1  Utiler  entre  ce 
procédé  et  celui  par  l'acide  ullurique  qui  m  donne  pu ,  U  lant  1"*- 

•  Il  eit  cependant  dea  cet  où  le  procédé  par  Itaeida.adlfarîqDe  dam 
être  préffaé,  uotaBDCOt  dani  eaux  od  l'on  aurait  é  traiter  dea  matière 
iranea  niapeciei,  que  l'acide  auUoriqne  ehaibouH  bieo  i  chaud,  el  que 
le  nitrate  dé  pauue  brdlerait  axec  nue  fli 
mit  penl-ètre  la  perte  d'one  partie  i»  l'ai 

•  Soui  le  rapport  de  la  KoùbiUlé  dau  lei  réuihati,  elle  eat  1-pen- 
piéala  même  de  part  al  d'autre;  toutdoi),  Don*a*an)é(éléaiaiiii,dant 
le  Uxiraloire  de  U  Faculté ,  d'une  expérience  amparatira  dea  dans 
pncédéa  mw*  m  dernier  rapport  ;  et  le  nitrate  de  polatie  a  donné  dea 
réwital*  réellement  auprrieart  ta  abondance  de  produiL 

•  Quoi  qu'il  en  uit,  meaiieun  la  eipcrti,  k  quelque  procédé  qu'ih 
,  aient  reconn,  pourront  avoir  |t  cerlitnde  qu'ili  arrînroat  facilanent  i 

la  tkité  en  employant ,  loil  l'une,  loit  l'autre  mélliode. 

-  Il  est  un  dernier  poinl  qui  nous  rcile  à  traiter,  il  eat  reUUI  à  la 
craînlB  qu'on  pouiraii  avoir  de  trouver  du  une  arsenical ,  zinc  impur 
dont  l'emploi  dani  l'appareil  de  Marih  pourrait  conduire  k  da  ertmt* 
dé[dorable. 

•  Déjà  M,  Orfila  vou)  a  bit  connaitre  qu'il  avait  eiantoé  pin)  de  cinq 
cent*  écbtntilJMii  de  imc  pria  dans  le  commerce ,  et  que ,  lur  ce  nombre 
considérable,  il  n'en  avait  Irouvé  que  deux  ou  Iroii  arténicans.  Ainsi 
qu'on  l'a  dit  aiUears,  il  faut  préférer  autant  que  possible  pour  cet  usage 
le  liuc  laminé  an  liuc  en  plaques  du  caoïmerce  ;  le  linc  qui  a  pu  passer 
■n  iaminoir  a  dijl,  par  cela  même,  dooné  uae  garaulie  contre  lout  al- 
liage avec  de  l'anenic;  mat)  nous  pensons  qu'on  peut  en  tonte  sécurité 
employa'  le  linc  en  grenaillec,  après  avoir  pris  loutefbii  les  précaution) 
indiquées  en  pareil  cas;  pour  convaincre  la  commission ,  nhu  ce  rap- 
port, Id.  Orfila  l'a  rendue  témoin  d'nne  eipértence  Eaite  mr  une  grande 
échelle  et  sans  exemple  jusqu'alon. 
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■  Il  ■  inttodjiil  9  )^^-  d'  "-"^  ^  grewiUe*  danf  no.  snqd  Dacoii 

k  deux  lubulures  et  de  rénorme  c«picilé  de  1 1  i  ii  lilreii  il  a  monté 
l'ipureil  «l  l'a  hit  foQciinDuer  comme  celui  de  Marsh,,  pendant  deux 
joun;  onaVait  ;u  le  uin  je  faire  traverser  le  gai  dsiu  deux  lubei  eu  D 
coqpiumquaiil  l'uç  a  l'aulre  ^i'  de>  lubei  eu  cioutcbouc,  et  reuplu, 
le  pteaiier  de'firagtpeiu  de  verre  mouilléj  d'une  diuolutian  aqueiue 
d'acélale  de  plaoib  ;  le  lecond  de  fragmeas  de  luàme  nature  mouilla 
d'iuie.  dissolution  de  auUale  d'urgent ,  oùui  que  cela  avail  déjà  Mi  bit 
par  la  commissiou  de  t'iotlitut. 

•  L'eipéricDee  avait  jiaur  but  de  s'assurer  sji  cette  pandç  qane  de 
luic  àbtàdoQjierût  quelques  j)ai;ceUe£  d'afieuiG, 

•  La  pwNiac  tnUi  renpli  d«  diM«Jltit>«DidiiiD]}»«H«owci(bni« 
pvtia.HptriiGuK  I  «l  CBIU  attipnilak  nidenwnt  due  à  «u  r*"  Ae  gM 
Hilfbjdrique  digagi  [mf  laile  d«  la  ptcMBn  d'ao  pe&  d«  luHnre  duir 
tB.ùWïnM«leMtlofa«gBieB«ÉB.iifrTeBouilliapaE  h.  diaaialita  «r- 
jfiatillin  awitbMaDentbrtim,  oapowraitdoac  craindn^'aMftquaa- 
lilci  MUbta  d'hjdrogiac  uknié  ae  Ml  dérekippéa  ot,  a(  ifagi  «w  1^ 
dMmhUioii  da  lulAile  d'a-genU 

■  L'eipérience  ne  tank  paa'l'prouMr  %vfiï  a'e«  était  riea;  !■■(  es 
fiwgatea  de  itna  knunt ,  tutot  k  llfoUtit  décoloris  ftt  tatiie  m~ 
li^nq  bonilkM  CI  àtMda  4e  deta  foU  m  volume  terni  **  ■>>«(■■ 
iiilnl]uev  pftdfiiàpw  ïaààt  ^ifarfaj^i^,  Gltré,  énpori  1  nocité, 
et  h  riwdii,  reprii  par  l'ean,  introduit  d«ns  l'appaKil  dcHarà,  «a 
donnèreal  aucune  tmlie. 

-  Ainti  11  fiuaftniDn  «rgenliiue  avait  doDc'iioirei  par  \k  Mule  «etion 
dl*uyetMMe  Al  coaradl  d«  gis  combustible,  Mm  ta  préteoce  d'ia- 
cuM  parcelle  anéuicale.  Ce  fait  devra  être  noièet  rendre  fint  dmiiv- 
ipeet  dans  Papplicatlon  du  procédé  de  U.  Lamal|ae ,  de  manière  i  ne 
fÂ»'  M  frapper  Feisprit  qu'il  doit  j  avoir  de  rarieoic ,  par  cda  oéroe 
qu'on  atira'Vn  la  Ifquenr  argentique  noircir,  en  Uiuant  prédpiter  de 
l'argent  mélallique, 

■  HeBsieon ,  après  les  dévr^lappemcns  éleodus  dans  lesquels  nom 
Mmmei  ealréi,  et  que,  vu  la  haute  gravité  de  la  question,  îl  ne  nous 
a  pas  été  possible  dé  reitreindre,  nous  arrivons  eoGn  aui  concloiiont 
ijiâ  iloiveul  lertnlnerce  rapport. 

Des  laits  et  documeas  caoïigaés  dans  ce  rapport,  nous  codcIoods  : 

I*  Qfie  gu:,si)ila  d^çarbupisj^lit^^  ou  incindrationi  iaqoqipUtei  ds 

D]r|fiéres  ininiales,  op  obùent  quelquefois,  tn  te  serTant  de  l'q^pareil 

3°  Qu'il  n'est  pu  possible  de  confondre  ce*  tncbe*  aveo  ka  taolMar- 
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MffiwlPi  kimtlfM  U  iatvmir  racboB  dci  «gens  diwiqtm.  (i) 

3'  Qat|Mnnila«l«)awda»decubaBiMlioniiad'iMi]rintiMi,^ 
ni  été  ftofnti»  fov  la  deUradioD  à«t  matièm  Roinula  dw*  la  r»- 
clwclHit  ImùoologiqDM  raUlim  1  i'intiiic ,  drai  procUb  lienncM 
w  ^««ière  lipia  :  U  ctrboiùialiiKi  pu  l'asiile  luIhriqtH ,  [o^otée  [«r 
UM.  Flandiii  ■(  Dug«r,  et  rindDtntùw  ptr  le  aiUMe  de  poiK»  telle 
yi'iÛe  k  W  adqitie  pv  H.  Offila.  Chinui  M  en  proccMs  ajaBl  m 
■Mnligei  patliculien,  l'eipert,  dam  Ischaii  qu'il  en  fera,  aura  à  m 
Mette'  iuinat  l«  cinooiUiiee>  et  l'itàt  en  malMras. 

4*  (jM  le  pncédé  (a)  ianuâ  par  HH.  HBdia  et  DMger,  pour 
DMIBtir  en  acide  anénieux  l'Aiedie  éUnini  |ht  l^ppardl  de  Hanh,' 
e«tiiooHiaginieM}ni»iniieUe— wJMJwikipfdfaaledMBéef  pr»- 
qUé 4e H.  Oifila,  el  «artaul  celui  propoeé  fu  l'InHiiDi. 

5°  Que  M.  OrGlt  a  le  premier  démoalré  ohûik|ulBMnt  la  préjMCC 
de  l'aneaNc  dus  l'eMiBUB  dea  orgaBa  ilia  — ■—■'  ewpotwwBÉi;  et 
|iii  lu  riimii  iiMi—|i|iih  par  lai  à  L'JLMdtwia,  *m  aa  njeif  eai 

S°  Qœ  la  itoitioB  «nMin  d'«  pai  èti  n^andoB  (fcea  lefanimaax 
uwntiHHM  ■BareaK.ll'actimdei'arecnic,  ■)»•  (pw  1«*  «ipiriaooei 
o'oni  pai  encore  ilé  anai  nombreuse!  ni  auci  Tariée*  pour  qne  I'ob 
ptiiMe,  faanl  i  prfacal,  **<— -i"-  rigooreuMmeM  PiirflawBe  de  l'ar- 


l'iMCMMiMâDawkiaBtfAOBwiallrel'ialMldiitMiaildaMlf.FlBD- 
dijietDMBw,  Iramil  ^'ila  ont  m  partie  oomBsdqviii'AMtUBie, 
daat  la  but  dTMaber  ww  bute  qMMioB  de  BlUaeiM  M{«l«,  Ton*  p**- 
poae  de  lew  valar  do*  raBwteani ,  <1  da  le*  intcriiv  comiM  caDdi- 
daia  poar  I'mm  •!««  piaeei  qui  TiMdiaiMI  à  Taqaer  dBoe  f  Aeadteie. 

Ca  caMtoMimi  tant  idoptio. 


Notes  3iatisdquts  sur  les  ouvriers  alleinls  de  Ut  eoUque  de 
phnA,  traités  dans  les  kâpUaux  de  Paris  en  i84o,  par 

M.  A.  ClKTALUEB, 


n  rapporte  k  qodquet  éeriti  pabliéi 


(i)  lUgri  l'auerdon  contraire  de  MH.  Fhndio  M  Danger. 
■  (a)  L'Académie  •  voulu  dire  VappaitU  ;  autrement  oeUa  «hm 
(erait  en  q)pMtioa  avec  la  préeédenle;  d'aiHem  lloitîtnt  n'a  poiol 
donné  de  précédé  pHikvIier  potu  cet  objet  f  tanfii  vfH  >  pof^  "" 
■«ppartUr  0| 
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palâ  i  emii«>  i*  qna,  pir  nits  du  hoireUMi  ééeamyertta  qui  «ot  éli 
Iiitci  lur  itt  DuUdia  causici  pir  le  fJonib,  m«  oiidea  et  «et  leli,  le 
DnailiK  dM  milulcs  attaDli  île  U  colîqne  uluminc  ■  de  bcaneonp 
diBÙBui  ;  i*  que  ia  ooTrien  cénuien  uni ,  pu  itiUe  d«i  nojcni  pro- 
pbjlaeliqaei  emplojré»  dtiu  le*  fabrique*,  préeervi*  de  celte  mbdie; 
3*  que  le*  céroùen  et  toni  ceux  qui  tnvailleat  le  plomb  d'odI  phn 
à  craindre  de  périr  victinie*  de*  Iranai  auxiiueU  il*  soni  bnxi  de  *e 

Si,  lu  contraire,  ronconnila  le*  diifCrei,  <m  mit  que  le*  oanicn 
■tteiiiti  de  U  coliqne  ■turalne  raat  aiuti  nambnai  duu  le*  UptUiix, 
que  le  nombre  en  iS(o  a  eicëdé  le  cftlRre  de  iSBg,  et  que,  comme 
par  le  pâmé,  ce*  mAUMureui  Mioeombeul  chaque  amie;  Cette  (ràle 
ràité  réiolle  de*  rechcnlM*  bile*  lor  le*  document  rccueiUi*  en  lijo. 

De  ea*  documan  il  rênlte  : 

.1°  Que  le'nombre  de  maladm  atteint*  de  colique*  mculliqnea,  qni 
lettl  enim  d«at  1«*  Upitaux  de  Pari*,  pendant  l'annfe  i>4o,  l'ert 
tàeri  i  a^S  ; 

a"  Que  *38  de  en  maUde*  *ont  lonîi  gnfaii  de*  b^Uux,  et  qne 
lu  ont  uieoombi,  6  à  l'Upital  Beaujon,  i  i l'HAld-Dieu ,  1 1  Saint- 
Louii ,  et  s  à  la  Charilé  ; 

3°  Que  *ur  ce*  a^S  ouirien,  iSa  ilûent  ^t  ownien  tnmiltani 
daailï*  fabrique*  de  cèruie  du  déparlement  de  laSane; 

4°  Que  l*a  malade*  qai ,  outre  les  tSa  tnwUant  dm  le*  &briqnei 
de  einut ,  étaient  de*  ouTiien  de  profiaeiont  di*a«*,  bijontiert,  boD- 
neiier*,  brojeun  de  couleur,  ci*eleun,  igoUlieii,  ibadra»  en  cara»- 
(érci  d'imprimerie,  joumltien,  imprimeur*,  lapidaire*,  menniaier*, 
marchand  doTioi  (garfou),  ouirien  m  papier  peint,  ouTrien  en  oon- 
Icur,  ouvrier*  dani  une  fabrique  de  prodoiti  chimiques,  peintre*  ^ 
bilimeo^  Çt),  peiulrei  doreiin,  plombier*,  poreeliiuien,  potier*  de 
terre  verbiueun,  poliueuica  en  caractère,  ienurien,toiineUen,  toor- 

5'  Que  eei  nitlade*  ont  ilè  triitéi  dan*  neuf  bApitauE  de  Pari*, 
Sj  k  lteaujoD,6i  à  la  Charité,  3>  1  Necker,  3oiU  Pitié,  i8  à  IW- 
Id-Dieo,  Il  k  Saint-Lonii,  5  à  Coebin,  9  ï  S^ial-àntoine,  i  I  la 
CUnique; 

6°  Que  parmi  le*  malade*  atteint*  de  colique*  mèrallique*,  il  j  a 
de  eu  maladin  qui  étaient  due*  au  cuifre  et  non  an  plomb.  Lei  m»- 
ladei  alleinl*  de  eoliquet  de  cai*re  «ont  le*  nommé*  Dorocbea,  mselenr 

(i)  Quoi  qu'en  diient  certain*  écriTaini  ,  nout  peniooi  que  le* 
maladicB  ohaerréa  diez  Itt  peintre*  neaont  pa*  dnet  «u  plcoh,  naô 
i  l'action  de*  builes  eueuliellfa  ni 
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M  attira;  Praaol,  Ujoulicr  m  cuivre  (cet  maUdei  onl  iH  tnilit  à 
Kerker};  Feillet,  tauroeur  en  cniTra,  trailé  k  Sainl-àntoiite ;  Uager, 
■ounoareiicnirTii,  M  Tolla,  bijoutier,  tniléi  à  UChtrilÉ. 

Hotu  tenniDCToo*  celle  note  par  le  chiffre  da  oulide*  aitdnls  de 
coliqne*  miuiliqua,  leçni  duu  \tt  hépitHi,  tnnéw  iS33 ,  i8M , 
iS35,  i83S,  i83g,  iS4i>,et  le  nombre  de  ceux  qni  ml  mcombé  : 

it33  SiSnultdei,  piérii  3io,  morti  8 

i834  364     U.         gntrii  SSj,  morU  7 

i<S5  4a5     (^.         piMt  4<l)i  mort*  G 

1839  4i(    id.        guirii  410,  noru  18 

iS3e  II I     i(/.         guéris  io3,  norti  S 

i84o  14S     id.         gairit  938,  norU  10 

On  Toit  qu'il  Hnit  utile  de  radieidia'  qneli  tant  le*  aajau  i  em- 
ployer pour  prinair  lei  etrfiipiei  ntnrniaei  M  le»  dangt»  qui  peavent 
ém  k  idU  de  Mlle  effactiMi,  mojta  i|ni ,  mIoii  bou,  ett  encon  à 

Séelttmaiùm  de  M,  Gendrin  au  riéœieur  des  AimoUs  ihy- 
giiw  pttiligiu  et  de  médecine  légale. 

Hotuîeur  el  (rit  hoBori  confrère , 

Tou  BTei  iniM  lUiii  le  L  u* ,  p«g.  463  de  *acn  newil  Hiwli- 
fiqne  uœ  lettre  de  H.  Teoqueral-DMplaiichet  qui  eiige  une  répow. 

J'u  «draMé  ■  l'AxMdfoie  TOf «h  dei  Mieacea ,  ie  i  S  fërtier  dernier, 
noe  leltra  d«ni  hqnelle  j'u  n(^>elé  ma  draili  i  l'iDrantion  dn  trailB- 
BWQt  cnratif  et  praphjlaclique  de*  mledtci  nlumina  par  l'acide  ml-- 
furique.  J'ii  lait  part  k  celle  lodélt  HTanle  des  rânilals  des  obacne- 
lioDS  que  je  continue  publiquement,  depuis  dix  am,  sur  cet  inporUBl 
•bjet  de  ifainpeutique  el  d'li;|iéae.  Il  était  Indispeniable  qu'à  eetle 
occuioD  je  répondiMa  à  une  attaque  directe  faite  contre  ma  bonne  foi 
par  H.  Ttoquerel-Desplaocbes,  dans  son  litre,  sur  œ  qnll  aj^le  (n 
maladui  Jtplamt.  Cett  celle  réponse  à  uoe  lecusation  portée  contre 
moi  que  H.  Tanquerel-Uoplaoches  qualifie  d'sHofw.  Si  tous  aviei 
fait  précéder  sa  lettre  de  la  mienne,  je  n'aurais  riea  i  répandre  aujour- 
diiui  :  TDS  lecteurs  jugeraient  bcHement  teqnel  a  été  l'agrawur. 

rétaUii  dans  ma  Icttra  ■  l'Académie  dea  leianee*  wr  qnds  faits  je 
me  crois  autorisé  à  avancer  gu'oa  peal,  par  Ui  moytn  qtt  j'ai  propo- 
êéâ ,  guJrir  Uuijauri  et  tant  eaaiK  iatateit ,  tl  pritaair  JgaltmMl  daa* 
tatu  la  eet  la  maltditt  tatanùiui.  Sons  ce  rapport ,  ma  leura  aurait 
de  l'ûiérét  pour  im  leeleur*.  et  n'eU  point  été  dépleeée  duia  votre 
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jooimL  Si  vMi  ptrtfiw  mHc  opiitkui  «t  li  nat  Iom  à  mm  ■ 

inpntial  dm  !■  diicouion  tlnéa  par  U.  ' 

unit  jotto  41M  TOM  rijariei  ceua  « 

d(Hl  Je  w>ui  iTHHuett  cijaiBt  u  nampUire. Dm  1o«i  let  em,  wmb 

MTM  «NO iqaiuU* pont  kilAimtndl^mi Mlla répoiMB k k kUN 

de  M<  TiiMi— rt  Itnipliniiira  ^e  vooi  «m  pablié*. 

H.  TaoquweUDwpluKhea  m'oppoïc ,  à  U  page  35a  du  Ion»  E"  de 
fOD  0(iTr«g« ,  un  dépoaSemeni  exact  du  regUtrei  de  lliipita]  Cockia, 
d'après  kqnd  cet  ilablisscmeat  n'aurait  r«^,  de  iS3*  i  iSHi^m  ïC 
B^adet  «Scctéf  da  colique)  de  plomb.  Ce  d^nlllament,  iil  aàilmt, 
na  poomil  conititner  im  documein  de  qudqne  Talenr  en  ptbeace 
d'une  cfiUeclion  d'obacHktioiu  diniquei  recueiUiei  par  lei  élèna  i^ 
leran  atUchi*  k  mon  tenrlce  dani  oet  Upïtal ,  et  antfrienremeU  i 
)'BAial-Di«n  de  Pati^  où  j'fù  nnpU  p<4>diint  (bi-haii  mni  lat  teaiiogi 
de  tnédeciD  iolériniaire.  J'ai  ûtdiqvi  1m  Maia  d«  c«a  éllTce  ialanta 
qui  ont  rédigé  le*  oMeiTatiMu  que  '\a,  potùda  Iwtea  icrita*  de  lav 
miio.  Malgré  le  peu  d'importauce  que  j'altacbe  ■  celte  pièce ,  j'ai  U  ta 
rechercher  pour  en  coottater  k  taleur.  J'ai  apprit  par  l'adaiiniilTBlloB 
de>  hdpilaax  qu'clU  n'eiuie  pai.  J'ai  po  dire  alori  que  et  doaammt 
'»Voi]ui  par  M.  t'aaqatrel'Dtiplanchet  ilaitfaui.  C'est  mu  doute  vatt 

iacnlpalton  ptre  qae  M.  Tmiquerel-Deiptanche»  m'a  oblieé  de  porte 
contre  loi.  Il  7  rApood  aujonrd'liai  eo  invoquant  on  lahkau  sUliMiqw 
dea  Baladai  afiecti*  de  eoliqoet  de  pkab,  retos  dani  lei  bôptlau  da 
ftrii ,  dam  Im  Maiei  t83t  tt  aoieaMM ,  pkbiàé  dMM  k  KNK  KIX  d( 
Totoo  icctMal  par  MM.  Adak*  «t  ChenHtv.  Ce  UblMu  a  ilé  drcmé  «ar 
.kidetuBaHliwuMil  k  prifaetiirè  de  n 


màdtami  iUm  h^tmm,  fue  ka  Wfea  doifaut  aeltro  a«r  ke  Jiiaama 
-aMaebie*  aux  lîta  dci  midadah  H.  Taoqutfal-Deipluicbas  n'en  paiU 
iaMk k  ilaUir  aor  l'aûtenoada ca  laUaaa  k  riaéilé da  l'exiataoea  da 
MpoùUanMU  qv'il  a  ioloqaé  daoa  MB  liTre  ;  d'dMnl,  U  m  fa  psât 
nlé[  anaite,  ce  tBbkan  M  eanprand  pat  l'antiéa  i»«,  comme  kdé- 
pnrilkiaeirt  que  H.  Tasquarel-Deaplandiei  a  luvDqoi;  en£a  il  m 
deute  pai  les  méaiai  t^iffrat,  Sorant  la  TWnon  da  H.  Taaquwit- 
Daspkndhes  coDaigoée  dani  ion  li*rr.  Il  assit  aatié  76  maladcij  iri- 
nBIkrdeié  dallH.  Adeloa  al  CbevaUkr,!!  «'eaisul  antre  ((ne  ft|  ; 
aniniit  ne  troinima  ia^iMlitui  que  M.  Tanqamel-Daqduidiaa  dooM 
dMa  aa  kitre  da  deraier  aabiar  da  Mire  racaeil,  il  n'en  affail  «Dire 
^ee  Sa!  Gaqimaat  eaadliv  cm  e^iflrMf  M.  TaBniiiiilniaptaiittli 
na  poanut  établir  k  bonne  hi  da  raliai(Da  qo'B  a  dirigea  eoaira  mai, 
fa'an  mfportmiit  it  MftiéllaatUi  mmtt  dtt  regittrn  es  tUfiul  Caeàim 
«fa  lia*  à  1U4,  jMifiaà  k  mmOn  ii  tmlath»  à  7S.  i'il  e«l  pmdmi 
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n  régnSèK,  et  j*  loi  mm  nom- 
tri,  piècM  SI  mtin,  l'iMuctiluda  àm  dovanMol.  Qne  B'taqinrkat 
dilMMutit  louta  t«  tMltm  et  MaaUwtloD»  d«  Mmbre  que  pw^uh 
Mi}aard'hai  H.  Tnqq«r«l<Dc*i>Undict;  mat  ée  dùcnler  rtrieiiMMwa 
Mr  fanotitade  de*  nombre*,  il  hol  fteam  fmilbeDltcM  du  Utm 
ijui  le*  (bornîtMBi.  ComiBEDt  w  !U^i1  que  M.  ^nqnenj-nophnches 
ttuqaa  I*  ItMM  toi  d'an  médecin  en  etdpaM  d'un  doconeat  qtt'il  ift. 
pis  vu  qyil  M  i«ut  pm  produire ,  MitHit  qnud  je  hà  oppoM  qM  tb 
doemneiit  nWtare  puF 

U.  Tinqmftl-DeipliDdM  «  m^iqné,  dani  Mb  line  «n  EnMi^ 
de  M.  Huiler,  1*  priorilé  de  la  (Mconrarte  d«  PutilitË  àt  TtiLèt  nd- 
hriqm  conin  le*  maladlei  utuninie);  Je  loi  ti  ot^ecté  qull  rnnit  dA 
■ncltre  ks  lecteurs  i  même  de  remonter  Ji  11  lomt»  de  U  dteemertlti. 
K  IM  renroja  i  M.  Molley...  Cm  tiéfiatidie  pir  U  qnestiMi-.  Oil  et 
«piitid  H.  Molleif  a-t-it  propoti  en  employé  l'adde  toltbriqM  potfr 
gaMr  et  {revenir  le*  milidiei  situroineiP... 

M.  laaqDerel-DnpIindtes  iffinne,  snr  des  renidgneiaen*  TotMKk 
fourni*  par  les  oUTrtm ,  jat  Fem  n'a  ptj  pu  airtter  tae  leat»  /bu  fc 
mardu  ât  la  maladie  à  FaîJe  de  Padde  lalfiiHqae  i  U  fiArlgoe  et 

CBtSy.  J'Bunh  pu  m'appDjer  luss!  de  renseignemetti  nriwni  qal  bfe 
peuvent  lè  Térifier;  je  lai  oppose  des  lettres  da  ebhnMe  dfsdngttt  ffti 
«  fcndé  et  qni  possède  la  firbrique  de  CHchr,  lesquelles  bdiqnent  W>- 
aiinUlTemenl  de»  aorriers  qui  ont  tTiTaillé  hait  m«is  à  la  vkam  Hriw 
éprouver  lacune  indJ)poii(tèa ,  quoiqulla  cusunt  ea  pltwtMw  M*  Ik 
coliqne  liant  de  prendre  la  limonade  snthriqne,  3*annft  pu  toi  eUr 
des  lettres  d'onnter*  qd  conlknnent  les  mines  cfaoseï,  notaoueiR 
nnc  lettre  de  H.  Otrard,  contre -maître  de  la  ftbrique  dn  faf,  M 
date  dn  çk  mm  iS34,  qni  dit  qn^l  ■  trBTallIE  qnalre  nois  «ins  être 
nahide  en  prenant  de  radde  snlfariqne,  tandis  qti'il  inTiilUii  aatrebii 
à  pdne  vingl-tiBit  jnar*  ta»  conlnicter  la  oolîijus  de  plotnb.  U 
néme  lettre  annotree  que  trah  ouvrien  de  H  bbriijiie  de  MM,  B('> 
TBoa  et  Ketinçon  ont  été  préserrés  de  la  coliqaa  de  plomb  en  prenant 
la  limonade  sulhriqne  sont  la  directton  de  H,  Pierre,  mnire-maltrè 
de  celte  Miri<tQe.  M.  Tanquerel-DeiplBDdies  répond  qu'il  tietit  loti- 
Jonn  un  grand  nombre  dM  ourrien  des  fabriques  de  cérase  dans  le* 
hdpilaai,  qui  lui  h  dit  le  conlnùreP  Cela prowv-t-it  qu'on  n'câi  pat 
pu  arrittr  la  maiadit  w»  »ub  foii  daiu  la  ru^rtha  par  fiuagt  dt 
l'acide  lutfuriqia,  comme  il  l'a  ■Tancét' 

Sm  résumé,  monsieur  et  honoré  oenfrire,  M.  Tauqaerel-Desplanehes 
ne  justiSe  point  d'un  dépouillement  exact  dei  ^rgistrea  de  l'hApItil 
Cochin,  duquel  il  s^est  antoriaé.  M.  Tanquerel-Deiplancbes  ne  peot 
on  ne  veut  indiquer  ni  où  ni  quand  H.  MoUef  a  publié ,  avant  moi. 
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k  Mvmtai»  à»  l'aïUiti  de  ht  limmiÉdw  iiiUiirM[M  qu'il  dm  wIwM.' 
H.  Tmqacnl-DnplMicbM  «  «ranci  nguemaal  el  Mm  pnoTs  qna  la 
tÎMfHf^la  wiUiinqne  u't  j«nwU  pu  HriUr  oM  scdIb  (bis  la  mardiG 
de  U  coUqm  de  ^oiitb.  Cotte  dmiUre  umfioD  «it  in  Roin*  «ingv- 
U^,  mlôe  eu  prÉMOce  des  bits  raMenblM  dans  l'ouTitee  nCaie  de 
H.  Tanquard-DeiplaiichM,  puiiqn'il  restorl  de  on  bit*  que,  nr  53 
■wkdBi  milit  i  J'Upilal  de  la  Charité  par  l'adde  nl&iriqua  à  l'int^ 
mur,  >7  ont  été  guérit,  et  qae,  wr  aO  antrea,  la  tnJlMMBt  a  M 
■bandoani  dii  le  troiiiteie  Jour  pour  qnelqui»«iu  et  le  quatricBs 
poDT  U  pIi^vL  Ba  préMoee  d'an  pareil  rteillit  c^enu  avec  m  tc«i- 
tMMDt  iocomplel  et  mal  dirigé ,  on  ne  peut  aM&réoMDt  pa*  dire  que 
l'adnlniMretion  de  l'adde  tulfnrique  n'a  jamaig  pu  vr/ter  tau  MU!r 
fiii  la  marche  de  la  maladie. 

Quoique  je  continue  d^oi*  dix  ani  me*  obteratiou  tur  l'e^doi 
tb^peulique  et  prophylactique  dei  maladie*  uturninn,  ta  public  d 
en  préionce  det  ilèvei  qui  luirent  OMt  laçoni  cliniquat  dam  la  Upi- 
lau,  je  n'ai  ptùut  encore  publié  mei  niultitti  j'ai  nmlu  anpsKiaut 
qa'ilt  fuient  vérifiéi  par  de*  jugea  cai^>étcDi.  J'ai  prié  le  minàtfre  du 
eoautmoe  de  cbargo'  de*  cammÎMaire*  de  les  faire  constater  par  de* 
obterrationa  et  de*  expéricocei  faite*  1011*  leur  dirtetion;  H.  le  mi- 
BÎtlre  a  déféré  cette  miiiiou  à  l'Académie  rojrale  de  médecine,  par  une 
lettre  du  3  juillei  itSg,  CeUe  oompagnie  a  niAmé  une  eoamiuion 
dMi^dece  ti;a<ail,  le  i3  aoAt  iSJy.  Cette  cammi*(ion  ne  s'eM  point 
emore  pronouoéa,  el  l'Académie  rojrale  de  médecine  n^  pai  eaaor« 
r^mida  1  U  demande  da  mini*tre,  l'ai  trop  de  respect  pour  l'Ac*dé- 
■ie  pour  fuppoier  qu'on  leuille  paraljier,  par  une  ft>rce  d'inoUe  in- 
eoneêtable,  la  découverte  de  la  lérité.  Juaqu'i  ce  que  le  rapport  de 
Mtte  oompagnie  mette  tous  les  médecins  i  même  de  oonniilre  quelle 
ecnfiance  nériteut  mes  obserralions,  je  suis  lenl  juge  de*  documeat 
que  je  ponède;  je  n'en  (ai*  cependant  aucun  myiléR,  el  je  le*  commu- 
nique toujoun  avec  empre*BaDent  à  tout  Iw  médeàns  qui  désirent  ke 
emuulter.  Que  l'on  expérimente  de  bonne  (bi,  eiron*aTa;B'an^a>t 
Uujeun  it  tant  bUcwi  iimiccit,  gaérir  rapiJamaia  «t  préttiiir  leata 
iti  vialaJia  taiumina  par  les  moyens  que  j'û  découverts  et  qui  sont 
formulés  dans  la  lettre  que  j'ai  adressée,  le  i5  février  deniîer,  i  l'Aca* 
demie  royale  de*  acioices. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une  parfaite  coniidéntiou,  votre  tout 
dévoué  confrère, 

Ginoan,  Médecin  de.l'bdpital de  b  Kûk. 
Pari*,  ce  10  mai  i84i. 
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LeiftTfiat,  emuidérét  tout  le  rapport phfjtobgique,  moral 
et  infeltaetuet,  ohiervis  au  hàgne  de  Toiûon,  par  H .  Liv- 
TU6IIB,  profesMur  de  médecine  de  la  marioe  royale, 
médecin  eo  chef  de  Iliâpital  des  Tor^ti  de  Toulon, 
(hrii.vhv  I^.  BaUHèra,  tg4o,(tt.8  i»  404  [«gw.  Prix:;  tr.) 

Upe  n^taine  d*  ■""■<""  de  Déaanilniz,  ^u  da  Iroii  nitlioM  4e 
Bcndiaoi,  wiUHla  ailln  [«iMBsim  coDHcraot  le  tanfa  de  Imit  peino 
i  dereair  da  pliu  «o  plin  porrir»  H  iliiaeDUDt  une  population  perma- 
DtDte  de  qninnla  mille  condanàû  libéiÉi ,  voilà ,  pour  ne  parler  que 
de  U  France,  le*  Ui*tci  coaditioiN  d'exiiience  da  notre  état  locial. 
(fttl  acheler  cher  l'ordre  et  lei  bhnfuu  de  U  paix  qa'on  noui.vaate 
tooi  lei  jonn.  Nom  ne  pouTOU  reéounaitre  en  un  pareil  diior^re  le 
TÉrilable  coun  dei  ditiaén  bueiaiac^  Toute*  cei  dealsun  ne  pau*ant 
ttre  accaptéa  cooumc  un  état  nonnal  ;  ce  n'cit  là  ni  de  l'homasili  ni  de 
laicience.  Il  «enit  tempi  que  l'une  et  l'autre  repriwent  leun  drolli  et 
que  IlioninB  apprit  oifin  h  faire  mtilleur  et  plot  digne' uupdefrca- 
KHiron  que  Dieu  lui  a  liortei. 

Ce  n'est  pH  ici  I*  lieu  de  monlnr  toue*  la  partie*  de  ce  laUenu , 
mai*  il  faut  partir  nM  regard*  *ur  ce  qu'il  a  de  jilu*  lonibre  ei  de  pliM 

On  a  beaucoup  écrit,  depnii  qnelqnet  année* ■  lur  le*  natfailcun, 
lur  1*  population  det  priiont,  wr  le* bagne»,  et  le*  boDunei  de  toute* 
le*  opinioui  qui  ont  eiaminé  ce  lujet,  ont  noBIri  k  plu*  parluit  ac- 
qord  dan*  leur  bllmectdaa)  leur*  plainle*.  l'outefuii,  la  «ociélé,  in- 
quÎBlie  par  Ie>  triste*  rivélatiou*  qui  lai  ont  été  offerte* ,  n'a  encore  n 
que  gémir  :  auenDe  amdiaretioa  lirieuie,  aucune  rÉTorme  réelle  n'ont 
été  apportée*  dan*  ee*  Br*enaui  du  crime,  où  Je  vol  et  le  meurtre  tien- 
nent kolc,  et  où  le*  condamnés,  loin  de  trouier  l'expiation,  ne  Ibot 
que  *e  perfectionner  chaque  jnnr  datantage  dan*  leur  détotable  ha- 
bileté. 

Entrant  avec  H.  I^uvergne,  dont  noui euaùnoni  le  livre,  dan* le 
bagne  qu'il  obaarre  depoit  longue*  année*. 
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•  lonqm  U  k!  fMppe  un  coopable  d'à  t<m^  de  fin ,  il  nbli  it 
pane  dam  un  port  de  mer  el  dam  nn  ukIoi  pankalier  nommé  iagut. 
U ,  tonte*  les  crimiiialitfa  lont  putjaèei  et  cUnéei  d'iprà  le«r  graTÎIi 
et  nirtout  sainat  la  dn^  de  l'eifiMion.  Le  ftr^i  est  l'hnmit»  Je 
pme  de  noi  •ncnaiii  maritimes.  On  l'emploie  à  la  grandt  m  k  ItptiUe 
fatipie,  duu  des  alelienipiciaDi  t'ilal  poumi  d'une  profenion;  on 
l'ntiEiie.i'il  s'ennontre  digue,  daiiilet bureaux comne  écrivain,  ^m 
lei  hâpitauz  couine  infinnio-.  En  Mume,  Ici  lerrieei  tpe  nnd  m  biw 
tM  H  «qU  pÊWt  ea  ptvpoitwa  des  dép«atu,que  ttêceMilmt  mi  atrtt- 
tia  ol  If  gqrveill^RQt  ibnl  on  Mt  forcé  de  l'euionrti.  AjobIdb*  kfà» 
que  la  loi,  don)  riotealiq^a  été  de  ij^mencra)ix  principes  deU  manie 
det  bommeiiiue  leun  pcnebaiu  ea  uni  diaJniu,  a  complètemoit  buk 
que  MU  bat  :  lei  for^t»  quitieut  le<  bagnes  plus  pervertit  que  lui  da 
leur  cnuéK  L'ùméilé  dat  fieniAiiU)  qui  MfbrtfBa  p*- la  eoalKlda 
lionnes  réaui  en  société,  doit  offrir  dans  un  bagne  wn  plat  fctnd 
UmiippcUirtt  en  mtf.  On  vtflt  uB  ftis  gtvbd  ttbubre  de  lorfiti  tibé- 
Ms  que  de  nouitlles  cottdanUMloAs  rutriniAt  inx  fen  phs  viineaK  et 
«Mihn  tnltUiln  qii'nipaTamot.  ■ 

Faot^Il  l'étonner  de  U  corrOplioii  tonjoars  cn^ouiM  des  bagnes , 
quand  ctn  mH  que  tùut  j  est  sinoii  inaUtnè,  an  nMÎm  toléré  ponr  U 
démoral  isitiou  des  coodatiliét  qui  y  écouteiit  sitn  fCne  les  levons  de 
KiiniIuttrÈsFTeut-otiinl  gf^iantiHun  de  U  litténlnre  dh  c«Ueé«eleP 
U  se  thutrent  lotijoun  ai»  cotiieurs  habiles  qnî  sareiitcotniiiiDdcrl^t- 
tbniierl.  Toid  la  prédicalion  de  l'iin  d'en!.  Nom  dmnindoiu  pardon  4 
DOS  lïcteilrs  du  dégollt  que  va  letir  Inspirer  nue  pamHe  dlitÎMi ,  mùi 
fCàtt  coniaStfe  1t§  tbim.  que  tlbUs  tmilnn»  s^tuler,  il  (Ml  Uai  ai  Ra- 
dier toutei  les  profoudeun. 

•  On  devait,  dit  Pun  deslMlauk  esprits  de  l'aMeinblée,  iKre  ta  All»- 

•  QUgtie  nnpremler  esicateu^  tn  chef.  Tdlà  riinbhiàa  if  plus  gnnb 

•  seigneurs  en  émoi.  Cettedignité  donne  beaacnup  d'or,  ou  ea  remplit 
•lékftDèUlittlionsuniuasque,  e«  qtil  fMt  qu'ofi  ■  ses  eniréei  i  U  cour. 

•  lèpNMbanltltre  poui'  rttbtenfr.c'ett  unepredessedeaHlîa  qneDtn 

■  wdI  peut  doBoer.  Ôr,  pïiini  mille  prétendans  an  siège  ncaot  de 

•  botrtrraa ,  ou  dtolsil  les  trois  ptnl  dignes,  et  le  préféré  icra  cdnl  dn 

■  troiJ  ^i  saura  le  mieux  escamoter  une  télé.  Il  est  vrai  qi/on  ne  bit 
'  guère  bien  que  ce  que  l'on'fait  touvent  ;  maix  H  est  de*  bomma  qol 
•i but  tout  bleo  en  naissant,  têmorù  ootreicaaalnHeRale,  qui  élenffii 

■  dix  Mrpetu  dans  son  berceau. 

■  Le  gratld  Jotrr  de  la  cérémonie  où  tea  tr6H  Cartattt  doitent  ftve 

•  preuve^ de  leurs  laleni  derini   une  immense  assemblée ,  «mTe,  el 

■  le  canon  annonce  au  loin  la  Htt  qol  se  prépare  sur  la  phce  puMiqae: 

■  U,  nr  ane  «strade  ilerie,  soDt  trc^  tandidtb  et  trrii  tbtaUm 
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■imUM  m  ttoii  tarft  de  trois  turlrn  d*  U  ki.  B  y  mit  là  m 
tviflocnte,  n»  prêtre  et  ua  jug*.  Enfin  le  j«a  cdphmiicb.  I«i  AouZu 
«ont  mgéti  air  tinù  Uboureti  ileié*. 

■  Le  premier  tmbitienx,  itm  ion  dusH,  tranche  nue  iilB  pitmpt 
ManDerédidrjUboulia  di^^eralt«artir-,  bieatft  on  Toit  un  peut 
noir  eu  del.  CeM  la  belkui?  Hi»,  o'cit  k  tlie  ^ ut  vient  cobbb 
d'elle-néiM  ('«ppliquer  cd  tonmojant  lur  k  poinu  du  dinm.  Le 
peuple  Iwl  dee  n»iu  «t  (tia  cool  bii  wnU. 

-  Le  «ecokd  ^iwrveJ,  per  unirait  k«riualal,ci>u|ia  n  tèlc^  et  cilte- 
cl ,  tonme  un  lol  d'hiroodelM,  plJiiw  nr  l'uiembUe.  Uaif  «Ue  *■ 
loi^Mr.»..  HW  le  duf  d'un  ea/^éoui/  NMi  l'edrnit  bowteu  l'eH 
nudain  énpori  de  le  leiM,  et  il  e  rCfuiea^'iVanz  pMJtd«i|u|«i 
da  eoOMun  uxqucl*  il  U  mattre  «b  trophée.  La  vois  de  lODBtm  du 
pevple  Mite  tm  e^hudineMei. 

■  Cnfia  I*  tMiâlneitoDCBireul  te  pféimu  i  l'MKnblée  d'ut  «fr 
■HBoble  et  awliiti  il  tint  par  la  iriain  Kin  komna  qu'il  Ut  ikMair 
a*ee  l'aiMM*  d'à  barbier  de  IxaiiMUaiiaa.  Q■len-t-iifaiI«^Toilà 

qu'il  pari«i  qa'll  mrit  ea  pali^t LavoUiqnlKirtdeiepaclieMt 

peigne,  paie  saruoir-...  LevoiU  qol  aliaiet  tt4piMedie«aai;it 
repaxe  le  rasoir  nir  un  euir......  Il  *a  le  raa.......  Le  pte^eT  «Mp 

en  dMnrf  inn  le  matoni  e(  il  ■'•rrtle  «t  il  parle  k  wn  haMM  :  — 
▼oni  QÏwiiHa  iMlir  —  Naa.  —  Quoi,  liea?  —  Maispardau-x.. 
nue  ctfialiwtrdelMorqvinreit  noniteàlBllUi  je  aeManlidin 

M  qee  c'est ,  Ba  nriiga —  fiieii  t  nen  ani ,  je  mis  Totre  lAùB. 

Pour  Tenipi*tiniii^»<lieinp,  j'ai  le  fède  dans  laapochei  pcnaei 
dans  ma  tobalièFa  et  tmfèm  btea  fan  mao  ia  tabwi  d'E^tagne.  Pis»- 
dast^e  la  prise  opAïah  w*  affisl,  rbavrae  an  prodige  alla  ipinr 
an  plat  en  veMnal  et,  te  noaltaQl  au  peuple,  il  le  mit  coana  un  plat 
i  barbe  sou*  le  meaton  du  rasé.  Soudain  eelni-â  étenni*  «I  n  tète  se 
détachsnt  de  son  ton  eonilne  me  poire  trop  mOra  i  loBba  ^ns  la  hw- 
sin.  Le  grand  seignear  utisfiil  de  sod  œuvre  la  montra  an  pcople 
comme  le  Bl  i  Hérodia*  le  gentilbotBOie  qtd  trancha  le  eA^de  saint 
Jesn-BapibM  Htre  tti»  nint  et  très  lénirabh  patron.  ■ 

•  Id  le  ontenr  sa  tnt  et  h  foule  des  auditeurs  damandl  d'une 

eoDHnuBe  reix  :■  Ella  peopta,  que  dit-ilPa — Le  peuple  ratia  niel... 

Il  rerofaitMHi  bourroan.  •  (t) 

Pisae-iempg,  habttodea,  mœurs,  tangage,  tout  (and  I  perrehfr  de 
plu  eli  fins  le  cMidanné.  Les  aipresaioiu  piques  ei  fnmihm  doat 
il  M  terl  pour  rabaisser  ea  qu'il  j  a  da  plos  digne  de  reapeit  swM  ansù 

(i)  t'auieur  de  ce  rédl,  ce  contMT  d  IuiUI«  t  perrertîr,  a  pEri 
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Uea  wKn*  pv  ma  qnl  ymOaa  mit  lai  H  qui  d«mi«M  Vamamë  ^pH 
pir  Ini-M&De.  Qu'importe  U  cnrraption  «n  b^n*  penmi  qo'aa  j  ftti» 
régner  U  lerreor  ?  L'tuûqne  ttgcnl  tBphijJ ,  c'at  l'rfbw.  Peu  de  ■•- 
lure*  ont  obitnu  phu  i'ëofa  que  la  fwna  ÏMtilBia  dapoii  qa^qo» 
«ntiéet  pour  la  cMcutioiii  Mptala  qui  m  faut  bd  hapte.  Or,  *airi 
qarilecrt  cettolbnMi  hÎMOiii  parier  tMtreaalaHr  ; 

■  L'^pareil  dépliée  pour  ta  aappliaa  ait  e 
l'Mprit  d'na  dimoD,  QmooBqne  j  ■ 
KHiTenir.  Qn'on  te  figure  une  gtiilUHitM  élarfa  an  BÏliaa  d'osé  ertiade, 
au  bomcau ,  et  na  kr^t  remplUiaiit  l'office  de  n>ct ,  autour  de  Tin- 
•tmoMllI;  eniuite  toute  la  kideou  populatioD  du  bagne  rangée  en  liaic 
et  eh^ue  tète  de  ce  manaii  bétail  ooouiie  iamotâle  mtit  le  fn*>l  d'ua 
fanle  qni  la  mràtient  eo  reepeet  Tout  a 
aux  meilleures  place*  dan*  U  Ttte  m 
p«mier  rang.  Ht  l'occupaot  en  dignilairaB,  tite  nue  el  raie,  t  pnoui 
sur  lapierK  froide,  tenant  la  duinei  la  main,  et  le  regard  Gid  ht  le 
poli  da  eoutean  dm»  le  traneliant  «càntiUa  aux  faux  dn  nÀôl  wiridio- 
Bal,  Airira  bîeniAt  U  lictUM  dé*auie  an  faoorreau  ;  ce  fgrgat  mai^ 
^njé  lur  le  brai  d'un  prêtre  ;  m  bitre  le  «ùt  asco^agnie  d'nae 
confrMe  de  pinileoi  à  cagoule  griie.  ■ 

L'idée  de  cet  affreux  déploiemeot  daiicdeace  a  nlu  hwoeoup  da 
riputatton  k  MQ  auteur.  Eh  bieni  noni  le  dinoi  anc  nae  pmifcnde 
coDTictioa  :  rien  D'est  plut  propre  k  endurcir  de*  pervan,  et  l'aner- 
tume  qu'impire  la  lecture  d'uoe  pareille  denriplioa  tM  loin  d'éln 
tempérée  par  la  nwDière  dont  elle  e>t  écrite.  Pour  entreprendre,  pour 
amarrer  la  réforme  de*  condaniiiéi ,  il  ne  fiial  pat  oomplàtemaat  diaei- 
pétar  d'ani.  H  but  cbanbo'  et  boaorer  «wore  les  dernière*  toenn  ^ 
rdaiivBt  lear  Ime.  Quiconque  leur  dooncri  le  non  do  iù^Uum  pif- 
tatioK  et  le*  eMwdérflm  comme  un  maunùi  Mni,  n'nercen  lor  eoi 
aocuue  inflneaca  Mluiaire.  Pour  réformer  l'hvnMe,  il  Erat  l'ainer  eO' 
rare  et  avoir  foi  en  loi. 

Toui  lei  genrei  de  coiTuptioa,  ceux-là  mémo  dont  rimaginatioti  t»- 
pouiM  long-tonpt  la  potribilité,  M  iniUTeal  au  bagne.  Ceit  un  cour* 
eomplet  da  pertenilé  depuï*  le  bnx  el  le  >ol  juiqn'au  meurtre.  Toîei 
dniz  eiamplei  entre  mille  de  la  fréqaence  du  vol  dant  ce*  li«u  de  ri- 
pretùon  et  de  l'habileté  avec  laquelle  il  l'exeroe. 

<  Un  jour  le  aialtre  entretenu  du  port  rerét  ioB  babil  de  file  al 
édiange  la  modette  tabatière  pour  une  antre  ploi  éléganta  qse  mb  Ui 
otEtàa  de  uariiie  lui  a  donnée.  Il  le  rendait  i  l'araaaal  pour  prUdcr 
à  une  importante  opéraiinn,  celte  du  balage  d'un  Taiaean  lur  le  du»- 
tier.  Cétait  la  première  foi*  qu'on  l'ariiait  de  loulerer  une  maKo  anaai 
Goloiule,  el  le  maître  était  fier  de  préaider  i  celte  «aiTre.  Tona  la  «•> 
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ieatat  éttînit  drcafa ,  at  da  brigadn  nombrettU  âè  fur^N  itaienl 
eonrbfe*  lur  Ici  barra  ponr  lun  Ibree  aa  prenilar  ligval  du  àttl. 
Bteolôl  la  mfllal  du  comniaaduil  fend  l'air,  et  l'opération  aiarche,  1  Ik 
alûfactioD  d'an  eoDcuon  immaosa  de  cuiiaux.  Le  maître,  loiil  ijvi  Ja 
tnccû ,  Teul  preodre  ju  labac ,  il  chercbe  n  tabatière  et  de  m  Iroure 
plu  :  il  a  él£  tdU,  Saui  perdre  de  lempi ,  il  préneDl  H.  le  eonniii- 
Mire  RajiMud ,  un  da  hammea  qui  connBÎtMDl  le  mieux  lea  bagoai  et 
qui  ou  lait  le  plni  d'afibdj  pour  la  bien-4lre  dei  Ibr^l*.  Le  pamn 
bomne  demande  m  tabatière,  comme  un  trésor  «uqud  il  tient  p'ui 
qa'i  toute  autre  dioie.  Le  eoDualuaire  appelle  à  ion  bureau  tu  iluyeu 
dci  Toleun,  cekû  qui,  toni  da  voler  par  une  tendance  ianneible,  \  imt 
de  lui-ntme  réclamer  à  ion  tribunal  le*  couju  de  bltxm  qu'il  a  mérîtéi, 
«a  eihibant  Ici  gaiiu  de  la  journée.  ■  Si  la  tabalién  n'c»t  p»-  hjuIu* 
dam  une  benre,  lui  dit  lecemmiiMire,  il  ^  a  cinquante  coupa  Je  bltuai 
»ee*oir,  et  par  ampliation  ce  nombre  l'accrolln  d<  dii  ii  rliiiqiw 
dcMÎ-heure  de  retard.  ■ 

■  Le  do]>ea  dea  Toleun  tort  et  cMuMnce  lei  [>erqniMtiaiu.  L'heure 
a'écoule,  et  déji  le  bbreaa  du  eommiiuire  re^Jl  une  Tinglalne  de  taba- 
tièra  loulei  différeotea  et  lautci  Tolcei.  l.e  maître  anire  pour  clioiNr 
no  bien  ;  6  eulheurl  la  tabatière  tant  déairée  n'ett  pu  du  nombre. 

•I  Le  cominiMÙre  bit  donner  Ira  (inquanla  coupa  de  blloii ,  M  ae- 
oonle,apri*t'eièculion,  le  répit  de  la  demi-heure.  Pendaulee  leapi,  la. 
maître  >ol«nr  reçoit  la  confidence  de  l'un  de  laa  complieei ,  qu'il  ett 
arriTè  depnii  qualquei  )onn  un  jeune  filou  de  Paria,  qui  a  Joui  dana  la 
capitale  d'un  c«(*in  renooi.  Le  mattre-voleur  va  droit  à  lui ,  l'iiccuiv 
effisinléiiMal  dn  To)  de  la  tabatière  et  le  prévient  que,  a'i)  nt  iri  loid, 
il  «a  le  dénoncer  an  conuBinaire,  et  le  décharger  lUr  lui  du  cbétiment 
qui  l'alleod.  Le  néopbjle  vaincu  rend  la  tabatière,  qui  fient  ic  mfter, 
anr  le  bureau,  i  une  trentaine  de  nontdleii  ironvéei  dana  l'inlenalie 
de  la  demière  demi-]ienre.  Four  cette  foii,  le  maître  du  port,  ^'<  psioe 
i  la  porte,  reoonnaEt  ion  bijou,  et  ce  brave  homme,  en  l'en  allant,  ne 
peut  l'etnpècber  de  dire  :  ■  Ce*  euqnioi-U  ont  bien  de  l'aprii.  ■ 

■  Il  ;  avait  au  bapw  on  nilenr  lettré  et  à  manière*  ibéélralei ,  née 
caitaille  et  bjpocrita  ^il  «d  fiil  jamaii.  Cet  indmlriel  nt/aiiaii  fUt 
daiu  b  groad,  il  volait  ane  tca  ganta  janne*  «t  wu*  t'hibil  bit  mi 
dernier  goût,  TIu  jour  la  ciliiire  ■ciric«,  H"'  Georgei,  viiite  le  bifue 
de  TouloD.  Klle  diuertait  à  l'aite  nir  la  théorie  du  vol ,  et  préiéndait 
qu'en  le  prdant  bien  on  échappait  à  loolci  lei  ruiea  dei  Glou*  et  de* 
CMTDca.  ■  Le  piitolel  lor  la  iforge,  voilà,  diiait-cUe,  la  lenle  pniaiaace 
qaa  je  rewmnaiwe  1  un  Toleor,  ■  Il  y  aorail  eu  mauvaiie  grâce  i  com- 
battre une  muii  forte  conviction.  L'iolerlocaleor  eut  recoura  A  l'irgn- 
iMoi  ini^iitU*.  11  appela  le  foi^ii,  et  lui  montrant  la  dune  :  ■  Toili 
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llf«Oetiffi«afctflMiiroteM»«Éelniii»«iawwpMM|]wn.»— 
Hotn  Wdmb  l'iB^MM  de  ru  «b«  iMct  qM  l'actrin  na^Ht  Ib  aùeozi 
ot  i^pfmaiiMt  d'd*  «ne  la  dignité  el  b  gale»  d*!»  snnd  cqnn^dieB, 
il  i'«ni<m  4a  d«>ui  pufiUB  ita  iiafa  1m  pb»  &Klain.  Im  fiUc  d*  Mit 
pwaw«  CM  énai  jniq^'anx  Iubm.  E11«  h  Ktt  de  mq  fnuer  léw 
fM  )MV  pleurer  mt  le  lort  d'un  aaln  c— ^diea  qni  cet  tcdk  tondier 
1  Mi  pMi.  Pambnt  qaa  a  coBpéfe  joiiait  Mn  lAla,  l'iatre  prcGlM 
fc  ITCuMe  de  CaobMe  pa»  lu  déiiebcr  «dcetteiDeii  mm  cUle  at  lo- 
cenplir  u  mialra,  M^'*  Geofee  ooatmue  >•  nate ,  et  oahiie  aM  ^ 
cbcnire  dtnt  l«  dielractiDiii  d'un  mie  uMoal  warifiiMi.  Am  ■oonl 
de  lortlr,  die  w  rappelle  ^1  hM  M  eeuTTÎr;  qu'on  jep  de  toa  boa- 
Me  qand  on  im  dit  que  mb  cbàla  anit  dA  tenter  bd  esneoi.  Ettt 
o^eo  dont  plni,  lorMpi'va  ftir^t  élisiBl,  qui  se  teBBÏl  i  dîMaDoe,  e«l 
IWdra ,  par  im  gerte ,  de  Tenir  poeer  une  dtrniMe  fmi,  Hla  refnt  ttm 
cadtemira  en  diunt  cei  noU  :  «  Od  «'a  jana*  myaiu  jsNè  le  nl^  de 
bon  Ion.  * 

De  qud  cAlé  id  se  tronve  h  (du  lai^  pwt  d'inwaidildf  Bat-oe 
diei  le  votenr  «n  àm  onsf  qui  l'eaconigeM,  le  flattent  el  le  p«*w- 
tbient  de  |dui  ai  plniP  ftinr  sans  U  rèponie  n'nt  pei  doataMe,  Lea 
bomeMetpi!  «dtenlla  nnitidu  aMlUteeret  tepodM«a(«in«l*wt 
mille  foii  plot  li^Maldei  qse  tclui  dont  ili  ta  final  en  aidralde  jonei. 
A  bin!  tel  ot  le  bagne.  Aderitiiitratewe  et  naitenn  tenUent  à'es- 
tendra  poar  entretenir  et  dérelopper  Att  le  condaB^  ftnbitode  d* 
tf  me.  Le  *el  cet  oi^anisf  au  faegm  awe  loot  mi  attribe»  et  toalta  Ni 
raMooree*  ;  on  j  compte  dea  filou,  de*  ewraei,  dea  estem,  dei  Ne^ 
lenn.  CenZ  qiri  derraient  laver  le  cMidMuC  do  aea  nen  ne  hu  qae 
rcn  «ovillv  cbaqoe  joor  Ainolage  «t  diamidia  aa-deiMe»  ée  M 
par  un  pareQ  emploi  de  lenr  enlDrlté  on  de  (e«-  â^tMice.  <Af  qw 
j'aime  Mcn  nieu  la  parole  de  oe  bon  ptém  ^  doouit,  I  rhauia  d* 
mînnii,MifaoBem>et  àimmlei»,  BBdiMni  :  *Ti^,pt«ndi;  jeta 
rtKrni*  i  dea  néeaMitefn  ceiMie  toi ,  Bait  qni  m  Boint  de  badaa , 
pniaqnHa  ne  tiennent  pa>  ne  Ite  demander  i  une  beure  ■  «nnede.  • 
Ancem-iTDas,  dit  M.  Lan^ergne  avec  un  lourde  aeoenl  de  reean- 


cB  pamre  de  la  paroitaeF  fl  y  a  daoi  le  rtle  du  pedtre  ^  adudrifcll 
le^  de  duuité  dvétieone.  Qni  mil  ù  ce  *ole«r  n'a  pat  M  rapiawf  ma 
InenP  ^  Et  noi  j'ajooteni  qoe,  bien  eertainenwnt  il  a  dd  deroâr 
meillear.  De  pareillet  le^ou^  danniei  ai  «1  uiaple  et  li  noble  langan 
ne  sont  Jamaîi  perdne*.  La  rougeur  mnote  an  front  hraqe/on  lit  cetM 
rtponae  de  l'artrice  :  ■>  On  n'a  jamùi  nùeni  joni  le  ^alear  de  boa 
ton;  >  et  l'on  ae  toi  an  contraire  le  cmu  dooeemeM  Kfoei  «I 
Itea  {Ociiii  de  fci  qnoid  i»  réphe  cca  pande*  da  fttm  t  «  Tiaaa, 
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q^ais  qui  in  gat  moini  besain ,  piiiti{u'iU  nt;  tio^ii^t  p*l  Ic*  4p- 
nuuideT  i  une  beiue  si  avancée.  i>  O  bon  prilre ,  il  7  R  bien  àe  yffrif 
el  bien  de  la  science  dans  (olre  répopse  1  ^f|U*  *?Tr*  •  ''"^  >.  '"P'W^ 
09  guéril  l'àfne  de  sei  ^prn,  et  lî  je  dûpoHis  de  ({uelque  pqaToir  duu 
df  inonde,  l'irift  Tqiu  prier  Ji  deiu  genoux,  vpui  q^i  EnDabljrie*  tiHil^ 
les  fanclioa)^  de  vous  cbar|er  dp  b  réfarme  des  condjinnet  I  Atcc  vont 
je  n«  ^éseapér^raù  pas  de  voir  un  jour  deyeni'r  iauiile  et  diip^lre 
cet  enfer  ..i.t-e<pé  git'on  apjiçUB  iag»e,  o<^  l'hoDune  déchu  dc|i  ^n^di  il 
y  eulre,  achève  de  penlfe  les  deroiera  yeatig»  de  ta  diguiti! 

UDpa5ii4|e  du  livr*  dç  M,  [.auTergae,  qm  «Loi^Demeiit  pfifdié«^ 
i^ui  eono^t  les  galènes ,  fait  faite  les  plus  trilles  réfleaiofU  igr  l'aJMn- 
doD  Eionl  où  on  ^aissç  les  iorçalii. 

«  Nou^  «TODs  dea  ^r^t^  de  vingt  à  trente  ans  d'eiereice  qui  n'oqt 
pas  iaérité  la  moindre  punition  pendant  Jeur  séjour  au  bagne.  Cesvicw, 
■ont  le;  cîtojens  de  l'endroit  i  iû  viveiil  et  meurent  an  milieu  de  l«un 
aoùi.  Quand  ils  je  sentent  défaillir  ^  ils  iQonteot  i  l'hâpital  pour  r«ce- 
voir  les  Gooiolaiioai  du  prÈtre.  Ici,  comme  dans  le  monde ,  hi  Tieîllesft 
est  raiement  athé«L  Un  vieux  for^l  qui  meurt  est  un  modela  de  nii- 
gian.  A  p^eil  moment  aoHs  n'avons  jaDMÙa  oui ,  dans  une  ulle  de  cent 
malades ,  le  moiadre  mot ,  aperçu  k  moindre  vjurirf  ptrer  for  \pf  lè- 
vres d'uD  seuL  Combien  de  fiiis  n'avons-nous  pas  vu  je  boq  v\  napfK)- 
table  abbé,  JI.  Marin,  aimiônier  du  bagne,  consoler  nvee  ipe  doneeur 
évangéliiiue  le  pauvre  for^t  an  lit  de  mort  !  {«  moribond  e*t  oalcae, 
rayonnant  et  heureux.  II  u'élait  point  tel  la  veille  :  la  confession  dei 
misères  de  sa  fie  l'a  décharge  d'un  poids  qui  pesait  >ur  soti  fUpe  if  sur 
■es  traits  :  ceux-ci  eu  étaient  affaissés  «t  uilaidis,  A  l'beure  pr^eole  it 
est  réellement  beau,  Le  physionomiste  ne  reconnaîtrai!  plus  rbomme  de 
la  veille  dans  celui  du  lendemain.  Ce  far^t  qui  va  mourir  quitte  U  Tie 
uns  regret  ;  il  ne  voit  ni  Gis  ingrats,  ni  eunemii,  ni  avides  liériliera.  Ce 
qu'il  a  volé,  il  n*  l'a  plus;  il  a  expié  soit  crime  dans  les  galère*,  qus 
yeux  des  hommes  el  deveot  Dieu  par  l'absolutioa  du  prêtre.  Coinbiai 
de  Crésus  voleurs  impunis ,  voudraient  écbapper  comme  lui ,  à  l'heure 
de  ta  mort,  aux  poigaards  d'une  conscience  ntoIIbc! 

•  Fendant  le  choléra  ç(ui  a  dévasté  TontoD ,  1rs  forets  fartât  des 
hommes  de  cœur  et  de  seolimenl.  Seuls  ils  consentirent  moi  condition 
BU  nello;rage  de  la  ville  et  à  l'inbomation  des  cadavres,  Alon,  eea 
bpDune*  qui  pouvaient  toucher  à  leur  dernier  jour,  forent  du  petit 
nombre  de  eaux  qui ,  en  attendant  de  mourir  sans  peur ,  agisnient  pour 
leur  part  avec  détiotéressement  et  sans  reproche.  Q^nd  un  hoaune  est 
sublime  dans  l'agonie,  quel  qu'il  ait  été  dans  le  Qot  des  ptusiou  dd 
monde,  il  est  pamis  de  le  plaindre,  quelquefois  de  l'odinircF,  ■ 
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Voiu  \-aya  bieo  qn'il  y  a  Ml  haà  da  I'Iom  do  gaUtîM  «im  (face 
poHT  l«  dénulBiaat ,  pour  le  ragnl  et  le  repentir.  Q  na  fuulnit  qnri 
lo  j  éveiller  pliu  *ÎTeiiieat  et  fdiu  hounèleaieol.  Auarénical  le  loiii- 
ntcnt  monl  n'csl  pu  életnt  chez  ceui  qui  l'ippuienl  aiec  tant  de  ow- 
fiiDce  lur  leur  eunidnier.  Chen^ei  i  reteair  sar  la  terre  quelque  pea 
de  cette  Toi  qui  le  réfugie  tout  entière  *u  ciel  parce  qu'elle  déwiphg 
de  l'aubunce  liumaine  j  iiodiei  alteulivemat  et  tecourei  le  fbr^t  an 
,  Imo  de  l'encourager  dam  le  crime  ou  de  l'IccaUer  de  néprii,  elTooi 
recueilleru  le  digue  pria  de  vot  efforli.  Pour  compléta'  le  tahlcaa  de 
l'iuipuisiaace  ou  plulàt  de  l'abturde  conduite  de  notre  lociété  eo  face 
de  pareil*  ntiix,  il  ne  faut  que  dire  un  mot  de  1  Venir  qu'elle  réierre 
au  condamué  qui  renlre  dans  aon  Mdo  aprèt  l'achèvenmit  de  n  pôue. 
Cet  avenir  eit  tel ,  que  le  forçat  coDierti  lui  prifère  le  bagne.  H.  La»- 
*ergne  en  a  tu  qui ,  touchant  i  l'heure  de  leur  libération ,  ont  été  piii 
d'un  rtgtA  amer  et  mortel.  L'idée  d'élrcUbrcamaiaianianiii,  lanipa- 
rena,  uoi  rcMources  et  repouuét  de  tout,  lei  a  frappéi  au  raoretlei 
a  titéi.  11  en  eit  qui  wnt  morti  d'une  lorte  de  noetalgie,  parce  qu'il* 
devaient  bienlét  quitter  le  bague. 

ToiU  la  critique  la  plu*  liie  et  la  plui  frappante  de  notre  i-]^-i-»i— 
et  de  noire  péualiié.  L'une  et  l'autre  loni  idlea ,  que  le  wmdaiané  qui 
penévère  dan*  le  mal  eit  1«  leul  qui  délire  ta  Ubelé  ;  le  panren  régé- 
néré déaeipère  d'une  «odété  qui  denait  loi  tendre  la  maïu.  Cdte  m- 
eiélé  ne  le  vaut  pat ,  car  il  eit  devenu  meilleur  qu'auparavant ,  tandb 
qu'elle  est  reriée  tout  antii  impitoyable.  Bendout  ceci  plui  clair  par  iioe 

«  Un  fbr^t  libéré  qtiî  n'avait  jamaii  été  puni  durant  ton  leaipa  aux 
galiret.  Tint  an  maire  de  ion  tUlage  lui  tnontrer  m  cartoudie  jaune  et 
lui  demander  du  travail.  ■  Perioane,  disailnit,  n'a  voulu  m'emplojer 
■  et  cependant  il  faut  que  je  vive.  ■Lemabe  était  H.  Dupelil-Thouan, 
haUlant  la  commune  de  Sainl-Germain  préi  Saumur,  Ce  mapilni  ne 
trouva  d'antre  nMjea  pour  utiliter  cet  boaune,  quedelniUramner 
despierretinr  le  grand  chemin.  Saiei'Voui  ce  qu'il  advînt?  Cettquece 
■nalheureui  fut,  pour  la  ouvrier*  occupé*  >  la  même  beiogae,  on 
objet  d'horreur  ;  ils  l'enfuirent  et  ne  voulurent  ^u*  casser  dea  pienca  en 
compagnie  d'un  ioniut  iitrt.  Il  se  confina  dan*  une  cellule  creuiâa  ca 
pleio  roc  et  destinée  à  renfermer  let  outil*  des  canlonnien.  II 7  vivait 
d'auménet  et  de  prlvatioes.  Dn  jour  ce  noovean  lépreux  de  la  vallée 
d'Aotle ,  fat  prit  du  même  désespoir  et  djtparut.  On  u'a  jamais  an  ce 
qui!  était  devenu. 

Si  notretociéléavalt,  par  ta  probité,  le  droit  d'être  sévère;  si  l'ett- 
tei£nement  el  let  exemple*  qu'elle  donne  à  i^ican  de  *et  membre* 
étaient  irréprochable*;  li  rien  n'était  néglilâ  pour  halntuer  l'boMM, 
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dii  Km  tottoce,  i  l'KiOMir  du  bien  ei  poni  le  Mnlenir  dam  u  pntiijae; 
dune  imlniclioD  fkcile  Rutint  que  tûre  répudui  Iibénlemenl  nsbien- 
Mu  nr  tontes  lei  pirtica  de  U  popiiblian;  si  chaque  iptilade  IrouTtit 
lei  canditioiu  Touluei  de  sop  défeloppeineDt  et  l'emploi  de  ii  force;  ù 
Ntloul  l'on  poD*«it  faire  liire  tel  horrible  cri  de  la  faiin  qui  égare  et 
qui  pottue  au  crime;  si  coGd  l'humanité  bti il  sa  loi  derapect  et  de 
couaervation  au  lieu  d'être  încewammeni  eieitèe  k  la  detlrucliou  et  i  U 
violence,  noui  appronrerioiu  de  tout  notre  coeur  cette  vigoureuse  et 
HÎnte  haine  du  niai  qui  réduirait  tout  perrm's  i  no  HToir  où  repoer 
»  léte. 

Hait  ea  aommt^iMui  i  ce  point ,  quand  noua  tojodi  lei  bîti  dannar 
diaque  jour  au  droit  un  lî  éclatant  démenti;  quand  la  loi,  qui  n'cal 
pour  le  riche  qu'un  lacet  facile  à  rompre,  enicrre  de  toutes  parti  le 
pauvre  dam  Ma  réaeau  de  fer ,  quand  sea  or|anea  publics  ont  deux  lan- 
gagei  pour  l'un  ou  pour  l'autre ,  quand  tout  autour  deDoD*,  éducation, 
mœnn,  Kicnce,  aiU,  littéralure,  gouvernement,  j'allab  direrelipon 
néme,teod  à  étoufTer.à  torturer  dumoiosce  for  intérieur, cette cob> 
teience  qu'aucune  puissance  humaine  heureusement  ne  petit  loer  tout— 
i-Jail  et  qui  ae  retrouve  encore  au  cceur  du  torçil  pour  instruire  et 
gnirmander  edui  qui  «rivé  u  chainel  Dan*  le  milieu  où  nonasommei 
retenui  et  ou  nous  dévoua  MuRriT  long-temps  eneore,  M  n'ett  qu'i 
force  d'indulgence  et  de  voies  de  retour  que  noua  pouvons  tempérer 
l'iojuatîce  qui  bit  la  trame  da  dos  intlitntioni ,  qui  pénéire  noa  mœun 
et  vetie  le  &el  de  i'hjpocrisie  ou  de  la  colère,  li  où  ne  devrait  régner 
qu'une  loyale  fratemilé. 

On  homme,  dont  la  vie  fut  aana  reproche,  racontait  i  l'autenr  du 
livre  dont  nous  rendoot  compte,  que  Ion  de  aan  retour  d'Alger  en 
iS3o,iur  un  vaisacau  dg  l'état,  le  hasard  avait  dépoté  dansaa  cabine 
un  groi  liogot  d'or  provenant  de  la  Casaubah  et  dtstiné  an  tréàor  avec 
une  infinité  d'aulrei.  Quand  il  se  couchaiti  U  vue  de  cet  or  éveitlail 
en  lui  mille  mauvaises  pensées  dont  a  droiture  fUsait  «ur^Je-diamp 
justice;  cependant  il  Irébuelut  de  la  ligne  du  bien  puisqu'il  t'endonnil 
anr  une  coupable  pensée  et  en  rêva  toute  la  nuit.  Ce  cauchemar ,  dit 
M.  Lauvergne,  Était  la  tentation  du  mal  dans  un  hom»e  endomi , 
désarmé  de  sa  conscience  cl  de  ses  principa.  Il  s'éveilla ,  rendit  le  lin- 
got comme  le  savetier  de  la  labié ,  et  retrouva  comme  lui  un  sommeil 
tranquille.  Or,  ai  l'homme  dans  l'aisance  et  dxtt  qui  une  bonne  éduca- 
tion a  développé  1m  sentimena  honnêtes,  a  été  obligé  de  combattre  pour 
■e  souMnire  à  la  tentation  du  vol ,  le  malheureux  qui  a  bim  et  soif , 
dont  l'éducation  est  nulle  et  ta  consdenoe  bible,  réstatera-l-il  anaal 
viciorieuaementP  Et  s'il  succombe,  u'eal-ce  pastonvent  queToccaMon 
•an  été  teatante  et  que  ses  eoboi  n'avaient  pas  mangé  depoit  la  veilleP 
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Le  produatui  vol  ett  à  éuergùiue  pami  Iw  ptfnm,  et  hi 
onjs'u  mil  wi  iiM|»  pour  le  riprimei  lont  il  inpoiimw,  qn'oa  ai 
«oit  voler  jouruclleintBt  le)  matière)  de  comlractioii  linM  i  l<ur  U»- 
fiU,  U«  ricbcHci  de  l'arteml,  le  boit,  le  fer.  L'un  d'eux  pwvicadn 
à  towtraire  UM  DMrmitB  icafennani  laS  kilagnimiies  d'alineni;  m» 
uue  un  Buieu  de  toiture  dv  poïU»  de  loo  kîlogrammei;  uu  UwiÎMa 
Wraotten,  taiu  éietUec  te  noiodre  loupfaD ,  le*  greatei  chtTÎUcs  m 
Viivra  du  ni>>««u  de  Uf  ae  l'Urrculr.  Cliwuae  do  ce*  cbniUes  p«M  M 
maint  i«  kUogc«miae«.  Vm  >u|r«  f*ii,  il  «okw*  le»  coda*  d*  MéMa 
ntélel  qui  gtraissent  lei  mirt  de  l«  friesle  l'IndéptnJanit.  —  QtievM* 
kft-WIW  bmt  i\»  liM  de  HyveuioD  eu  le  Maltoef  oaMWre  ou  ai> 
fuiert  wqhil'UelÀpeTeillo?  Huile  partftilliun,  l'ut  deioler  uAHeial 
WUmV  de  pMrfeetiocb  N'eit-ee  pn  U  plut  irrknuble  eeMUauMiM  4« 
twcoef 

&e  «(we  de  f*u  va  atmms\  quk  gilèn 
tVdt  rt^  u«  jt»Mr  NB  latlree  de  gilce.  Os  ne  i' 
&Wtrt  élwt  w  kemne  duBe""*'  ^^  l'Ut  brÙH  4 
i'af«rçwt  qu'il  «uoigueit  ueetleniiére  pioieMideHier,  celle  Au  pNfM 
vwciliiM  iiui  doti  wdMiiMC  l'e:^«cuiioD  de*  otdre»  éw>Bfe  dn  ■iwii)i» 
de  U  jtWififl.  Qa  «oiii9oi>  de»  wxpfUi).  on  dcnaadu  1>  piéen;  la  pc4fH 
q'acien  te^  ni  riw  ordonné)  teiélégnpbeiufonneforie.etPeri»^ 
pond  qH*  MklU  griw  a'i  élà  wwrdie  «ok  torqaU  de  TdoIob.  —  L'm> 
Mff  d«»  yjàce*  M  b  woiutr  4siu  \*  ftuit  qiti  Mtivit  h  dére»«<rti  d« 
biu>etH«ert  fut  WDMitalacle  d'IwbitoU.  wr  ellenefatiiunte 
d'aacuae  tiolence ,  e\  l'on  ne  put ,  malgré  tei  plu>  alUMlmtnclMidei^ 
fV  iFoww  41  «A  expliquer  U  eau».  C'eit  là  ■■«  dte  nm  «xeii^A  de 
wieida  fqt  feurtiiL  le  b^oe.  OA*oitpau  dcbuvieuluv.  Uaivfefé 
dw  (Mlttciriw  du  U^e*  de  BietI  o'a  coottaié  que  mm  swcidei  dapM 
**A&  iu^a'à  il3^  C'cft  eovùxHi  un  parumée. 

La  line  i<u  Isa  lu^U  ictulèie  U*  pliv  baute*  qnettiin*  de  philnw- 
llbia,  damwala  ai  de  légùlalioni  <nai>  eei  quettiau  tow  aMaiioéai 
au  point  de  Ti)a  pbréwt^SJqoe ,  et  quoiqHe  l'autev  lea  Uaiia  uateal 
Mec  jlnalioaL,  iliwuit  c«t  impoNihlede  leiiiined'auHipràqneBoai 
l'fMWian'  wulu  daat  uittt  Toia  hérisiée  peurnoui  de  doulei  «t  d'iupMat 
bililéa.  DiMU  cependanl  ici  que  H.  Lawra^oe  noutpvûl  npcr  lui- 
Wftt  l'édilice  de  la  pbréiiologic  par  leti  paiolei  tuiwttai  que  non*  aa> 
ti^aM  tmtue^cmest  de  loa  litre  : 

a  II  «arail  abwide  de  luppsier  qu'en  aM  aie  pasd  hoBna  parca  qM 
la  pbrfoDiegie  a  reconMi  «ur  an*  itte  le  type  feprodnjt  par  l'olaenv 
lion  CMUU  puttv^ol  apparittir  à  (k>  Eaoultéi  aiIiaacdiBNirca.  Ga 
K'atl  pai  cala  que  non*  vomIom  dira,  ftappeloni  eoeora  i  ceax  qv 
amical  oublié,  que  le  carreau  a 
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diacre  ou  petit  dtiia  te»  œuTTe*  Hiirant  ki  iquig»ick>atils'iiiipiT«,  mù. 
«Mil  let  lérilés  da  l'aDiven  dont  il  s'eotrelieiil ,  luivuit  les  bou  o« 
aiMiTii»  coiueiLi  qu'il  adopte.  Un  palab  peut  être  cauvari  d'iguobtet 
tcBlunt  :  uB  eerteiu  Bornul  peut  loger  uu  ouvrier  idiot  ou  penertk 
Trois  jours  après  le  retour  de  l'ile  d'Klbe ,  du  exécuta ,  suc  la  place  dB 
Grève, le  aaminéDaulun,  oIGcier  eu  deoù-MUe , asiauio  de  «ou  propre 
Ercre  qu'il  avait  mutilé  pour  l'enlerrer  eu  détail;  eet  honma  [n jii  m 
tait  une  icuembLaoM  atec  Napoléou,  à  tel  point  qu'on  te  bltkde  g»> 
^wf  cette  i£U  ouln^eante  pour  notre  Césur.  Faudrait-il  conclnra  do 
es  basard  de*  cboiea  que  Daulun  itail  un  Napolion  mai>qué?  Ce  n'est 
pw  la  lorme  de  la  lila  qui  bit  un  homme  OMiral ,  eUa  peut  tout  au  plui 
bire  presicDtir  les  teiidaaoei  et  lesioslincts,.* 

Les  adieiuires  de  la  pbrèanlogie  n'uni  jamaii  lien  dit  da  plus  ex- 
plicite et  de  plus  net  conire  les  préieniiom  de  celte  doctrine^  et  nom 
qui  actordona  au  corieau  toute  la  part  qu'il  doit  avoir  dam  les  pbtno- 
ateoi  du  paiMona  et  de  l'inlelligetice,  inait  rien  que  sa  part ,  nous  b« 
Toulou  pas  plus  que  ta  déclaration  que  nous  venoni  de  citer. 

Houf  ne  puuvimi  nouaicfuserà  reproduire  les  lignes  tu jvan tes  oiï  noua 
IrouToni  l'aiaigeante  histoire  de  ces  malheureux  dé«bériiéa  des  richaaaaa 
de  réducatioD  anssi  bien  que  dn  richesses  de  la  terre,  qui  ont  pui«i 
dans  le  aalbeur  de  leur  naisaauce  celui  de  leur  vie  tout  entière  et  qui 
eoncoarant  ù  largemeut  à  entretenir  la  population  du  bagnes. 

■1  Ëlndiei  avec  aUentiou  lafi  babittins  des  cachots,  de)  priMms,  des  ga- 
lères. La  plupart  ool  ité  eoEaui  de  la  rue;  lils  abaudoQuéi  d'un  père. 
sans  reasourcB  on  d'une  mère  qui  a  loog-temps  embraué  pour  eai  daa 
profeitions  diverses,  qui  a  fait  des  choses  iaouiea  pour  la  conserver 
MU  l'assistance  d'un  suri ,  qui  s'est  parEoii  plongée  dans  la  proiiilutinB 
pour  leur  chercher  un  morceau  de  pain  ;  en  us  mot  qui  g'esl  immolée 
pour  eux  ta  leur  disant  sait»  «eue  ;  *  Sayei  sages;  vous  Iravaillerei  um 
jour  et  me  soulagcreiP  •  Taïne  etpénece  1  L'eubnt  n'a  point  travaiUi 
et  n  mauvaise  cotulnile  a  fini  par  le  jeter  à  la  police  oarrectiouuelleet 
ensuile  aux  cours  d'auiseï,  où  il  oammeace  sa  phase  dei  galèn».  Une 
nèra  qui  s'étMl  itoïquenent  détboitorée  pour  son  enfiml  n'a  pa  auppor- 
■arsnr  le  nom  de  «on  fil*  l'iaCamiequi  pesait  >i  lourdemeul  sur  leaiea, 
et  <He  est  mca'te  le  lendemain  du  jour  où^  aaùie  pleorante  mit  le  pir- 
roo  du  tribunal ,  un  dur  conciei^  lui  a  dit  ;  ■  Votre  fib  eil  eoaduané 
aux  galères,  s 

■  .■...  Les  prostituées  n'élèvent  en  général  leurs  eofani  qoe  pour 
le  vïee.  On  serait  tenté  de  ouudire  la  dvilisation  qui  n'a  pas  su  trouver 
,1c  nwjen  d'empêcher  uue  temioe  de  concevoir  dau  la  dibaucbe  et  df 
produire  pour  les  bagnea  et  la  boanmu.  ■ 
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Ud  chapitre  mtkr  est  coosacri  mx  eondaninâ  àe  la  Cnna  el  k  Tbis* 
taire  de  U  faiiUtta,  Cal  qoe  le  bapie  de  Tauba  req>i(  bcaneonp 
dliabilaoi  de  celle  fle,  où  tea  vengnitce»  hit«diLaire>  pn>duÎMnt  un 
giaad  noBbre  de  menrlrs.  Oo  verra,  par  lei  citilioni  winuiiei,  l'd 
b'j  a  pu  une  iniquité  réialUole  à  cunibndre  aiu  plèra  l«  coiuUiaDi 

•  On  pifiau  en  lue  nn  antre.  Le  meurtner  eit  arrêté,  et  le  jury  le 
eondainne  aux  galère*  perpétnellei.  Cei  deux  malhenreu*  anieol  di»- 
euB  un  &li  anquet  ili  avaient  donné  uue  certaine  éducation  ci  ipn 
étaient  liéi  initmemem  l'un  é  l'autre.  I.e  Cla  du  mort  écrit  a  un  uu, 
et  lui  corneille  de  fuir,  parce  qu'il  doit  une  rcpantion  à  iod  pan. 
L'ami  d'enhnce  quitte  donc  la  lol  natal,  el  te  rGii|ne  à  aller  iritre  «a 
Sardaigne.  Un  an  aprèi ,  ion  père  meurt  au  bagne,  el  alon,  peoiant 
que  tout  motif  de  tmJtiia  eil  (léiarmait  étriul ,  il  é«Tii  au  Gli  de  ta 
liciiuej  et  le  >upplie  d'oublier  le  paué  et  de  lui  permettre  loii  idour 
dans  le  paji,  •  Garde-toi,  lui  répond  celni-d,  de  repanitre  en  Corw; 
ma  bart>e  ne  ceiae  de  pouner  el  la  cLemiie  de  mou  père  eat  caewe 
leiote  de  lang.  •  L'eiilé  ne  tint  aucun  compte  de  cet  avii,  et  reiint 
dam  ton  liMaEe  pour  reipirrr  l'air  natal  une  dernière  foii.  Arrifé  dant 
aa  bourgade,  il  m  rendit  inconlinenl  dans  l'égliie,  et  fit  préfenir  *«• 
ami ,  ou  plolAl  ion  plus  cniel  ennemi  par  prijugè,  de  lentr  le  tuer. 
Ce  dernier  ne  manqua  point  au  rcndca-ioui;  mail,  toit  retoor  au 
touTeiiiri  de  l'enhnce,  loit  crainle  de  commettre  SB  auaaai>at  daw 
le  laiul  lieu,  il  lui  tendit  la  main,  fondit  en  larma,  l'embrasia, 
et  le  luppliant  de  l'attendre ,  il  alla  quérir  aa  mère ,  et  l'entrainani  de 
Ti*e  force  à  l'égliiB  :  •  Tenra,  dit-il ,  voilé  le  Gla  de  l'atoaùn  de  ann 
père,  et  ToiU  ion  pàgnard.  TnetJe  li  toui  I'omb  ;  je  ne  pnii  tire  qite 
ralre  complice.  »  Eii-il  nécesiaire  d'ajouter  que  la  mère  n'nia  point. 

•  J'ai  TU  nn  père  meurtrier  de  son  Gli ,  el  oependaut  jamaii  bomnc 
tatalheureui  n'a  pria  autant  sur  ma  pitié;  il  était  bien  é  jilaindre,  car 
KM  crine  était  aussi  bien  l'nuire  de  ici  sublimes  préjugn  qw  celle 
d'une  civiliutiun  que  noua  avotu  voulu  faire  pénétrer  par  le  gros  boal 
dans  rime  de*  Corset.  'Void  le  fait  :  un  enbut  gardait  sur  la  moutacM 
I*  troupeau  de  ion  père;  deux  gendariBes  paaient,  et  demandent  •■ 
jeune  pitre  s'il  n'a  point  *u  deux  hommes  véius  de  telle  minière  et 
annés  juiqu'aui  dents.  Le  jeune  berger  lei  a  vus ,  leur  a  parlé ,  mais 
il  IM  veut  rien  dire.  Les  eeudarmet  oui  alors  recours  i  la  corruptioo  : 
ils  font  briller  k  ses  jeux  des  piècei  d'argent,  cl  achèitnt  ainsi  son  se- 
cret. BientAt  le  père  arrire  sur  les  lieux,  et  l'enfiinl  lui  racoole  ce  qn'il 
a  TU ,  ce  qu'il  •  dit.  Soudain  le  sang  eune  bouillonne  ;  ce  naaitaa 
pajruu  dn  Daaiilw  court  à  la  Tille,  demande  audience  au  juge,  et  lu. 
adresse  ilea  plaiites  sur  radministralkm  française  qui,  pour  arréler  des 
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bimlils,  uKidoM  l'iimoceDCB  d'nn  eoFant  et  le  corrompt  dini  toa  hoU' 
Mar.  Il  {unit  qo'iyiul  Iraiité  un  magiitrat  moini  endnraal  que  le  w- 
Bit  deSome,oe  pcre  lUKepûble  Tut  reDrajé  aiec  l'irgeot  qui  ■n'ilkil 
k  perwniie  qu't  ton  eohal,  puitqa'il  mit  piji  iod  lecret.  ■ 

•  Sua  l'en  douter ,  le  foocUoniuire  venait  de  pninoD««r  l'arcit  de 
Mort  dn  jeana  pitra  et  U  peine  dei  (kltrei  pour  le  nearlrier.  En  «f~ 
fct ,  le  père  irmi  du  ion  loiil  inourt  nir  le*  lienz  où  Mn  &ti  l'itten- 
dût,  et  lui-même  aittchinl  one  bonne  lu  con  de  ion  enbnt.i'Mrie  : 
•  A  ganooi ,  malhenreui  I  et  puiue  ton  lang  Unr  U  Uchc  que  la  u 
faite  àmcmnonl  QueDiea  te  pardonne;  pour  moi,  jimiiil  ■•  Le  coup 
part,  une  jeune  victime  umlw,  et  le  père  le  fait  bandit,  Eh  bieni 
Toni  qui  admirez  le  itoïciime  antique  de  ce  noble  et  dur  Eomain  qni 
préflre  eondamner  tua  Gl*  i  la  mort  pourant  lui  patdonner,  n'anrei- 
TOD*  pai  une  de  cm  fbrmnlei  de  coDwcratian  glorieuie  pour  cet  boanae 
qni  aime  mieux  tuer  lui-mtme  ion  enfant  que  de  le  lainer  vitre  avec 
mat  lâche  mr  ion  faoniwurî  Ce  que  foui  appeliai  lerln  dani  un  gèo^ 
ni  <^armte,  aera-t-il  crime  cha  sn  pajian  de  la  Cône?  ha  vcrtni, 
on  ca  que  noua  nomomu  ainii,  ne  loat-ellei  pai  de  ai£ni«  nalure  dani 
toui  lea  tenpi  et  en  toM  le>  lieux  f  > 

Toici  un  antre  bit  • 

•  Théodore  atteintparb  loi  du  recmtMnentnecoa^ltpM,  lui  homme 
inealte  dea  forjti,  qu'on  l'amche  k  u  vie  libre  pour  le  promaoer  en 
Europe  «*ec  qa  fuiil  lur  l'épaule.  Il  dit  an  ijendam  de  aa  brigade  : 
•■  Tu  e>  mon  ami,  n'eat-eepai? — Onu — £h  hienl  li  Iv  reçoii  l'ordre  de 
«l'arrêter,  faia-cnoi  un  li^e,  dii  un  aenl  mor.  —  Soit  ;  je  te  le  jure.  ■ 
Toili  done  un  pacte  aolenoel  et  ucri.  Théodore  TiTiit  mus  iaqoîétade 
dana  nn  bourf;  perdu  de  U  Corse,  lonque  un  jour,  ia*ilé  à  boire  |iar  ion 
aiai  le  nendarme,  il  t'eniTre,  tombe,  et  ae  relroure  garrotté  dani  lei  pri- 
loiu  d'Ajaccio.  Alan  le  Corse  l'éreLlte,  et  détient  aui^in  de  son  Eau 
«aii.  Il  s'érade  du  cachot,  arriie  la  nuit  chci  son  père,  et  aans  embiaiaer 
personoe,  l'arme  de  u  carabine  auin  silre  que  ion  dùea,  va  idiei  le 
geodanne,  le  tue  et  ae  hit  bandit.  ■ 

Entre  Théodore  et  le  pndarma,  quel  est  celui  qni  s'est  anli  par 
une  action  baiie  et  Uche  aux  yeux  de  toni  le*  hommca?  Quel  est  le 
provocateur  T 

Itou)  deroni  aux  obligeantes  communicatiooa  d'une  pcnoane  en 
qui  nous  aTona  atiliiii  de  cooGance  que  nooi  proFeraona  pour  elle  de 
raapect,  la  connaiuancc  d'un  bit  qui  irouie  naluTelIenent  ici  sa  place. 
Il  «itte  aiir  tes  cAlea  de  la  Sardaigne  un  lieu  où  se  réTiigieat  une  grande 
qoantité  de  meurtriers  Cona  de  la  vtmleUm.  En  irriTanl  U,  Ils  dé- 
poaent  leur  carabine  pour  m  lÎTTcr  a  la  culture  de  b  terre,  et  j  ntecnt 
tons  UM  conduite  lani  reproche.  Le  gouveraeoMnt  larde,  qtù  ■  loujwun 
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{■rorki  lenri  innax  igricolea,  n'a  jimaii  eu  ■  itm  oontre  eus,  Vwe 
cwpiM*  ■avère  «it  bile  i  l'irritée  de  tout  noBTeau  tedu,  foar  ublcoif 
U  cerlitode  qn'il  n'en  ni  Toletir  ni  e^pioB.  Aucune  MidÉté  d'bm  ploi 
jalonie  de  um  honneur  qae  mite  pette  colonie,  Ami  l'eiiMcDce  eu  on* 
preuve  de  plw  ^ue  Im  eondamnii  de  Vinimiâtia  di  loagae  k>bI  dé- 
placé*  au  bagne,  et  qe^l  ne  fwdrah  que  mieui  kudùr,  niieax  co- 
uttre  et  idoiiuiMrer  plui  laïammmt  le  Corae  pcnr  iapriner  une  ^ 
rection  nouTelle  i  mt  nMet  jmmIodi, 

*  Dana  un  riijage<(ne  je  fia  ea  i6a3  tente  Pionorito,  dit  U.  Lan- 
■rergtM,  je  crsi  bien  dea  foii  voir  tna  «boa  lea  boM  te  Ilan>|iBl* 
i^onMl  de  la  jeane  république.  On  aoir,  étani  duu  ane  panrre  auberge 
et  mourant  de  loamBlt ,  je  croyais  rérilaaenl  te  voir  k  dos  appujâ 
oooere  rtire  e(  dardant  à  renlDVT  des  r^ardi  triiui  cl  méditaiiii.  11  était 
iafoaaible  qu'il  n'f  eiM  pai  dana  lime  et  le  iwar  de  oe  chetricr  oli«ar 
qil  »e  rMiaatlBit  qnetque  choie  do  Bapotéouien.  Je  l'aboHai ,  et  ajirM 
bMtKaapderéttcenCMdeaapan,  je  parvint  1  hfaireeanMrsDrleaùi- 
tértti  de  un  paya.  Le  croire.1-0B T  M  bonne  «étn  de  bure,  «pfwré 
(DT  M  carabine,  parla  en  teroiea  «t  pleins  de  aeni  nir  fa  tualeur  âa 
homma  qiu  la  France  Ifur  envoie  pnur  les  rallier  i  nae  ctTiHtBlioB 
commone,  que  j'eus  boule  de  ma  failileuedeVaol  une  anssi  jatitbnde 
BtaHfgeMe  du  ecnir  bunain.  * 

H.  iJHiTergDe  aeeoinpagiiB  et»  récils  des  réflexiofu  lalrante*  : 

■  Ce  paya  mr  tequei  on  a  tant  dinerti  sans  le  oonnaltre,  qu'on  a 
fmamé  à  la  twraee,  aans  «e  rappeler  qnela  tTrance  ne  s'en  Mie  q«e par 
degré»  pdimnte  m  édairée,  méritetHit  bien  qu'on  s'en  oiwapàt  arec  W 
sincère  déair  de  te  fafOQDer  i  nos  mceurs,  de  Ildendfier  ■  aoa»«iéBie*. 
I«  pa;uD  Cène  est  doué  de  toutes  le>  Terins  et  de  tous  les  vicra  4es 
nciélés  dans  leur  eaftnce.  La  perfectihiKié  du  (iorae  «il  iMuenie  ;  tdh 
de  bien  d'autres  peuples  est  Ente,  v 

Voit*  de  nobles  sentinens  eiprimés  en  bon  et  beau  lançage,  No» 
loudHoni  qae  le  IIttc  entier  que  nous  esiajons  de  faire  connaître  i  tioi 
lecteuri  fût  écrit  de  ce  sljle.  Malheareusemeut  il  n'en  est  pas  alDsi.  Cet 
«Htwago  manque  d'erdre  et  de  correction,  A.  côlé  de  quelques  pages 
irrépwchaWf^  a'en  trouvent  d'antres  négligées,  connsnites,  doert  fea 
taches  laissent  une  impression  déFavorable  cher  le  lecteur  et  an  Hcftetti 
«Bet  sur  l'œuvre  tout  entière. 

L'aetenr  At  Hvre  sut  les  bapiti  s'élève  avee  raison  contre  r^i«- 
menl  qui  pousse  en  de  certains  momens  les  p)"™meinens  i  canbnlM 
lis  eondanméa  politiques  avec  les  galMem  voleurs  et  meurtriers.  Qnand 
la  loeiété  cotnniel  de  pamlfes  violeBrcs ,  quand  elle  veut  néler  ce  f]in 
de  M  natnre  ^j  teTuse,  elle  n'atteint  nulltment  Ma  bnt.  A  défaut  ûa 
•wUWMii  d'bmnieur  rt  d'équité  dani  le  cctnr  du  jtçe  pour  urt/vtr  w 
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mtCM,  tt  MBlhwttl  MKimoTera  in  bagne  iiitin«|KmrUpinljHt. 
On  aim  «cniln  dfahonarer  lei  loldaU  d'un  parti ,  e(  l'on  Il*j  len  ptl 
parreDD,  earlei  nurt^n  de  tonte  Foi  soûl  putont  banorés. 

a  Li  peine  it»  tnvini  forcét  i^b  U  BcstaontiBD  inDigea  l  sea  con- 
dMBnéi  politique»  nkéni  le  parti  diutdeot  el  n'émut  tn  rien  I^nd)-^ 
|B«lioB  puUiqne  contre  ceui  qn'dle  charptit  de  Itn.  Du  militaira 
prit  In  aroMs  I  U  main  daut  let  rangs  des  Espajgtni'a  Iikmrgéi ,  tort  da 
■oire  MterfUrtÎMi  dans  hi  PKainnie,  farau  amàamala  an  galtrèd, 
Dunnt  leur  afjotir  an  bagne,  llnfamie  qui  l'attacbe  ali  toniui  ■vtrt  ne 
tes  anit  pai  mtoie  effleutr^  Salgié  tout  ce  qu'on  pouvait  Tatre  pouf 
la  confondra  atec  h  foulE,  leur  délit  elceptiittitiel  Itt  Cli  a  loujoiin 
itolfa  ;  (Is  étalent  même  l'objet  des  plu  grandi  ^glrda  de  la  ^rl  AHi 
«rail  Tor^» ,  lur  lesquela  ib  eiernahnt  \me  aorte  dVmptrè.  Hietit  efll 
«ah  ne  point  totdttir  déshcmoreT  ce  qoe  la  kûciétf  en  m»ist  nb  r<%srd( 
pefnt  comme  One  foriailuTt  à  rhouneur.  C'est  enaobllr  l'inTïmïe  #utt 
bagne,  que  d'y  pltmger  un  bomme  que  la  amii  libres  et  purï  ne  dfaa>- 
«OoCrOBI  fUBlii.  ■ 

Une  autre  i  njutâce ,  une  autre  alliance  monilrueuie  ékcile  let  jMiÉ 

ptalMtationa  de  H.  LannrgltE.  Cest  te  mélange  àt»  tondaniDté  de  TAl- 

.   gérieavM  la  (br^ts.  Omlle  parité,  en  effet,  j  a-t-ll,  entre  tes  bomtnét 

qui  défendeat  leur  nationalité,  leur  lente,  et  le  voleur  ou  l'aiiajkiii  At 

carrefour? 

•I  Uip  race  vraimeM  nobh  et  belle  qui  coiuerve  ton  caractère ,  le^ 
mtnirs,  aa  rdipoU  idant  nos  bagnes,  c'bt  la  race  maure,  dit  le  mtdedn 
de  Tonlou.  Les  Arabes  sont  admirables  de  patience  et  de  résignation, 
et  qufdqne  ceni  d'entre  eux  qu'on  nous  enioie  salent  cnupobles  de  tah- 
bits  que  tel  lob  fMiiipiiMs  puniiseitt  tie  la  mort  on  dn  fer),  nous  ht 
pciufoD»  novi  «Upécber  de  voir  eu  ena  des  htommes  bitn  dilféHins  de 
ccui  avec  qui  on  teul  les  confondre.  L>irgueil  inné  qui  déctiulK  de 
hur  crajvnct  on  «mi  Kai  eB  ttamaiss  et  Inouï.  C'est  ub  CiDatLsme 
national  chei  eni  q;ue  la  supériorité  de  leur  origliite  el  de  leur  fbl. 
L'esprit  de  civilhalion  qui  se  pique  d'avoir  résolu  le  pT(A>1è(ne  du 
boubenr  de  l'bumanlié,  oserail-il  atnasr  que  ce  qu'il  a  accordé  ï  l'A- 
rabe dans  les  fera  n'est  pa;  un  borrible  dËui  de  justice  t  Quoi  !  sur  une 
lenc  nommée  fruit  de  la  conquête  et  dont  les  anciens  malIrH  disputent 
pied  t,  pied  le  terrain,  un  tribonal  s'empire  d'un  Arabe  i  qui  sa  po- 
Hlique ,  ses  dieui  imposent  le  devoir  de  vous  fail-e  le  plus  (k  mal  qu'il 
peut,  el  parce  quil  a  fait  selon  ses  cruyancei,  il  le  force  de  suWr  In 
peines  inhmaDte«  que  la  loi  réserve  auiasiasrins  de  grande  route, aiik 
Ciussaires,  aux  hommes  tes  plus  tmpUrsT  Hais  songez  donc  que  votre  poli- 
titpie  en  Algérie  est  oene  du  meurt  oa  croit  6m  Espagnols  au  Mexique. 

•  L'Arabe  ne  peut  concevoir  ce  qu'on  venl  de  lui  au  bagne  où ,  ^our 
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■M  bcsoiiu  mttérieli ,  il  at  (raiié  ea  gnuid  leigpcur  ax  Donparaiio* 
iet  ■Discreidudém'i,  où  il  leot  leméprii  qu'un  a  pour  lai  en  l'eiKhai- 
niDt  hce  k  Tue  aiec  dci  \iixi  honlniix  qui  n'exiUnt  pM  pour  lui  fiui$- 
^11  ne  les  connaît  pai.  Aussi  l'enteloppet.il  U  léle  deia  couterlun 
en  guiM  de  beruous,  et,  au»  sur  iod  lit,  il  l'obitine  dei  Mmaioescn- 
tièrei  daui  un  silence  noble  et  dédaigneiii.  A  U  liiile  du  médecin ,  il  ta 
prèle  aTBc  respreision  d'une  gratitude  leniie  par  le  cceor,  ■  toot  ra 
qa'oa  exige  de  lui  pour  arriTcr  à  U  coauaiauuce  de  sa  -^'t*}-  Il  a 
lonveat  dons  Jet  jeux  et  sur  la  boucbe  una  «xpietaîon  de  grandeur  et 
de  noblesse  iadéfiuissabtes,  et  lonqu'il  a  caonula  valeur  de  ion  méde- 
cin comme  philanthrope  et  ami,  Il  est  împouible  à  celui-ci  de  n'hre  pat 
lonehi  de»  preuTes  de  coaQaaco  qu'il  recueille  au  lit  de  l'Anbe;  ja- 
mais la  reconnaiuince  n'a  rendu  ^ut  benraui. 

•  L'air  du  ciel ,  l'eau  du  puîii ,  M  lente ,  ton  iraupeaa ,  son  dieval  el 
le  grain  de  la  leirc ,  Toill  ce  que  veut  l'Arabe  en  ce  monde ,  e(  tant 
que  vous  n'aurez  pu  changé  ses  crojKOrei,  que  vous  ne  lui  aurei  jkai 
donuélaseniuditi  de  nos  godis,  il  iie  pourra  jamais  tous  apparieair. 
Nous  aïons  loutent  essajé  de  eonuailre  ce  qu'il  pense  de  loni  ce  qiic 
uoire  citilisatioQ  lui  offi-e  de  grand  el  d'admirable.  L'Arabe  n'a  pas  l'air 
de  l'en  douter  et,  pour  (ouïe  réponse,  il  lèie  les  jetix  an  ciel  el ,  d'un 
geste  pieux,  il  *ous  etigage  à  en  bire  autaol,  comme  pour  nusdiie  ; 
■  Dieu' est  bien  plus  grand.  <■  J'ai  demandé  à  do  Arabe*  :  ■  Pourquoi 
avea-Tout  cou[ié  la  têle  à  un  Franc/  —  Parce  qull  est  venu  s'asMoir 
sous  ma  tente  en  ennemi  et  pour  l'emptcher  de  nom  prendre  ce  que 
Dieu  noiu  a  donné.  —  El  si  je  te  tuait,  moiP  Tu  sais  que  daiii  une 
goutte  d'eau  je  puis  introduire  la  mort?  —  Toi,  ne  tuer.jeBesniipu 
ton  ennemi;  mais  si  lu  ne  crains  pas  Dieu,  fait,  je  te  pardonne!  — 
Crolt-lu  dans  tou  ftme,  toi  serviteur  de  Mahomet ,  Tatoir  mieux  qu'un 
chrétien? —  Dieu  nous  voit  el  il  nom  jugera  un  jour.  • 

•I  Le  bagne  de  Toulon  a  re^  en  i8a|  un  jenoe  Arabe  ajant  vingt 
•us,  d'une  stature  cotoisate  et  tuperbe.  Vu  dans  aon  entière  attdllé  el 
debont  sur  son  lit,  il  rappelle  la  alatue  de  l'Hercule  Famèse.  Il  y  a  chez 
lui  l'alliance  de  la  force  morale  avec  la  Torce  phjiique;  i'oisature  de 
U  &ce  est  solide ,  t'arcboute  el  te  Irahil  au  d^on  par  Ici  irgomat  pro- 
noncés, par  des  masselers  enBés  el  par  des  maxillaires  épais  el  larges. 
La  vigueur  de  cel  homme  est  réellement  herculéenne  :  il  plie  un 
écn  de  cinq  francs,  et  de  ton  pouce  droîl  il  écrateunc  pomme  verte.  Il 
fait  lire  el  écrire  en  Arabe.  Ce  jeune  homme ,  eomme  ses  compatriote* 
du  reste,  ne  rend  aucun  service  dans  l'arsenal  ;  il  seraii  même  dangereni 
de  le  livrer  aux  aecideui  du  travail ,  car  i  la  moindre  eiplndon  de  co- 
lère sascilée  par  un  mulou  un  geste  du  sur>-eillant,  il  seraîl  capable  de 
tordre  le  coti  à  un  homme  en  une  nittiute. 
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■  Un  jam ou  aouasiMiKe,  i  aatn  vkite ■  nu  Arabe dini m 4i«t  de 
Dmiie.  Câait  lui,  luiqu'ungcMegriMuerdecammaiMlcmeuldelB  part 
d'un  agoil  i^Mlienie  ■*»!  mi*  dani  cet  iut.  Alm  il  >e  dclatliil  duit 
BU  gilel  d«  fara  que  dix  bamma  ■«■ieat  eu  inille  pMnu  à  lui  f*ire  ra- 
lélir.  Sa  fiireun  l'igEtaiùml  encore  pir  U  ne  du  for^s  coitcbw  oui 
larclut  uitoaT  de  Hm  lit.  NiHua'»*ii]iuJi«Mi*iicu<nideptreil;  celte 
Ule  de  lion,  rugtuuitB  et  iehcTtUc,  faiHÏt  mal  k  voir.  Son  vil  nur 
et  t  bmi  jaun*  daidaii  dei  itincdlei ,  il  foudrOTaît  tui  juif  Arabe  em- 
jioji  MMMM  infirmier,  et  atupul  j'aiaii  ordooné  de  le  ■aînteair,  pour 
■e  permettre  de  loi  Itlei  le  pouk.  Le  Juif  l'karta  han  de  tdb  et  je  pui 
Tabordef.  Alan,  dam  h  foreur  conMOtrée,  il  fiuil  ainèremait  le*  grot 
■wDmu  de  U  cbalae  qui  atlacbûenl  wi  pieds  à  ion  lit.  Hui  voiti  le  Juif 
qui  reparaît.'  l'harcale,  d'un  geate  de  tite  et  d'no  regard  iapiniif ,  lui 
nrdoDUe  de  «e  «cher }  le  Juif  n'en  fait  rien,  at  chaque  pa*  *en  u  conche 
Motnpla  lei  ooqvabioa*  de  ce  lioa  dam  um  étroite  cage.  Il  a'y  anit 
rien  à  faire  pour  le  moment  :  il  follait  attendra  l'eicé*  de  fatigue  de  tout 
cet  Bifaïc  neneus  tant  agité,  tant  étiranlà. 

■  J'allaii  MTiir,  luraque  le  cbimrgien  an  chef  H,  Auban,  parait  de- 
vant lui,  IlélaitdeiaconiiainaiMeetsaïudnute  L'Arabe  avait  ifoipalbiié 
avec  cet  excellent  confrère.  Alon  k  icèoe  cbaoge  ;  ion  *i(age,  comme 
par  un  eDcbaniement  magique,  le  montre  ndieux  de  joie,  et  ion  <Bil 
eipriine  i-la-tbi*  tout  ce  que  le  ctnir  peut  impirer  de  doux,  d'afEabla, 
d'onctueux.  Ja  ne  penae  pai  que  le  talent  d'imitation  de  Talma  ait  pu 
jamaii  l'élercr  i  la  haateur  d'un  tel  modèle,  et  que  le  partage  que  notre 
bertute  fil  de  ics  afCectiont,  entre  l'aumAaier  et  H.  Auban,  puine  ja- 
mais être  reo^B'par  un  acletu:;  la  nature  seule  impraviie  de  letimodèlea 
et  les  brise.  Alors  tousletregardsètaieut  ûiéisurlelit  de  misàeoè  *e 
passait  une  leènu  si  sublima  et  si  éloquemmant  muette.  —  Qu'il  était  m- 
perbe  eet  Arabe  suppliant  na  aédacin  et  ub  prêtre  de  faire  lombar  ta 
chaîne,  et. cela  mus  dire  mot,  tout  «h  avec  de*  regards  qui  eussent 
amolli  la  [érodté  d'un  tigre.  Ces  meuieurs  promirent  Umi(  ce  qu'il  vou- 
lait j  ohl  alors  l'Arabe  demanda  un  baiser  au  front,  comme  une  faveur 
imiPeBie  et  ùuapb^,  Jamaii  vlûonnaire  n'a  dmiandè  avec  plu*  d'ardeur 
à  Dieu  de  le  visiter  dani  seseitaies.  Je  me  retirai  tout  priaoeupé  de  cette 
nature  d'homme!  que  nous  allunt  traquer  sur  leurs  (erres  comme  dea 
fanvei.quisentenllundt^ii  émiaent  tout  ce  qu'il*  sonl  dan* les  li- 
mites de  leur  droit  naturel ,  et  tout  ce  que  noua  sommes  daoi  celles  que 
nous  nous  Manmes  arrogées.  J'aurai  toujours  dans  U  tête  le  regard  ma-* 
gnétiqne  de  cet  Arabe,  son  globe  oculaire  qui  se  mouiait  en  debor*  et 
cMte  pupille  Bambojanie.  Un  lall  qui  now  a  auMi  frappés  pendant  son 
rude  accès  de  manie,  c'est  l'odeur  que  cet  homme  répandait  autour  de  loL 
Cette  ànanation  raffielait  U  fauve  et  m  lanière-  Il  est  de  bit  queaoua 
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fblmBM  dNoM  |«nilh  p«nmkn  da  l'nMratiMW  ht  hoMtwi  m» 
^Êlt»  M  DodifaM  ■  l'infini  dun  iMr  MBipaâlka. 

•  Le  leadcntin  Doti«  bel  Anhc  n'éUM  pltu  na'tm  koMHc  nriliinïni 
Je CTob ib4im  qns  îe  «'■lini  pa  brt  araml  dkai  mb  bonae*  gHMci:  ji 
n'cnjoèmii  de  Ini,  je  loi  detandiif  l'hûteir*  de  ■•  rà^  je  taii  iMi 
k  Mie ,  «t  tout  cok  annonifnt  dei  pritutie  qu'on  «e  M  ponaM  qol  11^ 
pÊtd  dSiQ  «sdavei  et  tui  ne  l'éuil  pM. 

•  Le  «éjonr  de  l'huai  toi  iunt  dnMn  adient  nt  m  «johMSt  !■ 
ejtntnn  me*  bonnei  giieei ,  iliortil,  et  IMninnliMiliD  le  nnfait  n 
tOBÙttnbtgtiei  letre,  parmi lei  hoDiBes  le*  plnjdKi(|K«tii.  Oaa»<f 
«ont  «>  ti^  petit  noiAre  et  ae  ««i  aatlmuM  inporteM,  Cctt  U  qai  ~ 
Mai  vinllsiet  noire  Arabe,  nn  joiu'de  taorate^  nMM,  EaMMtvild* 
Lm-Cuei.  ici  tu*  iBi  fiil  preMpie  indilHranl*  :  c«nM  txmnt  le  ghp 
£ilenrMmt,  i1diigiMtetKirei«eHin>  frendreletdMEqiieJaMip» 
poHiis  et  Me  wniei'dei  du  geste.  Je  ct«s  (raVTOir  rnfcfBb  ea  Ittctr  de 
H.  de  Lts-Gue)  et  le  fhire  p«r)er.  S  flia  lUr  moi  mi  regiRb  el  me  dfl 
fièrement  -.  •  Tu  m'ai  donoê  da  Obic ,  tu  m'm  ttll  dn  bien ,  mail  je  lU 
nmerdi  et  tant  ni  fini  entre  nom.»  Umil-détounuliMtertnemn* 
regard*  pat  même  Kntir. 

-  Toi»  le*  Arabe*,  MU  eiceptiDB,  jjmi  «ont  m  b^e,  reMWKM 
idiemeni  de  II  lie  dei  geltrleai  avee  tesq^nd*  on  a  av  la  «Mfimdre, 
qtt'en  a  peine  1  le)  eomid^r  eoaune  fiir^li.  C'ml  qn'ih  n'tmt  pis  de  cea 
aHetta  de  commande  qne  damenl  IMir  et  la  diMipline  dm  bagneai  ib 
restent  ce  q>*il>  ont  M ,  ib  Nm  dam  l«Hr  Ift  comme  on  Im  a  tdb  mm 
lemi  tenta  da  petit  Atlas. 

•  Parmi  le*  Arabes  du  bagne  qui  eicitoai  la  ajmpaltte  de  c^x  ^ 
le*  «pprwhent,  nom  eiteratis  encore  nn  beau  vidllBrd,  marabwitM 
chef  de  ;>rttee,]aultnnt  dans  «m  pajia  d'une  grande  t^pnlatïon  da 
nfntetC.  Boalge.iirignere,  mais  il  doit  être  bien  tieui  tilViQeaJuBe 
par  lei  rides  profmtdnet  mi^e*tMnse«d«ia  Gg««,  Il  jarMIcnentde 
l'apttpe  du»  oat  homme,  R  en  conatamment  dani  ion  lit  el  toajMn 
dam  h  fernwr  de  la  prière.  Dne  main  mr  a«e  piem  tTmbaKqne  qa'fl 
parle  en  collier  autour  dncenet  de  l'antre  «gnaianl  aon  resairemah» 
nitan,  H  mnrmuresantfin  deaTerteUdnpropbète,  Sn  ma llienn com- 
blent lamesore;  il  sappOTle  ladeatïnèe  aan*ie  plaindre,  el ee  qui  noal 
hnniKe ,  laui  masdire  >es  ennemis.  Il  ett  vanu  en  Fiance  1  bard  dM 
Tara,  saiTÏde  sa  belte-imr  et  de>atiièt:e.  Tante eelta  fandUeawKM 
fl^rie,  le'rieillaidper  )ei  plèrea,  let  autrmpar  U  priaon.  Ile  éiniaM 
accusés  d'avoir  recelé  dn  sal  pris  dans  les  magaiitu  de  rètat.  la  fewaa 
feeune  enceinte  et  ^pniaée  acosnchatI'lioipîceciTtt,etiiMHirtitdmaBiM 
de  IVnhMement  ta  wtes  temps  qne  Ica  deux  «ofam  ^iMla  mkt  m 
monde.  Le  tieUknl  au  b^ne  apprit  totrt  aelè  et  fH4a  iv  aa  «wadH 
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esmaa  3tAianr]t  àmne.  Il  7  ■  (Um  le  ntllimrr  de  eet  {amm  gent 
^d^  Aaao  de  DjttériMUl  qHi  nrgit  d«  la  ulura  minie  du  délit. 
D)f  dis  Boue  JBH]u'iiToulaD,ilaoDt  éreillé  une  sjmpitliie  uoinnelte;  la 
fOmfafali  !eia«bHMi>,  MqutBooqva  lu  «  tus  o'a  pu  t'emficba  i^h- 
ImUet  >nE  flaiole  dwu  «m  cceur,  ni  d'uniculsr  un  («M  iwur  le  ncDun 
en  grtce. 

■  Cet  hum—  ot  bieo  !•  phu  èptMiiuiUUe  iroaia  canin  l'cffril 
dHiiiclégMUli«H<|B'(iiidilMNlTa«iiieal  uparlnla  cobbb  Dian  et  qui 
lt%  ri«D  de  nteux  t  himii  diwntf  daog  l'apprcctalÙM  d'aa  dèUl  qne  la 
MtltriaKlé  du  fait.  La  Icà  danait  ^Ire  conae  aa  p4re  ^uJlabK  lènn 
al  bon;  mai*  phu  un peapte  M  oiiit ite,  [4m (M  la  lui  Ut  aIhéaM  par 
eanaéquinit  maténalîate,  • 

Nom  a*oiu  pris  un  TÎI  inlérét  Ji  nooi  étendre  lurcetle  partie  du  lÎTra 
de  M,  LaaTCigae  et  k  nou»  raposer  aprè*  la  triila  pagci  ptr^nraei 
d'abord;  On  peut  élre  lûr  que  presque  aucun  du  naUieurauz  que  II 
Cône  et  l'Algérie  enreiaot  au  bagne  oe  detnit  j  ftre  retenu.  Ce  wnt- 
étt  faaEwtMidant  la  place  et  l'uliblé  leraienl  marquéei  ailleun  uiulei 
précipiccaetln  piégea  qui  MiUtDui  leun  pw.  Il  y  a.certïiDeuienl  une 
haute  Tertu  dani  l'inip  de  ce  t^oru  qui  ae  peut  lupporter  que  ion  fili  ait 
liUMnori  mm  tum  par  une  délation  payée.  Ce  «>nl  tu  eeodwntiei.qui 
dairaient  être  lirréiiroebable  biu  de  noire  justice  humaine,  ceioiit 
TM  gendarmes  qui  ont  csirompu  cet  eofant,  qui  l'ont  enTojé  a  la  mort 
at  sea  pcra  «h  bagne.  Selen  la  juilioe  dinne  n'eil-ee  pu  cnx  qui  de- 
«nia&t  j  Aire  wM  ee  juge  dont  le  lainage  a  jeté  le  déteapoiret  la 
■auitre  dani  eeue  Ji«e  qui  venait  l'ouTrir  et  demander  de  la 
brce.  Le  mÉHiHireut  na  l'cti  fait  juMice  lui-mime  que  pan»  qna 
rhanowiiM  daTiitlalui  rendre  ou  le  forbfîer  de  leute  m  moraUré,  à 
qui  il  danandait  de  wlrner  son  ewir  plein  de  colère  D'à  lu  gue  l'irriter 
daraolaBepanMimpoiBaMietpeut-dlTe  par  set  raillerie*.  Oblfu'a- 
T«e  un  pes  ^'iMtCCtinn  que  le  (art  lui  avait  rebuée,  cet  bomme,  en  qui 
l'hoonenr  et  l'équité  parlaient  si  haut ,  edt  été  meilleur  juge  que  celui 
qui  ne  sut  pas  n>âme  reprendra  pour  le  donner  «ui  pauvres,  cet  argeul 
de  Judat  qu'en  venait  ti  saiaumeul  rejeter  *  ses  pieds  1 

•  Ji^  je  viens  vaut  apprendre  ce  ^ue  août  vos  gendarmes,  et  comment 
ib  corrompent  uos  enliini.  Deui  d'entre  eui  out  dêsbonoré  le  mien,  ont 
MwiUémounomqtiemrj  pàïs  m'avaient  iransniis  pur.  Je  vous  rapporte 
le  prii  complé  d'une  délaiion  obtenue  iicbemenl  par  l'app^rail  de  U 
force.  Ditea-oiai,  diies^nsi  comment  je  puis  laver  U  tacbe  qu'on  vient 
Ae  faire  à  mon  fili,  à  na  famille  ;ô  tous  qui  devea  eoiaroir  pins  cl  va-* 
loir  mieux  que  moi,  sach«  m'éclairer  de  voire  parole ,  donnez-moi  dfl 
vnUe  v«rtii,  j'Mlends  votoe  rteseil  don)  j'ai  bien  besoin.  ~  Gardez  «et 
aitfrt,  voJjr*  anbul  r^gagoéiç'crt  IcHhireduacnicaqv'ilajtfiiidnÀ 
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h  force  piibli<]vr, —  Monsietn-Iejnp,  ce  que  tous  dita  lieu  inCiBe.Jc 
cfacrchin  en  lui»  le  repriseouai  de  11  jaiiiee  divine;  je  me  EKiitreapi. 
Ceux  qui  approiiTenl  1*  cerruptian  lont  plu*  corromptu  EBoai«  <|ne 
celui  qui  l'eifeute.  Je  garde  «n  Ibnd  de  dod  «car  mi  jvMîee  qui,  IobU 
MDglnile  qu'elle  est ,  nul  mlmx  que  la  Titre. — Qu'on  mb  dèbenuM 
de  cet  Lomnequi  m'importune  quand  oMm  dtaer  ■n'itlend.n 

Telle  (ut  peul-^tre  1»  conTenalion  du  nulheureui  pire  et  da  joge. 
Tonjoan  esl-il  que  le  premier  ne  quitu  l'antre  qn'én  dimphaBl  de  h 
jmtkedM  faamiaea  at  pour  aller  tuer  loo  enfant  aprte  luievoiruiaiQ 
cou  le  prix  de  «on  déihimocur.  Lu  hoinmn  ont  liioé  anr  iDn  aiège  da 
juge  edui  que  Dieu  edi  damnt  et  n'ont  m  faire  qu'on  menrlrier  et  on 
galérien  de  celui  qui  avait  re^  de  Dieu  un  iim  û  ferma  et  une  Ime  ù 

ToiU  comment  on  dtiliie  nn  paji  riche  de  lui  de  reiaMireei  ;  loiU 
pourquoi  de  li  prècicuseï  lemencea  k  lèdieni  et  le  flilriiselit. 

•  L'or  en  un  vil  métal  pourquoi  l'esl^il  changé  t  > 

Ceat  qu'aucune  quealion  n'eil  vue  de  haut  ;  c'est  qa«  notre  jmtioe 
n'en  que  la  «cience  du  droit  appris,  c'est  que  la  plnpm  de  noa  mag»- 
trali  ne  lont  qne  de*  bommei  qui  remplinentune^^eiollidtie  at 
accordée  comme  nn  burenn  de  poste,  une  ioipeCtiou  de*  Boancei  on  une 
recette  de  tebac.Econtei  dins  la  bouche  d'un  galérien  la  oondamnalioa 
la  plus  amère  de  notre  morale  oFGtielle ,  de  celle  qni  se  Ait  entendra 
Ions  lei  joora  aux  oreille]  du  juge,  en  plein  auditoire  et  loos  U  protec- 
tion delà  force  publique:  •  Uoniimr,  ilisHtt  un  célèbre  forçM  é  M.Lan- 
Tei^>,ce  qui  m'a  le  plut  étonné  dans  le  monde,  c'ot  U  défènae  d* 
mon  anical;  J'élall  tout  surprit  en  rentrant  au  oohot,  sprth  nue  siuee 
de  Cour  d'airiies,  de  me  croira  honnête  bomFne  :  tttii ,  mouinur,  mon 
détentenr  m'aiait  conraincn.  >  Ct  qne  cet  homme  avait  appris  et  re- 
eneiUi  an  tribunal ,  c'e*t  que  dans  notre  snciété  ron  peat  être  bnssaire 
et  honnête,  et  partwHdell,  il  continuait ,  an  bagne  même,  ihîrvda 

Il  serait  temps  cependant  de  Yoir  In  chMes  de  pins  baul  et  de  rendre 
une  justice  plu)  équitable  et  plus  saTante.II  serait  temps  de  commairer 
i  éclairer  el  gon* erner  an  lieu  de  condamner.  En  Corse,  une  meillenre 
administration;  en  Algérir,  une  colonisation  ploi  bibile  et  plm  morale 
ferait  CGxser  le  tribut  que  cet  deoa  pap  paient  au  bagne  :  ce  serait  de 
la  grande  iclcnce,  au  lieu  de  cette  science  étroite  et  nMsqaine  qni  con- 
siste d'une  pan,  daVii  l'étude  profonde  des  feu  de  peluTon  et  de  baiaiU 
lon,  et  de  l'autre  dans  la  connaissance  perhite  de  tons  les  itrticlFs  de  nos 

ProuToot  par  nn  récit  qui  glace  le  «but  d'effroi ,  pronTont  à-)>-lbii 
comment  peut  t'é^rerUjnttke  des  hommes,  combien  notre  société  frit 
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pM  poor  qu«li|u«*4iu  éa  mi  mcBibrei  «tqudlciétiiKcllei  deviemo- 
ntei  pmTcnt  hrilkr  encoraMi  fand  dcl'iiM  U  plut  crinitulle, 

■  PoDc;  newiit  ni  lire  d!  icrire,  cl  jamiù.  dtu  iod  eniaoM  et 
ilini  ir>  jnnnrur,  oane  lui  iTiitpirlé  deDien.Ili'iuociiavec  {tliuÎFu» 
MUMini  da  proreuioD  épin  dam  le*  liUagM.  Lonqu'un  coup  dr  iiuiiii 
était  dàddà,  iU  m  rendaieiit  nuiUimmeat  au  raia  campagne,  août  va 
puad  Bri>Te,et  delà,  ili  parlaient  pour  accomplir  ud  auaiainaL  •  Quand 
je  n'inia  plui  d'argent ,  dùait  Voarj,  que  j'ataii  tout  perdu  au  jeu, 
i'allaii  aaiu  remordi  me  linrer  an  mauvaii  eumple.  •  Dan*  une  nuit 
d'hiver  la  bande  de  Pooej  fiH\a  une  oiaiton  de  campagne;  elle  ne  dé- 
bam*M  du  cbian  qui  abajail ,  d'un  *ieiU«rd  qui  eharehait  à  su  dé- 
fendre, et  l'on  dit  qu'elle  Mirait  bien  voulu  épargner  une  fenuoe,  maûi 
Poacj,  qui  a'entendait  en  précaationt  ntitea,  lui  traniper^  la  gorge  d'un 
coiip  de  couteau,  l'nt  aitaiiiiial  fm  mr  Ita  bcritien  naturcli;  on  lit  1« 
pmcèi,  et  comme  il  arrive  trop  louveotpar  fauxjugeneiu  dethooiaiet 
dana  Ih  eondamnaiioni,  un  bcritierdat  plui  proehes,  un  ueteuqni  d'un 
viUage  voiiin  était  venu  trar  ton  oncle,  le  jour  de  la  viiite  s'ëtant  rca- 
eoDtri  avee  celui  du  meurtre ,  fut  condamné  a  mort  et  devait  lubir  m 
peine.  Ici  kiuooi  parler  Poney  : 

•  Il  était  dix  benrea  du  matin  ,  cl  noua  étiona  occupai  avec  quelque» 
pauvrei  diablca  k  boire  notre  demior  coup  de  vin.  Le  bourreau  éuil 
veau  lea  eipédier,  je  reatali  le  dernier  à  pauer,  loraqn'au  fond  de  la 
priMD,  j'euteudii  pour  la  preniière  foia  avec  émotion  lea  aaaglota  d'un 
homme  qui  ae  lamcauit  de  noorir.  Il  te  dîtait  innocenl,  et  il  avait  ni- 
Bon.  Poor  la  première  foia  de  ma  vie,  je  tMtlît  ua  remord*  et  la  fnt- 
cbeur  d'une  boune  action,  Jutque-U  tout  ce  que  m'avait  dit  le  prltie 
ne  m'avait  iiupiré  ni  foi  ni  repentir.  Je  l'avaii  laioc  dire,  ainii  qui:  uela 
te  voit  quand  on  a  ini  ion  conipte  avec  lea  bonioea  et  qu'on  va  régler 
avec  Dieu.  Je  Sa  au  préaident  du  àaaiiei  ma  déclaration  :  —  «H.  Oli- 
vier, lui  dii-je ,  cet  liomme  que  «oui  vojei  m'a  louché;  il  va  mourir,  cl 
d'auirei  que  lai  khiI  conpablei  du  crime  qu'on  lui  impute.  Je  luii  du 
nombre,  mait  je  n'étaii  pai  aeul.  Deux  de>  complice*  viennent  de  me 
devancer  i  la  guillotine;  il  an  reste  encore  un.  Col  celui  quia  |jéuétré 
le  premier  dans  la  maiton  Terw,  qui  a  reçu  le  premier  coup  de  deot 
du  chien ,  et  ce  chien  lui  a  emporté  un  lambeau  det  boutonnières  da 
devant  d'un  habit-veste  de  eauleur  bleue  ;  c'est  lui  qui  a  enterré  le  ca- 
davre de  l'homme  laai  nu  grand  olivier,  placé  derrière  la  maison  :  il  se 
nomme  un  tel.»ODsunit  è  l'exécution  ;  l'homme  i  la  veste  déchirée  d^ 
terra  lui-même  le  cadavre  an  pied  de  l'arbre  ;  il  port*  sa  tête  à  l'écha- 
faud.  Le  ueven  Terse  fut  réhabilité ,  et  oioi ,  j'éiait  bien  loin  de  m'j 
attendre,  ma  peine  de  nxirl  fut  conmnée  en  galères  peipéiuellea,  > 
Depnit  lots.  Poney  fut,  aux  galèrei,  on  hommebieoveilla&l  eltar> 
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La  ba^e  coMIcbI  ^ud^scfoU  d«  iIMmi,  Eiqnirol  a>  Gaorgct  oM 
«I  11  ^ire  da  jelBr  k*  pramiècai  limiètai  lor  MtlB  quMtMin  oiMcora,*! 
4e  rtTÉr  ■lu  plèrci  od  au  bourreau,  6a  rnal^d»  qaa  ki  IribaoaMx  kv 
Uffiiaot  lani  rcaords.  Pontaut  le  juge  M  tnanpe  eDcoie  quai^ucUk 
L«  jiH^  da  Calvadot  a  laadu,  ij  ;  •  pea  d'aaocM,  uae  scDlauca  rtnu- 
qaalileaù  ••  revêtent  à-ia-ibii  leadcrmièrf*  traçai  de  l'arear  sur  ■«  . 
qncsboa  à  grave,  et  la  fiait  da  progrès  inpfimé  M  romioanJé  par  la 
laTBÎr  da  raédeen  à  la  eoiuciaaca  du  juga.  La  jani  ont  -itniliinaii  à 
BMnt  BB  ^îèaA ,  Buù*  fimtttitl  f iw  jm  cÎKonMmMl,  aa  rarVim  r*--; — ffrf 

jameii  jouitmSirtmtmt,  il»  Bal  fait  me  Ayiuji  aa  coBBuUtieD  da 
peiae.  Celle  ooDdanuuiioB  donna  lieu  à  uae  cooMlitiïaB  dallU.  b- 

qmrol,  Ortila,  Laoret,  Marc,  ftoiUn  et  Mititié.  La  paiae  fut  ~i Tit 

Oi  n'en  qu'use  réparaiisB  bien  imparbite  qui  n'a  fait  ipit  plongn  «■ 
■aladeauaûlieu  ilea  <!riBiiaalB{i).  Voici  idi  lou*  faii  ptii  daa»  le  li«K 
da  H.  Uiutergne  : 

■  1«  for^t  HtciMur  lient  aa  bagne,  coaniwu  d'atttwaal  «it  a 
lume,  MO  beauJrére  et  de  teaUliveacootr*  louieaiu  qu'il  h> 
hiamirravi  leaBUMlenfanma,  QubmI  jele  va,  iléJ 
«nebédaniUBCaobol,  cl  ma  piéience  lui  mscîIb  un  acrâ  de  wàam 
honidde.  Si  alors  *b«w  («iez,  comme  moi,  «wuidcfé  oet  ttomme,  TaM 
enaiei  recanou  la  teadaaca  animale ,  Gère  et  indomylatla  du  liaa>  tt 
rugisuit,  il  se  débattait  daii<i  sas  lieoi  et  lei  deoli  cUgaaiwil  coma» 
cdlm  d'une  bête  [â«ca  qai  aiguÏM  ses  craes  pour  le  FcsIiM.  SMk  Kfsrd 
sonbrr  et  tiiooelant  lenait  en  reipect  1^  gardea-ckiounnes  qui  d'ordi- 
naire n'ont  peur  de rien.L'aeGà6ai*je£s  porter  JoHpbHicdckcriiaM 
BUiHlIeeiIeQaDilDtdwioD  lit,  i  l'aida  da  gilet  de forcr.Senl  de  toua 
eeni  qui  l'eolovaient,  je  pouraii  m'ea  approcher,  plonger  ma  main 
dans  une  lorét  de  che<reiix  noirs  et  hériuéa,  et  Hier  son  ngard  Ur^e, 
hiDUia  et  hapasiible  qu«  le  mien  finiHait  lanjoun  par  fondra  M  aBoJ- 
lir.  Atorifje  reconneiuaii  le  bou  Hiedeker,  maréchal  des  logis  aa  la* 
des  cbasseors  i  cbeial ,  relire  à  rreiriler,  aprêa  sept  ans  de  aernoe,  bon 
mari  et  modèle  eomplel  jusqu'au  moncnt  où  il  perdit  soa  bal  prerw 
deaiicl  eo  M  aonde ,  loa  aauar  pour  nna  fEotae.  Panda*!  dix-liait 


(i)  Procès  de  Piarra  ninëre  dcnnt   la  jvjdn  Calxados,  iSSS. 
A^h.dtembraïass. 
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jaun,eet  hinmB  «l^iUfja  ooe  puiiHMV  nMKnIuH  pnique  uriiinuiM 
•t  ne  M  autNieaU  que  d'eau  pore  cl  Iraîde.  Qh*qu«  uebi  boindie 
pMvo^Hé  pu  la  Toe  de  U  Meut  luMpiUliàe  du  d'un  focfalti^finùUer, 
t«  (uigriiMilii  «ue  d'miletcoiilnctùl  ki iduscIm de  U  tét^  dnlthce 
et  du  Rju,juiqii'«doAiter  kl'attituile  ctaui  traits  de  U  Sactl'eifnmaa 
dtlafaHTe-Xoar-i-iouF  Mlueeu  pumoné,  Mt  bomiac,  liaawirepoi, 
de***»)  afleolueui  al  expAïuil ,  x*  JfU.  «ion  njouiaicU  d'uM  mà- 
iHtoiiedsiKeel  ptaiywnt»;  ■  DmlcnT)  (HdÎHit-îl(i«cUM[Uiae,De 
Iiùiei  pu  Totre  nnia  aur  ma  lite,  ud  malhear  qui  qe  dàfaa^ail  paf 
de  moi,  powrait  mi*eT>,  «t  «lonMclicvalureet  Ha-MttroiU  uindaiii 
kériwéa, l'œil  illuMn^da  b«rMtr>h  baie  1  labau]haetl«a4eBtoeatre- 
«tayiiw  ùiientuiifMent  hiuiqueBeot  TeQUelieB.  il  n'a  jouait  tmda, 
dna  l'élaldecaln*,  aeienouveak  d«  l'asMMiuldeHliButtqHttai- 
aait  dapuii  md,  vabnce,  qu'il  accusa  d'idullère  »m  m*  fr«r«  «t  qu'il 
Hu  emcdnta;  il  oeuriypcUit  plus  lei  violeucei hainicide^  ni  mb  jn> 
gwaeW  :  il  £lail  li^euui  uu  néustre  it  ut»  niNo.  Ud  jour,  je  per- 
dia  kl  boQDat  grlott  di  Uicdcàer,  •  Puiaque  lu  m  tmu  paa  Bweer» 
BMirni  i  nwarirluldii-jefà  dormir  toujoun.  — . Oh t  oni^  r^oadilr 
il,  dormir  laujoMTi,  •  Je  lui  leutù  un  breuTage  noir,  ta  l'uHraiiI 
fn'apréi  l'avoir  b« ,  il  mcmi  imBMdiilenKBi  linidrayé.  U  le  prit  nriHTur 
MM  ehoea  léfiaMe,  ttje  iiepiBie  paa  qu'AleiHidn  ail  ragardi  i^  mat' 
dorji  Philippe  aieo  plui  d»  eoafiance  qua  Hiedafccr  ««ah»!  nn  batifr 
*ape  pour  muirir.  Il  ne  boumiI  pu,  iwh>  depuia  loro  tu,  lUe  l'enipé^ 
rail,  et  il  aurait  loaliime  mordra.  J[e  faaitaii  wUanl  qu'il  ai'BlailpM>- 
■aitdale  faire  iDaiiaaGa,  forcé  que  j 'était  de  pasMf  dewMt  aau  Ut.  il 
■'•ccneiUail,da  plut  loûi  <pi'il  m'aperce  vatt,  par  un  aboienaat  hfubn* 
pMcil  a  Mlui  du  chiea  enragé.  Alon  qu'il  ne  Ga«c«Ta>t  pliu  aBoiUM 
idèe,ii  iMCMtademaoifealer  HaMlipaibiMeoatie  leaitee  qui  l'aaloa- 
rail  par  m*  abokntiu  qu'il  avait  iiailéi,  je  croi* ,  d'un  de»  ekieni  da 
^•et^  garde.  DiMU  ausii  que  u  lils  el  loa  ritaga  au(  leMUDoei  in» 
lisa,  aiateat'prii  ver*  la  fia  celle*  du  ehies  boule-dt^e.  Cet  homne  a 
vécu  trcDte-buit  jours,  soutenu  leulemeiil  par  de  l'eau  favida  et  uw 
inmenn  vitalité.  Son  cadavre  était  euaugne,  iina  uaMomeda  graiase 
al  tni)  lea  liuus  éiaieat  moui  et  friables.  ■ 

Dea  aliénéa  lacilea  à  recoasaitre  périuaieat  il  j  ■  peu  d'annéei  sur 
rédiabad,  ou  étaicot  rentarméi  dans  nos  priioBa.  On  j  voiteucorede 
ceux  dont  l'élal  at  pliu  obiaui  et  qui  se  trouvent  pour  ainsi  dire  107 
l'eitréue  limite  qui  sépare,  auxjreua  de  l'obiervateui  attentif,  lecriaw 
da  la  maladie.  Eapémiu  qn'uae  calamité  pareille  diiparaîlra  complèle- 
uent,  «1  que  le  juge  reconuailra  de  plut  eu  p)u&,  dani  l'eumen  de  cette 
lanle  qtwilioo,  U  large  pari  qu'il  doit  Uiwcr  à  la  patois  du  médMia 
d'abéaib 
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Ttolu  eroyoD*  qM  le  toeUlenr  mojen ,  et  h  plni  hemilte  mbu  ,  de 
rendre  compte  d'uo  lirre ,  al  d'en  reprodaire  on  grand  Dombre  de  ps^ 
ngcs.  C'eil  ce  qae  dou>  doui  wmnws  «ppliqné  i  bire  pour  l'œnre  da 
M.  Lanier^ae.  Il  noni  rote  1  iniui  expliquer  sar  qoelqua  doctrioM 
iaiiseï  pir  l'auteor  el  que  nin»  sommet  loÎD  de  parliger. 

Le  mMecin  de  Toulon  en  TCat  benicoup  aux  idéa  libérale!  qui  -  uM 
lédnùantei  et  pèdient  par  on  «xeii  de  philulhropie;  qui  ont  la  ptmà 
malheur  de  ritiler  au  peupla  il  force,  et  de  le  pootaer  «ux  entrcpim 
libartidda  et  eoTihiuantea, 

Dtiu  un  autre  pana^  de  ton  lÎTre  on  lit  Ici  lignes  anvantet  : 

-DtMUUTlIlagaQon  loin  d'Anlibei,anneeo 
cctle  de  la  famille.-  On  oiiiuit,  on  viiait,  an  *e  n 
comme  dans  le  parconn  d'un  cercte  ofi  un  point  finit  ob  il  a 
Ll,  malgré  tei  cheveux  blana  du  pèra  «t  dufili,  onreconiuimittOB- 
Joun  le  uririteur  ei  le  maitre:  ce  villi^  était  enfin  un  ooin  de  1^ 
d'or.  L'âge  de  fer  cammenca  aTec  un  médecin ,  un  prêtre ,  un  notave, 
va  aiotal  et  un  romantique  lenui  dei  uDiTcnilés  de  la  France,  Ahm  il 
j  eui  dea  fille*  TÎoIéei,'dei  femmes  trompées,  de*  captalioni ,  des  ànt 
de  confiance:  en  un  mot ,  ce  pauvre  pafi ,  ignoîé  et  igooraot  les  loïi 
pénales,  fournit  son  tribut  «u  bt:dgel  criminel,  et  tout  cela  fut  l'inme 
de  Ma  enbns  ooufiés  i  l'éducation  étriDgére  el  qni  j  importèrent  le  bien 
et  le  mal  qu'ils  y  aTaienl  apprit.  H(wi  'no  touIou  pas  dire  que  l'iit> 
stmclioD  soit  un  btal  présent;  non,  ce  n'est  point  notre  pensée;  ce  que 
nous  erojotu,  c'est  qu'il  est  maUienrtui,  et  d'une  nchenseinSneiicesar 
Pavenir  de  notre  pays,  de  croire  qu'on  ne  fait  un  hemne  inlellecUNl 
et  moral  que  loin  des  yeux  de  la  famille  et  sons  des  moùlenn  étiUlEen. 
Od  nVst  pas  grand  médeân,  légidateur  an  poète  parce  qu'on  a  puisé  è 
Faris  le*  réglei  de  l'art:  crites-ci  corrompent  les  intuitions  nuorellea. 
Ici ,  comme  pour  d^ulrei  choies,  les  convenlioni  de  l'art  ont  étouffé 
le*  inspintioiu  de  la  nature,  et  tnus  les  joun  de  sublime*  démealit  partis 
de  h  prarinee,  woiient  contredire  et  confondre  les  pompeate*  pn»- 
metaee  de  la  forte  éducation  de  Paris.  • 

H.  LauTCTgne  nom  partit  bien  irrité  contre  Paria,  qui  a  poorlaal 
rendu  au  mande  entier  des  serncei  qu'il  but  reconnaîlre  Ce  n'est  poiM 
en  ton  privé  nom  et  pour  son  propre  compte  que  Paris  fonctionne 
dam  le  vaste  atelier  social.  Au  sein  de  cette  aclivilé  inLcssante  il  imprime 
lemoovemeat  et  il  lereçoit  àxw  laoT)  gardoift-nons  de  ooir*  qnll 
ue  bénéficie  pas  de  toui  tes  eRorts  qui  te  réalisent  loin  de  lai:  ai  mena 
temps  qu'il  les  provoque ,  les  soutient ,  les  alimente  el  les  active ,  il  en 
recueille  le  fruit.  L'humanité  tout  entière  se  doane  la  main ,  nui*  tes 
point*  d'appni  les  plus  fermes  cl  lei  plai  inébranlables  «ont  cas  grands 
centres  où  le  Quide  qui  pénétre  et  qui  uime  la  sodélé*  s'qwn  et  le 
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tMiiBcCMCMilHiKialleiccrTfaui  et  Ici  pngtiiKu  de  ISBOHnie  ri- 
MMi  Mmoi  qui  bit  line  l'arbre  loùd:  il  faut  In  ^udisr  et  ne  m 
point  linercoBlre  «u  à  une  colère  impuiiunle.  Il  ne  l'igil  poiot  mn 
iJtu  de  M*(HT  si  lei  (ociilé*,  dam  Iwr  cmbnce ,  ctiienl  plni  lieunutet 
que  dans  leur  virilité,  li  rbomme,  daiu  »  gtomièn  igaoriace  cl  ne 
wduolijQeaailn,  vivre  Ja  la  via  duearpi,  n  marier  tl  nuarir,  Knil 
Boini  de  ioiiffruica  que  deptû  qu'il  Mil  penter  et  Mntir.  Il  hul  en- 
vitagee  U  fie  bumaine  iTec  plus  de  courage  et  plia  de  fierté,  Mcepler 
la  doidenT  stcc  ion  Mibliiiie  cortèp  et  te*  pempei  ditiaes.  La  douleur  I 
de  eit  daw  lootei  les  philowpliîe*  el  dam  tootei  ■<•  religioni.  Le  mjIlM 
principal  du  ehnsiianiiBe  en  oBre  la  plus  haute  image  et  le  pin*  niùi- 
■ant  entblème,  Stcboni  recoailiir  l'héritage  tout  ealïer  que  Dieu  non) 
•ceorde,  et  recooiultTe  et  proclimcr  que  l'homme  n'est  Traioient  boDune 
que  dans  le  trarail  et  la  lutte ,  qu'il  n'y  a  d'élévation ,  de  oonnge  et  de 
patience  qu'au  sein  des  épreuves ,  qu'il  est  de  l'eMoaee  des  loeiéléi  hu~ 
Hainea  de  multiplier  sans  cesse  leurs  aoddeaa,  de  l'essence  et  dn  devoir 
de  l'individu  d'ietrailra  et  de  mnmper  chaque  jonr  ses  forces,  et  qui! 
j  aunil  iBfttélé  autant  que  (aibleoa,  a  vouloir  dépouiller  U  créatioD  de 
«es  plut  hauts  attribnis  et  de  m*  {dus  ntïbles  ioiignck 

Uui,  les  liolenoes  et  les  périls  graudlnent  avec  chaque  cooqulte  de 
l'esprit  humain,  UMÏ*  c'est  dans  celte  agitalioa  et  ce*  tcapêleiaa  Min 
deMpielles  Dieu  a  }elél'boau>e,  qu'éclate  U  véritable  force.  D^owi 
der  l'humanilé  de  set  ptitioiM,  ca  senil  prétendre  i«tenir  chaque 
hoBiiBe  dans  une  éteroeUe  enianoe.  Tous  ne  brceret  pat  plut  aisément 
lotn  ville  et  votre  village  i  dementer  duslanr  naïveté  primitiTe,  que 
vous  ne  cratiaindra  chaque  êtn  à  rester  à  ton  premier  âge. 

Mait  voyea  jusqu'où  poussent  iee  prémÎMes  d'une  ntauvaite  ihètev 
L^IMir,  dont  nous  aDtljtons  la  pansée,  une  foi)  qu'il  a  déclaré  la 
guerre  au  idées  Ubéralet,  foi  ont  It  gruad  maihmr  da  ririUr  au  pttt. 
pk  ta  fore»,  est  presque  amaué  k  faire  l'éloge  de  la  (oriure,  car  on 
trouve  en  malt  dam  son  livre:  •  Nom  tommes  portes  i  cnùre  que  l'a- 
bolition des  tortures  et  dot  tnpplicce,  inveoléa  eoaune  ralfinewent  des 
doulcurtphjiiquetetaionletiabetncoupaidéàaugmenteTle  nombre  des 
'"■"T'""-.''T*"nr*iTf.iittparTiTf'*—.'"""'"?'i''"r*'^"'"'"'"'''*'  * 

Vu  peu  plus  loin  il  Irame ,  dans  ton  godl  e^utif  pour  les  sociétés 
réduites  1  leur  plus  grande  limplieilé,  que  le  râle  de  la  femme  n'est 
réellement  bien  comprit  qu'en  Turquie,  on  it  ta  borne  à  l'amonr  dn 
chef  de  U  famille  et  aux  doueenn  de  la  watcniié.  Ce  qui  excile  ton 
eolhoQtiaime  pour  la  coodiiion  des  fanuMi  da  l'Orient,  c'est  qn'il  n'y 
existe  pat  de  priions  pour  ce  seie.  Il  serait  plut  jute  de  dire  qu'em- 
priionnéei  tant  cette  et  toul-i-fait  en  debort  de  la  société  lilve,  il  but 
bien  qu'ellei  échappent  néeettairemeut  i  toute  viodictc  publique.  Les 
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jHfOi/Kiff^*^  '  ^^.qpoi  n^poMt-TiHU  i]u'an.Ht  i  1m  paBii»fiiiqH'eHçi 
ae  peymut  rieo  taira?  Gonpet  à  VbiMÉae  bru  et  jimba ,  U  «e  pown 
^iabriur.  Matntmei-lg  dan*  l'ignorwioe,  «npécfcei-le  di  poitr, 
jde  pirlar  et  d'écrire,  Toail'mrei  réduit  iuna  ràitidiiBea(iir«,  aoi- 
iatXM  et  IrwquiUe,  ntii  isKtiva  et  itéiilc.  E*l-ce  U  m  ^ae  nnn 
«oiûe^î  Noot  uQidoule,  car  toO*  louai  dam  d'antre*  page*  te*  Ma» 
Iiit^  da  Mvoiri,  Sa  owf  utiea  dd  h  font  pai  ■■ 
rinlumcnt  le  chac  etla  acddeai  ci 
la  tnùti.  Il  n'cit  permii  ni  à  nmt  bi 
cnlli  hnmaine.  Ne  loiwi.dcno.jainù 

mieoi  TDiu  randre  compte  de  la  pari  d'inCvaiEa  tpu  dùitait  a 
le*  femméi  inr  la  mciM^  et  de>  cotiditioBi  de  leur  paûsaneeL 

^gigé  dau  la  buue  rorit*  où  il  l'avaace,  H.  buitargDe  «M 
d'attaq)icr  le  jarj,  ^a'il  raWiiBtil  être  une  grande  el  avbte  Ai 
TMée  d'enthouiiaHae  par  la  DotaVealioB ^  nteit  ^,  dit-il j  ■  penltana 
lei  joqn  mb  idU  et  dommoM»  4  daDMr  de  déphiTablta  rétMw*.  Im 
eauM  da  oMtt  dfairieaceTepne'nr  b  mélicnleaBe  et  faaneapjvkiatiM 
4ucqrpl^  délit,  et  cur  riadnlgeDee  que  trop  aavMBt  de baUM iaMv 
prèlei  de  la  loi  oient  amoer  ^r  on  adoadr  les  i%amn.  ■ 

on  le  nix^  M  nttur  déMpproaVe  l'adoMinevcU  pédal  qui  a 
introduit  dias  aoa  loii  Ica  dnnnataBees  altcnoantâ.  Sava-«oÉi  à  ^mI 
JDgnmeit  il  a  vècours  pokir  diteidre  wd  optaina  ?  Ëcattrc:  •  AHk 
diieknÉiiiriqn^niHeiLr«7er,  •[uel  ^'il  Mil,  inirite  la  «an  pvw 
^'ill'a  daènie  :  il  cm  capable  de  ym*  i^èpondre  ^  ^ann  fa'fl  ala  d* 
joninaax  lAranifc  da  «MiabM  ordre  lodal  ^i  fouie  ta  IMna  Ai 
juite  et  de  l'AijiMte,  qae  la  «ociM  aa  ipatt  rkwit  ce  ^>4lt  s'a  ^ 
^ooAét  cW-è-dtivlanD,  Bn;  naît  *oa*niAHi«a  nearTriwlt  li- 
lieHé  qdt^  auk  ipm  de  Dieu ,  aX  biHi  yhi  natursQc  fae  U  vie,  U 
louera  du  eiel  peut  tifer  nir  le  coup  on  tigre,  n»  Wn  «ncan  HM  dt 
noade  ia«  ne  lereneonlnrei  dam  le>)xM  avec  me  iMne  i  ta  pMtBk  • 

nooi  avom  juaqU'iai  «Mmivé  trtt  lirietueBal  ta  livre  <]ri  UR  Mik 
■A»  fena  «I  -noni  crofem  faire  boBBe  jutiie  «d  diiaDt  fn'il  eu  le  Iraft 
de  l'élude  et  A'*mt  ditervàlten  concieniiieiK ,  mais  wn  Mrtnr  tfa^ 
BaKm  qnB'BOai  'ne  tnaiBnitllaiD  pas  an  pdMagè  qoe  Ntai  niMU'fc 
âtar.  il  Mta*f»dtf  iMttidB  demMe  de  la  ^poMeifte  de  IfuieBoe  :  on 
tt^Vtit  fai  eacatre  «a  ilecoUrs  à  pireUle  a^ttanotiftion  poar  demaft- 
der  k  niainrieaderAebafaDd,  et 'il  M  temble  point  ipieh  [MnnMîe 
da  li^  ta'BliMM  une  «taHe  k  \à  pMe  ^piiitae  faè'nifr  une  tnae  bMn 
vi<itMHi<e«ii  Miriè  [M^rtlAM  fcife  pnm  Se  faort. 

CeOoutMeVfadneA'HjibCie.  ir«eftitlridÙi*^M^*«a*>  *i*- 
pmltDi  tta  nbletut  siàtWi^An  ffiféMUIiu  ipà  tmnUrïA  te  Tiite  «a 
M.  Uafergfte. 
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TabUmi^  HatUtifmt  du  <w|«ib<  4f  Franc*  âiqfi^ 
de  tannée  iS38. 

LeSi  déoembre  iSSS,  ItilMgnoileFrancareDtcnluieDt  SiSobt- 
(tti.  Sut  m  nomlire ,  i856  ètiiiBl  conduniiéi  1  la  pdae  dm  tnram 
foreéi  i  p«rpéluiti ,  6174  aux  tnnux  forcii  i  temps. 

Hi  éttlanl  ripartii  de  U  manière  «uÏTaote ,  d'aprii  la  mtnra  dw 
crimei  qui  la  avaient  amcnti  aa  bapie  : 


Conpi  M  bltunrai  gnTSi.  . 


tHll*g«  ea  banda  n  1  força  <»|Tart<.  . 


BitoniiMi  da  titru  à  l'aida  da  nalnuiai.  . 


Tcaa  d'sffeti  m 
BJbtUiDii.     .     .    . 
Délit!  politiiiDU,    .     , 
CrimM  eommii  ptr  d 

Till  • 


>.  forçai  1  ftTfiubi. 


DeoM  8i3a  1 

t68  éMicBt  Igb  de  iS  ■  M  au  1 
iBS3        —        daiilSo 
1765        —        da  3i  ■  40 
1S9S       -        hfiiS» 

ioi3         -^  diSi  1 00 

3çfi         —  deSiifig 

aïlo' 

43^  de  cet  brfti»  fuient  d'orî^oe  itnngère;  al  lur  ce 
86  MiilemBat  coadaBinfa  xdz  tranoE  farc^  i  perpétuité. 

7693  teuent  d'origLw  fran^aîte;  sur  ce  nombre  1770 
uut  tmHK  forcés  à  pcrpétuiti. 


tm.  tomi*  i  ftrpétaixt.     ti( 
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Sar  0117693  condimnéi  d'origine  françiùc , 


Il  eti  important  de  noter  ià  drai  quelle  proportion  le*  liltct  et  h» 
cunpigaei  ivaient  foomi  leur  contingenl  aux  diTcrseï  danet  de  ctûli- 
Dell  établis  )iliii  haut  : 


tUuru 


n  de  malfait 


Coopi  et  blcMBre*  grarei.    .    . 

EapVUOIlDBIBCBE.      .       .       .       ,      . 

Mnacei  par  écrit  et  lOM  conditi 

l^lao*  en  bandt  et  k  force  ouTti 

Vol .     ,     . 

Bauquernote  rraudnlnte- 


Vaui  tëm^naira.  .  .  . 
raUiniio^  de  r.Due  nu 
Déatrlion  apréi  grlee.  . 
Tente  d'e4(eu  miliuini.  , 

HétMllràiu 

IMIiU  politiqBai.  .  .  . 
CrÎBH  commît  par  dM  foi 


Sur  la  tgai  foqjaU  net  tUiulea  campagnei. 


'jf 


il  peipétaité. 
à  tirnipi.  .  . 
1  perpétnité. 

i  perpétuité 
à  temp^  .  . 
a  perpétuité. 

a  perpétnili. 
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LES  fOEÇAlï.  m 

Sur  !«•  1779  fwfab  oit  dans  lei  fillei , 

,.  «»  I,»  a.  .6  i  =.  ™ ,  I  j  s^,;":'-.   ,; 

«»    -    -<■"■     ilss""^  i 
■<■   -   '•>■'"»    issg*^.  g 

«77»  ï77a 

EnGa  rjuaal  mi  fiirçiti  d'wigiiw  émafjke  donl  le  nombi*  437 , 
mml  an  oombra  dn  (orçiti  d'ariginB  frmnfiUe ,  doDoc  le  diiffre  exact 
de  8f3of«i^b  ditemudaniOMbaiaeiilafio  deiUB  : 
Il  éuieat  tfét  de  16  i  aa  uu  1 
ii5         —  de  91  i  3o 


de  3i  i  (o 


'•'■"•    ucr*  8 


1   i  ftrftaiti. 
[   à  perpvtnité- 
1  pi^Mnlté.. , 


io3 


53  —         de  Si  1  60 


■  perpitotlé. 

■  pcrpMairi. 


39 


j   àpnpte 


40a  mn. ''là 

Fnrmi  Ict  >b>S  forçiti  qui  iukU  muriéi  n  b 
flafliMTmn  ; 

64g  a'naieDt  pu  d'enfnu  1 

1654  aniait  plsdean  eobni. 
Pirmi  ks  4o3  firfili  qni  étaicBt  mtfa  Tenb  : 
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Hou  n'innu  plu  maintauni  1  nuaunar  qocdanz  ijiMtlaiii  »!•• 
dva,  Fune  lu  degré  iféducttioii que  l«i condiBuit  «nioU  rap  iranl 
leur  ettrét  ui  bigBt,  l'autre  *u  nooibre  et  1  U  nature  des  peina  qullt 
■nient  pu  eneonrir  prfeédenuneDl. 

An  mmueiit  de  leur  utrle  «u  btfu ,  pumi  lei  cnafaninf»  à  Map  : 


ill(9  amiNitUiB  et  é<trin  imperUtement  i 
Ûl  iMaieal  Un  lin  M  bitn  icrin  ; 
U  iniemlMtnuMédDotiaanpérieDremru 
Depuit  leur  entrée  au  iNfue  : 


6«ît 


à  HApt.MuÂaatalÛNkt^erlM,  k. 

SadwDI  lira  t  irtir»  baptfFiitcment,  1 1677 

SKbaat  bl«n  lira  «t  bwn  écrirt,  1. lUI 

Afant  raya  aB*  MwatlCB  inpéiignni  i  l'iiutnutkM  prlmiin^  1^84 
ft>74 
Parni  k>  vmàmmit  ans  traïun  iMcii  1  iperpétaM , 


il(  Mralent  Uen  lire  cl  lilea  |i«r<Mt 
t;  ifiiûentrefBtiiig  MantiontnpirieQraàl^traiiioa  prinaira. 


114  iWHttI  Mi  dnt  k»  nttM: 
441  —  duu  In  ninpig, 
■sS  ArieM  foApa»  Jwgei». 
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I  ïokÇÂn. 


[84  ItduM  U«a  bn  it  bien  écrin.  I  103  —  dvii  lea  ennpag.; 
à  éUïmt  d^ozïglse  ^trengère. 
^  étûent  ait  deu  lu  TiUMj 


Bétnngtie. 


S  éuii 
17  i^treçBoaeUaeitiantBpi- 1 

"*"'*' 1       ^  iuleot  j'arigine  ' 

MB  i856 

pdnei  que  les  forçili  avaient  pa  eoEODrir  iTint  Inir  entrj^  jH)  tWMi 
HtlheDreiuemant  le>  docnmw  que  noiu  pg$fé4f|W  BC  fg  npporUnI 
qa'aui  eondinuis  ■  I^mps. 
Sur  ea  8374  condimnéi , 
3578  n'nùïnt  Mcoarn  moan*  ptiaa  ; 
9S7  anient  dtji  mbi  U  peiiia  do  mmix  fonié*; 
170g  iTiieDt  aobi  ea  tout  ou  es  pvtie  d'aotrea  pttaM  ^  «Ua  dM 
tnrauE  tartiti 

fcîT 


3oi 
♦  ■3 

>™ien.  .pbl  d«  pjinp  ^^^..i^^. 

j^tplaïun; 

■709 

Dm  3o  torifli 

.qui.T^wttUji<Hl>fAHp«lin 

>  niliuiMa  « 

xt  MM  lgé>  de  31 

n         -   "      a.  Si 
6          -          d.  4> 
I           —            de  5i 

te-"- 

k  5o 
:  160 

1' 

1S6 
■9 

haisKt  âgé*  d»  16  1  30  .u. 
-^      de  «  i  3o  ■  ■■ 

—  da  3t  I  40 

-  de  ^  1  I^ 

—  de  5i  1  eo 

-  da  6<  à  69 

lù  awitat  Mibi  U  painc4p  1»  iMunrWJW  W  de  b  réclu- 
0  —         d«  ai  i  39 
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Qnuit  aux  gB^  qui  ■«■ieitt  déjà  tiibî  U  peine  ilet  tnnni  ibrcés  ; 
7;  riaient  igét  Ct  ii  à  3o  lat. 
3i3  —  de  3i  i  43 

9g5  —  da  4r  Jl  5a 

!io3  —  de  Si  il  Sg 

99  —  de  6i  i  fig 

987 
Knfin ,  anr  la  357S  qni  n'inleal  tabi  ancuiie  peiiie  »uit  leur  a 
uituthêguez 

So  JUieDt  àrh  da  16  à  10  m. 

9»  —  dB  31    i    )» 

i[85  —  de  3i  t  40 

jgj)  —  de'41  k  5s 

{la  —  de  5[  k  Go 

m  —  de  Si  *  6g 

De  ce  méDie  nombre,  SSyB  for^ti  qui  n'anùcnl  lubt  ««(11»  pt* 
tnat  leur  enirée  an  bagne , 

loso  fuient  cJUbiUireij 
i3a8  étaienl  maiiji;  et  mr  ce  nombre, 
3ïB  n^iTiient  pu  d^eolui) 
sSq  avaient  nn  enfant  ; 
711  iTelent  pineienn  es£an>. 
i3o  étaient  Tenft  ;  et  parmi  cet  denîen . 
65  u'araient  pai  d'enfa»; 

loS  aTaieot  plaaîean  enfant. 


ndamnés  qui  tv«knt  déjà  lubi  di»  peina 
a  3  itnenl  ejUbataim; 
6  étalent  bitW*  ;  mr  œ  nombre , 
3  D'iTÙenl  pai  d'enfuii 

I  était  Tcaf  et  n'«Tait  pii  d'enfiBi. 

«  qui  ifaient  déjà  inbi  dea  pi 


>oi  n'anienl  paa  d'enfane. 
3g  étaient  leofi  j  anr  cti  demiert , 
Li  n'avaient  pai  d'esCinti 

aî  naient  pltuienn  enfant. 
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Do  4t7qiiiRWirat  anbi  )•  peine  de  It  d^MrtatioD  oudeUMchi- 


:ts 

«tuent 

céUh.ti 

liruj 

iuint 
ig  1 

n-iTileo 

puni  )«qu»l. 
t  pu  d'tot»M  . 

ao  1 

on  «ir»t; 

99  ' 

IIUOII 

plaiienn  enfn 

M^t 

inft; 

nr  Inqnrii, 

tl 

D'inûr 

it  pu  d'enfui  1 

Enfin ,  d«  987  fattgtit  qoi  nuent  déji  tnbi  U  [wiiM  te  tniMS 


34  itMinit  Tenfi.  nr  ce  oouibn, 
14  D'iinienl  pu  d'enfin*; 
6  miml  nn  enftat; 
14  nT^nt  pluiinn  eniani. 

'W 
Sur  3S78  fcr^l*  ipii  n'inient  saU  bd  cime  prioe  amit  leur  entrée 


aSs  iuimt  d'origina  JMngfara. 
3578 
Snr  la  !k>  condamnéi  qui  STiicat  déji  lubi  do  panes  niliuina, 
la  éliienl  néi  dii»  lu  nlln  ; 


Sur  lei  i36a  condanmèt  quliviient  déjà  nibi  ia  peiaei 
SiS  Utimt  aèt 

it  d'orïgiae  jtmigti 


6ai         —  dau  lei  eunpigmii 


S*irlM4t7  fm^qui  inient  inbi  la  peine  de  U  déporutiai  oa  de 


ip  àtaiiinl  d'oripae  étnngén. 
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■  laftlj  qui  miait  •ubi  k  fiWN  in  t* 


987 


Qnd  M  rafin  la  d^  d'iwlfltdian  Wl  l4iaHHw4B  tt*  dwMi  de 
oonduiiBb  anit  re^  aiiBl  d'entrw  lo  bkgBe  au  qa'die  j  ■  rt>/i 
dcpoii  UD  enlrie  ?  Cat  le  derpier  Doint  ^  y)if  uqod  nom  de*OM 
coniidirer  les  br^iti. 

Ou  le  ra[^la  que  ptrmi  la  condimnéi  i  temps ,  3o  forqab  tenl»- 
Mnt  oBt  (tçB  M  t«pie  h>  pTcMlen  éltneni  de  l'indraeiiam  M  énl 
II  qa'il*  pouédaieni déjà;  Mvgir: 


Ce  riiulUt,  qui  rasorl  èe»  ealeub  eipeifa  pini  h«nt,  doit  ttrv  noli 
id  pour  ]■  plni  grande  .euctitu4e  ^p  '^u;  qui  Qaas  reiteot  i  faii» 
Bfait  comme  cet  Dombrct  ne  j>iiwiiliwt  f»  tue  f^rande  impuunce, 
noiii  réunlroni ,  dnu  c««  denien  calmli ,  les  condainn^  goi  ont  ac- 
quit me  cfartùne  ûutmclion  an  bagne  à  ceoi  qui  poHèdaient  celle 
B*(W  ÎMNfififlP  «W  Ifltf  WTSIt 

Sarlei  3S7S  eondamnéi  qui  o'anient  nibi  aucone  peine  ajfiil  )p))| 
emriaaabtpM, 

atTO  aa  uTaient  ni  lin  ni  tertre; 
oSa  «aningi  lin  et  jcrliîé  Impirbllmcnt  ; 
3S6  laTaicBl  U»  lin  al  bien  «rire  j 
S4  aTalent  refn  ona  Mocation  (npftieDTe  1  nnalnatioB  ptimaiT^ 


Sur  leaSo  condamnés  qoianlpnt  ddi  nibi  d^  uànea  ■ 
ae  na  UTalent  ni  lin  ni  torini 
8  HTaient  lire  et  iniin  imparùitanant  ; 
f  a«if>t  fria»  tïf  «t  J>i«l>  Wto; 
î  avait  reçu  une  édacàtioa  inpérienn  à  rinatmetioB  pHmaire- 


Ent.^i^  IH))t  <i«l  ^«M*  nnKtiaguiaUcs , 

_ _. ....  .i  jcTÎn  imparhltani 

§  nTa|efatbieslM«tb(en«eiriMt 
10  araient  reçn  ona  idncatiOB  «ipÙanni  VmMne^ftfiimtit^ 
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nign  ni  lire  dî  écrire  i 

nt  lin  CI  écrire  imparfU 

nt  bi«D  lin  M  bitn  icrin  t 

Ht  r«çi  DUC  cduntïan  •■ipinfimi 


SorlagS?  qaimicQI  dèJtnibiUpdMdeatnTtnxhrcéa, 
S\i  ne  lavaieDC  dL  ]in  ni  éorirc  i 
14S  MnlcDl  lira  il  écrire  impHluteBicnl  ( 
Sa  uminit  Ubd  lin  ai  bien  krirs  ; 
i5  anicat  tt^i  nus  ëdantion  tnptrisiUT  >  Vi"^^<°t>I>B  privufe. 

Après  iTtùr  aiuti  élDiliè  et  bit  connaître  lei  bagne) ,  M.  laurergna 
oliétita  pu  k  tu  réclamer  la  mppresaiaB  dini  l'intirét  an  trlmiiiel  n 
duu  celui  de  II  todélé.  T)  proure  aurabondammenl  que  le  coudanmé  m 
pcTTcrtit  dani  le  lieu  où  il  expie  tan  prime,  el  que  son  enlretiui  y  tn 
uceuivement  coûteux  il'^UI.  11  fortiGeioo  opiaion  de  celle  de  H.  Ta- 
pinjer,  eomnuuaire  général  de  ta  marine,  qui  tfSrme  el  démonlra, 
dans  Ml  rapports,  que  lu  forçats  sont  loin  d'être  des  auiinaire)  nèce^ 
iwres  pourtca  travaux  des  ports;  qu'ils  y  sont  au  coalrairedes  collabo. 
raleun  flcheoi  pour  les  ouvriers  et  de<  hâln  fort  dangerem  pour  la  iA< 
relé  det  arsenaux  et  du  matériel  qu'ils  Teafennent, 

Nous  avons  Gai  de  promener  nos  regards  lor  le  trlite  tableau  gi|i 
vient  de  se  dêroulEr  devant  nou).  Après  cetle  lecture,  nou*  lommei 
penuadéi  plus  que  jamais  que  le  crime  sur  la  terre  est ,  la  pltipirt  do 
temps,  la  <riste  cani^uence  de  la  itupidilé,  de  Fignonitice,  del)  mî- 
lire.  Il  est  comolant  el  honorable  de  penser  que  Itomme  jouiisai)! 
desEacnltésdoalleciel  l'a  doté,  n'esl  point  unéira  perveri.  Comneat  ne 
pMnt  voir  de  véritables  infirmes  d^ni  cet  nombreux  criminels  qui  sont 
presque  complètement  dépourvu!  d'Intelligence  el  ne  savent  absolument 
que  manger,  dormir  et  briser  la  rèsisiance  qu'ils  reucontrenl  ?  Va  for- 
ya,  enfermé  daiu  U  geôle  avec  un  autre,  lui  dit  le  soir  en  s'éteudast 
aur  •>  couche  de  paille  :  "  Comqie  tu  ronfles,  bon  Dieu  t  ne  pouirais-tn 
t'empécher  de  ronfler  et  ne  laiuer  dormir  T  Si  cda  l'arrivé  encore,  je 
t«  tiM.  >  81  mIb  fm  bit  int  haursayrte.at  UB«|ittiardibarTBSiédn 
bruit  qui  l'incommodait  se  rendormit.  Panot-Ducbitelet  a  atlribué 
tiiM  partie  de  la  prostiiutiDn  k  la  misère,  une  autre  k  la  stupidité. 
Cetle  opinion  at  jnate  aulaal  qn'élevée.  Elle  s'applique  également  au 
bagne  où  voua  trouverei  un  nombre  cnniidèrable  de  condamné*  réduits 
k  rabaiuementde1abete.il  budrait  que  la  science  entrât  (o£n  dons  les 
lieni  où  se  rend  Injustice  humaine  et  dans  eeoi  où  l'eiéculent  ses  arrtti 
pour  ;  faire  au  moins  un  elaiaemenl  plni  raisonnable  et  plnt  humain 
dci  diKrenlei  catégoriel  de  malfaiteurs.  Le  pél»aiêle  qui  règne  de  tMU 
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câTéi  U  ramme  djUcudi  ett  un  dur  nbitaclc  à  l'tlude  el  à  h  tnlulia* 
dd  plui  blutes  qimtian*  de  manie  cl  à  l(  c(KK|uèlc  île  la  paU  »  !<•- 
paliemmenl  illendue  de  Xoata  pirtt.  Le  pràeat  laiue  eotravoir  quel- 
que! npérancei  pour  rdcnir.  Due  aoblc  tlche  ('«ccomplil  ea  ce  mo- 
mcDl  CD  Touriine.  Deni  homma,  l'un  ricbe  pn-  len  patrimwRe,  TmlM 
par  iM  EoDdiaw  teinenus  qa'it  oMDpaJt,  eooMcrcal  tout  leur  twp*  et 
une  pirtie  d*  leur  forlUM  i  l'ilude  et  à  !■  gitàntoa  des  jeniMi  coa- 
diDinéa,  lli  leur  ont  donné  de  la  terre  1  culliTcr,  leur  ooi  blti  det  ba- 
bitatioDi,  des  atelier»  de  tnnil,  do  cli»n  pour  l'étode.  Il*  le*  îuslrai- 
Hnt,  les  Ibrtifielit,  le*  «ncoiin{ent  et  la  obienent.  L'épotue  de  l'an 
d'enz ,  habituée  juMpie-là  an  repw  et  i  toutes  lai  délkaienes  que  pr^ 
cureul  Que  grande  fortune  et  udc  haute  naissance,  met  à  oMe  sainte 
cxuTre  tonte  sa  TÎe,  et  dirige  l'admlniil ration  et  les  soins  hfgiénitjnes 
de  rinitilulioD.  Tant  de  déroAmenl  ne  sera  pas  perdu-  La  fondation  da 
Uettiaj ,  li  elle  est  encooraeée  et  soutenue ,  devra  porter  se»  frnils.  L» 
jeunri  condamnés  qui  j  réiideut,  n'y  sont  enionréi  d'aucune  moraille, 
n'y  sont  soumis  à  aucune  Tioleoce,  et  depuis  plus  de  deux  années  qn'îb 
j  ont  été  recueillis,  nulle  érasiDn  n'a  ea  lien,  n'a  mène  iit  Miles, 
L'ordre  le  plos  parfait  régne  dans  l'établiuemcnt ,  cens  qui  le  compo- 
sent observent  scTuputeusemeol  le  règlement  et  chacun  d'eux  quand  il 
a  bit  une  faute  la  dénonce  lui-même.  On  tronie  U,  sous  qndqaei 
points  de  vue ,  des  règles  et  une  sévèrilé  penanndla  qu'on  tanhailersit 
1  beaucoup  de  nos  maiioni  d'èdacation. 

Que  oatte  bonté  et  cette  satliôtudo  toute  paternelle,  qui  apiiienl  et 
adoucissent  lei  oean  les  plus  aigris,  sont  loin  de  la  ifareur  el  de  la 
■OFubre  déGaoce  qui  régnent  conilamuient  dagi  les  prisons  et  dans  le* 
bagnes  !  Puisiions-noua  voir  un  jour  les  honunes  qui  font  on  si  noble 
emploi  de  leur  vertu,  se  furlifier  pir  leurs  premiers  essais,  dans  h 
science  de  la  réforme  morale,  étendre  leur  savoir  et  leurs  bienhili  jus- 
que sur  les  forets  et  ne  point  désespérer  de  guérir  en  eux  ces  grandea 
maladies  de  l'àme,  après  s'être  long-lempa  esiayés  ide  plus  petites  in- 
firmités! ce  serait  de  Ea  haute  et  divine  médecine  qu'on  ne  saurait  oh- 
conrager  de  trop  de  vcbui,  de  trop  de  béDédictioni. 
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Traité  iU/Mataire  des  réactifs,  leurs  préparations,  leurs 

emplois  spéciaux  et  leur  application  à  Canalrse  ;  par 

MM.  Pateh  ut  Chetalliek. 

iarFLÉMon  coDlenuit  loula  Ica  hdutcIIci  recherches  hilt»  :  t°  tur 
l'tppareil  de  Umb  ,  les  modiUolioni  de  cet  «ppireil .  aiec  le>  rB|ij>i>i  11 
da  audcmiei  rojaiei  de  UédeciuB  et  dei  Sciencei  ;  a*  lur  l'antioioine; 
S*  lur  le  plomb;  4°iiir  le  cuivre  j  5°  lur  le  ungi  6°  lur  le  iperme; 
par  H.  Cbivilu»,  profeueur  adjoinl  de  l'École  de  pbannacie  de 
PirU,  membre  ds  l'ieâdémie  mjale  de  Médecine,  i  (ol,  in-S  de  ii( 
pagei,  iiac  Due  plinche  graiéeel  aiec  ig  Egara  repréicotint  lonle* 
lu  môdifialioiu  de  l'appareil  deHanh,  gnyéns  sur  bail  et  ÎDlercjNévi 
dam  le  teita. a  Ir.  So 

Le  TraM  du  réaaifideMti.  Pajen  et  Cbetallier,  3* édît. ,  1  toi. 

in-S  et  MppIteieiiL g  Ir. 

(Pari*.  chaCamerBailliire,  Ubraiia.raedal'Ëiiolfr^'Hédacine.  1;.) 

Examen  chimique  et  médical  du  Monésia  ;  par  MM.  Bsbrabd 
Dbboskb,  0.  HniKT,  pbarmacieDt,  et  J.-F.  Paiu,  doc- 
teur en  iiièdi>cÎDe. 
(Pui*,  1(41.  Llbnirie  d«  unescM  mMcalei  de  Jiut  KoaTler. 
rueda  l'iUnte-de-HédeoInc,  8.) 

Relation  médicale  des  asphyxies  oeeasionées  à  Strasbourg 
par  te  gax  de  l'éclairage,-  par  G.  Todkdks,  profeueur 
de  médecine  légale  à  la  Faculté  de  Sirvibourg. 

(tn-g.  Prû.'ifr.So.  — A  Pnit.  cheiJ.'B.  Blillière,  libraire  da  l'AcaJi- 
iBieraj>1i>dem^ecb«.nwdil'Éeole.a*-Hideeine,  17.  A  Londrn, 
cbei  H.  Bùllière,  119,  Kegent-Strect] 

Nouveau  traité  théorique  et  pratique  de  Fart  du  dentiste; 
par  J.  LiFODLOH,  chirurgiea  dentiste  i  Paris. 

(Dd  ban  toL  in-S,  iTae  iSo  £(iir(«  (ur  boi*  fn^it*  par  Badonrean. 
Pria  :  T  tt, —  Parii,  cbn  Cbaioerol,  libnlre,  qui  dei  Aogiutiiis,  13. 
Fortin,  Hiuon  at  compagnie,  place  dt  l'£cole-de-mMKine,  i.) 

Discours  prononcés  à  l'Académie  royale  de  médecine ,  par 
M.  GxBDT,  profeneur  à  la  Faculté,  chirurgien  de  l'hô- 
piul  de  la  Chanté ,  dans  la  question  de  l'arsenic ,  à  la 
suite  du  rapport  iaii  par  M.  Caveolou ,  sur  un  U'avail 
de  MM.  Flandin  et  Danger,  et  Résumé  historique  de 
la  ditcuBsiou  ,  par  le  rédacteur  de  ^Expérience, 

(Prix:  a  fifanu.  A  Paria,  obn  H.  Coutia,  libtaîra  ^lenr,  rue  Jacob,  ai.) 

Bygiine  des  femmes  nerveuses,  ou  Conseils  aux  femmes  pour 
Us  époques  les  plu*  mdques  de  leur  vie  ,•  par  le  docteur 
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EdovabdAcbui,  tuteur  du  Traité  de  fhilotophie  mé^ 
cale. 

(Un  nL  p.  in-iS  dt  Ho  pago.  Prix  i  3  &.  Soj 

Des  aiUnttiota  eu  tung  et  du  oviÈemeM  du  nmhmUei  ^ui 
sont  ffeearionées  par  ces  atiérattons  f  par  E.  Comszs  de 
TouloUM,  docteur  en  médecine  d«  la  Faculté  de  Parit 
(Mémoire  couronné  par  la  Sociélé  royale  médicale  de 
aeToutouie). 

<fm-*^  loi  ftgn,  Prix:>h) 

Ces  èmx  onmges  le  tranent  i  h  libnMa  oiédicale  de  0«RBcr 
BkiUHre,  rne  da  l'Ecole-de-Médediie,  17. 

Constdiratioiu  mr  les  firmes  de  Faliénatien  itmilak  vi- 
servéetdaiu  f^He  diptwiemmUal  ^aliétérdeSiepkmiufeU 
pendant  les  années  i836,  tSij,  i838,  i83g  ;  par  L.-F.-E. 
AsuEsm,  decteur  lèi-tcieacM  et  en  médêuM. 

^h-t.  nix  I  a  fr,  5o.  —  A.  Siriibaafig; ,  dm  DniraiK ,  KlHiiM.  1  l^m, 
cba  J.-fi.  Baillièn,  libriin  da  l'Acidémie  rojile  de  BédcôM,  ne 
de  l'icols-do-Hédediut,  17.  A  Loodrei,  cbo  H.  Baillicre,  aig  Kegcnt- 

Notice  statistique  sur  les  aliénés  du  département  du  Bas- 
Rhin,  d'après  les  ohsert^iions  reeuetllies  à  fftaspiee  de 
Stephmsmd pendant  les  amies  i8yG,i93j,i%2tt  1839; 

Sar  L.'F.-E.  RsKAtmii ,  docteur  Às-jcieiMet  et  en  m4- 
edne,  atrcien  luèdecjti  île  cet  ëfablineiBeiil. 

irtn-S.  Prix  -.3  fr.  —  A  Strubourg,  cb«  Derinni ,  libnlre.  k  ^aris,  chn 
J^B.  Biillière,  litirùrs  de  rAudéoùe  rojile  de  médecine,  ne  de  fE- 
oole-de-Médedoe,  17.  A  LaDdre>,c1iu  H.  BaiUièn,  919,  Kegenl-Street,) 

Essai  sur  faction  thérapeutique  det  eaax  ferrugineuses  de 
Pustf;  par  Ooira,  docte«-«B  mMecine,  oiimrgiaa- 
aide-m^or  an  corps  d^s  sap^nits-pompien  de  U  ville  de 
Paris. 

(l  beaa  lolnmc  in-iS.  Prix  :  x  h.  5a.  —  Chn  Fortin,  Hanoo  et  campa» 
gnie,  édltenn,  place  de  l'ÉcMe-de-MédnJne,  I.) 

Ssiaipratipse  sur  'faetian  thérapeutique  des  ^aux  minérides, 
m^i'^iin  dictionnaire  des  soitreet  minéro'thermales^  par 
OnOD ,  dotfteur  mi  médecine,  chirurfpen  aide>major  au. 
corps  des  sapears-pompien  de  la  vi!le  de  Paris. 

'(Tome  i*',  1B4I'  —  "Pr'a-  :  S  tt.  ~  Pirii ,  cliel  Fortin,  iBuMD  et  «OM- 
pagDie,  éditeon,  place  de  l'ËcolSHle.Hédednt,  i.} 
IWmtg*  am  s 'KhinHB. 
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COITTSiniES   JDAJTS    LE   TINGT-SIXIÈUE  VOLUUE. 

iàdt  ejuhTdriqna  (bjdnwTaûqu)  :  candin*  de  l'i 
nnit  ur  ctlts  inluUBcii. 

XK  tait  comidire  àdiame  ■riment, 
mint  ta  IiiL^ 
flùAcntilian  :  ïITcû  qc'élTte  prodtAt  inr  U  iputSté  da  II 
l^opInjB  pxw  panr  un  «mpouonaopmt. 
Apoplexie  coa/oadoe  me  limortpn  ifriu(BUM««. 
AiMBie  :  Ripport  ds  l'iuti^t  iv  IWpaiMnuMBOBt  f 

•UBcei  MH.  TaanAas,  Doiu»,  BoDUIiamT,  o 

RioaADi.T,  r^porliu'. 
—  Ibppart  de  l'Acedimia  rojile  de  Hideôns ,  anr  le 

But  fnmotik  Aoii^kt  i>(i.Liïiia ,  Chitu-i 

et  CinOrt'oc,  rt^porteuï,  ttv 

iltelim  aà  traTiUInt  \H  eATuù  :  toi  ^  itUira.  3iS 

BegBa'ATaDloti.  TojA : T^trtMGHt.  , 

SMtaga  da  ftn  :  efleu  de  CeVte  op^ndon  inr  le*  glol'oYté  liOtjte|i±.  383 
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